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ANALYSE 

DES  CONCILES 

, GÉNÉRAUX  ET  PARTICULIERS, 

& 

PARTIE  SECONDE , 

CONTENANT,  félon  l’ordre  alphabétique,  & rappro- 
chées du  Droit  nouveau  de  la  France  principalement , 
toutes  les  Matières  dogmatiques,  morales  ou  de  difci- 
pline,  dont  il  eû  traité  dans  les  Conciles. 
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Parle  R.  P,  C h à r l e s - L o v i s RICHARD , Profejfeur  en 
Théologie  , de  TOrdre  & du  Noviciat  général  des  F reres  Prêcheurs , 
Auteur  du  Dictionnaire  univerfel  des  Sciences  eccléjiajliques • 
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TOME  TROISIEME. 


A PARIS, 

* *■ 

Chez  VINCENT,  Imprimeur-Libraire  de  Msr  le  Comte  de 
Provence,  rue  des  Màthurins,  Hôtel  de  Clugny. 
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REMARQUES 

* * ‘ * 

De  /’ Auteur  de  F Analyfe  des  Conciles  , fur  le 
premier  article  du  Journal  encyclopédique 
du  ter  Février  tyyj , concernant  le  deuxieme 
Tome  de  celte  Analyfe, 

L’HABILE  Auteur  du  Jourftal  encyclopé- 
dique a rendu  compte,  déjà  pour  la  qua- 
trième fois,  de  l’Analyfe  des  Conciles,  avec  un 
zèle  & une  bonté  qui  excitent  toute  la  fenfi- 
bilité  de  celui  de  ce  dernier  Ouvrage  , & qui 
l’empêcheroient  de  parler  de  toute  autre  chofe 
que  de  fa  reconnoiffance , s’il  n’étoit  échappé  au 
do&e  Journalifte  une  inadvertance  qu’il  n’efl  pas 
pofïible  de  difïimuler,  & dont  on  eft  bien  cer- 
tain qu’il  pendra  en  bonne  part  l’expofition 
qu’on  va  lui  en  faire , tant  on  doute  peu  de 
fon  bon  efprit.  Il  s agit  du  concile  de  Pife  qui  eft 
placé,  dans  l’Analyfe,  à l’an  1409.  ( On  a mis 
dans  le  titre  de  ce  concile,  l’an  1439,  par  une 
faute  de  typographie.  ^ valais  ce  n’eft  pas  de 
quoi  il  eft  queftion  ; la  faute  que  le  Journalifte 
a cru  appercevoir,  confifte  dans  la  fixation  du 
concile  de  Pife  à l’an  1409  , prétendant  qu’il 
n’a  été  tenu  que  plus  de  cent  ans  après,  fçavoir, 

l’an  1 < 1 1 . C’eft  donc  un  anachronifme  de  cent 

* ...  * 


iv  REMARQUES 

ans  au  moins  qui  nous  feroit  échappé , fi  le 
* Journalifte  n’avoit  point  confondu  le  véritable 
concile  de  Pife  qui  fut  tenu  en  effet  l’an  1409, 
& dont  l’ouverture  commença  le  25  ou  le  26 
de  Mars,  avec  le  conciliabule  ou  le  faux  concile 
qui  fe  tint  effe&ivement  dans  la  même  ville 
l’an  1 5 1 1 , &:  dont  nous  n’avons  fait  aucune 
mention.  Pour  s’en  convaincre  foi-même , il  n’eff 
befoin  que  d’puvrir  les  grandes  Colle&ions  des 
Conciles , fans  en  excepter  celle  du  Louvre , à 
1 an  1 5 1 1 ; on  trouvera  dans  toutes  ce  qui  fuit 
CONCILIABU LUM  PISANUM  (ECUME - 
NICUM  REPRQBA  TUM , contra  Julmm  Pa- 
pam  indiBum  & congrégation , anno  Domine 
M.  D XL  Cum  Julius  Pontifex  jurato  promifjfet  y 
fe  infra  biennium  fuæ  ordinaiionis  univerfale  con- 
cilium  celcbraturum , illudque  jufè  impeditus  non 
prœfitijfet , Bernardus  Carjaval , Guillelmus  Brif 
fonet , Renatus  de  Pria , Fndencus  de  Sanclo - 
S everino , ut  c on  fat  ex  fefione  ter  lia  concilii  La - 
teranenfis , aliique  cardinales  hæreùcï  & fchifmatici , 
convertie  me  s ut  locufce , inquit  Julius  papa  in  huila 
indiclionis  concilii  Laieranenfis , Acephali  aggrefi 
funi  fine  Romani  pontificis  aucloritate  œcunienicum 
generale  atque  univerfale  conciliutn  convocare  , &c+ 

On  peut  voir  aufli  les  fçavans  Bénédi&ins  * 
auteurs  de  l’Art  de  vérifier  les  Dates,  qui  s’ex- 
priment . en  ces  termes , à la  page  235  de  la 
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nouvelle  édition  de  cet  excellent  Ouvrage  , au 
fujet  du  conciliabule  de  Pife  : « Quelques  car- 
» dinaux  mécontens  de  ce  que  le  pape  Jules  II 
» ne  convoquoit  point  de  concise  général , comme 
' » il  l’avoit  promis  par  ferment , lors  de  fon  élec- 
» tion  ; follicités  en  même  tems  par  l’empereur 
» Maximilien  & par  Louis  XII,  roi  de  France, 
» indiquèrent  ce  concile  de  Pife , qu’ils  appe- 
» lerent  général , & en  marquèrent  l’ouverture 
» le  premier  Septembre.  Elle  ne  fe  fit  que  le 
» premier  Novembre  de  la  même  année  1 5 1 r. 
» Quatre  cardinaux  s’y  trouvèrent,  avec  la  pro- 
» curation  de  trois  autres  abfens.  Plufieurs  évê- 
» ques  de  France  & plufieurs  abbés  y aflifterent 
» avec  les  ambalfadeurs  du  Roi.  Il  n’y  en  eut 
» aucun  d’Allemagne  aux  premières  fefîions.  La 
» quatrième  fe  tint  à Milan  le  4 Janvier  1512.; 
» & il  y en  eut  jufqu’à  huit.  Dans  la  derniere, 
» on  fufpendit  le  pape  Jules,  & les  prélats  quit- 
3>  terent  enfuite  Milan , & fe  retirèrent  à Lyon , 
» où  ils  voulurent  continuer  leur  concile , * mais 
» fans  fuccès.  » 

*■»-«■* ... 

L’auteur  du  Journal  de  Verdun  efl:  tombé  dans 
* une  autre  méprife , en  annonçant  le  premier 
Volume  de  notre  Analyle  à la  page  524  de 
fon  Journal , mois  de  Mai.  Cette  méprife , qu’il 
nous  permettra  de  lui  repréfenter  avec  toute 
forte  de  refpe&,  confifte  dans  l’oppofition  qu’di 
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a cru  apperccvoir  entre  ce  que  dit  M.  l’abbé 
Fleury  des  griefs  allégués  par  lês  peres  du  fé- 
cond concile  d’Antioche,  tenu  l’an  169,  contre 
Paul  de  Samofate , & ce  que  nous  difons  à la 
page  2.16  du.  premier  Tome  de  l’Analyfe  des* 
Conciles,  au  fujet  des  Chorévêques.  Le  fçavant 
Hiflorien  dit  : Par  ces  Evêques  de  village , dont 
parlent  les  peres  du  concile  d’Antioche  , tenu 
l’an  269,  on  peut  entendre  des  Chorévêques.  Nous 
difons  nous  dans  la  Note  fur  le  treizième  canon 
du  concile  d’Ancyre  , tenu  l’an  314  : Cejl  la 
première  fois  qu  il  efl  parlé  des  Chorévêques  ; & , 
en  le  ditauL*  faifons  que  copier  mot 

pour  mot  le  célèbre  D.  Cellier,  dans  le  troifieme 
Tome  de  fon  Hifloire  générale  des  Auteurs 
facrés  & eccléfiaftiques , page  718.  Mais  fommes- 
nous  donc  en  oppofition  , 4ui  & moi , avec 
M.  l’abbé  Fleury  ? Nullement  ; & pourquoi  ? 
C’eft  que  nous  ne  parlons  que  du  nom  feul  des 
Chorévêques , quand  nous  difons  qu’il  en  eft  parlé 
pour  la  première  fois  dans  le  concile  d’Ancyre, 
au  lieu  que  M.  Fleury  parle  de  la  chofe  fignifiée 
par  ce  nom , c'eft-à-dire , des  Evêques  de  village , 
qui  ne  portoient  point  encore  le  nom  de  Cho- 
révêques du  tems  du  fécond  concile  d’Antioche, 
qui , en  effet , ne  les  nomme  point  Chorepifcopi , 
mais  feulement  Evêques  de  village . : Epifcopos 
quoque  vicinorum  pagorum  & civitatum  ; ce  font.. 
les  termes  du  concile.  Il  n’y  a donc  aucune 
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oppofition  entre  M.  Fleury  ôc  moi , puifque 
l’habile  Hiftorien  parle  de  la  chofe  lignifiée  par 
le  nom  de  Çhorévêques , & que  je  ne  parle  que 
du  nom  même. 

C’eft  ainfi  qu’on  peut  très-bien  dire  qu’il  ell 
parlé  pour  la  première  fois  de  confubjlanti alité , 
dans  le  premier  concile  général  de  Nicée,  tenu 
l’an  3 2. 5 , & de  tranjjubjlantiation , dans  le  quatrième 
concile  général  de  Latfàn  , tenu  l’an  1x15, 
quoique  les  chofes  fignifiées  par  ces  mots  ne 
foient  pas  moins  anciennes  que  l’Eglife , puis- 
qu'on y a toujours  cru  la  confubftantialité , ou 
là  parfaite  égalité  du  Fils  de  Dieu  avec  fon  Pere , 
& la  tranfïubftantiation , c’eft-à-dire,  le  change- 
ment phyfique  de  la  fubflance  du  pain  & du  vin 
au  Corps  & au  Sang  de  Notre-Seigneur  Jefus- 
Chrifl:  dans  le  Sacrement  de  l’autel. 

Nous  ajoutons  fort  volontiers  à ces  Remar- 
ques la  corre&ion  d’une  erreur  de  fait  que  nous 
avons  commife,  en  parlant  des  Collerions  des 
Conciles,  dans  le  premier  Tome  de  cet  Ou- 
vrage. Nous  avons  dit  qu’il  n’y  en  avoit  point 
eu  des  Conciles  d’Allemagne  ; mais  nous  avons 
appris  depuis  qu’il  y en  avoit  une  en  cinq  Vo- 
lumes in-fol.  fous  le  titre  de  Concilia  G er maniez , 
quæ  celjijjimi  principes  Joannis  Mauritii , archicpif- 
copi  Pragcnjis  fumptu  Cl.  JûANNES-Fridericus 
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S EH  AN  N AT  , magna  ex  pane  primum  colle  gu  ] 
deiri  P.  Josephus  Hartzheim  , F.  J.  Ejufdem 
celfijjimi  impenfis  plurimum  auxit , continuavit , 
Nous  , Digreffionibus  criticis , Chartâ , & Dijfer - 
ta t lo ne  Chorographicis  illujlravit . 

Coloniœ  Augujlæ  Aggnppinenjîum , Typo  yiduct 
Joann.  Wilhelmi  Krokamp  & Hceredum  Chriftiani 
Simonis  Bïbliopolarum.  Anno  M.  DCC.  LIX, 
Cum  Permijju  Superiorum . 
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B B A Y E S font  des  monaflères  de  reli- 
gieux ou  de  religieufes , érigés  en  prélatures, 
&;  régis  par  des  abbés  ou  des  abbefles.  Elles 
tiennent  le  premier  rang  entre  les  bénéfices 
réguliers.  La  voie  naturelle  d’y  pourvoir  eft 
la  même  que  celle  des  autres  prélatures , 
c’eft-à-dire  la  voie  de  l’éleélion  canonique  , conformément 
à l’ancienne  difcipline,  qui  remonte,  par  la  chaîne  d’une 
tradition  confiante , jufqu’au  tems  des  apôtres.  Si  l’on  en 
croit  Baronius  & quelques  autres  hiftoriens , Charles-Martel , 
qui  vivoit  dans  le  huitième  fiécle,  & qui  mourut  en  741 , 
fut  le  premier  qui  ofa  toucher  à l’ancien  droit  des  éleéiions 
T'orne  III . A 
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par  rapport  aux  abbayes , en  les  donnant  aux  feigneurs  dè 
la  cour  , qu’on  appela  , pour  cette  raifon  , abbacomites  , 
abbkomites , abbates  milites . Mais  le  mal  avoit  commencé 
avant  lui  en  France  -,  8c  de-là  ces  titres  dlabbés  que  pren- 
nent, dans  les  anciennes  chartes,  les  ducs  ou  comtes  Fran- 
çois. Les  ducs  d’Aquitaine  y prennent  le  tirre  d’ Abbés  de 
S.  Hilaire  de  Poitiers  ; les  comtes  de  Ponthieu , celui 
d’ Abbés  de  S.  Wulfran,  &c.  L’aBtis  alla  fi  loin,  qu’on  ne 
craignit  pas  de  donner  les  abbayes  d’hommes,  non-feule- 
ment aux  laïques  militaires  , mais  encore  à des  femmes 
mariées.  Charlemagne , qui  monta  fur  le  trône  en  769  , 
rétablit  les  éleélions  des  abbayes,  cap.  81 , lib.  1 Capitular. 
Ce  rétabliffement  ne  dura  pas , & les  conciles  fe  récrièrent 
avec  force  contre  l’ancien  abus,  fans  pouvoir  réuflir  à le 
déraciner.  Le  concile  de  Paris,  de  l’an  847,  en  confirmant 
le  privilège  du  monaftère  de  Corbie  , touchant  l’éleélion 
de  fes  abbés,  lpift.ce  aeft  que  la  confervation  du 

droit  ancien , conformément  aux  canons , Juxtà  autoritatem 
canonicam , 8c  menace  de  l’excommunication  tous  ceux  qui 
oferoient  envahir  cette  abbaye.  Le  concile  de  Trolley, 
en  909  , cite  un  canon  du  concile  de  Tours,  de  l’an  566,  . 
pour  appuyer  la  condamnation  qu’il  fait  de  la  conceflion 
des  abbayes  aux  laïques,  qu’il  appelle,  dans  fon  troilieme 
canon  , l’abomination  de  la  défolation } verè  ejl  abominatio 
defolationis. 

Le  concile  de  Balle , tenu  en  1 43 1 , & la  Pragmatique- 
SanéHon  de  Bourges  rétablirent  les  éleéHons  ; mais  enfin 
eft  venu  le  Concordat  qui  a fait  un  nouveau  droit  en 
France.  Depuis  ce  Concordat ,.  qui  fut  palfé,  l’an  1516, 
entre  le  pape  Léon  X & le  roi  François  1 , les  abbayes 
d’hommes  en  France,  foit  en  régie  ou  en  connnende,  lont 
à la  nomination  du  Roi , excepté  celles  qui  iont  chefs 
d’ordre,  comme  Clugny , Prémontré , Cîteaux  & fes  quatre 
filles,  fçavoir  Pontigni,  La  Ferté,  Clairvaux  & Morimont. 

Il  y a des  abbayes  qui  prétendent  le  droit  d’avoir  un 
député  au  bureau  des  Décimes  du  diocéfe  ; mais  cette 
prt  itention  elt  infoutenable.  Les  réguliers , en  général , n’ont 
pas  même  le  droit  d’exiger  que  l’on  choifme  un  député 
d’entr’eux , quoique  ce  loit  l’ufage  de  la  plupart  des  dio« 
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cèfes.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du  confeil , du  7 de  Décembre 
1657. 

Un  arrêt  provifoire , du  7 de  Février  1713  , a décidé 
de  même  en  faveur  de  la  chambre  diocéfaine  de  Chartres., 
contre  les  réguliers.  ( T.  VIII  des  Mémoires  du  Clergé , 
page  21 1 1 & fuiv.  ) 

La  jurifprudence  du  royaume  varioit  autrefois  touchant 
la  difpofition  des  bénéfices  dépendans  des  abbayes  & 
prieurés  réguliers  , pendant  la  vacance  du  liège  abbatial 
ou  prieural.  Dans  les  bénéfices  qui  n’ont  pas  charge  d’a- 
mes , & que  les  abbés  confèrent  de  plein  droit , le  par- 
lement de  Paris  en  donnoit  la  pleine  difpofition  aux  evê- 
ques  des  lieux , de  même  que  des  cures , lorfque  les  reli- 
gieux n’étoient  pas  en  pofTefîion  de  les  conférer.  Le  grand- 
confeil  jugeoit  autrement.  Le  roi  a fait  ceffer  cette  variété 
de  jurifprudence,  par  Ta  déclaration  du  3 jo  cPAoût  1735  > 
regifirée  dans  toutes  les  cours  du  royaume , & qui  fait 
une  loi  générale.  Voici  ifcs  difpofitions. 

Art.  I.  Les  bénéfices  dépendans  des  abbayes  ou  prieu- 
rés réguliers , & dont  la  collation  efl  exercee  par  î’abbé 
(èul,  feront  conférés  par  les  archevêques  ou  évêques , dans 
les  diocèfes  defquels  lefdits  bénéfices  font  fitués , lorsqu'ils 
fe  trouveront  vacans , ou  lorfqu’iîs  viendront  à vaquer 
pendant  la  vacance  des  abbayes  ou  prieurés  réguliers , & 
dont  ils  dépendent  j ce  qui  fera  obfervé  , foit  que  lefdites 
abbayes  ou  lefdits  prieurés  réguliers  foient  pofledés  en  ré- 
gie , ou  qu’ils  foient  tenus  en  commendé , & fans  diftinc- 
<ion  entre  les  exempts  & ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Art.  IL  Dans  les  abbayes  ou  prieurés  réguliers  ,'  où 
lufage  eit  que  les  bénéfices  qui  en  dépendent,  foient  con-  - 
férés  alternativement  par  l'abBéTm  par  le  prieur , réguliers 
ou  féculiers , & par  les  religieux , ceux  deidits  bénéfices 
qui  tomberoient  dans  Je  tour  de  l’abbé  ou  du  prieur , fi 
l’abbaye  ou  le  prieuré  n’étoient  pas  vacans , feront  con- 
férés par  l’archevêque  ou  l’évêque  diocéfain , félon  ce  qui 
eft  porté  par  l’article  précédent  ; & , à l’égard  de  ceux 

3 pi  tomberont  dans  le  tour  des  religieux , ils  continueront 
y pourvoir,  ainfi  que  pendant  la  vie  de  l’abbé  ou  du 
prieur.  . 

Aij 
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Art.  III.  Dans  les  abbayes  & prieurés  réguliers,  où  le 
droit  de  collation  eft  exercé  en  commun  & conjointement 
par  les  abbés  & prieurs , & par  la  communauté  des  reli- 

g’eux  , ladite  communauté  jouira  feule  dudit  droit  pendant 
vacance  de  l’abbaye  ou  du  prieuré. 

Art.  IV.  N’entendons  comprendre,  dans  la  difpofition 
des  deux  premiers  articles  de  notre  préfente  déclaration , 
les  offices  clauftraux  & places  monachales , dont  notre 
intention  eft  que  la  collation  appartienne  aux  religieux , 
même  pendant  la  vacance  des  abbayes  .ou  prieurés  dont 
ils  dépendent. 

Sur  l’impofition  aux  décimes  des  menfes  conventuelles 
des  abbayes  , voye\  Menses. 

A l’égard  des  charges  des  abbayes  envers  les  oblats  * 
voye { Oblats. 

Quant  à la  vacance  en  régale  des  abbayes,  il  eft  des 
auteurs  qui  prétendent  que  les  princes  qui  étaient  en  po£* 
feffion  du  d r oit  de  régale  , en  jouifloient  anciennement 
dans  les  abbayes  d’hommes  & de  filles  , de  même  que 
dans  les  évêchés  9 mais  les  pièces  fur  lefquelles  ils  fe  fon- 
dent, au  moins  pour  la  plûpart,  prouvent  feulement  que 
les  princes  commettoient  à la  garde  dès  biens  des  abbayes 
vacantes , pour  les  faire  remettre  aux  abbés  fucceffeurs  ; 
ce  qui  eft  fort  différent  du  droit  de  régale.  ( Tome  XI 
des  Mémoires  du  Clergé,  page  768.  ) 

Dans  l’ufage  préfent , les  abbayes  ne  font  point  affujet- 
ties  à la  régale  $ à moins  qu’on  ne  prenne  pour  un  refte 
d’ufage  de  régale  le  tiers  des  fruits  des  abbayes  vacantes, 
réfervé  pour  la  fubfiftance  des  nouveaux  convertis , & le 
don  des  fruits  que  le  roi  fait  aux  fujets  qu’il  nomme  aux 
abbayes.  Ibid.  • 

ABBÉS.  Le  mot  $abbé,  dans  les  langues  hébraïque  & 
fyriaque , lignifie  pere.  Les  régies  anciennes  donnèrent  ce 
nom  aux  fuperieurs  des  monafteres , pour,  les  avertir  de 
leurs  devoirs  envers  leurs  inférieurs , & leur  faire  com- 
prendre qu’étant  leurs  peres  fpirituels , ils  dévoient  les  ai- 
mer comme  leurs  enfans  ; d’où  vient  que  le  concile  de 
Meaux,  en  845 , canon  10,  appelle  les  abbayes , paternités* 
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Tous  les  fupérieurs  des  monafteres , pour  le  fpirituel  & 
pour  le  temporel,  portoient  donc  autrefois  le  nom  & abbés: 
on  les  appeloit  aufli  quelquefois  majeurs , prélats , prèfidens , 
prieurs , archimandrites , comme  il  paroît  par  les  régies  de 
*S.  Pacôme,  du  Maître,  & de  S.  Benoît.  On  donnoit  en- 
core le  nom  iï  abbés  aux  fupérieurs  des  chanoines  , qui  - 
vivoient  anciennement  en  communauté  , quoiqu’ils  ne 
fuflént  pas  moines  comme  les  cénobites  : Ut  abbatss  ca- 
nonicï  gregibus  fibi  commiffis  injlanter  invigilent , dit  le  deu- 
xieme concile  d’Aix-la-Œapelle , cap.  z.  Les  laïques , en 
s’emparant  des  biens  des  abbayes , s’étant  arrogés  le  titre 
d’ abbés , & les  religieux  titulaires  eux-mêmes  en  ayant  abufé 
pour  fatisfaire  leur  faite  & leur  orgueil , parce  qu’il  étoit 
devenu  un  titre  d’honneur , de  dignité , de  prélature  & de  ' 
prééminence  dans  l’églife  & dans  l’état , les  fondateurs  des 
ordres  nouveaux  firent  porter  aux  fupérieurs  de  leurs  mo- 
nafteres des  noms  plus  fimples , tels  que  ceux  de  reCteurs , 
miniftres , prieurs,  gardiens,  & c. 

Parmi  ceux  qui  ont  confervé  le  titre  d’abbés , le  droit 
diftingue  les  abbés  féculiers  & les  abbés  réguliers. 

Parmi  les  abbés  féculiers  , on  diftingue  encore  les  abbés 
non  commendataires  & les  abbés  commendataires . 

Les  abbés  féculiers  non  commendataires , font  ceux  qui 
pofsèdent  des  bénéfices  eccléfiaftiques  , fous  le  titre  d’ab- 
bayes anciennement  régulières  & depuis  fécularifées.  De 
ces  abbés  féculiers  non  commendataires , les  uns  jouiflent 
de  certains  droits  épifcopaux , les  autres  n’ont  que  le  feul 
droit  de  préfider  aux  affemblées  d’un  chapitre  de  cathé- 
drale, par  un  refte  de  l’autorité  attachée  à fabbaye,  avant 
la  féciftarififtcftia»^^^ 

Les  abbés  féculiers  commendataires  font  des  eccléfiafti- 
ques féculiers , qui  jouiftent  d’une  partie  des  revenus  de 
1 abbaye , avec  quelques  honneurs  , mais  fans  aucune  juri- 
diction fur  les  religieux  , à l’exception  de  quelques-uns  qui 
ont  des  induits  du  pape  à cet  eftet.  Voye ^ Commende  , 
Indult. 

Les  abbés  réguliers  font  ceux  qui  ont  fait  profeftion  fo- 
lennelle  dans  un  ordre  monaftique  dont  ils  portent  l’habit, 
& qui  ont;  actuellement  des  religieux  fous  leur  gouver*' 
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neraent  : c’eft  à eux  proprement  que  conviennent  le  nom 
& les  droits  $ abbés.  On  nomme  abbés  généraux  ou  univerfeb , 
ceux  qui  font  chefs  d’ordre  ou  de  congrégation,  parce 
qu’ils  ont  plusieurs  abbayes  fous  leur  dépendance , & abbés 
locaux  ou  particuliers , ceux  qui  n’ont  point  d’abbaye  fubor-* 
donnée  à la  leur.  De  ces  derniers , il  y en  a qu’on  appelle 
portatifs  ou  in  partibus , parce  que  leur  abbaye  eft  détruite 
ou  occupée  par  des  ennemis.  Quelques  nouvelles  congré- 
gations appellent  abbés  de  régime , certains  prieurs  ciauf- 
traux , pour  les  diftinguer  des  vrais  abbés  en  titre  : enfin  il 
y a des  abbés  réguliers  qui  font  perpétuels , & d’autres  qui 
ne  font  que  triennaux. 

On  peut  coniidérer  les  abbés  réguliers,  par  rapport  à 
l’éle&ion,  la  confirmation,  la  bénédiéfion,  les  honneurs, 
les  droits  t les  prérogatives , les  pouvoirs  pour  le  gouver- 
nement fpirituel  & temporel  , leurs  devoirs  & leurs  obli- 
gar.ons  . • à l'égard  du 

pape  & des  évêques;  ou  des  autres  fupérieurs  : c’eft  ce 
que  l’on  verra , ielon  le  droit  ancien  & nouveau , fous  les 
titres  fuivans. 

§.  I.  Élection  des  Abbés  réguliers . 

Le  P.  Thomaffin  femhle  dire  en  plufieurs  endroits  du  pre- 
mier tome  de  fon  Traité  de  la  Dilcipline  de  l’Eglife , & , 
en  particulier , à la  page  1127,  que , dans  les  premiers 
tems  de  l’Eglife , les  abbés  & les  prévôts  des  monafteres 
étoient  élus  par  les  évêques , & que  l’éleftion  des  abbés 
ayant  enfuite  été  fouvent  accordée  aux  monafteres , par 
privilège  , cela  pafia  en  droit  commun.  Nous» -voyons  ce- 
pendant , par  les  vies  des  premiers  fondateurs  des  monaf- 
teres , tels  que  S.  Antoine  & S.  Pacôme  , qu’ils  défignoiént 
eux-mêmes  leurs  fuccefTeurs , fans  l’intervention  des  évê- 
ques; & , par  la  régie  de  S.  Benoît , qui  fut  faite  en  526, 
que  l’abbé  étoit  choifi  par  toute  la  communauté , ou  la 
plus  faine  partie  de  la  communauté.  La  régie  de  S.  Benoît 
ayant  pafle  à tous  les  monafteres  d’Occident  , ils  élurent 
par-tout  leurs  abbés.  Gratien  rapporte , dans  la  caufe  dix- 
huit  du  décret,  un  grand  nombre  de  canons  qui  attribuent 
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aux  moines  le  droit  d’élire  leurs  abbés , parmi  lefquels  on 
trouve  celui-ci , comme  étant  d’un  concile  de  Latran , tenu 
fous  le  pape  S.  Grégoire  : Abbas  in  monajlerio  non  per  epif- 
copum,  aut  per  aliquem  extraneuni  ordinetur , id  ejl  eligatur . 
A ces  canons  , il  en  oppofe  un  du  quatrième  concile  de 
Tolède , qui  porte  que  : Abbates  & alla  officia  per  epifcopos 
debent  injlitui . Gratien  tâche  enfuite  de  concilier  ces  canons, 
en  difant  qu’il  faut  reltreindre  celui  du  concile  de  Tolède, 
au  cas  où  des  moines  rebelles  voudroient  delHtuer  leur 
abbé  pour  en  mettre  un  autre  à fa  place  ; c’eft  dans  ce  cas, 
dit-il  , que  l’éle&ion  appartient  aux  évêques  , félon  le 
concile  <Je  Tolède.  Mais  cette  maniéré  de  concilier  les 
canons  n’eft  point  foutenable  : il  faut , pour  les  accorder 
vraiment , diltinguer  les  tems  & les  lieux , & dire  qu’en 
certains  tems  & en  certains  lieux , l’éleéKon  des  abbés  ap- 
partenoit  aux  évêques , fuivant  le  droit  commun  -,  & qu’en 
d’autre  tems  ou  en  d’autres  lieux , elle  étoit  laiflee  aux 
moines  , du  confentement  ou  exprès  , ou  tacite  des  évê- 
ques. On  doit  ajouter  que  le  concile  de  Latran,  dont  Gra- 
tien cite  un  prétendu  canon  , eft  un  concile  fuppofé  , 
comme  le  prouve  François  Florens , dans  fon  Comment 
taire , in  cap . Auditis , de prccfcript.  cap . z.  Quant  à la  forme 
de  l’éleéfion  des  abbés  , elle  renferme  des  conditions  dont 
les  unes  regardent  la  perfonne  des  éle&eurs  , & les  autres 
celles  des  elifibles. 

i°  Les  éle&eurs  doivent  être  de  l’ordre  ou  du  monaftere 
où  l’abbé  doit  être  élu  par  une  profeffion  de  vœu  exprelfe 
ou  tacite.  Cap.  Ex  eo  , 6 ; in  Ecclejiis  de  Ele3.  lib.  6.  Nôus 
ne  recompilions  pas  la  profeffion  tacite  en  France. 

2°  Les  éle^eurs.c|piy ent  être  dans  les  ordres  lacrés , à 
moins  que  les  ftatuts  la  cpufcime,  ne  dif- 

penfent  de  cette  obligation.  Di3.  cap.  J.  GVClem , ut  qui 9 
de  Ætat . & Qualit. 

30.  Il  faut  que  l’éle&eur  foit  exempt  de  toutes  fortes  de 
cenfures  d’irrégularités  qui  lui  interdifent  les  fondions 
de  fon  état , & qu’il  ne  foit  pas  même  dans  aucun  de  ces 
cas  qui  ôtent  à un  religieux  le  pouvoir  d’élire  fans  permif- 
lion  de  fon  fupérieur.  Di3.  cap . ex  eo  de  Ele3,  cap.  ult.  de 
Cler.  excomm . 
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4°  Un  éleéteur  ne  doit  être  convaincu  d’avoir  élu  ou 
poftulé  un  fujet  tout-à-fait  indigne  pour  la  fcience , les 
mœurs  ou  l’âge.  Cap.  Cum  in  cunctïs  ; cap , Cum  innotuit  in 
jin.  cap.  Scriptum  de  elect. 

5 ° Les  impubères , les  laïques  &;  les  freres  convers  font 
déclarés  incapables  du  droit  d’élire,  par  le  chap.  Ex  eo  de 
Elecl.  Dans  certains  ordres , les  freres  convers  font  capables 
d’élire  & d’être  élus.  Les  éle&eurs  doivent  procéder  à 
l’éle&ion  dans  les  trois  mois  de  la  vacance  du  liège  abba- 
tial. Pour  ce  qui  eft  des  élifibles,  il  faut,  iu  quils  aient 
l’âge  requis  par  les  'canons  , c’elt-à-dire  l’âge  de  vingt-cinq 
ans.  Cap.  In  cuncHs , de  Elecl.  §.  Injeriora  ; cap.  Licèt 
canon . eod.  tit.  in  6 ; Concile  de  Trente,  fejf.  Z4,  de 
Reform.  cap.  il. 

Le  Concordat  eft  contraire  à ces  canons , en  ce  que , 
par  le  titre  3 , de  Regia,  le  roi  s’engage  à ne  nommer  aux 
abbayes  & prieurés,  que  des  religieux  âgés,  au  moins  de 
vingt-trois  ans  commencés ; mais  l’article  9 de  l’ordon- 
nance de  Blois  dit  que  les  abbés  & prieurs  conventuels 
auront  l’âge  requis  par  les  conciles;  & ajoute  qu’ils  feront 
tenus  de  lè  faire  promouvoir  à l’ordre  de  prêtrife  , dans 
l’an  de  la  provifion. 

20  II  faut  qu’ils  aient  fait  profeffion  expreffe  non  tacite, 
dans  l’ordre  dans  lequel  l’abbé  doit  être  élu  : Regulares 
perfonce , ejufdem  ordinis  exprefsè  profejj'æ  , dit  le  concile 
de  Trente,  feflion  25,  de  Regularibus  & Monialibus  , 
cap.  zi. 

30  II  faut  qu’ils  foient  prêtres  a&uellement , fuivant  l’o- 
pinion la  plus  univerfellement  reçue  ; car  cela  n’eft  expref 
fément  établi  par  aucun  canon:  le  chap.  1 9^de  Ætat.  & 
Qiialit.  dit  feulement  que  les  abbés , qui  ne  font  prêtres , 
doivent  fe  faire  promouvoir  à la  prêtrife  : Ut  abbates , 
decani  & prccpofiti  qui  prœsbyteri  non  funt , prœsbyteri  fiant. 
En  France , on  ne  peut  être  élu  abbé , qu’on  ne  foit  prê- 
tre, depuis  la  déclaration  du  roi  Louis  XV,  du  *.3  de  Jan- 
vier 1742,  qui  l’ordonne  ainlï. 

4°  Il  faut  qu’ils  foient  nés  d’un  légitime  mariage , à 
moins  qu’étant  bâtards,  on  eût  obtenu  difpenfe  du  pape, 
ou  bien  des  chapitres  généraux  ou  provinciaux , félon  le 

privilège 
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privilège  qui  leur  fut  accordé  par  Grégoire  XTV.  Miranda, 
in  manuali  prcelat.  tom.  2 , <luæfi'  z > art'  1 & feg* 

5 ° Us  ne  doivent  être  ni  irréguliers , ni  infâmes  ou  in- 
dignes i mais  il  faut , au  contraire  , qu’ils  foient  fages , jpru- 
dens  , fobres  , modeftes  , charitables  , détachés  des  biens 
& des  plaifirs  du  fiécle , obfervateurs  de  la  régie , zélés 
pour  la  faire  obferver , inftruits  & capables  d’inftruire  les 
autres , ornés  enfin  de  toutes  les  vertus. 

§.  II.  Confirmation  des  Abbés  réguliers. 

Lorfqu’un  abbé  régulier  a été  canoniquement  élu  ou 
nommé  , & qu’il  a confenti  à fon  éle&ion  ou  à fa  nomina- 
tion , il  doit  la  faire  confirmer  dans  les  trois  mois , fans  qu’il 
puifle  s’ingérer  dans  l’adminiftration  fpirituelle  ou  tempo- 
relle de  l’abbaye  à laquelle  il  a été  élu  ou  nommé , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  reçu  fa  confirmation. 

Selon  le  droit  commun , les  abbés  non  exempts  doivent 
être  confirmés  par  l’évêque  auquel  ils  font  fournis  immé- 
diatement. Les  exempts  doivent  être  confirmés  par  le  pape, 
s’ils  lui  font  fournis  immédiatement , finon  par  leurs  fupé- 
rieurs  généraux  ou  provinciaux  , félon  l’ufage.  II  y a des 
abbés  généraux,  tel  que  celui  de  Cîteaux,  qui  font  con- 
firmés par  l’éle&ion  même  que  l’on  fait  d’eux,  en  vertu  des 
privilèges  qu’ils  ont  obtenu  des  papes , & qui  donnent 
à leur  éleftion  une  confirmation  implicite  : Quando  autem 
ad  eligentem  fipeclat  electio  & confirmatio  tàm  eo  ipfo  quoi 
eligat , confirmare  videtur  ; cap.  Ut  circà  de  Elect . J.  G. 

A l’égard  des  abbés  à la  nomination  du  roi , les  provi- 
fions  du  pape  leur  tiennent  lieu  de  confirmation  j & ils 
n’ont  befoin  que  de  faire  procéder  à la  fulmination  de  leurs 
bulles  par  l’official  : jufques-là  , ils  ne  peuvent  adminiftrer. 

# Bénédiction  des  Abbés  réguliers • 

La  bénédi&ion  des  abbés  n’eft  pas  de  la  première  anti- 
quité ; il  n’en  eft  point  fait  mention  dans  les  régies  mo- 
naftiques , ni  dans  les  anciens  monumens  de  l’Eglife. 
M.  Gibert  dit,  à la  page  417  du  premier  tome  de  la  nou- 
velle édition  de  fes  Inftitutions  eccléfiafliques , que  la 
bénédiftion  des  abbés  étoit  déjà  en  ufàge  du  tems  de 
Tome  1IL  B 
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S.  Grégoire  le  Grand , à la  fin  du  fixieme  fiécle , & qu’on 
la  nommoit  ordination.  Il  ajoute  que , dans  le  huitième 
fiécle  , le  fécond  concile  de  Nicée  permit  aux  abbés 
bénis  , prêtres , de  donner  la  tonfure  & les  quatre  mineurs 
aux  moines  de  leurs  monafleres.  L’habile  canonifte  fe 
trompe  au  fujet  de  la  bénédiction.  Van-Elpen  obferve  r 
après  Balfamon , Zonare  & les  autres  commentateurs 
Grecs  , que  le  cent  quarantième  canon  du  fécond  concile 
de  Nicée , en  787 , parle  à la  vérité  des  abbés  qui  rece- 
voient  l’impofition  des  mains  de  l’évêque  ; mais  qu’il  efi 
queflion  là  de  Fimpofition  des  mains  par  laquelle  1 evêque 
conféroit  la  prêtrile  à l’abbé , & non  pas  de  la  bénédiction 
abbatiale , comme  l’a  cru  Gratien , & l’auteur  de  la  glofe , 
in  can.  2,  difi . 6g } apud  Gratianum  Voici  le  canon  du 
concile  de  Nicée  : Lecloris  autcm  manuum  impofitionem  licèt 
in  proprio  monafierio  etiam  foli  unicuique  præfeélo  Jacere  ; 
fi  ad  ejus  præfecluram  ab  epifcopo  manuum  impofitio  fiat 
ipfi  prœj'eclo  , Jcilicèt  & ipfe  efi  presbyter.  Gratien  rapporte 
ainfi  ce  canon,  dift.  69,  can.  1.  Lecloris  autem  manus  im - 
pofitione  licentia  efi  abbati  folummodà  in  proprio  monafieno' 
faciendi , fi  dumtaxàt  eidem  abbati  manus  impofitio  facla  nofi- 
catur  ab  epifcopo,  fecundùm  morem  præhciendorum  ab- 
batum , dùm  confiât  ilium  efTe  presbyterum. 

Les  correCleurs  Romains  ont  eu  foin  d’avertir  que  ces 
mots , fecundùm  morem  prcrficiendorum  abbatum , ne  font  pas 
dans  le  canon  grec  ; c’efl  une  addition  de  Gratien  qui  s’é- 
loigne ici,  comme  en  beaucoup  d’autres  endroits,  du  texte 
original  des  canons.  On  ne  doit  donc  avoir  aucun  égard 
à cette  addition  qui  infinue  la  diilinClion  de  la  bénédiCtion 
d’avec  l’ordination  facerdotale  des  abbés  -,  & c’efl  cepen- 
dant cette  erreur  de  Gratien , qui  a occafionné  le  change- 
ment de  difcipline  qui  a reflreint  aux  feuls  abbés  folennel- 
lement  bénis  le  pouvoir  de  donner  la  tonfure  & l’ordr*  de 
leéleur , que  le  fécond  concile  de  Nicée  avoit  accordé  à 
tous  les  abbés , pourvu  feulement  qu’ils  fuffent  prêtres  : 
de-là  vient  que , fuivant  la  difcipline  moderne , il  faut  deux 
conditions  , fçavoir  la.prêtrife  & la  bénédiélion  folennelle, 
pour  qu’un  abbé  puiffe  donner  la  tonfure  ou  les  mineurs , 
à moins  qu’il  n’ait  un  privilège  fpéciai  du  faint  fiége. 
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H efl  donc  fort  probable  que  la  bénédiction  des  abbés , 
qui  approche  de  la  confécratioivépifcopale , n’a  commencé 
que  quand  les  abbés  ont  pris  les  omemens  des  évêques , 
c’eft-à-dire  dans  le  neuvième  fiécle , ou  même  au  com- 
mencement de  l’onzieme  feulement , comme  le  croit  le 
P.  Chriftianus  Lupus.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  bénédiêtion 
n’eft  point  eflèntielie  à l’abbé,  comme  la  confécration  l’eft 
à levé  que,  puifque  les  abbés  triennaux  ne  font  point  bénis , 
quoiqu’ils  aient  les  mêmes  prérogatives  que  les  abbés  per-  •' 
pétuels,  & que  ces  derniers  font  appelés  abbés,  dans  le 
droit , avant  que  d’avoir  reçu  la  bénecliêtion.  Il  n’y  a point 
de  tems  fixé  par  les  canons  pour  la  demander  ; mais  Tarn- 
burin  & Felinus  difent  qu’on  doit  la  demander  dans  l’an- 
née. Elle  n’imprime  point  caraCtère  -,  cependant  elle  ne  fe 
réitéré  pas , lorfqu’un  abbé  efl  transféré  à une  autre  abbaye. 
Elle  fe  fait  à-peu-près  avec  les  mêmes  folennités  que  celle 
des  évêques , excepté  qu’il  n’efl  pas  néceffaire  que  ce  foit 
un  évêque  qui  fafïe  la  cérémonie  $ les  abbés  fumfent  pour 
cela.  Il  en  raut  trois , ou  bien  deux , avec  un  évêque  dont 
ils  font  affiflans.  Suivant  la  difpofition  du  droit  commun , 
les  abbés  exempts  reçoivent  la  bénédiction  de  l’évêque  qui 
efl  commis  à cet  effet  par  le  faint  fiége  -,  les  non-exempts , 
par  leur  évêque  diocefain , & , à fon  refus  , après  trois 
publications , par  quel  évêque  ils  jugent  à propos.  Le  gé- 
néral de  l’ordre  de  Cîteâux  a permifîion  du  faint  fiége  de 
bénir  & de  donner  commifHon  à d’autres  abbés  de  bénir 
les  nouveaux  abbés  & les  nouvelles  abbeffes  de  fon  ordre. 

( Tamburin  , de  Jure  Abbatum , tom.  i j Van-Efpen,  Juris 


i°  Les  abbés  font  compris,  comme  les  évêques,  fous 
le  nom  de  prélats ,*  & ils  font  auffi,  comme  eux,  époux 
de  leurs  églifes  : ils  les  rendent  veuves  par  leur  mort.  Cap . 
Si  quis  deinceps,  16,  q.  7;  Innocent,  in  cap.  Qui  propter 
in  princ.  verf.  viduatis  de  Elecl. 

20  La  dignité  abbatiale  fuit  immédiatement  la  dignité  épi£ 
copale  i & elle  n’eft  pas  comprife,  non  plus  que  celle-ci, 

B ij 


•ccl.  tome  I , p.  363  & fuiv. ) 

III. 
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(mis  le  fimple  nom  de  dignité  ou  de  bénéfice,  dans  les  choies 
odieufes.  In  odios.  Archid.  éfi  cap.  z de  Prœbend.  in  princ.  >• 
3°  Les  abbés  portent  les  ornemens  pontificaux  par  in- 
duit , & ils  ne  peuvent  les  porter  autrement  -,  d’où  vient 
qu’il  y en  a qui  en  ont  plus  , & les  autres  moins  , félon  la 
forme  & détendue  de  leurs  privilèges.  Chriftianus  Lupus 
croit  que  ce  fut  Jean  XVIII,  que  d’autres  appellent  Jean  XX, 
qui  accorda  le  premier  les  ornemens  pontificaux  aux  abbés  y 
' tels  que  les  gants , l’anneau  , la  crofle , la  mitre  , les  fon- 
dâtes , vers  1e  commencement  de  l’onzieme  fiécle. 

4°  Les  abbés  ont  aufii  1e  droit  de  bénir  folennellement , 
mais  ce  droit , de  même  que  celui  de  porter  la  crofle  & 
la  mitre , eft  reftreint  à leurs  propres  églifes , après  les. 
vêpres  &:  la  mefle  & tes  matines , à moins  qu’ils  n’aient 
un  privilège  fpécial  du  pape , pour  donner  cette  bénédic- 
tion , & porter  la  mitre  & la  crofle  , ailleurs  & dans  un. 
autre  tems,  comme  Droceflions  hors  l’enceinte  de 

leurs  églifes.  Cap.  XbLates  de  Privilegiis , in  fexto.  Ils  ont  en- 
core befoin  d’un  femblable  privilège  pour  donner  cette 
bénédiftion  en  préfence  d’un  évêque  ou  autre  prélat  fu- 
périeur.  Il  leur  eft  défendu,  par  un  décret  de  la  facrée 
congrégation,  du  24  d’Août  1609,  de  donner  cette  béné- 
di&ion  , en  particulier , dans  tes  rues  & hors  de  leurs 
églifes  , comme  tes  évêques.  ( Barbofa  , de  Jure  ecclefi 
lib.  1 , cap . 1 y & fief.  ) . 

50  II  y a des  abbés  qui  ont  1e  privilège  de  porter  les 
habits  diftin&ifs  des  évêques , comme  1e  rochet , le  camail , 
en  confervant  la  couleur  des  habits  de  leur  ordre.  Ce  pri- 
vilège leur  donne  la  préféance  fur  ceux  qui  ne  l’ont  pas  j. 
mais  ils  n’en  peuvent  jouir  hors  de  leurs  monafteres , qu’avec 
la  permiflion  des  évêques , à moins  qu’ils  n’aient  à ce  fujet 
une  permiflion  particulière  du  faint  liège  : ils  ne  peuvent 
non  plus , fans  une  permiflion  fpéciale  du  faint  fiége , ufer 
du  baldaquin,  ni  avoir , comme  tes  évêques , un  fiége  drefle 

F roche  de  l’autel,  fi  ce  n’eft  aux  trois  ou  quatre  Fêtes  de 
année  où  ils  officient  folennellement , ni  bénir  tes  ome- 
mens  de  leurs  églifes  , ni  confacrer  leurs  autels  & leurs 
vafes.  Ils  ne  peuvent  non  plus  officier  in  pontificalibus , fans 
la  permiflion  des  chapitres , dans  tes  églifes  dépendantes 
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de  leur  patronage.  ( Journal  des  Audiences , tome  4 , 
livre  4 , chapitre  5. 

6°  Les  abbés  ont  la  préféance , dans  les  conciles  & ail- 
leurs , fur  tous  les  prélats  inférieurs , conformément  à la 
réponfe  du  pape  Grégoire  XIII  aux  peres  du  concile  de 
Rouen , en  1581,  que  Dubois  a mis  entre  les  maximes 
canoniques  de  France.  Mais  cette  maxime  a été  fouvent 
conteftee  dans  les  affemblées  générales  du  Clergé  : l’abbé 
deBourgueil,  portant  la  parole  pour  les  abbés,  dans  l’afi 
femblée  de  1614,  repréfenta , 1 0 que  les  abbés  font  pré- 
lats , & ont  droit  ae  porter  les  ornemens  pontificaux  j 
20  qu’ils  font  fondés  en  juridi&ion  ordinaire , pour  fufpen- 
dre,  interdire,  & excommunier  j 30  qu’ils  peuvent  donner 
la  confirmation,  la  tonfure  & les  mineurs  , nénir  les  calices 
& autres  ornemens  d’églife  -,  40  qu’en  tous  referits  du  faint 
pere , adreflés  aux  évêques  & autres  prélats , les  abbés  ont 
toujours  été  nommés  immédiatement  après  les  évêques  ; 
5 0 qu’ils  ont  féance  & voix  aux  conciles  généraux  & pro- 
vinciaux , immédiatement  après  les  évêques  : Refidentibus 
revercndiffimis  epifeopis , abbatibus } &c.  (Concile  de  Latran , 
tenu  l’an  1 069.  ) 

L’afiemblée  ne  jugea  point  le  différend  entre  les  abbés 
& les  dignités  des  églifes  cathédrales.  La  même  queftion 
de  préféance,  entre  les  abbés  & les  dignités  des  églifes 
cathédrales,  fe  préfenta  au  parlement  de  Paris,  le  20  de 
Décembre  1639,  & M.  Orner  Talon,  qui  porta  la  parole 
dans  cette  caufe , en  qualité  d’Avocat-général , conclut  en 
faveur  des  abbés.  La  cour  appointa  la  caufe.  Voye ^ le  qua- 
trième Tome  des  Mémoires  du  Clergé,  Partie  ï,  page  123 

Les  abbés  commenaar*^ font  béajs, jument  de 
la  plupart  des  droits  honorifiques  des  abbés  réguliers  -,  & 
ceux  mêmes  qui  ne  font  pas  bénis  , ne  lai  fient  pas  d’en 
avoir  plufieurs.  C’eft  une  coutume  prefque  générale  dans 
l’ordre  de  S.  Be/ioît , que  les  abbés  commendataires  por- 
tent le  camail  fur  le  rochet  dans  les  églifes  de  leurs  ab- 
bayes: en  Bretagne,  ils  ne  vont, point  autrement  dans  les 
affemblées  de  la  province. 

Les  prérogatives  accordées  aux  abbés  par  le  droit  com- 
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mun , ne  bleflent  pas  nos  maximes  : nous  les  adoptons  avec 
les  modifications  que  le  droit  canon  a apporté  à leur  exer- 
cice -,  & Pillage  lemble  avoir  réduit  en  droit  commun , 
parmi  nous , la  difpofition  du  chap.  Abbates , de  Privilegiis, 
in  J'exto.  Ce  que  nous  ne  Poudrons  point  en  France  , c’eft 
Pufage  des  privilèges  exorbitans  & contraires  au  droit 
commun , qui  troublent  l’ordre  de  la  juridi&ion  des  évê- 
ques. 

§.  IV.  Pouvoir  des  Abbés  réguliers , touchant  le  fpirituel 

& le  temporel, 

i°  Pour  le  fpirituel,  l’abbé  a le  pouvoir  de  juger,  de 
punir  & de  corriger  Tes  moines  félon  la  régie.  Cap,  Cum 
ad  monajlerium , de  Jlatu  monachali.  Il  peut  jpmi  les  difpenfer 
félon  Pefprit  de  la  régie  , les  excommunier , les  abloudre 
des  cenfures  , ou  commettre  ce  pouvoir  à d’autres , fe  ré- 
ferver  des  cas.  m^ceu^lèulement  qui  font  exprimés  dans 
la  bulle  de  Clément  VIII , du  z6  de  Mai  1593  , & non 

{>as  autant  qu’il  lui  plaît.  Il  ne  peut  non  plus  abfoudre  de 
’excommunication  ceux  de  fes  religieux  qui  auroient  frappé 
un  eccléfiaflique  fé  culier  : G lof.  in  can.  Si  quis , 5,  dift.  9. 
Il  ne  peut  non  plus  , fans  un  privilège  fpéclal  ou  une  cou- 
tume légitimement  preferite  , recevoir  les  novices  à la 
profeffion  , ni  nommer  aux  bénéfices  qui  dépendent  des 
monafteres  , de  fa  feule  autorité , & fans  le  confentement 
des  religieux  vocaux  de  ces  mêmes  monafteres  *,  car , quoi- 
que la  régie  de  S.  Benoît  n’exige  autre  chofe  des  abbés , 
finon  qu’ils  prennent  l’avis  des  religieux  vocaux , quand  il 
s’agit  de  la  réception  d’un  novice  à la  profeffion , le  droit 
commun  a dérogé  à ce  point  de  la  régie  : il  ne  peut  non 
plus  dépofer  ctd  nutum , fes  prieqp  conventuels  élus  cano- 
niquement par  le  chapitre,  mais  bien  ceux  qu’il  a établis  de  fa 
feule  autorité*  ainfi  jugé,  le  7 de  Mars  1650,  par  la  facrée 
congrégation,  d’après  la  décifion  de  la  Rote,  du  16  de 
Mars  1584.  Il  peut  auffi  donner  la  tonfure  & les  quatre 
moindres  , félon  le  concile  de  Trente  & le  droit  commun, 
lorfqu’il  eft  en  pofleffion  d’une  juridi&ion  comme  epifeo- 
pale , ou  qu’il  a ce  privilège  par  une  conceffion  fpéciale 
du  faint  fiege.  Mais  cela  neft  plus  d’ufage  en  France  : on 
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y regarde  la  collation  des  ordres , & même  de  la  (impie 
tonfure , comme  un  droit  purement  épifcopal.  Àinfi  jugé 
par  la  déclaration  de  l’aflemblée  générale  du  Clergé  de  . 
France,  de  l’an  1645  , article  15  * & par  arrêt  du  par- 
lement, du  4 de  Juillet  1668. 

i°  Pour  le  temporel,  l’abbé  peut  vendre,  acheter,  louer, 
changer,  contracter,  mais  non  pas  aliéner,  ni  hypothé- 
quer les  biens  du  monaflere , ni  renoncer  à Tes  privilèges 
ou  à fes  bénéfices  , ni  difpofer  à fon  gré  des  épargnes  qu’il 
peut  faire , lorfque  fa  menfe  efl  commune  avec  celle  des 
religieux,  parce  qu’il  n’en  efl  que  le  difpenfateur , & non 
le  maître  amolu.  ( Concile  de  Cambray , an  1565,  tit.  de 
Monajlenis , cap.  16  ; Choppin,  lib.  z Monajlicon , tit.  z, 
num.  16 } Van-Éfpen , Jur.  ticcl.  univerf.  t.  1 , p.  314  & fcq . 

§.  V.  Devoirs  & Obligations  des  Abbés. 


S.  Benoît , dans  le  deuxieme  & le  foixante-quatrieme 
chapitre  de  fa  régie,  rapporte  tous  les  devoirs  des  abbés, 
aux  (ix  points  fuivans  : « Remplir  les  obligations  renfer- 
» mées  dans  leurs  noms  de  peres  : Être  des  modèles  de 
» fcience  & de  vertu  : Ne  faire  acception  de  perfonne  : 

» Corriger  avec  diferétion  : Avoir  plus  de  foin  clu  falut  de 
•>  leurs  religieux  que  des  biens  temporels  de  leurs  monaf- 
•>  teres  : fe  comporter  en  tout  , comme  devant  rendre 
» compte  de  tout  à Dieu.  » 

L’abbé , étant  le  pere  & le  pafleur  de  fes  religieux , doit 
;lonc  les  inflruire  par  fes  difeours  , & les  édifier  par  fes 
îxemples , s’appliquer  à les  connoître  , & à veiller  lur  leur 
ronduite,  les  reprendre  & les  corriger  dans  un  efprit  de 
louceur  & cle  charité ,,  pourvoir  enfui  à tous  leurs  oefoins 
ant  fpiritueis  que  temporels'.- *****  ^ 

Les  abbés  doivent  réfider  dans  leur  abbaye  } & il  leur  Concile  de 

fl  défendu  d’en  avoir  d’eux  à la  fois  : Abbatibus  quoque  an  9 

’.ngulis  diverfas  cellas , aut  plura  monajleria  habere  non  liceat. 

Ils  coucheront  dans  un  même  dortoir  avec  leurs  moines,  , Concile  de 
k:  ne  les  frapperont  pas  de  maniéré  qu’ils  en  demeurent 
icommodés.  ils  n’éliront  point  de  célériers  avares,  & ne  can* 13  ' *4’  * 
rendront  rien  pour  l’entree  en  religion  : Ut  abbas  cum  fuis 
ormiat  monachis.  Ut  cellarii  in  monajleriis  avari  non  eligan- 


I 

Concile  de 
Reims , an  8 1 3 , 
can.  1 7 & 18. 


Concüede  Paris, 
an  829,  can.  ai. 


Concile  d’Aix- 
la-Chapelle  , an 
817 , can.  1,2, 
3 » 13  . *7- 


Concile  d’Aix- 
la-Chapelle  , an 
836* 

Lib.  1,  cap.  123. 


Concile  de  Poi- 
tiers , an  1 100  , 
canon  6, 
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tur.  Ut  pro  fufcipiendis  in  fanclo  ordine  fratribus  neqtiaquam 
pecunia  requiratur. 

Leur  table  fera  {impie,  modefte,  frugale,  & aflaifonnée 
de  la  leéhire  de  l’Ecriture  fainte.  Ils  y éviteront  la  bonne 
chere , les  boufonneries , les  jeux  incfécens  : ils  y admet- 
tront les  pauvres , & prendront  leur  repas , en  louant  & 
bénifl'ant  Dieu  : Ut  epifcopi  & abbates  antè  fe  joca  turpia 
facere  non  permutant , fed pauçeres  fecàm  ad  menfam  habeant , 
& leclio  divina  ibi  perfonet , 6*  fumant  cibum  cum  benediclionc 
in  laude  Domini  .«.  . . moderatè  enim  cibum  & neceffarium 
pot  uni  fumant  ut  juxtà  apoji.  fobrii  fint , parati  ad  fervitium 
Domini . 

Ils  mangeront  & converferont  fans  ceflfe  avec  leurs 
moines , & non  avec  les  gens  du  monde.  Ils  feront  en  tout 
des  exemples  de  piété , de  chafteté , de  défintéreffement , 
de  moderne , de  vertu. 

Ils  apprendront  par  mémoire,  & obferveront  fidèlement 
la  régie  de  S.  Benoît.  Ils  laveront  eux-mêmes  les  pieds  de 
leurs-moines , le  jour  du  Jeudi-faint , les  baiferont,  & leur 
préfenteront  un  verre  de  boiflon.  Ils  ne  donneront  point  à 
manger  aux  hôtes  ailleurs  que  dans  le  réfeftoire. 

Ils  auront  foin  de  donner  à leurs  moines  la  nourriture 
fpirituelle  & corporelle , & de  veiller  à ce  qu’ils  obfervent 
leur  régie,  fuyent  le  vice  & pratiquent  la  vertu  : S alerter 
preelatis  fatagendum  ejl9  ut  eos  quibus  preefunt , verbis  & 
exemples  ad  benè  vigendum  informent ....  quapropter  fludeat 
unufquifque  preelatus , ut  jamiliæ  Chrifli  annonam  fpiritalem  , 
carnalemque  fubminijlret  ....  ergb , licut  fubditis  neceffaria 
corporis  tribuunt , ità  nihilominus  Jludere  debent , ut  iidern  re- 
ordinem  canonicum  fen’ent . ...  ut  dàvinum  off- 
cium  devotiffimè  expleant  : intùs , fonfque  non  folùrn  habitu 
& aclu  , fed  etiam  ipfo  incejfu  irreprehenfibiles  exfiflant  ut 
non  orio  vacent  non  vaniloquiis  inferviant  non  detraclionibus  , 
& cœteris  vitiorum  illacebris  incumbant  : fed  potiùs  aut  ora-> 
tioni , aut  leclio  ni , aut  quibujlibet  ecclefiœ  , aut  certè  propriis 
utilitatibus  vacent. 

Défcnfe  aux  abbés  de  porter  des  anneaux , des  fandales , 
& des  gants  comme  les  évêques , s’ils  n’ont  des  privilèges 
de  Rome. 

Le* 
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Les  abbés  ne  donneront  point  leurs  bénéfices  à ferme 

aux  moines.  Ils  ne  prendront  aucune  charge  publique  fous 
peine  de  dépofition.  Ils  ne  négligeront  pas  le  foin  de  leurs 
monafteres  ; ils  n’enrichiront  point  leurs  familles  ; ils  n’au- 
ront ni  femmes , ni  jeunes  laquais , ni  équipages  nombreux 
dans  leurs  monafteres  ; ils  n’ôteront  point  des  obédiences  ou 
des  prieurés  ceux  qui  y font , pour  y mettre  leurs  parens  ; 
ils  recevront,  deux  fois  l’an,  les  comptes  des  prieurs  ou 
des  officiers  ; ils  ne  traiteront  point  les  grandes  affaires  , 
& n’emprunteront  point  de  groffes  fommes , fans  l’avis  des 
anciens , au  moins  au  nombre  de  fept , choilîs  à cet  effet 
par  le  chapitre.  Ils  uferont  de  miféricorde  envers  les  reli- 
gieux pénitens  , fans  néanmoins  bleffer  l’ordre  de  la  difci- 
pline  ; ils  ne  vendront  point  les  obédiences  , & feront 
obferver  la  vie  régulière  aux  moines  qui  y demeurent  : ils 
auront  des  chapelains  & des  affiftans  d’un  âge  mûr  & de 
bonnes  mœurs. 

Ils  n’iront  point  feuls  en  voyage  ; mais  ils  auront  tou- 
jours une  moine  avec  eux.  . 

Leurs  habits  feront  d’une  étoffe  groffiere , fans  aucune 
affeftation  finguliere , & telle  quelle  fe  rencontrera  fur  les 
lieux  , félon  la  régie  de  S.  Benoît. 

Ils  rendront  compte , tous  les  ans , du  temporel  des  rao- 
nafteres , en  préfence  de  la  communauté. 

Ils  ne  jugeront  aucune  caufe  dans  les  lieux  où  l’on  ne 
peut  affembler , pour  le  moins , quatre  perfomies  fçavantes 
dans  le  droit , luivant  la  conftitution  d’innocent  IV , & 
fous  peine  de  punition.  r 

Ils  obferveront  la  modeftie  , & la  feront  obferver  à leurs- 
moines  dans  leurs  habits.,  leurs  chauffures  & toutes  leurs 
démarches.  Ils  ne  paftiferont  point  pour  l’enjtrée  en  religion, 
& auront  foin  de  donner  à leurs  religieux  les  maîtres  nécefi- 
faires  pour  leur  inftruéfion. 

Ils  feront  enfeigner  l’Ecriture-fainte , dans  leurs  monaf- 
teres , par-tout  où  on  pourra  le  faire  commodément  ; & , 
s’ils  y manquent,  les  évêques  des  lieux  les  y contrain- 
dront : In  monaflenis  quoquè  monackorum  } ubi  commocU 
jieri  queat , etiam  leclio  facrce  fcripturce  habeatur  : quâ  in  re  fi 
abb  cites  négligentes  fuerint , ep  if  copi  locorum  in  hoc  , ut  feMf 
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apojlolicœ  delegati , eos  ad  id  opportimis  remediis  compilant , 
( Concile  de  Trente  , feff  5 , de  Reform.  cap.  1. 

§.  VI.  Charges  & Dépendances  des  Abbés  , à V égard 
du  Pape  & des  Evêques. 

Les  abbés  prêtent  ferment  au  pape  $ mais  il  y a bien 
des  chofes  dans  la  formule  de  ce  ferment , qui  ne  font 
que  de  ftyle , du  moins  par  rapport  aux  François.  Les 
abbés  jurent  de  défendre  les  régales  de  S.  Pierre , ou  l'es 
terres  appartenantes  à la  papauté  \ de  défrayer  les  légats 
& les  nonces  du  pape  , quand  ils  paflèront  dans  les  terres 
de  leurs  abbayes  ; a’obferver  les  décrets , les  fentences  , 
les  provisions  , les  difpofitions , les  réferves  , les'  mande- 
mens  apoftoliques  -,  d’augmenter  les  droits  , les  honneurs  , 
les  privilèges  & l’autorité  du  faint  fiége  ; d’aller  aux  fy- 
nodes  ou  conciles  de  Rome  : or  il  efl  évident  que  les  abbés 
François  ne  peuvent  obferver  ces  différentes  chofes , parce 
quelles  font  toutes  plus  ou  moins  contraires  à nos  libertés, 
oc  aux  droits  du  roi , des  évêques  & des  magiftrats.  « II 
» eft  étonnant  , dit  M.  Gibert , à la  page  421  du  pre- 
>»  mier  tome  de  fes  Inftitutions  eccléfamques , qu’on  pro- 
» mette  tant  de  chofes  avec  ferment , fans  intention  de  les 
» faire , & encore  plus , que  ceux  qui  font  plus  particu- 
» liérement  chargés  de  faire  refpeéter  les  fermera , en 
» exigent  de  femblables.  C’eft  un  grand  abus  de  réduire 
» ce  qu’il  y a de  plus  facré  dans  la  religion , à la  condi-* 
» tion  des  cérémonies  purement  extérieures.  » 

Les  abbés  feront  fournis  aux  évêques,  qui  les  corrigeront, 
s’ils  manquent  contre  la  régie  : Abbates  pro  humiliiate  reli- 
gionis  in  epifeoporum  potejiate  conjijlant , & Jï  quid  extrà 
regulam  fecerint',  ab  epifeopis  corrigantur. 

Ils  ne  pourront  impofer  des  pénitences , ni  entendre  les 
confeflions  des  peuples , fans  la  permiffion  des  évêques* 
Ils  s’adrefferont  aux  évêques  diocéfains  pour  le  chrême , 
les  huiles  , les  ordinations , & la  dédicace  des  églifes. 

Défenfe  à eux  d’exercer  aucune  fonéHon  épifcopale , 
comme  d’accorder  des  indulgences,  d’adminiftrer  la  péni- 
tence , de  connoître  des  mariages , de  bénir  des  patènes , 
des  calices , &c. 
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Les  abbés  & les  prieurs  éle&ifs , foît  réguliers.,  foit  com-  Concile  de 

mendataires,  font  obligés,  avant  la  prile  de  poffeflion , **84, 

de  faire , entre  les  mal»  de  leur  évêque  dioc&in  leur t.  M‘"*‘ 
profeffion  de  foi , fuivant  la  formule  réglée  dans  le  concile 
provincial.  Ils  font  obligés  d’être  préfens  , quand  l’évêque 
vifite  leur  monaftere. ; 

Les  abbés  exempts  immédiats  du  faint  liège , peuvent  être  hH°g 
dépofés  par  le  pape , & ne  peuvent  l’être  que  par  lui , momLhL.*** 

Î>arce  qu’il  eft  leur  feul  juge  & leur  unique  fupérieur.  Pour 
es  abbés  non  exempts , le  même  chapitre  enfeigne  clair 
ment  que  c’eft  à l’évêque  à les  dépofer , s’ils  ont  commis 
quelque  crime  qui  mérite  la  dépoution , comme  c’eft  à lui 
à les  fufpendre  à beneficio  & ab  officio , lorfqu’ils  fe  ren- 
dent dignes  de  cette  cenfure  : il-nous  apprend  encore  qu’en 
cas  de  dépolition , l’évêque  a droit  de  nommer  un  admi- 
niftrateur  qui  ré  gifle  l’abbaye , jufqu’à  ce  qu’il  y ait  un 
nouvel  abbé  titulaire , de  même  qu’il  eft  en  droit  de  donner 
un  coadjuteur  à l’abbé  convaincu  de  négliger  fes  devoirs. 

Onn’obferve  pas  le  canon  fept  du  concile  deiours,  de  567, 
qui  ordonne  à l’évêque  de  ne  pas  dépofer  les  abbés  ou  les 
curés  hors  du  fynode  diocéfain.  A 1 egard  des  caufes  de 
dépolition,  le  chapitre  mentionné  n’exprime  que  l'oblH- 
nation  dans  le  concubinage  public  , & la  diflipation.  La 
dépolition  des  abbés  a lieu , quoique  l’abbaye  foit  de  no- 
mination royale , parce  que  cette  nomination  ne  change 
point  la  nature  de  l’abbaye  , & ne  déroge  point  aux  droits 
de  ceux  à qui  il  appartient  de  dépofer  les  abbés  ; mais  il 
faut  procéder  alors  avec  beaucoup  de  circonfpeélion  , & 
ne  rien  faire  que  de  l’aveu  & du  confentement  du  roi. 

( Voyei  Gibm,'pag£AZ2  & les  fuivantes,  du  premier  tome 
de  fes  Inftitutions  éccïêîîâfHquw^  bénéficiales.  ) 

Il  faut  obferver  que  les  canons , qui  ordonnent  aux  abbés 
d’être  fournis  aux  évêques,  ne  peuvent  s’entendre  aujour- 
d’hui qu’avec  les  modifications  & les  reftri&ions  infépa- 
rabies  des  exemptions  des  réguliers. 

Une  autre  oblervation  qu’il  faut  faire,  c’eft  que  les  abbés 
commendataires  ayant  fuccédé  aux  abbés  réguliers,  on  doit 
raifonner  des  uns  comme  des  autres , quant  aux  droits  ho- 
norifiques & utiles,  félon  cette  maxime  des  canoniftes : 
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Hodiè  commendatarii  quoad  jura  honorifica  œquiparantur 
titillants.  » 

Les  abbés  commendataires  font  donc  regardés , dans 
l’Eglife  , comme  conftitués  en  dignité  eccléliaftique , 
comme  prélats  6c  vrais  titulaires  : ils  prennent  polfeflion 
de  leur  cglife  abbatiale  , comme  on  fait  des  autres  égliies  ; 
ils  baifent  l’autel  ; ils  touchent  les  livres  6c  les  ornemens , 
prennent  féance  au  choeur  en  la  première  place  -,  6c  , par 
leur  mort , les  égliies  font  appelées  vacantes  , viduatœ  ; ils 
.peuvent  être  juges  délégués  , 6c  avoir  féance  dans  les  con- 
ciles , en  cette  qualité.  Dans  les  abbayes  qui  ont  territoire 
6c  juridiction  , ils  exercent  les  fondions  de  la  juridiction 
.fpirituelle  , 6c  les  peuples  les  reconnoiffent  pour  leurs  fu- 
périeurs  légitimes  : il  leur  eft  feulement  défendu  de  con- 
.noître  de  la  difcipline  intérieure  des  religieux , qui  eft  laiffée 
au  prieur  clauftral  , que  les  abbés  commendataires  nom- 
ment, ou  ne  nomment  pas,  félon  les  ufages  des  différens 
ordres  8c  des  différens  pays.  Cap.  Cùm  ad  monajlerium  ; 
§.  Abbates  exir.  de  Statu  monachorum. 

Toutes  ces  maximes  font  fuivies  en  France  , 8c  les  car- 
dinaux mêmes  , qui  font  abbés  commendataires  , n’y  jouif- 
fent  pas  du  droit  de  connoître  de  la  difcipline  intérieure 
des  religieux , s’ils  n’ont  des  bulles  du  pape , dûment  pa- 
tentées & enregiftrées  , qui  les  y autorifent.  Les  conciles 
de  Rouen  & d’Àix , qui  enjoignent  aux  abbés  commen- 
dataires de  fe  trouver  préfens , par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
vicaires , aux  vifîtes  des  fupérieurs  réguliers , & de  faire 
obferver  leurs  ftatuts  , n’ont  pas  plus  été  exécutés  que  ceux 

2ui  défendent  abfolument  les  commendes.  ( Mémoires  du 
ilergé  , tome  4 , p.  1 1 o 1 6c  fuiv.  ) 

On  peut  ajouter  aux  différentes  fortes  d’abbés  dont  nous 
venons  de  parler , ceux  qu’on  nomme  abbés  in  partibus. 
.On  appelle  abbés  in  partibus , ceux  qui  n’ont  que  le  titre 
d’Abbés  , fans  avoir  aucune  abbaye  particulière  , tout  de 
même  qu’on  nomme  évêcpes  in  partibus , ceux  qui  n’ont 
que  le , titre  6c  le  caraftere  épifcopal , fans  fiége  déter- 
miné , fans  églife  particulière , fans  troupeau  fournis  à leur 
juridiction  particulière  6c  à leur  vigilance  paftorale. 

: Les  évêques  in  partibus  injidelium  9 tels  qu’ils  font  au- 
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jourd’hui , doivent  leur  nai (Tance  aux  invafions  des  Bar- 
bares & fur-tout  des  Mufulmans.  L’Eglife  , confidérant 
quelle  ne  perd  pas  Tes  droits  ,.en  perdant  les  contrées  que 
lui  enlèvenr  les  Infidèles , & ne  ceffant  point  d’en  efpérer 
le  retour  , elle  continue  de  donner  des  évêques  aux  églifes 
même  enlevées  & détruites  par  les  Infidèles  , pour  avoir, 
dans  Texiftence  de  ces  prélats , un  monument  de  TinjufHce 
des  ufurpateurs , & des  minières  toujours  prêts  à voler 
dans  les  pays  occupés  par  les  Infidèles  , s’il  arrivoit  qu’ils 
fufifent  rendus  aux  Chrétiens  : telle  eft  l’origine  des  évêques 
in  partibus  ; tels  font  les  motifs  de  leur  inifitution.  Nous 
avons  obfervé,  à la  page  686  du  T.  I de  cet  ouvrage , qu’on 
trouve  l’origine  des  évêques  in  partibus  y dans  le  trente- 
feptieme  canon  du  concile  in  Trullo , tenu  l’an  692  ; & 
nous  ajouterons  ici  que  l’Egide  a continué  , depuis  ce  tems  , 
d’ordonner  des  évêques  (ans  diocèfe  & fens  üége  exiftant , 
foit  qu’ils  fuffent  titulaires  d eglifes  envahies  par  les  Infidèles, 
foit  qu’ils  n’euflent.  aucun  titre  d’évêché. 

Quant  à l’origine  des  abbés  in  partibus , elle  n’eft  pas 
fi  ancienne  à la  vérité  , mais  elle  efi:  cependant  fondée  fur 
le  même  principe  & fur  le  même  motif  ; c’eft-à-dire  fur 
l’imprefcribilité  des  droits  de  l’Eglife , & fur  l’efpérance 
qu’elle  conferve  de  recouvrer  un  jour  les  pays  ufurpés  par 
les  Infidèles.  Deux  époques  principales  femblent  fixer  cette 
origine  : la  perte  de  la  Terre -fainte  & des  établiffemens 
des  Croifés  en  Orient , dans  les  treizième  & quatorzième 
fiécies  i & les  ravages  que  firent,  en  Europe;  dans  le 
feizieme  ûécle,  les  héréfies  de  Luther  & de  Calvin.  Les 
abbayes  étant,  à ces  époques,  des  titres  de  bénéfices- 
prélaturcs , les  abbés  chaffés  de'  leurs  monafteres , en  fe 
réfugiant  dans  les  pays  Catholique*,  y confèrverent  leurs 
dignités  & leurs  prérogatives  perfonnelles  qui  y font  atta- 
chées. Lorfque  , par  leur  mort , les  titres  vinrent  a vaquer , 
le  faint  fiége  fit  ce  que  TEglife  avoir  fait  pour  les  évêchés  ; * 
il  leur  nomma  des  mccefleurs,  qui  ont  continué  de  jouir 
des  mêmes  droits  que  leurs  prédécefleurs.  Dans  Tordre  de 
Cîteaux  & dans  celui  de  S.  Benoît , il  exifte  des  abbés 
honoraires , nommés  par  le  pape , & qui  font  fans  juridic- 
tion & fans  fujets.  Dans  la  congrégation  de  S.  Vannes , il 
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y a des  abbés  réguliers,  pourvus  par  le  pape^  fur  la  no-' 
mination  du  roi , & qui  n’ont  ni  troupeau  ni  juridiétion  , 
qu’autant  mie  leur  chapitre  général  les  nomme  fupérieurs 
locaux  de  leurs  abbayes.  Les  bénédiétins  Anglois  ont  auffi 
des  abbés  qui  font  nommés , par  le  chapitre  général , aux 
abbayes  d’Angleterre  * &,  dans  la  congrégation  du  Mont- 
Caflin , il  y a des  abbés  triennaux  , purement  honoraires  , 
fans  juridiction  & fans  titre.  Le  pape  peut  donc  accorder 
des  abbayes  in  partibus , & même  la  dignité  abbatiale  pu- 
rement honoraire  : ces  conceflions  ne  paffent  point  les  bor- 
nes de  fon  pouvoir,  & n’entreprennent  pas  fur  les  droits 
d’autrui.  Il  le  fait  dans  tous  les  ordres  monaltiques , de 
même  que  dans  les  congrégations  des  Clercs  réguliers  :*il 
donne  auffi  des  brefs  d’ex-général  à des  fujets  dont  il  veut 
récompenfer  le  mérite  ; ceft  ce  qu’on  lit  dans  l’ouvrage 
intitule  : Queflion  du  Droit  public  eccUJiaJlique , fur  l'état  & 
les  droits  des  P télatures-m^ partibus  infJehum.  A Paris,  chez 
Chenault , 1771.  C’eft  un  Mémoire  .pour  D.  Jacques 
Précieux , abbé  régulier  de  l’abbaye  de  Karents , ordre 
de  S.  Benoît , diocèfe  de  Verdun  ; & pour  D.  Germain 
Poirier , abbé  régulier  de  l’abbaye  de  la  Grand’Croix , 
ordre  de  S.  Benoît , diocèfe  de  Nicofîe , Intimés  & Ap- 
pelans  comme  d’abus  contre  D.  Pierre-François  Boudier , 
fupérieur  général  de  la  congrégation  de  S.  Maur , Appelant 
comme  d’abus , & Intimé,  L’arrêt  du  parlement  de  Paris , 
intervenu  fur  cette  caufe  au  mois  de  Mai  1772  , condamne 
les  deux  abbés  in  partibus , à rentrer  dans  la  congrégation 
de  S.  Maur , mais  fans  toucher  à la  fubftance  de  l’état  & 

des  droits  des  prélatures  in  partibus  infidelium, 

, , 

t * 

ABBESSE*,  eft  la  fupérieure  d’une  abbaye  ou  d’un  mo- 
na Itéré  de  religieufes , fur  lefquelles  elle  a une  autorité  à 
peu  près  femblable  à celle  d’un  abbé  fur  les  religieux,  fi  l’on 
en  excepte  les  fonctions  vraiment  eccléfîaftiques  & fpiri- 
tuelles  dont  elle  eft  incapable  par  fon  fexe.  Il  faut  donc 
appliquer,  proportion  gardée,  aux  abbeffes  tout  ce  qui  a 
été  dit  de  1 autorité  , des  droits , des  pouvoirs , des  obli- 
gations & des  devoirs  des  abbés. 

Les  évêques  avertiront  les  abbeffes  de  vivre  félon  leur 
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régie , de  fervir  d'exemple  à leurs  religieufes , & d’en  avoir 
foin.  ( Concile  de  Cloweshoven , an  747 , canon  4.  ) 

Les  abbefles  ne  feront  pas  prépofées  fur  deux  abbayes  à- 
la-fois,  & ne  forciront  pas  lâns  la  permiflion  de  l’évêque, 
fous  prétexte  même  de  dévotion  , comme  pour  aller  à 
Rome  ou  ailleurs.  ( Concile  de. Vemeuil , an  755,  can.  6 -, 
Concile  de  Mayence , an  8 1 3 , canon  15.) 

Défeniè  aux  abbefles  de  donner  des  bénédi&ions  currt 
manûs  impojitione  & Jîgnaculo  fanctce  crucis  fuper  capita  vi- 
rorum,,  & de  donner  le  voile  aux  vierges  cum  bénédictions 
facerdotah.  ( Ier  Capitulaire  d’Aix-la-Chapelle,  en  789.  ) 

Les  abbefles  conduiront  leurs  religieules  avec  fainteté  , \ 

& leur  donneront  les  chofes  néceflaires.  Elles  ne  parleront 
point  à des  heures  indues , ni , fans  témoins , à aes  clercs 
ou  à des  laïques.  Elles  ne  fortiront  qu’avec  la  permiflion 
de  l’évêque,  & une  religieufe  pour  compagne.  Elles  de- 
manderont à l’évêque  les  choies  qu’elles  doivent  faire,  & 
lui  obéiront  fuivant  les  réglemens  des  canons.  ( Concile  de 
Châlons-fur-Saône , an  813,  canons  52,  54,  55,  57,  65.) 

Les  abbefles  ne  fortiront  point  de  leur  monaflere  , & y 
vivrdnt  comme  des  modèles  de  vertu.  Elles  ne  fe  diftin- 

fileront  ni  par  leurs  habillemens , ni  par  leurs  équipages. 

Iles  ne  recevront  que  des  filles  vraiment  pieules  & déta- 
chées du  monde,  après  un  long  examen.  Elles  animeront 
leurs  filles  à la  vertu  par  de  fréquentes  exhortations  , en 
leur  infpirant  le  mépris  du  monde,  l’amour  de  lafolitude, 
la  fcience  de  l’écriture , la  pratique  du  jeûne  & le  travail 
manuel.  ( Concile  d’Aix-la-Chapelle , an  816,  livre  2 , 
canons  7,  8,  14,  18,  22.) 

Elles  converferont  •&:  mangeront  avec  leurs  religieufes  , 

& non  avec  des  perfonnes  du  monde.  (Concile  de  Paris, 
an  829,  canon  2 il  ) Elles  ne  donneront  le  voile  à aucune 
vierge,  fans  la participatioif de  l’évêque.  (Ibid,  canon  43.) 

Elles  veilleront  fur  la  conduite  de  leurs  religieufes , fur 
l’office  , le  chant , la  leéfure,  &c.  (Concile  de  Mayence, 
an  847 , canon  1 6.  ) 

Elles  fe  foumettront,  elles  & leurs  religieufes,  à la  juri- 
di&ion  des  évêques  , fous  peine  d’excommunication. 
(Concile  de  Coyaco,  an  1050,  canon  2.)  Elles  ne  retien- 
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dront  pas  les  biens  des  bénéficiers.  ( Concile  dé  Sauiftof^ 
an*  1 176 , canon  6.  ) 

Elles  n’exigeront  rien , par  aucune  forte  de  pa&  & de 
convention ,'  pour  l’entrée  des  filles  en  religion  * mais  elles 
pourront  recevoir  ce  qui  leur  fera  librement  offert.  ( Con- 
cile de  Paris,  an  1429,  canon  15.) 

Les  abbeffes  qui  ne  font  pas  de  nomination  royale , ni 
foumifes  à la  juridi&ion  des  évêques , font  élues  par  les 
fuffrages  fecrets  des  religieufes,  reçus  à la  grille  par  le  fu- 
périeur  régulier  auquel  il  appartient  de  prénder  à l’éle&ion 
& de  la  confirmer.  Elles  doivent  être , s il  fe  peut,  du  corps 
du  monaffere  où  elles  font  élues , ou  au  moins  du  même 
ordre , âgées  de  quarante  ou  au  moins  de  trente  ans , & 
avoir  huit  ou  au  moins  cinq  ans  de  profeflion.  Si  elles  font 
du  nombre  de  celles  qui  fe  font  bénir , elles  doivent  rece- 
voir la  bénédiélion  dans  l’an , fous  peine  de  perdre  le  droit 
de  leur  éle£Hon4*ât*»een<H*éttédicHon  peut  fe  faire  tous 
les  jours  de  la  femaine,  à la  différence  de  celle  de  l’abbé, 
qui  doit  fe  faire  un  jour  de  fête  ou  de  dimanche.  Autrefois 
cette  bénédiêlion  ne  confiftoit  que  dans  une  feule  oraifon, 
qui  pouvoit  fe  réciter  à la  grille  $ mais  aujourd’hui  elle  fe 
fait  par  l’évêque , à peu  près  comme  celle  des  abbés.  Les 
abbeffes , quoique  bénies , ne  peuvent  ni  bénir  folennellé- 
ment  leurs  religieufes,  ni  prêcher  ou  enfeigner  publique- 
ment , ni  fe.  choifir  pour  elles  ou  pour  leurs  religieùfes  des 
confeffeurs , fans  la  permiflion  & l’approbation  de  leurs  fu- 
périeurs , ni  enfin  exercer  aucune  juridiéHon  vraiment  f pi- 
rituelle  , parce  qu’elles  ne  font  pas  du  nombre  des  prélats, 
& qu’elles  n’ont  aucune  puiffance  des  clefs.  S’il  y en  a qui 
choififfent  pour  elles,  ou  pour  leurs  communautés , des  con- 
feffeurs non  approuvés  par  l’ordinaire  , elles  le  font  par  un 
privilège  fpécial*  du  pape  ou  de  leurs  fupérieurs  ordinaires. 
Elles  peuvent  fufpendre  de  leiîrs  offices  & de  leurs  béné- 
fices les  clercs  qui  leur  font  fournis  $ mais , en  ce  cas,  cette 
peine  n’a  point  force  de  cenfure,  & ceux  qui  la  violeroient, 
n’encourroient  point  l'irrégularité.’*1 
■ Le  roi  nomme  prefque  toutes  les  abbeffes  en  France  , par 
une  extenfion  du  Concordat , -dont  le  texte  ne  confient  ni 
difpofition  formelle  en  favçur  du  roi , ni  exclulion  formelle. 

La 
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La  difpofition  eft  générale  aux  monafteres  & prieurés.  On 
conclut  en  France  qu’on  a entendu  par  le  terme  monafierïts> 
les  monafteres  des  religieux  & religieufes,  La  cour  de  Rome 
prétend  le  contraire , & foutient  que  le  roi  ne  peut  nom- 
mer aux  monafteres  des  filles  , en  vertu  du  Concordat. 
D’où  vient  que  les  officiers  de  la  daterie  expédient  les  bulles 
fur  la  nomination  royale  des  abbeffes , fous  cette  forme  : 
Dummodo  dicli  monajle.ru  moniales  capitulariter  congregatce 
pro  duabus  falteni  ex  tribus  parttbus , & per  fecreta  jujfragia. 
in  perfonam  N. . . . f ponté  & Libéré  nullts  exterorum  favoribus 
feu  ojjiciis  induclce  confentiant  : on  a même  ajouté,  fous 
quelques  papes  : Qiwdque  in  diclo  Monafierio  non  adftnt 
moniales  habiles  ad  regendum  dicli  abbatijlatûs  ojficium . Ces 
claufes  font  regardées  en  France  pro  non  fcriptis , quœ  vi- 
tiantur  & non  vitiant , & le  roi  nomme  purement  & Am- 
plement à toutes  les  abbayes  de  filles , excepté  celles  des 
religieufes  de  fainte  Claire , de  la  première  régie  de  faint 
François*  celles  du  Tiers-ordre,  dites  de  fainte  Elisabeth; 
& celles  de  la  bienheureufe  Jeanne  de  France,  dite  des 
Annonciades . ( Mémoires  du  Clergé , tome  6 , p.  1 006  * 
tome  1 1 , page  67  & fuivantes  * Arrêt  du  Confeil  d’Etat , 
du  1 7 O&obre  1 676.  ) 

ÿf  . l . ^ t|r. . . * . 

ABSENCE,  ABSENT.  Un  abfent  en  général  eft  une 
perfonne  qui  n’eft  pas  là  où  elle  eft  demandée.  Nous 
confidérons  ici  l’abfence,  relativement  au  droit  canonique  , 
çar  rapport  aux  accufés,  aux  bénéfices  & bénéficiers,  au* 
eleftions  & aux  mariages.  Pour  ce  qui  regarde  les  accufés  * 
le  concile  de  Carthage  de  l’an  398 , canon  30,  porte  que 
les  juges  eccléftaftkp4gs  ne  jugeront  point  en  l’abfençe  de 
l’acculé  * autrement,  leurs  fentences.  Feront  nulles  ; Çavecutt 
judices  Ecclejice  , né  ab fente  eo  cujus  caufa  ventilatur,  fenten .+ 
tiam  proférant , quia  irrita  erit , imo  & caufam  in  fynodo  pro-* 
fe3o  dabunt. 

§•  I.  De  CAbfence  par  rapport  aux  Bénéfices  & aux 

Bénéficiers . 

- Quand  un  bénéfice  demande  réfidence , & que  le  titu- 
Tome  ///*  D 
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ladre  s’en  abfente  fans  jufte  caufe , ce  titulaire  perd  ou  cé 
bénéfice,  ou  les  fruits  & les  diftributions  de  ce  bénéfice, 
félon  la  nature  de  fan  abfence.  Si  l’abfence  eft  abfolue , 
il  y a lieut  à la  privation  du  bénéfice,:  fi  l’abfence  efi:  mo- 
mentanée V il  y a lieu  à la  perte  des  gros  fruits  ou  des 
difiributions , félon  les  circonftances. 

Les  curés  feront  contraints  par  les  évêques  de  réfider, 
per  fubfiraclionem  fru&üum , dit  le  Concile  de  Vienne  en 
Autriche , de  l’an  1 267  , canon  1 1. 

* Tous  les  clercs  bénéficiers,  qui  s’abfenteront  plus  de 

3uinze  jours  de  leur  bénéfice , fans  la  permiflion  de  l’or- 
inàire , feront  privés  de  tous  leurs  bénéfices  : Ipfo  jurt 
fine  priveui  beneficiis  omnibus  quee  in  nofirà  provinciâ  obtinem , 
dit  le  concile  de  Ravenne,  ae  l’an  1317,  rubric.  9. 

*r  Les  prêtres  qui  ont  des  bénéfices  à charge  d’ames , fe- 
privés  dé  leurs  revenus , s’ils  s’abfentent  plus  d’un 
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mois  lans  cauie  légitime.,  Hz  s’ils  font  fix  mois  abfens,.ils 
perdront  leur  bénéfice.  C’efi:  la  difpofition  du  concile  d’An- 
gers , de  l’an  1365  , eau.  17  : Quèd  fi  refidentiam  non  fece~ 
tint  ( curât i -,  ) & ultra  menfem  fie  à fais  beneficiis  abfenta- 
vtrint  finè  causa  > à perception e fruüuum  fini  J'ufpenfi . Quod 
fi  per  fex  menfes  finè  causa  légitima  fe  abfentaverint , lapfis 
fex  merUfibus , ipfis  ecclefiis  perpetu'o  fint privati. 

4'-  Quiconque  pofsède  un  bénéfice  à charge  d’ames,  & s’en 
abfente  hors  les  cas  permis  par  le  droit , commet  un 
péché  mortel , & eft  obligé  à reftituer  les  fruits  de  fon 
bénéfice , à proportion  du  teins  de  fon  abfence.  L’évêque 
doit  contraindre  les  curés  à la  réfidence , per  cenfuras  ec- 
■clefiafiicas  y fequeflraüonem  & fubflra&ionem  fruBuum.  ( Con- 
cile de  Trente , feff.  13  , chap.  1 , de  Reform.  ). 

Le  même  concile  , fejf.  14 , cap . tz , de  Reform . punit 
les  chanoines  (qui  Patenteront  plus  de  trois  mois  durant 
l’année , par  la  privation  de  la  moitié  de  leurs  fruits  -,  &, 
s’ils  continuent,  par  la  privation  totale  des  mêmes  fruits: 
Primo  anno  privetur  unufquifque  dimidiâ.  parte  fruRuum  : auàd 
fi  iteràm  eâaem  fuerit  ufus  negligentid , privetur  omnibus  fruc- 
tibus  y quos  eodem  anno  lucratus  fuerit. 

- Les  ordonnances  de  nos  rois  s’accordent  fur  ce  point 
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avec  les  conciles.  Celle  de  Louis  XI,  de  l*an  147$  , or- 
donne la  privation  du  temporel  des  bénéficiers  qui  réfi- 
dent  hors  du  royaume.  Celle  d’Orléans f art.  2f  f enjoint 
aux  juges  & procureurs  du  roi  de  faire  faifir  & régir , £pu$ 
la  main  du  roi , les  revenus  des  bénéfices  non  aefferYis, 
Celle  de  Blois , art.  1 4 , prive  les  archevêques  & évêques 
des  fruits  échus  pendant  leurs  abfences , oc  les  applique 
aux  réparations  des  égfifes  de  en  aumônes. 

Charles  IX  , par  fes  lettres-patentes  données  à Fontai- 
nebleau le  Ier  Avril  1560,  confirme  la  ddjpofition  des 
précédentes  ordonnances , & déclare  qu’il  entend  que  les 
archevêques , évêques  & autres , obligés  à réfidence  , ne 
reçoivent  le  temporel  de  leurs  bénéfices , finon  au  prorata. 
de  leur  réfidence. 

Le  parlement , en  enregiftrant  ces  lettres , comprend , 
dans  le  temporel  des  bénéhees  dont  les  non-réfidens  doi- 
vent être  privés , la  collation  & provifion  des  bénéfices 
qui  leur  appartiennent  ; & dit  qu’ils  ne  pourront  être  con- 
férés par  des  vicaires  , en  leur  nom , mais  par  eux-mêmes 
en  perfonnes , & réfidens  dans  leurs  diocèfes , à moins  qu’ils 
n’euflent  une  exeufe  légitime  & approuvée  par  les  canons 
& par  les  ordonnances , de  s’abfenter. 

Larticle  23  de  l’édit  du  mois  d’ Avril  1695  » ordonne  U 
faifie  du  tiers  des  revenus  des  bénéfices  de  ceux  qui  ne 
réfident  point , pour  être  employés  en  aumônes  par  ordre 
des  fupérieurs  eccléfiaftiques;  mais,  pour  conl'erver  le  ref- 
peêf  qui  eft  dû  au  caraclere  épifcopal , il  veut  qu’il  nV 
ait  que  les  parlemens  qui  prennent  connoiffance  de  la  réfir 
dence  des  archevêques  oc  évêques , & même  qu’ils  en 
donnent  avis  h M.  le  Chancelier. 

Il  efi;  nécefiaire  de  remarquer  que  la  peine  de  la  faifie 
des  fruits,  & la  privation  au  bénéfice  pour  caufe  d’ah- 
fence,  ne  font  pas  encourues  de  plein  droit;  il  faut  faire 
précéder  des  monitions  canoniques , fuivant  les  chap.  8 # 
10  & 17,  extr,  de  CLeric.  non  rejidentib . Il  faut  donc  trois 
monitions  de  deux  mois  en  deux  mois , & fenteqee  ; & la 
première  monition  ne  doit  fe  faire  au  plutôt  qu’après  trois 
mois  d’abfènee.  Cefi  pour  cela  que  fart.  23  de  l&üf 
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de  1695 , veut  que  les  officiers  du  roi  avêrtiffent  les  bênê-  * 
liciers  & le&fupérieurs  eccléfiaftiques , & qu’ils  ne  procè- 
dent à la  faille , qu’en  cas  que,  trois  mois  après  ledit  aver- 
tiilcnient , iis  négligent  de  réfider , fans  en  avoir  une  ex- 
cufe  légitime.  Voye^  Bénéfice  , Distributions  , Rési- 
dence, Vacance. 

. %.  II.  * Abfence  par  rapport  aux  Élections* 

Les  abfens  doivent  être  appelés  dans  les  élevions  de* 
prélats , où  l’on  doit  obferver  la  forme  du  chapitre,  Quia 
propter  4.Z  cod.  comme  des  abbés  qui  font  demeurés  éle&ifs  i 
fans  quoi  l’éle&ion  peut  être  annullée.  À i’égard  des  pre- 
mières dignités  dans  les  cathédrales , ou  la  principale  dans 
les  collégiales,  l’omiffion  d’avoir  appelé  les  abfens,  ne  feroit 
point  annuller  Péleftion  $ ces  bénéfices  font  feulement  élec- 
tifs , jure  extraçrdinar&CLf.  Ébit  par  les  ftatuts  de  l’égüfe , , ou 
par  une  longue  coutume  ; car , en  certaines  égales , ces 
dignités  font  collatives , & , en  d’autres , éle&ives  j telle- 
ment que  leur  nature  dépend  de  l’ufage  ou  du  ftatut  de 
l’églife  : ainfi  jugé  par  arrêt  du  17  Décembre  1668* 
(Journal  des  Aud.  ) L’éieéKon  où  l’on  a omis  d’appeler 
un  ablènt  qui  y a droit , peut  donc  être  annullée , mais 
elle  n’eft  pas  nulle  de  plein  droit.  ( Innocent  IV , in  cap* 
Quia  propter y 42  , n.  1 ; & in  cap.  Ecclejiæ  y bjy  num.  3.  ) 

On  n’eft  obligé  d’appeler  les  abfens  qui  ont  droit  à une 
éle&ion,  que  quand  ils  peuvent  être  appelés  commodé- 
ment, cap.  Cum  inter  y 18  ; cap . Qubd  jicut , 28  , extr.  de 
Eleff.  & ÉleB.  potejl.  Ceux  qui  font  cenfés  pouvoir  être  ap- 
pelés commodément , font  ceux  qui  fe  trouves*-  dans  la 
province,  cap.  Coram  y 3b;  cap . Quia  propter , 42,  cod l 
Dumoulin  prétendmême  qu'il  fuffit  que  l’on  foit  dans  le 
royaume , pour  que  l’on  cfoive  être  appelé  à Péle&ion  j 
& c’étoit  en  effet  l’ancien  ufage , mais  qui  ne  fubfiffe  plus,, 
comme  l’obferve  Van-Efpen  , Jur.  Ecclef.  univ . tït.  21 
tap.  3 , n,  2b* 

' Un  élefteur  abfent  ne  peut  envoyer  fon  fiaffrage  par 
lettres,  quand  même  aucun  des  éle&euis  préfens  ne  vou- 
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droit  fe  charger  de  fa  procuration , parce  que'  les  fufirages 
doivent  être  donnés  & reçus  dans  le  fecret , l’un  après 
l’autre , & qu’un  éle&eur  abfent  ne  peut  pas  entendre  les 
raifons  qui  peuvent  faire  changer  d’opinion  : telle  eft  no- 
tre jurifprucience , contraire  en  ce  point  à la  décifion  du 
pape  Innocent  IV,  qui  permet  à un  abfent  de  nommer 
lui-même , quoique  abfent , fans  lailTer  à fon  procureur  lft 
liberté  d’élire  en  fa  place.  Tout  ce  que  peut  faire  un  élec- 
teur abfent , confifte  donc*  à charger  un  éle&eur  préfent 
de  fa  procuration  pour  élire  en  fa  place  j & il  n’en  peut 
charger  qu’un  de  ceux  qui  ont , comme  lui , droit  d’elire. 
S’il  en  chargeoit  plufieurs  élefteurs , il  n’y  auroit  que  le 
premier,  chargé  de  la  procuration,  qui  feroit  cenfé  avoir 
élu  pour  l’ablent  ; que , s’il  ne  paroiffoit  de  l’antériorité 
des  procurations , celui-là  d’entre  les  élus  par  les  procu- 
reurs, feroit  préféré  , qui  auroit  en  (a  faveur  la  plus  grande 
partie  de  l’aflemblée.  (Lancelot,  Injlit.  deEleclione,  §.  Quoi 
Ji  pluribus  & feq.  Voyez  ÉLECTION.  ) 

. §.  III.  Abfence  par  rapport  au  Mariage. 

C’eft  une  maxime  conforme  au  droit  civil  & canoni- 
, que , que  toute  perfonne  abfente  eft  préfumée  vivre  juf- 
qu’à  cent  ans } à moins  que  fa  mort  ne  foit  conftatée  d’une 
maniéré  claire  & précité.  (Z.  8 , jf  de  Ufu  & Ufufr.  & 
reditu  , &c.  L.  Zj  , Cod.  de  facrofancl.  Eccl.  i.  ) 

Cependant,  avant  la  Novelle  1 1 7 de  Juftinien,  quand 
un  homme  avoit  été  abfent  pendant  un  certain  tems  , 
comme  de  cinq  ou  dix  ans , fi  fa  femme  n’en  recevoir 
point  de  nouvelles , elle  pouvoit  fe  remarier  j mais  l’em- 
pereur Juftinien,  par  là  Novelle  117,  chap.  2,  défendit 
expreffément  aux  femmes  de  fe  remarier  pendant  l’abfence 
de  leurs  maris , fi  ce  n’eft  une  année  entière  après  quelles 
auroient  reçu  un  certificat  de  leur  mort. 

Le  droit  canonique  eft  conforme  à cette  Novelle  de 
Juftinien , quant  à la  néceflité  du  certificat  de  la  mon  de 
l’un  des  deux  conjoints , pour  qu’il  foit  libre  à l’autre  de 
fe  remarier  5 & , par  conféquent , ni  la  femme  du  mari 
abfent,  ni  le  mari  de  la  femme  abfènte,  ne  peuvent pafler 
à de  nouvelles  noces,  s’ils  ne  repréfentent  un  aéle  en  bonne 
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forme,  qui  prouve  la  mort  du  mari  ou  de  là  femme  < 
fçavoir  un  extrait  mortuaire , légalifé  par  l’évêque  du  lieu 
o ùi  la  perfonne  eft  morte  , & même  par  le  juge  féculier. 
Si  l’abfent  eft  mort  dans  un  hôpital  d’armée , le  certificat 
doit  être  attefté  par  un  officier  de  guerre  , & vifé  par  l’é- 
vêque du  lieu  où  fe  doit  faire  le  mariage.  ( Innocent  Iïl  9 
mCod.  in  prcefcntiâ  de  Sponfalib.  & Matrim . Rit . Rom.*) 

Si  une  femme  s’eft  remariée  avec  un  fécond  mari , du 
vivant  du  premier  mari , elle  tfft  obligée  de  quitter  le  fé- 
cond mari  pour  retourner  avec  le  premier,  foit  qu’elle  ak 
contraéfé  le  fécond  mariage  de  bonne  ou  de  mauvaife 
foi , qu’il  y ait  des  enfans  du  fécond  lit , ou  qu’il  n’y  en 
ait  pas.  Mais , fi  une  femme  s’eft:  remariée  de  bonne  foi , 
du  vivant  de  fon  premier  mari , qu’elle  ait  eu  des  enfans 
de  fon  fécond  mari , & que  fa  bonne  foi  n’ait  pas  ceffé 
avant  la  naiffance  de  ces  enfans , les  enfans  qu’elle  a eus 
de  fon  fécond  mari  font  légitimes.  ( Innocent  III , dans  le 
chap.  Ex  tenore  qui  filii  fint  legitimi . Voyez  Mariage.  ) 

ABSOLUTION  pénitentielle.  Cette  efpèce  d’abfo-  * 
•lution  comprend,  dans  un  fens  étendu,  non -feulement 
•Tabfolution  facramenteüe  que  donne  le  confefleur  dans  le 
for  intérieur  & dans  le  tribunal  fecret  de  la  pénitence , 
mais  encore  l’abfolution  des  cenfures  qui  regarde  le  for 
extérieur.  On  trouve,  dans  les  conciles,  un  grand  nombre 
de  canons  de  difcipline  touchant  l’abfolution. 

Les  Chrétiens  qui  ont  volontairement  facrifié  aux  idoles , 
feront  privés  de  l’abfolution , même  à l’article  de  la  mort: 
Placuit  inter  eos , qui  pojl  jidem  baptifmi  falutaris  , adultâ 
eetate,  adtemplum  idolatraturus  accefierit , 6*  fecerit,  quod  ejl 
crimen principale  : quia  ejl fummum  fcelus, placuit  ,nec  in  fine  eunt 
communionem  acapere.  (Concile  d’Elvire,  an  305  , can.  1.) 

Même  peine  contre  les  prêtres  des  faux  dieux , qui , 
s’étant  fait  Chrétiens , ont  derechef  exercé  l’office  de  fa- 
crificateurs.  ( Ibid.  can.  2.  ) 

Même  peine  contre  celui  qui  fera  mourir  quelqu’un  par 
maléfice.  Ibid.  can.  6.  '■ 

Même  peine  contre  ceux  qui  font  retombés  dans  l’adul- 
tere,  après  en  avoir  fait  pénitence  j & contre  les  femmes 
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qui , après  avoir  quitté  leurs  maris , en  époufent  d’autres  ; 
oc  contre  celles  qui  proffituent  des  filles  ; & c^ptre  les 
vierges  qui , après  s’être  confacrées  à Dieu,  paffent  leur  vie 
dans  le  libertinage  ; & contre  les  Chrétiens  qui  donnent 
leurs  filles  en  mariage  aux  prêtres  des  fauffes  divinités  ; & 
contre  les  évêques , les  prêtres  & les  diacres  coupables  d’a- 
dultere  ; & contre  les  hommes  quiretombent  dans  le  péché  d’a- 
dultere,  après  avoir  été  guéris  ae  la  maladie  pendant  laquelle 
ils  ont  promis  de  n’^plus  tomber;  & contre  les  femmes  adul- 
térés qui  ont  fait  mourir  leurs  enfans;  & contre  les  clercs  qui 
ne  chaffent  pas  leurs  femmes  adultérés  ; & contre  ceux  qui 
auront  époufé  leurs  beiles-meres  ; & contre  les  maris  qui 
conferttent  à l’adultere  de  leurs  femmes;  & contre  les  fodo- 
inites  ; & contre  ceux  qui  ont  fait  profcrire  ou  mourir 
quelqu’un  par  une  dénonciation  coupable  ; 6c  contre  ceux 
qui  ont  accufé  de  faux  crimes  un  evêque,  un  prêtre  ou 
un  diacre.  ( Ibid.  can.  7 , 8,  10,  12,  13,  17,  19,  47, 
63, 64,  6ç,  66,  70,  71 , 72,  73  ) 

On  ne  recevra  l’abfolution  de  l’excommunication  que 
dans  l’endroit  où  l’on  aura  été  excommunié  & mis  en  pé- 
nitence : De  /iis  qui  pro  deliâo  Juo  à communione  fcparantur , 
placuit  ut  in  quibufcumque  locis  fuerint  excluji  ,•  codent  loco  corn- 
munionem  confequantur.  (Concile  d’Arles,  an  314,  can.  16.  ) 
On  différera  l’abfolution  aux  pénitens  lâches  & tiédes , 
Sc  on  la  donnera  à ceux  qui  l’ont  demandée  étant  malades, 
& qui  perdent , par  hafard , la  connoiffance  avant  que  le 
prêtre  loit  arrivé;  mais  les  malades  qui  ont  reçu  l’abfolu- 
tion , fe  foumettront  à la  pénitence,  s’ils  reviennent  en  famé. 
( Conciie.de  Cardiage,  an  398,  can.  75,  7 6,  77,  78; 
Concile  de  Mayence,  an  847,  can  16.  ) 

Les  prêtres  impoferont*la  pénitence  félon  la  févérité  des 
anciens  canons  , & ne  donneront  point  l’abfolution  aux 
pénitens , toutes  les  fois  qu’ils  retomberont  dans  leurs  pé- 
chés ; ne  leur  permettant  de  communier  qu’aprés  avoir 
accompli  le  teins  de  leur  pénitence.  Id  à fanclo  Concilio 
jubetur , ut  fecundàm  formam  canonum  antiquorum  dentur  pœ • 
nitenticc , hoc  ejl  ut  priùs  cum  , quam  fui  pœnitet  fa3i , à com- 
munione fufpenfum  , faciat  inter  reliquos  pœni tentes  ad  manus 
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impofttionem  crebro  recurrere  ,•  expleto  autem  fatisfaclionu 
temporcm  Jlcuti  facerdotis  contemplatio  probaverit  , eum  com - 
munioni  rejlituat.  ( Concile  de  Tolède , an  589 , chap.  1 1.) 
Voye{  Cas  réservés  , Censvre  , Confesseur  , Con - 
fession.  Communion,  Excommunication,  Pénitence. 

Absolution  a Cautele,  {ad  Cautelam,)  eft  une  efpèce 
d’abfoiution  proviioire  cjue  le  fupérieur  eccléliaftique  peut 
accorder  à l’appelant  d une  fentence  d’excommunication  , 
à l’effet  feulement  de  le  rendre  capable*d’efter  en  jugement 
pour  pourfuivre  fon  appel. 

Le  pape  Innocent  lit , qui  monta  ftir  le  faint  fiége  le  8 


de  Janvier  1 198 , .&  mourut  le  20  de  Juillet  1216,  fut  le 
premier  qui  nt  connoître  l’abfolution  à cautele , dans  le 
chap.  Per  tuas , de  Senten.  excomrn.  Elle  ne  le  donne  que 
fur  le  fondement  de  la  nullité  du  jugement  porté  par  la 
cenfure  dont  eft  appel.  Si  l’appelant  n’alléguoit  que  l’in- 
juftice  de  la  cenfure  .il  qfrJeroit  pas  écouté;  mais  l’ex- 
ceptionae’Tmllite , iommairement  prouvée , met  le  juge 
dans  la  néceffité  d’accorder  l’abfolution  qu’on  lui  demande , 
nonobftant  toutes  oppolitions  de  la  partie  adverle , ou  du 
juge  dont  eft  appel  : Sic  Jlatuimus  obfervandum , ut  petenti 
abjolutio  non  negetur , quamvis  in  hoc  excommunicator  vel 
adverfarius  fe  opponat.  ( Cap.  Solet.  de  Senten.  excomrn.  ) 

Il  n’y  a que  le  juge  qui  a prononcé  la  cenfure , ou  fon 
fupérieur , par  la  voie  de  l’appel , qui  puifle  accorder  l’ab- 
folution  ad  cautelam.  Cette  abfolution  n’empêche  pas  que 
l’appelant  ne  demeure  toujours  lié  & en  état  d’excommu- 
nication; elle  lui  donne  feulement  la  liberté  d’agir,  & de 
communiquer  avec  tous  ceux  dont  il  a befoin  pour  dé* 
fendre  fa  caufe.  ( Édit  de  j 69  5 , art.  41.  ) 

On  n’admet  plus  guères  en  France,  dans  les  tribunaux 
féculiers , l’exception  contre  les  excommuniés  de  ne  pou- 
voir efter  en  jugement  ; cependant , ft  les  juges  eftimoient 
qu’il  fût  néceftaire  que  les  excommuniés  obtinflent  une 
abfolution  à cautele , il  faudroit  obferver  la  difpolîtion  de 
l’article  41  de  l’édit  de  1695 , qui  porte  que,  lorfque  les 
cours  eftimeront  jufte  que  les  eccléfiaftiques  foient  abfous 
cd  cautelam , elles  les  renverront  aux  archevêques  & évê- 
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qnes  qui  auront  procédé  coiÉre  eux , & , en  cas  de  refus , 
à leurs  fupériëurs  dans  l’ordre  de  l’Eglife,  pour  en  rece- , 
voir  l’abfolution. 

Outre  cette  abfolution  ad  cautelam , qu’on  appelle  judi- 
delle  t il  en  eft  une  autre  qu’on  nomme  extrajuaicielle , & 
qui  fe  donne  au  tribunal  de  la  pénitence , en  ces  termes  ï 
Abfolvo  te  ab  ornai  vinculo  excommunicationis , Ji  quant  incur~ 
rijtii  ou  In  quantàm pojfum  & tu  indigos.  Elle  s’accorde  encore 

{>ar  le  fupérieur , dans  certains  a&es  légitimes , comme 
orfqu’il  s agit  de  faire  une  éleélion  canonique  : Abfolvo  vos, 
& unumquemque  veflrûni  ab  omni  vinculo  excommunicationis  , 
fi  quam  incurriflis , ad  ejfcclum  hujus  eleclionis  duntaxàt.  Cette 
abfolution  eft  auffi  de  ftyle  dans  les  bulles , fignatures  & 
refcrits  de  grâces  des  papes.  Les  évêques  qui  confèrent  les 
ordres,  font  auffi  dans  l’ulage  d’abfoudre,  ad  cautelam , les 
ordinands , pour  prévenir  toute  irrégularité.  ( Cap.  apoflo~ 
lic.ce  y de  Exceptionib.  ) 

Absolution  cum  Reincidentia  , eft  celle  qui  fe 
donne  fous  cette  condition  du  futur  : Ego  te  abfolvo  à tali 
excommunicatione , hâc  conditione , ut,  Jî  non  obedieris  intrà 
taie  tempus  y in  eandem  excommunicationem  eo  ipfo  reincidas . 
L’efpece  s’en  trouve  dans  le  chap.  Eos  qui , de  Sent.  Ex - 
comm.  in  6°,  en  deux  ' cas  -,  le  premier  , quand  l’excom- 
munié eft  à l’article  de  la  mort  ; sm  ’autre , quand  il  ne 
peut , pour  quelque  empêchement  légitime , recourir  au 
tupérieur.  Un  prêtre  même , qui  ria  pas  le  pouvoir  d’ab  ; 
foudre  de  l’excommunication , peut  abfoudre  dans  ces  deux 
cas } à condition  que  l’excommunié  qu’il  abfout , ira  trouver 
fon  fupérieur,  quand  il  en  aura  la  lioerté,  pour  recevoir  de 
lui  l’abfolution  : fe^^^^uoi , il  retombera  de  droit  dans 
fa  cenfure.  Si  l’e  x c o m munié  V en  recevant  l’abfolution  (im- 
pie de  fa  cenfure , a promis  de  donner  fatisfaélion  aux 
parties  offenfées , & qu’il  ne  le  fafte  pas , il  faut  un  nou- 
veau jugement  pour  qu’il  retombe  dans  la  cenfure  j & c’eft 
ce  qu’on  appelle  réintrufion , Reducere  in  fententiam  excom~ 
municatioms.  ( C.  Ad  audientiam , de  Ojjic.  ord.  Eveillon  , 
j des  Exçomm..  ch.  35,  art.  4.  ) 

* ABSOUTE.  Chercher  Réconciliation. 

Tome  1II%  E 
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ABSTINENCE  : privatiotf*de  chair  en  certains  jours* 
L’Eglife  n’a  rien  ordonné  de  contraire  à S.  Paul,  lorfqu’elle  a 
défendu  l’ufage  de  certaines  viandes  en  certains  jours,  puif- 
quelle  ne  les  a pas  regardées  comme  immondes , mais  qu’elle 
a feulement  confidéré  que  i’ablKnence  de  ces  viandes  en  cer- 
tains jours , pouvoir  contribuer  à mortifier  la  chair,  difent  les 
peres  du  concile  de  Cologne,  de  l’an  1 536.  De-là  vient  que 
le  cinquante-troifieme  des  canons  attribués  aux  apôtres  , 
prononce  la  peine  de  dépofition  contre  les  évêques  & les- 
clercs  qui  s’abftiennent  des  viandes  par  fuperitition  -,  8c 
que  le  concile  d’Aix-la-Chapelle , en  8 1 6 , renouvelle  dans 
les  canons  63  & 65 , ceux  des  conciles  d’Ancyre  & de 
Gangres , dont  le  premier  dépofe  les  clercs  qui  s’abilien- 
nent  des  viandes , comme  les  croyant  abominables , en 
leur  permettant  néanmoins  de  s’en  abftenir  par  mortifica- 
tion j 8c  l’autre , excommunie  ceux  qui  condamnent  les 
perfonnes  qui  mangent  de  la  viande  lans  lcrupule.  Voye ^ Ca- 
rême , Jeunes,  Viande. 


ABUS , en  général , fignifie  tout  déréglement  qui  eft 
contre  i’ufage  légitimé , tout  ce  qui  fe  fait  contre  les  loix. 
Il  y a donc  abus  toutes  les  fois  qu’il  y a contravention  aux 
décrets  8c  canons  reçus  dans  le  royaume,  aux  ordonnances,' 
arrêts  de  règlement^  libertés  de  l’Eglife  Gallicane , & 
quand  la  puiuance  fpirituelle  entreprend  fur  la  temporelle, 
ou  la  temporelle  fur  la  fpirituelle.  Voye ^ Appel  comme 
d’Abus. 


ACCUSATION , ACCUSATEUR  , ACCUSÉ.  On 
n’aura  point  d’égard  aux  accufations  que  l’on  ne  pourra 
prouver  par  des  aêfes  publics  -,  8c  ceux  qui  accuferont 
fauflement  leurs  freres , feront  privés  de  la  communion 
jufqu’à  la  mort.  ( Concile  d’Arles , an  3 1 4 , can.  13  & 14.) 
► Les  perionnes  de  mauvaife  réputation  ne  feront  point 
admifes  à accufer  les  eccléfiaitiques.  ( Concile  de  Car- 
thage , an  3 90  , can.  6.  ) 

Les  évêques  qui  voudront  intenter  quelque  accufation 
contre  un  clerc  ou  un  laïque , ne  pourront  le  faire  que  dans 
le  fynode.  ( Concile  de  Carthage  , an  398,  can,  29.  ) Le 
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même  concile , canon  9 6 , veut  qu’on  examine  foigneu- 
fement  la  foi  & la  conduite  de  l’accufateur  & de  l’accufé. 

Celui  qui  ne  pourra  prouver,  par  deux  ou  trois  témoins, 
l’accufation  qu’il  aura  intentée  contre  un  clerc  d’être  tombé 
dans  la  fornication , fera  excommunié.  ( Concile  de  Bra- 
gues,  an  572,  can.  8.  ) 

- Ceux  qui  font  porter  de  faux  témoignages  & commet? 
tre  des  parjures  aux  autres , feront  privés  de  la  commu- 
nion jufqu’à  la  mort  ; & ceux  qui  accufent  des  innocens 
auprès  du  prince , feront  dépofés , s’ils  font  clercs , ou  ex- 
communiés , fi  ce  font  des  laïques , jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
fait  pénitence.  ( Concile  de  Mâcon,  an  582  ou  583, 
can.  17  & 18.) 

' Défenfe  aux  efclaves  d’intenter  aucune  accufation  con- 
tre perfonne.  (Concile  de  Reims,  an  630,  canon  15.) 
Même  défenfe  à quiconque  eft  noté  d’infamie.  ( Concile 
de  Francfort , an  794,  can.  3 6.) 

Ceux  qui  paraîtront  au  fynode  auxquels  ils  auront  été 
Référés  , feront  renvoyés  fans  être  jugés , fi  leurs  accufa- 
teurs  n’y  paroiflent  point  pour  foutenir  leur  accufation. 
( Concile  de  Calchyth , an  816,  canon  6;  Concile  de 
Wormes , an  868 , can.  41.  ) 

< Les  clercs  inférieurs  n’accuferont  point  ceux  qui  font 
au-deffus  d’eux  5 & , pour  condamner  un  évêque , il 
faudra  foixante-douze  témoins  j quarante-deux  pour  un 
prêtres-cardinal  $ vingt-fix  pour  un  diacre-cardinal  ; fept 
pour  un  fous-diacre  ou  tout  autre  clerc.  ( Concile  de 
Mayence,  an  888,  can.  12.) 

si  un  prêtre  eft  foupçonné  & accufé  de  crime  devant 
•fon  évêque,  il  fera  averti  par*trois  fois,  afin  qu’il  recon- 
anoiffe  fa  faute,  & qu’il  en  reçoive,  la  punition , s’il  'eft 
coupable,  ou  qu’il  fe  purge  par  ferment.  ( Concile  d’Er- 
ford  , an  932  , can.  4. ) ’ * N 

Ceux  qui  font  accufés  d’adultere  ,fe  putgeront  en  public. 
( Concile  de  Seligenftad  ou  Mayence , an  1022,  can.  14. .) 

On  ne  recevra  aucune  accufation , principalement  con- 
tre les: évêques,  qui  font  des  colonnes  de  l’Eglifo,  que  dans 
les  formes  du  droit , félon  lefqueües  il  y a trois  maniérés 
de  procéder  contre  quelqu’un  pour  les  crimes  fecretsj  fjar 
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voir,  l’accufarion la  dénonciation,  & l’enquête  ou  infor- 
mation. 

L’accufation  doit  être  précédée  d’une  infcription  de  la 
part  de  l’accufateur  ; la  dénonciation,  d’une  monition , c’efl- 
àidire , d’un  avis  charitable  8c  perfonnel  ; 8c  l’enquête  ou 
information , d’un  bruit  public  8c  diffamant  : Sicut  accufa- 
tionem  légitima  præcedere  debet  infcriptio , Jic  & denunciatio- 
nem  ckantativa  admonitio , & inquifitionem  clamofa  infnuatio 
prævenire  : illo  fempe'r  adhibito  moderaminc , ut  juxtà  formam 
judicii , J entendez  quoauè  forma  dicletur.  ( Concile  général  de 
Latran , an  1215,  enap.  8 , de  Inquiftionibus.  ) 

, Le  canon  Sacerdotes , 2,  q.  7,  qui  défendoit  aux  laïques 
d’accufer  les  clercs,  a été  aorogé  par  le  canon  Quaprop- 
ter , 1 , q.  y.  En  France , l’accufation  n’eft  permife  qu’aux 

fens  du  roi  dans  les  tribunaux  féculiers  ; & , dans  les  tri- 
unaux  éccléfiafiiques  , aux  promoteurs , pour  les  crimes 
qui  méritent  peine  affli&ive  ou  grave , fans  dilKnguer  les 
crimes  publics  d’avec  les  autres.  Quant  aux  particuliers , 
ils  ne  peuvent  que  dénoncer  les  coupables , pour  leur  in- 
térêt civil , fans  pourfuivre  la  peine. 

C’eft  un  principe  de  l’un  oc  l’autre  droit,  que  celui 
qui  a été  accufé  & abfous  d’un  crime , ne  peut  ae  rechef 
en  être  accufé , Non  bis  in  idem , à moins  qu’il  n’y  eût  eu 
de  la  collufion  dans  le  premier  jugement,  ou  de  l’irrégur 
larité  dans  la  procedure,  ou  que  l’accufé  continuât  à com-r 
mettre  le  même  crime  , ou  que  le  juge  qui  a prononcé 
n’ait  été  incompétent.  ( C.  In  tantum  , de  Coliüjlone  dete- 
gendâ  ; c.  1 , de  P amis.  ) » ; 

Ceux  qui  font  accufés  de  quelque  crime , ne  peuvent , 
avant  leur  abfolution,  ni  en*accufer  d’autres,  ni  porter  té- 
moignage en  juftice , ni  être  promus  aux  ordres , ni  faire 
les  fondrions  de  cerne  dont  ils  font  revêtus,  ni  requérir  des 
bénéfices , s’ils  font  gradués  , ni  en  obtenir  de  nouveaux  ; 
mais  ils  peuvent  réfigner les  bénéfices  qu’ils  ont,  fi  le  crime 
{dont  ils  font  accufés  n’eft  pas  du  nombre  de  ceux  qui  les 
•font  vaquer  de  plein  droit.  Ils  peuyent  auffi  fè  démettre 
•entre  les  mains  de  l’ordinaire , ndn-feùlement  avant  la  con- 
damnation , mais  auffi  après  8c  pendant  l’appel.  L’on  n’ex- 
•cepte  que  le  cas  où  l’accufé  auroit  été  prévenu  & mis  en 
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caufe  paf  uü  dévolutaire , ou  par  le  collateur  ordinaire. 
Telle  eft  notre  jurisprudence.  ( Cap.  56 , de  Tejlib.  & At- 
tejl . J.  G.  & cap.  Omnipotent , de  Accuf.  Journal  des  Aud. 
tome  4,  liv.  9,  ch.  18,  p.  516  & fuiv.  Louet,  de  Infirm . 
n,  3j6  ; Rebuff.  de  pacif.  Pojfejf.  n.  z6z } M.  Piales,  Traité 

des  Collât,  t.  1 , en.  1 1.  ) 

*»  ( \ * 

ACÉMÈTES  ou  Acœmètes  , étoient  des  moines  établis 
à Conftantinople  & ailleurs,  qui  donnèrent  dans  les  erreurs 
de  Neftorius.  Ils  nioient  qu’on  pût  dire  quW  de  La  Trinité 
a foujffert  dans  fa  chair  ; ce  qui  les  fit  condamner  par  le 
pape  Jean  II , dans  un  concile  tenu  à Rome  l’an  532.  On 
les  nommoit  Acémètes , d’un  mot  grec  qui  fignifie  , Qui 
ne  fe  couche  ni  jour  ni  nuit  ; non  pas  qu’ils  ne  dormifiènt 
jamais,  mais  parce  quil  y en  avoit  toujours  une  partie  qui 
veilloit , & qui  chantoit  l’office  divin  jour  & nuit  dans 
l’églife.  S.  Alexandre  , qui  avoit  été  officier  de  l’empereur 
Théodofe  , & qui  mourut  vers  l’an  430  , eft  le  fondateur 
des  Acémètes  ou  Veillant. 

ACÉPHALE , mot  grec  qui  fignifie  un  errant  qui  n*a 
point  de  chef.  On  donna  ce  nom , 1 0 aux  clercs  & aux 
moines  qui  n’étoient  point  fubordonnés  à Kautorité  d’un  évê- 
que ou  d’un  fupérieur  monaftique  \ i°  à ceux  qui  , dans  le 
concile  d’Ephèfe  , ne  voulurent  fuivre  ni  S.  Cyrille , ni 
Jean  d’Antioche  j 3 ü à certains  hérétiques  du  cinquième 
fiécle,  qui  nioient  la  diftinêfion  des  deux  natures  en  Jefus- 
Chrift  , avec*  Eutychès  -,  &;  qui  rejetoient  le  concile  de 
Chalcédoine , parce  qu’il  avoit  condamné  cette  héréfie. 
Les  hérétiques  Acéphales  furent  condamnés  dans  le  concile 
de  Conftantinople  * de  l’an  518,  dans  un  autre  concile  de 
la  même  ville,  de  l’an,  53 6,  & dans  un  autre  qui  fut  tenu 
à Jérufalem  la  même  année.  Les  clercs  Acéphales  furent 
condamnés  dans  le  concile  d’Aix-la-Chapelle , en  816, 
canon  101  ; dans  celui  de  Pavie,  an  850,  canoa  18  3 
& dans  celui  d’Amalfi  ou  Melfe , en  1089,  can.  9. 

• ACOLYTE.  Voyei  Ordres  mineure  . j 
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ADMINISTRATION  des  Biens  de  l’Église.  Voye\ 
Biens  d’Église. 

. Administration  des  Choses  saintes.  Voye^  Si- 
monie. 

ADULTERE,  eft  la  conjon&ion  illicite  d’une  femme 
mariée , avec  un  autre  homme  que  fon  mari , ou  d’un 
homme  marié,  avec  une  autre  femme  que  la  fienne.  Le  com- 
merce d’un  homme  marié  avec  une  fille  libre  , foluta  , ou 
une  veuve , n’eft  pas  un  adultéré  , mais  un  fimple  ftupre  , 
fuivant  le  droit  civil.  Le  droit  canonique  admet  la  divifion 
de  l’adultere  en  fimple  & double  $ fimple  , quand , des 
deux  perfonnes  qui  le  commettent , il  n’y  en  a qu’une  qui 
foit  mariée  ; double , quand  ces  deux  perfonnes  font  ma- 
riées. Nous  nous  contenterons  d’expofer  ici  les  peines  im- 
pofées  par  les  conciles  aux  laïques  adultérés , en  renvoyant 
aux  mots  Concubinages  , Concubinaires , celles  qu’ils  ont  dé- 
cernées contre  les  clercs  adultérés. 

Ceux  qui  ont  commis  le  péché  d’adultere , & qui , après 
avoir  été  mis  en  pénitence , y font  retombés , ne  leront  pas 
même  réconciliés  à la  mort.  ( Concile  d’Elvire , an  313, 
can.  7 & 47.  ) 

Ceux  ou  celles  qui  n’ont  commis  qu’une  feule  fois  le 
péché  d’adultere,  feront  cinq  ans  de  pénitence.  ( Id.  ca- 
non 69.  ) 

Le  mari , complice  de  l’adultere  de  fa  femme , fera 
privé  de  la  communion  même  à la  mort  ; mais , s’il  la  ré- 
pudie , on  le  recevra  après  dix  ans  de  pénitence.  ( IcL 
canon  70.  ) 

Celui  qui  aura  commis  adultéré,  ou  fouffert  que  fâ  femme 
» le  commette,  fera  fept  ans  de  pénitence.  ( Concile  d’An- 
cyre,  an  314,  can.  205  Concile  de  "Wormes,  an  £68, 
canon  44.  ) 

Ceux  qui  ont  commis  adultéré  avec  des  femmes  mariées, 
& qui  les  -époufent  après  la  mort  de  leurs  maris , feront 
fournis  à la  pénitence  publique.  ( Concile  de  Meaux  , 
an  845 , canon  69.  ) 

Ceux  qui  ont' commis  un  adultéré  enfemble,  ne  pour- 
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ront  jamais  ni  fe  marier,  ni  habiter,  ni  avoir  aucun  com- 
merce enfemble  : s’ils  fe  font  donné  quelque  bien  l’un  à 
l’antre , on  le  confervera  pour  les  enfans  qu’Ü6  auront  eus 
de  cette  conjon&ion  adultérine.  ( Concile  de  lribur,  an  895, 
canon  40.  ) . , . 

On  obligera  les  adultérés  de  fe  foumettre  à la  pénitence, 
fous  peine  d’être  féparés  de  l’Eglife.  ( Concile  de  Coyac., 
an  1050,  can.  4 } Concile  de  T ouloufe , an  1056,  can.  12.) 

On  dénoncera  excommuniés , tous  les  dimanches  à la 
meffe  , les  adultérés.  ( Concile  de  Béziers , an  1 246  , 
can.  33  ; Concile  de  Noearot,  an  1303  , can.  14  & 15.) 
. On  dénoncera  les  adultérés  à l’évêque  ; & l’on  em- 

Îdoiera  les  cenfures  de  l’Eglife  , pour  leur  faire  quitter 
eur  commerce.  ( Concile  de  Ravenne , an  1 3 1 1 , can.  29  j 
Concile  de  Vailadolid,  an  1322,  can.  22  ; Concile  d’An- 
gers, an  1365,  can.  305  Concile  rie  Lavaur , an  1368, 
«an.  1 17.  ) 

Les  hommes  mariés , qui  retiennent  publiquement  des 
concubines , feront  excommuniés  \ & , s ils  ne  s’en  font  fé- 
parés fans  fraude , deux  mois  avant  leur  mort , ils  feront 
privés  de  la  fépulture  eccléliaftique  , quand  même  ils  au- 
roient  été  abfous  de  l’excommunication.  ( Concile  de  Pa- 
lencia,  an  1388 , can.  7 -,  Concile  d’Angers  ou  de  Tours, 
an  1 448 , can.  1 o.  ) Les  juges  eccléfiaftiques  ne  fçauroient 
connoître,  en  France,  du  crime  d’adultere  commis  par  des 
laïques.  Voye^  Concubinage  , Divorce  , Empèche- 
mens  de  Mariage. 

AFFAIRES  SÉCULIÈRES , défendues  aux  Clercs  & 
aux  moines  Voyt^  ÇtEaçs,  Moines. 

AFFINITÉ  ou  ALLIANCE.  Voye\  Mariage,  Empê- 

CHEMENS  DE  MARIAGE. 

, 0 

* 

AG  APE,  mot  grec  qui  fignifie  dile&ion , amour , chanté 
mutuelle . On  nommoit  Agapes , les  repas  de  charité  que 
faifoient  enlemble  les  premiers  Chrétiens  dans  les  égliles , 
en  figne  d’union,  & en  l’honneur  de  celm^de  Jefus-Qirift, 
•lorfqu’il  inftitua  l’Eucharifeie,  L’abus  quue  glifia  dans  ces 
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repas , fut  caufe  qu’ils  furent  d’abord  défendus  dans  les 
églifcs , & enfuite  totalement  fupprimés. 

Défenfe  à ceux  qui  font  invités  aux  Agapes , d’en  em- 
porter des  mets  chez  eux , & de  faire  ces  reftins  dans  les 
églifes.  ( Concile  de  Laodicée,  an  314,  can.  27  & 28.  ) 

Anathème  à ceux  qui  méprifent  les  Agapes , & qui  re- 
fufent  de  s’y  trouver  avec  les  autres.  ( Concile  de  Gangres , 
entre  les  années  320  & 370,  canon  11.  ) 

Défenfe  de  faire  les  Agapes  & de  manger  dans  les 
églifes.  (Concile  de  Carthage  , an  397 , can.  30  ; Concile 
inTrullo , an  690,  can.  74;  Concile  d’Aix-la-Chapelle, 
an  81 6,  canon  80.  ) 

Il  ne  relie  plus  maintenant  que  quelques  légers  veftiges 
des  Agapes  dans  quelques  églifes , à certains  jours  de  l’an- 
née ; comme  à Rouen , où,  le  jour  de  Pâques  , à la  fortie 
de  la  meffe  , on  diflribue  aux  fidèles , au  milieu  ou  vers  le 
bas  de  la  nef  de  toutes  les  églifes  paroifliales , une  agape 
d’oublies  grandes  comme  les  deux  mains, 

AGAPÊTES.  Ce  mot,  du  mot  grec  agape , lignifie  aimées, 
hien-aimées.  On  nomma  ainfi , dans  les  premiers  hécles  de 
l’Eglife , des  vierges  qui  s’afîocioient  avec  des  eccléfiafli* 
eues,  pour  les  fervir,  par  un  motif  de  charité  & de  piété; 
d’où  vient  qu’on  les  appeloit  j'ceurs  adoptives  & fous-intro - 
duites.  Ces  fociétés,  qui  n’avoient  d’abord  rien  que  de  faint, 
ayant  dégénéré,  les  conciles  les  proferivirent.  On  peut 
voir,  entr’autres,  le  troifieme  canon  du  premier  concile 
général  de  Nicée  , qui  défend  aux  clercs  d’avoir  avec  eux 
des  femmes , excepte  leurs  meres  , leurs  fœurs , & les  au- 
tres dont  on  ne  peut  avoir  aucun  mauvais  foupçon.  On 
donna  auffi  le  nom  â’Agapètes,  aux  clercs  qui  fréquentoient 
ces  filles  ou  femmes  dévotes , & à une  certaine  branche 
de  Gnofliques , qui  fubfiftoit  vers  la  fin  du  quatrième  fiécle, 
& que  S.  Jérôme  repréfente  comme  compofée  principa- 
lement de  femmes  qui  s’attachoient  les  jeunes  gens  , & 
qui  leur  enfeignoient  qu’il  n’y  avoit  rien  d’impur  .pour  les 
confciences  pures, 

AGE,  L’âge  cftne  perfonne  fe  prend  du  jour  de  fa  naif- 

fance  , 
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<ànce , & fe  prouve  par  les  regiftres  de  tous  les  nouveaux- 
nés,  crue  les  curés  lont  obligés  de  tenir  dans  toutes  les 
paroifles. 

Age  requis  pour  la  Tonfure,  les  Ordres-mineurs,  le 
Sous-diaconat,  le  Diaconat,  la  Prêtrife  , l’Epifcopat , les 
Canonicats,  les  Cures,  les  Chapelles,  les  Vœux  de  religion, 
les  Abbés,  les  Abbeffes,  les  Fiançailles,  le  Mariage.  Voyei 
ces  mots,  & l’article  Ordre. 

Age.  (Défaut  d’)  Foye[  Dispense,  Irrégularité. 

, AGGRAVE  & RÉAGGRAVE.  Voye^  Excommuni- 
cation, Monitoire. 

' ALBIGEOIS , hérétiques  ainfi  nommés  de  la  ville  d’Albi, 
en  Languedoc,  où  ils  s’élevèrent  au  milieu  du  douzième 
fiécle.  « Il  eft  certain , dit  M.  Pluquet , à la  page  5 5 du 
premier  tome  de  fon  Diélionnaire  des  Héréfies , que  les 
Albigeois  étoient  une  branche  de  Manichéens  ou  Cathares  > 
mais  leur  Manichéifme  n’étoit  pas  celui  de  Manès.  Ils  fup- 
pofoient  que  Dieu  avoit  produit  Lucifer  avec  fes  anges  ; 
que  Lucifer  s’étoit  révolté  contre  Dieu  ; qu’il  avoit  été 
chaffé  du  ciel  avec  tous  les  anges  ; & que , banni  du  ciel  r 
il  avoit  produit  le  monde  vilible  fur  lequel  il  régnoit.  Dieu, 
pour  rétablir  l’ordre  , avoit  produit  un  fécond  Fils , qui 
étoit  Jefus-Chrift.  » Voila  pourquoi  les  Albigeois  furent  aulïi 
appelés  Ariens.  Il  eft  donc  inconteftable  que  les  Albigeois 
étoient  de  vrais  Manichéens.  Tous  les  auteurs  contempo- 
rains l’atteftent,  & leurs  interrogatoires,  que  l’on  conferve 
encore  en  original  , en  font  foi.  Outre  les  erreurs  des 
Manichéens , ils  tenaient  celles  des  Sacramentaires.  Ces 
hérétiques  furent  condamnés  en  divers  conciles.  . 5 

Défenfes  aux  fidèles  d’avoir  aucun  commerce  avec  les 
Albigeois , même  pour  les  affaires  civiles.  ( Concile  de 
Tours  ^an  1163  , canon  4;  Concile  de  Latran,  an  1179, 
can.  2 * Concile  de  Narbonne , an  1 207  j Concile  de 
Latran  , an  1 21 5 , çan.  3 } Concile  de  Narbonne,  an  1 227, 
canon  17  j Concile  de  Touloufe,  an  1229,  cari.  1 , 2,  3, 
4,  <,  6 , 7;  Concile  de  Narbonne,  an  123*.) 

Tome  IIL  : F 
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ALIÉNATION  des  Biens  d’Église. 
d’Église. 


Voye\  Biens 


ALLELUIA  : chant  de  joie  qui  lignifie  Loue{  le  Sei- 
gneur. On  ne  le  dit  ni  dans  les  obsèques  des  morts , ni 
dans  les  tems  de  pénitence , comme  le  carême.  ( Concile 
de  Tolède,  an  633,  canon  10.) 

- ALTERNATIVE.  Voyti  Bénéfice. 

AMENDE.  Ce  mot  vient  du  latin  emendare , qui  veut 
dire  corriger  , châtier  , & fignifie  une  peine  impofée 
par  la  loi  ou  par  le  juge , pour  punir  quelque  tranfgreffion 
des  lois.  On  diftingue  Y amende  honorable  oC  X amende  pécu- 
niaire. L’amende  honorable  eft  une  réparation  d’honneur 
envers  les  particuliers  ou  envers  le  public.  L’amende  pé- 
cuniaire eft  une  peine  qui  confifte  à payer  une  certaine 
fournie  d’argent.  L’amende  pécuniaire  a été  en  ufage  chez 
tous  les  peuples,  & les  conciles  la  prefcrivent  fouvent  en 
punition  de  divers  délits. 

Les  laïques  qui  mépriferont  les  avertiflèmens  des  archi- 
prêtres,  paieront  l’amende  taxée  par  l’édit  du  prince  : Si 
auis  ex  Jœcularibus  injlitutionem  aut  admonitionem  archipres - 
oyteri  fui  , contumaciâ  faciente  , audire  diflulerit  ....  mulSam 
quam  ....  rex  prœcepto  fuo  injlituit , fujlineat . ( Concile 
d’Auxerre , an  578  , can.  44.  } 

Si  un  prêtre  a été  bleffé,  & qu’il  furvive  à Tes  bleffures, 
l’amende  à laquelle  on  condamnera  celui  qui  l’aura  bleffé, 
fera  toute  entière  pour  ce  prêtre  ; mais , s’il  meurt  de  Tes 
bleffures  , on  diffribuera  r amende  en  trois  parties , l’une 
pour  fon  églife , l’autre  pour  Ton  évêque , & la  troifieme 
pour  les  parens  : Si  qui  s presbyter  vulneratus  evaferit , & 
fupervixerit  y tôt  a compojitio  pcrfolvatur  presbytero . Si  aut  cm 
ortie ulo  mortis  prœventus  obierit , pretium  teregeldi  gipartitâ 
partiatur  divifione  : idcfl9  altari  cui  ordinatus  fueraty  pars  una  ; 
tpifeopo , in  curus  diœceji  erat , altéra  ; tertia  parentibus . 
(Concile  de  Tribur,  an  895,  canon  4.  ) 

Celui  qui  vend  le  dimanche , perdra  fa  marchandée , & 
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paiera  en  outre  trente  fous  d’amende  : Die  atuem  domi/ücâ 
nemo  mercamram  facito  : id  quod  Ji quis  egerit , & ipsâ  mer- 
cede  & triginta  prcetereà  folidis  mulctator.  ( Concile  de  Grà- 
tele,  an  928,  canon  6,  ). 

Le  chapitre  Licèt  dt  P omis , au  titre  de  Offic.  judic.  des 
Décrétales,  défend  au  juge  d’Eglife  de  décerner  des  amen- 
des contre  les  clercs;  & le  çhap.  Dileffus , du  même  titre, 
le  lui  permet , pour  tenir  lieu  de  peine  à leurs  crimes. 
( Hoftienfis,  au  chap.  Ut  clericorum , de  vitâ  & kontfi.  Cle - 
rie . & Fagnan,  fur  le  chap.  Licèt  j & le  chap.  Irrefragabili , 
$.  Cceterùm  dt  pctrùs > concilient  ces  canons,  en  difant  que 
les  amendes  font  nullement  prononcées , quand  elles  doi- 
vent tourner  au  profit  de  f évêque  'ou  de  l’archidiacre , 
parce  que  c’eft,  ae  leur  part,  une  tache  d’avarice,  & que 
d’ailleurs  l’Eglife  n’a  point  de  fife  ; mais  que , fi  le  juge 
d’Eglifè , en  condamnant  un  clerc  à l’amende , en  deftine 
l’emploi  à une  œuvre  pie  , l’amende  eft  bien  pronon- 
cée comme  conforme  à l’efprit  de  l’Eglife.  C’eft  lur  cette 
diftin&ion  que  les  divers  conciles,  &,  entr’autres,  celui 
de  Trente,  ont  ordonné  que  les  amendes  prononcées  par 
le  juge  d’Eglife,.  ne  feroient  point  appliquées  à fon  profit, 
mais  employées  en  œuvres  pies  : Quod  Ji  à fuperioribus 
moniti  ( clerici  concubinarii  ) ab  iis  fe  non  abjlïnuerint , tertiâ 
parte  frucluum,  obventionum , ac  proventuum  beneficiorum  fuo- 
rum  quorumeumque  & penjionum,  ipfo  facto  fnt  privati  ; quee 
fabricce  eeelefee  , aut  altcri  pio  Loco , arbitrio  epifeopi , appli - 
cetur.  ( Concile  de  Trente,  feff.  25 , ch.  14,  de  Reform.y 

Nous  fuivons  cette  diftinétion  en  France  : le  juge 
d’Eglife  peut  impofer  des  amendes  pécuniaires  aux  clercs, 
mais  k titre  d’aumône  feulement , & en  en  marquant 
expreffément  l^applicâttett  4.  une  telle  ou  telle  œuvre 
pie , & fans  qu’elles  puiflent  tourner  dire&ement  ou  indi- 
rectement au  profit  de  l’évêque  : ce  ne  lèroit  cependant 
pas  une  nullité  ou  un  moyen  d’abus  que  le  nom  ou  le  titre 
d’amende , fi  l’application  en  étoit  faite  & marquée , dans 
la  fentence,  à des  œuvres  pies.  Quant  aux  laïques,  le  juge 
d’Eglife  n’a  pas  le  pouvoir  de  leur  impofer  aes  amendes 
pécuniaires , fi  ce  n’eft  dans  le  cas  de  la  promefTe  de  ma- 
riage qu’ils  refufent  injuftement  de  remplir,  & autres  fera- 

F ij 
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blablesi  ( Chopin , liv.  i , De  facrâ  Politiâ , tit.  3 , n.  9 ; 
Fevret , liv.  8 , ch.  4,  n.  5 ; Ducaffe,  Traité  de  la  Juri- 
diétion  eccléf.  Part.  I , ch.  9 -,  Fleury , Inftitut.  Part.  III , 
chap.  18.  ) Voyei  Juridiction  ecclésiastique, 

. rour  ce  qui  eft  de  l’amende  honorable,  Fevret,  liv.  8, 
ch.  4 , n.  6 , tient , après  Chopin  ,v  que  le  juge  d’Eglife 
peut  condamner  un  clerc  à l’amende  honorable , pourvu 

2u’il  la  faffe  exécuter  dans  l’enceinte  de  fon  prétoire, 
)aftel , qui  eft  du  même  fentiment , tome  2 , dift.  4 , 
fe£L  3 , dit  que  cette  peine  n’emporte  point  d’irrégularité  , 
puilqu’il  n’y  a ni  mutilation  ni  emifion  de  fang , & quelle 
n’eft  défendue  au  juge  d’Eglife  par  aucune  ordonnance  ni 
aucun  arrêt.  Mais  Dücaffe , quoique  official , déclare  que 
le  juge  d’Eglife  ne  doit  pas  décerner  cette  peine , parce 

3u’elîe  met  une  tache  irréparable  à l’honneur  d’un  clerc  : 
où  vient  que  l’auteur  des  nouvelles  Notes  fur  Fevret  , 
penle  que  le  juge  d’Eglife  ne  peut  prononcer  de  telles 
condamnations , & qu’il  peut  feulement  ordonner  que  l’ac- 
cufé  fera  tenu  de  demander  pardon  à l’audience  du  pré- 
toire même , en  préfence  de  quelques  perfonnes.  ( Mé- 
moires du  Clergé , tome  7 , p.  1 286  & luiv.  ) 

AMORTISSEMENT.  Voyei  Mains-mortes. 

• ANATHÈME  , eft  un  mot  grec  que  l’on  trouve  fouvent 
employé  dans  les  Livres  faints  & dans  les  Canons  des 
Conciles.  Dans  les  Livres  faints  , & félon  l’ufage  des  Juifs, 
ce  mot  fignifie  une  chofe  digne  de  malédi&ion , d’exécra- 
tion , de  ruine  , de  deftru&ion  , d’anéantiffement.  Dans  le 
ftyle  de  l’Eglife  , & félon  l’ufage  des  conciles , l’anathême 
n’ell  autre  chofe  que  l’excommunication  majeure , ou  l’ag- 
grave & la  réaggrave  de  cette  forte  d’excommunication  > 
c’eft-à-dire , une  peine  plus  forte , & qui , outre  la  priva- 
tion des  biens  fpirituels , interdit  i’ufage  des  chofes  publi- 
ques , & le  commerce  de  la  fociété  meme  dans  le  manger 
& le  boire.  Voye { Excommunication. 

. ANNATE , fignifie  proprement  le  revenu  d’une  année, 
L’annate , prile  en  ce  fèns , comprend  tout  le  revenu  de 
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la  première  année  d’un  bénéfice , enforte  que  celui  c^ui  la 
perçoit , jouit  en  effet  de  tout  ce  que  produit  ce  bénéfice  , 
durant  le  cours  d’une  année.  L’annate  papale  eff  un  peu 
différente.  On  nomme  ainfi  la  fomme  que  l’on  paye  au  pape 

f>our  les  bénéfices.  Cette  fomme , quoique  évaluée  autre- 
ois  fuivant  le  revenu  annuel  de  ces  bénéfices,  ne  lui  eft 
pas  égale  préfentement*  elle  le  furpaffe  quelquefois,  affez 
fouvent  elle  eft  au-deffous  , & très-rarement  elle  fe  trouve 
de  niveau  avec  lui  : d’où  vient  que , félon  les  canoniftes , 
l’annate  eft  ainfi  appelée , non  par  ce  qu’elle  comprend 
tout  le  revenu  d’une  année , mais  parce  quelle  eft  payée 
à rai  fort  des  fruits  d'une  année . 

m.  de  Marca,&  l’auteur  du  Traité  des  Armâtes  , im-  De  Concord. 
primé  à Amfterdam  en  1718,  font  remonter  la  fource  L'  Vlyt%  10  ^ ,u 
des  annates  jufqu’au  quatrième  fiécle , & à la  perfonne 
d’Antonin , métropolitain  ou  primat  d’Ephèfe , qui  com- 
mença d’exiger , pour  l’ordination  des  évêques  de  fa  pro- 
vince ou  de  fa  primatie , une  fomme  proportionnelle  au 
revenu  de  chaque  évêché.  Mais  il  y a bien  de  la  diffé- 
rence entre  les  annates  papales,  & la  taxe  à laquelle  An- 
tonin  foumettoit  les  évêques  de  fa  dépendance.  Cette  taxe 
étoit  perfonnelle , c’eft-à-dire  quelle  affeffoit  la  perfonne 
des  évêques , parce  que  c’étoit  en  vue'  & à caufe  de  leur 
ordination  qu’on  les  taxoit } au  lieu  que  les  annates  pa- 
pales font  des  importions  réelles,  c’eft-à-dire  qui  aftec-  , . 

tent  les  bénéfices  : d’où  vient  que  , fi  celui  qui  eft  pourvu 
d’un  bénéfice  ne  reçoit  pas  pour  cela  une  ordination  nou-  * 

velle , comme  lorfqu’un  évêque  eft  transféré  d’un  fiége  à 
un  autre , il  ne  laine  pas  de  payer  l’annate  de  ce  fécond 
évêché  y &,  .s’il  arrive  qu’un  bénéfice  vienne  à vaquer  plu- 
fieurs  fois  dans  une  année  , Qn  ne  paye  cependant  l’annate 
qu’une  fois  : fi , dans  la  même  année  , celui  qui  a été 
nommé  pour  remplir  un  bénéfice , paffe  à un  autre , il  n’eft 

{)lus  chargé  de  l’annate  du  premier.  Tout  cela  montre  que 
es  annates  font  des  charges  impofées  fur  les  biens , non 
fur  les  perfonnes  ecciéfiaitiques , & qu’il  ne  faut  pas  cher- 
cher leur  véritable  fource  dans  la  conduite  du  métropoli-  ' 
tain  d’Ephèfe  envers  les  évêques  de  fa  province , par  rap- 
port à leur  ordination  vénale , mais  dans  les  rélerves  que 
faifoient  les  évêques  en  nommant  aux  bénéfices.  Tous  les 
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biens  eccléfiafliques  de  chaque  églife  étoient  originaire- 
ment entre  les  mains  de  l’évêque,  qui  les  diftribuoit  félon 
les  befoins  d’un  chacun.  On  partagea  enfuite  ces  revenus, 
enforte  que  chaque  officier  de  l’Eglife  eut  fon  revenu  fé- 
paré , dont  il  jouit  par  fes  mains  : c’effi  ce  revenu , joint  à 
un  office  eccléfiaflique  , qu’on  appela  bénéfice.  Depuis  ce 
partage , les  évêques  conférèrent  les  bénéfices  vacans , & 
s’en  réferverent  les  revenus,  foit  en  tout,  foit  en  partie, 
pour  un  tems.  Les  conciles  ne  condamnèrent  point  ces 
réferves , quand  elles  étoient  modérées,  & fondées  fur  des 
caufes  légitimes.  Voilà  une  forte  d’annate  abandonnée  à la 
difpofition  des  évêques  -,  tk  l’on  apperçoit , fans  peine , 
dans  leur  puiffance  primitive  fur  tous  les  biens  de  leurs 
églifes , la  vraie  fource  des  annates.  Dans  la  fuite , les  ' 
évêques  n’accorderent  des  annates  que  du  confentement 
de  leurs  chapitres. 

L’an  1124,  Etienne  de  Senlis  , évêque  de  Paris  , & le 
chapitre  de  Notre-Dame , déterminèrent  que  déformais  les 
religieux  de  S.  Vi&or  jouiroient  de  la  première  année  de 
chaque  prébende  qui  viendroit  à vaquer  dans  la  cathédrale 
& dans  les  églifes  de  S.  'Marcel , de  S.  Germain-l’Auxer- 
rois , de  S.  Cloud  , & de  S.  Martin  de  Champeaux  en 
Brie  : les  aéles  appellent  cela  annualia.  Ce  terme  répond 
parfaitement  à celui  d 'annates. 

L’an  1126,  l’évêque  de  Beauvais , de  concert  avec  fon 
chapitre , accorda  toutes  les  annates  de  fa  cathédrale  aux 
chanoines  réguliers  de  l’églife  de  S.  Quentin  de  Beauvais  ; 

& , l’an  1135,  l’évêque  d’Amiens , ayant  fondé  une  com- 
munauté de  chanoines  réguliers  dans  fa  ville  épifcopale , 
il  lui  attribua  les  annates  de  tous  les  bénéfices  de  fa  ca- 
thédrale, & de  ceux  de  l’é^life  collégiale  de  S.  Acheul. 

Les  évêques  ayant  tourne  les  annates  à leur  profit  par- 
ticulier , fans  aucune  caufe  légitime , elles  furent  profcrites 
par  les  conciles  & par  les  papes  ; ce  qui  fit  que  ceux  qui 
voulurent  en  jouir,  eurent  befoin  de  recourir  à Rome. 
Honorius  III,  qui  gouvernoit  l’Eglife  en  1216,  accorda  à 
Lévêque  de  Toulon,  pendant  deux  ans  , la  première  an- 
née des  bénéfices  qui  viendroient  à vaquer  dans  fon  dio- 
cèfè.  L’archevêque  de  Cantorbéry  obtint,  en  124 6,  les 
annates  de  tous  les  bénéfices  de  f à province  j mais  Clément  V,  - 
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fatigué  des  fuppliques  importunes  des  évêques  d’Angle- 
terre , fe  referva  à lui-même , pour  deux  ou  trois  ans , toutes 
les  annates  qu’ils  lui  demandoient  j « Car , difoit-il , le  fu- 
» périeur  pourra  bien  jouir  , s’il  le  veut , du  privilège  que 
» l’inférieur  follicite.  » Voilà  la  véritable  origine  des  an- 
nates papales , puifque  c’eft  la  première  fois  qu’un  pape 
s’eft  attribué  les  premiers  fruits  des  bénéfices  de  tout  un 
royaume.  Le  concile  général  de  Vienne  , qui  fut  cé- 
lébré en  1 3 1 1 , & prélidé  par  Clément  V , laiffa  les  an- 
nates fur  le  pied  où  ce  pape  les  avoit  mifes.  Jean  XXII , 
fon  fucceffeur,  les  établit,  en  1317,  fur  tous  les  bénéfices 
d’Angleterre  & d’Irlande.  Deux  ans  après,  le  même  pape 
étendit  la  réferve  des  annates  à tous  les  pays  de  la  Chré- 
tienté ; mais  il  en  excepta  les  grands  bénéfices , c’eft-à- 
dire  , les  évêchés  & 4es  abbayes , & il  borna  le  tems  de 
la  réferve  à trois  annates.  Depuis  ce  pape  jufqu’au  com- 
mencement du  grand  fchifme , la  cour  de  Rome  fe  com- 
porta d’une  façon  très-modérée  dans  la  perception  des 
annates  j mais  elles  prirent  de  grands  accroilfemens  auflitôt 
après  l’éle&ion  d’Urbain  VI  & de  Clément  VII.  En  139Z 
&:  en  1399,  Boniface  IX,  fucceffeur  d’Urbain  VI,  impofa 
l’annate  fur  tous  les  archevêchés  & les  évêchés  de  fon 
obédience  j ce  qui  fait  que  plufieurs  le  regardent  comme 
l’inftituteur  des  annates  que  nous  appelons  confijloriales , de 
même  qu’ils  regardent  Jean  XXII  comme  l’auteur  de  celles 

3ui  affectent  les  bénéfices  du  fécond  ordre.  Mais  Clément  V 
onna  l’exemple  des. unes  & des  autres.  Ce  qui  eff  certain, 
c’eft  que  ce  tut  fous  Boniface  IX  que  les  annates  devinrent 
plus  fréquentes , plus  étendues , plus  rigoureufes.  On  dif- 
puta  beaucoup  dans  le  concile  de  Conftance , dans  celui 
de  Balle  & dans  celui  de  Trente,  fur  les  annates.  Le  con- 
cile de  Bafle  les  condamna  : la  Pragmatique-Sanétion  ac- 
cepta le  décret  de  ce  concile  * mais  le  Concordat  rétablit 
les  annnates  , du  moins  implicitement , en  autorilant  la 
régie  5 5 de  l’expreflion  de  valeur , introduite  à i’occafion 
des  annates.  On  difpute  encore  fur  cet  objet  ; les  uns  regar- 
dant les  annates  comme  illicites  & fimoniaques , les  autres 
foutenant  qu’elles  font  permifes.  On  cite  pour  le  premier 
fentiment  le  cardinal  d’Ailly  j Gerfon,  Duaren,  Du-Moulin, 
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de  Launoi;  & pour  le  fécond,  M.  de  Marca,  Fagnan  ) 
Cabafïut , le  P.  Alexandre , &c.  Nous  rapporterons  le 
pour  & le  contre. 

Raiforts  contre  les  Annotes . 

1.  Le  concile  d’Ephèfe,  de  l’an  401 , préfidé  par  S.  Jean 
Chryfoftome,  condamna  les  annates , en  condamnant  la 
conduite  d’Antonin  d’Ephèfe  , & en  dépofant  les  évêques 
qu’il  avoit  ordonnés. . 

2.  S.  Grégoire;  pape,  dans  un  concile  qu’il  tint  en  59G 
a aufli  condamné  les  annates , en  condamnant  ceux  qui 
exigeroient  ou  donneroient  quelque  chofe  , non-feulement 

Î)Our  les  ordinations  , mais  encore  pour  le  Pallium  & pour 
es  lettres  d’ordination , même  fous  prétexte  de  l’employer 
à bâtir  des  monafteres  ou  des  hôpitaux. 

3.  Le  concile  de  Bafle,  en  1431,  condamna  les  annates,' 
dans  la  douzième  & dans  la  vingt-unieme  feflion. 
h.  4.  Les  annates  ont  été  condamnées  par  les  rois  Très- 
Chrétiens  Charles  VI,  Charles  VII,  Louis  XI,  François  I, 
Henri  II,  Charles  IX;  par  le  Clergé  de  France,  par  Gerfon, 
chancelier  de  la  Faculté  de  Paris,  & par  toute  la  Faculté 
elle-même. 

5.  Les  annates  font  fimoniaques,  ou  du  moins  injuftes. 
Elles  font  fimoniaques , fi  l’on  prétend  vendre  la  collation 
du  bénéfice , ou  la  difpenfe  d’en  pofféder  plufieurs.  Elles 
font  du  moins  injuftes , fi  on  les  exige  comme  une  fub- 
vention  néceffaire  pour  faire  fubfifter  la  cour  de  Rome , 
puifqu’alors  il  faudroit  attendre  que  les  titulaires  euffent 
reçu  le,  revenu  de  leurs  bénéfices , & non  pas  retenir  leurs 
bulles  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  payé  l’annate. 

6.  Les  annates  n’ont  été  approuvées  par  aucun  concile, 

7.  Si  un  évêque  exige  d’un  eccléfiaftique  à qui  il  con- 
féré un  bénéfice , une  année  de  fon  revenu , & que  fon 
fecrétaire  retienne  les  provifions  jufqu’à  ce  que  le  nouveau 
bénéficier  ait  payé  ce  que  fon  évêque  lui  demande,  quand 
ce  feroit  même  par  maniéré  de  fubvention  , & à titre  de 
pauvreté  , cet  évêque  feroit  cenfé  vendre  le  bénéfice  ; & 
il  faut  dire  la  même  chofe  des’difpenfes  qu’il  n’accorderoit 

qu’à 
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qu’à  prix  d’argent.  Nulle  différence  entre  ces  deux  cas  & 
celui  des  annates. 

8.  Il  eft  au  moins  douteux  fi  les  annates  font  permifes  : 
or , dans  le  doute , il  faut  prendre  le  parti  le  plus  fur , 
qui  eft  de  les  condamner  & dans  la  théorie  & dans  la 
pratique. 

Raifons  pour  Us  Annates. 

1.  La  loi  ancienne , comtne  il  paroît  par  te  dix-huitieme 

chapitre  des  Nombres , ordonnoit  de  payer  la  dixième  Profper  Fagnan, 
partie  des  dîmes  au  grand  prêtre.  Pourquoi  ne  feroit-il  pas  . tn  1 

permis  de  payer  les  annates , a la  place  des  dîmes , au  CTtt.  ad  tu.  Ai 
pape,  qui  eft  le  fouverain  prêtre  de  la  loi  nouvelle.  • Prcdanvicts pas% 

2.  On  paye  les  dîmes  aux  pafteurs  chargés  du  foin  des  ftcr‘(àad  cap‘  Pr*“ 
âmes  : on  peut  donc  les  payer  auffi.  au  premier  pafteur  de 

tout  le  troupeau  fidèle. 

3.  L’Eglife  univerfelle  ne  fait  qu’un  corps  myftique  dont 
le  pape  eft  le  chef  vifîble  & miniftériel , oc  dont  les  églifes 
particulières  font  les  membres.  Il  eft  donc  jufte  que  ces 
églifes  particulières  contribuent  à l’entretien  du  chef  de 
l’Eglife  univerfelle , par  le  moyen  Æs  annates. 

4.  Les  églifes  cathédrales  & abbatiales  n’ont  pas  été 
fondées  fans  l’intervention  de  l’autorité  de  l’Eglife  Romaine  , 
qui , par  cette  raifon  , eft  appelée  la  Mere  de  toutes  Us 
Eglifes  : or  le  papéeft  l’époux  vifible  auffi-bien.que  le  pere 
& le  «ftéteur  de  cette  Egiife  & de  toutes  les  autres.  II 
n’eft  donc  pas  moins  jufte  que  les  enfans  fpirituels  four- 
niffent  à leur  commun  pere  fpirituel  les  fubfides  nécef- 
faires , qu’il  l’eft  que  les  enfans  charnels  les  fpumiffent  à 
leur  pere  naturel  -,  & c’eft  à quoi  font  deftinées  les  annates, 
que  le  pape  reçoit  à titre  de  fubfides  temporels,  dont  il  a 
befoin  pour  foutenir  fon  état  & fa  dignité. 

5 . Les  annates  ne  font  pas  moins  permifes  que  les  pen- 
sons eccléfiaftiques  ; & cela  eft  dautant  plus  vrai,  que  les 
annates  ne  fe  percevant  qu’une  feule  fois , la  première  an- 
née de  la  provifïon  des  bénéfices,  elles  ne  forment  pas 
une  charge  perpétuelle , & ne  font  point  que  les  bénéfices 
foient  conférés,  cum  diminutione , contre  la  difpofition  du 

Tome  III.  ' G 


De 
L . VI 


59  .ANN 

• droit  caaoniqw  > qui  porte  : Ut  ecdefiajiiai  Bénéficia  fine 
diminutione  conferantur. 

: 4.  L es  atmates  ne  font  pas  moins  permifes  avfli  que  le 
droit  de  déport,  epi  donne  aux  évêques  ou  aux  archidiacre, 
en  certains  diocefes , les  fruits  du  h.  premiers  année  des 
cures  vacantes,  puifque  le  pape  a beaucoup  plus  dç  charges 
à Soutenir  que  levêque  ou  l’archidiacre. 

j.  On  paye  les  tributs  aux  fouverains  temporels,  en  re-* 
cemnoiffance  de  Funiverfalité  de  leur  domain^,  tk  dessins 
qu’ils  prennent  de  leurs  fujets.  On  doit  donc par  la  même 
raifon , des  fubfides  au  chef  de  l’Eglife  univerfelle , taiu 
pour  reconnaître  l’étendue  de  fon  autorité,  dans  l’Eglife , 
que  pour  le  mettre  en  état  de  la  gouverner  copine  il  faut, 
àtoua  fea  Woies. 

8.  Selon  le  chap.  Sipropter,  tit.  de  Refcriptis,  in-6°  ; & le 
chap.  Prceferji  ? tit.  de  Officio  ordinarii;  on  peut  réferver  à la 
fabrique , à l’évêque  ou  à un  autre  perfonne  les  fruits  d’unê  es 
de  plufieurs  années  d’un  bénéfice , en  verm  d’un  privilège 
apoftolique,de  la  coutume,  ou  d’un  flatut  particulier,  pour 
payer  les  dettes  de  Févêque  , ou  pour  quelque  autre  caufe 
raifonnable.  Le  pape  $ept  donc , à plus  forte  raifon , ré- 
ferver  les  fruits  de  la  première  année  des  bénéfices,  tant- 
pour  fes  befoins  que  pour  ceux  de  FEglife  en  général. 

9.  Jean  le  Grammairien,  in  AriJlotelisMetaphy.f  i,  rap- 
porte que , chez  les  Payens,  les  prêtres  inférieurs  don- 
naient la  moitié  de  leurs  revenus  au  grand  prêtre^  en  en- 
trant dans  le  facerdoce  ; ce  qui  preuve  que , félon  le  droit 
des  gens  & la  droite  raifon,  on  doit  payer  au  premier 
pontife  de  la  religion  un  fubfide  quelconque,  foit  dîme  , 
fait  annate , ou  quelqu’autre  efpèce  d’oblation 

i o.  Les  aimates  font  fondées  fur  la  coutume  & le  con^ 
fentement  de  FEglife*  fer  les  bulles  des.  papes  Jean  XXII,.. 
Boniface  IX , Pie  II , PauL  H , Clément  VH>  Jules  III  , 
Paul  IV,  Pie  V & Sixte  V ; fer  la  conceffion.des  évêques- 
e Concord . & des  princes  : d’où  vient,  dit  M.  de  Marca,  « qu’il  ne 
'* c.  13, n.  c.  » feut  pas  vouloir  rappeler  l’ancienne  févérité  de  la  difei- 
**  pline  par  rapport  aux  annates  ; car  l’ufage  de  les  perce* 
* voir , feus  le  titre  de  fuhvention , les  délivre  de  tout  foup- 
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» çon  de  fimonie  ; & la  maniéré  de  les  exiger , en  retc- 
* nant  les  bulles , n’a  plus  rien  de  révoltant  aujourd’hui , 
» parce  que  les  prélats  & les  princes  y ont  confenti  ; parce 
f*  que  ce  fubfiae  ayant  pafle  fous  le  titre  de  fubvention , 
*»  ne  peut  y avoir  de  fimonie  dans  la  maniéré  de  le  faire 
» payer  ; parce  qu’enfin  l’EgUfe  Gallicane  feroit  dans  une 
» confufion  déplorable , fi  toutes  les  promotions  d’évêques 
» étoient  lîmoniaques  : car  il  s’enfuivroit  que  le  pape  eft 
» irrégulier , & que  tous  les  évêques  font  lufpens  de  leurs 
» fonctions.  » 

1 1 Le  concile  d’Ephèfe  n’a  point  condamné  les  annates, 
en  condamnant  la  conduite  d’Antomn , primat  ou  métro- 
politain de  cette  ville , puifque  ce  qu’il  exigeoit  des  évê- 
ques pour  les  facrer  , n’étoit  point  une  annate , mais  une 
taxe  & une  exaélion  auxquelles  il  les  foumettoit.  Il  faut 
4ire  la  même  chofe  dé  toutes  les  pratiques  femblables  qui 
fe  glifferent  dans  les  églifes  3’Occident  & dans  la  cour 
Romaine  : les  conciles  & les  papes  les  condamnèrent;  & 
il  fut  toujours  permis  de  «’en  plaindre. 

1 2.  S.  Grégoire , & les  papes  qui  l’ont  fùivi , n’ont  point 
condamné  non  plus  les  annates,  en  condamnant  les  exac- 
tions qui  lé  faifoient  pour  le  Pallium , pour  les  ordinations 
ou  les  lettres  d’ordination.  (2e s exaéhons  renfermoient  une 
véritable  vente  des  chofes  faintes,  & , par  conféquent,  une 
véritable  fimonie  ; au  lieu  que  l’annate  n’eft  autre  chofe 
qu’un  fublide  néce flaire  , impofé  non  fur  les  perfonnes  , * 
mais  fur  les  bénéfices. 


13.  La  queftion  des  annates  fut  vivement  agitée,  pour 
& contre , dans  le  concile  de  Confiance  ; mais  elle  de- 
meura indécife,  & le  concile  ne  prononça  point  contre.  II 
y a plus,  c’eft  que  le  pape  Martin  V déclara  dans  la 
feffion , avec  l’approbation  du  concile,  que  le  pape  avoir  droit 
d’impofer  des  dîmes  & d’autres  charges  fur  tout  le  clergé , 
pour  le  bien  général  de  l’Eglilé , du  confentement  des  car- 
dinaux & des  évêques.  Pour  ce  qui  eft  du  concile  de  Balle, 
il  fit  deux  décrets  touchant  les  annates,  l’un  dans  la  dou- 
zième & l’autre  dans  la  vingt-unieme  feffion.  Le  premier 
eft  conçu  en  ces  termes  : Summum  Pontificem  hac 
Synodus  exkortatttr,  ut  cùm  fpeculum  & norma  omnis 
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tatis  & munditiœ  ejfe  debeat,  pro  confirmatione  earunt  eleclio- 
num , quas  ad  eum  dsferri  continent,  nihil  penitàs  exigat  aut 
recipiat  . . . pro  oneribus  autem  y quœ  ipfum  pro  régi  mine  uni - 
v erfalis  Ecclefiœ  fubire  oportet , proque  Jufientatione  S.  R,  E- 
cardinalium  , & aliorum  neceffariorum  ojficialuim , hoc  facrum 
concilium  ante  fui  diffolutionem  omnino  débité  & congruenter 
provideat.  Quod  Ji  contingat  aliquam  circà  hcec  provifionem 
non  facere , tune  illce  ecclefiœ  & bénéficia , quœ  ufque  nunc  ex 
novt  prœlati  affumptione  certam  taxam  folverint , deinceps  me - 
dietatem  hujujmodi  taxœ  per  annum  pofi  adeptam  pacificam 
poffeffionem  Jolvere  in  partibus  teneantur,  duraturâ  hujufmodi 
provifione  donec  papœ  & cardinalium  fufientationi  fuerit  aliter 
provifum . Per  hœc  eadem  fancla  fynodus  non  intendit  in  aliquo 
prœjudicare  fanclœ  Romanœ  & univerfali  Ecclefiœ , nec  alteri 
cuicumque. 

Le  fécond  décret  porte  : In  nomine  Spiritûs  fanEi  Para - 
cleti  fiatuit  hœc  fancla  fynodus  y quod  tàm  in  curiâ  Romand  , 
quàm  alibi , pro  feu  in  confirmatione  eleclionum , admiffione 
pofiulationum , prœfentationum  provifione,  collatione , difpofi- 
tione , eleclione  , poflulatione , prœfentatione  tàm  à laids  fa- 
dendâ , infiitutione  , infiaüatione  & invefiiturâ  , de  ecclefiis 
etiam  cathedralibus  & metropolitanis , monafieriis , dignitatibus, 
Beneficiis , officiifque  ecclefiafiicis  quibufeumque , neenon  ordi- 
nihus  facris , & benediEione  ac  pallio  , de  cœtero  nihil pœnitùs 
antè  vel pofi  exigatur } ratione  litterarum,  bullœ  , figilh , anna- 
* tarum , communium  & minutorum  fervitiorum , primorum  fruc- 
tuum  , deportuum  , aut  fub  quocumque  alio  titulo , colore , vel 
nomine , prœtextu  çujujvis  con fuetuainis , privilegii , vel fiaiuti, 
aut  aliâ  quâvis  causa  vel  occafiione , dire  clé  vel  indirecte  , folum 
feriptoribus , abbreviatoribufque  & regifiratoribus  litterarum  feu 
minutorum  , pro  ipforum  labore  competenti  falario  folvendo . 
Huic  autem  facro  canoni , fi  quis  exigendo  , dando , vel  pro - 
mittendo  contraire  prœfumpfent , pœnam  incurrat  adversus  fimo- 
niacos  infiiEam , & in  ipfis  dignitatibus  ac  beneficiis  t ali  ter 
obtentis  nullum  jus  aut  titulum  acquirat.  Obligationes  quoque, 
promiffiones , & cenfurœ , ac  mandata  , & quidquid  in  prœju - 
dicium  decreti  hujus  faluberrimi  fieri  continget , n fila  s obtinere 
vires , atque  irrita  cenfeantur.  Et  fi  ( quod  abfit  ) Romanus 
Pont  if  ex  9 qui  prœ  cœteris  univerfalium  condliorum  exequi  & 
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cujîodire  canones  débet  adversùs  hanc  fanctionem  aliquid  fa - 
cicndo  Ecclefiam  fcandaliqet , generali  concilio  deferatur . Cceteri 
vero  pro  modo  culpce  , juxtà  canonicas  fanctiones  , per  fuos 
fuperiores  pukiantur . 

Quoique  ces  deux  décrets , 6c  fur-tout  le  fécond ,»  pa? 
roilîent  d’abord  décififs  contre  les  annates , on  peut  dire 
néanmoins  qu’en  les  appréciant,  ôc  en  les  confiaérant  de 
plus  près , ils  ne  les  condamnent  point  abfolument  en  elles- 
mêmes  , mais  quant  à la  maniéré  de  les  percevoir  feule- 
ment , 6c  eu  égard  à certaines  conditions  : car , i 0 le  dé- 
cret de  la  douzième  fefîion  porte  que  le  concile  pourvoira 
aux  befoins  de  la  cour  Romaine  \ 6c  que  , s’il  manque  d’y 
pourvoir  avant  que  de  fe  féparer , les  bénéficiers , qui 
jufqu’alors  avoient  payé  des  taxes  en  annates , continue- 
roier.t  d’en  payer  la  moitié  une  année  après  la  prife  de 
pofTeflion  : donc  le  concile , loin  d’avoir  condamné  les  an- 
nates par  ce  décret,  les  a plutôt  approuvées  à deux  con- 
ditions j fçavoir,  qu’on  n’en  payeroit  que  la  moitié,  6c  un 
an  feulement  après  la  prife  de  pofTefTion. 

2°  Il  y a quatre  chofes  à oblerver  touchant  le  décret  de 
la  vingt-unieme  fefîion.  La  première  efl  que , pour  conci- 
lier ce  décret  avec  celui  de  la  douzième  fefîion , il  faut 
fuppofer  qu’il  ne  condamne  les  annates  qu’à  condition  que 
l’on  pourvoira , par  une  autre  voie , aux  befoins  de  la  cour 
Romaine.  La  fécondé , que  le  décret  ne  prononce  pas  que 
les  annates  renferment  une  fimonie  en  foi , mais  qu’il  fe 
borne  à menacer  des  peines  portées  contre  les  fimoniaques, 
ceux  qui  exigeroient  dorénavant  Ce  fubfide  , en  retenant 
les  bulles.  La  troifieme  , que  ce  décret  n’a  point  été  ob- 
fervé  en  France,  puifque  les  annates  6c  les  déports  y ont 
continué , du  moins  dacis  plufieurs  éelifes.  La  quatrième , 
que  le  concile  de  Balle  n’a  point  délapprouvé  les  annates 
en  elles-mêmes , mais  feulement  la  façon  cle  les  exiger , 
puifqu’il  a décidé  quil  étoit  jufte  de  pourvoir  aux  befoins 
de  la  cour  Romaine. 

14.  Les  édits  que  les  rois  Très-Chrétiens  ont  publiés 
contre  les  annates , 6c  les  plaintes  qu’ils  en  ont  fait  faire 
à la  cour  de  Rome  par  leurs  ambaffadeurs , ne  peuvent 
regarder  les  annates  telles  qu’elles  font  aujourd’hui , mais 
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relies  qu’elles  étoient  autrefois  ^ tant  par  rapport  à leur 
multiplication , que  par  rapport  aux  abus  8c  aux  excès  énor- 
mes qui  fe  commettoient  dans  leur  perceptioij.  On  extor- 
quoit  jnfqu’à  trois  ans  d’annates  fur  toutes  fortes  de  béné- 
fices ; ce  oui  réduifoit  les  titulaires  à la  mendicité.  Les  mi- 
niftres  de  la  cour  de  Rome  s’emparoient  des  biens  meubles 
8c  immeubles  des  évêques  &:  des  abbés  défunts,  8c  com- 
mettoient  cent  autres  exaélions  de  cette  nature,  qui  empê- 
choient  de  réparer  les  églifes , de  célébrer  les  offices  di- 
vins , de  nourrir  les  pauvres , 8cc.  Ce  font  ces  excès  que 
nos  rois  condamnoient  avec  raifon , 8c  non  pas  ces  annates 
en  elles-mêmes , comme  il  paroît  par  la  teneur  de  leurs 
édits  & de  leurs  ordonnances  à ce  fujet. 

Il  faut  porter  le  même  jugement  du  clergé  de  France  , 
de  la  Faculté  de  Faris , de  Gerfon , chancelier  de  cette 
Faculté  , & des  autres  académies  du  royaume.  S’ils  ont 
quelquefois  décidé  qu’on  ne  pouvoit  exiger  les  annates  fans 
une  hmonie  ‘énorme , ils  n’ont  parlé  que  dans  la  fuppofi- 
tion  qu’on  les  exigeât  par  violence , malgré  les  princes  8c 
les  prélats , ou  à caufe  de  i’éle&ion , de  la  prélèntation 
de  la  confirmation , &c  non  comme  un  fimple  lubfide  avoué 
par  les  deux  puiffiances.  Il  faut  donc  raifonner  des  annates 
comme  des  inveftitures.  Les  unes  & les  autres  font  per- 
mifes  ou  non  permifes  , félon  les  diverfes  maniérés  de  les 
envilager.  Si  Ton  envifage  les  inveftitures  en  ce  fens,  que  les 
princes  féculiers  confèrent  l’autorité  divine  8c  fpirituclle  aux 
évêques , en  leur  donnant  le  bâton  paftoral  8c  l’anneau , elles 
font  illicites , 8c  ce  n’eft^ÿ’en  ce  fens  que  les  papes  8c  les  con- 
ciles les  ont  condamnés  comme  des  attentats  facriléges  & 
impies.  Si  on  les  regarde , au  contraire , comme  de  fimples 
•concédions  de  fiefs  8c  de  biens  temporels,  elles  fontpermifes, 
8c  FEglife  ne  les  a point  condamnées  fous  ce  regard.  C’eft 
ainfi  cpe  le  clergé  & les  universités  du  royaume  ont  con- 
damné les  annates,  en  les  confidérant  comme  des  exa&ions 
•violemment  extorquées , malgré  les  rois  & les  évêques , 
pour  la  confirmation  des  éle&ions  8c  des  préfentations  aux 
bénéfices , 8c  qu'ils  les  ont  jugées  innocentes  , quand  ils 
les  ont  regardé  comme  des  fubfides  accordés  à la  cour 
Romaine,  du  confentement  des  princes  8c  des  prélats. 
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, ï 5,  Les  armais  ne  font  dpnc  ni  fimoniaques  ni  injuftes. 
Elles  ne  font  point  fimoniaques , parce  qu’on  ne  kg-  exigp 


ommun  des  ndeics , pour  mpporter 
charges  attachées  à fa  place.  Elles  ne  l'ont  pdfnt  injufles , 
quoiqu’on  retienne  les  oulies  jufcju  a ce  que  les  titulaires 
ayent  payé  l’annate  de  leurs  bénéfices , parce  que  les  prinr 
jç.es  & les  prélats  ont  confenti  à cette  maniéré  de  l’exiger, 
6c  parce  que  ce  fubfide  ayant  pafi’é  fous  le  titre  de  fubr 
vention  néceffaire,  il  y auroit.trop  de  difficultés  à s’en  faire 
payer , s’il  falloir  attendre  que  les  titulaires  fe  lu  fient  mis 
en  pofiefiion  de  leurs  bénéfices.* 

16.  Les  annates  ont  été  approuvées  , au  moins  tacite- 
ment , par  divers  conciles  même  généraux.  L’affaire  des 
annates  ayant  été  raife  en  délibération  dans  le  concile  gé- 
néral de  \ ienne  ,.préfidé  par  le  pape  Clémetit  y,  l’an  131 1, 
comme  le  témoigne  Jeau  d’André,  jurifcoiffulm  très^célèbre, 
ce  concile , apres  une  mûre  délibération , laifia  les  annates 
fur  le. pied,  où  elles- étaient.  Le  concile  de  Confiance  Si 
celui.de  Trente  en  firent  de  même  y Si  le  cardinal  de  Lor- 
raine ayant  propofé  à ce  dernier  concile  fes  vues  de  ré- 
forme fur  les  annates , les  légats  lui  dirent-  que  cette  im- 
pofition  avoit  été  reconnue  pour  légitime  par  ïambaffadeur 
même  de  France  v(  le  prélîdeot  Pu-Ferrier,  envoyé  de 
Charles  IX  à Rome  ) fur  quoi  le  cardinal  répondit , fans 
détour,  que  cela  étoit  vrai,. 

17.  Les  canoniales  enfeignent  communément  qu’un  évê- 

que peut  encore  aujourd’hui  itnpo^r  une  annate  lur  les  bé- 
néfices de  fou  diocèfe , pourvu  que  ce  foit  du  confente- 
ment  de  fon  chapitre  ite  à cet  égard  tout  le 

clergé  du  diocèfe,.&  pour  quelque  grande  rail'on , comme 
pour  la.  fabrique  de  fan  égide  j n donc  un  évêque  ufek  de 
ce  droit  attaché  a fa  dignité , pour  cette  raifon  ou  quelqu’au* 
ta?e  femblahle , il  ne  fer  oit  point  cenfé  vendre  les  bénéfices , 
quand  même  fpn  iccrétaire  en  retiendroit  les  provisions 
jpfqu’au  payement  de  i’annate , parte  que  cette  rétention 
des  provifions  efl  poflérieure  & étrangère  aux  provisions 
mêmes  & à la  collation  des  bénéfices  $ la  collation  & la 
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provifion  étant  parfaites  & confommées  avant  la  rétention- 
Qu’eft-ce  donc  qu’un  évêque  feroit  cenfé  faire , lors  même 

3u’il  ordonneroit  à fon  fecrétaire  de  retenir  les  provisions 
es  bénéficiers  jufqu’au  payement  de  l’annate  ? il  feroit 
cenfé  employer  un  moyen  prompt  & efficace  pour  mettre 
fes  droits  à couvert  de  la  mauvaue  volonté  des  bénéficiers 

æurroient  fe  moquer  de  lui , lorfqu  une  fois  ils  feroient 
îurs  tranquilles  de  leurs  bénéfices  : voila  quel  feroit 
tout  le  crime  du  prélat  dans  l’hypothèfe  préfente.  Le  pape 
n’eft  point  plus  coupable  que  le  feroit  ce  prélat , lorfqu’il 
fait  retenir  les  bulles  julqu’au  payement  des  droits  qui  lui 
font  dûs  fur  tous  les  bénéfices  dont  il  donne  les  provifions  : 
ainfi  nulle  difficulté  à admettre  la  parité  entre  les  annates 
papales  & les  annates  épifcopales,  qui  forme  la  feptieme 
raifon  qu’on  allègue  contre  les  annates  papales. 

1 8.  Il  eft  au  moins  douteux  fi  les  annates  papales  font 

Iiermifes  ; cç  qui  fuffit  pour  que  l’on  doive  s’en  abftenir  & 
es  condamner , puifque  , dans  le  doute  , il  faut  prendre 
le  parti  le  plus  fûr.  C’eft  la  derniere  raifon  alléguée 
contre  les  annates  j & cette  raifon  n’eft  pas  plus  folidé  que 
les  autres , parce  qu’il  eft  démontré  aujourd’hui  que  les 
annates  font  permifes  à titre  de  fubvention  autorifée  par  le 
facerdoce  & l’empire.  La  chofe  n’efi:  donc  plus  douteufe, 
& il  faut  conclure  avec  M.  Fleury , à la  page  1 08  du  fer 
cond  tome  de  fon  Inftitution  au  Droit  eccléfiaftique , édi- 
tion de  1763  : « Il  n’y  a point  de  fimonie  à recevoir  ni 
»>  même  à exiger  en  juftice  les  rétributions  autorifées  par  . 
» l’ufage  public  de  l’Eglife  , par  les  conftitutions  & les  lois 
» modernes , quoique  peut-être  l’origine  n’en  ait  pas  été 
» innocente  $ pourvu  que  l’intention  de  ceux  qui  ulent  de 
» ce  droit  foit  pure , & qu’il  n’aient  en  vue  que  de  fubvenir 
» à leurs  befoins  temporels.  C’eft  par  ce  principe  que  l’on 
» peut  fauver  les  annates , & tout  ce  qui  fe  paye  à Rome 
» pour  les  provifions  des  bénéfices  : c’eft  une  cfpèce  de 
» contribution  que  toute  l’Eglife  s’efi:  impofée  pour  la  fub- 
» fiftance  du  premier  fiége.  il  en  faut  dire  de  même  à pro- 
» portion  du  déport  cflie  prennent  quelques  évêques  , des 
v>  droits  de  greffe  & de  fecrétariat , que  la  coutume  peut 
y>  autorifer , s’ils  font  modiques.  >»  On  peut  voir,  fur  les  an- 
nates , 
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liâtes,  la  Diflertation  qui  fe  trouve  à la  page  562  du  hui- 
tième tome  in-fol.  de  l’Hiftoire  eccléfiaitique  du  P.  Ale- 
xandre , & le  Difcours  du  P.  Berthier , qui  eft  à la  tête  du 
quinzième  tome  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane. 

L’ufage  de  la  France  eft  qu’on  n’y  paye  l’annate  que 
pour  les  bénéfices  confiftoriaux,  comme  prieurés,  abbayes, 
évêchés  & archevêchés , fuivant  la  taxe  qui  eft  dans  les 
livres  de  la  Chambre  apoftolique.  A l’égard  des  autres  bé- 
néfices , & même  des  abbayes  de  filles , i’annate  ne  fe 
paye  point , les  fruits  ne  font  exprimés  que  de  la  valeur 
de  vingt-quatre  ducats , félon  cette  ciaufe  de  ftyle  : Cujus 
frudus  & redditus  anni  non  excedunc  Z4  ducatos  auri  de  ca- 
%merâ  fecundàm  communem  œjlimationem.  La  valeur  a été  ainfi 
fixée  à vingt-quatre  ducats,  parce  que  Grégoire  XII  a dé- 
chargé de  l’annate  les  bénéfices  dont  le  revenu  n’excède 
pas  vingt-quatre  ducats  par  an, 

* 

ANNEAU,  L’ufage  des  anneaux  eft  très-ancien.  Les 
«Hébreux  & les  Romains  avoient  coutume  de  donner  un 
anneau  pour  fervir  d’arrhes  dans  les  traités  & les  contrats 
qu’ils  palToient  enferable  , comme  le  remarque  Baronius , 
ad  annum  b y , d’après  l’Hiftoire  de  la  Genèfe  & celle  de 
Pline.  On  en  portoit  aulfi  communément  à Rome  j mais , 
dans  la  fuite , la  plupart  des  hommes  & des  femmes  lailfe- 
rent  cet  ornement  aux  fiancées , qui  le  recevoient  de  ceux 
qu’elles  dévoient  époufer.  L’Eglue  a adopté  ce  dernier 
-ufage  de  l’anneau , à l’égard  des  fiançées  -,  elle  en  a même 
fiait  une  cérémonie  qui  accompagne  la  célébration  du  ma- 
riage , & qui  doit  être  regardée  comme  le  fymboie  de 
l’union  des  deux  époux  & de  leur  fidélité  conjugale.  Ter- 
tullien*  en  parle  au  fixieme 

& Clément  Alexandrin , au  chapitre  1 1 du  troifieme  livre 
de  fon  Pédagogue.  Les  premiers  Chrétiens  avoient  cou- 
tume de  graver  le  ligne  de  la  croix  fur  ces  fortes  d’anneaux, 
comme  1 nyéroglypne  de  l’amour  & de  la  concorde. 

-,  C’eft  à l’imitation  de  ce  qui  fe  pratique  dans  les  céré- 
monies du  mariage  parmi  les  Chrétiens  , que  les  évêques 
contrariant  une  elpèce  de  mariage  fpirituel  avec  leur  églife , 
reçoivent  à leur  confécration  un  anneau  béni  de  l’évêque 
Tome  III,  H 
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confécrateur , qui  le  leur  met  au  doigt  annulaire  de  la  main 
droite , en  difant  : Accipe  annuium , jidci  fcilicet  fignaculum  ; 
quateniis  fponfam  Del , fanSam  viddicèt  Ecclejiam  , interne - 
rata  fide  ornatus  illibatè  cuflodias. 

Le  quatrième  concile  de  Tolède  compte  l’anneau  parmi 
les  omemens  des  évêques.  (Concile  de  Tolède,  an  633  , 
can.  28.  ) 

Défenfe  aux  abbés  de  porter  des  anneaux , des  fandales 
& des  gants,  comme  les  evêques,  s’ils  n’ont  des  privilèges 
de  Rome.  (Concile  de  Poitiers,  an  1100,  can.  6.  ) 

Défenfe  aux  clercs  de  porter  des  anneaux.  ( Concile  de 
Latran , an  1115,  can.  ) 

Même  défenfe  faite  aux  moines. . ( Concile  d’Oxford  ^ 
an  1222 , can.  38.  ) 

Même  défeniè  faite  à tout  clerc  inférieur  à l’évêque. 
( Concile  de  Bude,  an  1279,  can.  4.  ) ; 

Alcuin  , Amalaire  & Raban  Maur  ne.  font  aucune  men- 
tion de  l’anneau  épifcopal  j ce  qui  donne  fujet  de  croire 

3u’il  fut  connu  plus  tard  en  France  & en  Allemagne,  que 
$ns  les  autres  pays  de  l’Occident.  Pour  ce  qui  eft  des 
évêques  Grecs  , ils  n’ont  point  encore  l’ufage  de  l’anneau  , 
comme  le  dit  le  P.  Goar,  dans  fon  Euchologe. 

APOLLINARISTES , difciples  d’Apollinaire , évêque 
de  Laodicée , dans  le  quatrième  fiécle.  Ils  croyoient  que 
•Jefus-Chrift , en  s’incarnant , avoit  pris  un  corps  humain , 
mais  non  pas  un  arae  humaine  , du  moins  que  l’ame  hu- 
maine, à laquelle  le  Verbe  s’étoit  uni,  n’étoit  point  une 
intelligence  , mais  une  ame  fenlitive,  qui  n’avoit  ni  raifon, 
ni  entendement.  Les  Apollinariftes  furent  condamnés  dans 
le  concile^TAlexandrie , en  362  j dans  celui  de  Rome, 
en  369  ; dans  celui  de  Conftantinople , en  381  -,  & dans 
celui  de  Rome,  de  l’an  649. 

APOSTASIE,  APOSTAT.  On  appelle  apojlat  un  Chré- 
tien qui  quitte  la  vraie  religion  en  tout  ou  en  partie , pour 
en  embraffer  une  fauffe , ou  une  profeflion  fainte  à laquelle 
il  étoit  lié , pour  retourner  à la  vie  du  fiécle.  Ainli , un 
Chrétien  fe  rend  coupable  d’apoftaûe,  fbit  quand  il  aban-( 
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donne  entièrement  le  Chriftianifme  pour  embraffer  le  Ju- 
daifme  ou  le  Paganifme  ; Toit  lorfqu’il  renonce  en  partie  à? 
la  foi  de  l’Eglife  Catholique , pour  embraffer  quelque  hé- 
réfie,  comme  le  Luthéranifme le  Caivmifme,  & c.  Un 
clerc  conftitué  dans  les  ordres  iacrés  , le  rend  aufli  coin 
pable  du  même  crime , en  quittant  l’habit  & les  fon&ions 
de  Ion  état.  11  en  eft  de  même  d’un  clerc  qui,  n’étant  pas- 
conftitué  dans  les  ordres  facrés , mais  poflcdant  un  béné- 
fice , ne  porte  ni  l’habit , ni  la  tofffure  cléricale.  Il  faut  en- 
core porter  le  même  jugement  des  moines  qui , après  avoir 
fait  des  vœux  folennels  dans  un  ordre  approuvé  de  l’Eglife , 
quittent  l’habit  & la  vie  religieufe.  Voye i Réforme. 

Nous  avons  jugé  ne  devoir  pas  ôter  tout-à-fâit  aux  apoff 
tats  l’elpérance  de  la  communion , de  peur  que  leur  defeff 

{»oir  ne  rende  leur  chute  encore  pire , & que , voyant 
’Eglife  fermée  pour  eux , ils  ne  retournent  au  liécle  pour 
vivre  en  payons,  Néanmoins  nous  croyons  qu’on  doit  tirer 
en  longueur  leur  pénitence , prier  pour  eux , avec  larmes , 
le  Pere  des  miféricordes  , & examiner  les  caufes  , la  vo- 
lonté & les  befoins  de  chacun  en  particulier.  ( Concile  de 
Carthage,  an  251.  ) 

L’apolfat',  qui  a renoncé  à Jefus-Chrift , fera  toute  fa 
vie  en  l’état  des  pleurans  ; mais , à la  mort , on  lui  accor- 
dera la  pénitence , & on  lui  donnera  la  communion  avec 
confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu.  ( Canon  de  S.  Bafile, 
en  fes  Epîtres  canoniques.  ) 

Ceux  qui,  après  avoir  apoftafié , ne  fe  repréfentent  point 
à l’Eglife  , pas  même  pour  demander  la  pénitence , & qui 
demandent  la  communion  étant  malades , ne  doivent  pas 
être  écoutés  , & on  la  leur  doit  réfiffer , fi  ce  n’efi:  qu’ils 
reviennent  en  lanté,  & qu’ils  faffënt  des  fruits  dignes  dë 
'pénitence.  ( Concile  d’Arles,  an  314,  can.  22.  ) 

Ceux  qui  ont  apoftafié  fans  contrainte,  le  concile  a 
trouvé  bon  d’ufer , envers  eux , d’indulgence , bien  qu’ils- 
„ en  foient  indignes.  Ceux  donc  qui  fe  repentiront  fincére- 
ment , feront , trois  ans , entre  les  auditeurs , fept  ans  pro£ 
temés , &,  pendant  deux  ans , ils  participeront  aux  prières 
du  peuple , fans  offrir.  ( Ier  Conçue  général  de  Nicéë , an 
325 , can.  10.  ) 

. H ii 
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Les  apoftats  feront  réconciliés  à la  mort  feulement,  s’ils 
paffent  toute  leur  vie  en  pénitence.  ( Décret  de  S.  Sirice  , 
an  384.  ) 

Les  relaps  dans  l’hérefie  qu’ils  avoient  abjuré , feront 
abandonnés  aux  juges  féculiers  pour  être  punis  félon  la 
nature  de  leur  faute  -,  & cependant  on  ne  leur  refufera  pas 
la  pénitence , s’ils  fe  repentent  véritablement.  ( Concile 
de  Narbonne,  an  1135,  can.  ïi.  ) 

La  déclaration  du  20»  Juin  1665  ordonne  la  peine  du 
banniffement  perpétuel  contre  ceux  de  la  Religion  préten- 
due Réformée  , qui  retournent  à leur  religion  après  en 
avoir  fait  abjuration. 

. La  déclaration  du  2 Avril  1 666 , ordonne  que , confor- 
mément à celles  de  1663  & 1665 , tous  prévenus  & ac- 
cufés  du  crime  de  relaps , ou  apoftafies , blafphêmes  & 
impiétés  proférés  contre  les  mylteres  de  la  Religion  Ca- 
tholique, feront  jugés  par  les  pariemens. 

APOSTOLOS  ou  APOSTRES  , Litterœ  ad.  Apojlolos. 
On  appeloit  ainfi  des  lettres  dimiffoires  adreffées  au  juge 
fupérieur,  pour  lui  certifier  qu’on  avoit  interjetté  appel  par- 
devant  lui , de  la  fentence  d’un  juge  inférieur  ; car  c etoit- 
une  ancienne  forme  des  appellations  prefcrites  dans  le  droit, 
que  celui  qui  appeloit  demandât  au  juge,  dont  il  appeloit, 
ces  fortes  de  lettres  dimiffoires  adreffées  au  juge  fupérieur. 
Cette  forme  efl  expliquée  dans  le  vingt-neuvieme  livre  du 
Digefte , tit.  6 , De  libelüs  dimijforiis  qui  apojîoli  dicuntur , 
dans  le  livre  7 du  Code  de  Juftinien.  Il  clt  auffi  parlé  de 
ces  lettres  dans  le  canon  , Pojl  appellationem , 2 , q.  6 ,•  & 
c’eft  de-là  fans  doute  qùe  leur  vient  le  nom  ôdapoflolos  ou 
apôtres , appelîare  pofl , pojl  appellationem  , dit  M.  ae  Mail- 
lane , dans  fon  DiéHonnaire  de  Droit  canonique.  Mais 
M.  de  Fleury  , à la  page  208  du  fécond  tome  de  fon 
Inffitution  au  Droit,  eccléliaftique,  affure  que  ces  fortes  de 
lettres  étoient  appelées  apôtres  , du  mot  latin  apojiolus  > 
qtîi  fignifie  un  envoyé , parce  qu’elles  étoient  faites  pour 
être  envoyées  au  juge  d’appel.  Il  faMoit  les  requérir  dans 
trente  jours , & l’on  en  dirfinguoit  de  trois  fortes*  fçavoir, 
apôtres  révérentiaux , appelés  tels  quand  le  juge  déclaroit 
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que , par  refpeft  pour  fon  fupérieur  ,'  il  déféroit  à l’appel  ; 
apôtres  réfutatoires  , lorfqu’il  difoit.que  , nonobftant  l’appel, 
il  pafferoit  outre  : apôtres  répojitoires , quand  le  juge  à quo 
réparoit  le  grief  de  l’appelant , & le  reraettoit  en  l’état  où 
il  étoit  avant  le  jugement. 

L’ulage  d’obtenir  des  apôtres  après  l’appel,  a été  luivi,  en 
France,  dans  les  pays  de  droit  écrit , julqu’au  teins  de  l’or- 
donnance du  roi  François  I , donnée  à Villiers-Cotterêts , 
au  mois  d’Août  1539,  qui  l’abroge  en  l’article  117,  par 
rapport  aux  juges  féculiers  ordinaires  j mais  \ jjour  ce  qui 
elt  des  cours  d’Eglife , il  y a été  fuivi  long-tems  après. 
Mais  elle  y a enfin  celle  , nos  fouverains  ayant  oblige  ces 
cours  de  fe  conformer  à la  procédure  prefcrite  par  les  or- 
donnances. 

Pendant  qu’il  a été  d’un  ufage  ordinaire  dans  la  forme 
des  appellations  que  les  appelans  demandaffent  des  apôtres 
ou  lettres  dimilîoires  au  juge  dont  ils  appcloient,  les  juges 
d’Eglife  , qui  étoient  juges  inférieurs , ne  pouv oient  faire 
refus  de  les  accorder  : nous  en  avons  une  décilion  for- 
melle dans  le  treizième  canon  du  concile  de  Rouen,  de 
l’an  1 1 89  : Statuimus  etiam  ut  epifcopi  vel  eorum  officiales  in 
dandis  appellationibus  ad  apojlolos  appellantibus  difficiles  fe 
non  exhibeant , fed  propter  quorumdam  Jimplicitatem  , etiam 
non  petentibus  offierant  ; & dans  le  premier  concile  général 
de  Lyon,,  prélidé  par  le  pape  Innocent  IV,  en  1245  : 
Caufam  appellationis  in  Jcriptis  affiignare  appellans  deproperet , 
petat  apojlolos , quos  ei  prcecipimus  exhiberi  in  quibus  appel- 
lationis caufam  exprimât . Le  pape  Boniface  VIII  a fait 
mettre  ce  canon  dans  le  Sexte , fous  le  titre  de  Appellatio- 
nibus. Le  refus  des  juges  d’Eglife  d’én  donner  aéte  , étoit 
regardé  comme  une  contravention  aux  dédiions  des  con- 
ciles , & un  mépris  de  l’autorité  fupérieure , réclamée  par 
l’appelant , qu’il  étoit  important  de  réprimer  pour  maintenir 
le  bon  ordre  dans  l’Eglile , & empêcher  que  les  appelans 
ne  fulfent  dans  l’oppreffion. 

On  fuit  encore  aujourd’hui  en  France  l’ufage  des  apôtres 
dans  les  appels  des  jugemens  du  pape  au  concile  général , 
ou  au  pape  mieux  informé  ; & , comme  les  circonllances 
ne  permettent  guères  de  lui  demander  à lui-même  ces  for- 
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tes  de  lettres  , on  a cru  pouvoir  y fuppléer  , en  les  de- 
mandant aux  juges  d’Eglife  du  royaume  ou  autres  per- 
fonnes  eccléfiaftiques  conftituées  en  dignités.  Ces  ap- 
pels aux  futurs  conciles  font  plus  anciens  que  les  appels- 
comme-d’abus.  S.  Auguftin  difoit  aux  Donatiftes  que , s’ils 
avoient  fujet  de  fe  plaindre  du  jugement  du  pape  Melchiade, 
ils  pouvoient  s’adreffcr  au  concile  générai  : Kejiabat  adhuc 
plenarium  Ecclejiœ  concilium.  Et , en  effet , les  Donatiftes 
ayant  appelé  à l’empereur  Conftantin  , du  jugement  de  ce 
pape , ce  grince  indiqua  un  concile  à Arles , en  3 1 4 , 011 
les  ambafîadeurs  du  pape  Sylveftre  fe  trouvèrent , & où  le 
jugeaient  dont  fe  plaignoient  les  Donatiftes , fut  confirmé. 

On  dit  que  l’empereur  Frédéric  , dans  le  treizième  fié- 
cle , eft  le  premier  prince  qui  a eu  recours  à l’appel  au 
concile  général , pour  repouffer  les  entreprifes  des  papes. 
Nos  rois  s’en  font  fervis  depuis  pour  le  meme  effet. 

En  1304,  après  la  mort  de  Boniface  VIII , le  fteur  de 
Nogaret  appela  au  concile  futur  de  l’éle&ion  qui  feroit 
faite  du  pape  fucceffeur,  au  cas  qu’aucun  des  fauteurs  de 
Boniface  VIII  y fut  appelé  ; il  demanda  à l’official  de 
Paris  aéfe  de  fon  appel  : c’eft  la  vingt-neuvieme  pièce  du 
vingt-neuvieme  chapitre  des  preuves  des  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane. 

En  1458 , Chafles  de  Bourbon,  adminiftrateur  de  l’Eglife 
de  Lyon,  appela  au  concile  futur  des  bulles  de  Callixte  lll, 
ainfi  que  de  la  fentencc  du  cardinal  de  Sainte-Croix , contre 
la  primatie  prétendue  par  l’Eglife  de  Lyon  fur  celle  de 
Rouen,  & obtint  des  apôtres , ou  lettres  appellatoires  , de 
l’abbé  régulier  de  S.  Lomer  de  Blois.  Jean  Dauvet  des 
Marêts , procureur  général  au  parlement  de  Paris  , en 
obtint  de  l’abbé  de  Braîne , ordre  de  Prémontré , au  dio- 
cèfe  de  Soiffons , & du  prieur  conventuel  de  S.  Sauveur 
de  Bray-fur-Seine  au  diocèfe  de  Senlis  , pour  l’appel  au 
futur  concile  qu’il  interjetta,  le  10  de  Février  1460,  des 
cenfures  du  pape  Pie  II  contre  le  roi  Charles  VII. 

L’univerfité  de  Paris  , appelant , en  1517,  au  concile 
futur,  de  l’abrogation  de  la  Pragmatique,  déclara  qu’elle 
étoit  appelante , en  préfence  de  M.  Hue  , licentié  aux  loix 
& doyen  de  l’églife  de  Paris } Tanquam  coram  perjona  au - 
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€entica  & in  dignitate  conjlitutâ  ; ce  doyen  lui  donna  des 
apôtres  ou  lettres  révérentielles  ; Taies  quales  de  jure  & con- 
Juetudine  vel  -privilégie)  dare  poterat  & debebat. 

L’églife  d’Embrun  ayant  vaqué  paria  mort  de  M.  Jacques 
Gelu,  fon  archevêque,  le  chapitre,  du  confentement  una- 
nime de  tous  les  capitulans , élut  pour  lui  fuccéder  M.  Jean 
Gérard.  Le  pape  Eugène  IV  donna  des  provifions  de  cet 
archevêché  à un  autre  fujet.  Sur  cet  entrepriie , le  cha- 
pitre , fon  élu , & la  ville  d’Embrun  , fe  pourvurent  au 
concile  de  Balle,  qui  étoit  affemblé,  & qui  les  reçut  ap- 
pelans,  le  5 des  calendes  de  Février  1433,  «pi  eft  Ie  tems 
de  la  neuvième  felîion  -,  le  concile  donna  des  commiffaires 

Î>our  examiner  leurs  plaintes.  Les  commiffaires  ayant  fait 
eur  rapport , le  25  de  Septembre  fuivant , dans  la  trei- 
zième lellion,  ce  concile  confirma  lele&ion , & donna  des 
bulles  à M.  Jean  Gérard  , en  exécution  defquelles  il  a 
gouverné  cette  églife  jufqu’en  1444.  Les  dates  & les  fef* 
fions  en  font  à remarquer , parce  que , dans  la  feizieme 
felîion , Eugène  IV  s’éflnt  reuni  au  concile , & ayant  àp- 

f>rouvé  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  feflions  précédentes, 
es  feize  premières  leflions  de  ce  concile  ont  été  regardées 
par  les  papes  mêmes , comme  d’un  concile  général , & ap- 
prouvées de  toute  l’Eglife. 

Ces  exemples  & quelques  autres  qui  font  rapportés  à la 
page  1449  & ^es  fiiivantes  , du  fepticme  tome  des  Mé- 
moires du  clergé,  prouvent,  i°  que  les  appels  des  juge- 
mens  des  papes  au  concile  général  futur , ou  affemblé , 
font  ufités  en  Ftfance  , depuis  le  commencement  du  qua- 
torzième fiécle  v 20  qu’on  prenoit  pour  cela  des  apôtres  ou 
lettres  appellatoires  de  toute  perlbnne  conftituée  en  dignité 
eccléhamque  -,  30  que  FEglife  affe/nblée  dans  les  conciles 
généraux , &.  les  papes  eux-mêmes  ont  approuvé  ces  for- 
tes d’appels , & conléquemment  la  fupériorité  des  conciles 
•généraux  au-deffus  des  papes. 

APPEL , APPELLATION  , eft  la  plainte  qu’on  forme' 
par-devant  Je  juge  fupérieur , d’une  fentence  rendue  par  un 
pige  inférieur,  pour  raifon  des  griefs  & dommages  qu’on 
prétend  avoir  reçu  de  fon  jugement. 


<4  A P P 

L’appel  eft  de  droit  naturel.  Il  a toujours  été  en  ufage 
pour  corriger  la  malice  ou  l’ignorance  des  premiers  juges; 
& c’efl  pour  cela  que  les  jurifconfultes  l’appellent  l’anti- 
dote de  leurs  injuftices  : Contra  vcnenum  judicum  data  ejl 
theriaca  appcllationis  ; livre  I , de  Appel.  C’eft  donc  un 
remède  de  droit  qui  eft  ouvert  à tout  le  monde,  pour  faire 
réformer  les  fentences  des  premiers  juges  qui  ne  font  pas 
rendues  dans  les  régies , & fe  mettre  à couvert  de  leur 
véxation. 

Par  le  droit  canon , il  a toujours  été  permis  d’apeler  Ab 
omni  gravamine , Jîvè  magno  , fi vè  minimo  illato  ,•  & il  y a 
un  très-grand  nombre  de  réglemens  des  conciles  & des 
papes  touchant  les  appellations  des  jugemens  desdupérieurs 
eccléfiaftiques.  « Dans  les  premiers  lîéçles , dit  M.  Fleury , 
» au  chapitre  23  du  fécond  tome  de  fon  Inftitution  au  Droit 
» ecclélialîique , les  appellations , comme  les  autres  procé- 
» dures , étoient  rares  dans  les  tribunaux  eccléliaftiques, 
» L’autorité  des  évêques  étoit  telle,  & la  juftice  de  leurs 
»»  jugemens  , ordinairement  II  notoire , qu’il  falloit  y ac^ 
» quielcer.  Nous  voyons  toutefois , dans  le  concile  de  Ni- 
» cée  , que  , û un  clerc , ou  même  un  laïque , prétendoit 
» avoir  été  dépofé  ou  excommunié  injuftement  par  fon 
» évêque  , il  pouvoit  fe  plaindre  au  concile  de  la  province; 
» mais  nous  ne  voyons  point  que  l’on  y eût  recours  pour 
*>  de  moindres  Tujets , ni  qu’il  y eût  de  tribunal  régie  au- 
» delïus  du  concile  de  la  province.  Que,  il  un  évêque  fe 
» plaignoit  de  la  fentence  d’un  concile  , le  remède  étoit 
» d’en  affembler  un  plus  nombreux , joignant  les  évêques 
» de  deux  ou  de  plufïeurs  provinces.  Quelquefois  les  évê- 
>♦  ques  vexés  avoient  recours  au  pape , & le  concile  de 
» Sardique  leur  en  donnoit  la  liberté.  Mais , quoi  qu’il  en 
» foit  de  l’Orient,  nous  voyons,  depuis  ce  tems,  en  Oc- 
» rident , de  fréquentes  appellations  à Rome , excepté 
» d’Afrique , où  il  étoit  nommément  défendu  d’avoir  re- 
» cours  aux  appellations  de  de-là  la  mer , à caufe  du  trou- 
» ble  qu’elles  pouvoient  caufér  dans  la  difcipline.  Nous 
» voyons  les  plaintes  qu’en  fait  S.  Cyprien  au  pape  S.  Cor- 
» neille  ; & , du  tems  de  S.  Augullin , la  lettre  du  concile 
» d’Afrique  au  pape  S,  Céleftin, 
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» Depuis  que  les  fauflfes  décrétales  eurent  cours , les 
*>  appellations  devinrent  toujours  plus  fréquentes;  car  ces 
» décrétales  établirent  les  divers  degrés  de  juridi&ion  des 
**  archevêques , des  primats  & des  patriarches  , comme 
»>  s’ils  avoient  eu  lieu  dès  le  fécond  hécle  ; & felles  per- 
» mettent  à tout  le  monde  de  s’adreffer  au  pape  direfte- 
» ment.  Cela  fit  que , dans  la  fuite,  la  cour  de  Rome  pré- 
» tendit  pouvoir  juger  toutes  les  caufes,  même  en  première 
» inftance , & prévenir  les  ordinaires , dans  la  juridi&ion 
* contentieufe , comme  dans  la  collation  des  bénéfices.  On 
» y recevoit  fans  moyen  ( c’eft-à-dire  immédiatement  & 
» çmijfo  medio , ) les  appellations  de  l’évêque  ou  d’un  juge 
» inferieur.  On  y recevoit  l’appel  des  moindres  interlocu- 
**  toires , puis  on  évoquoit  le  principal  ; fouvent  même  on 
*»  y évoquoit  les  caufes  en  première  inftance.  S.  Bernard , 
» écrivant  au  pape  Eugène , fe  plaint  fortement  de  ces 
» abus , & marque  l’exemple  odieux  d’un  mariage , qui , 
» fur  le  point  d’être  célébré , fut  empêché  par  une  appel- 
» lation  frivole.  Il  repréfente  le  confiftoire  comme  une 
» cour  fouveraine , chargée  de  l’expédition  d’une  infinité 
» de  procès , & la  cour  de  Rome  remplie  de  folliciteurs 
»»  & de  plaideurs  ; car  ils  étoient  obligés  de  s’y  rendre  de 
» toute  la  Chrétienté.  Les  métropolitains  & les  primats 
» fuivirent  cet  exemple.  On  ne  vit  plus  qu’appellations 
» frivoles  & ffuftratoires.  ( Appel  frivole  & fruftratoire 
♦>  efl:  celui  qui  n’a  pour  objet  que  d’éluder  l’exécution  d’un 
» jugement , ou  de  fe  difpenfer  de  comparoître  en  la  ju- 
>►  ridiftion  où  l’on  eft  afligné.  ) On  appeloit  non-feulement 
»>  des  jugemens , mais  des  réglemens  de  procédure , mais 
» des  acres  extrajudiciaires , des  ordonnances  provifion- 
» nelles  , des  correéHons  d’un  évêque  ou  d’un  fupérieur 
» régulier.  On  formoit  des  appellations  vagues  & fans  fon- 
» dement.  On  appeloit  non-feulement  des  griefs  foufferts , 
« mais  des  griefs  futurs.  On  faifoit  durer  plufieurs  années 
» la  pourfuite  d’un  appel  : c’étoit  une  fource  de  chicanes 
» infinies  ; on  le  peut  voir  par  tout  le  titre  des  décrétales. 

» Les  deux  conciles  de  Latran , tenus  fous  Alexandre  III 
» & fous  Innocent  III , remédièrent  en  partie  à ces  abus  ; 

» ils  défendirent  d’appeler  en  plufieurs  cas  particuliers , & 
Tome  ///,  I 
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» généralement  des  interlocutoires  réparables  en  définitive* 
» & des  corre&ions , réglemens  & ordonnances  en  matière 
» de  difcipline , comme  de  celle  que  fait  un  évêque  dans 
» le  cours  de  fa  vifjte , ou  un  fupérieur  régulier.  Le  concile 
» de  Baft’e  paffa  plus  avant  j il  défendit  les  évocations  à 
» la  cour  de  Rome  , & ordonna  que  y dans  les  lieux 
» qui  en  feFoient  éloignés  de  plus  de  quatre  journées  * 
» toutes  les  caufes  fuffent  traitées  & terminées  par  les  juges 
» des  lieux  , excepté  les  caufcs  majeures1  réfervées  au  faint 
» fiége.  Il  ordonna  de  plus  que  toutes  les  appellations  fe- 
» roient  relevées  au  fupérieur  immédiat , fans  jamais  re- 
» courir  plus  haut,  fût-ce  au  pape,  omijjb  medio y & que 
» les  appellations  au  pape  feroient  commifes  par  un  refcrit 
» fur  les  lieux , jul'qu’à  fin  de  caufe  inclufivement  j le  tout 
» fous  peine  de  nullité  & de  dépens.  Ce  décret  fut  inféré 
» dans  la  Pragmatique,  & enl'uite  dans  le  Concordat,  qui 
» ajoute  que  la  caufe  d’appel  au  faint  fiége  doit  être  com- 
» mife  fur  les  lieux  jufqu  a la  troifieme  feritence  conforme  ; 
» que  ces  caufes , commifes  fur  les  lieux , doivent  être 
» terminées  dans  les  deux  ans , & qu’il  n’eft  point  permis 
» d’appeler  de  la  fécondé  fentence  interlocutoire  conforme,, 
» ou  de  la  troifieme  fentence  définitive  conforme.  » Ce  droit 
a été  confirmé  par  le  concile  de  Trente , feffion  13  , cha- 
pitré 1 5 felfion  24 , chapitre  20. 

Dans  la  pratique  qui  s’obferve  en  France , il  faut  diftin- 
euer  deux  voies  de  fe  pourvoir  contre  les  jugemens  des 
tupérieurs  eccléfiaftiques  ; l’une  ordinaire , &.  l’autre  ex~ 
traordinaire. 

La  voie  ordinaire  confifte  à appeler  du  juge  d’Eglil'e  in- 
férieur au  juge  d’Eglife  fupérieur  j c’eft  ce  qu’on  nomme 
appel  f impie . 

La  voie  extraordinaire  confifte  à implo/er  la  prote&ion 
du  roi , ou  celle  de  fes  magiftrats j c’eft  ce  qui  fe  nomme 
appel  comme  d'abus.  On  dit  que  cette  voie  eft  extraordi- 
naire , parce  qu’elle  fort  de  l’ordre  hiérarchique , l’appel 
étant  interjeté  du  juge  d’Eglife  au  juge  féculier  -,  l’une  & 
l’autre  s’étend  à toute  forte  de  jugement  eccléfiaftique 
civil  & criminel , diftinftif , interlocutoire  T de  provifiore 
ou  de  récréance , poffeffoire  ou  pétitoire.  Nous  allons  d a* 
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bord , félon  notre  plan , rapporter  les  divers  réglemens  detf 
conciles  & autres  fur  l’appel  {impie  ; & nous  traiterons 
enfuite  de  l’appel  commte  d’abus. 

§.  I.  Appel  jimple. 

Touchant  les  excommuniés  clercs  ou  laïques , la  fen- 
tence  doit  être  obfervée  par  tous  les  évêques  de  chaque 
province , buvant  le  canon  qui  défeittl  que  les  uns  reçoi- 
vent ceux  que  les  autres  ont  chaffés.  Mais  il  faut  examiner 
fi  l’évêque  ne  les  a point  excommuniés  par  foibleffe  , par 
animofité  ,%u  par  quelque  paillon  femblable  } afin  qu  on 
puiffe  l’examiner  dans  l’ordre  , il  a été  jugé  à propos  de 
tenir,  tous  les  ans,  deux  conciles  en* chaque  province, où 
tous  les  évêques  traiteront  en  commun  ces  fortes  de  ques- 
tions. ( Concile  de  Nicée,  an  325  , canon  5.  ) *.  • 

L’évêque  ou  tout  autre  clerc  qui  fe  plaint  du  jugement 
rendu  contre  lui , doit , au  lieu  de  .s’adreffer  au  prince , de- 
mander un  concile  plus  nombreux  pour  revoir  là  caufe , 
fouspeine  de  n’être  jamais  rétabli,  s’il  en  ufe  autrement. 
( Concile  d’Antioche,  an  341  , canon  12.  ) 

On  ne  peut  poirit  appeler  d’une  fentence  rendue  tout 
d’une  voix  dans  le  concile  provincial.  ( Ibid,  canon  15.) 

*»  Si  un  évêque  , ayant  été  condamné , fe  tient  fi  affuré  de 
*►  fon  bon  droit,  qu’il  veuille  être  jugé  de  nouveau  dans  un 
* concile  ; honorons , fi  vous  le  trouvez  bon , la  mémoire 
» de  S.  Pierre  : que  ceux  qui  ont  examiné  la  caufe , écrivent 
» à Jule , évêque  de  Rome  ; s’il  juge  à propos  de  renouveler 
*»  le  jugement,  qu’on  le  renouvelle,  & qu’il  donne^les  juges: 
» s’il  ne  croit  pas  qu’il  y ait  lieu  d’y  revenir , on  s’en  tien- 
» dra  à ce  qull  aura  ordonné.  » ( Concile  de  Sardique , an 
347,  canon  3 . ) " • 

Quand  un  évêque , dépofé  par  le  cotfcile  de  la  province, 
aura  appelé  & eu  recours  à 1 evêque  de  Rome , s’il  juge  à 
propos  que  l’affaire  foit  examinée  de  nouveau , il  écrira 
aux  évêques  de  la  province  voifine , afin  qu’ils  en  foient  les 
juges  -,  ■&  fi  l’évêque  dépofé  perfixade  à l’évêque  de  Rome 
d’envoyer  un  prêtre  d’auprès  de  fa  perfonne , il  le  pourra 
foire,  & envoyer  des  commiflaires  pour  juger, de  ion  au- 
torité , avec  les  évêques  -,  mais , s’il  croit  yic  les  évêques 
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fuffifent  pour  terminer*  l’affaire , il  fera  ce  que  fa  fagefle 
lui  fuggerera.  {Ibid,  canon  5.  ) 

On  ne  doit  jamais  appeler  des  juges  que  l’on  a choifis  y 

3uand  même  ils  ne  feroient  pas  en  nombre  fuffifant.  (Concile 
e Carthage,  an  397,  canon  10.  ) 

Défenfe  aux  évêques  d’appeler  à Rome , fans  la  permit 
fion  du  primat  ou  au  métropolitain.  ( Ibid,  canon  28.  ) 
Même  défenfe  faife  à tous  les  clercs.  ( Concile  de  Mi- 
lève,  an  416,  canon  22.) 

Permis  aux  clercs,  qui  fe  croient  léfés  par  la  fentence 
de  leur  évêque , de  fe  pourvoir  par-devant  le^concile  de 
la  province  : Clericus , qui  cpifcopi  circà  fe  dijlriclionem  in - 
jujlam  putat , recurraf  ad  fynodum.  ( Concile  de  Carthage  , 
an  398  , canon  66  ; Concile  de  Vaifon  , an  442,  canon  5 ; 
Concile  d’Arles,  an  452,  canon  29;  Concile  d’Orléans, 
an  538 , canon  1 5 ; Concile  de  Reims,  an  630,  canon  5 ; 
Concile  de  Verneuil,  an  75  5 , canon  9 ; Concile  général 
de  Conflantinople,  an  869,  canon  2 6.) 

Défenfe  aux  clercs  d’interjeter  aucun  appel , avant  que 
la  caufe  foit  commencée  : Nec  fubjecli,  contra  difciplinam 
ecclejiafîicam  antè  ingrejfum  caufe  in  vâcem  appellationis  pro- 
rumpant.  ( Concile  général  de  Latran,  an  1179,  canon  6.  ) 
Défenfe  d’appeler  avant  la  fentence  j la  caufe  d’appel 
doit  être  propofee  au  juge,  & être  telle,  qu’étant  prouvée, 
elle  foit  réputée  légitime.  Si  le*  juge  fupérieur  ne  trouve 
pas  l’appel  raifonnable , il  doit  renvoyer  l’appelant  au  juge 
inférieur,  & le  condamner  aux  dépens;  le  tout  fans  pré- 
judice des  confKtutions , qui  ordonnent  que  les  caufes  ma- 
jeures feront  portées  au  faint  fiége.  ( Concile  général  de 
Latran , an  1 2 1 3 , canon  33.) 

Défenfe  de  fe  pourvoir  en  cour  de  Rome  pour  obtenir 
des  Lettres , afin  d*appeler  une  partie  en  jugement  à deux 
journées  au-delà  de  l’on  diocèfe , de  peur  que  le  défendeur 
fatigué  n’abandonne  fon  droit.  ( Ibid . canon.  37.) 

Les  évêques , les  officiaux  & les  autres  juges  inférieurs 
auront  égard  aux  appellations , & ne  molefteront  point  les 
appelans,  (Concile  de  Tours,  an  1236,  canon  6;  Con- 
cile de  Bourges,  an  1286;  canon  33.) 

Les  appellations  fe  feront , par  degrés , devant  les  ordi- 
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aires  : de  l'archidiacre , à l’évêque  \ dê  l’évêque  , à l’ar- 
hevêque  ; de  l’archevêque , au  primat , s’il  en  a un  \ s’il 
’en  a point , on  appellera  au  concile  provincial.  En  cas 
'appel  d’un  juge  qui  n’a  point  de  fupérieur  , & en  atten- 
ant la  tenue  du  concile  provincial  , l’appelant  excom- 
munié pourra  recevoir  l’âblolution  ad  cautelam , de  l’ancien 
vêque  de  la  province  : h on  appelle  de  celui  qui  a juri- 
iélion  fur  les  exempts , & dont  l’appel , fuivant  la  cou- 
îme , feroit  porté  au  faint  fiége , on  le  portera  au  con- 
ile  provincial.  (Concile  de  Paris,  an  1408,  article  4.  ) 
Les  appellations  qui  ne  tendent  qu’à  tirer  en  longueur 
s procès  , font  retranchés  ; & il  ne  fera  point  permis  d’ap- 
eler  à un  autre  juge , avant  que  le  premier  ait  décidé 
: conclu.  Celui  qui  appellera  ainfi , jfera  condamné  à une 
nende  de  quinze  florins  d’or.  ( Concile  de  Bafle,  an  1 43 1 r 
flion  20.  ) 

Les  caufes  feront  toutes  terminées  fur  les  lieux  éloignés 
î plus  de  quatre  journées  de  Rome , à l’exception  des 
iules  majeures , ou  de  celles  des  élevions  des  cathédrales 
' des  monalleres,  que  leur  fujétion  immédiate  rend  dé-- 
dues  au  faint  flége.  Défenfe  d’appeler  au  pape , omijfo 
edioy  ni  d’appeler  de  quelque  interlocutoire  , avant  la 
ntence  définitive  ; & , en  cas  d’appel  au  faint  fiége , le 
ipe  commettra  des  juges  fur  les  lieux , jufqu’à  fiu  de  caufe 
clufivement.  ( Id.  feflion  31$  Concile  de  Trente,  fef- 
)n  1 3 , chapitre  1 , de  Reform.  & feflion  24 , chapitre  20  \ 
oncile  de  Narbonne,  an  1609,  chapitre  42.) 

Les  décrets  du  concile  de  Balle  , touchant  les  appella- 
>ns  , furent  inférés  dans  la  Pragmatique-San&ion  par  le 
er^é  de  France •aflemblé  à Bourges,  ie  7 Juillet  1438, 
rédigés  en  forme  d’ordonnance  générale  pour  le  rétablif- 
ment  de  la  dilcipline  eccléfiaftique  dans  tout  le  royaume. 

; furent  aufli  confirmés  par  le  Concordat , excepté  cette 
iule  ; Ultra  quatuor  dictas  à Romand  curia  dijiantibus. 
Quoique  le  concile  de  Trente  ait  confirmé  les  décrets 
' celui’  de  Bafle  touchant  les  appellations  , comme  le  di;, 

. Fleury , cette  confirmation  n a pas  néanmoins  été  gé- 
rale  & abfolue , puifque , fuivant  la  dilcipline  établi  dans 
concile  de  Trente,  on  peut  appeler  immédiatement  au 
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pape  des  jugemens  & ordonnances  rendues  par  les  évê- 
ques ou  leurs  grands-vicaires  & officiaux , & qû’il  reconnoît 
même  les  nonces  du  pape  juges  apoftoliques , dans  le  reffort 
de  leur  nonciature , pour  être  les  juges  immédiats  de  l’appel 
des  fentences  & ordonnances  qui  auront  été  rendues , en 
première  inftance , par  les  évêqués  & leurs  officiers  , fi  les 
parties  veulent  s’y  pourvoir , laiffant  au  choix  des  parties  ■ 
de  porter  leur  appel  au  métropolitain , ou  de  le  relever 
par-devant  ce*  officiers  du  pape. 

Les  maximes  du  royaume  font  contraires  à cette  difci- 
pline  , & elles  impotent  une  obligation  indifpenfable  de 
garder  les  degrés  de  juridiéHon  marqués  dans  la  trente- 
unieme  feffion  du  concile  de  Balle , adoptée  par  la  Prag- 
matique dreflee  fous  le  règne  de  Charles  Vit , & par  Te 
Concordat  fait  entre  le  pape  Léon  X & le  roi  François  I , 
fous  le  titre  6 , de  Frivolis  Appellationibus. 

Suivant  ces  maximes , dans  les  tribunaux  eccléhaftiques , 
on  appelle  de  l’évêque  au  métropolitain , du  métropoli- 
tain au  primat , & du  primat  au  pape.  Ainli  l’on  n’a  re- 
cours au  pape  qu’après  les  tribunaux  fucceffifc  du  royaume, 
épuilës.  On  appelle 'auffi  de  l’official  de  l’évêque,  ou  de 
l’évêque  même  exerçant  la  juridiéHon  contentieufe,  à l’offi- 
cial métropolitain  -,  Qui  licèt  minor  epifcopo  ordine , tamen 
ejl  major  in  jurifdicüone  propter  ilium  cujus  vices  gerit.  ( Can, 
ult.  dljl.  gj.  ) Mais  on  n’appelle  pas  de  l’official  diocéfain 
à fon  évêque , parce  qu’ils  font  cenfés  remplir  le  même 
tribunal.  Par  la  raifon  contraire , on  peut  appeler  des  archi- 
diacres , qui  ont  une  juridi&ion  propre  à leur  dignité  & 
tout-à-fait  indépendante  de  celle  de  l’évêque , à 1 évêque 
même.  Que , n la  juridiéKon  de  l’archidiacre  n’eft  qu’une 
émanation  de  celle  de  levêque & qu’il  ne  l’exerce  que 
comme  fon  délégué , ou , fi  telle  eft  ta  coutume  , l’appel 
fe  releve  alors  au  métropolitain. 

Lorfqu’un  prélat  a plulteurs  degrés  de  juridiéHon , & 
un  official  pour  chaque  degré  , on  peut  appeler  de  l’official 
du  degré  inférieur  à l’official  du  degré  lupérieur,  parce 
que  ces  officiaux  font  fubordonnés  les  uns  aux  autres  ; & , 
afin  qu’on  puifle  appeler  d’un  juge  à un  autre,  il  fuffitque 
fun  foit  fubordonne  à l’autre  en  juridiéHon.  Un  archevêque 
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ui  a deux  degrés  de  juridi&ion , fçavoir , le  diocéfain  & 
: métropolitain , peut  donc  établir  deux  officiaux  fubor- 
onnés  Fun  à l’autre  $ & le  primat  qui  a trois  degrés  de  ju- 
di&ion,  fçavoir,  le  dioeélain , le  métropolitain  & le  pii- 
latial , peut  établir  trois  officiaux  ; & tel  eft  en  effet  ru? 
ge  de  Lyon  & de  Bordeaux  $ ufage  qui  a cela  de  com- 
lode , que  ceux  qui  font  du  diocefe  de  l’archevêque  de 
ordeaux , peuvent  avoir  deux  jugemens  fans  fortir  du 
ocèfe , & que  ceux  qui  font  du  diocèfe  de  Lyon , en 
îuvent  avoir  trois  dans  le  même  diocèfe.  ( Mémoires  dû 
lergé,  tome  7,  titre  7,  chap.  1 , n.  29,  p.  1445  & fuiv. 
ibert,  Inftitution  eccléfiaftique , tom.  2,  page  456.  ) 
Quand  un  juge  fupérieur  immédiat  eft  empêché  pour 
ufe  d’interdiéHon  ou  autrement , on  a recours  à l’autre 
ge  immédiat , en  faifant  bien  conftafer  la  caufe  de  Fem- 
ichement.  Si  le  juge  à quo  ne  reconnoît  point  de  fupé- 
mr,  foit  qu’il  foit  de  nul  diocèfe  ou  autrement,  F appel 
■ lés  jugemens  fe  releve  au  pape. 

On  peut  appeler  de  toutes  fortes  de  jugemens  eccléfiaf- 
;ues,  civils  & criminels  , définitif,  interlocutoire  , de 
ovifion  ou  de  récréance,  poffeffoire  ou  pétitoire.  Mais 
ne  peut  appeler  de  trois  fentences  définitives  conformes  , 
de  deux  fentences  interlocutoires  , auffi.  conformes , à 
fins  qué  les  deux  fentences  interlocutoires  ne  foient  irré- 
rabies  en  définitive,  c’eft-à-dire,  excepté  que  le  grief 
ifé  par  les  fentences  interlocutoires , ne  puiffe  être  réparé 
r la  lêntence  définitive,  & que,  pour  ce  lujet,  elles  n’aient 
îs-mêmes  force  de  fentences  definitives.  ( Arrêt  du  1 1 de 
1rs  dans  Chopin,  de  facr.  Polit,  lib.  z,  tom.  4 , 

z y.  ) Ce  qui  arrive  quand  la  lêntence  interlocutoire  or- 
me l’emprifonnement , ûtfla queftioi*,  ou quelle  décide 
point  doit  dépend  le  jugement  du  procès,  comme  cé- 
dé la  légitimité  de  la  naiffance  , à l’égard  de  la  fuo 
fion  à un  héritage , ou  de  la  maintenue  dans  la  poffe£ 
r d’un  bénéfice.  lV  . ...  ♦.  , 

Jn  juge  fupérieur  ne  doit  pas  recevoir  l’appel  d’une 
tence  interlocutoire  , cjue  la  caufe  ou  le  grief  ne  foit 
>rimé,  afin  qu’il  juge  s’il  doit  le*  recevoir  ou  le  rejeter, 
e peut  recevoir  non  plus  l’appel  des  jugemens  qu’on  a 
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exécutés  en  tout  ou  en  partie , auxquels  on  a acquiefcé 
formellement , ou  dont  on  n’a  pas  appelé  dans  le  tems  , 
c’eft-à-dire  dans  les  trente  années  ; ou  quand  l’appel  eft 
péri.  ( D’Héricourt , Loix  eccléliaftiques  de  France,  p.  196, 
n.  9.  ) 

Le  tems,  pour  relever  l’appel,  ou  pour  le  faire  déclarer 
défert,  dépend  du  ftyle  des  provinces  8c  des  juridiêUons 
différentes , comme  l’obferve  D’Héricourt , ibuL  n . 3.  Il  y a* 
des  officialités  où  l’appel  doit  être  relevé  dans  quarante 
jours. 

L’appel  s’interjette , foit  par  un  (impie  afte  (igné  du  pro- 
cureur qui  a occupé  dans  le  cours  del’inftance  fur  laquelle 
eft  intervenu  le  jugement , 8c  lignifié  de.  procureur  à pro- 
cureur , foit  par  un  afte  extrajudiciaire  , c’eft-à-dire  un 
afte  d’appel  lignifie,  par  un  huiftier , à la  partie  adverfe , à 
la  requête  de  la  partie  qui  fe  croit  léfée , par  une  ordon- 
nance ou  fentence  du  juge. 

L’appel  fe  releve  en  deux  maniérés  ; 1 0 par  une  fentence 
ou  ordonnance  fur  requête  du  juge  fupérieur  eccléftaftique, 

3ui  reçoit  appelant  du  jugement  du  juge  inférieur  ; 20  par 
es  lettres  de  relief  qu’on  obtient  clans  la  juridiction  fu- 
périeure  où  l’on  doit  procéder  fur  Fappel.  ( Delcombes  , 
IIe  Partie  , page  31.) 

L’appelant , qui  n’a  pas  relevé  fon  appel , *a  huitaine 
pour  y renoncer , pendant  laquelle  il  ne  peut  être  anticipe, 

( Ordonnance  de  1453  , article  16.  ) 

Pour  que  l’appel  ait  lieu , il  faut , 1 0 que  le  jugement 
dont  on  veut  appeler , n’ait  point  paffé  en  force  de  chofe 
jugée  j 20  que  les  griefs , qui  donnent  lieu  à l’appel , inté- 
relient  le  particulier  qui  eft  appelant,  ou  le  public,  fi  l’apy 
pel  eft  interjeté  par  le  promoteur  j mais , lorfque  ces  deux 
•conditions  fe  rencontrent  ,*  on  peut  appeler  de  tous  -les  ju» 
gemens  rendus  par  les  juges  inférieurs. 

Les  juges  d’Eglife  ne  peuvent  prononcer  fur  les  appella* 
tions  que  par  bien  ou  mal  jugé  : V appellation  au  néant , ou 
X appellation  & ce  dont  ejl  appel , font  une  forme  de  pronon- 
ce, réfervée  aux  cours  fouveraines.  Ils  ne  peuvent  pas  non 
plus  prononcer  que  leurs  jugemens  feront  exécutés  non* 
obftant  l’appel  comme  d’abus  , pas  même  nonobftant  opr 

polirions 
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polirions  ou  appellations  quelconques.  Ainlî  jugé  par  deux 
arrêts,  l’un  du  5 de  Septembre  1701  , l’autre  du  9 de 
Mars  1728. 

On  peut , fuivant  nos  ufages , appeler  d’une  fèntence,  en 
certains  chefs , & biffer  le  furplus  fortir  fon  effet.  Ainfi , 
on  peut  appeler  d’une  fentence  au  chef  des  dépens  feule- 
ment , lorfque  le  principal  eft  dans  les  règles.  ( art.  1 1 4 
de  1 Ordonnance  ae  1539.) 

Lorfque  l’appel  eft  déclaré  défert  , l’appelant  ne  peut 
plus  pourfuivre  fur  le  premier  appel , mais  il  peut  en  in- 
terjeter un  npuveau  , en  refondant  les  dépens , c’eft-à- 
dire  en  remboursant  les  frais  qui  ont  été  faits  jufqu’au  jour 
où  l’appelant  fe  préfente  de  nouveau.  Mais , quand  l’ap- 
pelant a relevé  fon  appel , & qu’il  a été  trois  années  en- 
tières fans  faire  de  procédures , la  péremption  de  l’appel  a 
lieu,  & emporte  avec  elle  la  conhrmation  du  jugement, 
Sans  qu’on  puifle  interjeter  un  nouvel  appel. 

A legard  des  appellations  interjetées  des  jugemens  ren- 
dus par  les  fupérieurs  des  monafteres  qui  font  en  congré- 
gation , elles  doivent  être  aufïï  portées  de  degré  en  degré , 
jufqu’au  général  de  l’ordre  , & de-là  au  pape , qui  doit 
nommer  des  juges  délégués  fur  les  lieux  , pour  prononcer 
fur  ces  appellations. 

Si,  par  des  brefs  particuliers,  dûment  autorifés  par  des 
lettres-patentes  vérifiées  dans  les  parlemens , certains  or- 
dres ont  le  privilège  que  les  appellations  interjetées  par 
les  religieux , des  jugemens  rendus  contre  eux , ou  des  ré- 
glemens,  ne  pourront  jamais  être  portées  hors  de  l’ordre, 
tnerne  fous  prétexte  de  s'adreffer  au  pape  j on  doit  les 
exécuter.  i 


.Mais,  nonobftant  ce  privilège , & quelques  défenfes  qu’il 
X ait  dans  les  ftatuts  d’un  ordre  ou  d’une  congrégation , de 
le  pourvoir  par-devant  les  fupérieurs  eccléfiaftiques  ou  fé- 
cuîiers  , hors  de  l’ordre,  ces  défenfes  ne  peuvent  empêcher 
les  religieux  de  s’adreffer  aux  archevêques  & éveques  , 
dans  les  cas  où  ils  doivent  exercer  leur  mridi&ion  fur  les 
religieux  $ aux  officiers  du  roi , en  cas  ae  tumulte,  de  fé- 
dition  & de  grand  fcandale,  ni  de  fe  pourvoir  par  appel 
connue  d’abus  aux  parlemens,  en  cas  de  contravention  aux 
Tome  ///,  K ' 
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faints  canons  obfervés  dans  le  royaume,  aux  édits  & dé- 
clarations de  nos  rois , & aux  ftatuts  autorifés  par  des 
lettres-patentes  valablement  enregiftrées  ; parce  que  les  offi- 
ciers clu  roi  doivent  particuliérement  veiller  à empêcher  le 
trouble  dans  les  monafteres , & que  les  parlemens  font  les 
dépofitaires  de  l’autorité  royale , qui  doit  faire  obferver  les 
canons  & les  régies  de  chaque  congrégation.  ( Loix  ecclé- 
fiaftiques , Partie  I , chapitre  des  Appellations  (impies  , 
n.  13  &.  14;  Arrêt  de  Règlement , au  8 de  Mars  1717  r 
rapporté  au  même  endroit  j Article  3 4 des  Libertés.  ) 
Lorfque  les  religieux  François  appellent  à leur  général, 
qui  eft  hors  du  royaume , celui-ci  en  obligé  de  commettre 
quelque  religieux  François  qui  procède  fur  les  lieux.  On 
l’infère  du  Concordat  , titre  10,  §.  2 -,  car,  quoique  ce 
texte  ne  faffe  mention  que  du  pape , quand  il  ordonne 
qu’il  nommera  des  commiffaires  lur  les  lieux  pour  juger  les 
caufes  des  François , portées  à fon  tribunal , le  motif  eft 
le  même  pour  le  général  & pour  le  pape  j fçavoir  que  le 
roi  ne  veut  pas  fouffrir  que  fes  fujets  foient  diftraits  hors 
du  royaume , & que  les  caufes  s’inftruifent  mieux , & fe  ju- 

fent  plus  commodément  fur  les  lieux,  qu’en  pays  éloignés, 
c avec  moins  d’éclat  & de  dépenfe , fi  l’affaire  eft  crimi- 
nelle. (Gibert,  Inftitutions  eccléfiaft.  tome  2,  p.  461.) 

Toutes  les  fois  que  le  pape  , dans  les  conftitutions  qui 
émanent  de  lui , defend  1 appel  par  la  claufe  omni  appclla~ 
tione  cejfante , il  ne  défend  jamais  l’appel  jufte  fk  légitime, 
puifqu’un  tel  appel  ne  peut  fe  réfuter  à qui  que  ce  foit , ' 
parce  qu’il  eft  un  remède  néceffaire  contre  rinjuftice  : d’où 
vient  qu’en  France  , on  ne  reçoit  point  cette  claufe. 

L’appel  eft  fufpenfif  de  fa  nature.  Ainfi  , quand  un  appel 
eft  légitime  & recevable , fon  principal  effet , régulière- 
ment parlant , eft  de  fufpendre  l’exécution  du  jugement , 
& l’autorité  du  juge  dont  eft  appel  : de  maniéré  qu’il  n’eft 
point  permis  à ce  juge  de  palTer  outre , foit  pour  faire 
exécuter  fa  fentence  , foit  pour  pourfuivre  le  jugement  de 
l’affaire , quand  on  appelle  d’une  fentence  interlocutoire , 
avant  que  fon  jugement  ait  été  confirmé  ; & cela , foit 
que  l’appel  foit  relevé , ou  non.  Appellatione  inierpojîtâ , 
fivc  ea  ncepia  fuerit , fivè  non , medio  tempore  mhil  novari 


Digitized  by  Google 


A P P 75 

oportet.  Chap.  Pojl  appellationem  y z,  q.  6.  Non  folàm  in - 
/lovât a pojl  appellationem.  à defindivâ  fententiâ  interjeclam  3 
debent  femper , ( excep tis  cajibus  in  quibus  jura  pojl  fententiam 
prohibent  appellare  ) ante  omnia  per  appeüationis  judicem  pe- 
ndus revocari , fed  edam  ea  omnia  quce  medio  tempore  inter 
fententiam  & appellationem , quce  pojlmodum  intrà  decennium 
interponitur  ab  eâdem  condngit  innovari  , ac  fi  pojl  appella- 
tionem interpofitam  antè  dejhiidvam  fententiam  innovantur  / 
donec  appellationis  caufam  veram  ejfe  confident , revocari  non 
debent  , nifi  judex  appelladonip  , ( poflquàm fibi  confident 
per  appellationem  emijfam  ex  probabili  causa  fore  ad  fe  nego- 
dum  devolutum , ) inhibeat  canonice  judici , à quo  avpcllatum 
extitit  y nè  procédât , tune  enim  quidquid  poft  innibitioncm 
hujufmodi  fucrit  innovation  t efl , ( licèt  caufa  eadem  non  fit 
vera  ) per  eamdem  appellationis  judicem  antè  omnia  in  flatum 
priflinum  reducendum.  Cap.  Non  folàm , 7,  de  Appel,  in  fexto . 

Quoiqu’un  jufte  appel  Toit  fufpenfif  par  fa  nature , il  y a 
néanmoins  des  cas  où  il  n’cft  que  dévolutif , & où  il  ne 
fufpend  point  l’exécution  du  jugement , ni  l’autorité  du  juge  - 
dont  eft  appel. 

i°  Les  ordonnances  des  évêques  Sc  de  leurs  grands- 
vicaires,  dans  le  cours  de  leurs  vifites,  &:  les  fentences 
des  officiaux  rendues  pour  corre&ion  & difeipline  ecclé- 
fîaftique , doivent  être  exécutées  nonobftant  oppofitions  ou 
appellations,  & fans  préjudice  d’icelles,  à moins  que  la 
correftion  ne  foit  exceffive  -,  ou  que  la  forme  n’ait  point 
été  eblervée  dans  le  jugement  qui  l’ordonne.  Ut  prœlad 
correclionis  & reformationis  offeium  libéré  vedeant  exercere  ; 
dccernimus  ut  executionem  ipforum  mdla  confuetudo  vel  appel- 
latio  valent  impedire , ni  fonè  in  talibus  excefferint , obfcr - 
vandum.  Cap.  Irrefragabili , de  ojffic.  jud.  ora.  L’exception 
de  la  défenfe  d’appeler  des  fentences  de  correéfions,  quand 
elles  font  exceffives , eft  fondée  fur  cette  régie  du  droit  na- 
turel : Pro  menfurâ  delicli  ft , & plagarum  modus  : la  peine 
doit  être  proportionnée  à la  Lfùte. 

i°  Lappei  ne  fuipend  pas  les  fentences  concernant  la 
célébration  du  fervice  divin , la  réparation  des  églifes  , les 
achats  d’ornemens , les  portions  congruës , la  fubfilfance 
des  curés  , les  excommunications  prononcées  avant  l’appel 
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de  la  procédure , le  rétabliffement  ou  la  confervaticm  de  la 
clôture  des  religieufes. 

3°  L’appel  ne  fufpend  pas  non  plus  les  fentences  des 
officiaux , qui  portent  des  condamnations  de  provifion  qui 
n’excèdent  pas  la  Tomme  de  vingt-cinq  livres.  ( Article  36 
de  l’Edit  de  1695.  ) 

Lorfque  les  fentences  font  exécutoires  par  provifion  , 
nonobftant  l’appel , les  juges  fupérieurs  peuvent  donner  des 
défenles  de  les  exécuter,  mais  avec  connoiffance  de  caufe* 
fans  cela , il  y auroit  abus* 

§.  IL  Appel  comme  <Fabus .. 

L’appel  comme  d’abus  , eft  l’appel  interjeté  du  juge 
d’Eglife  au  parlement  ou  autres  cours  fupéricures  , ae 
Cas  d’Appel  l’abus  commis  par  ce  juge  ; abus  qui  confiée , 1 0 dans  le 
ton, me  dabus.  vi0lement  de  certains  canons  plus  particuliérement  reçus 
en  France  & importans  pour  le  public  -,  20  dans  le  vio- 
lement  des  ordonnances  royaux  , à l’exécution  defquelles 
le  juge  d’Eglife  eft  obligé , comme  François  , foit  qu’elles 
falfent  mention  de  lui , foit  quelles  n’en  parlent  pas,  pourvu 
qu’il  n’en  foit  clairement  excepté  ; 30  dans  la  contravention 
aux  arrêts  de  réglement,  rendus  par  le  parlement  dans  le 
reffort  duquel  fe  trouve  l’officialité  dont  il  s’agit:  40  aux 
arrêts  qui , par  leur  uniformité , ont  établi  une  certaine  ju- 
rifprudence,  particuliérement  s’ils  font  conformes  aux  arrêts 
des  autres  parlemens  j enforte  que  la  même  jurifprudence 
foit  universelle , tels  que  font  les  arrêts  qui  caffent  les  ma- 
riages des  enfans  de  famille , faits  fans  le  confentement  de 
ceux  en  la  pniffimee  defqucls  ils  font  : 50  aux  arrêts  d’en- 
regiftrement  des  ordonnances  qui  en  modifient  quelques 
articles  -,  6°  aux  arrêts  d’enregiftrement  des  facultés  des 
légats , qui , par  leurs  modifications  , apprennent  qu’elles 
font  les  maximes  du  royaume  : 70  aux  libertés  & privilèges 
de  l’Eglife  Gallicane  : 8°  Il  y a encore  lieu  à l’appel  comme 
d’abus  , quand  la  puiffiince  Êccléfiaftique  entreprend  fur  la 
féculiere , ou  la  féculiere  fur  l’eccléfiaftique  ; car  l’appel 
comme  d’abus  eft  réciproque , & l’on  peut  s’en  fervir  quand 
le  juge  laïque  entreprend  fur  les  droits,  du  juge  .d’Eglife  , 
comme  on  s’en  fert  quand  ce  dernier  entreprend  fur  les 
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droits  du  juge  laïque , non  pas  en  ce  fe ns , ( qui  fe  pré- 
1 fente  naturellement , & conforme  à la  loi  du  roi  Clotaire , 
en  560,)  qu’on  puiffe  aujourd’hui  fe  pourvoir  à certains 
tribunaux  eccléfiaftiques  contre  les  entreprifes  des  juges  fé- 
culiers , comme  on  peut  fe  pourvoir  aux  cours  féculieres 
contre  les  entreprifes  des  juges  d’Eglife  ; mais , en  ce  fens 
cju’on  peut  prendre  devant  les  cours  fupérieures  la  voie  de 
Tappel  comme  d’abus  contre  les  entreprifes  des  juges  fé- 
culiers , comme  contre  celles  des  juges  d’Eglife.  Cette  ma- 
xime eft  établie  dans  l’article  80  des  Libertés  de  l’Eglife 
Gallicane,  & dans  le  chapitre  3 6 des  Preuves  de  ces  Li- 
bertés , n.  39  & 40.  Au  refte , il  n’eft  aucune  loi  qui  fixe 
tous  les  cas  où  l’appel  comme  d’abus  peut  avoir  lieu  $ & 
il  n’efi:  pas  même  poffible  -de  les  fixer , puifcpie  cela  dépend 
de  mille  circonllances  qui  en  caraélérilent  l’efpèce , & qu’il 
efi:  impofllble  de  prévoir.  Il  faut  donc  s’en  tenir  aux  régies 
générales  qu’on  vient  de  rapporter , & dire  qu’il  y a abus 
de  la  part  du  juge  d’Eglife  , c’eft-à-dire  contravention  aux 
lois  du  royaume  , & aux  décrets  qui  y font  plus  particu- 
liérement reçus  , & dont  les  parlemens  font  pour  cela  les 
proteéleurs  j aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane , aux  arrêts 
de  réglement , & , en  général , toutes  les  fois  qu’il  excède 
fon  pouvoir  par  entreprife  fur  la  juridiéfion  féculiere,  ou 
qu’il  en  ufe  mal.  C’efi:  à la  prudence  & à l’équité  des  cours 
fupérieures  à faire  ufage  de  ces  principes  généraux  par  une 
jufie  application  aux  circonllances  particulières. 

Suivant  le  fentiment  commun  des  auteurs,  l’appel  comme  Ca*  <&  rAppd 
d’abus  n’a  pas  lieu  dans  le  cas  de  cenfures  des  livres  con-  comme  d’abus  n’* 
cernant  la  doélrine.  Ainfi  jugé  contre  les  religieux  Men-  pas  lieu’ 
dians  de  la  ville  d’Angers , à la  pourfuite  des  Agens  du 
Clergé,  en  1656,  par  un  arrêt  du  confeil  du  Roi , en  caf- 
fation  de  deux  arrêts  du  parlement  de  Paris.  ( Mémoires 
du  Clergé,  tome  7,  pages  1511,  1523.) 

L’appel  comme  d’abus  n’a  point  lieu  non  plus  dans  le 
cas  de  l’impofition  aux  décimes  , & des  autres  madères 
. de  compétence  des  chambres  eccléfiaftiques.  S’il  arrivoit 
qu’un  bénéficier  appelât  comme  d’abus , en  ce  cas , le  dio- 
cèfe  a deux  voies  pour  fe  pourvoir  : 1 0 il  peut  s’adrelTer  à 
la  chambre  fouveraine , laquelle  déchargera  de  l’afiignadon 


Origine  & Pro- 
grès de  l’Appel 
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au  parlement , & fera  défenfes  aux  parties  de  fe  pourvoir 
ailleurs  qu’en  cette  chambre.  Si  le  bénéficier  n’y  obéit  pas, 
cela  donnera  lieu  à un  réglement  de  juges  au  confeil. 
20  Sur  l’appel  comme  d’abus  relevé  au  parlement , le  dio- 
cèfe  peut  dire&ement  fe  pourvoir  au  confeil , & conclure 
à ce  qu’il  plaife  au  roi  convertir  l’appel  comme  d’abus  en 
appel  {impie  à la  chambre  fouveraine. 

On  peut  prendre  l’appel  comme  d’abus  dans  un  fens 
très-étendu  , pour  toute  forte  de  recours  au  prince  contre 
les  fentences  des  juges  d’Egiife  ; ou , dans  un  fens  moins 
étendu  , pour  tout  moyen  de  fe  pourvoir  auprès  de  la  puifi 
fance  léculiere  contre  la  puiffance  eccléfiaftique  * ou  enfin , 
dans  un  fens  ftriét  & rigoureux,  pour  les  appellations  comme 
d’abus  dans  l’état  & la  forme  où  nous  les“  voyons  aujour- 
d’hui. 

L’appel  comme  d’abus , dans  le  premier  fens , n’eft  pas 
moins  ancien  que  la  paix  de  l’Eglifc  , après  les  fanglantes 
perfécutions  qu’elle  eut  à eflùyer  de  la  part  des  princes 
payens.  S.  Athanafe  & tous  les  Catholiques  qui  la  foute- 
noient , n’eurent-ils  pas  recours , dès  le  quatrième  fiécle  , 
aux  empereurs  Conltantin  le  Grand , Conftantin  le  Jeune , 
Conftant , Confiance  & Jovien , contre  les  entreprifes  des 
évêques  Ariens  qui  l’avoient  dépofé  dans  leurs  concilia- 
bules ? 

L’appel  comme  d’abus,  dans  le  fécond  fens , n’eft  pas 
de  beaucoup  ft  ancien.  On  en  voit  des  traces  dès  le  com- 
mencement du  quatorzième  fiécle  , dit  M.  Fleury  , dans 
les  plaintes  de  Durand , évêque  de  Mende , contre  les  juges 
féculiers;  & on  en  voit  encore  des  preuves  plus  expreifes 
au  milieu  du  fiécle  fuivant.  Alors  l’appel  comme  d’abus  de- 
vint plus  ordinaire  pour  réprimer  les  contraventions  à la 
Pragmatique , & enluite  au  Concordat.  Le  plus  ancien 
exemple  que  l’on  trouve  d’un  appel  comme  d’abus , inter-4 
jeté  en  forme  , dit  M.  Boucher  d’Argis , dans  fes  Notes 
fur  cet  endroit  de  M.  Fleury  , eft  dans  un  arrêt  du  7 de 
Juin  1 404  : auparavant , on  ne  connoiiïoit  guères  d’autre 
remède  que  l’appel  au  futur  concile.  L’ufage  de  l’appei 
comme  d’abus  ne  devint  même  fréquent  que  depuis  Fran- 
çois I i mais  l'auteur  de  la  Collection  des  Mémoires  du 
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Clergé,  tome  7,  p.  1543,  rapporte  l’origine  de  l’appel 
comme  d’abus  au  tems  du  roi  Philippe  III,  furnommé  le 
Hardi , qui  commença  à régner  l’an  1 270.  « On  a inféré , 

» dit  cet  auteur,  dans  le  trente-fixieme  chapitre  des  Preuves 
» des  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane , n.  1 4 , un  ancien 
» Cartulaire  de  l’églife  de  Paris  , dans  lequel  on  rapporte 
» l’appel  d’un  jugement  de  l’évêque  de  Paris  , relevé  au 
» parlement  fous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi , fils  & 

» lucccfleur  de  S.  Louis  ; Super  quodam  judicio  tanquam  à 
v>  pravo  & falfo  dato , qui  paroît  être  à ce  l'ujet.  M.  le  pre- 
» mier  préudent  le  Maître  rapporte  deux  arrêts  fur  le  meme 
»>  fujet , dans  le  cinquième  chapitre  de  fon  Traité  des  Ap- 
» pellations  comme  d’abus , contre  l’évêque , les  archidia- 
» cres  d’Amiens , l’un  du  dixième  de  Juillet  1336,  6c  l’au- 
» tre  du  cinquième  de  Mars  1388.  Pafquier , dans  le  troi- 
» fieme  livre  des  Recherches  de  la  France,  chapitre  33 , 

» qui  efl  des  appellations  comme  d’abus  , en  rapporte  deux 
» autres  j le  premier  eft  de  l’onzieme  d’ Avril  1372,  contre 
»>  l’archevêque  de  Rouen  & fon  official  ; l’autre  efl  du  1 9 de 
» Mars  1 409  , contré  l’évêque  d’Amiens.  » 

Pierre  de  Cugnieres  , avocat  du  roi  au  parlement  de 
Paris , dans  la  conférence  qui  fe  tint  le  15  de  Décem- 
bre 1329,  au  château  de  Vincennes , en  préfénee  du  roi 
Philippe  de  Valois,  qualifia  de  griefs  6c  d’abus  les  entre- 
prifes  des  juges  d’Eglifé  fur  la  juridiéKon  royale  ; & , de- 
puis ce  tems  , on  fe  fervit  plus  commünémement  de  l’appel 
comme  d’abus , quoique  non  tout-à-fait  encore  dans  la 
forme  dont  on  en  ufe  aujourd’hui.  M.  de  Marca  en  fixe  De 
l’époque  au  règne  de  Louis  XII  6c  de  François  I , dont  le  üb'  lv> 
premier  mourut  le  ier  de  Janvier  de  l’an  1 5 1 5 j 6c  le  fe-  7' 
cond,  le  31  de  Mars  1547. 

L’appel  comme  d’abus  a éprouvé  de  grandes  contradic- 
tions en  France , les  uns  l’ayant  loué  comme  le  rempart  de 
tios  libertés , 6c  un  moyen  efficace  pour  réprimer  les  abus 
des  juges  d’Eglife  ; les  autres  l’ayant  blâmé  comme  une 
fourcc  d’abus  lui-même , propre  à augmenter  les  défordres 
6c  les  troubles , à détruire  ablblument  l’autorité  de  l’Eglife , 
à renverfer  l’ordre  judiciaire , à nourrir  h.  rébellion  des 
».  > 


Concord, 
cap.  ip. 
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eccléfiafliques , & à rendre  les  prélats  de  miférables  folli- 
citeurs  de  procès  : c’efl  ainfi  que  s’expliquoit , en  1 666 , 
Mémoires  du  l'orateur  du  Clergé , dans  Tes  Remontrances  adreffées  au 

Clergé, Tome V, 

p‘47,‘  L’auteur  du  Traité  de  la  Juridi&ion  eccléfiaflique  , qui 

eil  à la  tête  du  fîxieme  tome  des  Mémoires  Clergé , ne 
s’exprime  pas  moins  fortement  contre  l’appel  comme  d’abus. 
Pagejç;  » Le  plus  grand  mal,  dit-il,  &:  la  plus  grande  plaie  que 
» jamais  l'Eglife  ait  reçue  en  fa  juridiélion  & police , eil 
» l’appellation  comme  d’abus , moyen  inventé  par  les  offi- 
» ciers , pour  attirer  à eux  toutes  fortes  d’affaires  conten- 
» tieufes  & non  contentieufes , & dclquelles  ils  n’ont  nulle 
» compétence  ; n’y  ayant  chofe  en  tout  funivers  à laquelle 
» ne  puiffe  être  appliqué  le  prétexte  &:  couleur  d’abus , 
» pour  faire  venir  à leurs  pieds  les  perfonnes  eccléfiafliques, 
» de  quelque  degré  quelles  foient , & mettre  aux  priions 
» & aux  fers  cette  ancienne  liberté , qui  fervoit  d’ornement 
, y » à la  France , & d’exemple  à toute  la  terre.  Cependant , 

.»  le  clergé  ne  défapprouve  point  généralement  les  appel- 
» lations  comme  d’abus  j il  ne  condamne  que  l’abus  qu’on 
» en  fait  au  grand  préjudice  de  la  dilciplipe  çle  l’Eglife. 
f>  ( Mémoire  au  Clergé , tome  7 , page  1545.)»,  . 

M.  de  Foix,  archevêque  de  Touloufe , dans  la  remon* 
trance  qu’il  fit  au  pape  Grégoire  XJIÏ,  en  1581,  s’expri- 
moit  en  ces  termes  : « Si , après  Dieu , la  piété  & la  dé- 
» votion  de  nos  rois , il  y avoit  chofe  qui  eût  confervé  la 
» juridiélion  eccléfiaflique  , l’autorité  du  faint  iiége , la  foi 
>*  & la  religion  Catholique  en  France , ç’étoient  les  par- 
» lemens,  juges  fouverains  des  appellations  comme, d’abus, 
» ces  appellations  étoient  fondées  en  plus  grande  équité 
h qu’on  ne  croyoit , & qu’elles  étoient  fi  çhracinées  en 
» France  , qu’on  déracinerpit  plutôt  l’Apennin  du  milieu 
p*  de  l’Italie , que  l’on  n’aboliroit  les  appellations  comme 
» d’abus  en  ce  royaume  , ou  qu’on  fouflrît  qu’autre  en  ju- 
» geât  que  le  roi  ou  fa  cour  de  parfèipent.  ( Fevret,  liv.  1 
» au  Traité  de  l’Abus , chapitre  3.  ) » 

^ Fondement  de  L’appel  comme  d’abus  a pour  fondement  effentiel  la  fou* 

SCbiîi!1  comme  veraine  autorité  du  prince,  qui  efl'le  proteéleur  né  des 

• canons } 
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Canons , des  ordonnances  & des  arrêts , dont  l’infeat^a. 
feit  la  matière  de  cet  appel  ; puifque  l’nn  de  Tes  principaux 
devoirs  eft  d’employer  ion  autorité  pour  faire  rendre  Ira 
ticé  à fes  fujets , & d’empêcher  qu’ils  ne  foient  vexés  : de-là 
vient  que  l’appel  comme  d’abus  eft  en  ufage  dans  tous  les 
états  du  roi  de  France.  Il  n’eft  pas  pourtant  pratiqué  fous 
ce  nom  dans  le  Cambrefis  & dans  le  Hainault , & autres 
pays  du  reffort  du  parlement  de  Douay  ; mais  la  chofe  fe 
pratique  fous  un  autre  nom.  Lorfqu’on  prétend  que  le  juge 
d’Eglife  a entrepris  fur  la  juridi&ion  du  juge  féculier , on 
forme  fa  plainte  au  confeil  j & , à la  requête  du  procureur- 
général,  le  juge  d’Eglife  eft  requis  de  réformer  ce  qu’il  a 
tait  : s’il  refufe , on  fait  drefter  un  procès-verbal  par  un  con- 
fèiller  du  confeil , à la  requête  du  même  procureur  $ & il 
■eft  envoyé  au  roi  qui  y pourvoit.  ( Arrêt  au  Confeil  d’Etat 
-du  20  Janvier 'rôS*.  ) ; ■ s 

L’appel  comme  d’abus  n’eft  pas  particulier  à la  France  : 
on  s’en  fert  dans  quelques  autres  pays  j & , dans  ceux  où 
il  eft  inconnu , on  employé  des  moyens  équivalens  pour 
fe: défendre  contre  les  entreprifes  de  la  cour  Romaine , 
comme  le  recotirs  au  prince , l’examen  des  bulles.  Souvent 
en  Efpagne , on  a retenu  des  bulles , fans  en  permettre 
l’exécution.  L’Allemagne  ne  fouffre  pas  que  l’on  contre- 
vienne au  Concordat  Germanique.  Chaque  pays  a fes  an- 
ciens ufages , fes  franchifes  & fes  privilèges.  ( Fevret , 
livre  i , chap.  3 , n.  12  & 1 3 -,  Fleury , Inftitution  au 
Droit  eccléfiaftique  , tome  2,  page  21  ç.  ) 

: L’ufage  commun  à tous  les  pays  de  fe  pourvoir  par  de- 
vers le  louverain , en  matières  eccléftaftiques , eft  fondé 
fur  ces  deux  maximes  très-certaines,  ï°  que  le  fouverain 
eft  exécuteur  & proteéleur  des  faints  canons  $ 2P  qu’il  a 
•puiflanee  de  faire  des  lois  & ordonnances  concernant  la 
•police  extérieure  de  l’Eglife. 

r L’appel  comme  d’abus  étant  un  remède  extraordinaire , 
il  ne  doit  être  employé  qu’en  deux  circonftances,  i°  quand 
la  chofe  où  l’on  prétend  y avoir  abus , eft  importante , ou 
que  le  public  y eft  intérefle  : d’où  vient  que  le  procuretrr- 
•général  y eft  toujours  partie  principale  * i°  quand  l’abus 
eft  notoire  & évident  : d’où  vient  qu’on  mettoit  dans  les 
Tome  III.  ' - L 
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reliefs  d’appel  comme  drabus , air 
ms  la  pratique , ces  régies  ne  font 
pelle  comme  d’abus  fréquemment  & 


Différentes  es- 
pèces d’Appel 
comme  d’abus  ,& 
leurs  formes. 


Fleury , Institution  au  Droit  eccléfiaftique  y 

iïj.  ) 

ns  1 uiage , on  diftingue  deux  fortes  d’appellations 
d’abus  ; les  unes  principales , ainfi  nommées  parce 
Qu’elles  font  l’objet  principal  d’une  conteftation  portée  de- 
vant les  juges;  & les  autres  incidentes.  On  nomme  appel-* 
lations  incidentes  celles  qui  font  interjetées  incidemment  à 
une  autre  conteftation , ou  inftance  principale  ; ce  qui  ar- 
rive lorfqu’une  des  parties , en  plaidant , rapporte  quelcruef 
fentence , jugement , ordonnance , ou  autre  pièce  rendue 
contre  les  régies  , & qui  font  préjudice  à 1 autre  partie  : 
alors  l’avocat,  affilié  du  procureur,  ou  le  miniftere  public > 
comme  procureur  & avocat  généraux,  déclarent,  en  pleine 
audience , qu’ils  en  interjettent  appel  comme  d’abus , dont 
ils  requièrent  a&e  ; fur  quoi  la  cour  reçoit  l’appelant  par 
l’arrêt  qui  intervient.  '.-iasm^h 

Ces  deux  fortes  d’appellations  comme  d’abus  fe  relèvent 
par  requêtes  ; & les  principales  fe  relèvent  auffi  par  des 
lettres  de  reliefs,  pril'es  à la  petite  chancellerie,  ou  par  arrêt; 

Le  clergé  a fait  pliffieurs  fois  fes  plaintes  contre  l’ufage 
des  parlemens  de  recevoir  des  appels  comme  d’abus , qui 
, j s’y  relèvent  par  arrêt  rendu  fur  requête.  Le  roi  y a fait 
• droit  dans  l’article  1 6 de  la  déclaration  de  1 666  ; mais 
cette  déclaration  n’ayant  point  été  enregiftrée  , on  n’y  a 
point  d’égard , & les  parlemens  ont  continué  leur  ufage. 
( Mémoire  du  Clergé,  tome  7 , page  1560.)  ? • 

Juges  de  l’Ap-  .L’appel  comme  d’abus  ne  fe  relève  qu’en  cour  fouve- 
pd  comme  d’a-  raine  ; & par  conféquent  les  cours  fouveraines , à l’ex- 
Ui'  dufion  des  inférieures  , ont  feules  le  droit  de  connoître  de 

•ces  fortes  d’appels.  Les  parlemens  font  donc  juges  des  ap- 
pels comme  dabus,  & finguliérement  la  grand’chambre. 
Cependant , fi , dans  un  procès  pendant  en  la  tourneile- 
criminelle  , on  interjetoit  incidemment  un  appel  comme 
d’abus  , il  fe  jugeroii  eir  ÿa  toumeüe.  L’appel  comme 
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d’abus  peut  auffi  être  relevé  au  confeil  du  roi , & au  grand- 
conl'eil,  par  ceux  qui  y ont  leurs  caufes  commifes.  ( Edit 
de  Fontainebleau,  en  1541;  Ordonnance  de  1539»  Or- 
donnance de  Blois , art.  z -t  F evret,  Traité  de  l’Abus , livre  1, 
chapitre  11 , n.  2Z.  ) 

il  y a néanmois  des  auteurs  qui  refiifent  au  grand-confeil 
& même  au  confeil  privé , le  droit  de  connoitre  des  appels 
comme  d’abus  : tels  font , entr’autres , la  Roche-Flavin , 
dans  Ion  Traité  des  Parlemens , & Coquille , dans  fou 
ïnftirution  au  Droit  François. 

Quand  les  parlemens  jugent  les  appels  comme  d’abus  , 
ils  ne  décident  point  les  matières  eccléfiaftiques  ; ils  n’exa- 
minent  que  le  fait.  Si  l’eccléfiaftique  a ufurpé  , s’il  a vexé 
les  fujets  du  roi , s’il  a violé  nos  libertés  & les  canons , Sc 
s’ils  reconnoiflent  l’abus,  ils  fe  contentent  de  prononcer 
que  l’eccléfiaftique  a abufé , qu’i/  a été  mal  & abusivement 
jugé  par  la  fentence  ou  a 3e  dont  l'appel  a été  interjeté  ; èc 
renvoient  le  fonds  au  tribunal  eccléfiaftique , c’eft-à-dire 
à un  autre  official,  ou  au  liipérieur  de  l’évêque,  fi  l’abus  a 
été  commis  par  l’évêque  , conformément  à 1 elpnt  des  ar- 
ticles 6 & 37  de  l’édit  de  1695.  Si,  au  contraire,  ils  re-  P®  t„ ...  « 

connoiffent  que  l’appellation  comme  d’abus  eft  mal  fondée,  *-  ' ^ - 

fans  prononcer  par  l’appellation  au  néant,  ils  difent  fim-  * , - « 

plement  qu’il  n’y  a abus  , & condamnent  l’appelant  aux 
dépens  & à l’amende  qui  eft  de  quarante-cinq  livres  en- 
vers le  roi , fuivant  l’article  37  de  l’édit  de  1695.  > 

L’article  37  de  l’édit  de  169J  ordonne  aux  cours  de  pro- 
noncer généralement  & indéfiniment  qu’il  y a abus , ou 
quV/  riy  a abus , fans  indiquer  nommément  l’abus  en  pro-  A 

nonçant y avoir  abus , en  et  que  , &c.  Mais  cette  ordonnance  v a ■jâp'lfj 
n’empêche  pas  que , quand  les  fentences  des  juges  d’Eglife 
font  abufives  dans  une  partie,  & régulières  dans  les  autres, 
il  n’y  ait  des  parlemens  qui  indiquent  nommément  l’abus 
dans  le  difpolitif  de  leurs  arrêts.  ( Mémoires  du  Clergé , 
tome  7 , pages  1 5 64 , 1565,  1 566.  ) 

L’abus  ne  le  couvre  par  aucun  laps  de  temsj  plus  il  vieillit, 
plus  il  eft  abus  : de-là  vient  que  les  appellations  comme  d'a- 
bus ne  font  fujettes  ni  à délertion , ni  à péremption  , ni  à 
aucune  fin  de  non-recevoir , par  la  raifon  que  l’intérêt 
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public,  qui  regarde  le  roi  , l’Eglife  ou  l’état ,.  eft  léfé  par 
l’abus , & que  rien  ne  peut  déroger  à ce  triple  intérêt  r 
AbuJ'us  enim  perpetuo  & continuo  gravat , ideoque  ab  eo  in 
perpetunm  appelîqtur.  ( Fevret,  livre  i , chap.  i , n.  13.  ) 

On  peut  appeler  comme  d’abus , après  trois  lèntences 
conformes , parce  que  cet  appel  tire  la  caufe  de  l’ordre 
de  la  juridiction  eccléfiaftique. 

Les  étrangers,  qui  demeurent  en  France,  doivent  jouir 
du  bienfait  de  l’appel  comme  d’abus , à moins  qu’il  ne  s’agît 
d’un  cas  où  l’appel  comme  d’abus  auroit  pour  fondement 
un  privilège  particulier  aux  François.  ( Mémoires  du  Clergé, 
tome  7, page  155 6ÿ  Nouvelles  Notes  fur  Fevret,  livre  1 , 
chap.  2 , n.  6.  ) 

On  peut  appeler  comme  d’abus , non-feulement  des  fen- 
tences  & ordonnances  rendues  par  les  juges  d’Eglife , ainft 
que  des  décrets  par  eux  décernes  en  matière  contentieufe , 
civile  ou  criminelle , mais  aufli  à l’égard  de  tous  les  a&es 
de  juridiction  volontaire  que  les  évêques  exercent  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  grands-vicaires , comme  des  provifions 
données  par  un  évêque  pour  prendre  pofleflion  d’un  béné- 
fice , &c.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  a&es  qui  dépen- 
dent de  la  juridiction  des  curés , comme  d’une  célébration 
de  mariage  , & autres  a&es  de  cette  nature.  On  peut 
aufli  appeler  comme  d’abus  des  conclufions  capitulaires 
d’un  chapitre , & même  d’une  communauté  régulière , ainfi 
que  des  mandemens , difpenfes  ou  obédiences  qui  feroient 
donnés  par  des  fupérieurs  de  congrégations  ou  de  monaf- 
teres  particuliers , fi  ces  fortes  d’a&es  étoient  abufifs , & 
renfermojent  quelque  contravention  aux  faints  décrets  , 
aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane , aux  lois  du  royaume , 
ou  enfin  aux  fiatufs  defdites  communautés  dûment  auto- 
rifés  & homologués.  ( Edit  de  1695.  ) s 

Il  faut  néanmoins  obferver  qu’il  y a quelques  parlemens 
qui , en  fait  de  juridiction  volontaire , ne  reçoivent  pas 
l’appel  comme  d’abus,  quelque  manifefte  qu’il  foit  : il  faut, 
dans  ces  parlemens , fe  pourvoir  au  métropolitain  par  appel 
fimple.  (Gibert,  Inftitut.  eccléfiaft.  tome  2,  page  475.  ) 
Les  procureurs-généraux  peuvent  encore  appeler  comme  ' 
d’abus  des  bulles  & refaits  de  la  cour  de  Rome , qui  donnent 
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atteinte  à l’autorité  du  roi , ou  aux  libertés  du  royaume  -, 
mais  alors , par  refpeft  pour  le  pape , on  n’interjette  point 
appel  comme  d’abus  dire&ement  des  bulles  , brefs  & au- 
tres expéditions  qui  paroifl'ent  fous  fon  nom  mais  feulement 
de  l’obtention  , publication  , fulmination , exécution , ou 
autre  expédition  émanée  du  pape , telle  qu’elle  puiffe  être,. 
( Obfervation  de  Duperrai  fur  les  Lois  eccléfiaffiques , 
page  199.  ) 

Les  évêques  ne  peuvent  être  intimés  fur  les  appels  comme 
d’abus  des  fentences  de  leurs  officiaux , fur-tout  dans  celles 
qui  ont  été  rendues  fur  les  pourfuites  des  parties  civiles 
qui  en  l'outiennent  le  bien  jugé  ; & ils  font  difpenfts  de  ré- 

fondre  fur  l’intimation.  On  croit  auffi  que  les  évêques , fur 
intimation , prenant  au  parlement  le  fait  & caufe  de  leurs 
promoteurs , ne  peuvent  y être  condamnés  à l’amende 
aux  dépens , qu’au  cas  de  calomnie  manifefte.  C’eft  la  dil- 
pofition  de  l’édit  d’Oéfobre  1625  , & des  déclarations 
de  1657,  an.  17,  & de  1666,  an.  18.  Plufieurs  arrêts 
des  confeils  du  roi  ont  été  rendus  fur  ces  maximes  j & , 
quand  les  parlemens  y ont  contrevenu , leurs  arrêts  ont  été 
caffés.  Il  eff  vrai  que  l’édit  de  1 69  5 , art.  4,  ne  paroît  pas 
li  favorable  j mais  les  cours  féculieres  & les  juges  d’Egiilë 
interprètent  cet  article  diverfement.  ( Mémoires  du  Clergé, 
tome  7,  pages  1533,  1534»  1536,  i 584  &fuiv.) 

L’appel  comme  d’abus  a quelquefois  un  effet  fuipenfïf , 
& quelquefois  un  effet  dévolutif  feulement. 

L’effet  fufpenfif  de  l’appel  comme  d’abus  confiffe  en  ce 
qu’on  11e  peut  point  faire  de  nouvelle  procédure , ni  exé- 
cuter les  décrets  ou  jugemens  portés,  ni  même  procéder  à 
leur  lignification  \ mais  il  faut  obferver  avec  foin  que , s’il 
s’agit  d’une  ceni'ure  portée  & lignifiée  avant  l’appel  comme 
d’abus  lignifié , cette  cenfure  continue  d’avoir  Ion  effet  & 
fon  exécution  après  l’appel  comme  d’abus  , comme  aupa- 
ravant , à moins  qu’elle  ne  fût  limplement  comminatoire. 
Ce  feroit  donc  une  illuiion  groffiere  de  penl'er  que  la  cen- 
fure portée  auparavant  fût  lufpendue  , & qu’un  appelant 
comme  d’abus  cefsàt  d’être  excommunié , ni  interdit  en 
conféquence  de  fon  appel  comme  d’abus  : ainfi , il  eft  cer- 
tain qu’un  prêtre  décrété  d'ajournement  perfonncl , & in- 


Effet*  de  l’Ap- 
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terdit  en  conféquence  de  fes  fondions  par  i t juge  d’Eglife, 
ne  peut  point  en  reprendre  l’exercice  en  vertu  de  fou 
appel  comme  d’abus  du  décret.  La  queftion  eft  décidée  par 
rapport  aux  arrêts  de  défenfes,  &,  à plus  forte  raifon, 
par  rapport  au  fimple  appel  comme  d’aous.  L’arrêt  de  dé- 
fenfe  empêche , à la  vérité , de  (îgnifier  ce  décret , ou  de 
l’exécuter,  s’il  efl  lignifié,  en  paffant  outre,  &enconver- 
tiffant  ce  décret  en  décret  de  prife-de-corps  ; mais  il  ne 
fufpend  point  l’effet  du  décret  déjà  lignifié  , & n’autorife 
point  le  prêtre  décrété  & interdit  à reprendre  l’exercice  de 
les  fon&ions.  L’appel  comme  d’abus  lufpend  donc  la  puif- 
lance  de  juge  & la  procédure , mais  non  l’effet  des  aéfes 
déjà  portés  ; il  faudroit  pour  cela  qu’ils  fuffent  déclarés 
nuis , ou  annullés  , ou  l’effet  fiifpendu  par  l’autorité  du  juge 
fupérieur  dans  l’ordre  hiérarchique.  (Traité  de  la  Juridic- 
tion eccléfialfique  contentieufe , tome  2,  page  408.  ) 

L’effet  dévolutif  de  l’appel  comme  d’abus  confifte  en  ce 
que  le  jugement  dont  fe  plaint  l’appelant , eft  porté  au  fu- 
périeur  du  juge  qui  l’a  prononcé  -,  mais  il  ne  fufpend  point 
l’autorité  de  ce  juge  intérieur,  & n’empêche  pas  que  fon 
jugement  ne  foit  exécuté  par  provifion. 

Suivant  l’ufage  du  royaume,  l’appel  comme  d’abus  n’a 
point  d’effet  fufpenfif  en  matière  de  correélion  de  mœurs 
& de  difeipline  eccléfiaffique  : c’eft  la  difpofition  expreffe 
de  l’article  5 de  l’édit  de  François  I,  de  1 539;  de  l’art.  5 de- 
l’édit  de  Charles  IX  , du  6 d’ Avril  1571  ; de  l’article  1 de 
l’édit  de  Melun,  eft  1580;  de  l’article  21  de  l’ordonnance 
d’Orléans,  en  1571  j de  l’article  59  de  l’ordonnance  de 
Blois , en  1 579;  & enfin  de  l’article  36  de  l’édit  de  1695, 

Ces  difpofitions  des  ordonnances  font  conformes  aux 
faints  décrets  : Alexandre  III  veut  qu’on  paffe  outre  à la 
correction  , nonobllant  l’appel.  Cap . 3 , Ad  nojlram , iib . 
tit.  28 , de  Appcllationibus. 

Le  concile  de  Trente  , fejf.  24,  cap.  10  , l’ordonne  aufli 
dans  les  chofes  où  il  s’agira  de  vifite  & de  correéfion. 

Les  ordonnances  fur  la  décence  des  habits  ecciéfiaftiques 
regardant  la  correéfion  & la  difeipline  , elles  doivent  être 
comprîtes  entre  celles  à l’égard  defquelles  l’appel  comme 
d’abus  n’a  pas  d’eftet  fufpenfif  : aufli  l’ordonnance  de  1606 , 
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article  6 , les  y comprend  expreffément.  Mais , fi  on  dé- 
fignoit  fous  le  titre  cle  correçhon  de  mœurs , ou  de  difcipline 
eccléfiajlique , ou  de  vijîte } ce  qui  évidemment  ne  le  leroit 
pas, ou  ce  qui  contiendroit  un  attentat  manifefte  contre  la 
police  du  royaume  ou  le  bien  de  l’état,  les  parlemens , furie* 
conclufions  du  procureur-général,  auroient  droit  d’em- 
pêcher ces  entreprifes. 

Selon  l’article  36  de  ledit  d’ Avril  1695 , l’appel  comme 
d’abus  n’a  point  d’effet  fulpenfif,  par  rapport  aux  jugemens 
& aux  ordonnances  des  évêques  ou  de  leurs  officiaux, 
touchant  la  célébration  de  l’office  divin , réparations  des 
églifes , achats  d’ornement , fubfiftance  des  curés  & des 
deffervans , clôture  des  monafteres , correftion  des  mœurs. 

L’article  II  étend  cette  difpofition  aux  ordonnances  ren- 
dues fur  les  approbations  des  confeffeurs  : 

L’article  1 8 , aux  ordonnances  fur  l’adminiftration  des 
biens  des  monafteres , & fur  l’obfervation  de  la  difcipline 
régulière  : 

L’article  29 , aux  réglemens  pour  la  conduite  fpirituelle 
& le  fervice  divin  des  hôpitaux. 

Comme  les  ordonnances  qu’on  a citées , refufent  à l’ap- 
pel comme  d’abus  l’effet  fulpenfif,  dans  les  feuls  cas  de 
correction  de  mœurs  & de  difcipline,  & qu’elles  ne  déci- 
dent pas  fi , dans  les  autres  cas  , il  ne  peut  pas  avoir  cet 
effet , les  cours  féculieres  le  lui  accordent , fondées  fur 
. cette  régie  : Inclujio  unius  ejl  exclujio  alterius.  Sur  ce  prin- 
cipe , le  parlement  de  Paris,  par  arrêt  du  28  Juin  1626 , 
déclara  que  l’official  d’Angers  avoit  abufivement  procédé, 
en  ce  qu’il  avoit  pafle  outre  dans  une  caufe  de  mariage , 
nonobftant  l’appd  comme  d’abus.  ( Mémoires  du  Clergé  , 
tome  7,  page  1578.  ) 

L’ordonnance  criminelle  de  1670,  titre  7 des  Monitoires, 
article  9 , porte  que  l’oppofition  à la  publication  d’un  mo- 
ratoire, fera  plaidée  au  jour  de  l’affignadon;  & le  juge- 
ment qui  interviendra , exécuté  , nonobftant  l’appel  comme 
. abus.  Ibid. 

Selon  l’article  48  de  l’ordonnance  de  Blois  , l’appel 
comme  d’abus  ne  fufpendra  point  l’effet  des  cenfures  Ail- 


Diftionnairc  de 
Droit  canon,  T.  1» 

p.  4*- 


Tomell,  p.407, 
408, 


$8  À P P 

minées  contre  ceux  qui  prêtent  leurs  noms  aux  gentils- 
hommes dans  les  baux  des  bénéfices.  ( Ibid,  pages  1518, 
1581. 

C’eft  une  queftion , fi  l’appel  comme  d’abus  a toujours 
un  effet  fufpenfif , même  en  matière  de  corre&ion  & de 
difcipline  eccléfiaftique  , lorfqu’il  eft  interjeté  d’office  par 
des  juges  fécuiiers , ou  par  le  miniftere  public  , c’eft-à-dirq 
par  le  procureur-général , ou  les  procureurs  du  roi  des 
fiéges  inférieurs  , dont  il  prend  le  fait  & caufe. 

M.  Durand  de  Maillane  avance  que  tel  eft  l’ufage  confi 
tant  des  parlemens , fondé  fur  ces  deux  confédérations  : 
i°  que  l’article  5 de  l’ordonnance  de  1539,  dit  que  les 
appellations  comme  d’abus , interjetées  par  les  prêtres  & 
autres  perf'onnes  eccléfiaftiques , en  matière  de  difcipline 

de  correftion , & autres  pures  perfonnelles  & non  dé- 
pendantes de  réalité , n’auront  aucun  effet  fufpenfif  ; ce  qui 
ne  peut  regarder  les  appels  interjetés  par  les  procureurs-» 
généraux  : i°  que  le  roi  n’accorde  jamais  la  provifion 
contre  lui-même  * ainfi  que  M.  Joli  de  Fleury,  avocat- 
général  , l’établit  folidement  à l’occafion  d’un  arrêt  du  4 de 
Juin  1704,  rapporté  dans  le  Journal  des  Audiences,  tome 
livre  7 , page  49. 

Le  fçavant  doéfeur  de  Sorbonne , auteur  du  Traité  de 
la  JuridiêHon  eccléfiaftique  contentieufe , imprimé  à Paris, 
chez  Delprez , en  1769,  penfe  différemment.  « Il  y a , 
» dit-il,  des  jurifconfultes  qui  prétendent  que  l’appel  comme 
» d’abus  a toujours  un  effet  fufpenfif  j & leur  opinion  a été 
» adoptée , dans  ces  derniers  tems , par  quelques  cours  fu- 
» périeures , à l’égard  des  appels  comme  d’abus , interjetés 
» par  le  procureur-général , & reçus  par  arrêt  : il  n’eft  pas 
» facile  de  concilier  cette  opinion  avec  la  difpofition  des 
» ordonnances. 

» 1 0 Elles  défendent  même  aux  cours  fupérieures  de  don- 
» ner  des  arrêts  de  défenfes  fur  les  appels  comme  d’abus , 
» fans  avpir  vu  les  charges  & informations  fur  lefquelles 
» font  intervenus  les  décrets  du  juge  d’Eglife , dont  il  y 
» a appel  comme  d’abus.  Cette  difpofition  deviendroit  illu- 
» foire  dans  le  fyftême  dont  il  s’agit.  Les  cours  fupérieures, 

» fans 
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» fans  s’arrêter  à cette  difpofitjon , & fans  s’aftreindre  aux 
» formalités  néceffaires  pour  les  arrêts  de  défenfes;  & même 
* fans  donner  ces  fortes  d’arrêts  dans  les  cas  où  ils  pour- 
» roient  être  réguliers , fe  bomeroient  à fajre  interjeter 
» l’appel  comme  d’abus  par  le  procureur-général.  Ce  (impie 
» appel  comme  d’abus  reçu , produiroit  le  même  effet  crue 
» les  arrêts  de  défenfes , & auroit  même  la  vertu  de  luf- 
» pendre  l’exécution  des  aftes  du  juge  d’Eglife , dans  le 
» cas  où  les  arrêts  de  défenfes  ne  pourroient  point  avoir 
» lieu. 

i 

» i°  Les  ordonnances , en  autorifant  les  appels  comme 
» d’abus , ont  prelcrit  certaines  règles  , & ont  fortement 
» recommandé  aux  cours  fupérieurës  de  fe  comporter  dans 
» le  jugement , ou  réception  de  ces  fortes  d’appels , avec 
>»  tant  de  circonfpeftion  & de  prudence , que  l’exercice  de 
» la  juridi&ion  eccléftaftique  nen  foit  point  troublé.  ( Edit 
» de  Charles  IX,  du  1 6 d’ Avril  1571  ; Edit  de  1695  , 
» article  35.  ) Or  il  eft  évident  que,  fi  les  (impies  appels 
» comme  d’abus  , interjetés  par  le  procureur  du  roi , 
'»>  pouvoient,  dans  tous  les  cas,  fufpendre  l’exécution  de 
» toutes  fortes  d’aftes  du  juge  d’Eglife , la  difpofition  des 
» ordonnances  dont  il  s’agit  , deviendroit  prefqu’inutile. 

» Les  arrêts , qui  reçoivent  le  procureur-général  appelant 
» comme  d’abus , feroient  regardés  comme  de  ftyle , &: 
» ne  fuppoferoient  point  d’examen  réfléchi  de  la  matière  , 

*»  de  la  part  du  tribunal.  >» 

. Ceft  une  autre  quefHon  importante,  fi  le  déni  de  juftice, 
par  le  juge  d’Eglife  , eft  une  jufte  matière  d’appel  comme 
d’abus.  On  dit  pour  l’affirmative  , 1 0 qu’un  des  principaux 
devoirs  du  prince , en  qualité  de  proteêleur , eft  d’empê- 
cher les  vexations , & que  le  déni  ae  juftice  eft  une  grande 
vexation  : 20  que  le  juge  d’appel  eccléfiaftique  ne  peut 
prononcer  que  par  bien  ou  mal  jugé  ; & que  cette  maniéré 
de  prononcer  n ayant  pas  lieu  dans  les  jugemens  de  déni 
de  juftice,  il  faut  que  le  juge  d’Eglife  ne  puifle  connoître 
de  ce  déni. 

On  dit  pour  la  négative,  i°  que  cet  appel  eft  injufte  & 
inutile  ; injufte , parce  que  le  magiftrat  n’eft  pas  prépofé 
pour  corriger  le  juge  d’Eglife,  en  ce  qu’il  tient  de  Dieu* 
Tome  ///,  M - 
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inutile  , puifqu’en  ce  cas , le  magiftrat  ne  peut  que  rem- 
voyer  l’affaire  ?au  fupérieur  immédiat , à qui  elle  eft  de- 
droit  dévolue  : i°  que  f appel  comme  d’abus  du  déni  de 
juffice,  par  le  juge  a Egîile,  eft  encore  injufte  dans  les  ma- 
tières dont  il  ne  connoît  que  par  l’autorité  du  prince , parce 
qu’en  ce  cas , le  juge  d’Eglife  fupérieur  ne  doit  pas  être  de 
pire  condition  que  le  juge  laïque  fupérieur  y lorfque  le  juge 
. laïque  inférieur  refufe  de  faire  juffice. 

Dans  le  reffort  du  parlement  de  Paris la  queftion  eft 
finie  en  faveur  de  l’appel  comme  d’abus,  par  un  arrêt  de  ré- 
glement, du  27  d’Août  1701  ,qui  défend  aux  officiaux  de  re- 
cevoir l’appel  fimple , en  cas  de  déni  de  juffice  par  les  juges 
d’Eglife  qui  reffortiffent  à fon  tribunal  Le  motif  de  l’arrêt 
a été  que  le  déni  de  juffice  eft  une  oppreffion  qui  requiert 
un  remède  prompt  & efficace , & on  ne  peut  l’avoir  que 
par  un  arrêt  qui  eft  un  jugement  fans  appel  : c’eft  ainft  que: 
raifonnoit  M.  Xalon.  On  tire  le  même  raifonnement  de 
Guimier,  Verb*  complementum  , §.  Statuit , Z , de  Caufis* 
Quoique  le  déni  de  juffice  ait  lieu  dans  le  for  volontaire 
comme  dans  le  for  contentieux , on  ne  peut  étendre  à ce 
déni  l’arrêt  de  réglement  cité  au  ftijet  de  l’autre  j car  il  eft 
odieux  en  ce  qu’il  reftreint  la  juridi&ion  eccléfiaftique , & 
i’extenfion  n’a  pas  lieu  dans  les  chofes  odieufes.  D’ailleurs  ,, 
on  prend  ce  déni  pour  un  aéle  de  refus , qui  fait  paffer  le 
droit  de  pourvoir  au  fupérieur  immédiat  j on  le  voit , en- 
fait  de  vifa , fur  provifions  de  Rome  , d’inftitution  fur  pré- 
sentation , & de  collation  fur  réquifition.  (.  Gibert , InftituL. 
eccléfiaft.  tome  z , page  471  & fuiv.  J ' 

Il  y a bien  des  cas  où  l’on  peut  également  fe  fervir  de 
Fappel  fimple  & de  l’appel  comme  d’abus  j & tels  font  ceux 
où  l’abus  confifte  dans  quelque  défaut  de  procédure  : car,, 
dans  ces  cas,  on  peut*  appeler  au' juge  d’Eglife  immédiat: 
de  celui  qui  a rendu  le  jugement’  ajwdîf,  parce  qu’il  eft: 
înjufte  & nul , & qu’il  mérite  de.tre  réformé.  On  peut  auffi 
appeler  au  parlement , comme  étant  fpécialement  chargé: 
de  f 'exécution  des  ordonnances  royaux. 

Il  y a encore  lieu  d’appel  firapfe  & d’appel  comme  d’ar 
bus  tout  çnfèmble  , toutes  les  fojs  que  l’abus  vient  d’ailleurs 
que  d’entreprilè  fur  la  jundiéf  ion  féculiere  -,  parce  que  toutQ 
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fcntence  abufive  eft  injufte , & , par  conféquent , il  y a 
jufte  raifon  de  la  faire  réformer  par  le  fupérieur  immédiat 
de  celui  qui  l’a  rendue.  Mais  on  demande  lequel  des  deux 
appels  eft  préférable  dans  les  cas  où  l’un  & l’autre  peut 
être  également  employé.  U y a des  raifons  de  préférence 
pour  l’un  & pour  l’autre.  # 

On  dit , 1 0 , pour  l’appel  (impie  , qu’il  eft  plus  naturel 
Si  plus  canonique , y ayant  de  la  fubordination  entre  les 
juges  d’Eglife  ; & cette  fubordination  ayant  été  établie  afin 
que  le  juge  fupérieur  corrige  les  fautes  du  juge  inférieur. 
On  ajoute , 20  que  l’appel  (impie  eft  un  remède  ordinaire , 
& l’appel  comme  d’aBus  un  remède  extraordinaire  j & qu’il 
ne  faut  recourir  aux  remèdes  extraordinaires,  qu’après  avoir 
éprouvé  que  le  remède  ordinaire  eft  inutile. 

On  dit  pour  l’appel  comme  d’abus , que  s’il  s’agit  d’une 
matière  mixte , dont  le  juge  féculier  puille  connoître  ayffi- 
bien  que  le  juge  d’Eglife  , l’appel  comme  d’abus  eft  un  re- 
mède plus  prompt  & plus  efficace , parce  que  les  jugemens 
des  parlemens  font  fans  appel , & plus  promptement  exé- 
cutés ; au  lieu  que  la  voie  ae  l’appel  (impie  eft  fort  longue  j 
car  il  faut  trois  fentences  conformes  pour  finir  une  affaire, 
& quelquefois  il  faut  qu’il  fe  rende  cinq  fentences , afin 
qu’il  y en  ait  trois  conformes  : après  cela , il  y a encore 
lieu  de  craindre  l’appel  comme  d’abus. 

Que , s’il  s’agit  aune  matière  dont  le  parlement  ne  puille 
connoître , comme  font  les  matières  fpirituelles , on  ne  laide 
pas  de  tirer  quelqu’avantage  de  l’appel  comme  d’abus  ; car 
il  fait  qu’il  elf  plutôt  remédié  à 1 abus  , s’il  confifte  dans 
quelque  défaut  de  procédures  ; & , par  un  feul  jugement , on 
fait  ceffer  ce  défaut  : au  lieu  que , ii  l’on  fe  pourvoyoit  par 
appel  (impie , on  feroit  expofe  à fubir  jufqu*à  quatre  juge- 
mens du  juge  d’Eglife , & un  cinquième  au  juge  féculier, 
par  appel  comme  d’abus.  ( Gibert,  ibid.  p.  467,  468.  ) 


APPROBATION.  C’eft  la  million  que  donne  l’évêque 
à un  eccléfiaftique  féculier  ou  régulier , pour  prêcher  ou 
confeffer  dans  1 étendue  de  fon  diocèîe.  rerfonne  ne  peut 
ni  prêcher,  ni  confeffer  dans  un  diocèfe,  à moins  qu’il  n’ait 
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Concile  d'El 
Vire , àn  303  , ca 
ûon  32. 


cétte  miffion , ou  qu*il  ne  foit  titulaire  d’un  bénéfice  qui  lui 
en  impofe , de  droit , l’obligation.  Cela  eft  fondé  fur  ce 
* que  la  puiffanee  de  prêcher  & de  remettre  les  péchés , a 
été  donnée  principalement  aux  apôtres  & aux  évêques 
leurs  fucceffeurs , <k  fubordonnément  aux  prêtres  ; fur  ce 
que  le  foin  de  choifir  des  prédicateurs  & des  confeffcurs 
capables,  appartient  à l’évêque,  comme  premier  pafteur 
de  Ion  diocèfe  ; enfin  fur  la  difpofition  des  canons , & la 
pratique  confiante  de  FEglife. 

* A 1 . , - © . • t />  * 

Apua  presbyterum  , Ji  qitis  gravi  lapfu  in  ruinam  mortis 
incident  y placuït  agere  pœnitentiam  non  debere , fed  potius 
apud  epifcopitm . 

Concile  de  Sé-  Il  n’eft  pas  permis  aux  prêtres  de  réconcilier  les  péni- 
viüe  , an  619 , tens , fans  ordre  de  l’évêque  : Sed  nequè  ( licere  presbyieris\ 
pcenitcntcs  Jmè  prœccpto  epijcopi  jui  reconcuiare. 

Le  concile  de  Trente  porte  que , quand  un  religieux 
de  quélqu’ordre  qu’il  foit,  voudra  prêcher  dans  d’autres 
églifes  que  celles  de  fon  ordre , outre  la  permifîion  de  fes 
fupérieurs , il  obtiendra  celle  de  l’évêque  ; & que , quand 
d prêchera  dans  les  églifes  de  fon  ordre , il  fe  préfentera 
en  perfonne  à l’évêque , pour  en  recevoir  la  bénédiélion; 
Le  concile  ajoute  , Jejf.  24 , cap . 4 , que  les  religieux  ne 
pourront  prêcher,  même  dans  leurs  églifes,  contre  la  vo- 
lonté de  l’évêque , contradicente  epifeopo. 

Décoration  de  Le  facrement  de  pénitence  , dit  le  clergé  de  France  , 

laie  du  Qer^dê  ^tant  un  des  P^us  importa  ri  s que  nous  ayons  en  FEglife 
France,  tenue  à Ie  choix  des  j^erfonnes  qui  font  employées  à ce  miniilere 
Paris,  aumoUde  doit  particulièrement  appartenir  à Ceux  auxquels  l’autorité 
Septembre  1625.  je  jjer  ^ de  délier  a donnée  de  Dieu , qui  font  les 

évêques  : c’efl  pourquoi , aucun  ne  foit  fi  téméraire  de 
s’entremettre  en  cette  fon&ion ,.  fans  avoir  la  permiffion ,, 
par  écrit,  de  Févêque  diocé^in  ou  de  fon  grand-vicaire;. 
& les  religieux,  quoiqu  exempts  de  fa  juridiction,  ne  pour- 
ront confeffer  que  préalablement  ils  n’ayent  fubi  fon  exa- 
men , & ne  foient  approuvés  de  lui  ou  de  fon  grand-' 
vicaire , de  la  volonté  defquels  dépendra  de  leur  permet- 
tre de  confefTer  pour  un  tems  ou  pour  toujours  : &:  même 
les  fupérieurs  des  couvens  ne  pourront  admettre  aucun  de 
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ceux  qui  font  fous  leur  charge , à confeffer  fans  les  avoir 
préfentés  à l’évêque,  & fans  avoir  fon  approbation  par 
écrit , qui  lui  fera  baillée  gratuitement. 

Ces  aiipofitions  s’accordent  avec  les  ordonnances  royaux 
& la  jurifprudence  des  arrêts.  Les  articles  X & XI  de  l’édit 
du  mois  a Avril  1695  font  formés  là-deffus. 

Article  X.  « Aucuns  réguliers  ne  pourront  prêcher  dans 
leurs  églifes  & chapelles , fans  s’être  préfentés  en  perfonnes 
aux  archevêques  ou  évêques  diocéfains , pour  leur  deman- 
der leur  bénédi&ion , ni  y prêcher  contre  leur  volonté  } 
& , à l’égard  des  autres  églifes  , les  féculiers  & les  réguliers 
ne  pourront  y prêcher , fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion 
des  archevêques  ou  évêques  , qui  pourront  la  limiter  , & 
révoquer,  ainfi  qu’il  le  jugeront  à propos}  & , ès  églifes 
dans  lefquelles  il  y a titre  ou  poffieffion  valable  pour  la 
nomination  des  prédicateurs , ils  ne  pourront  pareillement 
prêcher  fans  l’approbation  & million  defdits  archevêques 
ou  évêques.  Fanons  défenfes  à nos  juges  & à ceux  deldits 
feigneurs  , ayant  juftice , de  commettre  & autoril'er  des 
prédicateurs } & leur  enjoignons  d’en  laiffer  la  libre  & en- 
tière difpofition  auxdits  prélats  : voulant  que  ce  qui  fera 
par  eux  ordonné  fur  ce  fujet , foit  exécuté , nonobflant 
toutes  oppofîtions  ou  appellations , & fans  y préjudicier.  » 
Article  XI.  « Les  prêtres  féculiers  & réguliers  ne  pour- 
ront adminiflrer  le  facrement  de  pénitence  fans  en  avoir 
obtenu  permiflion  des  archevêques  ou  évêques , lefquels  la 

f>ourront  limiter  pour  les  lieux,  les  perfonnes,  le  tems  & 
es  cas,  ainfi  qu’ils  le  jugeront  à propos,*  & la  révoquer, 
même  avant  le  terme  expiré , pour  caufes  furvenues  depuis 
à leur  connoiffance , lefquelles  ils  ne  feront  pas  obligés 
d’expliquer}  & fans  que  lefdits  féculiers  & réguliers  puif- 
fent  continuer  de  confeffer,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit , linon  en  cas  de  grande  néceffité , jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
obtenu  de  nouvelles  permiffions , & même  fubi  un  nouvel 
examen,  fi  lefdits  archevêques  ou  évêques  le  jugent  nécef- 
faire  } voulons  que  lefdites  permiffions  foient  délivrées 
fans  frais,  & que  les  ordonnances  qui  auront  été  rendues 
par  les  archevêques  ou  évêques  fur  ce  fujet , foient  exé- 
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cutées  nonobftant  toutes  appellations  {impies  ou  comme 
d’abus,  & fans  y préjudicier.  » 

Ainfi  jugé  par  aeux  arrêts  du  confeil  privé,  rendus  le  1 6 
de  Mars  1 646 , fur  le  différend  de  l’archevêque  de  Bordeaux 
& de  quelques  réguliers  de  cette  ville , rapportés  dans  les 
Mémoires  du  Clergé , tome  3 , page  889  & fuiv.  tome  5, 
page  316  & fuiv.  tome  7,  page  841  & fuiv. 

L’arrêt  du  confeil  d’état , du  4 Mars  1 669 , intervenu  fur 
les  conteftations  formées  par  quelques  réguliers  du  diocèfe 
d’Agen , eft  célèbre  fur  cette  matière , & renferme  des 
diljDofitions  remarquables.  Il  y eft  dit , entr’autres  chofes , 
que  , conformément  aux  régies  & à l’ufage  de  l’Eglife , les 
(eculiers  ni  les  réguliers  ne  pourront  prêcher  ni  confeffer 
fans  l’approbation  de  l’évêque  diocéiain  , qui  pourra  la 
limiter  & révoquer  , ainfi  que  bon  lui  femblera  , avant 
même  que  le  terme  d’icelle  en  foit  expiré  ; fans  que  ledit 
fïeur  évêque  foit  obligé  de  s’expliquer  dans  la  caufe  de  la- 
dite révocation , dont  fa  confcience  demeurera  chargée. 
Pourront  néanmoins  lefdits  féculiers  & réguliers  interjeter 
appel  des  procédures  qui  feront  faites , & des  peines  qui 
pourront  être  ordonnées  par  ledit  fieur  évêque  ou  par  fon 
official , pour  raifôn  des  contraventions  qui  feront  préten- 
dues avoir  été  faites  auxdites  révocations , fans  qu’ils  puif- 
l'ent , fous  prétexte  de  l’appel  interjeté  defdites  procédures , 
contefter  le  pouvoir  dudit  fieur  évêque  touchant  lefdites 
approbations  limitées  & lefdites  révocations.  ( Mémoires 
du  Clergé,  tome  3 , page  1002  & fuiv.  ) 

L’arrêt  du  confeil  d’état,  du  27  de  Mars  i <588  , ordonne 
que  les  doyen , chanoines  & chapitre  de  i’églife  de  Beau- 
vais ne  pourront  nommer,  ni  choifir  des  confeffeurs  pour 
ceux  du  corps  du  chapitre  & autres  qui  en  dépendent , que 
du  nombre  des  prêtres  approuvés  par  l’évêque.  ( Ibid \ 
tome  5 , page  362  & fuiv.  ) 

Autre  arrêt  du  confeil  d’état,  du  8 d’Oéfobre  1691  , 
rendu  en  faveur  cfe  l’évêque  de  Châlons-fur-Marne , contre 
fon  chapitre.  ( Ibid,  tome  5 , p.  367  & fuiv.  ) 

Quant  aux  curés , ils  reçoivent  par  le  vifa  de  leurs  pro- 
yifions  ? une  million  qui  leur  donne  de  droit  les  pouvoirs 
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de  prêcher  & de  confefler , comme  il  paroît  par  le  ch.  2 , 
feflion  5 , & le  ch.  15,  feflion  24,  de  Reform.  du  concile 
de  Trente,  adoptés  par  l’article  12  de  l’édit  de  1695  » U 
faut  ajouter  aux  cures  & aux  théologaux  , dont  parle  cet 
article , les  pénitenciers  des  églifes  cathédrales , parce  qu’ils 
font  compris  dans  l’exception  du  concile  de  Trente , dont 
ces  paroles , nifi  qut  beneficium  parochiale  > s’appliquent  à 
tout  bénéfice  à charge  d’ames.  Mais  ni  les  vicaires  des 
curés , ni  même  les  curés  primitifs  ne  jouiflent  pas  de  ce 
privilège  ; il  leur  fautune  approbation  Ipéciale  de  l’évêque 
pour  prêcher  6c  confefler. 

Les  évêques  ne  peuvent  donc  point  révoquer  les  pou- 
voirs des  curés,  mais  ils  peuvent  les  limiter  à leurs  paroifles, 
en  forte  qu’ils  ne  puifl'ent  confefler  que  leurs  propres  pa- 
roifliens,  quand  même  des  paroifliens  étrangers  viendroient 
les  trouver  dans  leurs  paroifle , pour  fe  confefler  à eux  avec 
la  permiflion  de  leurs  curés.  Ainfi  jugé  par  l’arrêt  du  confeil, 
du  1 4 de  Mai  1 740  , contre  le  fieur  Guirbaldy , curé  de 
Rhodez,  5c  par  la  déclaration  du  clergé  de  France,  af- 
femblé  cette  même  année. 

De  toutes  les  autorités  qu’on  vient  de  citer , touchant 
l’approbation  j voici  les  conlèquences  qu’on  doit  tirer , 6c 
qui  peuvent  fcrvir  de  maximes  fur  cette  matière. 

I.  L’approbation  donnée  par  l’évêque , n’elt  pas  feule- 
ment un  jugement  doCtrinal  fur  la  capacité  6c  les  qualités 
requifes , mais  c’efl  aufli  un  jugement  d’autorité  6c  de  ju- 
ridiction. 

II.  L’approbation  étant  un  jugement  d’autorité  Ôc  de  ju- 
ridiction , elle  ell  néceflaire  pour  la  légitimité  6c  la  validité 
des  aCtes  qui  exigent  l’autorité  6c  la  juridiction , pour  être 
licites  ou  valides  : d’où  il  fuit  qu’un  prêtre,  qui  prêche  & 
qui  confefle  fans  approbation , prêche  illicitement , 6c  con- 
fcfle  invalidement  6c  illicitement  tout  enfemble. 

III.  Un  confefleur  approuvé  par  un  évêque  , peut  être 
examiné  de  nouveau , 6c  rejeté , foit  par  le  même  évêque  , 
foit  par  fon  fuccefleur. 

- IV.  Les  évêques  peuvent  reftreindre  à certains  . cas , à 
certaines  perfonnes , à certains  tems , les  approbations  qu’ils 
donnent , tant  aux  réguliers  qu’aux  féculiers  , 6c  les  révo 
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quer  lors  même  qu’elles  font  générales  & illimitées,  fans 
qu’ils  foient  tenus  de  déclarer  leurs  raifons , ni  fans  qu’il 
(oit  permis  à ceux  dont  ils  auront  révoqué  les  approba- 
tions , de  fe  pourvoir , par  appel , contre  la  révocation 
même. 

V.  Les  pouvoirs  de  prêcher  & de  confeffer , qui  appar- 
tiennent aux  curés,  en  vertu  du  titre  de.leur  bénéfice,  font 
de  droit , limités  à leurs  feuls  paroifliens , & ne  peuvent 
s’étendre  au-delà  , fans  l’approbation  expreffe , ou  conlen- 
tement  tacite  des  évêques. 

VI.  Quoique  les  curés  ne  puiffent  confeffer  que  leurs 
propres  paroifliens,  félon  la  rigueur  des  lois  eccléfiaftiques , 
6c  qu’ils  n’aient  pas  droit  de  confeffer  dans  tout  un  dio- 
cèfe , pour  cela  fieul  que  l’évêque  diocéfain  n’a  pas  limité 
leurs  pouvoirs , c’eff  néanmoins  un  ufage  établi  dans  plu- 
sieurs diocèfes , que  les  curés  puiffent  confeffer  dans  les 
paroiffes  voifines  de  leurs  cure6  , quoiqu’ils  n’aient  point 
reçu  à cet  effet  un  pouvoir  particulier  de  l’évêque.  Cet 
ufage  connu  des  fupérieurs  , füppofe  leur  confentement 
tacite , qu’on  ne  peut  plus  préfumer , quand  l’évêque  à dé- 
fendu  expreffément  à un  curé  de  confeffer  d’autres  per- 
fonnes  que  cellesvde  fa  paroiffe. 

VI.  Qu’un  curé  foit  limité  ou  non  à fa  paroiffe , il  peut 
confeffer  un  de  fes  paroifliens  qui  tombe  malade  dans  une 
paroiffe  étrangère , fans  l’agrément  du  curé  de  cette  pa- 
roiffe; parce  que  le  curé  ayant,  par  fon  titre  curial,  le 
p'ouvoir  de  confeffer  fes  paroifliens  , & fon  paroiflien  ne 
ceffant  pas  de  l’être , en  tombant  malade  hors  de  fa  pa- 
roiffe , par  un  cas  fortuit , le  curé  nfe  perd  pas  le  droit  qu’il 
a fur  lui.  Il  eft  vrai  qu’un  curé  ne  peut  porter  les  facremens 
à. fes  paroifliens,  hors  de  fa  paroiffe  , parce  que  la  difci- 
pline  extérieure  de  l’Eglife  ne  lui  permet  pas  d-exercer  pu- 
bliquement des  fondions  curiales  dans  un  lieu  où  il  n’en  a 
point;  mais  on  peut  dire  que  la  confeflion  eft  un  afte  de 
juridi&ion  fecrette , qui  fuit  le  paroiflien  par-tout  où  il  va 
dans  le  diocèfe,  à moins  qu’il  ne  change  de  domicile. 

VII.  Les  prêtres  féculiers  ou  réguliers , qui  font  ap- 
prouvés d’une  maniéré  illimitée  par  un  évêque  , peuvent 
confeffer  par-tout  le  diocèfe  de  cet  éyêque  ; ils  peuvent 
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ceux  qui  Te  préfentent  dans  le  diocèfe 
^i|ft<H<que  ces  pénitens 
; ne  font  point  approuvés  j 
îr  dans  un  diocèfe  où  Us  ne  ferc 
l’évêque  diocéfein.  •'  gf 

s étrangers , tant  réguliers  que  fécu- 
it  prêcher,  ni  confeffer  dans  les  paroiffes, 
des  curés , s’ils  n’y  font  envoyés  par 
~ fans  préjudicier  au  droit  des  évê- 
l claufe , de  Confenfu  parachorum  , 
>re  prêtre  étant  contenue  dans 
; tous  les  prêtres  féculiers  ou  ré- 
soient  dans  les  paroiffes  pour  y 
font  cenfés  les  repréfenter  relati- 
, & peuvent  les  exercer  malgré 
l Mémoire*  du  Clergé , tome  i , 

it  auffi  envoyer , dans  les  pa- 
feulement  pour  prêcher  & con- 
>our  y céléorer  la  meffe,  aflifter  à 
s les  fondions  facerdotales  à Xinjlar 
iy  même  fans  le  confentement  des 
curés.  Ainli  jugé  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  14 
de  Juiilej  1700 , qui  déclare  n’y  avoir  abus  dans  les  ordon- 
nances de  M.  le  cardinal  de  Noaille , archevêque  de  Paris , 
donnant  permilîion  aux  fieu  rs  Ouein  Nouet  & Jean  Nouet, 
prêtres,;  de  confeffer  en  l’églife  de  S.  Roch  , & d’y  faire 
toutes  les  fondions  facerdotales  , fans  le  confentement  du 
fieur  curé^CMé^oires  du  Clergé  , tome  3 , p.  1 173  & 
fuiv.  ) 

X.  Les  religieux  exempts  peuvent  confeffer  leurs  con-  . 
freres,  les  poltulans  & les  novices  de  leurs  monafteres , 
& enfin  les  féculiers  qui  demeurent  dans  l’intérieur  de  ces 
monafteres , & qui  font  cenfés  de  leur  famille  , avec  la 
feule  approbation  de  leurs  fupérieurs.  Decemimus  in  monaf-, 
teriis  ac  etiam  coliegüs  , ubi  juxtà  regularia  injlituta  vivitur, 
pojfe  tàm  pralatos  regulares  quàm  conjejfores  regularium  eorum- 
4em  monajleriorum  Jeu  collegiorum  , audire  confejjiones  illorum 
fœcularium  y qui  imbi  funt  vcrè  de  familiâ  & continui  comment 
Tome  tll.  N 
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faits } non  auttm  illorum  qui  inibi  tantum  deftwiunt.  ( Clé- 
ment X , dans  la  Bulle , Supemtê , tome  V -,  Bullarii  y 
page  494.  ) 

XL  Les  juges  laïques  des  cours  fécutieres  ne  peuvent 
prendre  connoiflance  de  l'approbation  des  confeffeurs.  Ar- 
rêts du  confeil  d’état,  du  9 de  Janvier  16 37,  du  1 6 de 
Juilllet  1658  , & du  24  de  Décembre  de  la  même  année. 
( Mémoires  du  Clergé  ,.tome  5 , page  334  & faivantes.  ) 
Voye^  Confesseurs. 

: ARBITRES.  On  nomme  arbitres  ceux  qui  font  ehoifïs- 
par  des  perfonnes  qui  ont  des  conteftations  enfemble , pour 
terminer  leurs  conteftations  , par  un  compromis  en  forme* 
c’eft-à-dire  par  une  convention  qui  leur  doime  ce  pou- 
voir , & qui  obligent  les  parties  contenantes  de  lé  foumet- 
tre  au  jugement  des  arbitres  qu’elles  ont  choifis.  Autrefois  * 
dit  M.  D’Héricourt,  à la  page  91  de  fes  Lois  eccléliafti- 
ques  de  France  , les  ju^es  eccléfîaftiques  décidoient  fom- 
mairement  & fans  procédures , les  affaires  eccléfiaftiques 
qui  étoient  portées  à leurs  tribunaux  ; &:  ils  n’étoient  re- 
gardés alors  que  comme  des  arbitres  & d’amiables  com- 

Soliteurs  : c’elr  pourquoi  on  ne  prenoit  point  d’autres  ar- 
itres  que  les  juges  mêmes.  Mais , quand  l’étude  du  droit 
Romain , à laquelle  les  clercs  s’appliquèrent , eut  fait  in- 
troduire dans  les  tribunaux  eccléiiaffiques  des  procédures 
plus  longues  & plus  embarraffantes  que  celles  qui  s’ob- 
fcrvoient  dans  les  tribunaux  féculiers,  les  parties  qui  vou-  ' 
lurent  éviter  ces  longueurs  & ees  embarras,  nommèrent 
des  arbitres  pour  décider  les  différends  qui  auroient  dû  être 
portés  aux  officialités. 

Le  concile  général  de  Chaîcêdoîne  , tenu  l’an  45 1 , 
canon  9 , défend  aux  clercs  qui  ont  des  démêlés  enfemble 
de  s’adreffer  aux  tribunaux  féculiers  , & leur  ordonne  d’a- 
voir recours  à leur  évêque , qui  pourra  les  engager  de 
choifir  eux-mêmes  des  arbitres  : Si  elerietts  adversùs  dtricum 
kabeat  negotium  > non  relinquat  fuum  epifeopunt , & ad judicia 
fcrculana  concurrat , fed prîtes  negotium  agi  te  fur  ctpud  propnurrt 
epifeopum , vel  certè  Jî  f tient  judicium  tpfius  e pif  copi  , apuct 
àrbttros  ex  utrâque  parie  eleclos  audiatur  negotium. 
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On  peut  choifir  pour  arbitres,  les  juges , même  les  ec- 
cléfiaftiques , & tous  ceux  généralement  à qui  les  canons 
ou  les  lois  ne  défendent  pas  d’exercer  cet  office  : telle  eft: 
la  difpofition  du  droit  commun  -,  mais , en  France , il  j 
auroit  abus , fi  l’on  prenoit  l’official  ou  le  juge  eccléfiafti- 
que  ordinaire  pour  arbitres.  ( Fcvret , livre  3 , cliap.  3 , 
n.  45.  ) Les  femmes  ne  peuvent  point  non  plus  être  choiues 
pour  arbitres  parmi  nous  , ni  les  réguliers  , à moins  qu’ils 
ne  foient  revêtus  de  dignités  qui  leur  donnent  droit  d'exer- 
cer la  juridiêtion  contentieufe  dans  un  territoire. 

Les  canons  & les  lois  défendent  de  choifir  pour  arbitre 
un  fécuîier , dans  les  affaires  purement  fpiritueiles  \ parce 
•qu’il  n’eft  pas  jufte  qu’un  laïque  prononce  fur  des  affaires 
dont  le  juge  fécuîier  n’auroit  point  eu  de  connoiffance  : 
Ad  hoc  généralité  r prohibemus , nè  fuper  rebus  fpirituahbus 
compromittatur  in  laicum  , quia  non  decet  ut  laicus  in  talibus 
arbitretur.  ( Innocent  III , in  Concil.  Lateraru  cap . Contingitm 
extra  de  Arbitris . ) 

Cette  décifion  du  concile  de  Latran  eft  confirmée  par 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  Ier  de  Juillet  iézj  , 
rapporté  dans  le  premier  volume  du  Journal  du  Palais. 
Cet  arrêt  déclare  nul  un  compromis  par  lequel  des  religieux 
avoient  choifi  des  eccléfiaftiques  & des  laïques  pour  ter- 
miner les  conteftations  qu’ils  avoient  fur  le  gouvernement 
firirituel  de  leur  abbaye.  Mais,  quand  il  s’agit  de  poffef- 
foire , même  des  matières  fpiritueiles , le  laïque  peut  être 
choifi  pour  arbitre.  ( D’Héricourt , ibid.  ) 

Fevret,  dans  fon  Traité  de  l’abus,  livre  4,  chapitre  4, 
n.  1 2 , p.  3 5 8 , écrit  que , fi  les  eccléfiaftiques  conviennent 
d’arbitres  eccléfiaftiques , pour  choies  qui  font  de  la  juri- 
diélion  de  i’Eglife , l’exécution  des  jugemens  rendus  paf 
ces  arbitres , ne  fe  peut  demander , ni  pourfuivre  ailleurs 
qu’en  cour  laïque  : il  dit  que  c’eft  l’ufage  -,  il  eft  fondé  fur 
ce  que  c’eft  le  roi , qui  a autorifé  les  arbitrages , & qui  a 
donné  force  de  jugement  à leurs  fentences , lorfque  l’exé- 
cution en  fera  demandée  à fes  tribunaux. 

L’obfervation  de  cet  auteur , étant  prife  généralement , 
doit  être  réformée.  S’il  y a appel  des  jugemens  rendus,  en 
matière  temporelle , par  des  arbitres  eccléfiaftiques,  on  la 
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relève  par  devant  les  juges  royaux , mais  on  lai  (Te  aux  jugeÿ 
d’Eglile  la  connoiffance  de  l’appel  du  jugemenr  que  des 
arbitres  ont  rendu  en  matière  lpirituelle  , lorfquu  n’y  a 
, point  d’appel  comme  dabus  de  la  fentence  arbitrale.  Fevret 
même  en  convient , livre  9 , chapitre  1 , n.  4,  p.  268. 
Avant  lui , Rebuffe , dans  Ton  Commentaire  fur  les  Ordon- 
nances, tit.  de  Arbitris  , glof.  10 , n.  14 , p.  ybi  , a écrit 
que  c’eft  l’ufage  de  France.  In  Francia  tamen  aditur  etiarn 
à clericis  , de  confuetudine , judex  ordmarius  regius  J'œcularis , 
jivè  appelletur  ab  arbitro , Jivè  ab  arbitratione , niji  cauj'a  ftiij- 
fet  eccUJiajiica.  ( Mémoires  du  Clergé,  tome  7,  p.  383  y . 
384.  ) 

Ex Ccnclt.  Afnc.  On  peut  choifir  un  feul  ou  plufieurs  arbitres  dans  une 
eX{aao-  m^me  affaire  ; & , quand  il  y en  a plufieurs , on  doit  ren- 
cent.  Ili,  in  Con-  dre  la  fentence  arbitrale,  fuivant  la  pluralité  des  voix  des 
c i.  intérim,  cap.  arbitres.  S’il  n’y  avoit  que  deux  arbitres , & qu’ils  fuffent 
Cum  peciah extra  différente  opinion,  les  parties  refteroient  dans  l’état  oit 
elles  étoient  avant  le  compromis  ; mais , fi  l’on,  étoit  con- 
venu qu’en  cas  de  partage , les  arbitres  pourroient  nommer 
un  tiers  pour  décider  la  conteftation , il  faudroit  rédiger  la 
fentence  arbitrale  fuivant  l’avis  du  fur-arbitre. 

Il  y a au  chapitre,  lntonuit , de  arbitris , une  décrétale 
de  Grégoire  IX,  qui  condamne  la  claufe  des  compromis, 
par  laquelle  on  permet  aux  arbitres  de  choifir  un  fur- 
arbitre  , en  cas  de  partage  entr’eux  * parce  que  c’eft , dit 
le  pape  , compromettre  entre  les  mains  d’une  perfonne  in- 
certaine : mais  cette  décrétale  n’eft  point  iuivie  dans  notre 
ùfage } & rien  n’eft  plus  commun  parmi  nous  que  la  claufe 
des  compromis , qui  eft  condamnée  par  Grégoire  IX.  Ce 
pape  reconnoît  lui-même,  au  chapitre,  Cîun  à nobis , qui 
fuit  immédiatement  le  chapitre , Innotuit , qu’on  a pu  faire 
un  compromis  entre  les  mains  de  plufieurs  arbitres , à con*- 
dition  qu’ils  prononceront  par  eux-mêmes  , ou  par  deux 
perfonnes  qu’ils  choifiront  pour  prononcer  en  leur  place. 

( D’Héricourt ibid.  ) 

Quand  les  parties  ont  choifi  tFois  arbitres  pour  juger,  & 
que  l’un  des  trois  ne  veut , ou  ne  peut  juger , les  deux  au- 
tres ne  pourront  juger  l'euls , à moins^  que  le  compromis  ne 
le  porte.  Quand  le  compromis  fixe  aux  arbitres  un  certain.^ 
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terme  pour  juger , leur  pouvoir  cefTe  dès  que  ce  terme  eft 
■écoulé.  Si  le  compromis  ne  fixe  pas  le  tems  , celui  des 
compromettans  qui  fait  fignifier  aux  arbitres  un  a&e  de 
protellation  de  nullité  de  jugement  quils  prononceroient 
dans  la  fuite , rend  par-là  inutile  la  fentence  qu’ils  ren- 
droient  après  cette  lignification.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  le  io  de  Décembre  1627. 

S’il  y a appel  d’une  fentence  arbitrale , il  doit  être  porté 
dire&ement  au  parlement , en  cas  que  la  fentence  arbitrale 
foit  intervenue  fur  une  matière  dont  le  parlement  puiffe 
connoître  } mais , s’il  s’agiffoit  du  pétitoire  d’une  matière 
purement  fpirituelle,  ce  ieroit  devant  les  juges  eccléfiaf- 
tiques , & non  au  parlement , qu’il  faudroit  fe  pourvoir 
contre  la  fentence  arbitrale.  ( D’Héricourt , ibid,  n.  10.  ) 
Un  homme  qui  a accepté  la  qualité  d’arbitre , ne  peut 
plus  s’en  déporter , s’il  n’en  a une  raifon  très-jufie  * & de 
même  un  compromettant  ne  peut  renoncer  au  compromis, 
fans  payer  la  peine  qui  y eft  portée,  fi  ce  n’eft,  i°  quand 
tous  les  arbitres  n’ont  pas  été  préfens  au  jugement  ; i°  quand 
ils  n’ont  pas  prononcé  fur  tous  les  chefs  conteftés,  quoi* 
qu’ils  le  puflent;  30  quand  la  fentence  a été  rendue  après 
le  tems  marqué  par  le  compromis.  Celui  qui  fe  rend  ap- 
pelant d’une  fentence  arbitrale , eft  aufii  obligé  de  payer 
la  peine  portée  par  le  compromis  en  ce  cas. 

Le  pouvoir  de  compromettre  n’appartient  qu’à  ceux  qui 
font  capables  de  procéder  de  leur  chef  devant  les  juges. 
Ainfi , les  mineurs , ceux  qui  font  morts  civilement,  comme 
les  religieux,  les  juges,  à l’égard  d’un  procès  dont  ils  con- 
noiflent,  & généralement  tous  ceux  qui  ne  peuvent  con- 
trarier , ne  peuvent  compromettre. 

Le  compromis  finit  par  le  jugement  des  arbitres , parce 
que  , lorfqu’une  fois  ils  ont  porté  le  jugement , leur  fen- 
tence a palTé  en  force  de  chofe  jugée , qu’il  ne  leur  eft  plus 

fjermis  de  rétra&er.  Il  finit  aulfi  par  le  terme  appofé  dans 
e compromis  & par  la  mort  des  arbitres  ou  des  parties  > 
il  ne  palfe  aux  héritiers  qu’autant  qu’il  y eft  fait  mention 
d’eux.  Tiu  de  Arbitr.  in  Décrétal.  & in  Jexto. 

Il  n’ell  pas  permis  de  compromettre  fur  des  caufes  qui 
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concernent  la  liberté , les  mariages , l’honneur  , la  con* 
dition  des  perfonnes , & autres  qui  intéreffent  l’état  ou  le 
public  : ainfi , on  ne  peut  pas  compromettre  fur  la  quef- 
tion , fçavoir , fi  un  homme  eft  bâtard  ou  légitime , ro- 
turier ou  gentilhomme , prêtre , religieux  ou  non.  Dans 
les  appellations  comme  d’abus , il  n’elt  permis  ni  de  com- 
promettre, ni  de  tranfiger,  fans  le  contentement  des  gens 
du  roi  ; parce  que  les  contraventions  aux  faints  décrets , 
aux  ordonnances  de  nos  rois  , & aux  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane,  intéreffent  le  public.  Il  en  eft  de  même  des  com- 

fîromis  fur  les  affaires  criminelles  : les  gens  du  roi , dans  - 
es  tribunaux  féculiers , & les  promoteurs  , dans  les  ofn- 
cialités , font  les  principales  parties  des  accufés  j & les 
îranfaêHons  qu’ils  peuvent  faire  avec  les  parties  civiles , ne 
doivent  point  empêcher  le  miniftere  public  d’agir.  Arrêt  du 
parlement  de  Pâtis , du  18  d’Août  1629,  rapporté  dans  le 
troifieme  livre  du  Recueil  de  Bardet.  ( D’Héricourt,  ibicL 
p.  93,11.  11.) 

Ce  font , parmi  nous , les  notaires  apoftoliques  qui  doi- 
vent recevoir  les  procurations  pour  compromettre , dreffer 
les  compromis , & donner  les  expéditions  des  fentences  ar- 
bitrales contre  les  perfonnes  eccléfiaftiques , pour  les  droits 
de  leurs  bénéfices , les  dîmes , la  juridiction  ordinaire , la 
célébration  du  fervice  divin,  & les  autres  matières  ecclé- 
fialtiques , foit  que  les  procès  fe  trouvent  pendans  devant 
les  juges  royaux , foit  qu’ils  ayent  été  portés  aux  officialités. 

( Edit  du  mois  de  Décembre  1691  , portant  création  des 
Notaires  royaux  & apoftoliques,  article  6.  D’Héricourt, 
ibitL  n.  9.  ) 

Il  arrive  quelquefois  que  les  juges  renvoient  les  parties 
contenantes  pour  être  réglées  par  des  arbitres  qu’ils  nom- 
ment d’office,  quand  elles  n’en  conviennent  pas  entr’elles} 

&■  alors  ces  arbitres  ne  procèdent  cpi’en  vertu  de  la  com- 
miffion  des  juges  qui  les  ont  nommes. 

Quoiqu’à  proprement  parler , les  arbitres  n’ayent  point 
de  juridiction,  puifque  la  convention  des  particuliers  ne  peut 
en  donner  ; cependant , comme  les  arbitrages  tiennent  lieu 
de  jugement , les  arbitres  font  mis  au  nombre  des  juges 
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approuvés , & autorifés  par  les  ordonnances.  Telle  eft 
entr’autres  celle  qui  fut  donnée  à Fontainebleau,  au  mois 
d’Août  1560. 

ARCHEVÊQUE.  S.  Ifidore  de  Séville , dans  fon  Traité 
des  Etymologies , ch.  11,  doù  a été  tiré  le  canon  , Cleros, 
difi.  11 , dit  que  le  mot  d’ archevêque  lignifie  en  grec  le  pri- 
mat ou  premier  des  évêques , & par  conféauent  fupérieur 
au  métropolitain , fummus  epifcoporum , id  cjt  primus  ; tenet 
erùm  vicern  apoflolicam,  & prœfidet  tàm  metropohtanis  quàm 
caueris  epifcopis.  Mais  , depuis  long-tems  , la  dignité  d’ar- 
chevêque & celle  de  métropolitain  ne  font  qu’une  feule  & 
même  préiaturej  & qui  dit  un  archevêque,  dit  un  métro- 
politain , quoiqu’il  puiffe  arriver  qu’un  archevêque  n’ait 
point  de  fuffragant  & par  conféquent  qu’il  ne  foit  point 
alors  métropolitain  à proprement  parler , puifque  le  mot 
de  métropolitain  fîgnihe  proprement  l’évêque  d’une  mere- 
ville , c’eft-à-dire  d iine  ville  qui  en  a d’autres  dans  fa  dé- 
pendance. 

Les  archevêques  ou  métropolitains  font  donc  les  évê- 
ques de  la  principale  ville  de  la  province  eccléfiaftique , 
qui  ont  une  juridiftion  immédiate  fur  leur  diocèfe  particu- 
lier , & une  juridi&ion  médiate  fur  les  diocèfes  de  leur 
province. 

S.  Athanafe , qui  mourut  l’an  373  , fut  le  premier  oui 
donna  le  nom  d’archevêque  à S.  Alexandre , fon  préaé- 
celfeur  dans  l’évêché  d’Alexandrie  en  Egypte  : d’où  l’on 
conclut  que  le  nom  d'archevêque  eft  moins  ancien  que  ce- 
lui de  métropolitain , puifque  les  canons  qu’on  attribue 
fauffement  aux  apôtres , mais  qui  font  néanmoins  du  fécond 
& troifieme  fiécles , recommandent  aux  évêques  de  chaque 
province  de  reconnoître  le  métropolitain  pour  leur  fupé- 


îtarn 

rieur , de  lui  obéir , ûc  de  n entreprendre  « 
portante , qu’après  avoir  pris  fon  avis.  Le  premier  concile 
de  Nicée  , qui  fut  tenu  l’an  315,  parle , dans  les  qua- 
trième , fizieme  & feptieme  canons  , de  l’inftitution  des 
métropolitains  comme  d’un  établiffement  déjà  ancien  de  fon 
tems. 

Les  archevêques  ou  métropolitains , dit  M.  de  la  Combe, 
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dans  Ton  Recueil  de  Jurifprudence  canonique  ÿ au  mot  ar- 
chevêque, n.  z , font  peut-être  , de  toutes  les  dignités  de 
l’Eglife , ceux  qui  fe  font  le  plus  reffenti  de  la  décadence 
de  la  difcipline  , & fur  les  droits  defquels  on  a le  plus 
ufurpé.  Le  P.  Thomaffin  , dans  fon  Traité  de  la  Difcipline 
de  rEglife,  partie  4,  livre  1 , chap.  16,  17,  18,  attribue ^ 
cela  aux  entreprifes  de  plufieurs  métropolitains , qui , en 
s’arrogeant  des  droits  qui  ne  leur  appartenoient  pas , obli- 
gèrent les  papes  les  conciles  de  diminuer  leur  puiffance. 
Van-Elpen,  J un  eccl.  t.  1 , p.  164,  n.  9 , obferve  que  cette 
diminution  du  pouvoir  des  archevêques  commença  à fe 
faire  fentir  vers  le  quatorzième  fiécle , époque  de  la  dévo- 
lution de  la  confirmation  & de  la  conlécration  des  évê- 
ques aux  papés.  Les  papes  ayant  commencé  alors  à con- 
firmer & à confacrer  les  évêques  , ceux-ci  leur  prêtèrent 
le  ferment  d’obéiffance  & de  fidélité  qu’ils  prêtoient  aupa- 
ravant aux  achevêques  leurs  confirmateurs  & leurs  confé- 
crateurs  ; ce  qui  diminua  infenfiblement  l’autorité  des  mé- 
tropolitains fur  leurs  fuffragans  : à quoi  il  faut  ajouter  le 
pouvoir  des  légats  envoyés  de  Rome  , qui  avoient  la  pré- 
séance fur  les  patriarches  mêmes. 

On  peut  confidérer  les  archevêques  par  rapport  à leurs 
propres  diocéfains,  par  rapport  à leurs  évêques  fuffragans, 
ou  enfin  relativement  aux  diocéfains  de  leurs  évêques  fuf- 
ffagans , & aux  honorifiques  qui  les  diffinguent  de  ces  der- 


mers. 

A l’égard  de  leurs  propres  diocéfains  , les  archevêques 
n’ont  pas  plus  de  droits  & d’autorité  fur  eux , que  les  évê- 
ques fur  les  leurs.  Voyc\  Évêques.  Il  ne  nous  refie  donc 
qu’à  parler  des  droits  des  archevêques , fous  ces  trois  au- 
tres rapports , félon  l’ancienne  & la  nouvelle  difcipline. 


§.  I.  Droits  des  Archevêques  par  rapport  aux  évêques 

fuffragans. 

i°  Les  archevêques  étoient  regardés  autrefois  comme 
les  peres , les  pafleurs , les  chefs  & les  fupérieurs  de  leufs 
fuffragans , qui  étoient  obligés  de  leur  obéir , & de  ne  rien 
faire  d’important  fans  leur  avis.  Epifcopos  uniufcujufque 
gentis  noffe  oportet  eum,  qui  in  eis  eji  primus,  & exijlimare 

Ut 
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ut  caput } & nlh.il  facere , quod ft  arduum  aut  màgtti  momenti , 
prceter  illius  fententiam.  Canon  33  , Apoftol. 

Décréta  Niccena  Jivè  inférions  gradus  clericos , fvè  ipfos 
epifcopos  fuis  mctPbpolitanis  apenijfmè  commiferunt.  ( Les 
Peres  d’Afrique  , Epifl.  ad  Cceleflinum  papam.  ) 

Le  pape  Innocent  III , qui  vivoit  à la  fin  du  douzième 
& au  commencement  du  treizième  fiécle , écrivoit  aux  fuf- 
fragans  de  l’archevêque  d’Arles , qu’ils  étoient  obligés  de 
lui  obéir  avec  humilité  , comme  à leur  pere  & au  paf- 
teur  de  leurs  âmes , & d’aller  le  trouver  quand  il  les  ap- 
peloit  : Qiiateniis  ipf  tanauàm  patri  & epifcopo  animarum 
vefrarum  , devotè  fudeatis  & humiliter  obedire  : ad  vocatiânem 
ipf  us  y nif  evidens  necefftas  contradicat , fecundùm  traditionetn 
canonicam  fnè  dijfcuîlate  quolibet  accedentes . ( Lib.  1 , epift. 
466.  ) 

Mais  rien  ne  prouve  mieux  l’autorité  des  archevêques  fur 
leurs  fuflTagans , que  le  ferment  d’obéiffance  que  ceux-ci 
leur  prêtoient  dans  leur  ordination , & dont  on  a confervé 
la  formule  fuivante  dans  le  Pontifical  'Romain , fous  le 
titre  de  Scrutinio  ferotino.  Ego  N.  ecclefce  N.  vocatus  epifr 
copus * promitto  in  confpeSu  omn  fotentis  Dei  , atque  totius 
ecclefce  y quod  ab  hâc  horâ  in  antea  fdelis  &tobediens  ero  per - 
petuo  more  prcedecejforum  meorum  beato  N.  JanSceque  ecclefce 
N.  nominando  ecclefiam  metropolitanam , & vobis  dora, 
me  O N.  Dei  gratiâ  ejufdem  ecclefce  archiepifcopo  vefrifque 
fuccejforibus  canonicè  intrantibus  prout  ef  à SS.  Patribus 
infitutum , & ecclefafica  ac  Romanorum  Pontifcum  com* 
mendat  aucloritas.  Non  ero  in  conflio  , aut  confenfu , vel  in 
faclo  y ut  vitam  pendatis , aut  membnim , (tut  capiamini  mala 
paptione.  Conflium , quod  mihi  per  vos  , aut  per  litteras , vel 
per  nuntium  credituri  cf  is , ad  damnum  vefrum  , me  fciente  , 
nulTi  pandam.  Vocatus  ad  fynodum  veniam  , nif  prcepeditus 
fuero  canonicâ  praepeditione.  Vos  quoquè , & nuntios  vejlros , 
ac  ecclefce  N.  quos  cenos  elfe  cognovero , in  eundo , ftando , 
& redeundo , konorificè  tractabo , & in  fuis  necejfuat  'ibus  ad* 
juvabo  t pojfejfonis  verb  ad  menfam  mei  epifcopat$s  peninentis 
non  vendam  , neque  donabo  , neque  de  novo  infeudabo  , vel 
alla  uo  modo  contra  jus  vel  confuetudinem  ecclefce  mece  aller 
nabd , vobis  y vel  veftris  Juccefforibus  inconfultts. 

TomellL  O 
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. i°  Les  archevêques  avoient  droit  de  confirmer  FéJe&iot» 
de  leurs  fuffragans , & de  les  confocrer , ou  de  commettre 
leur  consécration  à un  autre  prélat. 

Le  fixteme  canon  du  premier  concilie  Nicée  dit  que  y 
fi  quelqu’un  fe  fait  ordonner  évêque , fans  le  confentement 
de  fon  métropolitain,  il  ne  doit  pas  être  évêque.  Cette 
difcipKne  a fnlbfifté  pendant  les  douze  premiers  fiécles  de 
l’Egnfe } & elle  s’onfervoit  fi  inviolablement , que  le  pape 
Etienne  VI,  qui  mourut  en  891  , ne  voulut  confacrer 
l’évêque  de  Langres , fur  le  refus  de  l’archevêque  de  Lyon* 
fon  métropolitain , qu’après  lui  avoir  écrit  plufieurs  fois  inu- 
tilement pour  l’engager  à le  faire.  ( Baronius  , fur  l’an- 
née 885.  ) 

3 0 Les  archevêques  étoient  les  juges  ordinaires  de  leurs 
fuffragans , & ils  avoient  droit  de  connoître  de  leurs  caufes 
civiles  & criminelles.  Quifquis  epifcoporum  accufatur , ad 
primat em  provinciæ  ipfitis  caufam  déférât  accufator , dit  le 
leptieme  canon  du  troifieme  concile  de  Carthage , tenu 
l’an  307  : fur  quoi  il  faut  obferver  que  les  primats  , dans 
l’Egide  d’Afrique , étoient  ce  que  nous  appelons  aujourd’hui 
métropolitains v * > 

Clerici  tàm  locales  , quàm  diœcefani f qui  fe  ab  epifcopo  gra- 
vari  cognoverint  x querelas  fuas  ad  metropolitanum  deferre  non 
différant , & metropolitanus  non  moretur  ejufmodi  pnefumptio - 
nem  coërcere.  ( III*  Concile  de  Tolède,  canon  6.  ) 

Si  aliquid  contendonis  adversits  epifcopum  potenrisr  per- 
fona  habuerit } pergnt  ad  metropolitanum  epifcopum & ei  cote- 
fas  collegat , & ipfius  fit  poteflads  honorabditer  epifcopum  de 

fuo  agitur  evocare , ut  ejus  prcefendâ  accufatori  refpondeat  £ 
’f  oppofitas  Jîbi  aSiones  extricet.  ( H.  Concile  de  Mâcon  ^ 
an  585 , canon  9.  ) 

On  voit , par  ces  deux  derniers  conciles , que  les  métro- 
politains étoient  les  juges  ordinaires  de  leurs  fuffragans , & 
non  pas  feulement  leurs  juges , par  l’appel  des  fentences 
■qu’ils  avoient  prononcés  : aufli  les  papes  Honoré  III , in 
cap.  bi  de  Sentent.  Excomm.  & Innocent  IV,  in  cap.  1 , 
$.  Fin.  de  Ojfic.  ordin.  reconnoiffent-ils  que  les  métropo- 
litains avoient  droit  d’excommunier  leurs  fuffragans.  Ils 
avoient  droit  aufli,  à plus  forte  raifon,  de  réformer  leurs 
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jugemens  par  la  voie  de  l’appeL  ( Concile  de  Francfort, 
an  794,  canon  6.  ) 

4°  Les  archevêques  avoient  droit  de  veiller  fur  la  con- 
duite de  leurs  fuffragans  5 de  leur  faire  obl’ervet  les  canons 
■&  les  conftitutions  fynodales  de  la  province  ; de  les  obliger 
de  réfïder  dans  leurs  diocèfes,  & d’y  faire  leur  devoir  \ a 7 
tenir  leurs  fynodes  diocélains  tous  les  ans  ; d’y  établir  des 
économes  , des  archiprêtres  ruraux  , des  liminaires  j & » 
en  cas  de  réfiftance  , les  fufpendre  , les  interdire , les  ex»- 
communier,  en  obfervant  la  forme  prefcrite,  c’efl-à-dire 
la  gradation  des  peines. 

Les  évêques  n’iront  point  outre  mer,  fans  la  permiffion 
du  primat  ou  du  métropolitain , dont  ils  prendront  des 
lettres  formées  ou  de  recommandation.  ( Concile  de  Car- 
thage, an  397,  canon  18.  ) 

Les  évêques  auront  des  économes  , & les  métropolitains 
leur  en  donneront,  s’ils  n’en  veulent  point  prendre  eux- 
mêmes.  ( Concile  de  Nicée , an  787  , canon  1 1 . ) 

Les  évêques  ne  pourront  s’abfenter  de  leurs  églifes  plus 
de  trois  femaines , fans  la  permiffion  de  leurs  métropoli- 
tains. ( Concile  de  Rome,  an  8 16,  canon  6.  ) 

Le  métropolitain  fera  obligé  de  dénoncer  au  pape  lès 
fuffragans  qui  s’abfenteront  plus  d’un  an  de  leurs  églifes , 
fans  juftes  caulès.  ( Concile  de  Trente  , felf.  6 , chap.  1 , 
de  Reform.  ) 

Si  les  évêques  & les  fupérieurs  des  autres  grandes  églifes 
négligent  d’ériger  des  leminaires , ou  d’y  contribuer  comme 
ils  le  doivent , le  métropolitain  les  reprendra  fortement  de 
leur  négligence , & les  obligera  de  le  faire.  ( Idem . feff.  *3 , 
ch.  1 8 , de  Reform. 

50  Les  métropolitains  dévoient  fuppléer  à la  négligence 
de  leurs  fuffragans , quand  ils  ne  conféroient  pas  les  béné* 
fices  daris  le  tems  j qu’ils  ne  donnoient  pas  l’inftitution  ; 
qu’ils  ne  jugeoient  pas , en  étant  requis $ & enfin  qu’ils 
négligeoient  ou  refiîfoient  d’exercer  quelque  afte  que  ce 
fût  de  juridittion  volontaire  ou  contentieufe,. pourvu  tou- 
tefois que  ce- ne  fuffent  pas  des  aftes  importans  qui  exi- 
gent efientiellement  le  confentement  de  l’évêque  pour  être 
valides , comme  font  les  aliénations  des  biens  d’Eglife , 
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.les  transiterions , les  unions  des  bénéfices  ; auxquels  cas  les 
métropolitains  ne  peuvent  fuppléer  au  confentement  de 
•leurs  évêques  fuffragans,  mais  peuvent  feulement  Les  con- 
traindre à le  donner.  Tout  cela  eft  une  fuite  de  l’autorité 
des  métropolitains  fur  leurs  fuffragans,  & fe  trouve  auto- 
rifé  par  les  canons  qui  leur  donnent  cette  autorité 

6°  Les  métropolitains  avoient  droit  de  vifiter  les  diocèlès 
,de  leurs  fuffragans.  C’eft  ce  qui  paroît  par  le  quatrième.: 
canon  du  troilieme  concile  dfe  Latran  , tenu  en  1179*! 
fous  Alexandre  III  ; par  le  trente-troifierae  canon  du  qua- 
trième concile  de  Latran , tenu  en  1215,  fous  Innocent  111;'; 
par  le  concile  de  la  province  de  Tours  , tenu  à Saumur 
en  1253,  où  Pierre  de  Lamballe,  archevêque  de  Tours*  , 
s’exprime  ainfi  dans  le  premier  canon  : Nos  fanâorum  car 
nonum  , & prœdecejjorum  nojlrorum  volentes  fervare  Jlatuta  ;^ 
& ea  quce  vijîtando  provinciam  Turonenfem , correclione  no- 
vimus  indigere , corrigere  cnpientes  ,•  &c.  par  la  préface  d’un 
autre  concile  tenu  dans  la  même  ville  de  Saumur,  l’an  1 27 6, 
où  Jean  de  Montforeau  , archevêque  de  Tours,  parle  en 
cette  forte  : Ad  konorem  Dei  & tuilitatcm  ecclejiarum  prô~  ■ 
vinciœ'jT uronenjis  $ quibus  auclore  Domino  præjidemus  ; necnon 
ad  reformationem  eorum  quæ  in  vifitatione  diace  provincice  in- 
venimus  corrigenda  , &c.  ' 

Le  pape  Innocent  IV , par  un  décret  dont  le  fécond  con-  • 
cile  general  de  Lyon , tenu  l’an  1 274 , & enfuite  le  concile 
de  Trente  * ont  ordonné  l’exécution  , régie  différens  articles 
touchant  la  vifite  des  archevêques  dans  les  diocèfes  fournis 
à leurs  métropoles.  Ce  décret  a été  rapporté  dans  le  $exter , 
fous  le  titre  de  Cenjibus , ch.  1 , où  il  eft  dit , entr’autres 
chofes  : Deindè  liceat  ci  ( archiepifcopo  ) per  totam  provin - . 
ciam  , vtl  ejus  partent , vijhatipnis  officium  exercere , civitates 
& diœcefes  , fujfraganeos  Jiios  & eorum  [ubditos , catkedralium 
& aliarum  ecclejiarum  capitula  & monaïleria , ecclejias  & alla  : 
religioja  & pia  loca , cleros  & populos  libéré  vijtando.  Le  pape 
Bonilace  VIII  a expliqué  cette  conffitution  d’innocent  IV, 
en  ce  qui  regarde  la  liberté  des  archevêques  de  viliter  leur  - 
province,  & les  fondions  qu’ils  peuvent  faire,  pendant  leurs 
vifites , dans  les  diocèfes  fuffragans  : c’eft  le  cinquième  cha- 
pitre , fous  le  même  titre  , dans  le  Sexte*  , ... 
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7°  Les  archevêques  avoient  droit  de  convoquer  les 
conciles  provinciaux  , & d’obliger  leurs  fuffragans  de 
s’y  trouver.  Le  vingtième  canon  du  concile  d’Antioche , 
de  l’an  341  , & le  dix-neuvieme  du  concile  de  Chal- 
cédoine,  de  l’an  451 , veulent  que  les  métropolitains  tien- 
nent tous  les  ans  deux  conciles  provinciaux , où  tous  leurs 
fuffragans  foient  obligés  d’afliller. 

Aucun  évêque  appelé  par  fon  métropolitain  aux  conciles 
& aux  ordinations , ne  pourra  fe  difpenfer  d’y  venir , s’il 
n’en  a une  excul'e  légitime.  ( Concile  d’Orléans , an  533, 
canon.  1.  ) 

Le  métropolitain  tiendra  tous  les  ans  le  concile  de  fa 
province.  ( Idem , canon  2.  ) 

Ces  canons  furent  renouvelés  par  le  premier  d’un  autre 
concile  d’Orléans , de  l’an  5384  par  le  huitième  du  concile 
de  Tolède  , de  l’an  683  j par  le  huitième  du  concile  in 
TruLlo , de  l’an  690  ; par  le  fixieme  du  quatrième  concile 
général  de  Latran,  de  1 an  1 11 5 -,  & enfin  par  tous  les  autres 
qui  fuivent  jufqu’au  concile  de  Trente,  qui  le  régie  ainfî, 
fejf.  24 , cap.  2,  de  Reform.  d’après  l’ufage  général  & 
confiant  de  tous  les  fiécles  & de  toutes  les  egÜlès. 

8°  Les  archevêques  avoient  droit  non-feulement  d’in- 
terpréter par  provinon  les  décrets  des  conciles  provinciaux, 
mais  encore  d’abfoudre  des  cenfures  & des  peines  qu’ils 
avoient  décernées.  Sacro  approbante  concilio  nobis  Jpecialiter 
referyamus  aucloritatem  & potejlateni  declarandi  , interpretandi , 
temperandi  , feu  minuendi  diUas  provinciales  conjlitutiones  y Jeu 
pcenas  in  eis  contentas  , & fuper  diclis  pœnis  mifcricorditer 
difpenfandi  cum  omnibus  & Juigulis  fubditis  nojlris  & fujfra - 
ganeorurn  nojlrorum  , prout  qualitas  negotiorum  & conduio 
perfonarum  requireret.  ( Concile  de  Ravenne  , an  1317, 
ça  non  12.  ) 

Si  quce  autem  controverjuc  fuper  decretorum  hujus  concilii 
interpretatione  oriantur , confulatur  dominus  metropolitanus  , 
ac  ejus  judicio  Jletur , donec  per  proximum  futurum  concilium 
provinciale  judicatum  fuerit . ( Concile  de  Reims  , an  1583, 

S.*)  . 

Le  concile  de  Bordeaux , tenu  la  mêmp  année , a fait  un 
décret  femblable , prononcé  au  nom  du  concile  par  Antoine. 
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de  Saiifac  , archevêque  de  Bordeaux , qui  y préfidoit.  Ce 
décret  eft  rapporté  dans  le  titre  de  Pœnis , qui  eff  le  trente- 
cinquieme  de  ce  concile. 

9°  Les  archevêques  pouvoient  agir  contre  les  abbés  & 
les  prélats  réguliers,  qui  prétendent  n’être  d’aucun  diocèfe, 
s’ils  négligeoient  les  paroifles  qui  leur  étoient  foumifes. 
( Concile  de  Trente,  feJT.  b,  cap . z , de  Reform.  ) 

io°  Ils  pouvoient  aum  , comme  délégués  du  faint  liège, 
s’employer  à réduire  en  congrégation  les  monafferes  qui 
n'y  font  pas , & qui  fe  difent  loumis  immédiatement  au 
faint  liège.  ( Idem , fejff.  zb , cap.  8.  ) 

ii°  us  pouvoient  encore  établir  des  grands-vicaires  pour 
gouverner  les  diocèles  vacans  de  leurs  provinces , li , dans 
huit  jours  après  la  vacance  du  lié^e  , les  chapitres  des 
églifes  cathédrales  de  ces  diocèfes  négligeoient  d’en  nom- 
mer. ( Idem  , jcf  24 , cap.  16 , de  Reform . ) 

1 z°  Ils  pouvoient  connoître  des  différends  entre  les  évê- 
ques & leurs  chapitres , au  fujet  de  la  correction  des  cha- 
noines coupables  de  quelques  excès.  ( IV.  Concile  de  La- 
tran , fous  Innocent  III , can.  7.  ) 

Voici  à quoi  fe  réduifent  maintenant  lçs  droits  des  mé- 
tropolitains, félon  les  ufages  du  royaume. 

Le  métropolitain  n’étant  point  l’ordinaire  hors  les  limites 
de  fon  diocefe , il  ne  peut  connoître  des  caufes  des  fujets 
de  fes  fuffragans  que  par  appel  de  leurs  fentences , quand 
même  les  intéreffés  dans  ces  caufes  y confentiroient , & 
voudroient  les  porter  en  première  inltance  devant  le  hié- 
tropolitain , parce  qu’il  n’eft  point  permis  aux  particuliers 
de  fe  fouftraire  à la  juridiction  de  l’ordinaire  , & de  ren- 
verfer  l’ordre  public  des  juridictions.  Il  a néanmoins  le  droit 
d’inftruire , avec  fes  fuffragans , les  procès  des  évêques  eti 
première  inftance , de  même  que  celui  de  juger  par  appel 
les  fentences  de  fes  fuffragans , dans  les  caules  même  où 
ceux-ci  auroient  été  exécutés  par  des  refcrits  du  faint  liège , 
parce  qu’il  eft  feul  juge  immédiat  des  appels  (impies  inter- 
jetés des  jugemens  & ordonnances  rendus  par  les  évêques 
fes  fuffragans , o\j  leurs  grands-vicaires  & officiaux.  Cette 
difcipline  elt  expliquée  dans  un  décret  du  pape  Innocent  III, 
rapporté  dans  le  douzième  chapitre  des  Décrétales , fous 
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le  titre  de  Officio  judicis  ; & ce  décret  eft  d’autant  plus  con- 
fidérable  en  France , qu’il  a été  tiré  d’un  refcrit  de  ce  pape 
à l’archevêque  de  Sens  : le  voici*  Licèt  in  corrigendis  ex - 
cejfibus  y juxtà  canonicas  fanctioncs  appeLlationis  fi  diffugium 
iru.ercLu.fum , & ideo  Parifienfs  epifcopus  cùm  à no  bis  re- 
ceperit  in  mandatis , ut  tàm  circà  viras  religiofos , quàm  etiam 
ctericos  fæculares  fuæ  juridichoni  fubjehos , qui  muLta  gravia 
criminel  conimittere  proponunt , inquirat  appellatione  remota  , 
quee  viderit  corrigenda , (latuens  aa re format ionem  eonimy  quod 
regulare  fuerit  & honeftum.  Quia  tamen  intentionis  nojlrce  nec 
fuit  y nec  ejfe  debuu , juridichoni  tuæ  per  mandatiun  hujufmodi 
derogare  ; præfentium  aucLoritate  duximus  declarandum , quod 
fi  in  inquifitionibus  ab  eodem  epifeopo  , non  tanquàm  delegato9 
fed  tanquàm  ordinario  faciendis  , aliquis  cafus  emerferit , in 
quo  licitum  fit  ad  fedem  metropolitanam  appellare  , prxdicli 
occafone  maruiati , aucLoritati  tuæ , quominùs  ad  te  , tanquàm 
ad  metropolitanum  appellari  valeat  y nolumus  aliquatenàs  der 
rogare. 

Quant  à la  maniéré  de  procéder  dans  les  appellations 
qui  lont  portées  devant  lui , le  métropolitain  eft  obligé  de 
fuivre  les  formes  preferites  par  les.comHtutions  canoniques  , 
fuivant  le  concile  de  Trente,  fejf.  zz , cap.  y,  de  Reform . 
& particuliérement  celle  du  pape  Innocent  IV , qui  com- 
mence, Romana.  Mais,  en  France , il  doit  fuivre  la  forme 
de  procéder,  qui  eft  réglée  par  les  ordonnances.  Il  y a 
une  difpofition  formelle  de  cette  obligation  dans  l’article 
premier  du  premier  titre  de  l’ordonnance  du  mois  d’A- 
vril  1667. 

Le  métropolitain  peut  punir  ceux  qui  empêchent  l’exer- 
cice de  fa  juridiôion  dans  les  diocèles  de  fes  fuâfagans. 
Le  pape  Innocent  IV  en  a fait  un  réglement  général , 
en  1251,  à l’occafion  de  l’archevêque  de  Reims.  Il  eft 
porté  dans  le  Sexte,  livre  5 , titre  9,  de  Pcenis , chap.  I. 
Les  ordonnances  du  royaume  & la  jurifprudence  des  arrêts 
ne  contiennent  point  de  difpofitions  contraires  à cette  dis- 
cipline. ( Mémoires  du  Clergé,  tome  2 , p.’  272  & fuiv.  ) 

Le  métropolitain  peut  approuver  les  donations  ou  fon- 
dations eccléfiaftiques  dans  les  diocèfes  de  fes  fuftragans , 
quand  ceux-ci  rendent  de  le  faire.  Ibid . 
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• En  matière  bénéficiai,  le  métropolitain  confère  l par 
droit  de  dévolution;  les  bénéfices  dependans  des  évêques 
fuffragans , lorfque  ceux-ci  Ont  négligé  de  conférer  pendant 
les  fix  mois  de  la  vacance , ou  qu  us  ont  mal  ufé  de  leur 
droit , en  conférant  à un  indigne  ou  à un  incapable  ; mais 
la  collation  qu’ils  en  feroient  dans  les  fix  mois  de  la  va-» 
cance,  feroit  abfolument  nulle.  ( Dumoulin  & Louet,  de 
Infirm.  n.  6 y.  ) Ainfi  jugé  par  arrêt  du  grand-confeil , du 
lundi  5 de  Mars  1736. 

Quand  le  métropolitain  donne  un  bénéfice  par  droit  de 
dévolution , il  doit  l’exprimer  dans  la  provifion  ; & c’eft 
l’opinion  commune , que  le  défaut  de  cette  exprefîion  rend 
la  provifion  nulle.  (Mémoires  du  Clergé,  tome  io,p.  165  5 , 
1 6 5 6 i tome  1 2 , p.  1 5 1 . ) 

Le  métropolitain  peut  aufïi  rectifier  le  refus  de  vifa  aux 
pourvus  en  cour  de  Rome , & les  autres  refus  mal  fondés 
de  fes  fuffragans , en  donnant  l’inftitution  canonique  aux 
prèfentés  par  les  patrons,  ou  aux  gradués  -,  ftatuer  fur  les 
dénis  de  juftice  dans  les  aêies  de  juridiêtion  volontaire , 
mais  non  fur  les  dénis  de  juftiçe  concernant  la  juridiction 
contentieufe , qui  doivent  être  portés  aux  parquets  de  mefr 
fieurs  les  gens  du  roi  des  parlemens.  ( Recueil  de  Jurif? 
prudence  canonique , au  mot  Archevêque , page  46 , col.  2 , 
n.  4.  ) 

Le  métropolitain  a encore  droit  aujourd’hui , comme  il 
l’a  eu  dans  tous  les  tems  & dans  toutes  les  égiifes , de  con- 
voquer des  conciles  provinciaux  ; mais,  en  France,  il  a 
befoin  de  la  permifüon  du  roi.  ( Mémoires  du  Clergé , 
tome  2 , pages  205 , 206,  ) 

Il  a droit  aufli  encore  aujourd’hui  d’être  juge , par  pro* 
vifion , de  l’interprétation  des  décrets  des  conciles  provin- 
ciaux : c’eft  la  aécifion  du  concile  de  Reims,  en  1583  ; 
de  celui  de  Bordeaux , tenu  la  même  année.  D’autres  con- 
ciles ont  refervé  au  métropolitain  non-feulement  le  pouvoir 
d’interpréter  les  décrets , mais  aufli  de  donner  l’abfolution 
des  cenl'ures  & des  peines  qui  y font  décernées,  ( Concile 
de  Ravenne,  an  1317,  canon  22.  ) 

Le  concile  de  Trente,  fejjl  14,  cap.  3 , de  Reform.  re- 
içonnoît  que  les  archevêques  ont  droit  de  vifiter  les  diocèfes 
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de  leurs  fuffragans  ; mais  ils  demandent  deux  conditions 
pour  qu’ils  puiffent  l’exercer  : i°  qu’ils  aient  vifité  leurs 
propres  diocèfes  * z°  que  le  lujet  de  la  vilite  ait  été  ap- 
prouvé par  le  concile  provincial.  Cette  difcipline  n’a  été 
abrogée  en  France  par  aucune  loi,  Toit  eccléfiaffiquc  ou  ci- 
vile. L’affemblée  generale  du  clergé , convoquée  à Melun 
en  1579,  l’a  reconnue,  fans  faire  mention  des  conditions 
requifes  par  le  concile.  Elle  régie  ce  qui  concerne  les  droits 
des  métropolitains  dans  la  vifite  des  diocèfes  de  leurs  pro- 
vinces ; & , quant  à l’ordre  & à la  forme  qu’ils  doivent 
fuivre  dans  cette  vifite , elle  renvoyé  au  décret  d’inno- 
cent IV  , Romana.  Mais  , depuis  que  les  conciles  provin- 
ciaux ont  été  interrompus  dans  ce  royaume , les  arche- 
vêques ne  font  plus  ulage  de  ce  droit.  ( Mémoires  du 
Clergé,  tome  2,  page  213  * tome  7,  page  61  & fuiv. 
Recueil  de  Jurifprudence  canonique,  page  47.  ) 

Le  même  concile,  fejf.  2 4,  cap.  26 , de  Reform.  donne 
aux  archevêques  le  droit  d’établir  des  grands-vicaires  pour 
gouverner  les  diocèfes  de  leurs  provinces,  qui  font  vacans, 
li , dans  huit  jours  après  la  vacance  du  liège , les  chapi- 
tres des  églifes  cathédrales  de  ces  diocèfes  négligent  d’en 
nommer.  Les  ordonnances  & la  jurifprudence  des  arrêts 
ne  font  point  contraires  à cette  difpofition.  ( Mémoires  du 
Clergé , tome  2 , page  216.) 

Suivant  Puiage  de  l’Eglile  de  France , les  bulles  de  Ju- 
bilé doivent  être  adrelfees  aux  archevêques  , qui  les  en- 
voient à leurs  fuffragans.  Cet  ufage  eft  attefté  par  l’affem- 
blee  géifcrale  du  clergé  , tenue  en  1670.  ( Ibid.  p.  228.  ) 

Les  archevêques  ne  peuvent  jamais  exercer  la  puiffance 
tle  l’ordre  dans  les  diocèfes  de  leurs  fuffragans , fans  leur 
contentement  par  écrit  ; mais  ils  peuvent  faire  porter  leur 
croix  haute  dans  toute  l’étendue  de  leur  province  ecclé- 
liaftique  & dans  les  lieux  même  exempts  : ils  prétendent 
même  pouvoir  y donner  la  bénédiétion  au  peuple , & offi- 
cier pontificalement , aux  termes  du  cap.  2,  de  Privil.  & 
excejf.  privil.  in  Clement.  tiré  du  concile  général  de  Vienne, 
en  1312. 

Le  concile  de  Tours,  en  1583  , canon  12,  a renouvelé 
ce  décret.  L’affemblée  du  clergé,  en  1635  , a été  d’avis. 
Tome  III.  P 
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d’une  commune  voix , que  les  êvêques  ne  peuvent  s’oppo- 
fer  au  port  de  croix , s’ils  n’ont  privilège , au  contraire  , 
poflérieur  au  concile  de  Vienne.  L’éditeur  des  Mémoires 
du  Clergé  obferve  que  M.  Trifland  de  Sallezard,  arche-» 
vêque  de  Sens,  a été  maintenu  dans  la  prérogative  de 
donner  la  bénédiélion  au  peuple,  officier  pontificalement , 
& faire  porter  fa  croix,  contre  le  chapitre  de  Paris  qui 
s’y  oppofoit  -,  que  M.  Servin , avocat-général  au  parlement 
de  Paris,  parle  de  cette  diflinélion  des  archevêques,  dans 
le  neuvième  de  fes  plaidoyers  , comme  étant  confiant  que 
les  archevêques  confervent  en  France  cette  marque  de  leur 
dignité,  en  prélence  du  roi,  dans  la  chapelle  du  Louvre, 
dans  les  cérémonies  qu’ils  y font  ; que  les  archevêques  ont 
fait  porter  leurs  croix , dans  leurs  provinces , avant  le  con- 
cile de  Vienne  * que  Calixte  II , dans  fa  troifieme  Lettre, 
ad  Canoriic.  Viennenfes , accorda  ce  privilège , en  1120, 
aux  archevêques  de  Vienne  : Pro  ampliori  Viennenjis  ecele - 
Jîœ  dileclione , ante  Viennenfem  archiepifcopum  , per  provin - 
ciam  fuam,  crucem  dcferri  concedimus.  ( Mémoires  du  Clergé, 
édit,  de  1716,  tome  2,  col.  225,  226;  Recueil  de  Juril- 
prudence  canonique , page  47.  ) 

Quant  aux  droits  des  archevêques  , touchant  les  indul- 
gences , le  Pallium  , les  procurations , les  unions  des  bé- 
néfices , ou  les  collations  pour  caufe  de  permutation , don- 
nées fur  le  refus  des  ordinaires  ; l’inflitution , le  facre , l’in- 
formation de  vie  & mœurs  des  nommés  aux  évêchés  dans 
leurs  provinces , voye^  Indulgences  , Pallium  , Pro- 
curation , Permutation  , Union  , Évêques^  Infor- 
mations. 

ARCHIDIACRE.  Ce  mot,  comme  celui  d’archevêque, 
vient  du  grec  archi , que  les  latins  rendent  par  fuprà , quaji 
fuprà  epijcopos , fuprà  diaconos , ou  primus , princeps  epij - 
coporum  , primus , princeps  diaconorum.  Ainfi , l’archidiacre 
éroit  proprement,  dans  fon  origine , le  premier  des  diacres, 
c’efl-à-dire  des  miniflres  qui  fervoient  à l’autel  : il  en  étoit 
aufïï  le  fupérieur , ainfi  que  des  autres  clercs  inférieurs. 
C’efl  encore  aujourd’hui  un  fupérieur  eccléfiaflique  , & 
dignité  dans  les  cathédrales.  Nous  allons  traiter  de  l’infli- 
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tution  des  archidiacres , de  leur  juridi&ion , de  leur  au- 
torité , de  leurs  devoirs  & fondions  , & enfin  des  qualités 
dont  ils  doivent  être  revêtus. 

§.  I.  Injlitution  des  Archidiacres . 

L’inftitution  des  archidiacres  eft  très-ancienne  dans  i’Er 
glife.  De  Roye  la  rapporte  à quelque  peu  de  tems  après 
Je  premier  concile  général  de  Nicée,  qui  fut  tenu  l’an  325. 

Mais  elle  date  de  plus  haut , puiüjüe  S.  Optât  de  Milève, 

-dans  fon  Traité  du  Schifme  des  Donatiftes,  dit  que  ce  fut 
Cécilien , archidiacre  de  Carthage , qui  fit  à Lucille  la  cor- 
re&ion  qui  occafionna  ce  fchifme  : or  Cécilien  fut  élu  évê- 
que de  Carthage , l’an  3 1 1 ; il  étoit  donc  archidiacre  au- 
paravant. Voici  les  propres  termes  de  S.  Optât,  de  Schif 
mate  Donatijlarum , lib . 1 , p.  14 , édition  de  1700  : Que* 

{ Lucilla  ) cùm  correptionem  archidiaconi  Cceciliani  ferre  non 
pojfet , &c . 

§.  II.  Autorité • & Juridiction  des  Archidiacres . 

L’autorité  & la  jurididion  des  archidiacres  étoient  autre- 
fois d’une  très-grande  étendue  ; car  l’archidiacre  . étoit 
comme  l’œil , la  main , la  bouche , l’ame , le  premier  mir 
niftre  & le  vicaire  de  l’évêque , dans  toutes  les  fondions 
qui  ne  demandoient  pas  le  caradere  épifcopal  : Vicarius 
in  omnibus.  Son  autorité  s’étendoit  non-feulement  fur  les 
diacres  & les  clercs  inférieurs,  mais  encore  fur  les  prêtres, 

& même  fur  les  archiprêtres  : d’où  vient  que  le  concile  de 
Laodicée,  qui  fut  tenu  l’an  3 66  ou  367,  ordonna  j par  fon 
cinquante-feptieme  canon,  que  la  première  place,  après 
l’évêque , feroit  donnée  à l’archidiacre  comme  joui  fiant  de 
la  première  dignité  : Quia  potior  archidiaconi  dignitas  eji , 
prima  ei  fcdes  pojl  epifcopum  data  ejl  ante  presbyteros. 

» L’archidiacre , dit  M.  Fleury , étoit , dès  les  premiers  Inflation  au 
» tems,  le  principal  miniftre  de  l’évêque,  pour  toutes  les  Drou  ecdéna^- 
» fondions  extérieures  , particuliérement  pour  l’adminif-  que,t,I'c 
» tration  du  temporel  : au  dedans  même , il  avoit  le  foin  de 
» l’ordre  & de  la  décence  des  offices  divins.  C’étoit  lui 
» qui  préfentoit  les  clercs  à l’ordination , comme  il  fait  en- 
» core  * qui  marquoit  à chacun  fon  rang  & fes  fondions  * 
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» qui  annonçoit  au  peuple  les  jours  de  jeûne  ou  de  fête  ; qui 
v»  pourvoyoit  à romement  de  Féglife  & aux  réparations. 
» Il  avoit  l’intendance  des  oblations  & des  revenus  de  l’é- 
» glife , fi  ce  n’étoit  dans  celles  où  il  y avoit  des  écono- 
» mes  particuliers.  Il  faifoit  diftribuer  aux  clercs  ce  qui  étoit 
»*  réglé  pour  leur  fubfiftance.  Il  avoit  toute  la  direction  des 
» pauvres , avant  qu’il  y eût  des  hôpitaux.  Il  étoit  le  cen- 
»>  leur  de  tout  le  peuple  ,j;eillant  à la  correCtion  des  mœurs. 
» Il  dcvoit  prévenir  ou  appaifer  les  querelles , avertir  l’é- 
» vêque  des  défordres,  & être  comme  le  promoteur,  pour 
» en  ^ourfuivre  la  réparation  : auffi  l’appeloit-on  la  main 
♦r&  1 œil  de  l'évêque.  Ces  grands  pouvoirs  attachés  aux 
» chofes  fenfibles , mirent  bientôt  l’archidiacre  au-deffus 
» des  prêtres  , qui  n’avoient  que  des  fondions  purement 
» fpirituelles.  L’archidiacre  n’avoit  toutefois  aucune  juri- 
» diCtion  fur  eux  jufqu’au  fixieme  fiécle  ; mais  enfin  il  fut. 
» leur  fupérieur , &:  même  de  I’archiprêtre  : ainfi  il  devint 
» la  première  perfonne  après  l’évêque , exerçant  fa  juri- 
» diCtion , & faifant  fes  vifites , foit  comme  délégué  , foit  à 
» caufe  de  fon  abfence , ou  pendant  la  vacance  du  fiége. 
» Ces  commiffions  devinrent  enfin  fi  fréquentes  , qu’elles 
» tournèrent  en  droit  commun;  enforte  qu’après  l’an  iooor 
» les  archidiacres  furent  regardés  comme  juges  ordinaires, 
» ayant  juridiction  de  leur  chef,  avec  pouvoir  de  déléguer 
» eux-mêmes  d’autres  juges.  II  eft  vrai  que  leur  juridiction 
» étoit  plus  ou  moins  étendue  , félon  les  différentes  cou- 
»>  tûmes  des  églifes , & félon  que  les  uns  avoient  plus  em- 
» piété  que  les  autres.  Elle  étoit  aufli  bornée  par  leur  ter- 
w ritoire,  qui  n’étoit  qu’une  partie  du  diocèfe  : car,  depuis 
» qu’ils  devinrent  fi  puiflans , on  les  multiplia , principale- 
» ment  en  Allemagne,  & dans  les  autres  pays  où  les  dio- 
*»  cèfes  font  d’une  étendue  exceflive.  Celui  qui  demeura 
»>  dans  la  ville , prit  le  titre  de  grand-archidiacre. 

» Les  évêques  , fe  trouvant  ainfi  prefque  dépouillés  de 
» leur  juridiction , travaillèrent , après  l’an  1 200 , à dimi- 
» nuer  celle  des  archidiacres  ; leur  défendant  de  connoître 
» des  caufes  de  mariages  & des  autres  les  plus  importantes, 

» & d’avoir  des  officiaux  qui  jugeaffent  à leur  place.  Cepen- 
» dant  les  évêques  avoient  eux-mêmes  des  officiaux  pour 
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»>  exercer  leur  juridi&ion  contentieufe  ; &,  pour  l’exercice  de 
» la  juridi&ion  volontaire,  ils  firent  des  vicaires-généraux, 

» qui , n’ayant  que  de  fimples  commifiions  révocables  à 
» volonté , ne  pouvoient  abufer  de  leur  autorité , comme 
» avoient  fait  les  archidiacres.  » 

Les  conciles  s’appliquèrent  aufli,  après  l’an  1200,  à ref 
treindre  les  pouvoirs  des  archidiacres;  Le  concile  de  Laval, 
tenu  l’an  1242',  défendit  aux  archidiacres  déjuger  des 
caufes  de  mariage , de-  fimonie , & autres  pareilles  qui 
doivent  être  punies  de  la  dégradation , de  la  privation  au 
bénéfice , ou  de  la  dépolition  , & il  ne  leur  permit  d’en 
connoître  qu’en  vertu  d’un  mandement  fpécial  de  l’évêque: 

Statuimus  ut  archidiaconi , & alii  , de  caujis  matrimonialibus , Canon  4. 
Jimoniæ , & aliis , quai  degradationem , vel  amffwnem  bene - 
ficiiy  vel  depojitionem  ex i gant , nifi  de  fpeciali  mandato  fui 
pontifeis , nullatenùs  cognofcere  vel  d'Jfmre  pree fumant. 

Le  concile  de  la  province  de  Tours , afleinblé  à Saumur, 
en  1 2 5 3 , renouvela  ce  décret , défendant  aux  archidiacres  Canon  8. 
de  connoître  des  caufes  de  mariage , de  fimonie , & enfin 
de  celles  où  il  en  doit  coûter  le  bénéfice , & où  le  coupa- 
ble doit  être  dégradé  ou  dépofé. 

Ces  canons  lont  remarquables  , dit  le  P.  Thomafiin , Difcipline  de 
non-feulement  parce  qu’ils  ont  été  fuivis  & imités  par  le  |,E8life  » '«me  * , 
concile  de  Trente,  ( feff.  24,  ch.  20,  de  Reform.)  mais  C0,1^6, 
aufli  parce  qu’ils  nous  font  connoître  que  ce  n’avoient  été 
cjue  des  entreprifes  illégitimes  , lorfque  les  archidiacres 
s étoient  donné  la  liberté  de  connoître  de  ces  grandes  caufes, 
que  le  droit  commun  même  ne  leur  permettoit  d’en  juger 

3u’avec  une  permillion  particulière  ae  l’évêque  -,  comme 
paroit  par  le  préambule  du  quatrième  canon  du  concile 
de  Laval,  qui  efl  conçu  en  ces  termes:  Sanè  quia  nonnulli 
quos  eclefiajücus  ordo  ad  relevamen  & fubfdium  epifeoporum 
elegit  ; & J'anclorum  Patrum  canones  decreverunt , ut  quod  per 
fe  ipfos  non  poffent , façihàs  cognofcentes  per  alios  , explica - 
reru , falcem  fuam  in  meffem  alienam  mittentes , ad  illicita  ma - 
nus  Juas  & prokibita  mittere  non  verentur.  Statuimus , &c. 

§.  III.  Droits  des  Archidiacres. 

Les  droits , juridi&ion  & privilèges  des  archidiacres  font 
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un  des  points  fur  lefquels  la  difcipline  des  églifes  particu- 
lières elt  moins  conforme  : l’ufage  de  chaque  province  & 
de  chaque  diocèfe , & la  poflemon  dans  laquelle  ils  fe  font 
confervés , font  les  fondemens  les  plus  ordinaires  des  déci- 
fions  de  ce  qui  les  regarde  ; il  y a même  des  cantons  d’un  . 
même  diocèfe  qui  ont  des  ufages  différens  fur  cette  ma- 
tière : ces  ufages  ont  prévalu  fur  les  décrets  des  conciles , 
qui  nous  ont  donné  cîes  lois  générales  ; & les  arrêts  qui 
ont  réglé  diverfes  prétentions  des  archidiacres , n’ont  d’au- 
torité que  dans  les  lieux  pour  lefquels  ils  ont  été  rendus. 
C’elt  ainfi  que  s’exprime  le  rédacteur  des  Mémoires  du 
Clergé,  tome  z,  col.  1897  & 1898. 

Les  archidiacres  ont  des  droits  fpirituels  & temporels 
qu’il  faut  examiner  ici. 

§.  IV.  Droits  fpirituels  des  Archidiacres. 

Les  droits  fpirituels  des  archidiacres  peuvent  leur  appar- 
tenir dans  le  cours  de  leurs  vilites  feulement , ou  hors  le 
tems  & indépendamment  de  leurs  vilites. 

Droits  fpirituels  des  Archidiacres  dans  le  cours  de  leurs 

vif  tes. 

Quoique  le  concile  de  Trente  ait  reconnu  dans  les  archi- 
diacres le  droit  de  vilite , de  même  que  les  autres  conciles, 

, il  l’a  néanmoins  reftreint  aux  églifes  qu’ils  font  en  polfef- 
(ion  légitime  de  viiiter,  & ayx  conditions  qu’ils  vihteront 
en  perionne,  & du  confentement  de  l’évêque  : Archidiaconi 
autem , decani , & alii  inferiores  in  eis  ecclefis , ubi  haclenàs 
viftationem  exercere  légitimé  confueverunt , debeant  quidem 
ajfumpto  notario  } de  confenfu  epifeopi , de  inceps  per  Je  ipfos 
tantum  ibidem  vif  tare. 

Ce  réglement  a été  adopté  par  les  conciles  poftérieurs 
à celui  de  Trente,  tels  que  celui  de  Rouen,  de  l’an  1581  j 
celui  de  Reims , de  l’an  1 583  j celui  de  Tours , de  la  même 
année  j par  l’ordonnance  du  mois  de  Décembre  1606,  re- 
giftrée  au  parlement  de  Paris  j & par  l’arrêt  du  grand- 
confeil,  du  13  de  Mars  1613,  portant  réglement  entre 
l’évêque  de  Trcguier  & fon  archidiacre,  qui  ordonne  que 
les  vilites  que  ledit  archidiacre  eft  tenu  de  faire  par  chacun 
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an , ès  églifes  & paroiffes  de  Ton  archidiaconé , feront  par 
lui  faites  en  perfonne , fuivant  les  i'aints  décrets , conflitu- 
tions^  canoniques , & fynode  provincial  de  Tours , aux 
peines  portées  par  iceux. 

Il  y a néanmoins  des  diocèfes  oii  les  archidiacres  font 
en  poffeflion  de  commettre  pour  faire  leurs  vifites , lors- 
qu’ils ont  des  empêchemens  légitimes.  L’afTcmblée  du 
clergé  , convoquée  à Melun  en  1579,  le  leur  permet  par 
le  titre  5 , de  Ecclefiarum  viftatione , qui  porter  Ârchidiaconi 
partem  diœcefs  curœ  ac  fdei  fuce  crechtam , in  iis  qua  ad  eos 
pertinent  > fecundùm  fuperiàs  conceptam  formant  viftent  ipfi  : 
vel  càm  per  legitimam  excufationem  occupationemque  non  Lice- 
bit  y per  viros  idoneos  ab  epifcopo  probatos. 

Le  fîeur  de  Sainte-Marthe , grand-archidiacre  de  Poitiers,  Mémoires  du 

Îr  a été  maintenu  par  l’arrêt  rendu  au  parlement  de  Paris, 
e 31  d’Août  1624;  ainfi  que  le  fieur  Simon,  archidiacre 
de  Briançai,  dans  l’Eglife  de  Poitiers,  par  arrêt  du  21  de 
Juin  1628. 

Le  concile  de  Trente,  fejf.  14,  cap . 3 y de  Reform.  & 
celui  de  Reims,  en  1583,  titre  de  Kijitationey  veulent  que 
l’archidiacre , faifant  fa  vifite , foit  accompagné  d’un  no- 
taire ; Ajfumpto  notario  , de  confenfu  epijcopi  viftent.  Le 
concile  ae  Touloufe,  en  1590,  ordonne  la  même  chofe  ; 
mais  celui  de  Bourges  , en  1 584,  ne  parle  que  d’un  fecré- 
taire  ou  fcribe  $ A3.  viftationis  fuce , per  fcribarn  idoneum  77,  „ * 
•excipiant  ( archidiaçoni.  ) Ce  Secrétaire  doit  être  un  clerc  fiction». 
tonfuré. 

Les  archidiacres  ne  doivent  faire  leurs  vifites  qu’avec  le 
confentement  des  évêques , félon  le  concile  de  Trente , 
fejf.  14 , cap . 3 , & celui  de  Reims,  en  1583  , titre  26, 
de  Viftatione.  L’article  14  de  l’édit  d’ Avril  1695,  paroît 
aufîi  exiger  le  confentement  de  l’évêque  , en  difant  que 
» les  archevêques  & évêques  vifîteront  tous  les  ans  au 
moins  une  partie  de  leurs  diocèfes , & feront  vifiter , par 
* leurs  archidiacres,  ou  autres  eccléfiaffiques  ayant  droit 
v>  de  le  faire  fous  leur  autorité,  les  endroits  où  ils  ne  pour- 
» ront  aller  en  perfonne.  » 

L’arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  2 de  Septembre  1606, 
déclara  n’y  avoir  abus  aux  ordonnances  de  l’évêque  de 
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Chartres , enjoignant  aux  curés  de  refufer  la  vifite  du  {leur 
"Wanet,  archidiacre,  jufqu’à'ce  qu’il  leur  foit  apparu  qu’il 
le  fait  du  confentement  de  l’évêque.  ^ 

Néanmoins  l’ordonnance  d’Orléans , article  6 , & l’édit 
du  mois  de  Décembre  1606,  article  17,  maintiennent  les 
archidiacres  dans  le  droit  de  vifiter  fans  le  confentement 
des  évêques.  Il  faut  s’en  tenir  là-deffus  à l’ufage  de  chaque 
. province  & de  chaque  diocèfe.  Il  y en  a , comme  en  Pro- 
fur  l’Edu'damoi*  yence , à Toul,  à Châlons-fur-Marne , &c.  où  les  archi- 
«l'Avril  1695, t.  »,  diacres  ne  peuvent  faire  de  vifites  que  par  ordre  & man- 
1'  £4  ’ Ed  C dC  dément  Spécial  de  l’évêque. 

Par  rapport  aux  droits  fpirituels  des  archidiacres  , dans 
leurs  vifites,  on  demande,  i°  quelles  églifes  y font  fujettesi 
2°  ce  qu’ils  peuvent  y ordonner  & faire. 
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Des  Eglifes  fujettes  aux  Vif  tes  des  Archidiacres . 

Il  paroît  que , félon  le  droit  commun,  les  paroifles  même 
de  la  ville  épifcopale  font  fujettes  aux  vifites  des  archidia- 
cres , parce  que  , dans  le  droit  canonique  , l’archidiacre 
eft  appelé  le  vicaire  de  L'évêque  en  tout , & qu’il  y eft  dit 
Cap  uh.  'Ar-  cp’il  «oit  prendre  foin  du  clergé  de  la  ville  & de  la  cam- 
chidtaconus , l.  de  pagne  : In  omnibus , & curam  cleri , tàm  in  urbe  pofiiorum 
Of/iciQ  Archidia-  qU^m  eorum  qui  per  parochias  fiabitare  nofeuntur , ad  Je  per - 
tinere  , &c. 

Cependant  les  curés  de  la  ville  de  Senlis  ayant  prétendu 
qu’ils  ne  pouvoient  être  vifités  que  par  M.  l’évêque  ou  par 
les  grands-vicaires^,  ils  obtinrent , en  leur  faveur , un  arrêt 
du  parlement  de  Paris,  le  5 de  Février  1624  , conforme 
aux  conciliions  de  M.  Talon,  avocat-général.  Bardet  en 
rapporte  les  motifs  dans  le  fécond  livre  du  premier  tome 
de  l’on  Recueil  d’ Arrêts , chapitre  3 . Les  cures  de  plufieurs 
autres  villes  épifcopales  ont  les  mêmes  prétentions , & en 
font  en  poffeliïon. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  églifes  paroifliales , les  archi- 
diacres ont  droit  de  les  vifiter  , même  celles  des  religieux 
particuliers , pourvus  de  bénéfices-cures , mais  non  pas  - 
celles  qui  font  fituées  dans  les  monafteres  même , lefquels 
l’évêque  diocéfain  feul  a droit  de  vifiter  en  perfonne  , 
comme  il  eft  porté  par  l’article  1 5 de  l’édit  du  mois  d’A- 
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vril  1695.  Hs  n’ont  Pas  droit  non  P^us  v^ter  le®  églifes 
collégiales  exemptes  , ni  celles  des  monafteres  exempts  ou 
non  exempts,  à moins  qu’ils  ne  foient,  ce  qui  eft  très-rare , 
en  'pofleflion  légitime  de  le  faire.  C’eft  ainfi  que  le  pape 
Honoré  III  décida  la  conteftation  qui  s’éleva  de  fon  tems 
entre  l’archidiacre  de  Sens , qui , fondé  fur  une  pofleflion 
immémoriale , prétendoit  avoir  droit  de  viliter  l'abbaye  de 
S.  Pierre  le  Vit , & l’abbé  de  ce  monaftere.  Ce  décret  eft 
rapporté  dans  le  Recueil  des  Décrets  du  pape  Honoré  III , 
livre  1 , titre  1 3 , de  Ojfcïo  Archidiaconi , chapitre  1 , que 
M.  Ciron,  chancelier  de  l’Eglife  & Univerftté  ae  Touloufe, 
a donné  au  public , fous  le  titre  : Quinta  compilatio  Epifo- 
larum  decretalium  Honorii  III , pont.  max.  Par  rapport  aux 
églifes  des  chapitres  non  exempts , ils  peuvent  les  viflter , 
& l’évêque  ne  p*eut  les  priver  de  ce  droit , lorfqu’ils  ont 
cette  pofleflion.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du  16  de  Juin  1640, 
rapporté  au  premier  tome  au  Journal  des  Audiences , en 
faveur  de  l’archidiacre  d’Outre-Loire  de  l’églife  cathédrale 
d’Angers. 

Par  fentence  rendue  en  la  première  chambre  des  requêtes 
du  parlement  de  Paris,  le  14  d’Août  1669  , l’archiaiacre 
de  Buzançois  en  l’Eglife  de  Bourges,  a été  maintenu  en 
pofleflion  de  faire  la  vilïte  en  l’églil'e  collégiale  & chapitre 
de  S.  Manchoulte  de  la  ville  de  Paluau.  ( Mémoires  du 
Clergé,  tome  2,  page*  1813.) 

Les  chofes  que  les  Archidiacres  peuvent  ordonner  & faire 
pendant  le  cours  de  leurs  Vif  tes . 

Le  pouvoir  des  archidiacres , dans  leurs  vifltes , n’eft  pas 
aufli  étendu  que  celui  des  évêques.  L’aflemblée  de  Melun , 
de  l’an  1579,  titre  5,  de  Ecdefiarum  Viftationet  dit  que 
les  archidiacres,  en  vifttant  les  églifes  de  leurs  archidia- 
conés , auront  foin  d’y  faire  obferver  les  ftatuts  & les  or- 
donnances que  les  évêques  auront  faits  dans  le  cours  de 
leurs  vifltes,  & de  les  avertir  de  la  négligence  ou  de  la 
fidélité  qu’on  aura  apportée  à les  obferver. 

Le  concile  de  Reims,  tenu  l’an  1583  , titre  2 6,  de  Vi- 
ftatione , s’exprime  en  ces  termes  fur  les  chofes  que  doi- 
vent faire  les  archidiacres  dans  leurs  vifltes  : In  attirant  dili- 
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genter  de  curatorum , matriculariorum , cœterorumque  parada * 
norum , ac  niaximè  objletricum  vitâ,  monbus , munere , officio  , 
diligeruiâ , ac  débita  fuis  locis  ajfijleritiâ  , ac  J ingulos  fui  officii 
maneant  exhortenturque.  A cia  autem  fuœ  vijitationis  fccundàm 
confuetudinem  locorum , intrà  duos  menfes  à pera&â  vifitatione , 
epifcopis  exkibeant. 

Le  concile  de  Tours,  de  la  même  année  1583,  & celui 
de  Bourges,  de  l’an  1 584,  ne  donnent  qu’un  mois  à l’archi- 
diacre , ^>our  remettre  les  aCtes  de  fa  vifite  à l’évêque  , 
conformement  à la  felf.  24,  de  Refomi.  cap.  6 y du  concile 
de  Trente.  Il  en  eft  de  même  de  l’article  14  de  l’édit  du 
mois  d’Avril  1695. 

La  tranfaCtion  faite  au  mois  de  Mai  1630,  entre  Léonard 
d’Eflampes,  évêque  de  Chartres,  & les  archidiacres,  tou- 
chant leurs  fondions  & leur  juridiction ,'  homologuée  au 
grand-conleil , le  1 1 de  Février  1631  , & confirmée  par 
un  autre  arrêt  du  même  confeil , le  18  de  Juillet  1633  , 
porte  que  «<  les  archidiacres , foit  dans  leurs  vifites , ou  hors 
de  leurs  vifites , non  plus  que  leurs  officiaux,  ne  pourront 
connoître  de  la  nullité  des  mariages  contractés , mais  feu- 
lement des  promeffes  de  mariages , quand  iis  feront  à con- 
tracter ; ni  donner  aucunes  empenfes  de  mariages , fi  ce 
n’eft  des  deux  derniers  bans , en  cas  de  caufe  conteltée  par- 
devant  eux , & pour  éviter  le  fcandale  ; ni  délivrer  au- 
cunes quérimonies , monitoires , l'engravés , & confundan- 
tur , pour  quelque  caufe  & fujet  que  ce  foit , excepté  feu- 
lement pour  avoir  preuve  des  procès  qui  s’infiruiront  de- 
vant euxj  ni  connoître  des  caufcs  grandes  & criminelles, 
defquelles  fera  befoin  que  le  juge  royal  foit  ou  doit  être 
appelé  i ni  des  perfonnes  & choies  qui  ne  font  de  la  juri- 
diction defdits  üeurs  archidiacres , comme  d’abbayes  , re- 
ligieux & rehgieufes , chapitres  & chanoines  d’iceux , & 
autres  qui  ne  font  de  leur  juridiction,  finon  que  lefdits  re- 
ligieux ou  chanoines  fufTent  pourvus  de  cures  ou  autres  bé- 
néfices fujets  à leur  vifitation , auquel  cas  ils  pourront  con- 
noître des  défauts  par  iceux  commis  en  l’adminiltration  des 
fàcrcmens  ou  manquemens  de  leurs  charges  feulement,  ou 
autres  crimes  & délits  commis  en  l’étendue  de  leurs  cures 
ou  autres  bénéfices  fujets  auxdits  fieurs  archidiacres  , &: 
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non  autrement.  Accordant  auffi  lefdits  fleurs  archidiacres , 
que,  deux  mois  après  qu’ils  auront  achevé  leurs  vifltes  dans 
le  détroit  dé  leurs  arcntdiaconés , ils  feront  tenus  de  rap- 
porter audit  feigneur  évêque  tous  les  procès-verbaux  di- 
celles , pour  être  mis  en  fon  greffe  ou  tréfor.  Demeurant 
auffi  d’accord  de  ne  donner  aucune  commiffion  pour  def» 
fervir  in  divinis , aux  vicaires  ou  prêtres  habitues  & pa» 
roiffes , ni  excufer  les  curés  de  la  réfidence , ni  leur  en 
donner  lettres.  Ne  pourront  femblablement  les  officiaux 
faire  aucunes  informations , atteftations  de  vitâ  & tnonbus , 
pour  envoyer  en  cour  de  Rome,  afin  d’obtenir  fur  icelles 
ngnatures  ou  provisions  de  bénéfices.  » 

• L’article  17  de  l’édit  d’ Avril  1695  , enjoint  aux  mar- 

guiiliers-fabriciens  de  préfenter  les  comptes  des  revenus  & 
de  la  dépenfe  des  fabriques  aux  archidiacres , aux  jours  qui 
leur  auront  été  marques , au  moins  quinze  jours  avant  la 
vifite , & ce  à peine  de  fix  livres  d’aumônes , au  profit  de 
i’égiifé  du  lieu.  - r . 

Cette  peine  de  fix  livres  d’aumônes  peut  être  prononcée 
par  les  évêques  ou  les  archidiacres  * mais  elle  ne  pourroit 
être  augmentée  dans  le  cas  où  les  marguilliers  perfmeroient 
à refufer  de  rendre  leurs  comptes  : il  faudroit  alors  les  pour- 
fuivre  devant  les  juges  ordinaires, 
t Lès  archidiacres,  de  même  que  les  évêques  & leur» 
grands-vicaires , faifant  leurs  vifites , peuvent  pourvoir , 
les  officiers  des  lieux  appelés,  à la  rédu&ion  des  bancs  & 
des  fépultures  qui  empecheroient  le  fervice  divin.  C’eft  la 
difpoution  de  rarticle  3 de  la  déclaration  de  1 666 -,  de 
l’arrêt  contradiéloire  du  confeil  privé,  du  18  de  Décem- 
bre 1684  ; & de  deux  autres  arrêts  -du  même  confeil,  l’un 
du  31  de  Mars  1691 , l'autre  du  id  d’ Avril  1691. 

• Lauteurdè  l’Abrégé  des  Mémoires  duClergé,  col.  641  de 
la  fécondé  édition , dit  que  c’eft  auffi  la  difpofirion  de  l’art.  1 6 
de  l’édit  d’Âvril  1695V  mais  il  fe  trompe , puifqu’il  n’eft 
parlé,  dans  cet  article,  que  des  archevêques  & des  évêques* 
» Les  archevêques  & évêques  pourvoiront,  en  faifant  leurs 
» vifites , les  officiers  des  lieux  appelés , à ce  que  les  églifès 
» foient  fournies  de  livres , croix  . . * . à Ja  rédu&ion  des 
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» bancs , & même  des  fépultures  qui  empêcheroient  le 
» fervice  divin.  » 

D’Héricourt,  en  Tes  Lois  eccléfiaftiqnes , part,  i,  ch.  3, 
n.  j , prétend  auflî  que  les  archidiacres,  qui  font  en  pof* 
feffion-  de  rendre  des  ordonnances  dans  le  cours  de  leurs 
vifites,  touchant  les  vafes  facrés,  le  fervice  divin,  la  fup- 
preffion  des  images  indécentes  dans  les  églifes  & chapelles, 
& autres  matières  de  cette  nature -,  doivent  y être  main- 
tenus*, conformément  aux  ftatuts  & aux  ufages  du  diocèfe. 

Les  archidiacres  n’ont  de  juridiéKon  fur  les  curés  fournis 
à leurs  vifites , que  dans  le  for  extérieur , en  ce  qui  regarde 
la  difcipline  & les  moeurs  ; & non  dans  le  for  intérieur  : 
d’où  vient  qu’ils  ne  peuvent  les  confefler , s’ils  ne  font  ap- 
prouvés par  l’évêque , comme  les  autres  confefleurs.-  Le 
concile  de  Trente,  feff.  4,  can.  11 , requiert,  fans  diftinc- 
tion , cette  approbation  de  l’évêque  pour  la  confeffion. 

Par  arrêt  du  famedi  16  de  Février  17  26,  rendu  fur  les 
conclufions  de  M.  Gibert , avocat-général , il  a été  dit 
qu’il  y avoit  abus  dans  l’ordonnance  du  heur  de  Vaugi- 
rault,  archidiacre  & grand-vicaire  d’Angers,  qui.  dans  le 
cours  d’une  vifite  faite  par  ordre  de  l’évêque , avoit  interdit 
un  curé , & l’avoit  envoyé  au  féminaire.  Le  motif  de  cet 
arrêt  eh  que , fuivant  la  déclaration  du  roi , du  1 5 de  Dé- 
cembre 1698,  l’évêque  peut,  dans  le  cours  de  fes  vifites, 
ou  fur  le  vu  des  procès-verbaux  , envoyer  un  curé  dans  unr 
féminaire,  pour  trois  mois  feulement;  mais  il  ne  peut  pas, 
fans  abus , l’interdire  de  fes  fonctions  curiales , il  faut  pour  cela 
procéder  par  la  voie  contentieufe.  A plus  forte  raifon , un 
archidiacre , dans  fa  vifite , ne  peut-il  pas  interdire  un  curé: 
il  faut  donc  s’en  tenir  à ce  que  dit  Fevret,  livre  4,  ch.  3 , 
n.  22,  fur  les  termes  du  concile  de  Trente  à ce  fujet,  que, 
in  tranjitu  vijitationis , l’archidiacre  peut  dreffer  un  procès- 
verbal , ouïr  les  plaintes  des  parties , & les  témoins  auffi 
le  tout  fcvmmairement,  & auflitôt  il:eft  obligé  de  remettre 
le  tout  à l’évêque  ou  à fon  official , .pour  juger  , l’archi- 
diacre n’ayant  qu’une  légère  & momentanée  correéfion. 
( Lacombe,  Recueil  de  Jurifprudence  canon,  page  49.  ) 

Par  l'article  25  de  l’édit  du  mois  d’Avril  1 695 , les  archi- 
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diacres , dans  le  cours  de  leurs  vifites , ont  droit  d’interro- 
ger les  régens , précepteurs , maîtres  & maîtreffes  d’écoles 
des  petits  villages,  sus  le  jugent  à propos  , fur  le  cathé- 
chifme,  en  cas  qu’ils  l’apprennent  aux  enfans  du  lieu*  & 
ordonner  qu’on  en  mette  d’autres  en  leurs  places , s’ils  ne 
font  pas  fatisfaits  de  leur  do&rine  ou  de  leurs  mœurs , & 
même  en  d’autres  tems  que  celui  4e  leurs  vifites. 

Il  paroît  que  cet  article , qui  permet  aux  archidiacres  de 
deftituer  les  maîtres  & maîtreffes  d’école,  eft  une  excep- 
tion à l’article  1 4 du  même  édit , qui  leur  permet  feulement 
de  dreffer  des  procès-verbaux  dans  le  cours  de  leurs  vifites. 

Un  arrêt,  rendu  le  4 d’Oêfobre  17x7,  au  confeil  d’état 
du  roi , revêtu  de  lettres-patentes  enregiftrées  au  parlement 
de  Bretagne , fur  plufieurs  objets  de  conteftations  entre 
M.  l’évêque  de  Saint-Malo  & le  chapitre  de  fa  cathédrale , 
porte  que  les  archidiacres  feront  obligés  de  faire  en  per- 
lonne  la  vifite  des  églil'es  de  leur  archidiaconé  , au  moins 
tous  les  deux  ans , en  prenant  préalablement  les  ordres  de 
l’évêque  fur  ce  qu’ils  devront  onferver,  pour  lui  en  rendre 
compte  à leur  retour  j & qu’ils  ne  pourront  rien  ordonner 
de  contraire  aux  ftatuts  du  diocèfe  , ni  fe  faire  accompa- 
gner dans  leurs  vifites  par  des  reêleurs  ou  vicaires  perpé- 
tuels, fans  une  permimon  par  écrit  du  fieur  évêque. 

Droits  fpirituels  des  Archidiacres  , indépendamment  de  leurs 

Vifites. 

I.  Les  archidiacres  ont  droit  de  préfenter  à l’ordination 
les  clercs  du  diocèfe  $ mais  il  leur  eft  défendu  d’exiger  ar- 
gent ou  autre  choie  pour  cette  préfentation  aux  ordres  , 
non  plus  que  pour  l’examen  de  ceux  qui  doivent  être  pro- 
mus aux  ordres  ou  aux  bénéfices^  car  ils  doivent  jouir  du 
droit  de  les  examiner,  là  même  4îi  il  y a des  examinateurs 
choifis  à cet  effet,  dit  M.  Gibert,  à la  page  158  du  premier 
tome  de  fes  Inftitutions  eccléfiaftiques  & bénéficiâtes  , 
après  Zipœus,  dans  fon  Analyfe  du  Droit  nouveau,  lib.  1, 
de  Ordinand.  n.  14. 

Voici  quel  eft  à ce  fujet  le  réglement  du  concile  de  la 
province  de  Tours,  tenu  à Saumur,  en  1315,  dans  fon 
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troifieme  canon  : Prauereà  cum  ad  ojficium  archidiaconorum 
J'pectet  examinatio  clericorum  ad  facros  ordines  & bénéficia  , 
præcipuè  ad  curatas  ecclefias  promovendorum , ipfofque  cxa- 
minatos  , fi  idonei  fuerint , per  fuas  litteras  epificopis  præf en- 
tare  , . . . ftatuimus  , quod  omnes  illi  ad  quos  fpeclat  dicta  exa- 
minatio & prœfentatio  clericorum , five  ratione  fui  officii , five 
ratione  commiffionis  fibi  facta qui  de  ccuero  ab  his  promover- 
dis  aliquid  receperint , Jeu  exegcrint  hâc  occafione , fi  facer- 
dotes  fuerint , fufpenjionis  , fi  verb  non  fuerint  facerdotes  , 
excommunications  fenientias  inclinant  ipfo  facto  , à quâ  nul- 
latenùs  abfolventur , quoufque  recepta  per  eos  five  exacta  refli- 
tuerint  cum  effeüu, 

II.  C’ell  encore  un  droit  des  archidiacres  de  mettre  en 
polfeffion  les  bénéficiers  dans  la  partie  du  diocèfe  qui  eft 
de  leur  archidiaconé , lorfqu’ils  lont  fondés  en  polfeffion 
de  ce  droit,  comme  dans  les  diocèfes  de  Paris,  du  Mans 
& autres , où  les  archidiacres  font  en  polfeffion  de  donner 
des  mandemens  pour  mettre  les  curés  en  pofTefîion  de  leurs 
cures,  ou  autres  pourvus  de  bénéfices  dans  les  paroiffes 
de  leur  archidiaconé. 

Ils  y font  fondés  par  le  chap.  Adhuc  de  Offic.  & Archi- 
diac. & par  un  décret  du  pape  Innocent  III , adreffé  à l’ar- 
chevêque de  Cantorberÿ,  & rapporté  dans  les  Décrétales, 
1.  5 , titre  3 , de  Simoniâ , ch.  36 , où  il  eft  dit  : Pravam 
illarn  confuetudinem  de  tua  provinciâ  jludeas  abolere , per  quam 
pro  ecclefiarum  invefiiturâ  archidiaconi  marcham  argenti , mi- 
nores verb  decani  vaccam  albam  fibi  dari  pofiulant , vel  certani 
folvi  pccuniœ  quantitatem.  Le  concile  de  la  province  de 
Tours,  tenu  à Angers,  en  1365  , s’eft  conformé  à ce 
décret , en  défendant  aux  archidiacres  de  rien  rece- 
voir pour  cette  mife  en  pu^Teffion  : Prohibemus  nè  pro  figillo 
vel  litterâ  aliquid  recipiaruP 

- Cette  régie  a .néanmoins  fes  exceptions  $ car  , à Sens 
Chartres  &:  Ne  vers , les  archidiacres  font  en  poffeffion  d’inf- 
raller  & d’intronifèr  l’archevêque  & les  évêques  ; & il  leur 
efl:  dû  pour  cette  fon&ion  un  marc  d’or , & à chacun  des 
deux  chanoines  qui  les  affilient , un  marc  d’argent.  Ce  pri- 
yilége  leur  a été  accordé  par  Grégoire  XI , qui  mourut  en 
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1378  , & ils  y ont  été  maintenus  par  arrêts  des  28  de  Jan- 
vier 1462,  22  d’O&obre  1 <j6i , &:  par  autre  arrêt  de  1 564. 

( Chopin  , de  facr.  Polit . lie.  1 , tit.  8 ,n.  1 5.  ) 

L’archidiacre  de  Sens  ayant  voulu  s’attribuer  le  droit  d’inf- 
tailer  de  même  les  abbés  de  ce  diocèfe , il  a été  débouté 
de  la  demande  contre  l’abbé  de  Sainte-Colombe-lez-Sens , 
par  arrêt  du  5 de  Juillet  1572.  Cependant , par  arrêt  du  19 
de  Mai  1 588,  il  aréulîicontre  l’abbéde  Saint-Remi-lez-Sens , 
8c  cela  fans  doute , à caufe  de  fa  poffeffion  confiante.  ( La- 
combe  , Recueil  de  Jurifprud.  can.  p.  51,  col.  1.) 

III.  Le  concile  de  Reims , tenu  en  1 3’8  3 , tit.  de  Jurifdidic - 
tione , ordonne  aux  archidiacres  8c  aux  doyens  ruraux  de 
faire  tous  les  trois  mois  des  informations  contre  les  ecclé- 
fiaftiques  coupables  , 8c  de  les  envoyer  au  promoteur  , qui 
donnera  fes  conclulions  par  écrit , fuivant  l’exigence  des  cas  * 
8c  fans  préjudicier  à la  juridi&ion  des  archidiacres. 

IV.  Plulieurs  archidiacres  ont  érigé  des  officialités , s y 
fout  maintenus  pendant  un  tems  conlidérable  ; nous  avons 
même  plulieurs  conciles  qui  les  ont  tolérées.  Entre  ces  ar- 
chidiacres , il  y en  a qui  ont  prétendu  qu’ils  n’étoient  pas 
tenu  de  rapporter  aux  évêques  les  procès-verbaux  de  leurs 
vilites  , 8c  qu’ayant  eux-mêmes  des  officialités  , ils  pou- 
voient  les  dépofer  en  leurs  greffes.  Les  derniers  conciles 
8c  la  jurifpruaence  des  arrêts  ont  réformé  ces  défordres 

Î>refque  dans  tous  les  diocèfes  -,  8c  l’on  n’a  pas  eftimé  que 
a poffelfion  alléguée  par  les  archidiacres , qui  ne  pouvoit 
être  qu’un  ancien  abus  , fût  une  raifon  de  les  y maintenir 
contre  l’autorité  légitime  des  évêques  8c  le  bon  ordre  de 
leurs  diocèfes.  (Mémoires  du  Clergé,  tome  II , col.  1898.) 

Le  douzième  canon  du  concile  de  la  province  eccléfiafc 
tique  de  Tours,  tenu  à Château-Gonthier  en  1231  , fup- 
pofè  qu’il  y avoit  des  officiaux  dans  les  villes , & fait  dé- 
fenfes  aux  archidiacres , 8c  autres  qui  étoient  en  poffelfion 
de  la  juridiftion  eccléfiaftique , d’en  établir  en  d’autres  lieux  : 
Ne  archidiaconi , archipresbyteri  , & alii  juridiciionem  eccle- 
(iajlicam  habentes  , extra  civitatem  officiales  habeant  ; fed  ex- 
tra civitatem  inperfonis propriis  officium  fuurn  Ji  de  h ter  expleant  y 
& Ji  aliquis  proceffius  j'uerit  coràm  talious  officialïbus  habitus  y 
quod  fieri  prohibemus , ilium  decemimus  non  tenere . 
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La  tranfaCtion  faite  au  mois  de  Mai  1630,  entre  levêque 
de  Chartres  & fes  archidiacres , porte  que  le  grand-archi- 
diacre aura  deux  fiéges  pour  l’exercice  de  fa  juridiction , & 
deux  officiaux  feulement , 8c  les  autres  archidiacres  un  feul. 

V.  Les  archidiacres  8c  leurs  officiaux  entreprirent  auffi 
d’accorder  des  monitoires  à fin  de  révélation  ; & cette  entre- 
prife  a été  commune  8c  difficile  à réformer , quoique  plu- 
fieurs  conciles,  tel  que  celui  de  Tours  en  1 383  , en  eiment 
Tu.  <p,  de  J u-  exprefîément  réitéré  les  défenfes.  Quia  litterx  quxrimonia- 
’uulnc*  & ^es  9 feu  monuona^es  ad  finem  revelationis  , tàm  ab  oficialibus 
ordinariorum  , cjuàm  ab  archidiaconis  > arc  h ipresb  y taris  , dc- 
canis  , aliifque , nimis  facile  in  multorun  feandalum , & divini 
cultûs  diminutionem  cancedi  videmus  , hinc'que  dix  mugis  con- 
cernai quàm  formidari  , ac  pemiciem  parère  potiufquàm  jalutem, 
cecumenicis  conciliis  inhœrendo.  ( Celui  de  Trente,  felT.  25  , 
ch.  3 , de  Reform.  ) J lias  à nemine  prorsàs  quàm  ab  epifeo - 
pis  , feu  eorum  vicariis  , & officiahbus  generahbus  in  poflerum 
decemi  vetamus , & tune  non  aliàs  quàm  in  re  non  vulgari  , 
caufâque  ddigenter  cognitâ , & magna  cum  maiuritate  exarni- 
natâ  , aut  mandatum.  vel  permijjum  fit  panibus  eas  ab  ecclo 
fiaf  ico  judice  obtitiere. 

Les  autres  conciles  de  France  , poftérieurs  à celui  de 
Trente,  reftreignent  aux  évêques  feuls  ouàleurs  officiaux,  le 
pouvoir  de  décerner  des  monitoires  -,  8c  par-là , ils  en  excluent 
indirectement  les  archidiacres.  Tels  font,  entr’autres , le  con- 
cile de  Rouen , en  1 5 8 1 , celui  delleims , en  1 5 8 3 , 8c  celui  de 
Bordeaux,  tenu  la  même  année , dans  les  titres  où  ils  traitent 
de  la  juridiction  eccléfiaftique  ou  épiicopale. 

. Plusieurs  arrêts  , rendus  pour  terminer  les  conteftations 
entre  des  évêques  8c  des  archidiacres  fur  cette  prétention , 
ont  décidé  que  les  archidiacres  ne  peuvent  décerner  des 
monitoires  , fans  en  avoir  à cet  effet  une  permiffion  fpéciale 
de  leurs  évêques.  C’eft  la  difpofition  formelle  de  l'arrêt 
rendu  au  grand-confeil,  le  1 3 d’Avril  1 61 3,  fur  le  différend  qui 
étoit  entre  M.  l’évêque  de  Tréguier  8c  l’archidiacre  de  fon 
églife.  Celui  du  parlement  de  Paris,  du  19  de  Janvier  1619, 
concernant  la  juridiction  des  archidiacres  de  Paris,  con- 
tient le  même  réglement.  L’arrêt  du  grand-confeil , du  18 
de  Juillet  1633 , qui  contient  un  réglement  très-ample  fur 
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la  juridiction  eccléfiaftique  entre  M.  l’évêque  de  Chartres , 
Tes  archidiacres  & leurs  officiaux , ordonne  la  même  chofe. 
( Mémoires  du  Clergé , tome  7 , page  1 046.  ) 

IIL  Pour  connoître  les  droits  de  l’archidiacre  , il  n’y  a 
rien  de  mieux , dit  M.  Gibert  à la  page  152  & 153  du 
premier  tome  de  Tes  Inftitutions  eccléfiaftiques  & bénéfi- 
ciâtes , que  de  1e  comparer  avec  1e  grand-vicaire  & l’offi- 
cial. i°  L’archidiacre  diffère  du  grand-vicaire,  en  ce  qu’il 
eft  vicaire  né  du  diocèfe , & qu’ü  a quelque  portion  de  la 
juridiftion  contentieufe,  pouvant  juger  des  petits  différends 
entre  tes  clercs , ou  entre  tes  laïques  & tes  clercs  ; au  lieu 
que  1e  grand-vicaire  n’eft  vicaire  que  par  commiffion,  & n’a 
aucune  part  à la  juridi&ion  contentieufe.  i°  L’autorité  de 
l’archidiacre  eft  perpétuelle , au  lieu  que  l’autorité  du  grand- 
vicaire  n’eft  que  temporelle , & finit  quand  il  plaît  à l’évê- 
que. Mais , fi  l’archidiacre  a en  ce  point  quelque  avantage 
fur  1e  grand-vicaire , celui-ci  en  a d’autres  très-confidérables 
en  d’autres  points  ; tels  font,  entr’aurres , tes  pouvoirs  con- 
cernant l’approbation  pour  la  confeflion , pour  la  prédica- 
tion , pour  la  meffe , pour  tes  ordres , lonqu’il  a droit  de 
donner  des  dimiffoires,  la  conceffion  du  vif  a , la  réception 
des  réfignations , l’inftitution  des  préfentés , la  confirmation 
des  élus , tes  diipenfes , l’abfolution  des  cas  refejrvés , même 
au  pape , loriqu  ils  font  occultes , &ç. 

Quant  à l’official , l’archidiacre  diffère  de  lui , 1 0 en  ce 
que  l’official  connoît  de  toutes  tes  caufes  eccléfiaftiques  qui 
appartiennent  à la  juridiéUon  contentieufe  de  l’évêque;  au 
lieu  que  l’archidiacre  ne  connoît  communément  que  des 
petites  affaires , quoiqu’il  y ait  des  diocèfes  où  il  eft  en 
poffeffion  d’un  plus  ample  pouvoir  : 20  on  appelle  de  l’ar- 
chidiacre à l’omcial , & on  n’appelle  pas  de  fofficial  à l’é- 
vêque ; différence  qui  vient  de  ce  que  le  tribunal  de  l’offi- 
cial eft  1e  même  que  celui  de  l’évêque , & celui  de  l’ar- 
chidiacre en  eft  différent  & beaucoup  inférieur. 

1 . 

§.  V.  Droits  temporels  des  Archidiacres . 

Les  droits  temporels  des  archidiacres  font  ou  utiles  oti 
'honorifiques.  ' . * 

Tome  II /. 
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Droits  utiles  des  Archidiacres • 

Leurs  principaux  droits  utiles  font  le  droit  de  procura- 
tion , celui  de  déport  y & la  dépouille  des  curés  décédés. 

On  appelle  droit  de  procuration , une  certaine  fournie- 
d’argent , ou  une  certaine  quantité  de  vivres  que  les  églifes 
fourniffent  aux  évêques  &:  autres  fupérieurs  eccléfiaftiques 
dans  leurs  vifites  : Procurations  quafi  ecclefiæ  ipfie  epifcopum 
procurent  , alant , tueantur. 

Le  droit  de  procuration  eft  attribué  aux  archidiacres  par 
les  conciles , les  ordonnances  de  nos  rois , les  afiemblées 
du  clergé  & les  arrêts  des  cours  fouveraines. 

Le  troifieme  concile  de  Latran , tenu  en  1179,  can.  4 , 
dit  que  les  archidiacres  ne  pourront  pas  avoir  plus  de  cinq 
ou  fept  chevaux  dans  leurs  vifites , à la  charge  des  églifes 
qu’ils  viiiteront. 

Le  quatrième  concile  de  Latran,  tenu  en  1 21 5 , confirme 
ce  réglement , & dit  de  plus  que  les  archidiacres , non  plus 
que  les  autres  vifiteurs  , ne  pourront  exiger  de  procuration 
que  quand  ils  feront  leurs  vifites  en  perlonne  : Nifi  quando 
prœfentialiter  ojficiuni  vifitationis  impendunt . ( Can.  33.) 

Le  concile  de  Rouen , de  l’an  1581,  tit.  de  EpiJ'coporum 
Offic  iis j celui  de  Reims,  de  l’an  1583,  tit.  26“,  de  Vifita* 
tione y celui  de  Tours , de  [’an  1583,  tit.  iÇ) , de  Juridiclionc 
& Vifitatione}  & celui  de  Bourges,  de  l’an  1584,  tit.  33, 
de  Vifitatione , veulent  qu’on  paye  aux  archidiacres  dans 
leurs  vifites , le  droit  de  procuration , même  fous  peine  de 
cenfures,  ajoutent  le  concile  de  Rouen  & celui  de  Bourges. 

L’afiemblée  du  clergé , convoquée  à Melun  en  1 579  , 
tit.  5 , de  Ecclefiarum  Vifitatione , a maintenu  les  archidia- 
cres dans  leur  droit  de  procuration. 

L’ordonnance  de  1605  & celle  de  1 606 , contiennent  la 
mêmé  difpofition  , & veulent  que  les  archidiacres  & les 
autres  vifiteurs  fe  contentent  de  ce  qui  leur  elt  attribué  par 
le  vingtième  article  de  l’ordonnance  de  Blois. 

L’article  6 du  réglement  fpirituel,  dreffé  par  la  chambre 
eccléfiaftique  des  états  généraux  du  royaume  , convoqués 
à Paris  en  1614,  porte  « que  la  taxe  ancienne  & accou- 
» tumé^ ne  pourra  être  augmentée,  & que  les  vifiteurs 
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* qui  voudront  être  défrayés , ne  pourront , fous  quelque 
*»  titre  de  coutume , ou  autre  que  ce  puiffe  être , prendre 
» aucune  taxe  ou  procuration  en  argent.  » 

Le  droit  de  procuration  eft  néanmoins  payé  diverfe- 
ment , fuivant  qu’il  eft  réglé  par  l’ufage  de  chaque  canton; 
il  y a même  des  diocèles  où  différens  ufages  fe  font  in- 
troduits dans  un  même  archidiaconé.  Un  arrêt  du  parle- 
ment de  Rouen,  du  2 6 de  Février  1687,  régie  ce  droit 
à cinquante-deux  fous  fix  deniers  ; en  décharge  ceux  chez 

3ui  l'archidiacre  aura  logé  & mangé , & défend  à celui-ci 
'exiger  plus  que  l’année  courante. 

Suivant  la  jurifprudence  moderne  , les  archidiacres  qui 
font  en  poffeflion  de  percevoir  le  droit  de  procuration , 
peuvent  l’exiger  des  curés  qui  ont  fait  option  de  la  portion 
congrue.  Jugé  au  parlement  de  Paris,  le  30  d’Août  1678, 
contre  le  curé  de  Preffigni , en  faveur  de  l’archidiacre  de 
Langres.  Ils  le  peuvent  aufti  exiger  des  curés  dépendans 
des  chapitres  de  collégiales  même  exempts.  Quant  aux  curés 
qui  dépendent  de  l’ordre  de  Malthe , le  parlement  de  Dijon 
jugea,  le  23  de  Janvier  1620,  qu’ils  n’étoient  pas  exempts 
du  droit  de  procuration  ; mais  le  parlement  de  Paris  jugea 
le  contraire  le  25  de  Janvier  1629.  ( Mémoires  du  Clergé, 
tome  6 , p.  438  , 439  ; tome  7 , p.  87 , 88 , 96  & fuiv.  ) 

• Sur  le  droit  de  déport , voyez  DÉPORT. 

Quant  au  droit  de  dépouille  des  curés  décédés,  que  l’on 
nomme  autrement  droit  de  bonne  robe  ou  de  funérailles , il 
eft  connu  en  peu  de  diocèfes , quoiqu’il  foit  ancien.  Le  pere 
Chriftianus  Lupus , fur  le  vingt-deuxieme  canon  du  concile 
de  Chalcédoine , remarqué  que  le  concile  de  Paris,  tenu 
l’an  615,  canon  17,  défend  à toutes  fortes  de  perfonne* 
de  s’emparer  des  biens  des  évêques , ou  des  autres  clercs 
décédés,  & ordonne  qu’ils  feront  conlêrvés  par  l’archi- 
diacre & par  le  clergé  : His  etiâm  confiitutionibus  adnecli 
placuit , ut  defunclo  epifcopo , presbytero  , vel  diacono  , vel 
(juoquam  junioris  ordinis  clerico  ...  . res  ecclejice  vel  eorunt 
proprice  ....  à nullo  penitûs  contingantur  ,*  fed  ab  archidia - 
cono  , vel  dero  , in  omnibus  defenfentur  & conferventur.  Il 
ajoute  que  le  canon  huitième  du  même  concile  défend  aux 
évêques  & aux  archidiacres  de  s’approprier , après  la  mort 
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des  abbés , des  prêtres  & des  autres  clercs  qui  deflervenf 
des  églifes , les  meubles  qui  leur  appartiennent , & ordonne 

2u’on  les  laiffera  aux  églifes  où  ces  clercs  feront  décédés. 

dit  encore  que  les  mêmes  ordonnances  ont  été  faites  dans 
plufieurs  autres  conciles , tels  que  celui  de  Châlons-fur- 
Saône,  celui  de  Reims,  fous  l’archevêque  Sonnatius , celui 
de  Trente  ; & que  cependant  toutes  ces  ordonnances  n’ont 
pu  abolir  entièrement  ce  droit  de  dépouille. 

Le  concile  de  la  province  de  Tours,  tenu  à Angers 
l’an  1365,  fixe  à cinquante  fols  le  prix  que  les  archiprêtres, 
archidiacres  & autres , pourront  exiger  pour  le  lit  des  curés 
décédés  : Prohibemus  nè  ...  . pro  le  cio  , ultra  quinquaginta 
folidos  recipiant , dùm  tamen  parochialis  ecclejîa  , quam  curatus 
defunclus  obtinebat , quinquajnnta  libras  , J'ecundùm  taxatio - 
Jiem  decimœ  } non  ex  cédât.  Quod  fi  ex  cédât  ....  centum  fo- 
lidos pro  leclo  poterit  recipere , & non  ultra.  ( Can.  1 1 . ) 

Tournet,  dans  fon  Recueil  d’Arrêts , lettre  A,  ch.  13 6,' 
rapporte  quelques  anciens  arrêts  contre  des  archiprêtres  & 
des  doyens  ruraux , qui  prétendoient  la  bonne  robe  & le 
cheval  des  curés  décédés. 

L’arrêt  rendu  au  parlement  de  Paris,  le  20  de  Juillet  1684, 
en  faveur  de  l’archidiacre  de  Jofas,  dans  l’Eglife  de  Paris, 
contre  quelques  curés  de  fon  archidiaconé  , tant  pour  le 
droit  de  funérailles,  que  pour  celui  de  fépulture , maintient 
ledit  archidiacre  au  droit  de  prendre  , après  le  décès  des 
curés  de  fon  diftrift  , tant  de  la  ville  que  de  la  campagne, 
leur  meilleur  lit  garni , robe  & foutane , ceinture , furplis , 
aumuce , bréviaire , bonnet  carré  , cheval  ou  mulet , s’ils 
en  ont,  comme  à lui  appartenant  par  leurs  décès,  à caufe 
de  fa  charge  & dignité  d’archidiacre , pour  fon  droit  de 
funérailles;  & de  percevoir,  lorfqu’il  feroit  le  fervice  & 
l’inhumation  defdits  curés , la  fomme  de  trois  livres  avec 
les  cires  & oblations , pour  le  droit  de  fépulture.  Il  a même 
été  jugé  que  ces  droits  font  préférés  aux  créanciers  du 
curé , étant  regardés  comme  frais  funéraires.  Arrêt  du  1 8 
de  Mai  1 7 1 1 . • 

L’article  6 du  réglement  fpirituel , drefle  par  la  chambre 
eccléfiaflique  des  états  généraux  de  1614,  défend  à tous 
archidiacres , archiprêtres,  doyens  ruraux  & autres,  d’exi- 
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ger  aucune  chofe  fur  les  curés , à raifon  de  chacun  mariage 
qu’ils  font , ou  teftament  qu’ils  reçoivent , & chofes  fem- 
blables , s’il  n’y  a titre  légitime , ou  coutume  très-ancienne. 

Les  papes  Innocentll , Alexandre  III , Luce  III , Clément  III, 
Grégoire  IX , Innocent  IV  & Grégoire  X , condamnent  de 
fimonie  la  coutume  qui  s’étoit  introduite  parmi  les  archidia- 
cres, qui  exigeoient des  abbés,  pour  le  droit  d’intronifation , 
un  cheval  qu’ils  appeloient  Palafredum.  Ils  ne  peuvent  rien 
exiger,  non  plus  arpent  ou  autre  chofe  pour  l’inffallation  ou 
inveftiture  des  bénéfices , ni  pour  la  préfentation aux  ordres, 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 

Les  archidiacres  ont  auffi,  dans  quelques  diocèfès,  le  droit 
d’appofer  le  fcellé  fur  les  effets  des  curés  après  leur  mort  j 
mais  il  faut  pour  cela  qu’ils  foient  fondés  dans  une  an- 
cienne poffellion. 

• Enfin , quand  les  archidiacres  qui  font  chanoines  font 
leurs  vifites  , ils  font  cenfés  préfens  au  chœur,  & participent 
à tous  les  fruits  & à toutes  les  diftributions  de  leurs  béné- 
fices , pourvu  feulement  cju’ils  aient  foin  d’avertir  aupara- 
vant le  chapitre  de  leur  départ.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du  par- 
lement de  Dijon , du  icr  de  Juillet  1656,  en  faveur  de  l’ar- 
chidiacre d’Autun. 

§.  VI.  Droits  honorifiques  des  Archidiacres. 

Suivant  la  difcipline  des  premiers  fiécles , l’archiprêtre 
étoit  la  première  dignité  après  l’évêque  , & il  avoit  la 

Fréféance  fur  l’archidiacre  ; mais,  dans  la  fuite , l’archidiacre 
emporta  tellement  fur  Fhrchiprêtre  , qu’il  devint  à fon 
tour  la  première  dignité  dans  les  cathédrales  , après  les  évê- 
ques , & qu’il  précéda  l’archiprêtre.  ( Barbofa  , de  Jur. 
ecclef  lib.  1 , cap . 24.  ) 

Van-Efpen  obfcrve  que  ce  changement  de  difcipline  fut 
caufé  , ou  du  moins  étendu  & confidérablement  fortifié  P 
par  un  prétendu  fragment  de  la  lettre  de  S.  Ifidore  de  Se-  p 
ville  à Ludifrede , où  il  eft  dit  : Archipresbyter fciat  fe  ejje  Cub 
archidiacono  , & ejus  præccptis  , Jicut  epifcopi  fui  , obedire . 
Gratien  ayant  inféré  ce  fragment  dans  la  vingt-cinquieme 
diftinttion  de  la  premiers  partie  de  fon  décret , il  paffa 


Jur . eccl.  tom.  i, 
’•  74  i 6*  tom.  3, 


Digitized  by  Google 


134  ARC 

Jn  eaP-  /.  » de  de-là  clans  les  Décrétales  de  Grégoire  IX,  fous  le  nom  d’un 
byuri.  C concile  de  Tolède.  Cependant  ce  fragment  ne  fe  trouve 
dans  aucun  concile  de  Tolède  , ni  dans  la  lettre  de  S.  Ifî- 
dore  à Ludifrede  , ni  dans  la  Pannonnie  ou  Recueil  abrégé 
de  canons  , d’Yves  de  Chartres  ; mais  feulement  dans  l'on 
décret , tel  que  nous  l’avons  aujourd’hui  communément  , 
partie  6 , chapitre  20  : car  il  n’eft  point  dans  tous  les 
exemplaires  -,  8c  Jean  Dumoulin , dofteur  de  Louvain  , ob- 
ferve  qu’il  ne  fe  trouve  point  dans  l’exemplaire  de  la  biblio- 
thèque du  Roi.  Il  eft  donc  fort  vraifemblable  que  Gratien 
l’ayant  trouvé  dans  l’exemplaire  du  décret  d’Y ves  de  Chartres 
dont  il  fe  fervoit , il  l’a  inlëré  dans  fon  propre  décret , d’où 
il  a palfé  dans  les  Décrétales  de  Grégoire  lX,  8c  a été  érigé 
en  droit  commun. 

L’archidiacre  a donc  la  préféance  8c  la  fupériorité  fur 
Parchiprêtre  depuis  le  douzième  liécle  au  moins,  où  vivoit 
Gratien. 

Une  autre  prérogative  des  archidiacres,  c’eft  d’être  reçus  à 
la  porte  des  églifes  parles  curés  dans  le  cours  de  leurs  vifites , 8c 
. de  porter  feuls  l’étole  en  leur  préfence.  Ainfi  jugé  par  plu- 
fieurs  arrêts , 8c  , entr’autres , par  un  du  parlement  de  Paris , 
du  2 6 Juin  1726,  rendu  fur  les  concluions  de  M.  Gilbert  de 
Voifins,en  faveur  de  l’archidiacre  de  Senlis,  8c  par  un  autre 
du  28  Juin  1734  , rendu  en  faveur  de  l’archidiacre  de  Pui- 
fain  de  l’églife  d’Auxerre.  Ce  droit  dépend  néanmoins  de 
Pufage  8c  de  la  pofleffion  : car , fî  un  curé  prouvoit  qu’il 
eft  en  pofleffion  de  porter  l’étole  en  préfence  de  l’archi- 
— diacre  dans  le  cours  de  fa  vilite  , il  y leroit  maintenu , ces 
- fortes  de  droits  fe  réglant  principalement  par  la  pofleffion. 
On  peut  voir  cette  matière  difcutée  fort  au  long  dans  le 
plaidoyer  de  M.  de  Lamoignon , rapportée  au  fécond  tome 
des  Mémoires  du  Clergé  , page  1 8 1 4 8c  fuiv. 

§.  VII.  Devoirs  & Fonctions  des  Archidiacres . 

On  peut  aifément  juger  des  devoirs  8c  des  fon&ions  des 
archidiacres , par  tout  ce  qui  a été  dit  jufqu’à  cette  heure , 
de  leur  dignité  , de  leurs  pouvoirs  8c  de  leurs  droits.  Ils  font 
encore  aujourd’hui  comme  ils  l’étoient  autrefois  l’œil , la 
main , labouche,  8c  les  vicaires  des  évêques.  Ilsdoivent  donc 
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les  repréfenter  dans  leurs  archidiaconés  refpe&ifs , & y 
faire  tout  le  bien  qui  leur  eft  permis , par  l’étendue  de  leur 
pouvoir  & de  leur  juridi&ion.  Ils  doivent  veiller  fur  les 
mœurs  du  clergé  & du  peuple  j faire  enforte  que  les  mi- 
niftres  des  autels  , & notamment  les  curés , traitent  les 
myftères  auguftes  de  la  Religion  avec  tout  le  refpeft  qui 
eft  dû  à leur  fainteté  ; qu’ils  édifient  les  peuples  confiés  à 
leurs  foins  , & qu’ils  les  inftruifent  en  leur  diftribuant  le  pain 
de  la  parole  évangélique. 

Ils  lont  obligés  de  faire  régulièrement  leurs  vifites , félon 
l’ufage  des  lieux  j inftruire  & édifier  les  peuples  qu’ils  vifi- 
tent  ; travailler  , par  leurs  exhortations , à corriger  les  abus 

3u’ils  trouvent  parmi  eux  \ les  porter  a la  paix , à l’union 

es  efprits  & des  cœurs  , à la  pratique  de  toutes  les  vertus , 

& faire  un  rapport  fidèle  à l’évêque  du  bien  & du  mal 

qu’ils  auront  oofervé  , en  lui  remettant  le  procès-verbal  de 

leur  vifite.  C’eft  ce  qui  réfuite  du  premier  chapitre  de  Of- 

ficio  Archidiaconi  ; du  chapitre  3 de  la  felT.  24,  de  Reform. 

du  concile  de  Trente,  & des  autres  conciles  poftérieurs. 

• 

§.  VIII.  Qualités  dont  les  Archidiacres  doivent  être 

revêtus. 

La  dignité  & les  fondions  des  archidiacres  étant  aufli 
confidérables  qu’on  vient  de  le  voir,  on  ne  peut  douter 
qu’ils  ne  doivent  être  finguliérement  recommandables  par 
leurs  mœurs  & leur  capacité  : d’où  vient  que  le  concile  de 
Trente  , fejf.  2 4 , cap.  tz  , de  Refonh.  ordonne  que  les  ar- 
chidiacres , autant  qu’il  fera  pofîible , ubi  fieri  potetit , foient 
do&eurs  en  théologie,  ou  licentiés  en  droit  canon. 

Suivant  nos  ufages  , il  fuffit  que  l’archidiacre  foit  ba- 
chelier en  droit  ou  en  théologie  , comme  le  dit  M.  Gibert 
dans  fes  Additions  ou  Obfervations  fur  le  Jus  ecclejîajlicum 
univerfum  de  Van-Efpen,  tome  1 , p.  949. 

Les  archidiacres  doivent  aufli  être  prêtres , & avoir  les 
degrés  requis  pour  pofléder  les  dignités  des  églifes  cathé- 
drales , dans  les  diocèfes  même  où  ils  n’ont  ni  charge  d’a- 
mes , ni  exercice  de  juridi&ion , ni  aucune  fonéiion  archi- 
diaconale , comme  dans  les  diocèfes  de  Châlons-fur-Marne , 
de  Toul , & quelques  autres  j parce  que,  quoiqu’ils  aient 
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cefte  d’être  dignités  du  diocèfe , ils  font  toujours  conlidérés 
comme  dignités  de  l’églife  cathédrale.  Il  pourroit  y avoir 
une  exception  pour  les  diocèfes  où  les  archidiacres  ne  font 
point  dignités  de  l’églife  cathédrale  , & n’y  font  tenus  à 
aucun  fervice , ni  rélidence , ni  afliftance  ; parce  qu’alors 
leurs  titres  font  devenus  des  bénéfices  {impies , qui  n’ont 
point  été  dignités  de  l’égiife  cathédrale,  & qui  ont  ceffé 
d’être  dignités  du  diocèfe. 

Barbota,  dans  la  troifieme  partie  de  fon Traité  de  Officio 
& Potejlate  Epifcopi , allégation  60 , n.  60 , p.  1 54  ; & 
fur  le  concile  de  Trente  , feff.  24  , chap.  12,  de  Reform . 
n.  5 & 6 j & quelques  canoniftes,  font  d’avis  que  la  dif- 
pofition  des  lois  qui  ont  déterminé  des  degrés  pour  les  ar- 
chidiares , ne  s’étend  point  à ces  églifes , parce  que  ces  ar- 
chidiacres n’en  ont  que  le  nom,  & qu’ils  n’en  exercent  pas 
les  fonéÜons  qui  ont  obligé  de  demander  les  degrés  comme 
un  témoignage  de  la  capacité  de  ceux  qui  remplirent  ces 
dignités.  Ces  auteurs  aflurent  que  la  congrégation  du  con- 
cile l'a  ainfi  décidé  , & qu’on  eft  perfuadé,  en  Efpagne , 
que  çes  décrets  ne  regardent  point  les  églifes , depuis  que 
les  archidiacres  n’y  ont  aucun  exercice  de  juridiéfion. 
( Mémoires  du  Clergé,  tome  10,  p.  210,  21 1.  ) 

Il  n’efl:  point  inutile  d’obferver  que  Momac  & Bouche! 
rapportent  un  arrêt  du  parlement  de  Paris , du  18  de  Fé- 
vrier 1616,  qui  défend  de  conférer  à des  religieux  la  juri- 
diction d’archidiacre  ; & que  les  réguliers  qui  font  les  fonc- 
tions d’archidiacre  dans  l’étendue  de  leurs  monafteres , font 
fournis  à la  juridiction  épifcopale  , en  tout  ce  qui  regarde 
les  fondions  de  leur  charge  ; qu’ils  doivent  prêter  le  fer- 
ment entre  fes  mains  ; qu’ils  font  obligés  d’envoyer  à Uévê- 

3ue  les  procès-verbaux  de  leurs  vihtes  $ qu’ils  font  tenus 
‘exécuter  les  ftatuts  fynodaux  du  diocèfe , & d’affifter  au 
fynode  , malgré  l’exemption.  ( Mémoires  du  Clergé , t.  2 , 
p.  1809  ; tome  7,  page  104  & fuiv.  ) 

. L’évêque  a droit  de  procéder  en  première  inftance  con- 
tre l’arcludiacre  qui  manque  en  fes  fondions.  ( Tome  7 , 
page  860,  861.  ) 
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Îjrêtres.  L’inftitution  des  archiprêtres  eff  fort  ancienne.  Dans 
es  premiers  fiécies  , chaque  eglife  cathédrale  avoit  Ton  ar- 
chiprêtre  comme  Ton  archidiacre  ; & , avant  que  les  archi- 
diacres euffent  prévalu  fur  les  archiprêtres  , ceux-ci  étoient 
la  première  dignité  après  l’évêque , & comme  fes  grands- 
vicaires,  chargés  de  Ion  églife  en  fon  abfence.  Dignité  par 
conlèquent  de  l’églife  cathédrale  & du  diocèfe. 

Le«  uatrieme  concile  de  Cartilage , tenu  l’an  3 98 , can.  1 7 , 
défend  aux  évêques  de  prendra  foin  par  eux-mêmes  des 
veuves , des  pupilles  & des  étrangers , & veut  qu’ils  s’cn 
déchargent  fur  les  archiprêtres  ou  lur  les  archidiacres. 

Le  concile  de  Mérida,  tenu  l’an  666 , canon  10,  or- 
donne qu’il  y ait  dans  chaque  églife  cathédrale  , un  archi- 
prêtre , un  archidiacre  ou  primicler  , un  primicier  , c’eft- 
à-dire , premier  des  clercs.  11  eit  aufii  fait  mention  de  ces 
trois  dignités  dans  les  canons  arabiques  du  concile  de  Ni- 
cée.  Vers  le  lixieme  fiécle , on  diftingua  deux  fortes  d’ar- 
chiprêtres  , l’archiprêtre  de  la  ville  , urbanus , & l’archi- 
prêtre  de  la  campagne  ou  rural , ruralis. 

Selon  le  droit  commun  , l’archiprêtre  de  la  ville  ou  de  laça-  Exr-  d<  Ofîco 
thédrale,eft  le  vicaire  de  l’évêque  pour  le  dedans  de  l’églife  Arcb,rTesb'çaF''> 
& pour  l’office  divin  , en  tant  qu’il  comprend  lesfacrcmens  , * J 
les  cérémonies  & les  bénédiéiions.  Audi,  en  l’abfence  de  l’é- 
vêque , c’eff  l’archiprêtre  qui  fupplée  à fon  défaut , par 
rapport  aux  fonélions  qu’il  pouroit  faire  dans  l’églife  , cé- 
lébrant la  méfié  pour  lui  , préfidant  à i’ofiiee  divin , & , 
en  éjualité  d’officiant , bénifi'ant  ceux  qui  difent  les  leçons  , 

& pourvoyant  à toutes  les  chofes  qui  fe  font  au  dedans 
de  1 églife  , par  le  minillère  des  prêtres.  Il  a droit  de  per-  Décret  de  la 
cevoir  les  offrandes  qui  fe  font  dans  l’églife  cathédrale  Congrégation  du 
parce  qu’il  y eff  chargé  du  foin  des  âmes  & de  l’adminif-  p°rnBarbolF,0‘^ 
tration  des  lacrcmens  , qu’il  en  eff  le  curé  , & que  les  of-  Pwdo,  cap.t;, 
fraudes  appartiennent  au  curé.  L’archiprêtre  a aufii  le  droit  "• 37 » 
de  vifiter  fon  diffruff  , avec  la  même  dépendance  de  l’é- 
vêque que  l’archidiacre  , & de  juger  les  petits  différends 
des  perlonnes  pauvres  &:  autres , appelées  communément 
mi f érables^ , comme  veuves  , orphelins  , &c.  En  général  , 
l’archiprêtre  de  la  ville  a les  mêmes  devoirs  à remplir  en- 
vers le  bas-clergé  de  la  ville  , que  l’archiprêtre  rural  envers 
Tome  11 1%  S 
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le  clergé  de  fon  diffriCt , avec  cette  différence  que  l’archi- 
prêtre  rural  n’eft  pas  une  dignité  , mais  un  {impie  office  ré- 
vocable à la  volonté  de  l’évêque  , au  lieu  que  i’archiprêtre 
de  la  ville  eft  une  dignité  qui  a de  même  que  l’archi- 
diacre , des  fondions  qui  lui  lont  attachées  par  le  droit , ou 
par  l’ufage  , & qui  ne  dépendent  pas  de  l’evêque. 

Le  concile  de  Château-Gontier  , en  1231  , canon  12  , 
celui  de  Langeis  ou  Langés , en  1 278 , canon  2 , & celui 
de  Bourges,  en  1 286,  canon  4 , ordonnent  aux  archidiacres  , 
aux  archiprêtres  , & autres  qui  ont  une  juridiction  ecclé- 
fiaftique  , de  faire  eux-mêmes  leurs  fonctions,  & leur  dé- 
fendent d’avoir  des  officiaux  hors  des  villes. 

Dans  le  feptieme  & dans  le  neuvième  fiécles,  les  fonc- 
tions de  i’archiprêtre  de  l’églife  cathédrale , dit  M.  d’Hé- 
ricourt , page  805  , de  fes  Lois  Eccléfiaftiques  , étoient  de 
veiller  fur  tous  les  curés  de  la  ville  , qu’on*  appeloit  alors 
cardinaux  ; de  leur  faire  obfèrver  les  ordonnances  de  l’é- 
vêque ; d’offrir  le  faint  facrifice  en  l’abfence  de  l’évêque 
aux  jours  folennels  j d’entendre  la  confeffion  de  tous  les 


prêtres  , & de  leur  impofer  des  pénitences.  Il  y a encore 
des  archiprêtres  dans  quelques  églifes  cathédrales , qui  font 
l’office  à certains  jours  en  l’abfence  de  l’évêque , mais  qui 
n’ont  aucune  juridiction  fur  les  curés  de  la  ville  épifcopale  : 
on  voit  encore  dans  d’autres  diocèfes  des  curés  qui  ont  le 
titre  d’archiprêtres  de  la  ville , auxquels  cette  qualité  ne 
donne  que  quelques  marques  de  diftinCtion. 

Le  fécond  concile  de  Tours  , en  567,  canon  7 , ^>rès 
avoir  réglé  l’ordre  & les  fondions  des  archiprêtres  , les 
condamne  à faire  pénitence  dans  un  monaftere  , s’ils  ont 
manqué  de  veiller  fur  la  continence  des  prêtres , des  diacres 
& des  fous-diacres  , & il  défend  aux  évêques  de  les  dépo- 
fer  que  par  le  confeil  de  tous  les  prêtres  & abbés. 

Le  concile  de  Pont-Audemer  , en  1 279  , canon  2 1 , 
leur  recommande  de  prendre  garde  dans  leurs  calendes  ou 
affemblées  , que  tous  les  eccléhaftiques  de  leur  reffort  por- 
tent la  tonfure  & l’habit  eccléfiaftique.  Il  paroît  même  par 
ce  dernier  concile  , qu’ils  avoient  juridiction  , puifque,  par 
le  canon  1 6 , il  leur  eft  défendu  de  fufpendre  & d’excom- 
munier fans  mettre  leur  fentence  par  écrit. 
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Les  fondions  d’archiprêtres  ne  fontprefque  plus  en  ufage 
parmi  nous  ; celles  qui  relient , varient  fuivant  les  différens 
diocèfes  , de  même  que  le  nombre , le  rang  & les  droits  des 
archiprêtres.  A Paris  , il  n’y  en  a que  deux  qui  font  le  curé  Recueil  de  Ju^ 
de  la  Magdelaine  dans  la  cité  , S^celui  de  S.  Severin , qui  jjfr™denc*5Can<h 
n’ont  d’autres  fondions  que  d’envoyer  les  mandemens  de  U ’ p* 
l’archevêque  qui  leur  font  adreffés , aux  curés  de  la  ville  & 
banlieue,  ils  affilient  à la  confeêiion  des  faintes  huiles , le 
jeudi-faint , à Féglife  métropolitaine , mais  ils  n’y  ont  léance 
que  dans  les  baffes  Haies.  Au  fynode  de  l’archevêque  , ils 
font  nommés  les  premiers , tiennent  la  première  place  du 
côté  gauche  avec  les  doyens  ruraux , tk  fuivent  immédia- 
ment  l’archevêque  à la  proceffion , à côté  des  grands- 
vicaires.  A Tours,  y en  a cinq,  dont  le  premier  ell  le 
grand-archiprêtre  , qui  eft  une  dignité  dans  l’églife  , & qui 
a féance  au-deflus  des  chanoines , & de  même  dans  les  pro- 
cédions. A Orléans , il  n’y  en  a qu’un  qui  eft  dignité  du 
chapitre , mais  qui  n’a  aucune  fonftion.  Il  prétend  avoir 
droit  de  prendre  le  lit  garni  des  curés  du  diocèfe  , après 
leur  mort  j mais  ils  ont  tranfi^é  enfemble  à une  fomme  de 
cinquante  livres  pour  les  cures  de  la  ville , & à moindre 
pour  les  curés  de  la  campagne.  Au  Mans,  l’archiprêtre  eft 
uni  à l’office  de  doyen , qui  deffert  ou  fait  deffervir  les 
cures  vacantes  à la  collation  du  chapitre , & a droit  de 
percevoir  la  fomme  de  trente  livres  ae  chacune  , par  pré- 
férence à tous  créanciers. 

Dans  quelques  diocèfes,  la  qualité  d’archiprêtre  eft  reftée 
à quelques  curés , mais  fans  titre  & fans  diftinèUon  dans  les 
cathédrales , & prefque  fans  juridiélion  dans  le  diocèfe. 

Dans  d’autres,  les  archiprêtres  qui  ont  leurs  titres  dans  la 
cathédrale  , ont  quelquefois  , fur  les  curés  de  la  ville  , la 
même  autorité  que  les  doyens  ruraux  ont  fur  les  curés  de 
la  campagne.  Enfin , dans  quelques  autres  égliles , l’archi- 
prêtre , quoique  dignité  de  la  cathédrale , n’a  d’autres  droits 
que  celui  d’officier  à la  place  de  l’évêque. 

Le  concile  de  Bordeaux,  tenu  en  1614,  ch.  11 , de  Vi- 
fîtatione,  ordonne  aux  archiprêtres  & aux  doyens  ruraux 
de  veiller  fur  les  mœurs  des  eccléfiaftiques  & des  laïques  , 

& d’en  inllruire  chaque  mois  l’évêque , de  même  que  de 
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l’état  des  paroiffes  de  leurs  archiprêtrés  ; , en  cas  que 

l’étendue  &:  la  diftance  les  empêchent  de  s’acquitter  comme 
il  faut  de  leurs  fondions , 011  nommera,  dans  les  fynodes, 
deux  curés  ou  autres  pieux  eccléfiaftiques , pour  leur  être 
♦ joints.  L’évêque , fur  les  avis  qui  lui  feront  donnés  par  les 
archiprêtrés , doyens  ruraux  ik  témoins  fynodaux , pourra 
leur  commettre  le  foin  de  faire  lur  les  lieux  les  enquêtes 
& les  informations  néceflaires  pour  être  envoyées  à l’omciaL 

Les  archiprêtrés  ruraux  ont  infpe&ion  fur  plulieurs  pa- 
roifles de  la  campagne , & ce  droit  d’infpe&ion  en  ren- 
ferme beaucoup  d’autres , que  M.  le  cardinal  le  Camus , 
dans  fes  ordonnances , tit.  3 , art.  1 , n.  2 , a compris  en 
ces  termes  : « Nous  leur  attribuons  tout  le  pouvoir  & toutes 
r>  les  marques  d’honneur  qui  leur  font  attribuées  dans  les 
» conciles,  qui  confident  à pouvoir  prêcher,  confefler , 
» cathéchifer  dans  toute  l’étendue  de  leur  archiprêtré  ; à 
» recevoir  les  abjurations  de  l’héréfie  ; à en  donner  l’abfo- 
» lution  à ceux  qui  fe  convertifient  dans  leur  canton  , à 
» pouvoir  abfoudre  de  tous  les  cas  réfervés , excepté .... 
» à bénir  les  ornemens  de  l^églife  & autres , à la  réferve 
» des  chofes  facrées  qui  ne  fe  béniflfent  point  fans  onéfion; 
» à permettre  l’ufage  des  viandes  aux  malades  de  l’archi- 
» prêtré  dans  leurs  befoins  ; à approuver  les  maîtres  d’é- 
» cole,  &:  à donner  permiflion  de  travailler  les  jours  de 
v fête,  dans  la  néceflité.  » 

La  plupart  des  archiprêtrés  ruraux  ne  le  font  que  par 
commiflion  révocable  à la  volonté  de  l’évêque , de  même 
que  les  doyens  ruraux  & les  vicaires  forains , qui  ne  diffè- 
rent des  archiprêtrés  que  par  leur  nom,  & qui  ont  les 
mêmes  droits  & les  mêmes  fon&ions  qu’eux , l'uivant  la  dif- 
pofition  des  conciles  provinciaux  & des  ftatuts  fynodaux  : 
tels  font  entr’autres  les  conciles  provinciaux  de  Milan , 
AXaEcclMt • tenus  fous  S.  Charles  Borroméê \ les  llatuts  de  Sens,  1658  , 
civi. p.  1299.  page  51  ; & ceux  de  Beauvais,  1653,  n.  120. 

L’archiprêtré,  quel  qu’il  foit , demande  vingt-cinq  ans 
Gîhert , Inflit.  commencés , & oblige  à être  prêtre  dans  l’année  après 
ecci.  1. 1 , p 165.  celle  de  paifible  polieflion , fuppofé  néamoins  qu’il  ait 
charge  d’ames  : autrement,  il  n’exige  que  vingt-deux  ans. 
Les  archiprêtrés  : curés  font  tenus  a être  gradués  en  tliéo- 
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logie  ou  en  droit  canonique.  L’archiprêtré  efi  fujet  à la 

rement  à une  cure , ouvc^^hnee 
foit  qu’une  fimple  commiffion  donnée  à un  curé  : ces  deœ» 
cas  font  exceptés } le  premier , parce  que  l’acceffoire  fuit 
la  nature  du  principal  ; l’autre, parce  qu’en  ce  cas,  l'archit'. 
prêtre  n’eft  pas  un  bénéfice. . y •-»  . v 

tu  Comme  farchiprêtre,  qui  a juridi&ion  fur  plufieurs  curés, 
reffemble  beaucoup  aux  curés  appelés  plébains,  dans  le 
droit , ch.  3 , de  Ojjicio  Jud.  ord . il  y a fujet  de  croire  qu’il 
efi  de  ceux  qui  font  compris  fous  ce  nom , & qui  avoit  un 
deg  çré  de  juridiélion  contentieufe  fur  les  curés  & leurs  pa- 
roifïïens.  Blayns  , dans  fon  IntroduéHon  à la  Théorie  &: 
Pratique  des  Bénéfices , parle  de  ces  Plébains , livre  3 , 
ch.  6,  n.  30,  où,  ayant  difiingué  quatre  fortes  de  cures, 
fçavoir , paroijje  , plébanie , reclorie  & vicairie  , il  dit  de  la 
plébanie,  qu’elle  a fous  elle  plufieurs  paroifîes , chapelles 
ou  églifes , dont  chacune  a fon  peuple , fignifié  fous  le 
nom  de  plebs  ; & que  de-là  vient  la  dénomination  de  plé- 
banie, n.  33. 


, ARCHIVES.  Les  archives  font  un  lieu  où  l’on  enferme 
les  titres  &c  papiers  importans. 

• Le  concile  de  Rouen , tenu  en  1581,  titre  de  Juridic - 
tione  ecçlefiajlicâ , ordonne  aux  évêques  d’affigner  un  cer- 
tain lieu  à leurs  fecrétaires , pour  y conferver  toujours  les 
regifires  des  ordinations,  des  provifions,  des  collations  & 
autres  a&es  émanés  des  évêques  ou  de  leurs  vicaires , de 
peur  qu’ils  ne  périment , pour  pouvoir  en  tirer  des  extraits 
& les  copies  dont  ;il  fera  befoirt.  Cette  ordonnance  du  con- 
cile de  Rouen  efi:  fifivie;  à k lettre  dans  chaque  évêché. 
On  y tient  exactement  regiftre  des  chofes  dont  parle  le. 
concile.  Plufieurs  affemblées  générales  du  clergé  ont  fait 
' des  réglemens  concernant  la  confervation  & la  fureté  des. 
archives  du  clergé.  On  a les  réglemens  faits  par  les  affem- 
blées générales  de  1605 , 1615  , 1625  *1635  ; *645, 1650,1 
1670,  1675;,  1690,  1^95,  1700,  1705, 1710. 

: Des  archives  ne  font  pas  authentiques , fi  elles  ne  font 
établies  par  l’autorité  d’un  fupérieur  qui  a droit  d’en  établir. 
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Il  y faut  déplus  obferver  trois  choies  î i®  qu’elles  foient 
conservées  dans  un  lieu  public  ; i°  qu’elles  le  foient  dans 
un  lieu  où  l’on  ne  garde  que  des  écritures  authentiques  ; 
3°  qu’elles  foient  confiées  à la  garde  d’un  officier  public  , 
commis  pour  cela. 

Dumoulin  enfeigne  que  les  aftes  originaux  des  archives 
publiques  font  pleine  foi , quoique  fous  une  forme  irrégu- 
lière , pourvu  qu’elle  foit  foufcrite  du  garde  des  archives  r 
Scriptura  in  arckivo  publico  J'umpta  , plenè  probat  etiamfi 
careat  fubfcriptione  noiarii  , teflibus  , & aliis  folenmibus  pu- 
blia. infirumenti  ...  » & adverte  qubd  ji  producatur  ipfamet 
originalis  fcriptura  , reperta  in  prœfato  arckivo  , dcbet  kabere 
piwlicum  tejlimonium  , five  fubjcriptionem  illius  qui  prœefi  ar - 
chivo , attejlantis  eam  ejfe  fcripturam  archivi  inter  auihaiticas 
inventant  & fervatam.  Mais  le  même  auteur  ajoute  que,  pour 
ce  oui  eft  des  copies  des  titres  confervés  dans  ces  -dépôts 
publics , il  ne  fuffit  pas , en  en  produifant  une  copie , qu  elle 
foit  atteftée  par  celui  qui  en  a l’infpeftion*  il  faut  de  plus 
qu’elle  ait  été  faite  par  l’autorité  du  juge , & la  partie  pré- 
lente ou  dûrtent  appelée  : Si  autem  producatur  exemplum 
illius  fcriptura , tune  non  fufficit  tejlimonium  præpofid  archivi  3 
fed  cum  hoc  requiritur  quod  judicis  autoritate  & parte  vocatâ 
fit  fa3a  exemplatio.  ( Dumoulin , fur  la  Coutume  de  Paris  , 
titre  i , des  Fiefs,  §.  8 , fur  le  mot  Dénombrement , n.  25 
& fuiv.  tome  1 , page  ï 60 , de  l’édition  de  Paris , en  1 681 .) 
Ce  témoignage  de  Dumoulin  eft  conforme  au  fentimenc 
des  plus  grands  canoniftes  & jurifconfultes. 

ARIENS,  d’ifciples  d’Arius  qui  fut  fait  prêtre  d’A- 
lexandrie , vers  l’an  313  ou  3 1 4.  Il  foutenoit  que  le  Verbe 
n’étoit  ni  étemel , ni  égal  à fon  pere  , mais  que  ce  n’étoit 
qu’une  créature  tirée  du  néant.  Il  fut  condamné  par  le  con- 
cile d’Alexandrie  , de  l’an  315  $ par  celui  de  Nicée , de 
l?an  324  ; par  celui  de  Rome,  de  l’an  337  3 par  celui  d’A- 
lexandrie, de  l’an  363  ; par  celui  de  Corrftantinople , de  l’an 
3 8 1 , & par  celui  d’Ephefe , de  l’an  45 1 . En  condamnant  les 
erreurs  d’Arkis  , tous  les  conciles  s’accordèrent  à ce  que  le 
Verbe , le  Fils  de  Dieu  , Jefus-Chrift,  étoit  Fils  unique  du 
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Pere , Dieu  né  de  Dieu , engendré , & non  pas  fait , co- 
étemel & coafubûantiel  à fon  Pere.  Tel  eft  fur  ce  point  la 
foi  de  l’Eglife.  ( Voye\  ces  conciles.  ) 


ARMÉE  f ARMES.  Le  premier  concile  de  Tolède  , tenu 
l’an  400,  canon  8 , défend  de  recevoir  dans  le  Clergé, 
ou  d’ordonner  diacres,  ceux  qui,  après  leur  baptême  , pren- 
nent les  armes  contre  les  Fidèles , quand  même  ils  n’au- 
roient  tué  perfonne. 

. Le  premier  concile  de  Mâcon , tenu  l’an  383,  canon  5 , 
veut  qu’on  enferme  & qu’on  falfe  jeûner  au  pain  & à l’eau, 
pendant  trente  jours,  les  clercs  qui  portent  des  armes. 

Le  IVe  concile  de  Tolède  , tenu  l’an  6 33  , canon  44 , 
porte  que  les  clercs  qui  prendront  les  armes  , feront  mis 
en  pénitence  dans  un  monaftere. 

Le  concile  de  Verberie  , de  l’an  751 , canon  16  * un  ca- 
pitulaire de  Charlemagne  , de  l’an  803  ; le  concile  de  Reims , 
de  l’an  1 049,  can.  6 , défendent  aux  clercs  de  porter  des  armes 
& d’aller  à l’armée  , fans  néanmoins  leur  impofer  de  pei- 
nes en  cas  de  contravention.  Mais  le  concile  de  Meaux , 
en  845  ,can.  13  , défend  aux  clers  de  porter  des  armes  fous^ 
peine  de  dépoûtion  4 & celui  de  Poitiers  , en  1 708 , ca- 
non 1 o , fous  peine  d’excommunication  : CUrici  arma  por- 
tantes   excommunicentur. 


Le  concile  de  Clermont  , en  1095  , canon  4 ; celui  de 
Londres , en  1138,  canon  1 3 j celui  de  Béziers , en  1233, 
canon  1 3 $ celui  de  Londres , en  1 168  , canon  4 } celui  de 
Bade  , en  1279,  canon  1 1 j celui  de  Ravenne  , en  1286, 
canon  3 j celui  de  Rouen  , en  1 299  , canon  1 , & divers  au- 
tres conciles  défendent  auiîi  le  port  des  armes  aux  eccléfiaf-  - 
tiques  , les  uns  fans  aucune  peine , les  autres  fous  des  peines 
pécuniaires  feulement , & d’autres  fous  peine  d’excommu- 
nication ou  dépolîtion , & de  privation  du  privilège  cléricale. 

Le  pere  Thomalîln  dit  que  , depuis  que  Clément  V eut  DifcipHne 
déclaré  que  les  eccléliaftiques  n’encourroient  point  l’irrégu-  , part, 
larité,  torique,  pour  fauver  leur  vie  , ils  auroient  tué  leur 
aggreffeur , ( CLement.Ji  furiofus , un.  de  homicid.  voluntar.  ) ch,  13.  * 
on  jugea  qu’ils  pourroient  licitement  porter  les  armes  lorf- 
qu’ils  auroient  raifon  de  craindre  pour  leur  vie , & qu’il  leur 
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étoit  même  permis  d’en  porter  en  voyàge.'En  effet , le  con- 
cile de  Mayence  , en  1549,  canon  1 4 , honefl.  & devenu 
clericorum  : dit , nul/a  arma  incluant  nifi  itinérantes  , nec  en - 
fem  y nec  pugionem  , nec  aliud  armorum  genus  geflcnt , nifi 
propter  itineris  necejfitatem.  Cette  permiffion  eft  confirmée 
dans  le  concile  de  Narbonne,  en  1551  ; dans  celui  d’Aix 
en  Provence  de  la  même  année,  canon  12  ; dans  celui  d’A- 
quilée  ,159 6 ; dans  un  aütre  de  Narbonne  1609.  (S.  Char- 
les , dans  Ion  premier  concile  de  Milan , partie  2 , tit.  de 
-Armis , Ludis  , &c.  ordonne  que  le  port  des  armes  ne  fera 
•permis  aux  eccléfialliques  quë  quand  ils  auront  quelque 
chofe  à craindre  , & qu’en  ce  cas  ils  obtiendront  la  per- 
miffion par  écrit  de  leur  évêque.  Clericorum  arma  funt  ora- 
tiones  & Lac ry mes  : ideireb  edicimus  ne  clerici  arma  cujufvis 
generis  ad  ojfenfionem  vel  etiam  ad  defenjionem  ferant . » . . » 
nifi  f 'ortè  extra  civiiatem  fufpeclis  locis  iter  eis  faciendum  fit . 
Qjiod  fi  epifeopus  probabiïi  juflâque  de  caufâ  id  eis  permit - 
tendu/n  judicavçrit  : tune  , f 'eripto  impetratâ  veniâ , ipfis  uti 
liceat.  Le  concile  d’Aix  en  Provence  , en  1581  , tit.  de 
Vitâ  & Honefl.  Clericorum  , veut  auffi  qu’on  obtienne  cette 
^permiffion  de  l’évêque. 

Quoique  la  profeffion  militaire  & le  (impie  port 
d’armes  Toit  défendu  aux  ecclélialliques  , ni  le  fimple  en- 
gagement dans  cette  profeffion  , ni  le  fimple  port  d’ar- 
mes ne  fait  point  vaquer  le  bénéfice  de  plein  droit  , 
& ne  rend  point  irrégulier , pourvu  que  l’on  n’ait  ni  tué , 
ni  mutilé  de  fa  propre  main  , foit  qu’on  foit  clerc  ou  prê- 
tre. ' Voyes^  DÉVOLUT,  IRRÉGULARITÉ,  VACANCE  DES 

Bénéfices. 

Le  port-d’armes  par  les  eccléfialliques , &:  les  excès  qu’il 
occafionne , font  des  cas  privilégiés , dont  les  ju^es  féculiecs 
ont  droit  de  connoître.  ( Mémoires  du  Cierge , tome  6 , 
page  3 5 & fuiv.  ) +• 

ASSEMBLÉES.  Les  conciles  condamnent  les  affemblées 
particulières  qui  le  font  contre  l’ordre  , & au  mépris  des 
palpeurs  légitimes.  • , . . • . 

Le  trente-deuxieme  canon,  parmi  ceux  qui  font  attri- 
bués aux  apôtres , veut  que  l’on  dépole  le  prêtre  qui , au 

mépris 


A U M 145 

mépris  de  Ton  évêque , élève  un  autel , & fait  des  affem- 
blées  particulières.  Il  prononce  la  même  peine  contre  les 
clercs  qui  communiquent  avec  ce  prêtre,  & prive  de  la 
communion  les  laïques  qui  les  fuivent. 

Le  concile  d’Antioche,  tenu  l’an  341 , can.  5 , dépofe 
les  prêtres  & les  clercs  qui  fe  féparent  de  leurs  évêques 
pour  faire  des  affemblées  particulières. 

Le  concile  de  Gangres,  tenu  l’an  364,  can.  5 & 6, 
anathématife  ceux  qui  méprifent  la  maifon  de  Dieu  & les 
affemblées  qui  s’y  font , & en  tiennent  de  particulières  pour 
y faire  les  fon&ions  eccléfiaftiques , fans  la  préfence  d’un 
prêtre  & le  confentement  de  l’évêque.  Les  édits  & ordon- 
nances de  nos  rois  ont  défendu , fous  des  peines  grièves , 
les  affemblées  des  hérétiques , & nommément  celles  des 
Proteff ans , pour  le  fait  de  la  religion. 

Par  arrêt  du  parlement  de  Paris , rendu  en  forme  de 
réglement , le  1 3 de  Décembre  1 660 , il  eft  défendu  à 
toutes  perfonnes  de  faire  aucunes  affemblées  en  cette  ville, 
ni  par-tout  ailleurs , fans  l’expreffe  permiftion  du  roi, 

ASTROLOGIE.  Cherche^  Devin  , Superstition. 

AUGURE , divination  qui  fe  fait  par  le  vol,  ou  le  chant 
& le  cri  des  oifeaux. 

Le  quatrième  concile  de  Carthage,  tenu  l’an  3 98,  can.  89, 
excommunie  ceux  qui  s’appliquent  aux  augures,  aux  en- 
chantemens,  & aux  autres  luperftitions  des  rayens  & des 
Juifs.  Voyt{  Devin,  Superstition, 

AUMONE.  L’aumône  eft  une  aélion  extérieure  de  mi- 
féricorde  , deftinée  à foulager  le  prochain  dans  fes  befoins 
corporels.  L’aumône  eft  de  précepte  naturel , divin  & ec- 
cléuaftique  : de-là  vient  que  les  conciles  en  recommandent 
fouvent  la  pratique  aux  fidèles , & fur-tout  aux  miniftres 
des  autels. 

L’évêque  aura  l’adminiftration  des  biens  de  l’églife  pour 
les  diftribuer  à tous  ceux  qui  en  ont  befoin , de  concert 
avec  les  prêtres  & les  diacres.  Il  en  prendra  lui-même  pour 
lès  befoins , s’il  en  a befoin  en  effet , & pour  ceux  des  freres 
Tome  ÎIL  T 
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à qui  il  fait  fhofpitalité  , enforte  quils  ne  manquent  de 
tien.  Si  févêtjue,  ne  fe  contentant  pas  de  ce  qui  lui  eft 
néceffaire , 'tourne  les  biens  de  l’églife  à fon  uiage  parti- 
culier j s’il  adminiltre  les  revenus  de  l’églife  fans  la  partici- 
pation des  prêtres  & des  diacres , donnant  l’autorité  à fes 
domefliques , à fes  parens , à fes  freres  ou  à fes  enfans , il 
en  rendra  compte  au  concile  de  la  province.  Que  fi  d’ail- 
leurs Tevêque  ou  fes  prêtres  font  en  mauvaife  réputation  , 
comme  détournant  à leur  profit  les  biens  de  l’églife  , en- 
forte  que  les  pauvres  en  fouffrent , ils  feront  aufîi  corrigés 
félon  le  jugement  du  concile  : Epifcopus  ecclejiajlicarum  re- 
rum  habeat  poteflatem , ad  difpenfandum  ergà  omnes  qui  in- 
digent , cum  fummâ  reverehtiâ  & timoré  Dei.  Participet  aute/n 
& ipfe  quïbus  indiget , Jî  tamen  indiget , tàm  in  fais , quant 
in  fratrum  , qui  ab  eo  fufcipiuntur , neceffariis  ujibus  profu- 
turis . . . . Quod  Ji  contentus  ijlis  minime  fuerit , couvert  at  au - 
tem  res  ecclejiœ  in  fuos  ufus  domeflicos  ....  fynodo  provincial 
panas  ifle perfolvat.  (Concile  d’Antioche,  an  341  , can.  25.) 

LeS  évêques  ne  font  point  les  propriétaires  des  biens  de 
l’Eglife , & ils  ne  les  ont  que  comme  en  dépôt  : Ut  epifcopus 
rebus  ecclefce  tanquàm  commendatis , non  tanquàm  propriis 
utatur.  ( Concile  de  Carthage,  an  398,  can.  31.  ) 

Les  biens  de  l’églife  feront  divifés  en  quatre  parts  ; la 
première  pour  l’évêque , la  fécondé  pour  les  clercs , la  troi- 
fieme  pour  les  pauvres , & la  quatrième  pour  les  répara- 
tions. ( Concile  d’Orléans,  an  511,  canon  5.  ) 

Les  évêques  auront  un  loin  particulier  des  pauvres  ; ils 
empêcheront  que  les  puiffans  & les  riches  ne  les  accablent, 
réprimant  ces  derniers  non-feulement  par  les  cenfures  ec- 
cléfiafliques , mais  en  les  pourfuivant  devant  les  juges 
royaux.  (Concile  d’Arles,  an  813,  canon.  17.) 

Le  concile  de  Châlons-fur-Saône , tenu  l’an  813  , s’ex- 

Prime  en  ces  termes,  dans  fon  fixieme  canon,  au  fujet  de 
aumône  : Imputatur  quibufdam  fratribus , eo  quod  avariticc 
causa  hominibus  perfuadeant , ut  abrenuntiantes  Jccculo  res  fuas 
ecclejicc  conférant  : quod  penitus  ab  omnium  mentibus  eradi - 
candum  efî.  Animarum  quippè  f alu  tem  inquirere  facerdos , non 
lucra  terrena , débet  : quomam  jideles  ad  res  fuas  dandas  non 
funt  cogendi  3 neque  circumveniendi,  Oblaiio  namque  fpontanea 
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ejfe  dcbet  , juxtà  illud  quod  ait  fcriptura:  Voluntanè  facrificabo 
ubi;  & illud  : Omnis  populus  mente  devotâ  obtulcrunt  donaria 
Domino.  Ecclejîa  veto  J'ancla  non  folàm  fideles  fpoliare  non 
débet  : quin  potiùs  inopibus  ope  ni  ferre , ut  debdes  , paupercs , 
viducc , orpnani , & coctcri  necejjitatem  patientes  , à fanctâ 
Ecclejià , ut  put  a à piâ  maire  & omnium  gubematrice , fubji- 
dium  accipiant  : quia  res  ecclefiæ , quibus  epifeopi , non  ut 
proprùs  , Jed  ut  commcndatitiis  uti  debent , pretia  Junt  pecca- 
torum , pairimonia  pauperum  , Jlipendia  fratrum  in  communi 
viventium. 

Les  conciles  poftéricurs  fe  font  fait  une  loi  de  renouveler 
&:  de  repéter  cet  excellent  canon  , qui  exprime  fi  bien 
l’elprit  de  l’Eglife  , la  nature  de  fes  richefles , & Mage 
que  les  eccléfiafiiques  font  obligés  d’en  faire  pour  le  fou- 
lagement  de  tous  ceux  qui  font  dans  le  befoin. 

L.e  concile  de  Tours , de  l’an  8 1 3 , canon  6 ; celui  de 
Reims , de  - la  même  année  , canon  1 8 j celui  d’Aix-la 
Chapelle,  de  l’an  836,  titre  3 , enjoignent  aux  évêques 
d’avoir  toujours  quelques  pauvres  à leur  table. 

Le  concile  de  Ravenne  , de  l’an  1 28 6 , canon  2 , ex 
horte  les  eccléfiaftiques  à donner  l’aumône  aux  pauvres , 
& accorde  une  année  d’indulgences  aux  évêques  qui  en 
nourriront  quatre  à un  repas,  chaque  jour  de  la  femaine  3 
aux  abbés  qui  en  nourriront  deux , & aux  autres  prélats , 
comme  doyens  , archidiacres  , qui  en  nourriront  un. 

Le  concile  de  Nantes,  de  l’an  1 264,  canon  3 , ordonne 
que , dans  les  repas  que  l’on  donnera  aux  évêques  dans  le 
cours  de  leurs  vifites , il  n’y  aura  pas  plus  de  deux  plats 
de  viande  j &:  que  le  furplus  fera  envoyé  aux  pauvres  de 
la  paroiflë.  f^oyei  Bénéficiers. 

Le  concile  de  Bourges,  en  1584,  défend  aux  mendians 
de  demander  l’aumône  dans  l’églife  , & leur  ordonne  de 
fe  tenir  à la  porte.  Curabunt  cujtodes  ecclejiarum  ne  mendici 
per  ecclejîam  vagentur , aut  chorum  introeant  petendcc  cleemo- 
Jiiiœ  prœtextu . divini  ojfjîcii  vel  concionis  tempore , fed  in  fo- 
ribus  ecclefiarum  elcemofmas  expeelent.  Le  concile  d’Aix , 
en  1585,  contient  un  pareil  réglement. 


AVOCATS,  font  ceux  qui,  ayant  qualités  requifes, 
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c’efl-à-dire  qui , ayant  obtenu  des  lettres  de  bachelier  & 
de  licence  dans  une  Faculté  de  droit , & s’étant  fait  im- 
matriculer  en  conféquence,  peuvent  maintenir  & défen- 
dre les  caufes  du  public  & clés  particuliers,  foit  en  plai- 
dant , foit  en  faifant  des  écritures  , ou  en  affiliant  les  parties 
de  leurs  confeils.  Les  avocats  font  donc  prépofés  pour  dé- 
fendre les  intérêts  publics  & particuliers.  Ib  font  les  pro- 
tecteurs de  la  caule  de  la  veuve  & de  l’orphelin , du  puif- 
Tant  & du  foible , du  riche  & du  pauvre  ; ils  tiennent 
comme  en  leur  garde  & en  leur  tutelle , l’honneur , la  vie 
& la  fortune  des  hommes , le  repos  des  familles , les  droits 
& les  privilèges  des  villes  & des  provinces. 

Lois  eccléfiaft.  Les  avocats , dit  M.  D’Héricourt , doivent , dans  leurs 
page  136.  plaidoieries , expliquer  , le  plus  clairement  qu’il  leur  eft 

{)offible , les  circonflances  du  fait , qui  doivent  fervir  pour 
a décifion  de  la  conteflation  ; expliquer  les  moyens  de  leur 
partie , & répondre  aux  objections , recherchant  plutôt  la 
netteté , la  jufleffe  & la  folidité  des  raifonnemens , que  les 
fleurs  & les  figures  de  l’éloquence  : il  faut  éclairer  les  juges, 
& non  les  émouvoir.  Les  avocats  doivent  fur-tout  éviter 
les  injures  & les  inveCtives  : fi  l’état  de  leur  caufe  les  force 
à dire  quelque  chofe  de  fâcheux  contre  leur  partie  ad- 
verfe,  il  faut  qu’ils  n’avancent  rien  qui  ne  foit  néceffaire, 
& juflifié  par  des  pièces  authentiques. 

Un  avocat  doit  d’abord  fe  reflouvenir  du  ferment  qu’il 
a fait  de  ne  défendre  aucune  caufe  qu’il  croit  mauvaife, 
& en  conféquence  examiner  avec  foin  fi  celle  qu’on  lui 
propofe  efl  jufle , & ne  s’en  charger  qu’au  cas  qu’il  la  juge 
telle.  Si,  après  l’avoir  cru  jufle,  il  s’apperçoit  qu’il  s’efl 
trompé,  il  doit  s’en  défifler,  & confeiller  à fa  partie  de 
ne  pas  pourfuivre  le  procès , parce  quil  ne  peut  fe  pro- 
pofer  que  la  juflice  & la  vérité  : Veritas  ejl  oratoris  virtus 
proj)ria  ,•  & que , comme  dit  S.  Bernard , dans  la  Lettre 
qu  il  adreffe  à ceux  qui  ont  l’honneur  de  parler  devant  le 
trône  de  la  juflice  : Apud  judicium  Jimpliciter  dicere , jurare 
ejl , idebque  leve  mendacium  eis  imputatur  ut  grave  perjurïum  : 
prœcipuè  in  his  laudatur  veritatts  conjiantia.  Mais , pour  dire 
la  vérité  avec  cette  confiance  inébranlable,  il  faut  que 
l’avocat  ait  une  probité  à l’épreuve  de  tout  -,  auffi  doit-il 
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être  vlr  bonus.  On  doit  conclure  de  ces  principes , qu’un 
avocat  eft  obligé  à reftitution;  i°  envers  fa  partie,  lorlque, 
par  ignorance,  par  négligence  ou  par  malice,  il  l’a  engagée 
dans  un  mauvais  procès  qu’elle  a perdu  ; 20  envers  la  partie 
adverfe , s’il  a malheureufement  réuffi  à lui  faire  perdre  un'*- 
bon  procès  qu’il  connoiffoit  tel.  Un  avocat  eft  auffi  obligé 
à la  reftitution  & à la  réparation  de  l’honneur,  félon  la 
nature  des  circonftances  & l’exigence  des  cas,  lorfqu’il  a 
impofé  à fa  partie  adverfe  des  laits  injurieux  , diffamans , 
étrangers  à fa  caufe.  Un  avocat  peut  néanmoins  entrepren- 
dre une  caufe  vraiment  douteufe , en  la  donnant  pour  telle 
à fon  client  ; & , dans  le  cas  où  il  fe  feroit  chargé  d’une 
mauvaife  caufe  , dans  une  matière  extrêmement  diffi- 
cile , qui  palfe  la  portée  du  commun  des  avocats , mais 
qu’il  auroit  cru  bonne  après  avoir  apporté  tous  fes  foins 
pour  s’éclaircir  de  fa  juftiçe , il  feroit  excufé  de  péché  : Si 
autem  ignoranter  injujlam  caufam  défendit , putans  effe  jujlam  ; 
excufatur  fecundùm  modum  quo  ignorantia  excujari  potefl. 

( S.  Thomas,  zz,  quœfi.  yi , an.  j , in  Corp.  ) 

1 Le  Concile  générai  de  Latran,  tenu  l’an  1179,  ^ous  te 
pape  Alexandre  III , in  cap.  1 , io  , de  Poflulando  , défend 
aux  clercs  conftitués  dans  les  ordres  facrés  ou  qui  ont  un 
bénéfice  , de  plaider  devant  les  juges  féculiers , à moins 
que  l’affaire  ne  les  regarde  perfonneilement , ou  l’Eglife  f 
ou  les  perfonnes  miferables  qui  n’ont  pas  le  moyen  de 
payer  un  avocat  : Clerici  in  fubdiaconatu  & fuprà  , Ù in  ordb - 
nibus  quoquè  minoribus  Ji  jiipendiis  ecclefajlicis  jufiententur , 
coràm  fœculari  judice  advocati  in  ne go t iis  fœcularibus  fieri  non 
prœ fumant  , nifi  propriam  caufam  , vel  ecclefæ  fuit  fuerine 
profecuti  y aut  pro  miferabilibus  forte  perfonis , qtuz  propnas 
caufas  adminifirare  non  pojfunt.  Ce  réglement  a été  con- 
firmé par  les  conciles  poftérieurs , & entr’autres  par  celui 
de  Cognac  , en  1238  , & par  celui  de  Valence  en  Dau- 

{>hiné  , en  l’an  ï 248.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à Mornac,  fur 
a loi  Placet , tirée  du  Code  , que  les  clercs  ne  peuvent 
faire  fon&ion  d’avocats  dans  les  cours  féculieres  , fi  ce 
n’eft  pour  eux , pour  leur  églife  ou  pour  les  pauvres , ex- 
cepté , dit-il , les  chanoines  de  l’églife  de  Paris , qui  ont 
Cette  prérogative  , jure  fingulari  ac privilegio. 
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Ce  fentiment  cle  Mornac  eft  conforme  au  droit  com- 
mun, & contraire  à l’ufage  du  royaume.  Nous  n’avons 
point  de  loi  qui  foit  en  ufage  en  France  , qui  défende 
aux  clercs  d’avocafier  j & les  décrets  des  papes  , qui  leur 
défendent  d’ 'étudier  même  en  droit  civil , n’y  font  point  ob- 
fervés.  Les  magifirats  qui  font  eccléfialliques  , ont  été  re- 
çus avocats  avant  d’entrer  dans  la  magiftrature  ; & nous 
avons  plusieurs  de  ces  magifirats  qui  ont  fait  fonéKon  d’a- 
vocats des  parties.  ( Mémoires  du  Clergé,  Tome  VII , page 
263  , 264.) 

On  refireint  donc  en  France  la  défenfe  portée  par  le 
titre  , Ne  clerici  vel  monachi  fæculanbus  negatiis  fej'e  immif- 
ceant , aux  religieux.  Mais  , d’un  autre  côté  , les  cours  fécu- 
lieres  prétendent  que  les  clercs  qui  délinquent  dans  les 
fonctions  d’avocats , ne  peuvent  être  jugés  que  par  le  juge 
féculier  , & que  le  renvoi  doit  être  refufé. 

Gibert  remarque  que  , du  terns  de  Gratien , vers  le  milieu 
du  douzième  fiécle  , c’étoit  un  ufage  reçu  & approuvé  , 
que  les  clers  fiffcnt  la  fonéfion  d’avocats  , & qu’ils  puf- 
lent  exiger  un  honoraire  avant  que  de  la  faire , ou  la  re- 
cevoir après  l’avoir  faite.  Il  ajoute  que , quoiqu’il  loit  dé- 
fendu aux  prêtres  de  faire  la  fonélion  d’avocat  plaidant 
en  cour  féculiere  , fans  avoir  obtenu  difpenfe  , il  n’y  a 
pourtant  aucune  cenfure  de  droit  commun  contre  ceux 
qui  violent  cette  défenfe.  Il  s’objeéte  enfuite  deux  conciles 
ae  Bordeaux  , tenus  à Rofec  ou  Ruffec  , dont  le  premier 
excommunie  ipfo  faclo  les  clercs  bénéficiers  qui  exercent 
la  profeflion  d’avocats  en  cour  féculiere , fi  ce  n’eft  pour 
eux-mêmes , ou  pour  l’Eglife  , ou  pour  les  pauvres , ou  pour 
leurs  parens  ; & l’autre  , qui  fut  tenu  en  1526  , confirme 
cette  cenfure , &:  étend  l’exception  à toutes  les  caufes  qui 
regardent  les  églifes  quelles  qu’elles  foient , les  perfonnes 
eccléfialliques  &:  leurs  biens  , pourvu  toutefois  qu’on  plaide 
gratis.  Gibert  a répondu  à cette  objeélion  , que  cette  cen- 
iure  , qui  paroît  encore  fubfifter  parce  qu’il  ne  paroît  pas 
qu’elle  ait  été  révoquée  par  des  lois  contraires , ou  abro- 
gée par  l’ufage  contraire , n’a  Beu  que  dans  la  province  de 
Bordeaux  -,  les  canons  qui  la  portent  n’ayant  autorité  que 
dans  cette  province , fi  çe  n’efi:  qu’ils  aient  été  reçus  dans 
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les  autres.  Mais  ces  canons  prouvent  au  moins , qu’au  juge- 
ment des  évêques  qui  les  ontportés  ,1’éxercice  de  la  fon&ion 
d’avocat  en  cour  féculiere , eft  fi  contraire  en  plusieurs  occa- 
fîons  à l’état  eccléfîaftique  , qu’il  mérite  d’être  puni  d’excom- 
munication majeure  de  fentence  prononcée , & que  non-feu- 
lement les  prêtres  ont  befoin  de  difpenfe  pour  plaider  en 
cour  féculiere  , mais  encore  qu’il  faut  de  grandes  raifons 
pour  juftifier  cette  difpenfe.  Quelqu’un  , continue  toujours 
■Gibert , fera  peut-être  furpris  de  ce  qu’un  prêtre  ne  peut 
être  avocat  en  cour  féculiere , fans  difpenfe  $ tandis  qu’il 
peut  fans  difpenfe  exercer  la  magilbrature  féculiere  ; & il 
le  fera  d’autant  plus  , qu’il  verra  que  le  même  concile  de 
Latran  , qui  détend  aux  clercs  de  faire  la  fon&ion  d’avo- 
cat en  cour  féculiere  , leur  défend  aufli  d’exercer  la  juri- 
diétion  des  princes,  féculiers  , & de  le  faire  leurs  justi- 
ciers : avec  cette  différence  , qu’il  ajoute  à la  fécondé 
défenfe  l’interdit  des  fon&ions  eccléfîalliques  , & ne  joint 
aucune  peine  à la  première  défenfe  ; ce  qui  a été  fuivi  par 
le  concile  de  Valence  de  1 248  , compofé  des  provinces 
de  Narbonne  , Vienne  * Arles  , Aix  , où  il  y avoit  deux 
légats  à latere.  Ce  concile  défend  aux  clercs  conftitués  dans 
les  ordres  facrés,  ou  bénéficiers,  d’avoir  des  offices  en  cour 
féculiere , fous  peine  de  fufpenfe  de  l’office  & du  bénéfice. 
Mais,  quelque  fondée  que  paroifle  cette  furprife,  elle  doit 
ceffer , lî  l’on  fait  attention  qu’il  y a des  preuves  confiantes 
que  la  défenfe  d’exercer  les  magiffiratures  féculieres , efl 
abrogée  ; & tel  eft  l’induit  accordé  aux  magiftrats  du  par- 
lement de  Paris,  de  demander  des  bénéfices,  efl  vertu  de 
leurs  offices,  pour  eux-mêmes , lorfqu’ils  font  clercs;  au 
lieu  qu’il  n’y  a point  de  preuve  que  la  défenfe  d’avocaffer, 
faite  aux  prêtres , ait  été  abrogée.  Comme  la  fonôion  d’a- 
vocat s’exerce  aujourd’hui  dans  les  cours  eccléfiaftiques , 
ainfi  que  dans  les  féculieres,  Van-Efpen  eftime  qu’elle  ne 
convient  pas  à la  vocation  cléricale  , même  dans  les  cours 
eccléfiaftiques;  d’où  vient  que  ce  font,  pour  l’ordinaire, 
des  avocats  laïques  qui  plaident  dans  les  cours  eccléfîafti- 
ques  comme  dans  les  cours  féculieres. 

Si  l’on  dit  que  la  raifon  effentielle  de  la  défenfe  faite  aux 
clercs  d’avocaffer  , milite  également  contre  la  magiûrature, 
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parce  qu’elle  eft  fondée  fur  ces  mots  de  S.  Paul  : Nemo 
militant  Deo  implicat  fe  negotiis  fcecularibus  ,•  on  répond  que 
le  bien  qui  revient  à l’Eglue  & à l’Etat  de  ce  que  les  clercs 
exercent  la  magiftrature  dans  les  cours  féculieres,  a fait 
abroger  la  loi  qui  le  leur  défendoit. 


AVOUÉ,  Voyt\  Défenseur  de  l’Égeise. 


AUTEL  , chez  les  Chrétiens , eft  une  table  carrée , con- 
facrée  à Dieu , élevée  & ornée  pour  y célébrer  le  facrifice 
de  la  Meffe.  C’eft  en  mémoire  de  la  lainte  Euchariftie  qui 
lut  inftituée  fur  une  table  par  Jefus-Chrift , qu’ils  ont  donné 
à leurs  autels  la  forme  d’une  table.  Du  tems  des  perfécu- 
tions , les  autels  étoient  de  bois , fans  être  fixes , afin  qu’on 
pût  les  transporter  d’un  lieu  à un  autre  ; mais,  depuis  la  paix 
donnée  à l’Eglife  par  Conftantin , on  fit  des  autels  de  toutes 
fortes  de  matières,  d’or,  d’argent,  de  marbre,  de  jafpe , 
de  pierre.  Les  autels  étoient  creux  anciennement , comme 
des  efpeces  de  coffres;  & , dans  ces  creux  ou  vuides,  on  y 
mettoit  des  reliques  des  faints , & quelquefois  des  corps 
entiers  des  faints , qu’on  pouvoit  voir  par  de  petites  ouver- 
tures qu’on  laiffoit  derrière  l’autel  ou  à fes  côtés  ; mais  on 
n’expofoit  point  fur  l’autel  les  reliques  des  faints  ; cela  ne 
commença  qu’au  neuvième  fiécle  ; on  n’y  expofoit  que  l’E- 
vangile. 

On  diftingue  deux  fortes  d’autels , les  uns  fixes  & fiables , 
les  autres  portatifs. 

Pour  éditer  les  fuperftitions , les  évêques  détruiront,  au- 
tant qu’il  fe  pourra,  les  autels  qu’on  aura  élevés  dans  la 
campagne  & fur  les  chemins,  comme  des  mémoires  des 
jnartyrs , s’il  n’y  a effeéfivement  quelque  corps  ou  quel- 
ques reliques  d’un  martyr.  En  général , on  n’admettra  au- 
cune mémoire  ou  chapelle  ; fous  le  nom  d’un  martyr,  qu’on 
ne  foit  afl'uré  que  fon  corps  y eft,  ou  quelque  relique  de 
lui , ou  qu’il  y a demeuré , ou  qu’il  a pofteclé  ce  lieu , ou 
qu’il  y a foufiert  ; & on  rejettera  abfolument  les  autels  éle^ 
vés  fans  preuve  certaine  , fur  des  fonges  ou  fur  de  pré- 
tendues révélations.  ( V.  Concile  de  Carthage,  an  398, 
çan.  14.  ) 

On 
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On  mettra  des  reliques  dans  toutes  les  églifes  j & les 
évêques  n’en  confacreront  aucunes  fans  reliques  des  mar- 
tyrs , fous  peine  de  dépofition.  ( II.  Concile  de  Nicée , 
an  787^  canon  7.  ) 

On  confacrera  les  autels  , non-feulement  par  l’on&ion 
. du  chrême , mais  encore  par  la  bénédi&ion  de  l’évêque. 
( Concile  d’Agde,  an  506,  canon  14.  ) 

Défenfe  de  confacrer  des  autels  qui  ne  foient  pas  de 
pierre  : Altaria,Ji  non  fuerint  Lapidea,  chrifmatis  unclione 
non  confecrentur.  ( Concile  d’Epaone,  an  517,  canon  26.) 
Ce  décret  eft  reçu  & olffervé  par-tout. 

Défenfe  de  dire  en  un  même  jour  deux  meffes  fur  un 
même  autel , ou  de  dire  la  meffe  fur  l’autel  où  l’évêque 
l’aura  dite  ce  jour-là.  (Concile  d’Auxerre, an  578,  can.  10.) 
Chercher  Sanctuaire. 

Les  divers  conciles  recommandent  la  propreté *des  autels 
& de  tout  ce  qui  en  approche , ou  qui  lert  à leur  ufage.  Il 
fufHra  de  rapporter  ici  le  feptieme  canon  du  concile  de 
Saltzbourg,  de  l’an  1380.  In  plerifque  ecclejiis , mappcc , 
police  altaris  > corporalia  , & alla  rejümenta  , ac  vafa  di~ 
vino  cultui  deputata  y tàm  inculta  , tàm  immunda  relinquuntur  , 
ut  înterdiim  quibufdam  Jint  horrorl , contra Jlatutum  concilii  ge- 
neralis  ,*  ( Concile  de  Latran , 1215,  canon  19.)  & hcèt 
alias  fuper  his  à fcdis  apojlolicce  legatis  , & à prcedecejjforibus 
nojtris  y fatis  utiliter  provifunt  Jît  ; nos , volentes  exprejjuts 
providere  , univerjis  ciijlodibus , J acrijlis  9 ecclejiarum  reclortbus 
prœcipimus  , quatenàs  fupradicla  per  ipfos  munda  & nitida  con- 
ferventur  y ahoquin  ab  officio  fufpendantur . Voici  le  réfultat 
de  ces  différens  canons , & à quoi  il  faut  s’en  tenir  dans  la 
pratique. 

...  I.  On  ne  peut  jamais  célébrer  fans  autel  -,  & l’autel  doit 
être  de  pierre,  béni  & confacré  avec  le  faint  chrême,  par 
l’évêque  feul.  D’où  vient  qu’il  y auroit  un  péché  mortel  de 
célébrer  la  meffe  fur  un  autel  de  bois , ou  fur  un  autel  de 
pierre  non  confacré  par  l’évêque , même  dans  le  cas  où  les 
fidèles  feroient  privés  de  la  meffe. un  jour  d’obligation,  fi 
on  ne  la  célébroit  de  la  forte , parce  que  l’Eglife  a défendu 
de  célébrer  la  meffe  fur  tout  autre  autel  que  fur  un  autel 
de  pierre , béni  & confacré  par  l’évêque.  ( S.  Thomas , 
Tome  III.  ' ’•  * * V 


t 54  A U T 

pan.  3 , q.  83 , art.  3 ; Pontas,  au  mot  Autel . ) On  peut 
ajouter , avec  M.  CoUet,  dans  Ton  Traité  des  SS.  Myfteres, 
ch.  8 , n.  3 , qup  , quoique  l’autel , comme  il  eft  d’ufage 
dans  le  Chriftianifme  , ne  Toit  pas  néceffaire  de  nécefuté 
de  moyen  pour  offrir  le  Paint  lacrifice , il  eft  néanmoins 
néceffaire  de  néceflité  de  précepte , & d’un  précepte  ft 
rigoureux,  qu’il  n’y  a ni  évêque  ni  pape  qui  ait  jamais  ofé 
en  difpenfer. 

II.  Selon  l’ufage  préfent  de  l’Eglife , il  eft  encore  nécef* 
faire  qu’il  y ait  des  reliques  dans  cet  autel  : le  lieu  qui  les 
renferme  s’appelle  le  fépulcre  ; mais  cela  n’eft  point  de  l’efr 
fence  de  la  confécration  : le  canon  Placuit , 26  y de  Con- 
fecr.  dijl.  1 , tiré  d’un  concile  d’Afrique  , en  413  , qui  or- 
donne que  les  autels  où  il  n’y  a point  de  reliques  des  mar- 
tyrs foient  renverfés , n’eft  pas  en  ufage  ; ( Sotus,  in  4 , 
dijl . rj , art.  6 ,)  feulement,  quand  il  n’y  en  a point , l’on 
omet , fuivant  la  rubrique  des  anciens  miffels , l’oraifon  Ora- 
mus  te , Domine  y &c . (Sylveftre  , verb.  Alt  are  y qucefl.  1.) 
Pontas , au  mot  Autel , dit  qu’il  croit , avec  M.  de  Sainte- 
Beuve  , que  le  fentfment  qui  regarde  les  reliques  comme 
non  néceffaires , eft  affez  probable  pour  être  mis  en  pra- 
tique fans  péché.  M.  Collet',  plus  timide  que  ces  auteurs , 
dit,  dans  fon  Abrégé  du  Diftionnaire  des  Cas  de  Confcience 
de  Pontas,  fur  le  même  mot,  qu’il  noferoit  Juivre  ce  fen- 
timent  que  dans  le  cas  d'un  très-prejjant  befoin  ; Sc  renvoie 
à fon  Traité  des  SS.  Myfteres , chap.  8 , n.  8 , où  il  dit  que, 
(hors  le  cas  de  nécelfité,  où  le  peuple  manqueroit  à la 
meffe  un  jour  de  fête,  ) il  ne  croit  pas  qu’on  puiffe  célé- 
brer fur  un  autel  fans  reliques  , foit  parce  qu’il  y a lieu  de 
douter  ft  l’Eglife  le  permet  au  moins  d’une  maniéré  géné- 
rale; foit  parce  qu’il  y a des  chofes  qui,  fans  être  effen- 
tielles , font  très-rigoureufement  commandées , & que  les 
reliques  paroiffent  être  de  ce  nombre  foit  enfin  parce 
qu’il  faudroit  alors,  ou  dire  faux,  ou  fupprimer  de  l’oraifon 
Ùramus  te  , ces  paroles  , Per  mérita  Janclorum  quorum  reli- 
quicc  hic  funt.  Si  donc  on  venoit  à s’appercevoir  qu’il  n’y 
a point  de  reliques  dans  une  pierre  d’autel , continue 
M.  Collet , il  faudroit  ou  y en  mettre , fi  on  en  avoit  d’au- 
thentiques , ou , fi  l’on  etoit  preffé , mettre  une  nouvelle 
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pierre  d’autel  fur  l’ancienne , ou , faute  de  cela  , s’abftenir 
de  célébrer.  Il  eft  vrai , dit  encore  le  même  auteur , que 
Quelques  anciens  MilTels  ordonnent  d’omettre  ces  paroles, 
Oramus  te  per  mérita  fanclorum  quorum  reliquice  hic  funt  , 
quand  il  n’y  a point  de  reliques  ; mais  tous  les  autres , & 
plus  encore  ceux  qui  ont  paru  dans  la  fuite , ont  retranché 
cette  rubrique , comme  contraire  à la  difcipline  préfentè , 
qui  fait  loi , & qui  la  fait  très-févérement , excepté  peut- 
être  le  cas  de  néceflité. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’obferver  que  le  cardinal 
Bona , de  Rebus  liturgicis  , rapporte  l’ufage  de  mettre  des 
reliques  dans  les  pierres  d’autel,  en  les  confacrant,  à la 
coutume  qu’avoient  les  premiers  Chrétiens  , de  s’afTembler 
dans  les  cimetières  & fur  les  tombeaux  des  martyrs , pour 
la  célébration  des  faints  myfteres. 

III.  La  confécration  des  autels  eft  très-fpécialement  ré- 
fervée  à l’évêque  dans  le  Pontifical.  Cependant,  comme 
cette  cérémonie  n’eft  que  de  droit  eccléfiaftique , le  faint 
fiége  peut  la  comrfiettre , & l’a  quelquefois  commife  à de 
fimples  prêtres  millionnaires  dans  les  pays  barbares.  Il  y a* 
même  des  auteurs  qui  loutiennent , avec  Gibert , que  les 
évêques  peuvent  auffi  commettre  de  fimples  prêtres  pour 
la  confécration  des  autels  & des  calices.  Voye^  Calice. 

Il  n’eft  donc  point  permis  de  célébrer  fur  un  autel  qui 
n’auroit  été  confacré  que  par  un  fimple  prêtre  non  autorité. 

IV . Il  n’eft  point  permis  non  plus  ae  célébrer  fur  un  autel, 
quand  on  a un  jufte  fondement  de  douter  s’il  a été  confacré, 
ou  s’il  ne  Fa  été  que  par  un  fimple  prêtre  non  autorité , fé- 
lon cette  régie  tirée  du  canon  18,  de  Cenfur.  dijl.  1 : Ec- 
clefice  vel  altaria  , quce  ambigua  funt  de  confecrationc , confe- 
crentur. 

V.  Un  autel , foif  fiable , foit  portatif,  perd  fa  confécra- 
rion,  i°  par  un  homicide  volontaire  j i°  par  toute  effufion 
*de  fang  humain  mortellement  coupable  ; 30  par  toutes  for- 
tes de  pollutions  volontaires , & même  par  l’aêfe  conjugal. 
Les  autels  fixes  & portatifs  ont,  outre  cela,  des  maniérés 
de  perdre  la  confécration,  qui  font  propres  à chacun  d’eux 
en  particulier. 

L’autel  fixe  la  perd,  i°*lorfque  fa  table , quoiqu’elle  de- 
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meure  en  Ton  entier , eft  féparée  de  fa  bafe  ou  des  pieds  fur 
lefquels  on  l’avoit  pofée  ; i°  quand  cette  même  table  efi 
ou  brifée , ou  rompue  confidérablement , parce  que,  dans 
ces  fortes  d’autels , ce  n’eft  pas  la  table  feule  que  l’on  con- 
facre  , mais  la  table  , en  tant  qu’appuyée  fur  fa  bafe , ou 
toute  la  mafle  de  l’autel  ; & c’eft  pour  cela  que  l’évêque 
fait  les  onéfions  fur  les  quatre  jointures  qui  unifient  ces  deux 
, parties,  pour  n’en  faire  qu’un  tout.  Altare  vero  in  quo  tabula 
cul  confecrationis  bcncdiclio  pontificali  minijlerio  aakibetur , Jt 
mota  à Jlipiti  fuo  , vel  enormiter  fracla  fuerit , debet  non  im- 
meritb  confecraru  Mais  un  autel  de  ce  genre  ne  perd  pas 
fa  confécration  , ni  quand  on  le  tranfporte  tout  entier  d’une 
chapelle  à l’autre  ; ni  quand  le  mur  auquel  il  étoit  attaché, 
s’éboule  ; ni  quand  il  le  détache  quelques-unes  des  pierres 
qui  lui  fervoient  de  bafe , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  de 
celles  qui  touchent  immédiatement  la  table , & fur  lef- 
quelles  s’efi  faite  l’onêHon,  qui  ne  fait  du  haut  & du 
bas  qu’un  tout  moral  : c’eft  que , dans  tous  ces  cas , la 
forme  de  l’autel  eft  toujours  eiïentielleftnent, la  même,  & 

■ que  la  durée  de  la  confécration  fe  mefure  fur  celle  de  la 
forme.  Si  la  table  n’étoit  pas  attachée  à demeure  aux  pieds 
qui  la  foutiennent,  on  pourroit  l’en  féparer , fans  lui  faire 
perdre  fa  bénédiéfion  : ce  ne  feroit  alors  qu’un  autel  por- 
tatif, mais  plus  grand  qu’on  n’a  coutume  de  les  faire. 

Pour  ce  qui  elt  de  l’autel  portatif , il  perd  fa  confécra- 
tion , quand  il  efi:  tellement  brile  , qu’il  n’en  refie  aucune 
partie  allez  grande  pour  contenir  l’hofiie  & le  calice,  par- 
ce qu’alors,  la  forme  périt,  & par  une  fuite  néceflaire,  la 
confécration  qui  en  dépend.  On  peut  donc  continuer  à 
s’en  fervir , quand  le  morceau  qui  refte  après  une  fra&ure  , 
efi  afiez  grand  pour  qu’on  y puiflfe  placer  I’hofiie  le 
calice  , ou  quand  il  efi  écorné  dans  le$  quatre  coins  , parce 
que,  quoique  la  confécration  fe  fa  fie  dans  les  angles  ,1e  tout 
la  reçoit  néanmoins  à raifon  de  les  parties.  Il  faut  dire  la 
même  chofe  quand  cet  autel  a été  tiré  du  carré  de  bois 
dans  lequel  on  a coutume  de  l’enchâfier , par  la  raifon  que 
le  cadre  efi  étranger  à la  lubfiance  de  la  pierre  facrée , & 
ne  fert  cju’à  l’afiermir.  Il  faut  néanmoins  obferver  que  fi  la 
pierre  d autel  étoit  rompue  paf  le  milieu , elle  perdroit  fa 


Digitized  by  Google 


A U T 


1 57 


consécration  , quoique  chacune  de  deux  parties  fût  a fiez 
grande  pour  contenir  le  calice  & fhoftie.  ( Nugno,  in  j part . 

. S.  Thomx  , q*  8 J.  ) 

VI.  Lorsqu’un  autel  quelconque  a perdu  fa  confécra- 
.tion  , il  faut  le  confacrer  ou  le  bénir  de  nouveau,  comme 
fi  jamais  on  n’y  eût  célébré  ; & il  n’eft  pas  conlacré  py  cela 
feul  qu’un  prêtre  y dit  la  meffe.  ( Voye^  Calice.  ) 

VII.  M.  Thiers , dans  le  chapitre  i de  fa  Differtation 
fur  les  principaux  Autels  , dit  que  l’ufage  des  autels  portatifs 
n’a  commencé  qu’au  huitième  fiécie  -,  que  ce  fut  dans  le 
treizième  qu’on  obtint  du  faint  fiéee  des  privilèges  pour  fe 
fervir  de  ces  fortes  d’autels  , afin  de  pouvoir  offrir  le  facri- 
fice  de  la  méfié  par-tout , & dans  les  lieux  non  confacrés 
au  culte  divin.  Le  pape  Honoré  III  , qui  monta  fur  le 
faint  fiiége  l’an  1116  , accorda  aux  Freres  Prêcheurs  & 

aux  Freres  Mineurs  le  privilège  de  célébrer  fur  des  autels  In  cep.  30,  <u 
portatifs  , même  fans  la  permiffion  des  évêques.  Le  con-  Prtvtle&,u' 

■ ciie  de  Trente  a révoqué  tous  ces  privilèges  par  fon  décret 
de  obfervandis  & evitandis  in  célébrât ione  mi  fie  }feff  zz.  Qui- 
conque veut  célébrer  fur  un  autel  portatif,  a donc  befoin 
de  recourir  au  pape  pour  en  avoir  la  permiffion  ; & en 
France  , cette  permiffion  ne  fuffit  pas  -,  il  faut  de  plus , l’a- 
grément de  l’évêque  dans  le  diocèfe  duquel  on  veut  faire 
4Éàge-  de  ce  privilège. . • 

VIII.  L’ufage  d’expofer  les  reliques  des  faints  fur  l’autel,  ne 
' commença  qu’au  neuvième  fiécie  \ auparavant , on  n’y  ex- 
pofoit  que  l’Évangile.  Pour  ce  qui  efl  d’y  mettre  des  images, 
aes  chandeliers,  des  vafes  de  fleurs,  cet  ufage  ne  com- 
mença qu’au  dixième  fiécie  , & peut-être  plus  tard,  puif- 

que  Léon  IV,  oui  fui  élu  pape  l’an  847,  défend  de  rien  Homîl.dtCu'i 

mettre  fur  l’autel  que  les  châfles  des  reliques  des  faints  & Paft°rpl-  tom-  s » 

les  quatre  évangile's  : Super  altare  nihil  ponatur  mil  ckpfee  ConcU%  tdu’  Lab’ 

cum  rcliquiis  fanctorum , aut  forte  quatuor  fanda  Dei  evan - 

gelia.  On  n’y  doit  mettre  encore  aujourd’hui  ni  bonnet , 

ni  calotte , ni  gants , ni  mouchoir , ni  rien  de  cette  nature  : 

c’eft  un  abus  & une  profanation  de  l’autel  du  Seigneur , 

que  d’en  ufer  ainfi  , & de  le  faire  fervir  à toute  autre 

chofe  qu’à  ce  qui  appartient- à fa  deftination  & au  culte 

divin.  Il  11’y  eut  d’abord  qu’un  autel  dans  chaque  églilè  ■> 


I 


Difftrt.  canonic. 
de  ÂJ'ylo  Temple - 
ram  , Jur.  Eccl. 
uttiv.  t.  4 ? cap.  3 , 
p.  71. 


158  A Z Y 

mais  bientôt  il  y en  eut  plufieurs , puifque  S.  Grégoire  le 
Grand , qui  vivoit  dans  le  fixieme  fiécle  , écrivant  à Palla- 
dius , évêque  de  Saintes , compte  jufqu’à  treize  autels  que  . 
cet  évêque  avoit  fait  élever  dans  fon  églife. 

• 

AZ^fLE , lieu  de  fùreté  où  il  n’efl  permis  d’exercer  au- 
cune violence,  même  pour  arrêter  les  criminels.  Le  droit 
d’azyle  eft  très-ancien  parmi  les  Chrétiens , & il  y fut  établi 
fans  doute  à l’imitation  des  villes  de  refuge , célèbres  dans 
l’ancienne  loi.  Nous  avons  un  grand  nombre  de  réglemens 
touchant  ce  droit,  dans  les  conciles.  Il  paroît  d’abord  que 
les  criminels  avoient  déjà  coutume  de  le  réfugier  dans  les 
églifes , vers  le  milieu  du  quatrième  liécle , puifque  le  con- 
cile de  Sardique,  tenu  l’an  347,  s’exprime  ainli  dans  le 
canon  qui  eft  le  fepdeme  chez  les  Grecs , & le  huitième 
dans  Denis  le  Petit  : Sed  quia  fæpè  contingit  aliquos  qui 
egent  mifericordiâ  , ad  ecclejiam  confugere , qui  propur  Jua 
peccata  vel  reiegatione  vcL  in  infulam  deportatione  damnati  , 
vel  quâvis  aliâ  fententiâ  addicli  Junt , iis  non  ejje  negandum 
aux  ilium , fed  Jinè  cunctatione  (y  dubitaiione  iis  veniam  ejje 
petendam.  On  voit , par  ce  canon , que  les  évêques  ne  pré- 
tendoient  point  alors  accorder  le  pardon , par  leur  propre 
autorité , aux  criminels  qui  fe  réfugioient  dans  l’ églife , 
mais  feulement  le  demander  aux  princes  & aux  magiflrats. 
Audi  voyons-nous  , dans  le  Code  de  Juftinien  Sc  dans 
celui  de  Théodofe , différentes  lois  touchant  les  azyles  des 
églifes , pour  les  étendre , les  refferrer , ou  les  abroger  en- 
tièrement. Ce  fut  donc  fur-tout  depuis  les  fauffes  décrétales, 
qu’on  prétendit  que  les  azyles  des  églifes  dépendoient  de 
la  puiflance  eccléfiaflique. 

Le  premier  concile  d’Qrange,  tenu  l’an  441 , canon  y , 
déctàre  qu’il  ne  faut  pas  livrer  ceux  qui  fe  réfugient  dans 
i’églife  ; mais  les  défendre  par  la  révérence  du  lieu , & en 
intercédant  pour  eux  : Eos  qui  ad  ecclejiam  confugerint  tradi 
non  oportere  , Jed  loci  reverentiâ  & interceffione  dejendi. 

Ce  canon  prouve  que  Van-Efpen  s’eft  trompé,  en  difant 
qu’on  n’a  point  douté  jufqu’au  fixieme  fiécle , que  les  azyles 
des  églifes  ne  fuffent  entièrement  dépendans  des  princes , 
quil  ne  fçait  fi,  jufqu’à  la  publication  des  fauffes  dé» 
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crétales  par  le  faux  Ifidore,  ou  même  jufqu’à  la  réception 
du  décret  de  Gratien , il  fe  trouve  un  feul  décret  touchant 
les  azyles , qui  ait  été  fait  par  les  évêques  ou  les  conciles , 
fans  l’intervention  de  l’autorité  du  prince. 

Le  premier  concile  d’Orléans  , tenu  l’an  511,  régie  le 
droit  d’azyle  dans  les  trois  premiers  canons.  Il  défend,  dans 
le  premier,  d’enlever  les  homicides,  les  adultérés  & les 
voleurs , non-feulement  de  l’églife , mais  encore  du  parvis 
& de  la  maifon  de  l’évêque;  & de  les  rendre  qu’après 
avoir  pris  ferment  de  ne  leur  faire  fouffrir  ni  mutilation  ni 
autre  peine , mais  à la  charge  auffi  que  le  coupable  latisfera 
à la  partie  , & que  celui  qui  aura  violé  fon  ferment  fera 
excommunié.  Il  elf  dit , dans  le  fécond , que  le  ravilfeur , 
qui  le  fera  fauvé  dans  l’églife  avec  la  fille  qu’il  aura  ravie 

{>ar  force , fera  fait  efclave , ou  obligé  de  fe  racheter,  6c 
a fille  mife  en  liberté  ; mais  que  , fi  la  fille  a conlénti  à 
fon  enlevement , & qu’elle  ait  encore  fon  pere , elle  lui 
fera  rendue , fans  ciue  le  pere  puilfe  exiger  aucune  autre 
fatisfaéfiôn  du  ravifieur.  Le  troifieme  porte  que , fi  un  ef- 
clave  coupable  de  quelques  fautes , s’eit  réfugié  dans  l’é- 
glife , il  fera  rendu  à fon  maître , auquel  on  fera  prêter  fer- 
ment qu’il  ne  fera  aucun  mal  à l’elclave  pour  fa  fortie  ; 
mais  que  ; fi  le  maître , contre  fon  ferment , eft  convaincu 
d’avoir  maltraité  fon  efclave,  il  fera  féparé  de  la  commu- 
nion & de  la  table  des  Catholiques. 

Le  concile  de  Tolède,  de  l’an  681 , canon  10,  accorde 
le  droit  d’azyle  à ceux  qui  fe  retirent  dans  les  églifes  & à 
trente  pas  à l’entour . à condition  toutefois  de  les  rendre  à 
ceux  qui  jurerons  de 'ne  les  point  maltraiter.  # 

Que  perfonnè  n’ait  l’audace  d’arracher  de  l’églife  un  cri- 
minel qui  s’y  efl  réfugié , ni  de  le  condamner  à la  mort  ou 
à quelque  autre  peine:  -Il  réparera  néanmoins  le  mal  qu’il 
aura  fait.  ( Concile  de  Mayence,  an  813,  canon  39.  ) 

Si  quelqu’un  , étant  pourfuivi  par  fon  ennemi , fe  fauve 
auprès  d’une  croix , il  y fera  aufli  en  fureté  que  s’il  s’étoit 
fauvé  dans  l’églife;  & on  ne  le  mettra  entre  les  mains  de 
ia  juftice , qu’après  qu’elle  aura  promis  qu’elle  n’attentera 
ni  à fa  vie  ni  à fes  membres.  ( Concile  de  Clermont  en 
/Auvergne,  an  1095 , canons  29,  30.) 
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Le  concile  de  Reims , de  l’an  1 1 3 1 , étend  le  droit  d’azyle 
aux  cimetières , & cela  fous  peine  d’excommunication  con- 
tre quiconque  le  viole  : Prœcipimus  etiam  ut  in  eos  qui  ad 
ecclejiam  vet  ccemeterium  confugerint , nullus  omnino  maman, 
mittere  audeat.  Quoi  qui  fecerit , ex  communie  etiir. 

On  étendit  auffi  le  droit  d’azyle  aux  cloîtres  des  moines 
& des  chanoines , & à trente  pas  à l’entour.  Mais , comme 
il  eft  dit  au  ir.  i 5 du  ch.  2 1 de  l’Exode , que  les  meur- 
triers feront  arrachés  même  de  l’autel , pour  être  punis , on 
apporta  différentes  modifications  au  droit  d’azyle,  & on 
en  excepta  les  crimes  les  plus  atroces.  Cependant , parce 
qu’on  ne  laiffoit  pas  encore  d’en  abufer  louvent,  on  l’a, 
aboli  en  France  , tant  en  matière  civile  qu’en  matière 
criminelle , quand  il  y a décret  de  prife  de  corps  , con- 
formément à ledit  de  François  I,  en  date  de  l’an  1539, 

3ui  déclare  qu’on  tirera  des  égiifes  les  coupables  décrétés 
e prife  de  corps , & qu’on  les  punira  fuivant  la  qualité  de 
leurs  crimes.  Le  droit  a’azye  fubfifte  encore  en  Italie  , ‘en 
Efpagne,  dans  les  Pays-bas,  &cv  Mais,  dans  les  Pays-bas, 
il  y a bien  des  exceptions  : les  voleurs , les  homicides  de 
guet-à-pens , les  criminels  de  lèfe-Majefté  y font  exclus  de 
ce  privilège  ; &:  les  juges  féculiers  y font  autorifés  à arra- 
cher des  égiifes  ces  fortes  de  criminels , fans  en  demander 
la  permiffion  aux  évêques , quoiqu’il  foit  d’ufage  de  la  leur 
demander  dans  les  cas  ordinaires,  , .. 
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BACCHANALES.  Cétoit  autrefois  une  fête  de 
Bacchus  chez  les  Payens.  Les  conciles  fe  font  élevés 
avec  beaucoup  de  force  contre  ces  fortes  de  fêtes  ulitées 
parmi  les  Payens , & trop  fouvent  imitées  par  les  Chré- 
tiens. Nous  avons , entr’autres , un  célèbre  canon  du  con- 
cile de  Conftantinople , dit  in  Trullo  & Quinifextum , qui 
fut  tenu  l’an  692 , dans  le  dôme  du  palais  de  l’empereur. 
Ce  canon , qqi  elt  le  foixante-deuxieme , eft  conçu  en  ces 
termes  : Kalendas  quce  dicuntur , & vota  , & brumalia  quas 
vocantur  ; & qui  in  primo  Martii  menfis  die  fit , conventum  ex 
fidelium  univerfitate  omnino  tolli  volumus  : fed  & publicas 
mulierum  Jaltationes  multam  noxam  exitiumque  afferentes: 
quin  etiam  eas , quce  nomine  eorum  qui  falsb  apud  Gentiles  dit 
nominati  funt , vel  nomine  virorum  ac  mulierum  fiunt , falta- 
tiones  ac  myfieria  more  antiquo  & à vit  a Chrifiianorum  alieno, 
amandamus  & expellimus  -,  fiatuentes  , ut  nullus  vir  deinceps 
muliebri  vefie  induaiur  , vel  mulier  va  fie  viro  convenante  ; 
fed  ncque  comicas  , vel  fatyricas  , vel  tragicas  perfonas  in - 
duat  ; ncque  execrandi  Bacchi  nomen  , uvam  in  torcularibus 
exprimentes  invocent , neque  vinum  in  doliis  effundentes  ri- 
fum  moveant , ignorantiâ  vel  vanitate  , ea  quce  ab  infanice  un - 
pofierâ  procedunt , exercentes.  Eos  ergo  qui  deinceps  aliquid 
eorum  9 quce  fcripta  funt  , aggredientur  , ubi  ad  horum  cogni- 
tionem  pervenerint  , fi  fint  quidem  clerici  , deponi  jubemus  : fi 
ver'o  laïci  , fegregaru 

On  voit  que  ce  canon  condamne  généralement  toutes  les 
fêtes  des  Payens,  dont  les  Chrétiens  avoient  confervé  quel- 
ques malheureux  relies.  La  première  de  ces  fêtes  étoit  celle 
aes  Calendes  de  Janvier,  que  les  Chrétiens  fouilloient,  ainfi 
que  les  Payens,  par  des  danfes  lafcives,&  en  fe  transformant 
en  femmes  01 f en  bêtes , comme  le  fait  voir  Ducange  dans 
fon  Glolîaire , au  mot  Kalendce  -,  dans  la  fotte  perfualion 
que  , s’ils  fe  réjouilfoient  au  commencement  de  l’année,  ils 
palferoient  toute  l’année  dans  la  joie , ainfi  que  le  leur  re- 
Tome  111 ; X 
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proche  S.  Jean  Chryfoftome , dans  fon Homélie,  de  Novl- 
luniis.  Les  Brumales , ainfi  nommées  du  mot  Bruma  ou 
Hiems , étoient  une  autre  fête  que  les  Payens  céiébroient 
au  mois  de  Novembre,  en  l’honneur  de  Bacchus,  confer- 
vateur  du  vin , qu’ils  appeloient  aufli  Brumius  ou  Bromlus. 
Les  Payens  céiébroient  encore  une  fête  au  mois  de  Mars , 
pour  obtenir  un  tems  favorable  aux  biens  temporels  ; & 
une  autre  au  fohlice  d’hiver,  pendant  le  mois  de  Décembre, 
pour  célébrer  le  retour  du  foleil  par  des  joies  &:  des  danfes 
pleines  d’extravagances  & d’impudicités.  Ce  font  toutes  ces 
fêtes  payennes  & d’autres  femblables , avec  leurs  accom- 
pagnemens , qui  font  condamnées  par  ce  canon  & par  plu- 
lîeurs  autres. 

BAIL , relativement  aux  biens  d’Eglife.  Cherche { Biens 
d’Eglise. 

BAINS.  L’ufage  des  bains  étoit  regardé  autrefois  comme 
étant  prefqu’auffi  nécelfaire  que  le  boire  & le  manger , dit 
le  P.  Chrétien  Loup , dans  les  Scholies  fur  le  foixante- 
dix-feptieme  canon  du  concile  in  Trullo d’où  vient  qu’on 
les  permettoit  aux  moines , fur-tout  dans  les  pays  chauds  , 
& que  chaque  monaftere  avoit  fon  bain  comme  fa  cuiline. 
S.  Jean  l’Evangélifte  ufoit  du  bain  ; & Egéfippe , Eufèbe 
de  Céfarée , de  même  que  S.  Jérôme , remarquent,  comme 
une  grande  mortification  dans  l’apôtre  S.  Jacques,  de  n’en 
avoir  jamais  fait  ufage.  Ce  fut  par  le  même  efprit  de 
mortification  & de  pénitence  , qu’on  s’abftint  de  l’ufage 
des  bains  pendant  le  carême  ; ce  que  l’on  étendit  dans 
la  fuite  aux  mercredis  & aux  vendredis  que  les  Grecs 
avoient  coutume  de  jeûner,  comme  il  paroît  par  le  cha- 
pitre 6 de  la  Réponfé  du  pape  Nicolas  I aux  Confultations 
des  Bulgares. 

L’i.fage  des  bains  eft  donc  permis , pourvu  que  l’on  y 
obferve  la  décence  & l’honnêteté  convenable  j décence 
que  les  Payens  eux-mêmes  ont  connue  & rigoureufement 
commandée.  Ælius  Spartianus  loue  Trajan  pour  avoir  fé- 
paré  les  bains  des  deux  fexes  ; Balnea  pro  fexihus  feparavit; 
& Lampride  fait  aufii  l’éloge  de  l’empereur  Alexandre } 
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pour  avoir  défendu  les  bains  mixtes  à Rome  : Balnea  mixta 
Romee  exhiberi prohibuit .'  L’empereur  Juftinien , Novellâ  zzt 
cap.  16  ; & Novellâ  118,  cap.  8 , met,  entre  les  caulés 
d’un  jufte  divorce  de  la  part  au  mari , l’aftion  d’une  femme 
qui  fe  baigne  avec  un  homme  étranger.  II  y a pli*  ; c’eft 
que  les  lois  Romaines  défendoient  aux  foldats  de  fe  baigner 
nuds  en  préfence  de  l’armée  : Le  g.  iz , Cod.  de  Re  militari , 
lib.  iz.  O n ne  doit  donc  pas  s’étonner  lî  les  conciles  ont 
condamné  avec  tant  de  févérité  les  bains  mixtes  des 
deux  fexes. 

Le  concile  de  Laodicée , tenu  l’an  364,  défend,  par 
fon  trentième  canon , aux  clefCs , aux  moines , & généra- 
lement à tous  les  Chrétiens,  de  fe  baigner  avec  des  fem- 
mes ; & le  concile  in  Trullo  renouvelle  la  même  défenfe 
par  Ton  foixante-dix-feptieme  canon,  qui  eft  conçu  en  ces 
termes  : Quod  non  oportet  facris  initiatos  , vel  clericos  , vcl 
afcetas , id  ejl , exercitatores  feu  monachos , lavari  cum  mulie - 
ribus  ; nec  omnem  chriflianum  laicum.  Hœc  ejl  enim  prima 
condemnatio  apud  gentes.  Si  quis  autem  hâc  in  re  deprehenfus 
, fuerit , Jî  Jit  quidem  clericus , deponatur  : fin  autem  laicus  , 
fegregctur.  Ce  canon  fait  l’énumération  de  quatre  fortes  de 
perfonnes,  fçavoir , facris  initiati , clerici,  afcetœ , & laicL 
Sacris  initiati , dit  b alfa  mon  ,•  font  généralement  tous  les 
eccléliaftiques  qui  fervent  l’autel , foit  qu’ils  aient  les  ordres 
facrés , foit  qu’ils  ne  les  aient  pas , comme  les  leéfeurs , les 

Î)ortie#s , &c.  Les  afcètes  font  les  moines  qui  n’ont  que  la 
impie  tonfure  monachale  ; les  clercs  font  les  moines  qui 
ont  reçu  la  tonfure  de  l’évêque  j & enfin  les  laïques  font 
les  fidèles  qui  ne  font  ni  moines  ni  eccléfiaftiques. 

Les  bains  publics  des  hommes  & des  femmes  font  aufïi 
réprouvés  par  le  canon  Non  oportet , diflincl.  81. 

BAISER  de  Paix.  La  coutume  de  donner  le  baifer  efl 
très-ancienne,  non-feulement  dans  le  commerce  de  la  vie 
civile , mais  auffi  dans  les  cérémonies  de  l’Eglife.  S.  Paul 
le  recommande  fréquemment  dans  fes  Epîtres , & les  pre- 
miers Chrétiens  fe  le  donnoient  très-fouvent  & en  diffé- 
rentes maniérés , comme  un  gage  de  paix , d’union , de 
charité.  Ils  fe  le  donnèrent  d abord  avant  l’offrande , 6c 

Xij 
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enfuite  après  la  communion.  On  le  donna  aufli  à toute  ad- 
mini  fixation  de  facrpment  & à toute  tranfa&ion.  L’évêque 
ou  le  fupérieur  le  donnoit  aux  pénitens  publics,  à leur  récon- 
ciliation, le  jeudi-faint,  & aux  chanoines , en  leur  annonçant 
la  réfune&ion,  le  jour  de  Pâques,  à matines  ou  à laudes.  On 
baifoit  le  prêtre  aux  épaules  ; on  baifoit  la  main  des  pauvres  en 
leur  donnant  l’aumône.  L’époux  & l’époufe  fe  donnoient  le 
baifer  au  vifage  dans  la  cérémonie  de  leur  mariage. 

- Le  concile  d’Auxerre , de  l’an  578  , canon  12,  défend  de 
donner  l’euchariftie , ou  le  baifer  de  paix,  aux  morts,  & de 
les  enfevelir  dans  les  ornemens  de  l’autel  : Non  licèt  mortuis, 
nec  eucharijliam  , nec  ofculumMradi  3 nec  vel  vélo  pallis  corpora 
eorum  involvi . 


Le  concile  de  Francfort,  de  l’an  794,  canon  50,  porte 
• qu’après  la  meffe , on  fe  donnera  mutuellement  le  baifer 

de  paix. 

*■  Le  concile  de  Mayence , de  l’an  813,  canon  44 , or- 

donne aux  fidèles  de  faire  les  offrandes  , & de  fe  donner 
le  baifer  de  paix  à la  meffe. 

Le  concile  d’Aix-la-Chapelle,  de  l’an  817  , canon  1 6 9 
défend  aux  moines  de  donner  le  baifer  aux  perfonnes  du 
fexe  ; d’où  vient  que , quand  un  moine  paffoit  quelque 
contrat  avec  une  femme , comme  c’étoit  l’ufage  que  les 
contraftans  confirmaffent  leurs  engagemens  par  le  baifer , 
le  moine  fubftituoit  un  homme  à fa  place  , pour  donner 
cette  marque  d’affurance  à la  femme  avec  laquelle  il  con- 
Chana  inter  Pro-  tra&oit  : Qui  utrique  , fcilicèt  pater  & jilius  pro  kujus  dont 
<J;  co/*. tfoïan  confirmatione  Waltcrium  monachum  in  fidei  nomine  ofculad 
funt  y uxor  autem  illius  , eo  quod  à feminâ  monachum  ofculari 
inujitatum  habemus yLambertum  quemdam,prxj'eclum  S-Albini > 
jubente  WaLterio  monacho , eadem  femina.  deofculata  ejl. 

Le  cardinal  Bona  obferve  que  l’ancienne  funplicité  ayant 
peu-à-peu  dégénéré  en  malice , on  ceffa  infenliblement  de 
fe  donner  mutuellement  le  bàifer  de  paix  à la  meffe , & 
qu’on  lui  fubffitua  l’ufage  de  préfenter  à baifer  un  inftrument 
marqué  de  la  croix  , ou  d’une  image  de  Jefus-Chrift,  qu’on 
appela  Pax  , Lapis  pacis  3 Tabella  pacis , Ofculatorium  , 
♦ Ojcularium , Ofculare. 

On  doit  fçavoir,  au  refte  r que  les  baifers  honnêtes  font 
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permis , lorfqu’ils  fe  font  par  amitié , par  politefle , par  cha- 
rité , félon  la  coutume  du  pays  où  l’on  fe  trouve , & qu’ils 
ne  renferment  ni  indécence , ni  danger , ni  mauvaife  inten- 
tion. Les  premiers  Chrétiens , même  de  différens  fexes , fe 
donnoient  fans  fcrupule  ces  fortes  de  baifers  , qui  n’é- 
toient , de  leur  part , que  des  fienes  de  paix  , d’union , de 
charité.  Quant  aux  baifers  lafciS , ce  font  des  péchés  mor- 
tels de  leur  nature. 

. BALADIN , BATELEUR , FARCEUR.  Les  baladins 
font  des  charlatans  qui , montés  fur  une  efbèce  de  théâtre 
drefle  dans  une  place  publique , amufent  la  populace  par 
des  tours  de  fouplelfe , pour  engager  les  fpeélateurs  à ache- 
ter leurs  drogues  & leurs  menues  curiofités.  Le  batelage  . 
eft  une  profeflion  vile  , méprifable , indigne  d’un  honnête 
homme,  & fur-tout  d’un  homme  Chrétien. 

Le  concile  de  Carthage,  de  l’an  419 , canon  2 , met  les 
bateleurs  au  nombre  des  perfonnes  infâmes,  qu’il  défend 
de  recevoir  pour  accufateurs  : Omnes  etiam  infamice  maculis 
afperff  ; id  eff , hiffriûnes  , &c. 

Le  cqnçile  d’Arles  , de  l’an  451,  canon  20,  prive  de  la 
communion  non-feulement  les  baladins , mais  encore  ceux 
qui conduifent  les  charriots  dans  les  courfes  de  ces  baladins, 
oc  toutes  les  perfonnes  qui  montent  fur  le  théâtre , jufqu’à 
ce  qu’elles  aient  renoncé  à leur  profeflion. 

. Pour  fçavoir  maintenant  fi  la  profeflion  de  bateleur  eft 
tellement  criminelle  en  foi , qu’il  ne  foit  jamais  permis  de 
l’exercer,  il  faut  diftinguer,  avec  S.  Thomas,  les  bateleurs 
qui  difent  des  paroles  indécentes , ou  qui  font  des  aérions 
ou  des  geftes  contraires  à la  pudeur  & aux  bonnes  mœurs, 

& ceux  qui  ne  difent  & ne  font  rien  de  contraire  ni  à la 

religion  ni  aux  mœurs.  Dans  le  premier  cas , la  profeflion 

de  bateleur  eft  toujours  criminelle  -,  mais , dans  le  fécond , 

elle  eft  permife  : Dicendum  , quod . . . . ludus  ejl  necejfarius  S. Thomas,»; 

ad  confervationem  humancc  viue.  Ad  omnia  autem  qucc  funt  uti-  2 >6 

lia  confervationi  hum  an  æ , dcputari  pojfunt  aliqua  officia  licita.  ’3' 

Et  ideo  etiam  officium  hiffrionum  quod  ordinatur  ad  folatium 
hominibus  cxhilendum  , non  eff  fecundiun  fe  illicitum  ; nec  J'unt 
in  ffatu  peccati  3 dummodb  moderatc  ludo  utantur,  id  eff , non 
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iitendo  aliquibus  illicitis  verbis  vel  faciis  ai  luium , & nofl 
adhibendo  ludum  negotiis  & tcmporïbus  indebitis.  II  faut  ajou- 
ter à cette  décilion  de  S.  Thomas , que  le  métier  feul  des 
baladins  qui  danfent  fur  la  corde , eft  criminel  & défendu 
en  foi , parce  qu’il  expofe  ceux  qui  l'exercent  au  danger 
de  perdre  la  vie. 

BANNISSEMENT.  Vcye{  Peines. 

BANS  d’Église.  Voye{  -Cures  & Fabrique  , Pa- 
tron, Évêques. 

Bans  de  Mariage.  Voye?  Mariage. 

Bans  de  l’Ordination.  Voye^  Ordres. 

BARBE.  Le  concile  de  Cartilage , de  l’an  398 , fcan.:44i 
défend  aux  clercs  de  porter  la  barbe  ou  les  cheveux- longs. 
Le  concile  de  Barcelone,  de  l’an  540,  canon  3 , contient 
la  même  défenfe  ^ de  même  que  celui  de  Bourges , de 
l’an  1031  , canon  73  & celui  de  Coyaco,  de  l’an  1050, 
canon  3. 

Le  concile  de  Paris,  de  l’an  1346,  canon  2,  défend  aux 
clercs  d’affe&er  une  chevelure  & une  barbe  à la  maniéré 
des  laïques , avec  une  tonfure. 

BAPTÊME.  Le  baptême  eft  un  facrement  inftitué  par 
Notre-Seigneur  Jefus-Chrift , pour  remettre  le  péché  ori- 
ginel 8c  tous  les  péchés  acluels , quant  à la  coulpe  & quant 
à la  peine  ; nous  faire  membres  vivans  de  l’Eglife  Chré- 
tienne , enfans  adoptifs  de  Dieu , & cohéritiers  de  Jefus- 
Chrift  , par  l’ablution  du  corps , faite  avec  de  l’eau , & ac- 
compagnée de  paroles  prefcrites. 

i ,1. 

§.  I.  Matière  du  Baptême , 

On  diftingue  deux  fortes  de  matières  du  baptême  ; la 
matière  éloignée  8c  la  matière  prochaine.  La  matière  éloignée 
du  baptême  eft  la  feule  eau  naturelle  8c  élémentaire , fé- 
lon ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à Nicodême , au  chap.  6 
de  S.  Jean  : Niji  quis  renatus  f 'uerit  ex  aquâ  & Spirilu  fanclo  , 
non  potejl  introire  in  regnum  Ùei.  On  peut  donc  validement 
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adminiflrer  le  baptême  avec  toute  forte  d’eau  naturelle , 
foit  de  mer , de  riviere , de  fontaine  , de  marais , de  lac  , 
de  citerne  , de  puits , de  neige  , de  glace , de  grêle , de 
pluie  ; celle  qu’on  appelle  eau  minérale , & toutes  les  autres , 
encore  qu’elles  aient  bouilli , ou  quelles  foient  mêlées  de 
quelqu’autre  liqueur  ou  matière  , comme  baume,  cendres, 
jus  de  viande , occ.  pourvu  qu’elles  foient  coulantes,  qu’elles 
confervent  leur  nature  d’eau , & que  les  liqueurs  ou  les  ma- 
tières étrangères  ne  dominent  pas  * mais  il  n’eft  jamais  per- 
mis de  baptifer  avec  de  l’eau  qu’on  fçait  certainement  n’être 

1>as  naturelle , comme  la  fueur , la  falive , les  larmes.  Dans 
e cas  de  néceflité  où  un  enfant  mourroit  fans  baptême  , il 
efl  permis  de  fe  fervir  d’une  matière  douteufe  , foit  en  bap- 
tifant  avec  de  l’eau  mêlée  d’une  matière  étrangère  en  une 
quantité  confidérable , foit  en  baptifant  avec  de  l’eau  de 
vigne , de  l’eau-rofe , & d’autres  exprimées  des  fleurs , des 
herbes  & des  plantes. 

La  matière  prochaine  du  baptême  confifte  dans  l’ablution 
de  celui  qui  efl  baptifé  , laquelle  fe  fait  ou  par  immer- 
sion , c’eft-à-dire  en  plongeant  tout  le  corps  du  baptifé  dans 
l’eau  ; ou  par  afperfion  , en  jetant  de  l’eau  fur  le  corps  du 
baptifé  ; ou  par  infufion , en  verfant  de  l’eau  fur  la<ête  du 
baptifé.  Jefus-Chrifl:  n’ayant  point  déterminé  la  maniéré 
dont  fe  doit  faire  l’ablution  baptifmale , on  peut  baptifer 
validement  en  l’une  de  ces  trois  maniérés.  Durant  les  douze 
premiers  flécles  de  l’Eglife  , on  baptifoit , pour  l’ordinaire  , 
par  immerflon  , dans  l’Orient  & dans  l’Occident , en  plon- 
geant trois  fois  le  baptifé , pour  repréfenter  les  trois  jours 
que  Jefus-Chrifl  étoit  demeuré  dans  le  fépulcre.  On  croit 
avec  raifon  que  les  apôtres  baptiferent  par  afperfion  les 
trois  mille  & cinq  mille  Juifs  qui  crurent  en  Jefus-Chrifl , 
& qui  furent  baptifés  dans  un  jour , comme  il  efl  dit  dans 
le  fécond  & le  troifieme  chapitre  des  Aêles  des  Apôtres. 
Aujourd’hui  on  baptifé  par  l’infùfion  de  l’eau , faite  fur  la 
tête  de  l’enfant , dans  i’Eglife  d’Occident  $ car  les  Grecs 
baptifent  encore  aujourd’hui  par  immerflon , au  moins  pour  \ 
l’ordinaire.  Les  Maronites  emploient  indifféremment  l’in-  < 
fùfion  & l’immerflon. 


Goar , in  Noiis 
id  Ojfic.  facr.  bjp- 
ifm.bAot\n,l  b.  8, 
>8 } n.  3p. 


i68 


B A P 


$.  IL  Forme  du  Baptême 

La  forme  du  baptême,  chez  les  Grecs,  eft  conçue  en  ces 
termes  : Baptifatur  fcrvus  vel  ferva  Dei , in  nomine  Patris  , 
& Filii , & Spiritûs  JanSi . Amen.  Chez  les  Latins  , elle  eft: 
conçue  en  ces  termes  : Ego  te  baptifo  in  nomine  Patris  , & 
Filii  , & Spiritûs  fancli. 

§.  III.  Minijlre  du  Baptême. 

Le  miniftre  ordinaire  du  baptême  folennel,  c’eft  l’évêque 
ou  le  prêtre , c’eft-à-dire  le  curé , ou  un  autre  prêtre  dé- 
légué par  lui  ou  par  l’évêque.  Le  miniftre  extraordinaire  , 
c’eft  le  diacre , avec  la  commiflion  des  pafteurs  du  premier 
ou  du  fécond  ordre. 

Dans  le  cas  de  néceftité , c’eft-à-dire , quand  une  per- 
fonne  eft  en  danger  de  mourir  fans  baptême , tout  homme 
même  hérétique,  excommunié,  Payen,  Juif,  femme, 
peut  donner  validement  tk  licitement  le  baptême , pourvu 
qu’il  ait  l’intention  de  faire  ce  que  fait  l’Eglife  en  adminis- 
trant ce  Sacrement , & qu’il  prolere  les  paroles  de  la  forme, 
en  verfant  J’eau  ; car  plusieurs  perfonnes  enfemble  n’en 
peuvent  validement  baptifer  une  autre , enforte  que  l’une 
profère  les  paroles  , tandis  que  l’autre  verfe  1 eau  j la 
forme  feroit  raufle  en  ce  cas , puifque  celui  qui  la  pronon- 
ceroit , ne  baptiferoit  ou  ne  laveroit  pas  le  corps  effeéH- 
vement.  Une  même  perfonne  en  peut  baptifer  validement 
plufieurs  autres  à-la-fois  , en  difant  vos  9 au  lieu  de  te  ,•  mais 
une  perfonne  ne  peut  fe  baptifer  validement  elle-même  , 
parce  que  le  miniftre  & le  Sujet  du  baptême  doivent  nécef* 
fairement  être  deux  perfonnes  différentes. 

Il  n’eft  permis  à aucun  curé  ni  à aucun  prêtre  d’admi- 
niftrer  le  baptême  ailleurs  que  dans  l’églife , hors  le  cas  de 
néceftité  , ou  fans  une  permiflion  expreffe  de  fon  évêque. 
Il  ne  peut  pas  non  plus  le  conférer,  hors  ce  même  cas  de 
néceftité  , fans  les  cérémonies  ordinaires , à moins  qu’il  n’en 
ait  obtenu  la  permiflion  de  l’évêque.  Enfin  il  ne  peut  non 
plus , hors  le  cas  de  néceftité  , fe  Servir  licitement  pour  le 
paptême,que  de  l’eau  réfervée  dans  les  fonts  baptmnaux. 
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Oui  a été  bénite  le  famedi-faint , ou  le  famedi , veille  de  1*1 
Pentecôte.  : 

§.  IV;  Sujet  du  Baptême . 

Tout  homme  non  baptifé  , enfant  ou  adulte  de  tout  âge 
ou  de  tout  fqxe , eft  uffifujet  propre  à recevoir  le  baptême, 

Jefus-Chrift  n en  ayant  exclu  perlonne.  Les  enfans  étant  des 
fujets  capables  de  recevoir  le  oaptême , on  doit  les  baptifer, 
dans  le  cas  de  néceflité,  auflitôt  qu’ilslaiflfent  paroitre  quelque 
, partie  du  corps  fur  laquelle  on  peut  appliquer  l’eau  phyfique- 
ment.  Il  y a même  plusieurs  théologiens  qui  croient  qu’il  n eft 
pas  néceflaire  qu’un  enfant  paroifle  hors  le  fein  de  la  mere , 

& qu’il  fuflit  qu’on  puilfe  faire  parvenir  l’eau  jufqü’à  lui , par  ? 

le  moyen  de  quelque  infiniment  ; c’ell  l’avis  ae  plufieurs 
théologiens , & la  pratique  de  l’Hôtel-Dieu  de  Pans. 

On  ne  doit  pas  baptifer  un  monfltre  qui  n’a  point  de 
figure  humaine  ; mais,  fi  l’on  doute  que  ce  foit  un  homme*  , . 
il  faut  le  baptifer  fous  la  condition , Si  es  homo.  Si  l’enfant 
avoit  une  tête  bien  formée,  il  faudroit  le  baptifer  d’une 
maniéré  abfolue. 

Le  baptême  eft  nécelfaire  de  néceflité  de  moyen  pour 
le  fàlut , c’elf -à-dire  d’une  néceflité  abfolue  à tout  homme , 
foit  adulte , foit  enfant  ; enforte  qu’un  enfant , quel  qu’il 
‘foit , qui  ne  la  pas  reçu  réellement , & qu’un  adulte  qui 
n’a  pas  eu  au  moins  le  defir  de  le  recevoir , joint  à une 
véritable  converlîon  de  cœur , font  infailliblement  exclus 
du  royaume  de  Dieu.  C’ell  un  point  de  foi  contenu  dans 
ces  paroles  de  Jefus-Chrifl: , qui  font  générales  & fans  exy 
ception  : Niji  quis  renatus  fuerit  ex  aquâ  & Spiritu  fanclo  , Joann.  cap.  a, 
non  potejl  introïre  in  regnum.  Dei.  • Le  baptême  efl:  encore 
>*né.ceflàire  aux  adultes  de  néceflité  de  précêpte  divin. 

On  ne  doit  pas  baptifer  les  enfans  des  Infidèles  malgré 
leurs  parens , lorfque  ces  enfans  n’ont  pas  l’ufage  de  la 
raifon  ; mais , s’ils  ont  l’ufage  de  la  raifon , & qu’ils  de- 
mandent le  baptême , on  doit  les  baptifer  malgré  leurs 
parens.  \ 

Le  baptême  produit  deux  effets  -,  le  cara&ere , & la 


grâce 
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§.  V.  Effets  du  Baptême . • 

Les  effets  du  baptême  font  le  cara&ere  & la  grâce. 

Le  cara&ere  du  baptême  eft  une  marque  fpirituelle  & 
indélébile , imprimée  dans  l’ame  <ju  baptifé  pour  l’orner , 
le  diftinguer  des  infidèles , & le  rendre  caj^ble  de  rece- 
voir les  autres  facremens.  Le  cara&ere  fait  que  le  baptême 
donné  dan?  la  forme  preferite , par  quelque  perfonne  que 
ce  foit,  ne  peufpas  être  réitéré. 

La  grâce  du  baptême , ou  la  grâce  baptifmale , c’eft  la 
grâce  habituelle  ôc  fan  édifiante , qui  rend  l’homme  jufte  , 
laint , enfant  adoptif  de  Dieu , membre  vivant  de  Jelus-  # 
Chrift  & de  l’Eglife,  héritier  du  ciel  ÿ orné,  des  vertus  in- 
finies, théologales  & morales  avec  les  dons  du  Saint-Efprit  ; 
propre  à toutes  fortes  de  bonnes  oeuvres , avec  un  droit 
> acquis  fur  les  grâces  actuelles  néceffaires  pour  la  pratique 
•de  ces  bonnes  œuvres  ; enfin  exempt  de  tout  péché  , tant 
aéluel  qu’originel , quant  à la  coulpe  & quant  à la  peine, 
quoique  non*quant  aux  pénalités  qui  font  la  fuite  du  péché 
originel , c’eft-à-dire  quant  aux  miferes  & aux  infirmités 
qui  naiffent  de  ce  péché  ; telles  que  font  l’ignorance , les 
maladies , la  mort , la  concupifcence , que  Dieu  a voulu 
lui  laiffer  pour  l’inliruire  , l’humilier , le  purifier,  l’exercer, 

& lui  donner  lieu  de  mériter  les  céleftes  récompenfes , erf 
lui  donnant  occafion  de  combattre. 

Le  Chrétien , dans  fon  baptême , promet  de  s’attacher  à 
Jefus-Chrift , & de  renoncer  au  démon , à fes  pompes  & 
à fes  œuvres.  Ce  font  cesr  promeffes  que  les  faints  Peres 
appellent  des  vœux , qui  forment  les  obligations  que  les 
Chrétiens  contraftent  aans  le  baptême  , & qui  coniîffent 
à prendre  Jefus-Chrift  pour  modèle,  à fuivre  les  exemples; 
à pratiquer  fon  Evangile  , à éviter  tous  les  objets  qui  nour- 
rinent  la  concupifcence , tk  tous  les  péchés  qui  font  les 
•œuvres  du  démon.  . ■ 

• i 

§.  VI.  Cérémonies  du  Baptême . 

• Le  baptême  fe  donne  avec  certaines  cérémonies , dont 
quelques-unes  le  précèdent,  d’autres  l’accompagnent,  & 
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<F autres  le  Auvent.  Les  cérémonies  du  baptême  font  encore 
à peu  près  les  mêmes  Aipurd’hui  quelles  étoient  autrefois. 
Dans  la  naiflance  de  lÜ^life  , on  baptifoit , fans  beaucoup 
d’examen  & d’épreuves  ,*<l©us  ceux  qui  faifoient  profeflion 
de  croire  en  Jeius-Chrid , & de  fuivre  ce  qu’il  avoit  or- 
dony  i mais  enfuite  on  les  examina  foigneulement , & on 
les  éprouva  long-tems.  La  régie  ordinaire  étoit  de  les  pré- 
senter à l’évêque  , qui  les  interrogeoit  pour  fçavoir  A leur 
converAon  étoit  fincere  , & s’ils  n’étoient  point  engagés 
dans  quelque  profeflion  incompatible  avec  le  Chridianifine. 
Si  l’évêque  le  jugeoit  capable  , on  faifoit  infcrire  fon  nom 
fur  le  rôle  des  catéchumènes  , & on  l’admettoit parmi  eux, 
en  lui  impolant  les  mains , ou  en  fail'ant  fur  Ion  front  le 
figne  de  la  croix , ou  même  en  employant  l’une  & l’autre 
de  ces  cérémonies , & en  récitant  iur  lui  des  prières  par 
Jefquelles  on  demandoit  à Dieu  qu’iWui  plût  faire  fruéfifler 
les  indruftions  qu’on  donnoit  au  catéchumène , & le  dil- 
pofer  au  baptême.  Le  catéchide  lui  enfeignôit  la  morale 
chrétienne , & il  aflifltût  aux  indru&ions  publiques.  Ceux 
d’entre  les  catéchumènes  qui  étoient  admis  pour  recevoir  le 
baptême  à Pâques  ou  à la  Pentecôte , donnoient  leur  nom 
au  commencement  du  carême  : on  les  appeloit  illuminés , 
compétens  ou  élus.  Pendant  la  fainte  quarantaine , on  les 
faifoit  fouvent  tfenir  à l’églife  pdür  les  indruire.  des  myf- 
teres,  & on  faifoit  fur  eux  un  grand  nombre  d’exorcifmes  & 
* plufleurs  prières , en  prélènce  des  Fidèles.  On  les  prépa- 
roit  aufli  par  la  pénitence , & particuliérement  par  le  jeûne , 
& par  l’abdinence  du  vin  & de  la  chair  ,‘Comme  on  le  voit 
par  ce  canon  qui  ed  le  quatre-vingt-cinquieme  du  Concile 
de  Carthage,  de  l’an  398  : Bapufandi  nomen  fuum  dent , 
& dià  abjhnentiâ  vini  & carnium  , ac  manûs  impojïtione  cre A 
brâ  examinait  bapùfmum  recipiant.  On  recommandoit  dé 
plus  aux  perfonnes  mariées  de  garder  la  continence  pen- 
dant’ws  jours  d’épreuve , & l’on  exhortoit  généralement 
tous  ceux  qu’on  devoit  baptifer , à confeflèr  leurs  péchés , 
commafcil  paroît  par  ce  texte  de  Tertullien , au  cnap.  20 
de  fon‘ Traité  du  Baptême  : Ingrejfuros  bapùfmum, . . . orare 
oponet  y & cum  confejjione  omnium  rétro  aeliclorum  , &c. 
Eulebe  conArme  cet  ufage , de  Vitâ  CoAflantini , lib.  4 , 
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~cap.  61  i de  même  que  Socrate , Hijl.  eccl.  lib . 3,  cap . *7/ 
& S.  Grégoire  de  Nazianze , Or<z£  -40  , où  il  exhorte  cëux 
qui  fe  dilpofoient  au  baptême , à confeffer  leurs  péchés , 
afin  que , pat  la  honte  qu’ils  fowffriront  en  cette  vie , ils 
p ud  Marten.  évitent  celle  du  fiécle  futur.  Sainte  Briette , parlant  aux 
EccL/.rLî^cÜI'.  “^dèles  , leur  difoit  : « Convertiflfez-vous  donc  tous}  & , 
» confeflant  vos  péchés , recevez  le  baptême  : » Et  peccata 
veftra  confitcntes , baptifmum  fufcipite.  il  faut  pourtant  ob- 
ferver  que  cette  confeflion  des  péchés  , préparatoire  au 
baptême , n’étoit  & ne  pouvoit  être  une  conteffion  facra- 
mentelle , puifque  le  baptême  eft  la  porte  de  tous  les  facre- 
. mens.  Ce  n’étoit  donc  qu’un  exercice  d’humilité,  très-propre 
à exciter  l’efprit  de  compon&ion , & à difpofer  le  catécnu- 
mène  à recevoir  la  grâce  du  baptême  dans  toute  fa  plé- 
nitude. 

Après  ia  bénédi&iôn  des  fonts , on  faifoit  entrer  les  ca- 
téchumènes dans  le  baptiftère.  Les  parrains  préfentoient 
d’abord  les  hommes  & les  garçons  : les  femmes  venoient- 
enfuite,  étant  préfentées  par  leurs  • marraines.  On  faifoit 
pluûeurs  exorcifmes  & plulieurs  lignes  de  croix  fur  ces  ca- 
téchumènes , avant  que  de  les  baptifer  ; on  récitoit  plufieurs 
prières  j on  leur  mettoit  du  fel  dans  la  bouche , de  la  falive 
lur  les  narines  & fur  les  oreilles  ; on  leur  firottoit  la  poitrine, 
les  épaules  & le  front , «vec  l’huile  des  catéchumènes  ; ils 
renonçoient  au  démon , à lès  pompes  & à fes  œuvres  j puis 
ils  failoient  leur  profelïion  de  foi,  en  répondant,  Je  crois , 
fur  chaque  article  du  Symbole  , fur  lequel  le  prêtre  les  in- 
terrogeoit.  Chaque  catéchumène  fe  dépouilloit  lui-même, 
& del'cendoit  dans  les  fonts , foutenu  par  fon  parrain. 
L’évêque  les  plongeoit  trois  fois  dans  l’eau,  en  pronon- 
. çant  à chaque  immerfion  le  nom  d’une  des  perfonnes  de  la- 

fainte  Trinité.  Dans  la  fuite , on  permit  de  ne  faire  qu’une 
ou  trois  immerfions.  Au  fortir  .de  l’eau , les  baptifés  étoient 
préfentés  à un  prêtre  , qui  leur  faifoit  l’onéfion  du  faint 
chrême  fur  le  haut  de  la  tête  avec  le  pouce , en  y mar- 
quant le  figne  de  la  croix.  Les  parrains  les  recevoient  des 
« mains  du  prêtre,  & ils  les  couvroient  d’un  linge.  On  les 

< préfentoit  à l’évêque,  s’il  étoit  préfent,  pour  recevoir  de 
fa  main  la  robe  blanche  qu’ils  portoient  pendant  l’o&ave 
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de  Pâques.  L’évêque  faifoit  enfuite  la  priere  de  la  confir- 
mation , en  élevant  les  mains , & en  invoquant  fur  les  bap- 
tifés  la  grâce  & les  dons  du  Saint-Efprit  ; puis  il  leur  faifoit 
i’on&ion  du  faint  chrême  fur  le  front.  On  conduifoit  en- 
fuite  les  nouveaux  baptifés  à l’autel , pour  affifter  au  facri- 
fice  de  la  méfié  pour  y communier.  On  leur  faifoit 

1>rendre  du  lait  mêlé  avec  du  miel , pour  leur  marquer  qu’on 
es  regardoit  comme  des  enfans  nouvellement  nés , aux- 
quels on  donnoit  autrefois  du  lait  & du  miel  ; ou  pour 
ugnifier  qu’ils  av oient  acquis  le  droit  de  partager  la  béati- 
tude éternelle , figurée  par  la  terre  promue  aux  Ifraëlites. 

* La  maniéré  de  donner  le  baptême  par  infufion  eft  la 
feule  qui  foit  ufitée  aujourd’hui,  & l’on, y obferve  encore 
la  plûpart  des  anciennes  cérémonies.  Le  prêtre  fouffle  trois 
fois  fur  le  vilage  de  l’enfant  qu’on  préfente  au  baptême  ; il 
fait  le  figne  de  la  croix  fur  fon  front  & fur  fa  poitrine  ; il 
exorcife  le  fel,  & en  met  dans  la  bouche  de  l’enfant;  il 
lui  met  aufli  de  la  falive  dans  la  bouche  & dans  les  oreilles , 
ep  prononçant  le  mot  epheta , pour  imiter  l’aéfion  de  Jefus- 
Chrifb  qui  fe  fervit  de  la  falive  pour  guérir  un  homme  fourd 
&c  muet.  On  démaillote  l’enfant , pour  montrer  qu’il  faut  fe 
dépouiller  du  vieil  homme , pour  être  revêtu  du  nouveau  : 
l’enfant  eft  préfenté  par  un  parrain  & par  une  maraine  ; on 
le  fait  renoncer  à fatan , à les  pompes  & à fes  œuvres  ; on 
le  frotte  d’huile  à la  poitrine  &c  aux  épaules;  on  lui  fait  faire 
une  profeffion  de  foi  par  la  bouche  de  fon  parrain  & de  fa 
^marraine  i on  lui  demande  s’jl  veut  être  baptifé;  ou  lui 
donne  le  nom  d’un  faint  pour  lui  fervir  de  modèle  & de 

Eroteêfeur  ; on  lui  vçrle  trois  fois  de  l’eau  fur  la  tête  ; ' on 
li  donne  le  baifer  de  paix,  pour  marquer  qu’on  le  recon- 
jjoit  pour  membre  de  rEglilc  ; on  lui  fait  l’onêHon  fur  le 
haut  de  la  tête  , pour  marquer  que  le  baptême  le  fait,  en 
quelque  forte , prêtre  & roi , en  l’aftociant  au  facerdoce  & 
à la  royauté  de  Jefus-Clirift,  pour  s’offrir  à lui  comme  une 
hoftie  vivante , 8c  régner  un  jour  avec  lui  ; on  met  encore 
Hn  cierge  allumé  entre  les  mains  du  baptifé , pour  marquer 
qu’il  eft  enfant  de  lumière , & qu’il  doit  être  en  effet , par 
l’éclat  de  fes  vertus , une  lampe  ardente  8c  luifante  ; on  le 
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couvre  d’une  robe  blanche , pour  marquer  l’innocence  dont 
il  vient  d’être  revêtu , & qu’il  doit  conferver  toute  fa  vie. 

Il  n’y  a qu’un  feul  baptême , qui  doit  être  conféré  en  in- 
voquant & en  prononçant  le  nom  du  Pere , du  Fils  , & 
du  Saint-Efprit. 

Comme  Dieu  n’a  point  égard  aux  âges,  non  plus  qu’aux 
perfonnes , & que  la  circoncilîon  n’étoit  qu’une  ima^e  du 
myilere  de  Jefus-Chrill;  ainli  les  évêques,  autant  qu  il  dé- 
pend d’eux , ne  doivent  exclure  perfonne  du  baptême  & * 
de  la  grâce  de  Dieu.  Ce  décret  eft  du  ooncile  de  (Jarthage, 
de  l’an  253 , fous  S.  'Cyprien,  contre  Fidus  , qui  préten- 
doitque , fuivant  la  loi  de  la  circoncilton , l’on  ne  devoit  pas 
baptüer , avant  le  huitième  jour  , les  enfans  nouveaux-nés. 

Ceux  qui  fe  préfentent  pour  embraffer  la  foi , s’ils  font 
de  bonnes  mœurs,  feront  admis,  dans  les  deux  ans,  à la 
grâce  du  baptême , & plutôt , li  la  maladie  ou  la  ferveur 
de  leurs  prières  obligent  de  les  fecourir  avant  ce  tems. 

( Concile  d’Elvire,  an  303  , canon  42.  ) . 

Le  quarante-huitieme  canon  du  même  concile  défend 
la  mauvaife  coutume  de  mettre  de  l’argent  dans  les  fonts 
baptifmaux  en  recevant  le  baptême  , de  crainte  que  l’é- 
vêque ne  femble  vendre  ce  qu’il  a reçu  gratuitement. 

Le  concile  de  Carthage  , de  l’an  348  ou  349,  can.  1 , 
défend  de  rebaptifer  ceux  qui  l’ont  été  dans  la  foi  de  la 
Trinité. 

Le  concile  de  Carthage  , de  l’an  397  , canon  34  , veut 
qu^  l’on  baptife  ceux  qui  ont  demandé  le  baptême  à 1» 
mort  , & qui  viennent  eiiroite  à perdre  connoiflfance , 
pourvu  que  dès  perfonnes  de  probité  attellent  qu’ils  ont 
-oefîré  le  facrement.  Le  concile  d’Orange  , de  fan  441 
ordonne  la  même  chofe  , canon  1 2 ; ainli  que  celui  d’Ar- 
les , de  l’an  452  , canon  38. 

Le  concile  de  Carthage , de  l’an  418  , s’exprime  ainli 
dans  fon  deuxieme  canon  : Item  placuit  ut  quicumque  par- 
vulos  recentes  ab  u te  ri  s matrum  baptifandos  negat , aut  aïcit , 
in  remijfionem  quidem  peccato.-um  eos  bapùfan  , Jcd  nihil  eje 
Adam  trahere  ori^inalis  peccati , quod  régénérât ioni s lavacro 
çxpietur  ; unde  fit  confequens  , quod  ut  in  eis  forma  baptif- 
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matis  , */z  remijjionem  peccatorum  f non  verè  fed  falsà  intelli- 
gaïur  y anathema  fu,  Quoniam  non  aliter  inteUigendùm  ejl 
quod  dicit  Apojlolus  x Per  unum  hominem  peccatum  intra- 
vit  in  munaura  , & per  pgccatum  mors  , & ità  per  om- 
îtes homines  pertranùit  , in  quo  omnes  peccaverant , niji 
quemadmodlun  Ecclefa  cathohça  ubi.juè  diffufa  fempcr  Intel - 
Lexit.  Propter  hanc  enim  régulant  fidei  , etiam  parvuli  , qui 
ni/ul  peccatorum  in  femetipjis  adhuc  committere  potuerunt  , 
ide  'o  in  peccatorum  remijfionem  veraciter  baptifantur , ut  in  cis 
regcneratione  mundetur  y quod  generatione  traxerunt. 

Le  quatorzième  cajnp  du  concile  de  ChaLcédoine  , tenu 
l’an  451,  veut  que  les  enfans  des  leéfeurs  & des  chantres, 

3ui  ont  été  baptilés  par  les  hérétiques  , foient  présentés 
e nouveau  à l’Eglife  , pour  entrer  dans  la  communion 
catholique.  -0 

Le  douzième  canon  du  concile  d’Orléans  , de  l’an  5 1 1 , 
permet  aux  prêtres  & aux  clercs  qui  font  en  pénitence 
de  baptifer  dans  la  néceflité.  4 

Le  conGile  de  Gironne  , de  l’an  517,  défend  de  bdlpti- 
fer  hors  les  jours  de  Pâques  & de  la  Pentecôte , (i  ce  n’elt 
en  cas  de  nécellité  , & veut  qu’on  baptife  les  enfans  aufli- 
tôt  après  leur  naiflance.  Mêmes  difpofitions  dans  le  can  1 8. 
du  concile  d’Auxerre , & dans  le  canon  3 du  concile  de 
Mâcon  , de  l’an  585. 

Canofljcos  Patrum  ritus  ftquentej  de  infantibus  quoquè  de - 
eemimus  3 quoties  non  inveniuntur  firmi  tefes  qui  eos  abf- 
,que  ulld  dubitatione  bapÿfatos  ejfe  dicant  , nec  Lpji  propter 
,matem  3 de  fibi  tradito  myflerio  apte  refpondere pojjint , debere 
abfque  uflâ  cjfenfone  baptifari  : ne  Jortè  ejufmodi  dubitatio  eos 
.ejufmodi purificationis  fanUificatione  privet.  (Concile  in  Trul- 
lo  y l’an  $90,  canon  84.  ) Le  concile  de  Carthage,,  de 
,1’an  398  , avoit  déjà  ordonné  la  même  chofe  dans  foji 
.ltxieme  canon.  Le  pape  Alexandre  1I-I , qui  mourut  l’an 
1187,  ajouta  qu’il  lalloit , dans  ce  doute , baptifer  les  en- 
fans  fous  con  en  ces  termes  : Si  baptifatus  es  , non  te 

baptifo  ÿ fed  fi  hondùm  baptifatus  es  , ego  te  baptifo  , &c. 
Et  c’eft  cette  forme  conditionnel^  qu’il  faut  encore  em- 
-ployer  aujourd’hui  en  donnant  le  baptême  à éëux  dont 
on  a un  jufte  fujet  de  douter  s’ils  l’ont  reçu,  & parti,- 
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culiérement  aux  enfans  expofés  , quand  même  Us  auroient 
au  cou  un  billet  portant  qu’ils  ont  été  baptifés , à moins 
qu’on  n’ait  effeélivement  vérifié  leur  baptême.  Nous  obfer- 
verons  en  paflant  , qvi’il  eft  feux  que  la  forme  condition- 
nelle foit  de  l’invention  des  Scholaftiques,  puifque  long-tems 
avant  eux  & avant  Alexandre  III , eUe  avoit  été  ordon- 
née par  S.  Boniface , archevêque  de  Mayence  , qui  s’en 
explique  en  ces  termes , dans  les  ftatuts  qui  furent  dreffés  * 
vers  Pan  745  , & qui  font  rapportés  au  28e  chapitre  du 
9e  Tome  du  Spicilege  de  Domd’Achery  : Si  de  aliquibus 
dubium  fit , utràrn  Jim  baptifati  , abjque  ullo  fcrupuh  bap- 
ti fémur , his  tamen  verbis  præmims  : Non  te  rebaptifo  ; 

Jed  Jî  nondùm  es-  baptifatus  , ego  te  baptifo  , &c.  Ifaac  , 
évêque  de  Langres  , qui  vivoit  au  neuvième  fiécle , inféra 
fa  même  formule  dans  fes  ftatuts  , après  l’avoir  tirée  du 
chapitre  184  du  fixieme  livre  des  Capitulaires. 

Défenfe  de  conférer  le  baptême  dans  les  oratoires  par- 
ticuliers , & ailleurs  que  dans  l’Eglife.  ( Concile  in  Trullo , 

Même  défenfe  renouvelée  par  le  quarante-huitieme  ca- 
non du  concile  de  Meaux , ae  l’an  845  , hors  le  cas  de. 
néceflité. 

Comme  la  foi  chrétienne  eft  établie  par-tout , & que 
l’on  baptife  les  enfans  avant  l’âge  de  raifon  , il  faut  fup- 
pjéer  dans  la  fuite  aux  inftru&ions  dont  ils  ne  font- pas  ca- 
pables lors  de  leur  baptême.  ( Concile  de  Paris , de  l’an 
829  , canon  6.  ) Le  même  concile  , dans  les  trois  canons 
fuivans  , veut  qu’on  s’en  tienne  aux  tems  marqués  par  les 
conciles  pour  P adminiftration  du  baptême  , qui  font  les  • 
fêtes  de  Pâques  & de  la  Pentecôte  ; il  ordonne  aux  par- 
rains d’inftruire  leurs  filleuls  des  devoirs  de  la*'religion. , 
comme  devant  en  répondre  devant  Dieu  ; & aux  prêtres 
de  faire  enforte  que  tous  les  baptifés  accompliffent  les 
promefTes  qu’ils  ont  faites  au  baptême. 

Le  conçue  de  Wormes , de  l’an  8 69> , s’exprime  ainfi 
dans  fon  cinquième  canon  fur  la  validité  du  baptême  donné 
par  une  ou  trois  immerfions  : Diim  quidam  facerdotes  in 
quibufdaM'  partibus  terree  trinam  , quidam  Jimplam  merfïo- 
nem  faciunt , à nonmdlis  fehifma  ejjè  confpicitur  f & uniras 
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fidei  fcindi  videtur.  Nam  dùm partes  diverfa , ( aliàs  diverfè  ) & 
quafi  contrario  modo  agunt , aiu  alios  non  baptijatos  effc  conten- 
aient. Proindc  quid  à nobis  in  facramenti  diverjitate  finiendum 
Jit , apofiolica  Jadis  informemur  ( aliàs  informetur  ) prœcep - 
tis  y non  nojlram  y Ccd  paternam  injlituùonem  fequentes.  Beat  ai 
igitur  mémorial  Gregorius  Romance  eeelefia  pontifex  , ejfiagi- 
tante  fanclijjimo  Leandro  epifeopo  , de  hâc  diverjitate  quid 
potiàs  effet  fequendum.,  inter  catera-rcfcribens  ci  Jic  ait  : De 
trind  vero  merfione  baptifmatis  , nihil  rcfpondert  venus  po- 
&fl>  quàm  ipfi  fenfifiis  : quia  in  unâ  fidc  non  ojjicit  fancla 
eeelefia  confuetudo  diverfa.  Nos  autan  quod  tenio  mergimus  , 
triduana  Jepultura  facramenta  fignamus  y ut  dùm  tertio  ah 
aquis  infans  educitur  , refurreclio  triduani  tampons  expri- 
matur.  Quod  fi  quis  forte  etiam  pro  veneratione  fummee 
Trinitatis  afiimet  fie  ri , ncque  ad  hoc  aliquid  obfiflit , bap- 
tifandum  femel  in  aquis  mergere  : quia  dùm  in  tribus  fubfifien- 
tiis  una  Jubfiantia  efl>,  reprehenjihile  ejfe  nuÜateniis  poterit , 
infantem  in  baptifmate  vel  ter  K vel  femel  mergere  : quando 
& in  tribus  merfionibus  perfonarum  T rinitas  , 6 ’ in  unâ  pote  fl 
divinitatis  fuigularitas  defignari. 

Les  nouveaux  baptifés  affileront  aux  offices  des  pa- 
roiffes  où  ils  ont  reçu  le  baptême  , pendant  toute  l’oftave 
de  Pâque  , avec  des  habits  blancs  , un  crémeau  & un 
cierge  à la  main.  ( Concile  de  Rouen,  de  l’an  1050, 
canon  17  & 19.  ) 

Le  concile  général  de  Latran , de  l’an  1215,  canon  1 , 
parle  en  ces  termes  du  baptême  : Sacramentum  vero  baptifmi , 
quod  ad  invocationem  individua  Trinitatis , videlicet  Pat  ris,  & 
jFilii  y & Spiritus  fancliy  confecratur  in  aquâ , tàm parvulis  ÿquàm 
adultis  y in  forma  Eeelefia  à quocumque  rite  coÜatum  , pro- 
ficit  ad  falutem. 

Le  pape  Clément  V , Clemenùnâ  unie,  de  baptifmo , don- 
née dans  le  concile  général  de  Vienne  , l’an  1 3 1 1 , or- 
donne d’adminiftrer  le  baptême  dans  l’églife , & non  ail- 
leurs, hors  le  cas  de  néceffité  , c’eft-à-cnre  le  danger  de 
mort  de  la  part  de  l’enfant , lî  ce  n’eft  quand  il  s’agira  de 
baptifer  les  rois  ou  les  princes  : Ne  quis  de  ccetero  in  aulis 
vel  cameris  , aut  aids  privatis  domibus  , fed  duntaxàt  in 
. . Tome  UL  Z < 
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ecclefiis  in  quibus  font  ad  hoc  fontes  fpccialitér  deputati  , 
' aliquos  , ( mfi  regum  vel  principum  quibus  valeat  in  hoc  cafu 
deferri  , liberi  extiterint  , aux  talis  necejjitas  emerferit  prop- 
ter  quant  nequeat  ad  ecclejiam  abfque  periculo  , propter  hoc 
acceffus  haberi  ) audeat  baptifare. 

Le  concile  de  Trente , ( feff.  7 , ) explique  la  foi  de 
l’Eglife  touchant  le  baptême  dans  les  quatorze  canons 
fuivans.  , 

ï*  Canon.  Si  quis  dixerit  , baptifmum  Joannis  habuijfe  eandem  vint 
cum  baptifmo  Chrijli , anathema  fit. 

Si  quis  dixérit  , aquam  veram  & naturalem  non  ejfe  de 
necefiitate  baptifmi , atque  ideb  verba  ilia  Domini  Nofiri  Je- 
fu-Ckrifii , Nifi  quis  renatus  fuerit  ex  aquâ  & Spiritû  lanfto , 
ad  metaphoram  aliquam  detorferit  , anathema  fit. 

Si  quis  dixerit  , in  ecclefiâ  Romand,  quce  omnium  ecclefia- 
rum  mater  efi  & magifira  , non  ejfe  veram  de  baptifmi  fa - 
cramento  do&rinam  , anathema  fit,  * 

Si  quis  dixerit , baptifmum  aui  etiam  datur  ah  hcereticis  in 
nomine  Patris , & Filii  , & Spiritus  fancli , cum  intentione 
faciendi  quod  facit  ecclefiâ  , non  ejfe  verum  baptifmum  , ana- 
thema fit . 

Si  quis  dixerit  , baptifmum  liberum  ejfe  , hoc  efi  non  ne- 
cejfarium  ad  falutem  , anathema  fit. 

Si  quis  dixerit  , baptifatum  non  poffe  , etiam  fi  velit  j gra- 
tiam  amittere  , quantumcumque  peccet  , nifi  nolit  credere  , 
anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , baptifatos  per  baptifmum  ipfum  folius 
tantum  fidei  debitorcs  fieri  , non  autem  univerfcc  legis  Chrijli 
fervandce  , anathema  fit. 

Si  q uis  dixerit  , baptifatos  liberos  ejfe  ab  omnibus  fan3ce 
Ecclefiæ  prceceptis  , quce  vel  fcripta  vel  tradita  funt  , ità  ut 
ea  obfervare  non  teneantur  , nifi  fe  fuâ  fponte  illis  fubmittere 
voluerint  , anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , ità  revocandos  ejfe  homines  ad  baptifmi 
fufcepti  memoriam , ut  vota  omnia  quce  pofi  baptifmum  fiunt , 
vi  pr&mijfionis  in  baptifmo  ipfi  jam  fa3ce  , irrita  ejfe  intelli - 
gant , quafi  per  ea  , & fidei  quam  profejji  funt , detrahatur  , 
& ipfi  baptifmo , anathema  fit. 
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SI  quis  dixerit , peccata  omnia  , quæ  pojl  baptifmum  fiunt , 
folâ  recordatione  & fide  fufcepti  baptifmi  vel  dimitti  , vel  ve- 
nialia  fieri , anathema  fit.  ***  ‘ '*»  s. 

Si  quis  dixerit , verum  & ritè  collatum  baptifmum  iteran- 
dum  ejfe  illi  qui  apud  infidèles  fidem  Chrifii  negaverit , cum 
ad  p cenitcntiam  convertitur  , anathema  fit . 

Si  quis  dixerit  , neminem  ejfe  baptifandum  , nifi  eâ  cetate , 
quâ  Chriflus  baptifatus  efi , vel  in  ipfo  mortis  articulo  , ana- 
thema fit.  . 

Si  quis  dixerit , parvulos , eb  qubd  aüum  credendi  non  ha - 
beat  y fufcepto  baptifmo,  inter  fideles  computandos  non  ejfe  , ac 
proptercà  cum  ad  annos  dfiretionis pervenerint , ejfe  rebaptif an- 
dos  f aut  prœflare  omitti  eorum  baptifma  , quàm  eos  non  a3it 
proprio  credentes  baptifari  in  folâ  fide  ecclefice  , anathema  fit . 

Si  quis  dixerit  , hujufmodi  parvulos  baptifatos  , cum  ado- 
levcrint  , interrogandos  ejfe  , an  ratum  habere  velint  quod 
patnni  eorum  nomine  , dùm  bapdfarentur  , polliciti  funt , & ubi 
fie  nolle  refponderint  , fuo  ejfe  arbitrio  relinquendos  , nec  aliâ 
intérim  pœnâ  ad  chriflianam  vitam  cogendos  , nifi  ut  ab  Eu - 
‘charifiia:  aliorumque  facramentorum  perceptione  arceantur , do- 
nec  rejipi fiant , anathema  fit . 

L’alTemblée  générale  du  clergé  de  France , convoquée 
en  la  ville  de  Melun  , en  1579  , titre  8 , de  Baptifmo  ? 

& les  conciles  de  Rouen  , en  1 5 8 1 -,  de  Reims , de  Bor- 
deaux , & de  Tours,  en  1 5 83  ; de  Bourges , en  1 584  ; d’Aix , 
en  1585  ; de  Touloufe,  en  1590;  de  Narbonne,  en  1609, 
s’accordent  tous  à ne  permettre  de  baptifer  dans  les  mai- 
fons  particulières  que  dans  le  cas  d’une  néceflité  preflante , 

& à la  charge  que  fi  l’enfant  furvit , il  fera  porte  à l’églife 
le  plutôt  poffible  , pour  fuppléer  les  cérémonies  du  bap- 
tême, conformément  aux  canons  des  conciles précédens  , & 
en  particulier  de  celui  de  Trente.  On  n’excepte  de  cette  loi 

3ue  les  rois  & les  princes  foyrverains  : ils  ont  le  privilège 
’être  baptifés  à la  maifon  , même  hors  le  cas  de  nécefiité. 

“ Le  concile  de  Reims , de  l’an  1583,  ajoute  que  le  curé  * 
s’informera  avec  foin  fi  l’enfant  qu’on  lui  préfente  pour  tu. de  Baptifmo, 
être  baptifé  ne  Ta  point  déjà  été  , & comment , avec  n.p&io. 
quelle  forte  d’eau  &:  de  paroles  j que  s’il  trouve  , fur  le 
témoignage  de  deux  perfonnes  dignes  de  foi , qu’il  a été 
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bien  baptifê  , il  ne  le  rebaptifera  pas , même Tons  condition , 
& fe  contentera  de  fuppléer  les  cérémonies  & les  exor- 
cifmes  , en  avertiflant  le  peuple  des  raifons  pour  lefquelle$ 
il  le  fait  ; & il  tiendra  la  même  conduite  h 1 egard  de  ceux 
qui  auroient  été  baptifés  par  les  hérétiques. 

Il  eft  bon  d’obferver , fur  ce  canon  , que , les  cérémonies 
du  baptême  étant  fi  anciennes  & fi  refpeêiables  , il  feroit 
mieux  de  les  fuppléer  toutes  , fans  en  excepter  les  exor- 
cifmes , à l’égara  de  tous  ceux  dans  le  baptême  defquels 
elles  n’ont  point  été  obfervées , foit  pour  avoir  été  bapti- 
fés par  les  hérétiques  , foit  pour  l’avoir  été  par  les  catho- 
liques dans  le  danger  de  mort  ; mais  néanmoins  qu’il  faut 
s’en  tenir  là-deflus  à l’ufage  des  lieux  où  l’on  baptife , qui 
n’efl  pas  le  même  par-tout , & fe  conformer  au  Rituel  du 
diocèfe.  „ 

Quant  aux  réglemens  des  conciles  fur  les  fages-femmes , 
voye^  Sages-Femmes. 

Sur  les  parrains  & marraines , voye ç Parrains. 

A légard  des  regiflres  des  baptêmes  , voyeç  Registres. 

Par  rapport  aux  baptêmes  de  ceux  de  la  religion  pré-’ 
tendue  réformée , voye ^ Protest  ans. 

Cet  article  du  baptême  étoit  fini  depuis  long-tems , lorf- 

2u’il  nous  tomba  entre  les  mains  un  in- 40  intitulé , Ignatii- 

udovici  Blanchi , Clerici  regularis  , Diffenationes  TRES. 

. ; . 

Dissertatio  prima  Physica. 

De  Communicatione  ajfecluum  inter  Mulierem  prcegnantem  y 

& fruclum. 

Dissertatio  secunda  Physico-Theologica. 


De  Remedio  cctcrncc  Salutis  pro  Parvulis  in  utero  claufs 
Jinè  Baptifmate  decedentibus . 

. Dissertatio  tertia  Theologica. 

Pro  Parvulis  extra  uterum  fine  Baptifmate  in  re  J'ufcepto , 
a ut  Marty  rio  decedentihus , nulluni  excogitari , decenuque . 
. potejl  ce  tenue  Salutis  remedium. 

Cum  Appendice  apologeticâ,  præferttm  adversùs P.  Blafium 

M.  Camald. 

V médis,  ijyo  } apud  Francifcum  Sanfon'n  Superion  Permt 
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* L’auteur  de  cet  ouvrage  eft  le  R.  P.  Bianchi  , clerc 
régulier  Théatin  de  la  maifon  de  Venife  , dont  il  eft  main- 
tenant bibliothécaire  , après  avoir  profelfé  vingt-deux  ans 
en  Italie  , & enfuite  à Varfovie  en  Pologne.  Il  lé  propofe 
d’y  prouver  qu’il  y a un  remède  ordinaire  pour  le  ialut 
éternel  des  enfans  qui  meurent  dans  le  fein  de  leurs  meres 
fans  avoir  été  baptilès  , en  ne  donnant  néanmoins  fon  fen- 
timent  que  comme  une  opinion  , & en  priant  fes  le&eurs 
avec  beaucoup  de  modellie  , que,  fi  ils  y trouvent  quelques 
chofes  à reprendre , ils  en  donnent  la  raiibn  , afin  qu’il  fe  re- 
traite s’il  le  trouve  contraire  à la  vérité  : Si  quid  reproban - 
duni  viderint , non  abfolutè  reprobent  , fed  reprobationis  cau- 
sas in  medium  afférant  ,•  ut  fi  cjuid  à veritate  abhorret , retraclet 
a u ci  or , qui  (icut  refellit  fine  pertinaciâ , ità  paratus  eflrefclli  finè 
iracundiâ.  ( P rœmonitionis  ad  leSorem  , pag.  xx.  ) 

C’elt  donc  entrer  dans  les  vues  de  l’auteur , que  de  pefer 
fon  opinion  dans  la  balance  même  de  la  vérité  ; d’exami- 
ner impartialement  en  quoi  elle  peut  s’en  écarter  -,  & , fi 
l’on  croit  quelle  s’en  écarte  , de  lui  en expofer  les  raifons 
avec  toutes  fortes  d’honnêtetés  , fans  fiel  , fans  aigreur , 
fans  ombre  d’injures  , & dans  la  feule  envie  de  trouver  le  ■ 
vrai.’  C’ell  ce  que  nous  allons  tâcher  de  faire  avec  le  plus 
de  clarté  & de  précifion  qu’il  nous  fera  poffible  dans  cet 
ordre. 

Nous  fixerons  d’abord  l’état  précis  de  la  queltion  , & 
le  fentiment  de  l’auteur.  Nous  rapporterons  enfuite  les 
moyens  qu’il  emploie  pour  l’établir  -,  fuivrons  les  difficultés 
qu’on  lui  a faites , & fes  réponfes  accompagnées  des  re- 
marques que  nous  pourrons  y faire.  Nous  finirons  par 
propofer  nous-mêmes  quelques  nouvelles  difficultés. 

Etat  de  la  Qiieflion , & Sentiment  de  C Auteur. 

Y a-t-il  un  remède  ordinaire  inftitué  de  Dieu  , pour  le 
fàlut  étemel  des  enfans  qui  meurent  dans  le  fein  ae  leurs 
meres  fans  avoir  été  baptilès  ? 

Oui , répond  le  P.  Bianchi  j & ce  remède , c’eft  l’obla-* 
tion  que  fait  à Dieu  une  mere  , de  la  mort  de  l’enfant 
quelle  porte  dans  fon  fein  pour  preuve  du  défir  qu’il  a de 
recevoir  le  baptême  : oblation  que  la  mere  fait  au  nom 
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de  l’enfant , & qui  devient  propre  à l’enfant , comme  fi  lui- 
même  enfaifoit  l’a£le,en  vertu  de  la  communication  des  affec- 
tions , des  fenfations  , impreflions  , qui  paflent  de  la  mere  à 
l’enfant , à caufe  de  leur  étroite  union;  eni'orte  que  la  mort  de 
l’enfant , indifférente  en  elle-même  , fe  trouve  déterminée  à 
une  efpèce  de  mort  cjui  devient  une  demande  virtuelle  du 
baptême  , & que , fi  1 enfant  ne  le  connoît  & ne  le  défirepas 
formellement  , parce  qu’il  elt  incapable  des  aêfes  for- 
mels de  l’elprit  & de  la  volonté , il  le  connoît  du  moins 
& le  défire  tacitement , implicitement , virtuellement  en 
mourant  tout  pénétré  de  ces  affeêfions  que  la  mere  éprouve 
formellement  par  les  aéles  de  l’efprit  & de  la  volonté , & 
qu’on  peut  lui  appliquer  ces  paroles  de  S.  Chryfologue , 
au  fiijet  des  enfans  mis  à mort  par  Hérode  ; Conjitentur 
baptifma  tacentes  , nef  ci  entes  pugnant  , vincunt  infeu  , mo- 
riuntur  itifconfcii  , ignari  tollunt  palmas  , coronas  rapiunt  ig- 
norantes ; & ces  autres  de  S.  Auguflin  : Mifcebatur  lamen- 
tatio  matnun  , & ad  cœlum  tranjwat  oblatio  parvulorum. 


Moyens  employés  par  l’Auteur  pour  établir  fon  fentiment, 

I.  Moyen . On  doit  difH liguer  deux  fortes  de  naif- 
fances , l'une  qui  fe  fait  hors  le  fein  de  la  mere  , l’autre 
qui  fe  fait  dans  le  fein  même  de  la  mere  , & qui  confiée 
clans  le  corps  & l’ame  de  l’enfant , auflitôt  qu’il  eft  animé. 
Les  enfans  renfermés  dans  le  fein  de  leurs  meres  jouiflans 
de  cette  fécondé  naiffance , il  faut  qu’il  y ait  un  remède 
établi  de  Dieu , & deftiné  à leur  procurer  le  falut  éternel 
lofqu’ils  viennent  à mourir  dans  cet  état , parce  que  , fans 
cela  , Jefus-Chrift  ne  feroit  pas  mort  pour  leur  falut , ni , 
par  conféquent , pour  le  falut  de  tous  les  hommes  ; & qu’il 
n’auroit  pas  même  eu  la  volonté  antécédente  de  les  fauver, 
puifqu’il  les  auroit  laiffés  fans  aucun  moyen  de  falut. 

II,  Il  y avoit  un  remède  de  falut  pour  les  enfans , foit 
dans  la  loi  de  nature , foit  dans  la  loi  écrite , lorsqu’ils 
mouroient  avant  le  huitième  jour,  qu’on  ne  pouvoir  pré- 
venir pour  les  circoncire  : il  doit  donc  y en  avoir  un  aufli 
dans  la  loi  de  grâce , pour  les  enfans  renfermés  dans  le  fein 
de  leurs  meres , Lefquels , en  cet  état , doivent  être  confi- 
dérés  comme  étant  dans  le  ûmple  état  de  nature. 
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III.  S’il  n’y  avoit  point  de  remède  de  falut  pour  les  en- 
fans  qui  meurent  dans  le  fein  de  leurs  meres  , il  s’enfuivroit 
que  le  démérite  d’Adam  l’emporteroit  fur  le  mérite  de  Jefus- 
Chrift  ; puifque  le  démérite  d’Adam  s’étend  à ces  enfans , 
par  le  péché  originel  qu’ils  ont  contra&és  ; & que  le  mé- 
rite de  Jefus-Chrift  ne  s’y  étendroit  pas  par  la  grâce  de  la 
juffification , contre  cette  parole  de  S.  Paul,  1 Cor.  15,  22  : 
Sicut  in  Adam  omnes  moriuntur,  ità  & in  Chrijlo  omnes  vivi- 
jicabuntur. 

IV.  Pour  juftifier  la  furabondance  du  mérite  de  Jefus- 
Chrift  , & fa  volonté  lîncere  de  fauver  tous  les  hommes , 
il  ne  fuffit  donc  pas  de  dire  qu’il  leur  a préparé  à tous , 
dans  le  baptême , un  remède  mffifant  de  falut , dont  le  dé- 
faut d’application , par  rapport  aux  enfans  qui  meurent  dans 
le  fein  de  leurs  meres , ne  peut  être  attribué  qu’aux  caufes 
fécondés , & nullement  à Dieu , qui  n’eft  point  obligé  d’en 
changer  ou  d’en  empêcher  le  cours  ordinaire  , puilque  la 

naration  d’un  remède,  dont  l’application  eftimpoffible, 
e la  part  du  miniftre  qui  le  doit  appliquer,  & de  la 
part  du  fujet  qui  doit  le  recevoir,  ne  femble  guères  propre 
à faire  éclater  le  mérite  furabondant  & la  bonne  volonté 
de  Jefus-Chrift , inftituteur  d’un  tel  remède  pour  le  falut  de 
ces  enfans. 

V.  Il  ne  fuffit  pas  non  plus  de  dire  que  Dieu  a attaché 
aux  prières  & à la  bonne  vie  des  peres  & meres,  la  grâce 
d’amener  leurs  enfans  au  terme  où  ils  puifTenr  recevoir  le 
baptême.  Quand  cela  arriveroit  quelquefois,  comme  il  peut 
arriver  en  effet,  on  ne  pourroit  regarder  ces  prières  que 
comme  des  fecours  pour  parvenir  au  remède  clu  falut,  & 
nullement  comme  le  remède  lui-même,  inftitué  de  Dieu 
pour  opérer  le  falut. 

VI.  Selon  le  fentimertt  le  plus  commun , Dieu  acçeptoit 
la  foi  des  parens  Juifs , pour  le  falut  de  leurs  enfans  qui  mou- 
roient  avant  d’avoir  pu  être  circoncis.  Il  doit  donc  accepter 
aüffi  l’oblation  que  lui  font  les  meres  Chrétiennes,  pour  le 
falut  des  enfans  qui  meurent  dans  leur  fein  , puifqu’autre- 


ment. 


à cet  égard. 


les  Chrétiens  feroienf  de  pire  condition  que  les  Juifs, 
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Difficultés  oppofées  à V Auteur, 

I.  Difficulté.  Plufieurs  théologiens  d’un  grand  nom,' 
tels  que  Soto,  Vafquez,  Driedo , &c.  excluent  les  enfans 
dont  il  s’agit  ici , de  la  volonté  de  Dieu  touchant  le  falut 
des  hommes , enforte  que , félon  ces  théologiens  très-Ca- 
tholiques , Dieu  ne  veut  fauver  ces  enfans  ni  d’une  volonté 
conlequente , ni  d’une  volonté  antécédente. 

L’auteur  répond  à cette  difficulté , en  oppofant  théolo- 
giens a théologiens,  avec  cette  différence  néanmoins  que 
les  théologiens  qui  excluent  de  la  volonté  de  fauver  tous 
les  hommes , les  enfans  qui  meurent  fans  être  baptifés , font 
à peine  un  contre  mille , vis-à-vis  de  ceux  qui  penfent  le 
contraire. 

II.  Difficulté.  On  doit  exclure  de  la  volonté  de  fau- 
ver tous  les  hommes , non-feulement  les  enfans  qui  meu- 
rent fans  avoir  été  baptifés , mais  encore  tous  les  réprouvés, 
félon  plufieurs  peres  & plufieurs  do&eurs,  qui  expliquent, 
avec  S.  Auguftin , ce  texte  de  S.  Paul  : Deus  vult  omîtes 
homines  falvos  fieri , non  de  fingulis  gençrum  ; mais  de  gene - 
ribus  Jingulorum  j ou , en  ce  fens , que  tous  ceux  qui  feront 
fauves , le  feront  par  Jefus-Chrift , par  le  commandement 
& par  la  grâce  de  Dieu. 

L’auteur  répond  à cette  difficulté , comme  il  avoit  fait  à 
la  première  j oc  il  ajoute  ce  qu’il  avoit  auffi  ajouté  à fa  pre- 
premiere  réponfe  , que  les  peres  & les  docteurs  allégués 
auroient  penfé  autrement , s'ils  avoient  connu  la  naiffance 
in  utero , de  la  communication  que  la  mere  fait  de  fes  affec- 
tions à l’enfant  qu’elle  porte  dans  fon  fein. 

III.  Difficulté.  Le  pape  Pie  Y fit  ôter  des  ouvrages 
du  cardinal  Cajetan,  un  fentiment  tout  femblable  à celui 
du  P.  Bianchi,  & qui  confiffoit  à dire  que  les  enfans  qui 
mouroient  dans  le  fein  de  leurs  meres,  pouvoient  être 
fauvés  par  le  facrement  de  baptême , reçu  In  voto , cum 
aliquâ  benediüione  prolis  , feu  oblatione  ipjtus  ad  Deum  cum 
invocatione  Trinitatis . 

L’auteur  répond,  en  difant  que  fon  fentiment  diffère  de 
çelui  de  Cajetan,  en  plufieurs  maniérés.  i°  On  ne  con- 

noiffoit 
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noiffoit  pas  la  naiffance  in  utero , du  tems  de  ce  cardinal. 
2°  Le  fentiment  de  Cajetan  s’étendoit  aux  enfans  qui  mou- 
roient  hors  le  fein  de  leurs  meres , de  même  qu’à  ceux  qui 
mouroient  dans  leur  fein.  30  Cajetan  exigeoit  la  foi  & le 
voeu  du  pere  ou  de  la  mere  indifféremment , la  bénédiélion 
de  l’enfant , & fon  oblation  faite  à Dieu , en  invoquant  la 
Trinité.  Le  P.  Bianchi  reftreint  le  remède  du  falut  aux  en- 
fans  qui  meurent  dans  le  fein  de  leurs  meres , & à l’obla- 
tion faite  par  la  mere , au  nom  de  l’enfant , en  vertu  de  la 
communication  qu’elle  lui  fait  de  fes  affe&ions. 

,■  Ces  différences  paroîtront  peut-être  bien  légères  aux  lec- 
teurs, & totalement  infufïifantes  pour  faire  que  le  fenti- 
ment du  P.  Bianchi  ne  foit  pas  effentiellement  le  même  que 
celui  du  cardinal  Cajetan , du  moins  par  rapport  aux  en- 
fans  qui  meurent  dans  le  fein  de  leurs  meres.  L’un  & l’au- 
tre croient  qu’il  y a un  remède  ordinaire  pour  fauver  ces 
enfans , & fuppléer  au  baptême  qu’ils  ne  peuvent  recevoir 
in  re.  Que  ce  remède  ou  moyen  de  falut , confifte  dans 
l’oblation  indiquée  par  le  cardinal  Cajetan , ou  dans  celle 
propofée  par  le  P.  Bianchi , la  différence  n’eft  qu’aéciden- 
telle , & tous  deux  contiennent,  dans  le  fonds,  la  fubftance, 
l’exiftence  réelle  d’un  remède  ou  moyen  de  falut , pour  les 
enfans  qui  meurent  dans  le  fein  de  leurs  meres  : tel  eft  le 
vrai  point  de  la  difficulté,  qui  eft  commun  aux  deux  écri- 
vains, fans  aucune  différence  effentieile. 

, IV.  Difficulté.  L’Ecriture,  latradition  & l’Eglife  ne  re-  , 
connoiffent  d’autres  moyens  ordinaires  établis  de  Dieu  pour  le 
falut  des  enfans,  que  le  baptême  & le  martyre.  Il  n’elt  donc 
pas  permis  aux  particuliers  d’en  feindre  d’autres , lèlon  leurs 
idées  j ce  qui  ne  pourroit  fe  faire  fans  produire  une  ex- 
trême confufion  dans  l’Eglife.  . ÿ • W- 

L’auteur  répond  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift,  Niji 
quis  renatus  j'uerit , &c.  ne  doivent  s’entendre  que  des  enfans 
nés  extra  uterum , & qu’il  ne  les  corrompt  point,  par  con- 
féquent,  en  aflignant  un  moyen  de  falut  aux  enfans  nés 
intrà  uterum , dont  l’état  exige  qu’il  y en  ait  un  pour  eux 
en  effet.  . ",  *.  < / . . • • ' ,:i  v ï<-s- 

Cette  réponfe  ne  fatisfera  point 'ceux  qui  foutiennent 
avec  raifon  qu’on  doit  expliquer  l’Ecriture  par  la  tradition 
Tome  III • A a 
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& par  l*£glife  ; & qne  ni  la  tradition  ni  l*EgIile  , n’ont  fait 
aucune  dimn&ion  entre  les  enfans  nés  extra  uterum,  & ceux 
nés  intrà  uterum , quand  il  s’eft  agi  de  la  néceffité  du  bap- 
tême , fondée  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift,  Niji  Suis  , &c+ 

V.  Difficulté.  Les  nouveautés  font  dangereufes  : il  ne 
faut  donc  rien  innover , & l’on  doit  s’en  tenir  à la  tradition 
& à la  do  firme  des  peres,  qui  n’ont  jamais  confeillé  aux 
meres  Chrétiennes  la  pratique  qu’on  voudroit  leur  infpirer. 

L’auteur  répond  à cette  difficulté  , que  les  innovations 
font  défendues  quand  il  s’agit  de  changer  quelque  chofe  à 
la  foi , ou  d’impofer  de  nouveaux  fardeaux  aux  fidèles  ; 
mais  qu’elles  font  fort  permifes,  lorfqu’ii  eft-queftion  d’exalter 
la  Providence , d’augmenter  la  gloire  de  Dieu , & de  pro- 
curer le  falut  des  âmes. 

, VI.  Difficulté.  La  Faculté  de  théologie  de  Paris, 
oui  reconnoît  le  baptême  d'eau , de  fang  , du  Saint-Efprit, 
ù de  la  fanüification , a défendu  d’enfeigner  au  peuple  cçtte 
demiere  efbèce  de  baptême , qui  conüfte  dans  la  fanéHfi- 
cation  de  1 enfant , au  défaut  du  baptême.  ( Continuation 
de  l’HRclire  ècCléfiaftique  de  Fleury , à l’an*i  531.) 

L’auteur  répond  que  la  défenfe  de  la  Faculté  de  Paris 
ne  touche  point  fon  fèntiment , foit  parce  que  l’oblation 
qu’il  propofe  ne  doit  pas  être  appelée  fanclification , mais 
baptême  du  Saint-Efprit  ; foit  parce  qu’en  lui  donnant  le 
nom  de  fanétificatîon  , on  ne  la  propoferoit  pas  pour  cela 
comme  une  fan&ifidati<fo  fondée  fur  un  privilège  fpécial , 
ni  comme  une  fan&ification  certaine  & faite  fine  motu  pro- 
prio , mais  comme  une  fan&ification  qui  efface  le  péché 
originel  par  la  feule  infufion  du  Saint-Efprit , au  moment 
de  la  mort  de  l’enfant , & au  moyen  de  1 oblation  qui  s’en 
fait  pour  preuve  qu’il  defire  le  baptême  ; oblation  qui  eft 
cernée  faite  par  le  propre  mouvement  de  l’enfant , à caufe 
de  la  communication  qu’il  reçoit  des  affeéHons  , des  fenfa- 
tions  & des  defirs  de  la  mere.  C’eft  ainû  cpie  l’auteur  pré- 
tend fe  fouftraire  à la  cenfure  de  la  Faculté  théologique  de 
Paris  , & à une  autre  de  la  même  Faculté  , en  1536,  qui 
déclare  « téméraire  , impie  & oppofée  il  la  loi  de  Dieu  , la 
» propofition  par  laquelle  on  foutient  le  falut  des*enfans 
**  morts  fans  baptême  , lorique  leurs  peres  & meres  ont  de- 
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* fîré  qu’ils  le  reçuffent , & qu’ils  ont  prié  pour  eux.  » 
L’auteur  ajoute  ici  aux  raifons  précédentes  , que  cette  fé- 
condé cenlure  ne  regarde  que  les  enfans  qui  meurent  hors 
le  fein  de  leurs  meres,  & nullement  ceux  qui  meurent  dans 
leur  fein. 

VII.  Difficulté:  Lesenfans,  dans  le  fein  de  leurs  meres, 
ne  font  pas  nés  en  ce  fens , qu’ils  foient  capables  & fufcep- 
tibles  de  la  renaiffance  fbirituelle  par  une  loi  ordinaire. 

L’auteur  répond  en  foutenant  la  contradictoire  de  l’ob- 
jeétion  par  l’exemple  du  martyre  dont  les  enfans  renfer- 
més dans  le  fein  de  leurs  meres  font  capables , fuivant  l’o- 
pinion la  plus  commune  des  théologiens , & auxquels 
ils  participéht  en  effet , lorfque  leurs  meres  viennent  à 
être  tuées  par  les  tyrans  en  haine  de  la  foi. 

VIII.  Difficulté.  Les  enfans , dans  le  fein  de  leurs 
meres , étant  incapables  de  produire  aucun  a été  de  l’enten- 
dement ou  de  la  volonté.,  ils  ne  peuvent  eonféquemment 
fe  difpofer  en  aucune  forte  au  baptême  , ni  déclarer  d’au- 
cune façon  qu’ils  le  défirent.. Les  affections  qu’on  fuppofe 
que  les  meres  leur  communiquent  , ne  font  que  de  {im- 
pies mouvemens  phyfiques  des  impreflions  organiques, 
& nullement  des  perceptions,  intellectuelles,  ni  des  voûtions 
morales.  D’oà  il  fuit, quelle  leur  foi#  totalement  inutiles 

. ..  JL  auteur  avoue  que  les  enfans , dans  le  fein  de  leurs  meres, 
ne  font  capables  d’aucun  aite  formel  &:  réfléchi , mais  qu’ils 
font  capables  de  certains  aâes  virtuel^,  enforte  qu’ils  font 
cenfés  vouloir  & de  mander  virtucbementle  baptême  enmou* 
rant  affeétés  des  .mêmes  fenfadons  organiques  que  leurs 
meres , & qui  fonc-agréée*  de.  Dieu  comme  un  defir  réel 
du  baptême  de  la  part  de  ces  enfans , à caufè  qu’il  doit  y 
avoir  pour  eux  un  moyen  de  fàlut , qu’il  ne  peut  y en 
avoir  d’autre  que  celui-ci.  L’inftitution  du  baptême  qui  leur 
eft  préparé  s’ils  pouvoient  le  recevoir ,. n’étant  pas  fufHfante 

Êour  juftifier  la  Providence  à leur  égard,  & la  volonté  que 
heu  a de  fktrver  tous  les  hommes , puifque  la  réception 
de  ce  facrement  leur  ell  impoffible , n’ayant  pas  le  pou- 
voir de  le  recevoir  , & les  miniftres  de  la  religion  n’ayant 
pas  non  plus  celui  de  le  leur  conférer  , U faut  donc 
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convenir  que  ces  enfans  ont  toutes  les  difpofitions  que  com- 
porte leur  état  pour  recevoir  l’effet  du  baptême  , c’eft-à- 
dire  , qu’ils  ont  la  connoiflance  , la  volonté  & la  charité 
implicites , en  connoiffant , en  voulant  , & en  aimant  im- 
plicitement & virtuellement  ce  que  leurs  meres  connoif- 
lent , veulent  & aiment  formellement  'pour  eux  & en  leur 
nom. 

Nouvelles  Difficultés  quon  peut  propofer  à l’Auteur. 

I.  Quand  on  preffe  l’auteur  fur  la  nouveauté , la  Angu- 
larité. &:  les  inconvéniens  de  l'on  fentiment , il  répond  mo- 
deffement  qu’il  ne  le  propofe  point  afTertivement,  mais  opi- 
nativement,  non  ajfertivè  3fed  opiniativè  3 & comme  une  opi- 
" nionin  incertaine  & douteufe.  Fort  bien.  Mais  ce  ton  modeile 

fe  foutient-il  par-tout  également,  &eft-il  à l’unifTon  de  certaines 
exprefïions  qu’on  rencontre  affez  fouvent  dansfon  ouvrage  ? 
P*ge  136.  Qu’on  en  juge  par  les  fuivantes  : Credibilene  ejl , quod  Deus, 
ab  omni  remedio  injlituendo  fe  abflinuerit  , Ji  intrà  uteruni 
obirent  3 atque  ità  cœlorum  regnum  introïre  prohiberentur  ? 
Quis  igitur  unquàm  dubitare  poterit  , quod  Chriflus  flatuendo 
legem  ordinariam  de  ncceffitate  baptifmi  pro  exiflerutbus  extra 
uterum  , quibus  facilis  ejl  illins  applicatio , legem  aliam  non 
flatuerit  faltem  conditionatam , depromptam  ex  inexhaujlo  fonte 
fuœ\fapiemice  , fuœ  mifericordiœ , fuce  excellenttce  pro  pan>ulis 
in  utero  delitefcentibus  9 ut  Ji  in  utero  undique  claufo  moriantur , . 
page  138.  in  quo  nullus  ad  baptifmum  patet  aditus , & per  aliud  reme- 
dium , clicens  ad  baptifmum  relationem  , aperiretur  Jiis  pueris  , 
ad  ejus  imaginem , ut  cceteri , creatis  , via  ad  cœlejîem  adop - 
tionem  , hœreditatemque  , cul  futit  défit nati , confequendam  ? 
Si  Chriflus  femetipfum  dédit  redempuonem  pro  parvulis  quo - 
que  intrà  uterum  3 quomodo  ergo  non  omnia  illis  donavit  ? An 
ergo  negavit  obulum , quibus  donavit  thefaurum  ? Certè  qui 
page  140.  majus  donare  voluit , denegare  minus  noluit , &c.  Quid  igitur ? 

Si  non  deerat  remedium  cuernœ  falutis  parvulis  pro  tempore 
le  gis  naturce , ut  omnes  conveniunt  : cujus  fi  capaces  dicebantur 
parvuli  extra  uterum , nulla  efl  ratio , cur 3 parvulis  quoque  in. 
utero  y ut  pote  verè  natis  applicari  non  poffet  : quâ  ratione 
exiflimare  nobis  fas  erit , nullum  ejfe  debere  remedium , pro 
tempore  le  gis  gratta  3 in  quo  pueti  utero  adflricli  in Jimplici 
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naturæ  Jlatu  ejfe  intelligumur  ? On  fe  perfuadera  difficile- 
ment que  l’auteur  ait  couché  d’une  main  tremblante  ces 
exprefüons  l'ur  le  papier  j l’on  fera  plutôt  tenté  de  croire 
qu il  écrivoit  en  homme  perfuadé , & qui  vouloit  commu- 
niquer pathétiquement  fa  perfuafion  aux  autres. 

II.  Pour  étayer  fon  fentiment,  l’auteur  apporte  l’exem- 
ple d’une  mere  enceinte , & mile  à mort  par  un  tyran , en 
naine  de  la  foi.  L’enfant  que  cette  mere  porte  dans  fon  fein , 
participe  à fon  martyre  ; & pourquoi , demande  l’auteur , 
linon  parce  que  la  mere  tranfmet  à fon  fils  les  aftes  de  foi 
& de  charité  qu’elle  exerce  avec  le  fang , l’air , les  alimens 
& la  vie  quelle  lui  communique  ? 

Il  paroît  qu’en  raifonnant  de  la  forte  , l’auteur  tombe  , 
par  diffra&ion , dans  cette  efpèce  de  fophifme  qu’on  nomme 
dans  l’école , Non  caufa  pro  causa.  Les  théologiens  qui  ac- 
cordent la  grâce  du  martyre  à l’enfant  dont  il  s’agit , n’en 
donnent  point  la  raifon  alléguée  par  l’auteur  ; & cette  rai- 
fon  fouffre  de  grandes  difficultés , comme  on  l’a  déjà  vu , 
& qu  'on  le  verra  encore  dans  peu; 

III.  Il  femble  que  le  même  lophifme  règne  dans  l’exem- 
ple des  laints  Innocens  mis  à mon  par  l’ordre  d’Hérode  , 
dont  l’auteur  voudroit  auffi  appuyer  Ion  fentiment.  La  vraie 
raifon  pour  laquelle  nous  honorons  ces  enfans  comme  mar- 
tyrs , c’eft  la  volonté  de  Dieu  qui  a voulu  leur  accorder 
cette  grâce , & qui  nous  ell  manifeffée  par  l’Eglife , qui  en 
fait  la  fête.  Ce  n’elt  donc  pas  l’oblation  que  les  meres  de 
ces  innocens  en  ont  faite  à Dieu  par  leurs  lamentations  & 
leurs  cris,  comme  le  dit  l’auteur,  en  prenant  pour  un  ar- 
gument théologique , ce  mot  oratoire  de  S.  Auguftin  : 
Mifcebatur  lamentatio  matrum , & ad  cœlum  tranfibat  oblatio 
parvuloruni.  ( Sermon  1 , de  Innocentibus.  ) Quand  aucune 
de  ces  meres  n’auroit  offert  à Dieu  la  mort  de  leurs  en- 
fans,  ils  n’en  auroient  pas  moins  été  martyrs.  Il  eff  même 
très-probable  que  la  plupart  de  ces  meres  ne  penferent  feu- 
lement pas  à offrir  à Dieu  la  mon  de  leurs  enfans , dans  le 
fens  de  l’auteur.  Hérode  dépêche  des  affaffins  pour  tuer  tous 
les  entans  nouveaux-nés  , depuis  deux  ans  & au-deffous  , 
qui  fe  trouvèrent  à Bethléem  & dans  fes  environs.  Les 
bourreaux  exécutent  les  ordres  barbares  du  tyran , fans  en 
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fçavoir  le  motif.  Les  meres  préfentes  à ce  tragique  lpec- 
tacle,  qui  n’en  fçavent  pas  plus  qu’eux  , pleurent , gemif- 
fent , fe  lamentent , remplifient  les  airs  de  leurs  lugubres 
cris.  Il  ne  faut  point  chercher  d’autre  myftere  dans  cette 
cruelle  fcène  : il  eft  même  allez  vraifemblable  que  quel- 
ques-unes de  ces  meres  étoient  mortes  lors  du  maflacre  de 
leurs  enfans , & que  d’autres  n’y  étoient  pas  préfentes  ; ce 
qui  leur  rendoit  conféquemment  impoflible  l’oblation  de  la 
mort  de  leurs  enfans. 

IV.  En  fuppofant  gratuitement  que  la  caufe  fecondaire 
& prochaine  du  martyre  des  Innocens  a été  l’oblation  que 
leurs  meres  ont  faite  de  leur  mort , il  y aura  toujours  un 
défaut  eflfentiel  dans  la  comparaifon  ; & ce  défaut  confifte 
en  ce  qu’on  aflimile  la  mort  purement  naturelle  des  enfans 
qui  meurent  dans  le  fein  de  leurs  meres , à la  mort  violente 

2ue  les  faints  Innocens  ont  foùfferte  en  haine  de  Jefus- 
'hrift  ; car  voici  à qubi  fe  réduit  le  raifonnetnent  de  l’au- 
teur. L’oblation  qué4és  meres  des  Innocens  ont  faite  de  la 
mort  de  ces  tendras  vifrimes , a été  caufe  que  Dieu  leur  a 
accordé  la  gface  du  martyre  : donc  l’oblation  que  les  meres 
font  de  là  mdft  dé  iêurs  enfans  qui  meurent  dans  leur  fein , 
pouf  pféWvé  qtf  ils  défirent  le  baptême  y doit  être  caufe  que 
Dieuiehr  àcctffdfe  l£  grâce  dé  ce  facremént , qu’ils  ne  peu- 
vent recevoir  iii'hf, * U1  ~ r>’  ,J* 

V.  Le  féntifnérit  {dé)'f auteur  trous  paroît  encore  fujet  à 
int  grand "inconVénîèht , qui  confifte  à faire  dépendre  un 
effet  fin-naturel , d’une  caufe  purement  naturelle;  car  enfin, 
Voici  tomme  il  nous  femblé'  qu’on  jieut  raifdraier  à cefujet. 
Ou  l’éniant  qui  meurt  dans  le  fein  de  la  mere  qui  l’a -offert 
à Dieu  par  forme  de  preuve  & de  déclaration  ou’il  defire 
le  baptême , n’influe  en  rien  dans  l’impétration  de  la  grâce 
de  ce  facrement , oü  il  y eft  pour  auelqüëdhofe  rpoint  de 
milieu.  S’il  ;h’y  influe  en  rien  , dès-lors  la  differtation  phy- 
fique,  pour  prouver  la  communication  des  affeêHbns  de  la 
mere  à l’enfant  qu’elle  renferme  dans  fon  feiri , & la  diflér- 
tation  phyjico-théologique  qui  la  luit , deviennent  totale- 
ment inutiles  i car  à quoi  bon  ces  differtations  pour  prouver 
[ue  cet  enfant  participe  à la  grâce  du  baptême , au  moyen 
es  affe  frions  que  fa  mere  lui  communique , & qu’il  ref- 


î 


B A P 191 

fent , qu’il  éprouve , qui  lui  font  propres , fi  en  effet  l’é- 
preuve qu’il  fait  de  ces  affeéiions  n’influe  en  rien  dans  la 
grâce  du  baptême  qu’on  lui  promet  ? Si , au  contraire , ces 
affe&ions  de  la  mere  qu’éprouve  l’enfant , entrent  pourquel- 

3ue  choie  & influent  véritablement  dans  l’impétration 
e la  grâce  du  baptême  , alors  il  nous  femble  évident  qu’on 
fait  dépendre  d’une  caufe  purement  naturelle , un  effet  iur- 
naturel , la  grâce  du  baptême  , puil'que  ces  affeêlions  de  la 
mere  qu’éprouve  l’enfant , ne  lont , de  fa  part , que  des 
impreflions  purement  organiques , deftituées  de  toute  con- 
noiflance , ae  toute  intelligence , de  toute  volition  apper- 
çue , réfléchie , & , à plus  forte  raifon , de  tout  a&e  iurna- 
turel,  tel  qu’il  devoit  être  pour  mériter  la  grâce  du  bap- 
tême. Il  n’y  a donc  & ne  peut  y avoir  aucune  analogie , 
aucune  proportion  entre  ces  afteêfions  de  l’enfant.  & la 
grâce  du  baptême..  On  ne  peut  donc  point  aflèoir  fur  un 
fondement  aufli  ruineux  le  magnifique  édifice  du  falut  ac- 
cordé aux  enfans  dont  il  s’agit  ici , par  une  loi  ordinaire  , 
émanée  du  confeil  du  fuprême  architeéfe  du  monde  viiîble 
& inviûble.  Deviner  pour  deviner , n’y  auroit-il  pas  plus 
de  fondement  à attendre  cette  grâce  des  ferv  entes  prières 
des  mères  fpirituelles , je  veux  dire  des  paileurs  des  âmes, 
& de  toutes  les  perfonnes , hommes  ou  femmes , qui  brû- 
lent d’un  zèle  ardent  pour  le  falut  des  âmes,  & en  parti- 
culier pour  celui  de  ces  enfans  ? Les  meres  félon  l’efprit , 
ne  l’emportent-t-elles  pas  de  beaucoup  fur  les  meres  félon 
la  chair , dont  il  y en  a tant  qui  négligent  le  falut  de  leurs 
enfans  , ou  plutôt  qui  en  hâtent  la  perte  temporelle  & 
éternelle,  par  leurs  excès  ou  le urs  indifer étions  l N’y  a-t-il 
pas  plus  de  proportion  entre  la  grâce  du  baptême , accor- 
dée à un  entant , & la  priere  ardente  d’une  fainte  ame  qui 
la  demande  cette  grâce,  au  prix  de  tout  fon  làng , s’il,  le 
faut , qu’il  n'y  en  a entre  cette  même  grâce  & les  defirs  que 
l’on  dit  pafler  mécaniquement  d’une  mere  charnelle  & trop 
fouvent  criminelle,  dans  les  foibles  organes  de  l’enfant 
quelle  porte  dans  fon  l'ein  ? Jefus-Chrift  n’a-t-il  pas  dit  que 
quiconque  fait  la  volonté  de  fon  Père  céleffe , efl  celui-là 
même  qui  efl  vraiment  fon  pere,  fa  mere , fon  frere,  fa 
feeur  ? Qu’on  prie  donc,  fi  l’on  veut,  pour  le  falut  des- en- 
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fans  qui  meurent  dans  le  fein  de  leurs  meres  ; & qu’on  ne 
défefpere  point  de  la  miféricorde  de  Dieu  à leur  égard , 
puifqu’il  peut  les  fauver , en  fe  dilpenfant  lui-même  des  lois 
générales  qu’il  a librement  établies  pour  fauver  tous  les 
nommes  ; mais  qu’on  ne  croie  pas  pouvoir  transformer  en 
moyens  ordinaires  de  falut  pour  ces  enfans , certaines  for- 
mules de  prières  & d’oblations  qui  ne  portent  point  le  fceau 
de  la  divinité  parlante  par  la  bouche  de  l’Egiife , fon  ora- 
cle infaillible. 

• Nous  fupplions  cependant  le  R.  P.  Bianchi  de  prendre 
ces  obfervations  dans  l’efprit  de  candeur , d’ingénuité , de 
vérité  qui  nous  les  diéfe.  S’il  pouvoit  lire  dans  notre  cœur, 
il  y verroit  que  nous  fommes  pénétrés  de  refpeéf  & d’ef- 
time  pour  fa  perfonne , fes  talens , l’on  érudition , fon  zèle, 
fes  vertus.  C’elf  un  hommage  public  que  nous  nous  faifons 
un  devoir  & un  plailir  de  lui  rendre. 

BAPTISTÈRE,  lignifie  proprement  le  lieu  où  l’on  bap- 
tife,  & le  prend  quelquefois  pour  les  fonts  baptilmaux, 
qui  étoient  autrefois  une  efpèce  de  pifcine  d’une  forme 
ronde  , où  l’on  plongeoit  le  catéchumène. 

Le  baptillère  étoit  anciennement  une  petite  églife  auprès 
d’une  plus  grande , où  l’on  adminiftroit  le  baptême.  Ç’étoit 
aulîi  une  chapelle  qui , dans  une  grande  églil'e , fervoit  au 
même  ul’age.  Les  baptillères  étoient  ronds  j on  y mettoit 
l’image  de  S.  Jean-Baptiüe  ; & l’on  fufpendoit  au-delfus  de 
leurs  balfins  des  ligures  de  colombes  d’or  ou  d’argent , 
pour  repréfenter  le  Saint-Efprit.  On  les  ornoit  aulli , & on 
mettoit  au-delfus  diverfes  infcriptions , pour  faire  connoître 
à ceux  qui  demandoient  le  baptême  , quelle  en  étoit  la 
vertu,  quelles  difpolitions  il  falloit  y apporter.  Il  y avoit 
aulli  plulieurs  fonts  baptifmaux  & plufieurs  oratoires , c’eft- 
à-dire  plulieurs  autels  dans  chaque  baptiftère , parce  qu’on 
baptifoit  plufieurs  perl'onnes  à-la-fois , & qu’on  donnoit  la 
communion  immédiatement  après  le  baptême. 

. Le  concile  d’Orange  , de  lan  441  , canon  10,  interdit 
l’entrée  du  baptilfère  aux  catéchumènes  : Ad  hapùjlerium 
carechumeni  nunquam  admittendi. 

Le  concile  d’Auxerre,  de  l’an  578,  canon  14,  défend 
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d’y  inhumer  les  corps  : Non  licet  in  bapdflerio  corpora  fepelirû 

Le  concile  de  Tolède , de  l’an  694 , chap.  1,  ordonne  de 
fermer  les  portes  des  baptiftères  en  carême , d’y  appofer 
le  fceau  de  l’évêque , & de  ne  les  ouvrir  que  le  jeudi-laint: 

Licet  in  initio  quadragefimœ  baptifandi  generaliter  claudatur 
myjienum , tamcn  eccleftaflicce  confuetudinis  ordo  depofcit , & 
necejfe  efl  ut  oflia  bapdflerii  in  eodem  die  pontificali  manu  an - 
nulo  ajjignata  claudantur , & ufque  in  cœnæ  Domini  folemni- 
tatem  nullatenùs  referentur  : ob  id  videlicèt , ut  & per  Jigna- 
culum  ( excepto  graviffimx  necefftads  obventu  ) in  his  diebus 
monjlretur , per  totum  orbem  non  licere  fieri  baptifmum , & 
fanclijîcationem  : iterùm  epifcopali  ad  eam  obfervationem  re- 
fervata , Jignetur  dominicæ  patere  myjlerium  refurreclionis .... 
ut  quia  per  baptifmum  confepultus  eji  in  morte  Chrifli , refurgat 
cum  eo  in  gloriâ  Dei . 

On  voit  aulTi  la  coutume  de  fermer  les  baptiftères  pen- 
dant le  carême , dans  la  courte  expofition  de  l’ancienne 
Liturgie,  donnée  par  D.  Martenne , au  5e  tome  de  fes  Anec- 
dotes, col.  97. 

S.  Charles  Borromée  , dans  fon  quatrième  concile  de 
Milan , qu’il  tint  l’an  I 576 , fit  ce  réglement  : Si  qui  infantes  Paît,  a,  §.  II. 
intrà  alicujus  urbance parochialis  ccclejnc  fnes  à fabbatho  fancîo, 
ufque  ad  fabbathum  in  albis , & à fabbatho  item  vigiliæ  Pen- 
tecofles , ufque  ad  fabbathum  pro'ximum  nati , baptifandi  funt  ; 
ad  cathedralem  ecclefiarn  eut  pro  obfervantite  ojficio , proque 
veteris  inflitud  ufu , flatis  illis  hebdomadis , hoc  tribut  debet , 

Aeferantur:  fi  modo  cuiquam  ob  mords  periculum , in  parochiali 
ecclefâ  , qüce  propiùs  adefl , baptifmum  flàtuti  aaminiflrarc 
neceffe  non  fit, 

S7  Charles  ordonne  enfuite  de  faire  la  bénédi&ion  fo- 
lennelle  des  fonts  baptifmaux  les  veille  des  Pâques  &:  de  la 
Pentecôte. 

Cette  bénédi&ion  des  fonts  baptifmaux  les  veilles  de 
Pâques  & de  la  Pentecôte , & le  réglement  qui  la  pré- 
cède , font  des  relies  de  l’ancienne  difeipline , félon  laquelle 
on  ne  baptifoit  folennellement  que  les  veilles  de  Pâques  & de 
la  Pentecôte , durant  la  nuit , & cela,  dans  Téglile  cathédrale 
feulement;  car,  comme  les  évêques  étoient  anciennement 
les  feuls  minillres  ordinaires  du  baptême  folennel , on  ne 
Tome  ///,  B b 
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Padminiftroit  non  plus  que  dans  l’églife  cathédrale , ou  dan» 
le  baptiftère  contigu.  Nous  avons  encore  aujourd’hui  de» 
veftiges  bien  marqués  de  cet  ancien  ufage  dans  plufieurs 
villes  d’Italie  , comme  l’obferve  Ducange , & /ur-toüt  à 
, Florence , où  l’on  voit , vis-à-vis  de  la  cathédrale , une  au- 
tre églife  de  figure  ronde  , qu’on  appelle  baptifière , & qui 
eft  dédiée  à S.  Jean-Baptifte.  Au  milieu  de  cette  églife  r 
eft  un  baptiftère  de  marDre  très-blanc , où  tous  les  Floren- 
tins reçoivent  le  baptême , félon  l’ancien  ulàge , que  le 
grand  nombre  des  Chrétiens  fit  ceffer.  Les  Chrétiens  s’é- 
tant très-multipliés , il  fallut  bâtir  plufieurs  baptiftères  dans 
une  même  ville,  en  obfervant  neanmoins  de  ne  les  bâtir 
que  dans  les  églifes  principales , ou  auprès  de  ces  églifes  , 
qu’on  nomme , pour  cette  raifon , églifes  baptifmales , pour 
les  diftinguer  des  autres  , lefquclles  , quoique  paroifliales  > 
n’avoient  cependant  point  de  baptiftères  : a où  vient  qu’ au- 
jourd’hui encore  il  y a dans  une  même  ville  plufieurs 
églifes  paroifliales  qui  n’ont  point  de  baptiftères , comme 
à Liège,  par  exemple,  où,  d’environ  trente  églifes  paroif- 
fiales , il  n’y  en  a que  cinq  qui  fojent  baptifmales. 

BATARD.  Un  bâtard  fimple , en  ce  qu’il  diffère  de 
Fadukéram  & de  l’inceftueux  , eft  celui  qui  eft  né  de  la 
conjonction  illicite  de  deux  perfonnes  libres  , Notkus . Il  y 
a plufieurs  réglemens  dans  les  conciles  & le  droit  cano- 
nique touchant  les  bâtards. 

Le  concile  de  Bourges , tenu  en  1031  , canon  8 , s’ex- 
prime ainfi  au  fujet  des  bâtards  : Ut  filii  presbyterorum  , 
five  diaconorum  , five  fubdiaconorum  , in  facerdotio  , vel  dia - 
conatu  , vel  fubdiaconatu  nati  , nullo  modo  ulteriùs  ad  cleri - 
catum  fufcipiantur  , quia  taies  & omnes  alii  qui  non  de  legi- 
timo  conjugio  funt  nati  , femen  malediclum  in  fcripturis  divi - 
nis  appellantur  , nec  apud  feculares  leges  hœreditari  poffunt , 
neque  in  tefiimonium  fitfcipi , & qui  de  talibus  clerici  nam  funt , 
facros  ordines  non  accipiant  ,•  fed  in  quocumque  gradu  nunc 
funt  , in  eo  lantùm  permaneant , & ultrà  non  promoveantur. 

Le  concile  de  Poitiers,  tenu  en  1078  , canon  8 , porte  : 
' Ut  flii  presbyterorum  & cæteri  in  fomicatione  nati , ad  facros 
gradus  non  provehantur  > nifi  aut  monachi  fant  3 aut  in  con - 
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gregatione  canonicâ  regulariter  viventes , prcelationes  vero  nul- 
latenùs  habcant . Le  concile  -de  Clermont  , tenu  en  1095  * 
dit  la  même  chofe  , canon  25  ; de  même  que  le  fécond 
concile  général  de  Latran  , tenu  en  1139  , canon  21. 

Le  concile  de  Saumut , tenu  l’an  1253,  canon  1 1 , dé- 
fend de  recevoir  aucun  chanoine  «qui  ne  foit  né  en  légi- 
time mariage. 

Le  concile  de  Tours  , de  l'an  1239  » canon  7 * celui 
de  Cologne  , de  l’an  1 260  , & celui  de  Langés , de  l’an 
1278,  canon  1 , défendent  aux  eccléfiaftiques  de  rien  laif* 
fer  par  teftament  à leurs  concubines , ni  à leurs  enfans  bâtards. 

Le  concile  de  Lavaur  , de  l’an  1 3 68  , canon  82  , dé- 
fend aux  prêtres  de  fe  faire  fervir  la  meffe  par  leurs  en- 
fans  bâtards. 

Le  concile  de  Narbonne  , de  l’an  1551,  canon  6 , s’ex- 
prime ainfi  au  fujet  des  bâtards  : Cùm  verum  matrimonium 
numéro  facramentorum  adfcribatur , idque  Deo  femper  ojferen - 
dumjit  y quod  perfeclius  præjiantiufque  cognofcitur , qui  ex 
fandijjimo  hujufmodi  matrimonio  nati  non  juerint  , negat  con- 
cilium  ad  facros  ordines  promovendos  eJJ'e.  C’eft  aulli  le  ré- 
glement au  concile  de*  Bordeaux  , en  1583  , titre  14,  de 
J'acramento  Ordinis  ; de  celui  d’Aix  , en  1585  , titre  , quce 
ad  facramenti  Ordinis  adminijlrationem  pertinent  ,•  & de  celui 
de  Narbonne  , en  1609  » canon  21  , de  facramento  Ordinis  , 
où  il  eiï  dit  : Spurii  aut  illegitimi  , ad  primam  clericalem. 
tonfuram  , afrfque  epifcopi  difpenfatione , non  admittantur. 

L’Eelife  a donc  établi  le  défaut  de  naiffance  comme  un 
Empêchement  pour  entrer  dans  l’état  eccléfiaftique  , & ♦ 
parvenir  aux  bénéfices  , conformément  à ce  texte  du  Deu- 
téronome , chapitre  23  , ÿ.  2 : Non  ingredietur  mamjer  , 
hoc  ejl  de  fcorto , natus  in  ecclejiam  Domini , ufque  ad  aeci- 
mam  generationem.  Cet  empêchement  n a néanmoins  été  éta- 
bli que  dans  le  neuvième  fiécle.  Il  a commencé  daâis  l’é-  Mémoire*  «fc 
glife  de  France  , d’où  il  s’eft  introduit  dans  les  autres  églifes  P.  972  ^ 973* 
d’Occident.  L’églife  Grecque  ne  l’a  point  reçu. 

Comme  les  bâtards  ne  font  exclus  des  ordres  & des  bé- 
néfices , que  par  le  droit  pofidf  & les  conftitufions  cano- 
niques , le  pape  & les  évêques  ont  le  pouvoir  de  les  dif- 
penfer  fur  le  défaut  de  leur  naiflance,  & les  rendre  ha- 
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biles  à recevoir  les  ordres  & à pofféder  des  bénéfices 
fuivant  la  qualité  des  ordres  des  bénéfices.  L’évêque 
peut  difpenfer  un  bâtard  pour  les  ordres  mineurs  , & pour 
pofiféder  un  bénéfice  limple  , ou  même  une  prébende  dans 
une  églife  collégiale  : mais  , par  .rapport  aux  ordres  ma- 
jeurs , aufli-bien  que  pour  les  prélatures,  bénéfices  à charge 
d’ames  , canonicats  & dignités  dans  les  églifes  cathédrales  v 
il  eft  établi  dans  la  difcipline  de  l’Eglife  , que  les  difpen- 
fes  néceffaires  aux  illégitimés  doivent  être  obtenues  du  faint 
J- 14,  p.657,  fiége.  C’eff  la  difpofition  du  droit  canonique  , dit  le  rédac- 
teur des  Mémoires  du  Clergé  , qui  cite  le  chap.  Is  qui , de 
filiis  presbyt.  & aliis  illegit.  natis  in  6°  ; & le  enap.  Nimis  , 
extr.  de  pliis  presbyter.  qui  eft  un  décret  de  Grégoire  IX, 
adrefie  à un  archevêque  cle  Tours  à ce  fujet,  où  ce  papeparle 
ainfi  : In  tua  provincià  ecclefiæ  dejormatur  honefias  , ex  eo  quod 
filii  facerdotum  , & alii  non  légitime  liait , ad  dignitates  & per - 
J'onatus  } & alla  bénéficia  curam  animanim  habentia  ,finè  difi- 
penfatione  fedis  apofiolicœ  promoventur  : quo  circà  mandamus 
quatenùs  prccdtchs  à perfionatibus  & dignitatibus  , & hujujmodi 
beneficiis  prorsùs  amotis  , ea  perfionis  idoneis  confient  fiacias  > 
per  tllos  ad  quos  collationem  ip  forum  de  jure  noveris  pertinere , 
& , nè  id  de  cœtero  prœfiumatur , difiricliùs  inhibemus. 

Il  y a cependant  d’habiles  canoniftes  qui  foutiennent  que 
les  canonicats  , même  des  cathédrales  , font  du  nombre 
des  bénéfices  pour  lefquels  l’évêque  peut  dilpenler  , puif* 

' qu’ils  font  des  bénéfices  inférieurs  à ceux  dontjjarle  le  cha- 
pitre Nimis.  En  effet , il  cil  hors  d’apparence  que  les  evê- 
• ques  de  la  province  de  Tours , qui  conféroient  aux  bâtard? 
des  dignités  , des  perfonnats  & des  bénéfices  à charge 
d’ames  fans  difpenfe  du  faint  fiége  , ne  leur  conféraffent  • 
suffi  d’autres  bénéfices  inférieurs  à ceux-là , & même  des 
canonicats  des  cathédrales  ; & cependant  le  pape  Gré- 
goire I X ne  fe  plaint  pas  de  la  collation  de  ces  bénéfices 
inférieurs , faite  par  les  évêques  fans  la  difpenfe  du  faint 
fiége  : ainli  il  reconnoît  que  l’évêque  avoit  droit  de  difpen- 
fer  lui-même  à l’égard  de  ces  bénéfices. 

C’elf-là  le  railonnement  de  Gibert , au  Tome  I , page 
285 , de  fes  Inftitutions  eccléfiaftiques  & bénéficiais  j au- 
quel on  peut  ajouter  que  le  chapitre  Is  qui  , de  filiis  presbyt . 
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& al'ùs  illegit.  natis  in  6°  , n’exclut  que  les  ordres  majeurs  , 
les  bénéfices  à charge  d’ames  de  la  difpenfe  des  évêques  , 
par  rapport  aux  bâtards  : Ad  ordines  quoquè  majores  , vel  bé- 
néficia curam  animarum  habentia  y fuper  quibus  nequit  cp  if  copus 
dlfpenfare,finè  difpenfatione  fedis  apoflolicccpromoverinon  potefi . 

Pour  la  validité  des  difpenfes  que  les  bâtards  obtiennent 
du  pape  , il  eft  néceflaire  qu’ils  aient  bien  exprimé  la  qua- 
lité du  défaut  de  leur  naiffance  , comme  s’ils  font  nés  in 
foluto  & folutâ  f vel  conjugato  ÿ ou  bien  s’ils  font  nés  d’un 
prêtre  , d’un  religieux  ou  d’une  religieufe.  Il  eft  néceflaire 
aufli  yue  la  difpenfe  renferme  fpécialement  chaque  qualité 
des  bénéfices  pour  lefquels  il  eft  difpenfe.  Car  celui  qui  eft 
difpenfé  pour  pofféder  des  cures  , ne  l’eft  pas  pour  un  ca- 
nonicat  , ou  une  dignité  dans  une  églife  cathédrale  : & 
même  plufieurs  eftiment  que  la  difpenfe  accordée  pour 
les  dignités  , ne  comprend  pas  les  dignités  majeures  après 
la  pontificale  dans  les  cathédrales , ni  les  principales  dans 
les  collégiales  , & qu’il  faut  que  la  difpenfe  contienne  à 
cet  égard  Une  mention  précife.  Il  ne  fuffiroit  donc  pas  à 
un  bâtard  d’obtenir  une  difpenfe  générale  à l’effet  d’être 
capable  de  pofféder  toutes  fortes  de  bénéfices.  ( Mémoires 
du  Clergé , Tome  XII , pages  699  - 700  - 703 . ) 

Les  difpenfes  accordées  aux  bâtards  ne  feroient  point 
reçues  dans  les  églifes  cathédrales  ou  collégiales , fi  fexclu- 
fton  fe  trouvoit  prononcée  par  le  titre  de  la  fondation , ou 
par  quelque  ftatut  confirmé  par  lettres-patentes  dûement 
enregiftrées.  Ainfi  jugé  au  parlement  de  Paris  , en  faveur 
du  chapitre  de  S.  Hilaire  de  Poitiers , par  arrêt  du  9 Juil- 
let 1693  ; & par  le  parlement  de  Normandie  , à l’égard 
du  chapitre  de  Bayeux,  par  arrêt  du  22  Mars  1708.  Plu- 
fîeurs  chapitres  dans  le  royaume  iouiffent  du  même  privi- 
lège pour  l’exclufion  des  bâtards  $ & même  l’églile  de 
Toul  a des  ftatuts  anciens  , qui  excluent  les  contrefaits. 

Il  eft  vrai  néanmoins  qu’un  fimple  ftatut  qui  ne  feroit  qu’une  Mémoires 
délibération  capitulaire  , ne  feroit  pas  un  moyen  fuffifant  Clergé,  tome 
pour  exclure  un  bâtard  canoniquement  difpenfé.  L’exclu-  page  94<5‘ 
fion  doit  être  portée  par  la  fondation , ou  par  un  ftatut 
approuvé  de  l’Eglife  , & confirmé  par  lettres-patentes, 
avec  les  formalités  requifes. 


Concile  de  Poi- 
tiers , an  1078  , 
canon  8. 

Concile  de  Cler- 
mont , an  1 , 
canon  15  ; de  La- 
tran  , an  1139, 
canon  21. 


Brillon  , Dic- 
tionnaire des  Ar- 
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Selon  le  droit  canonique  , la  profeflion  religieufe  tient 
lieu  de  difpenfe  aux  bâtards. 

C’eft  aufli  une  difpofition  du  droit  canonique , que  les 
enfans  illégitimes  ne  peuvent  pofféder  les  bénéfices  de  leurs 
peres  , même  avec  difpenfe.  C’eft  ce  que  porte  le  canon 
3 1 du  quatrième  concile  général  de  Latran , tenu  en  1215, 
fous  le  pape  Innocent  III  ; & le  concile  de  Trente , lèff. 
23  , chap.  1 5 , de  Reform. 

La  bulle  de  Clément  VII  , de  l’an  1533  , confirme  ce 
réglement j & le  parlement  de  Rouen  l’a  ainfi  jugé  par 
arrêt  du  23  Novembre  1 536  , de  même  que  celui  de  Paris, 
par  arrêt  pour  l’abbé  de  Saint-Amable  de  Rochebaron,  fur  le 
prieuré  d’Ambierle  , contre  Nicolas  de  Chabannes  , bâtard. 
Cette  difpofition  a été  étendue  aux  petits-fils  , par  rapport  à 
leurs  aïeuls , par  un  arrêt  du  parlement  de  Toulouie  , de 
l’an  1534.  Les  bâtards  ne  peuvent  pas  même  avoir  pen- 
fion  fur  les  fruits  du  bénéfice  que  leur  pere  poffede  ac- 
tuellement , ou  qu’il  a poftedé. 

Les  collations  en  regale , faites  à des  bâtards  qui  ont 
été  dilpenfés  de  l’Eglife  pour  cette  irrégularité , font  va- 
lides , quoiqu’il  riy  foit  pas  fait  mention  de  ce  défaut , ni 
de  cette  difpenfe.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du  4 Juin  1389  , 
pour  une  prébende  de  Beauvais.  La  raifon  en  eft  , dit 
M.  Royé  , dans  fon  cinquantième  privilège  de  la  Régale, 
que  , la  difpenfe  du  pape  levant  l’empêchement  de  la 
loi , qui  exclut  des  bénéfices  ceux  qui  ne  font  pas  nés 
en  légitime  mariage  y cet  empêchement  ne  peut  être 
oppofé. 

Quand  un  bâtard  eft  difpenfe  pour  tenir  & pofféder 
des  bénéfices  , il  eft  aufîi  difpenfé  pour  les  penfions.  C’eft: 
le  ftyle  de  ces  fortes  de  dilpenfes. 

Les  bâtards  tenant  bénéfices  par  difpenfe , peuvent  réfi- 
gner  à un  capable  & légitime.  Ainfi  jugé  au  parlement  de 
Paris,  par  arrêt  du  23  Novembre  1549,  pour  une  pré- 
bende de  l’églife  de  Troies , conformément  à l'opinion  de 
Guymier  , fur  la  Pragmatique  , tit.  de  pacifie.  PoJffef.  Mais  le 
bâtard  d’un  prêtre  ne  peut  , quelque  difpenfe  qu’il  ob- 
tienne , deffervir  , en  qualité  de  titulaire , le  bénéfice  qui 
lui  aura  été  réfigné  par  fon  pere  , même  obliquement  8c 
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dans  la  fuite  , ainft  que  le  Parlement  de  Normandie  le 
décide  par  l'on  arrêt  du  23  Novembre  153 6. 

Un  enfant  conçu  & né  avant  le  mariage  , eft  légitimé 
par  le  mariage  iubféquent.  Cette  jurilprudence  qui , n’a 
été  introduite  que  par  le  droit  pofitif  des  Décrétales , a lieu 
en  France  , excepté  pour  les  enfans  adultérins  & incef- 
tueux  ; la  fiftion  du  mariage  ne  pouvant  leur  être  appli- 
quée au  tems  de  leur  conception  , parce  que  , lex  fingere 
non  potejl  fuiffe  matrimonium  cum  eis  , cum  quibus  nupt  'ue 
ejfe  non  potuére  per  tiges.  La  claufe  de  leur  légitimation , qui 
le  trouve  dans  les  diipenfes  de  Rome  , eft  regardée  comme 
abufive*,  & contraire  à la  difpofition  du  concile  de  Trente, 
feff.  24  , chap.  5 , de  forma  Matrim.  Cette  claufe  de  légi- 
timation n’eft  donc  qu’une  claufe  de  ftyle  de  cour  de  Rome, 
qui  fe  met  dans  toutes  les  diipenfes , & qui  ne  peut  opé- 
rer autre  chofe  qu’une  iimple  difpenfation  quoad  fpiritua- 
lia  t à l’effet  feulement  de  rendre  ces  enfans  capables  des 
minifteres  de  l’Eglife.  Ceft  la  difp^f-rion  d’un  célèbre  ar- 
rêt rendu  au  parlement  de  Paris  , le  1 1 Décembre  1 664  , 
qui  déclare  nullement  & abufivement  impétrée  & exécu- 
tée , en  ce  qui  concerne  la  légitimation  des  enfans , une 
difpenfe  obtenue  en  cour  de  Rome  , portantpermiflion  de 
contraôer  mariage  au  fécond  degré  de  conianguinité  , & 
premier  degré  de  cognation  fpirituelle  , avec  légitimation 
des  enfans  procréés  avant  le  mariage.  (Mémoires  du  Clergé, 
Tome  V , pag.  848  , & fuiv.) 

Suivant  la  déclaration  du  31  Janvier  1682  , les  enfans, 
bâtards  de  la  religion  prétendue  Réformée  , doivent  être 
élevés  dans  la  religion  Catholique. 

BÉNÉDICTION.  Ce  mot  fe  prend , 1 0 pour  les  fou- 
haits  qu’on  fait»à  quelqu’un  des  grâces  de  Dieu  : c’eft  en 
ce  fens  que  les  fupérieurs  eccléfiaftiques  béniflênt  le  peu- 
ple chez  les  Chrétiens  , foit  immédiatement  & par  un  hgne 
de  croix  fait  avec  la  mâin  , foit  avec  quelque  inftrument , 
tel  qu’un  reliquaire , le  faint  Sacrement , &c.  foit  à l’églife  , 
foit  dans  les  rues,  comme-  font  les  évêques.  Le  mot  de 
bénédiction  fe  prend  , 20  pour  les  prières  & les  cérémonies 
par  lefquelles  l’Eglife  applique  des  perfonnes  à certains 
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états  ou  emplois , en  leur  donnant  avec  folennité  les  ha- 
bits & les  autres  marques  de  ees  états  ou  de  ces  emplois  : 
c’eit  en  ce  feus  que  l’Eglife  bénit  les  abbés , les  abbeflfes , 
les  vierges , &c.  Il  fe  prend , 3 0 pour  les  prières  & les  cé- 
rémonies par  lelquelles  l’Eglile  tire  les  créatures  de  l’ufage 
profane,  pour  les  faire  fervir  à des  ufages  de  religion  : c’elt 
en  en  ce  feus  que  l'Eglife  bénit  l’eau , le  fel , l’huile , les 
cloches  , les  chapelles  , les  cimetières  , les  ornemens  , 
les  linges  de  l’autel , &:  généralement  tout  ce  dont  elle  fe 
fert  pour  des  ufages  de  religion.  Il  fe  prend , 40  poux  les 
prières  & les  ceremonies  par  lelquelles  l’Eglife  bcnit  tout 
ce  qui  fert  à l’ulage  des  hommes  ; les  alimens,  la  boilîbn, 
les  maifons,  les  vailfeaux , la  mer,  les  rivières,  les  champs, 
les  vignes , le  lit  nuptial , les  drapeaux , les  étendards , les 
armes,  les  habits,  &c.  En  général,  ces  bénédictions  fe  font 
par  des  alperlions  d’eau  bénite  , des  lignes  de  croix , & 
des  prières  conformes  au  fujet  de  la  cérémonie  ; & cela , 
pour  demander  que  les  hommes  n’abufent  point  de  ces 
choies  , mais  qu’ils  ne  s’en  fervent  que  pour  la  gloire  de 
Dieu  &:  pour  leur  falut. 

Il  y a des  bénédictions  réfervées  aux  évêques  feuls , par 
honneur  pour  le  caraCtere  épifcopal , comme  la  béné- 
diction des  faintes  huiles , la  confécration  des  égliles  & 
des  autels  -,  & il  y en  a d’autres  qui  font  réfervées  aux  évê- 
ques ou  aux  prêtres  commis  par  eux,  comme  la  bénédic- 
tion des  linges  & des  ornemens  facerdotaux , des  chapelles, 
des  cimetières , des  croix , des  images  publiques , des  clo- 
ches , des  étendards , &c. 

Les  Hébreux  avoient  coutume  de  bénir  les  perfonnes; 
& les  prêtres  fpécialement  bénilfoient  le  peuple,  en  éten- 
dant les  mains  fur  lui , comme  on  le  voit  par  le  chap.  9 , 
i'.  2 z du  Lévitique  , où  Aaron  donne  la*  bénédiction  au 
peuple , en  étendant  les  mains  liir  ' lui  : Et  ttxtendens  ma- 
nus  ad  populum , benedixit  ei.  Janfénius,  évêque  de  Gand, 
prétend  même  , dans  fon  Commehtaire  fur  le  chapitre  50 
de  l’Eccléfiaftique , que  les  prêtres  Juifs  avoient  coutume 
de  bénir  le  peuple  après  le  iacrifice,  en  élevant  les  mains 
fur  lui , & en  les  portant  de  haut  en  bas  & de  gauche  à 
droite,  vers  les  quatre  parties  du  monde j ce  qui  formoit 
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tin  figne  de  croix,  qui  a été  adopté  & confacré  par  les 
Chrétiens.  Il  eft  aufli  très  - probable  que  c’étoit  en  forme 
de  croix  que  Jefus-Chrift  béniilbit  les  petits  enfans  quon 
lui  préfentoit , félon  la  coutume  des  Juifs  y & que  ce  fut 
encore  dans  la  même  forme  qu’il  bénit  les  dilciples  en 
montant  au  ciel , |&  qu’enfm  les  apôtres , par  fon  exem- 
ple & par  fon  ordre,  ont  introduit  cette  limite  coutume 
dans  l’Eglife.  Les  bénédiélions  des  perfonnes  ont  donc 
toujours  été  en  ufage  dans  toutes  les  églifes  du  monde , 
de  même  que  les  bénédiélions  des  chofes,  comme  Te  prou- 
vent les  Euchologes  & les  Rituels  les  plus  anciens  de  l’é- 
glife  Grecque  & de  la  Latine  , les  peres  & les.  conciles. 

Le  concile  d’Elvire , tenu  l’an  3 03  , can.  49 , s’exprime 
ainfi  : Admoneri  placuit  poffeffores  , ut  non  patiantur  jruclus 
fuos  y quos  à Deo  percipiunt , à Judœis  bcnedici  ; nè  nofiram 
imtam  & infirmant  faciant  benediclionem.  Si  ■rftuS'' pojl  in - 
terdiclum  fiacere  ufurpaverit  , penitùs  ab  ecclefiâ  abjiciatur. 

Ce  canon  prouve  que  l’ulage  de  bénir  les  fruits  8e  la 
terre  étoit  déjà  en  vigueur  au  troifieme  lîécle  de  l’Eglife; 
& il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  eil  de  tradition  apos- 
tolique. 

Le  concile  de  Carthage,  de  l’an  398,  can.  13,  parle  de 
la  bénédiélion  nuptiale  en  ces  termes  : Sponfus  & fponfa , 
càm  benedicendi  fiait  à Jacerdote  } à parentibus  fuis  vel  para - 
nymphis  ojferantur.  Qui  càm  benediaionem  acceperint , eâdem 
noÜe  , ’pro  reverentiâ  ipfius  benediclionis  , in  virginitate  per - 
maneant . 


Benediclionem  fiuper  plebem  in  ecclefiâ.  fundere , aut  pceni- 
tentem  in  ecclefiâ  benedicere  presbytero  penitàs  non  licebit. 
{Concile  d’Agde,  an.  506,  can.  44.) 

Mififias  die  dominicâ  à fcecularibus  totas  teneri  fpeciali  ordi- 
natione  prcecipimus  : ità  ut  ante  benediclionem  facerdotis  egredi 
populus  non  prœ fumât.  Qui  fi  fecerint , ab  epifcopo  publicè 
confundantur.  ( ld.  can.  47.  ) 

Pour  accorder  ces  deux  canons  , qui  paroiffent  contra- 
diftoires  , en  ce  que  l’un  défend  au  prêtre  de  bénir  le 
peuple  dans  l’églife , & l’autre  le  lui  ordonne , il  faut  en- 
tendre de  la  perfonne  même  de  l’évêque  le  mot  facerdo- 
tis y qui  fe  trouve  dans  le  'quarante -feptieme  canon  $ ou 


Tome  III. 


Ce 


loi  Ben 

plutôt  il  fôut  entendre  la  bénédiction  dont  il  eft  parlé  dans 
ce  canon  , de  celle  que  le  prêtre  célébrant  donnoit  à la 
fin  de  la  méfié  ; car  on  donnoit  autrefois  deux  bénédic- 
tions à la  méfié , l’une  après  l’oraifon  dominicale  & avant 
la  communion,  l’autre  à la  fin  de  la  mefle.  L’oraifon 
dominicale  étant  finie , le  diacre , au  figne  que  lui  en 
faifoit  l’évêque  , difoit  à haute  voix  : Humiliate  vos  ad 
benedi&ionem  ,•  le  peuple  répondoit  Deo  gratias  $ &r  alors 
Févêqu#  le  bénifi’oit  en  difant  : Benedicat  vos  omnipotcns  Do- 
minus , &c.  puis  il  difoit , en  prenant  une  partie  du  corps  de 
Notre-Seigneur  : Fax  Domini fit fempervobifcunu  Lafeconde 
bénédiction  fe  donnoit  à la  fin  de  la  mefle , comme  elle 
s’y  donne  encore  aujourd’hui , par  le  prêtre  célébrant  * 
& c’eft  de  cette  fécondé  bénédiCtion  qu’on  doit  entendre 
. ce  quarante-feptieme  canon,  lorfqu’il  défend  au  peuple  de 
quitter  la  mefle  avant  la  bénédiCton  du  prêtre. 

Id^placuii . ...  ut  presbyteri  qui  ex  hœrefi  arianâ  ad fanclam 
catholicam  ecclejiam  converji  funt , qui  fanclam  & puram  fi- 
dem  , arque  cafliffimam  tenuerint  vitam  , accepta  denuo  bcne- 
diclione , presbyierii  fanclè  & pure  miniflrare  debeant ....  Ità 
& de  diaconibus.  ( Concile  de  SaragoîTe,  an  592,  can.  1.  ) 
Nonnulli  facerdotes  pofl  diclam  orationem  dominicam  Jlatim 
communicant , & pofteà  bcnediclionegi  in  populo  dant  : quod 
deinccps  interdicimus  : fed  pofl  orationem  dominicam  , & con - 
junclionem  panis  & calicis , benediclio  in  populum  fequatur , 
& tune  demàm  corporis  Domini  facramentum  fumatur  ; co 
videlicèt  ordine , ut  facerdos  & levita'  ante  ahare  communi- 
cent  y in  choro  clerus , extra  chorurn  populus.  ( Concile  de 
Tolède,  an  633,  can.  18.  ) 

Il  faut  entendre  les  évêques , par  le  mot  facerdotes  em- 
ployé au  commencement  de  ce  canon , ou  bien  dire  que 
les  Amples  prêtres  donnoient  alors  en  Efpagne  la  bénédic- 
tion avant  la  communion,  quoique  cette  bénédiction  fût 
réfervée  aux  évêques  dans  les  autres  pays. 

Nulli  ex  omnibus  permutant , juxtà  ordinem  eorum  qui 
funt  in  clericorum  ordinem  relati , populo  in  fuggefht  divinas 
feripturas  recitarc , nifi  is  facerdotali  tonfurâ  ufus  fuerit  , & 
bencdiclionem  à fuo  paflore  canonicè  fufeeperit,  ( Concile  in 
Trullo  y an.  692 , can.  33.  ) 
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Quoniam  in  diverjis  ecclejiis  intelleximus  , uvâ  ad  altare 
allatâ  y ex  quâdam  quœ  invaluit  confuetudine , minijlros  hanc 
incmento  oblationis  J'acrificio  conjungentes  , utraque  Jimul  po- 
pulo difiribuere  ; decernimus  , ut  nullus  facerdos  hoc  ampliùs 
faciat , fed  ad  vivificationem  & peccatorum  remijjionem  folam  ' 
oblationem  populo  impertiat , tanquàm  primitias  autem  uvqt 
allationem  exifiimantes  ,facerdotes  eam  feorsùm  benedicentes 
petentibus  impenire  ad  frucluum  datons  gratiarum  aclionem , 
per  quos  corpora  nojlra  divinâ  difpofitione  augentur  & alun - 
tur.  ( Id.  can.  28.  ) 

Ut  abbas , prœpofitus  , vel  decanus  , quamvis  presbyteri 
non  Jint , leSoribus  benediclionem  tribuant.  ( Concile  d Aix- 
la-Chapelle,  an  817,  can.  72.  ) Cette  bénédi&ion  s’ap- 
peloit  anciennement  abfolution  ; & elle  ne  commença  à 
prendre  le  nom  de  bénédi&ion  que  dans  le  fixieme  liée  le , 
comme  le  croit  Hugues  Menara. 

Confecratio  virginum , ùbenedicllo  vel  ipiclio  altaris  à pref- 
byteris  minime  fiat . (Concile  de  Wormes,  an  868,  can.  8.  ) 

Ut  nullus  vefiimenta  facerdotalia , vel  altaris  utenfilia  , 
prœter  epifeopum  benedicere prœ fumât.  ( Concile  de  Poitiers, 
an  1100,  can.  4.  ) 

Cùm  inter  caetera  utenfilia  pro  divino  minifierio  fit  campana 
sitilis  & neceffaria,  ad  cujus  fonum  maxime  fidèles  excitantur  ad 
divinum  cuïtum , & deemones  propeUuntur  : fiatuimus  quod  de 
cœtero  campance  quee  fient  de  novo,  benedicentur  eâ  folemnitaie 
quœ  in  Pontificali  inferibitur , in  ecclejiis  cathedralibus , civi- 
tatibus  Jingulis  , & collegiatis  , & plebibus  , & conventuali- 
bus  jingulis  dicecefum.  ( Concile  de  Ravenne  , an  1 3 1 1 , 
rubrt  8.  ) 

Monemus  omnes  & fingulos  facerdotes , & parochiales  maxi- 
me y quod  quando  omnibus  diebus  dominicis  celebrare  debue- 
rint  y albâ  céda  five  fiolâ  induti  , aquam  exorcifent , feu  bene - 
dicantcum  fale  ; & aquâ  altare  ecclefiarum , & populum , an- 
tequàm  célèbrent , afperganty  cum  antiphonâ  Alperges  me,  Do- 
mine, vel  aliâ.  quœ  pro  tempore  occurret , & pfalmo  vel  verju 
Miferere  meî,  Deus,  &c, 

Monemus  infuper  omnes  & fingulos  parochianos  , cujufi 
cumque  parochialis  ecclefiœ  , quodfaltem  in  diebus  dominicis 
audiant  miffam  integram  in  fuâ  parochiali  ecclefiâ,  à quâpriàs 
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non  recedant  , quàm  benediclionem  pojl  mijj'am  recepennt  : & 
quicumque  contra  fecerit , tertio  admonitus,  excommunicationis 
fententiâ  percellarur.  ( Id.  rubr.  9.  ) 

Cùm  epifcopalis  dignitas  prœ  cœteris  fît  fublimior,  & alite 
nullam  comparationem  recipiant  ad  eamdem , & in  hoc  fœculo 
nil  excellentius  facerdotibus  , & nil  fublimius  epifcopis  valeat 
repenti,  cùm  in  eis  & per  eos  Chrijlus  per  omnia  habeat  prœ - 
féru  an  : idcirco  pro  divinâ  devotione  & reverentiâ , ac  honori- 
Jicentiâ  dignitatis  , & ordinis  epifcopalis , & populi  devotione 
augendâ , facro  approbante  concilio  mandamus  & Jlatuimus , 
quod  quotiefcumque  epifcopi  per  civitates  fuas  & diœcefes  tran- 
jîerint , reclores , feu  clerici  eccleftarum  , qui  fciverint  per  fuas 
parochias  tranftre , campanas  pulfent , feu  pulfari  faciant , uà 
quod  populus  audire  pojjit  > & exire , & genua  fleclere  ad  be- 
nediclionem fufcipiendam.  . . . Item  fiatuimus  ....  quod  omnes 
epifcopi  fujfraganei  in  totd  provinciâ , cùm  eos  fuam  diœcefm 
exire  contigerit  , ppjfint  & debeant  impendere  publicam  bene • 
diüionem . ( Concile  de  Ravenne , an  1313,  rubr.  6.  ) 
Statuimus  quod  quilibet  archiepifcoporum  prœdiclorum , & 
finguli  epifcopi  provinciarum  nojlrarum , dam  equitabunt  per 
dictas  provincias  , poffnt  , etiam  in  aliâ  diœcefi , diclarum 
provinciarum  popuhtm  benedicere , ut  ex  hoc , populi  devotto 
augeatur.  ( Concile  d’ Avignon , an  13  26 , can.  4 6.  ) Il  ex- 
cepte de  cej:te  permiffion  la  métropole , & le  cas  où  l’évê- 
que diocéfajn  ieroit  préfent. 

En  France , les  évêques  ne  peuvent  donner  la  bénédic- 
tion que  dans  l’étendue  de  leur  diocèfe  ; & ils  le  peuvent 
dans  les  monafteres  même  exempts.  ( Biblioth.  can.  t.  1 , 
p.  620.  ) * 

Henri  II  défendit,  en  1556,  de  porter  de  l’eau  bénite 
dans  les  maifons , & de  bénir  les  lits  nuptiaux , parce  que 
la  première  cérémonie  donnoit  entrée  aux  voleurs  dans  les 
maifons,  & la  fécondé  fe  faifoit  avec  indécence.  ( Brillon, 
Di&ionnaire  des  Arrêts,  tome  1 , au  mot  BénédiSion . ) 

La  bénédiéfion  des  abbés  & abbefles  non  exempts , ap- 
partient aux  évêques. 

Les  abbés  commendataires  ont  le  droit  de  donner  la  bé- 
nédiéfion,  dans  leurs  églifes,  aux  prédicateurs  quels  qu’ils 
foient,  Ainfi  jugé  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris , 
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du  Ier  de  Septembre  1671 , en  faveur  de  l’abbé  de  S.  Mef- 
min  d’Orléans.  Les  curés  primitifs  ont  aufli  le  même  droit, 

3uand  ils  fe  trouvent  dans  leurs  églifes.  Ainfi  jugé  par  arrêt 
u grand-conleil , du  11  d’Oftobre  1675,  en  ^aveur  des 
religieux  & abbaye  de  Notre-Dame  de  Mouzon , ordre 
de  S.  Benoît , curés  primitifs  de  S.  Martin  de  la  même 
ville , contre  le  vicaire  perpétuel. 


BÉNÉFICE  ecclésiastique.  Le  mot  de  bénéfice  fe  Nom  & Ori- 
prend , dans  un'fens  très-général , pour  toute  forte  de  plai-  |'c"e  des 
fir , de  faveur , de  grâce , de  bienfait , qu’on  accorde  gra- 
tuitement & fans  obligation  à quelqu’un.  Dans  un  fens  moins 
général , il  lignifie  certaines  libéralités  ou  diftributions  que 
les  grands  faii’oient  autrefois  aux  peuples  ou  à leurs  clients  ; 

& pour  les  fonds , comme  champs , vignes , maifons , que 
les  empereurs  Romains  donnoient  à vie  , foit  à ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  à leur  fervice , foit  à ceux  qui  les 

{jortoient  encore  pour  défendre  les  frontières , les  villes  ou 
es  forterefles  de  l’empire , foit  même  à ceux  qui  fervoient 
l’état  dans  les  affaires  civiles.  Ces  fonds,  qui,  en  langage 
franc  & lombard  , s’appeloient  fiefs , s’appeloient  en  latin 
bénéficia , comme  chofes  tenues  des  bienfaits  du  prince  j & 
ceux  auxquels  on  les  accordoit , fe  nommoient  beneficiarii  ; 
de-là , le  nom  de  bénéfices  & de  bénéficiers  a palfé  de  l’ufage 
militaire  à celui  de  l’Eglife  $ l’un , pour  marquer  ces  portions 
de  biens  d’Eglife  qui  furent  affeéf  és , dans  la  fuite  des  tems , 
à fes  miniftres , pour  en  jouir  leur  vie  durant  & à raifon 
de  leurs  fervices  ; l’autre , pour  fignifier  ces  miniftres  même 
de  l’Eglife , c’eft-à-dire  les  clercs  engagés  dans  la  milice 
facrée , qui  font  par  cet  endroit  des  foldats  fpirituels.  On 
nomma  aufli  bénéfice  le  droit  de  percevoir  quelqu’une  de 
ces  portions  de  biens  accordés  aux  miniftres  de  l’Eglife. 

Telle  eft  l’origine  des  bénéfices  eccléfiaftiques , & voici 
leur  définition  la  plus  exa&e. 


§.  I.  De  la  nature  des  Bénéfices  eccléfiafi'ujucs . 

Le  bénéfice  eccléfiaftique  eft  un  droit  perpétuel  de  per- 
cevoir les  fruits  de  certains  biens  confacrés  à Dieu , éta- 
bli par  l’Eglilè  , & accordé  à un  clerc , à caufe  du  fer- 
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vice  fpirituel  qu’il  lui  rend  : Jus  perpetuum  percipiendi  fruc - 
tus  ex  bonis  Deo  dicatis  , autoritati  ecclejiœ  conjlituium  , 
& clerico  concejfum  propter  aliquod  offîcium  fpirituale . 

Le  bénéfice  eft  donc  i°  un  droit,  parce  qu’il  autorife  le 
bénéficier  à percevoir  les  fruits  des  biens  de  fon  bénéfice  à 
titre  de  juftice , & qu’on  ne  peut  les  lui  refùfer  fans  injuftice. 
2°  C’elt  un  droit  perpétuel  de  fa  nature,  tant  de  la  part  du  bé- 
néfice, qui  ne  s’éteint  pas  par  la  mort  du  bénéficier,  que  de  la 
part  du  bénéficier,  qui  ne  peut  être  privé  de  fon  bénéfice , pen- 
dant fa  vie  , fans  raifon  légitime.  D'où  vient  que  les  pen- 
fions  ne  font  pas  des  bénéfices , parce  quelles  s’éteignent 
par  la  mort  de  celui  qui  en  jouit , & que  les  bénéficiers  ne 
font  point  amovibles  au  gré  des  fupérieurs  qui  les  ont  éta- 
blis j à la  différence  des  vicaires , qui  font  amovibles  au 
gré  des  fupérieurs  qui  les  ont  établis  , & qui , par  cette 
raifon  , ne  peuvent  pas  prendre  la  qualité  de  bénéficiers. 
Cela  n’empêche  pas  néanmoins  que  les  cures  & les  prieu- 
rés appartenans  aux  réguliers  ne  foient  de  véritables  bé- 
néfices , quoique  ceux  qui  les  deffervent  puifl'ent  être 
rappelés  au  cloître  par  leurs  fupérieurs , parce  que  cette 
amovibilité  ne  vient  que  par  accident  de  la  qualité  du  fu- 
jet  qui  s’eft  engagé  par  vœu  à obéir  à fon  lupérieur , & 
non  point  de  la  nature  du  bénéfice  qu’il  deflert , lequel 
par  lui-même  demande  de  la  fiabilité  dans  celui  qui  en  eft 
chargé. 

3°  C’eft  un  droit  de  percevoir  les  fruits  de  certains  biens 
confacrés  à Dieu , & qui  appartiennent  à quelque  églile 
particulière  , par  voie  de  donation  ou  d’acquifition.  Ce  qui 
fait  voir  que  le  temporel , de  même  que  le  fpirituel , eft  ef- 
fentiellement  annexé  au  bénéfice  $ enforte  que , fi  l’Eglife 
accordoit  à un  clerc  de  faire  toutes  les  fondions  des  bé- 
néficiers, fon  office  ou  miniftere  ne  feroit  jamais  un  bé- 
néfice , s’il  n’y  avoit  point  de  revenu  temporel  qui  y fût 
attaché  à perpétuité.  Au  refie  , quoique  ce  droit  ait  pour 
objet  des  biens  temporels  , il  ne  laide  pas  d’être  fpirituel, 
ou  du  moins  annexé  à quelque  chofe  de  fpirituel , qui  eft  le 
miniftere  facré  pour  lequel  ces  biens  font  donnés  -,  ce  qui 
fait  qu’on  ne  peut , ni  le  vendre  ni  l’acheter , ni  l’échan- 
ger , &c.  fans  fimonie. 
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40  C’eft  un  droit  établi  par  l’Eglife , c’eft-à-dire , par 
le  pape  ou  par  l’évêque,  auxquels  feuls  il  appartient  d’inf- 
tituer  des  offices  fpiritueis  dans  l’Eglife,  & d’y  attacher  cer- 
tains revenus  eccléfiafiiques  ; ou , ce  qui  revient  au  même  , 
d’ériger  en  titres  & de  {piritualifer  les  fondations  des  fi- 
dèles , en  y attachant  le  pouvoir  & Fobligation  d’exercer 
les  fondions  du  minifiere  facré  : ce  qui  s’appelle  ériger 
ou  confirmer  un  bénéfice.  D’où  vient  cette  maxime  du  droit, 
Beneficium  finè  canonicâ  infiitutione  non  pote.fi  obtincri,  fon- 
dée en  partie  fur  ce  principe , que  Æs  Jacra  non  fit  nifi per 
'deiicadonem  , ( Cap.  Ai  hæc  , extra,  de  religiofis  Domibus.  ) 
Jufqu’à  ce  que  l’autorité  de  l’évêque  foit  interv  enue  , les 
fondations  aes  particuliers  ne  font  pas  des  bénéfices,  & 
demeurent  en  leur  difpofition. 

50  C’eft  un  droit  accordé  à un  clerc , c’eft-à-dire  , à 
un  fujet  qui  a au  moins  la  tonfuré  cléricale  ; d’où  vient 

3ue  les  laïques  non  tonfurés  ne  font  point  capables  de  pofle- 
er  des  bénéfices. 

6°  C’eft  un  droit  accordé  à un  clerc,  à caufe  du  fervice 
fpirituel  qu’il  rend  à l’Eglife , & qui  lui  eft  prelcrit  par 
les  canons,  ou  par  la  fondation  qui  en  a été  faite,  ou  par 
l’ufage  , tels  que  la  récitation  de  l’office  divin , la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu,  l’adminifiration  des  facremens, 
la  célébration  du  faint  facrifice , ou*  autre  fonftion  qui  foit 
par  elle-même  fainte  & furnaturelle.  Ainfi , une  fondation 
faite  à perpétuité  pour  l’entretien  d’un  eccléfiaftique  qui 
enfeigneroit  la  théologie , le  chant  ou  les  cérémonies  de 
l’Eglife  , ne  feroit  pas  un  bénéfice  , parce  que  ces  fciences 
ne  font  pas  furnaturelles , quoique  leur  objet  le  foit.  Il  elt 
auffi  néceffaire  que  le  fervice  divin  foit  la  fin  principale 
pour  laquelle  le  bénéfice  efi  établi  ; & il  ne  fufiit  pas  que 
l’obligation  de  le  faire  y foit  annexée.  C’efi  encore  par  le 
défaut  de  cette  condition,  que  les  penfions  eccléfiafiiques 
ne  font  pas  de  vrais  bénéfices,  quoique  l’obligation  de  ré- 
citer le  petit  Office  de  la  fainte  Vierge  y foit  attachée  par 
la  bulle  de  Pie  V , du  20  Septembre  1571  ; parce  que, 
dans  leur  origine  , les  penfions  eccléfiafiiques  n’ont  été 
établies  que  pour  la  fuftentation  des  clercs  qui  fe  trou- 
voient  hors  d’état  de  continuer  à fervir,  & qui  n’avoient 
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pas  d’ailleurs  de  quoi  vivre.  Il  faut  dire  la  même  choie 
des  prébendes , canonicats , que  les  Rois , les  Princes , 
& même  de  limples  Gentilshommes  ont  en  quelques  Egli- 
fes  , où  ils  affilient  à l’olHce  divin  dans  les  Halles  des 
chanoines  , l’aumuffe  fur  le  bras , l’épée  au  côté.  Ces  pla- 
ces  ne  font  pas  de  véritables  bénéfices,  non  plus  que  celles 
des  ChanoinefTes  féculiéres,  ni  dçs  Commanderies  des  Or- 
dres Militaires , qui  ne  font  que  de  limples  adminiflrations 
que  les  fupérieurs  de  l’ordre  donnent  ordinairement  pour 
dix  ans , mais  ad  benè  placitum , comme  le  portent  leurs  pro* 
vilions.  Les  bourfes  des  collèges  ne  font  point  non  plus  des 
bénéfices , parce  quelles  n’ont  ni  éreélion  ou  inftitution  ec- 
cléfiaftique , ni  perpétuité , ni  obligation  de  réciter  l’office 
divin , du  moins  comme  fin  principale.  Si  quelquefois  on 
leur  donne  le  nom  de  bénéfice , c’eft  dans  un  lens  impropre, 
& à caufe  du  rapport  qu’elles  ont  ayec  les  bénéfices  ma- 
nuels. On  en  doit  dire  autant  des  principaiités  des  collèges, 
quoique  décrétées  par  les  évêques  diocéfains , comme  il  a 
été  jugé,  en  1674,  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  au 
fujet  de  celle  du  college  de  la  Marche. 

Il  faut  noter  que , quoique  le  bénéfice  foit  donné  à un 
clerc , à caufe  du  fervice  fpirituel  qu’il  rend  à l’Eglife  , on 
ne  doit  cependant  pas  le  regarder  comme  le  prix , ou  la 
récompense,  le  falaire^du  fervice  fpirituel , mais  feulement 
comme  un  honoraire  nécefl'aire  à l’entretien  des  miniftres 
du  Seigneur. 

§.  II,  De  la  Divifion  des  Bénéfices , ' 


i°  On  divife  d’abord  les  bénéfices  en  féculiers  & ré? 
guliers . 

Les  bénéfices  féculiers  font  ceux  qui  ont  été  inftitués 
pour  être  pofifédés  par  des  clercs  féculiers  , c’eft-à-dire  des 
clercs  qui  lervent  Dieu  dans  le  fiécle , ou  que  l’ufage  leur  a 
appropriés  : tels  font  les  évêchés , les  dignités  des  chapitres, 
les  chanoinies , les  prébendes  & femi-prébendes , les  cures  , 
les  vicairies  perpétuelles,  les  prieurés,  les  chapelles,  &c. 

Tous  bénéfices  font  préfumés  féculiers,  s’il  n’eft  juftifié 
du  contraire , parce  que  l’état  féculier  eft  plus  ancien  que 
l’état  régulier , & tient  le  premier  rang  dans  l’Eglife,  Dans 
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le  doute  fi  un  bénéfice  eft  féculier  ou  régulier , on  le  pré- 
fume  donc  féculier  -,  & , lorfqu’on  ne  peut  prouver , par  les 
lettres  de  fondation  , qu’un  bénéfice  eft  régulier  , il  faut , 
en  France , une  poffefîion  pacifique  de  quarante  ans , 6c 
de  trois  perfonnes  diftinéles , fuivant  l’opinion  la  plus  com- 
mune & la  plus  fûre  dans  la  pratique , quoique  Bdfnface  VIII, 
au  chapitre  5 de  Præbend.  in  fexto , fuppofe  qu’une  feule 
provifion  fuffit , lorfqu’une  même  perfonne  a joui  pacifi- 
quement pendant  quarante  ans. 

Les  bénéfices  réguliers  font  ceux  qui  ne  doivent  être  con- 
férés qu’à  des  religieux  , foit  par  la  fondation  de  ces  béné- 
fices , foit  par  l’inltitution  des  fupérieurs  , foit  par  prefcrip- 
tion  ; car  un  bénéfice  eft  réputé  régulier  quand  il  a été 
pofledé , pendant  quarante  ans , par  un  régulier  , fans  dif- 
penfe  $ de  même  qu’un  bénéfice  régulier , pofledé  comme 
féculier  pendant  le  même  tems , par  trois  différentes  per- 
fonnes , fans  conteftation , devient  féculier. 

» Les  bénéfices  réguliers  font  l’abbaye  en  titre,  les  offices 
clauftraux  qui  ont  un  revenu  affe&é , comme  le  prieuré 
conventuel  en  titre,  les  offices  de  chainbrier,  aumônier, 
hospitalier , facriftain , célérier , & autres  femblables. 

Il  y a certains  bénéfices  qu’on  peut  appeler  mixtes , parce 
qu’ils  tiennent  une  efpèce  de  milieu  entre  les  féculiers  6c 
les  réguliers  : telles  font  les  cures  de  l’ordre  de  S.  Jean  de 
Jerufalem , qui  font  remplies  par  des  prêtres  féculiers  , du 
confentement  néanmoins  des  lupérieurs  de  l’ordre , dont  le 
patronage  eft  pareillement  mixte.  Il  y a d’autres  bénéfices 
qu’on  peut  aufli  appeler  mixtes  par  une  raifon  differente , 
qui  eft  que , par  1 ufage  ou  les  réglés  de  leur  fondation , ils 
peuvent  être  indifféremment  donnés  aux  féculiers  6c  aux 
réguliers  : tel  eft  l’épifcopat  dans  l’Eglife  univerfelle  ; 6c 
telles  font  certaines  cures  d’Italie.  Il  y a encore  des  béné- 
fices fécularifés  : ce  font  ceux  qui , étant  réguliers  de  leur 
nature  , deviennent  féculiers  pour  toujours  , par  une  bulle 
du  pape  qui  éteint  la  régie , ck  en  change  l’état. 

20  Les  bénéfices  fe  aivifent  en  fimples  6c  doubles . Les 
premiers  font  ceux  qui  n’ont  ni  charge  d’ames , ni  juridic- 
tion , ni  prééminence  attachée , mais  la  Ample  & unique- 
obligation  de  réciter  l’office  divin , ou  de  célébrer  un  çer- 
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tain  nombre  de  meffes  ; comme  les  prieurés  féculiers , les- 
chapelles  érigées  en  titre , &c.  Les  féconds  font  ceux  aux- 
quels , outre  l’obligation  de  réciter  l’office  divin eft  en- 
core attachée  ou  la  charge  d’ames , au  la  juridiction  dans 
le  for  extérieur , oü  quelque  prééminence ,.  ou  l’adminif- 
tration  des  "biens  de  l’Eglife.  11  y a encore  cette  différence- 
confidérable  entre  les  bénéfices  doubles  & les  fimples , que 
les  premiers,  pour  la  plupart,  obligent  à la  réfiaence,  & 
non  pas  les  féconds , à moins  que  la  fondation  ne  l’exige^ 
Dans  le  doute  fi  un  bénéfice  en:  double  ou  fimple , on  le 

{>réfume  fimple , dit  Rebuffe  , qui  appuie  fon  fentiment  fur 
e chapitre  Ei  qui , titre  de  Prcebend.  oc  fur  cette  raifon  que 
fon  état  eft  plus  favorable  que  l’état  de  l’autre  : Favores 
autem  fuiu  ampliandi , & odia  rcjlnngenda. 

Les  bénéfices  doubles  peuvent  fe  partager  en  trois  claffesy 
les  uns  font  majeurs , les  autres  mineurs  , & les  autres  mi- 
toyens. Les  majeurs  font  la  papauté , le  cardinalat , le  pa~ 
triarchat,  laprimatie,  l’archiépifcopat , l’épifcopat  & l’ab- 
baye. Les  mineurs  font  les  cures , parce  quelles  n’ont  ni 
prééminence  , ni  juridiction  dans  le  for  extérieur.  Les  mi- 
toyens font  les  dignités , les  perfonnats  & les  offices. 

Les  dignités  font  des  bénéfices  qui  ont , par  le  droit  com- 
mun , la  prééminence  & la  juridiction  dans  le  for  extérieur,, 
comme  le  doyenné,  l’archidiaconé , &c.  Mais,  à parler 
exactement , il  n’y  a que  l’archiprêtré  & l’archidiaconé 
dans  les  églifes  cathédrales , qui  ioient  dignités  de  droit  y 
les  autres  ne  le  font  que  par  privilège  ou  par  coutume , & 
plufieurs  de  nom  feulement. 

Les  perfonnats  donnent  la  prééminence  dans  le  chœur 
& au  chapitre , mais  fans  juridiction  j comme  les  primiciers, 
les  préchantres. 

Les  offices  n’ont  ni  prééminence , ni  juridiction,  mais  feu- 
lement, la  garde  & fe  foin,  ou  l’adminiftration  des  biens  de 
l’Eglife  ; comme  les  tréforiers  & les  facriftains.  Ceci  a cepen- 
dant fes  exceptions , puisqu’il  y a des  églifes  où  les  tréfo- 
riers ont  la  prééminence  , & les  préchantres  la  juridiction 
dans  le  chœur.  Il  y en  a d’autres  où  les  chantres  & les  fa- 
•criftains  ont  juridiction , quoiqu’ils  n’aient  pas  les  premières- 
places  au  chœur  j & quelques-unes , au  contraire , où  les- 
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chantres  ont  la  première  place , mais  fans  juridiction. 

3°  Les  bénéfices  fe  divifent  en  ceux  qui  ne  demandent 
que  la  fimple  tonfure,  comme  les  chapelles,  les  prieurés 
nmples  , plufieurs  canonicats  * & en  ceux  qui  demandent 
quelque  ordre  facré. 

4°  Il  y a encore  des  bénéfices  en  titre , titularia , & d’au- 
tres en  commende , commendata.  Les  bénéfices  en  titre  font 
ceux  que  pofsèdent  pour  toujours  les  clercs  féculiers  ou 
réguliers , félon  la  nature  de  leur  fondation , avec  la  faculté 
d’en  faire  les  fondions  , & d’en  percevoir  tous  les  droits. 
Les  bénéfices  en  commende  font  ceux  dont  on  donne  i’ad- 
miniftration  fpirituelle  & temporelle  à quelqu’un  pendant 
un  tems  feulement , & jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé  une  per- 
sonne capable  d’en  remplir  tous  les  devoirs,  ou  dont  on 
donne  pour  toujours  les  revenus  temporels  feulement , s’il 
s’agit  d'un  bénéfice  régulier  donné  à un  clerc  féculier  en 
commende  perpétuelle. 

5°  Par  rapport  aux  perfonnes  qui  confèrent  les  bénéfices, 
on  diftingue  ceux  que  donne  le  pape , papalia  ; ceux  que 
donnent  les  évêques , epifcopalia  ; les  bénéfices  confiito- 
riaux , confifioralia , lefquels  , étant  à la  nomination  du  roi , 
doivent  être  propofés  dans  le  confiftoire  de  Rome  \ & les 
bénéfices  non  confiftoriaux,  qui  font  éle&ifs  ou  collatifs. 

Les  bénéfices  éleétifs  font  ceux  auxquels  on  eft  élu  par 
les  fuffrages  de  ceux  qui  ont  voix  dans  l’éledion.  Si  réfec- 
tion a befoin  d’être  confirmée  par  le  fupérieur , on  appelle 
ces  bénéfices  électifs  confirmatifs , finon  on  les  appelle  élec- 
tifs collatifs. 

Les  bénéfices  collatifs  font  ou  en  la  libre  difpofition  du 
collateur  ordinaire  , ou  en  patronage.  Les  premiers  dépen- 
dent d’un  feul  collateur  qui  les  confère  à qui  bon  lui  lem- 
ble , fans  avoir  befoin  de  confirmation , pourvu  que  ce  foit 
à une  perfonne  capable.  Les  bénéfices  en  patronage  font 
ceux  que  le  collateur  eft  obligé  de  conférer  aux  fujets  pré- 
sentés par  le  patron. 

6°  Par  rapport  à la  maniéré  de  pofféder  les  bénéfices , 
on  diftingue  les  bénéfices  compatibles , que  l’on  peut  tenir  & 
pofféder  enfemble;  & les  incompatibles , que  l’on  ne  peut 
tenir  & pofféder  enfemble , comme  deux  cures , deux  ca- 
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nonicats , deux  prébendes , un  canonicat  & une  cure  en 
différentes  églifes  , deux  chapelles  dans  la  même  églife. 

7°  On  diftingue  encore  les  bénéfices  affeéiés  aux  gra- 
dués , & ceux  qui  ne  le  font  pas.  Voye{  Gradués. 

8°  On  diftingue  aufli  le  bénéfice  manuel , de  celui  qui 
ne  l’eft  pas.  Le  premier  eft  révocable  ad  nutum  fuperiorts  ; 
& c’eft  pour  cela  qu’il  eft  appelé  manuel , parce  que  celui 

3ui  le  pofsède  eft  , pour  ainfi  dire , fous  la  main  & dans  la 
épe'naance  de  Ton  fupérieur , qui  peut  le  retirer  quand  il 
le  juge  à propos.  Le  fécond  n’eft  pas  révocable  ad  nutum . 

9°  Il  y a enfin  des  bénéfices  vacans  in  curia . Ce  font 
/es  bénéfices  dont  les  titulaires  meurent  en  cour , c’eft-à- 
dire  dans  les  dix  lieues  autour  de  Rome.  Les  papes,  depuis 
Clément  IV,  qui  monta  fur  le  fàint  fiége  l’an  1265  , ont 
droit  de  conférer  ces  bénéfices  ; par  une  efpèce  de  réferve 
reconnue  dans  le  Concordat  & par  nos  rois , qui  ne  don- 
nent des  bénéfices  aux  étrangers  qui  pourroient  mourir  en 
cour  de  Rome , qu’à  condition  qu’ils  obtiendront  un  bref 
De  non  vacando  in  curia. 


§..  III.  De  la  Vacance  des  Bénéfices. 

La  vacance  d’un  bénéfice  eft  l’état  d’un  bénéfice  qui  va- 
que , c’eft-à-dire  qui  eft  fans  titulaire  qui  le  pofsède  ou 
dont  le  titulaire  qui  le  pofsède  n’eft  pas  légitime , foit  parce 
qu’il  n’a  jamais  eu  de  droit  fur  ce  bénéfice  , foit  .parce  qu’il 
eft  déchu  du  droit  qu’il  y a eu. 

Les  bénéfices  vaquent , en  général , de  trois  maniérés  : 
de  fait  & de  droit , de  droit  & non  de  fait , de  fait  & non 
de  droit.  Un  bénéfice  vaque  de  fait  & de  droit , lorfque 
perfonne  n’a  droit  au  bénéfice,  & que  perfonne  ne  le  pos- 
sède : tel  eft  le  cas  de  la  vacance  par  mort  & de  la  dé- 
miftion. 

Un  bénéfice  vaque  de  droit,  lorfque  le  droit  en  prive 
celui  qui  le  pofsède , pour  des  crimes  exprimés  dans  le  droit. 
Si  le  droit  ordonne  qu’on  fera  privé  du  bénéfice,  dès  qu’on 
aura  commis  l’aéHon  défendue  fous  cette  peine , le  bénéfice 
vaque  de  plein  droit , ipfio  j'aclo  ,•  & cette  vacance  s’appelle 
de  fentence  prononcée.  Si  le  droit  ordonne  qu’après  avoir 
commis  une  aélion  qu’il  défend , fous  peine  de  privation 
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d*un  bénéfice  , on  n’encourra  néanmoins  cette  peine  que 
quand  le  juge  aura  déclaré , par  fentence , le  bénéficier  dé- 
chu de  Ton  bénéfice , le  bénéfice  ne  vaque  qu’après  la  fen- 
tence déclaratoire  ; & cette  vacance  s’appelle  de  fentence  à 
prononcer.  Dans  le  cas  de  vacance  de  fentence  prononcée, 
ou  par  le  feul  fait , le  bénéfice  peut  être  impétré  de  l’ordi- 
naire, avant  que  le  juge  ait  rendu  aucun  jugement  ; mais 
l’impétrant  ne  peut  jouir  du  bénéfice , avant  que  le  juge 
ait  déclaré  que  le  bénéfice  a vaqué  par  le  crime  commis. 
Lorfque  le  bénéfice  ne  vaque  que  par  fentence  du  juge , 
il  ne  peut  être  impétré  qu’après  la  fentence , non  pas  même 
du  pape , s’il  s’agit  d’un  bénéfice  de  France  j car  le 


e concile 

de  Latran , de  1179,  défend  de  conférer  les  bénéfices  avant 
qu’ils  vaquent , & même  de  lespromettre  avant  la  vacance  ; 
oc  ce  canon  eft  obfervé  en  France , à l’égar#d  ipême  du 
pape.  La  raifon  ell:  que  cette  collation  eft  une  referve  du 
bénéfice  qui  doit  vaquer;  & la  France  ne  fouffre  pas  que 
le  pape  fe  referve  des  bénéfices  dans  le  royaume.  Mais , 
s’il  s’agit  d’un  bénéfice  d’Italie , ce  bénéfice,  qui  doit  vaquer 
par  fentence,  peut  être  impétré  du  pape  avant  la  fentence, 
X parce  qu’encore  que  le  concile  de  Trente,  ch.  9,  felf.  24 , 
ait  défendu  les  futures  réferves , on  ne  laiffe  pas  de  croire 
en  Italie  que  le  pape  peut  fe  réferver  les  bénéfices  lorfqu’il 
le  juge  à propos.  Ce  qu’on  fonde  peut-être  fur  ce  que  le 
concile  feinble  avoir  loumis  fes  décrets  à la  volonté  du 
pape , ou  qu’on  y tient  que  le  concile  eft  inférieur  au  pape  ; 
en  quoi  il  y a double  erreur , l’une  de  fait , l’autre  de 
droit.  , . ^ 

Si  le  bénéficier,  quoique  privé  du  droit  qu’il  a fur  font 
bénéfice,  ne  laiffe  pas  de  le  détenir  & de  le  pofféder,  on 
dit  alors,  que  ce  bénéfice  vaque  de  droit  & non  de  fait: 
tel  eft  le  cas  d’un  intrus , ou  d’un  eccléfiaftique , qui , mal- 
gré la  vacance  encourue  par  le  droit,  continue  àpofleder 
ion  bénéfice.  . > 

Un  bénéfice  vaque  de  fait  & non  de  droit,  lorfque  celui 
qui  en  a été  pourvu  n’en  a pas  encore  pris  poffeflion , ou 
qu’il  s’en  abfente  fi  long-tems , qu’on  peut  prendre  cette 
longue  abfence  pour  une  défertion  ou  un  abandonnement 
tacite.  ( Chap.  1 , de  Cler . non  refd.  ) 


Gibcrt,  fnflif. 
eccléf.  & bénéfic. 

t.»,p  .«7, 128. 
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' Less  bénéfices  vaquent  de  plein  droit  ipfo  jure  , ou  ipfo 
fado  , i ° par  la  mort  naturelle  du  titulaire  * z°  par  fa  mort 
civile , qui  arrive  par  une  condamnation  à mort  par  con- 
tumace , ou  par  une  condamnation  qui  emporte  mort  ci- 
vile, comme  le  banniffement  perpétuel  du  royaume,  & les 
galeres  perpétuelles , ou  par  le  bannifTement  perpétuel  du 
titulaire,  feulement  hors  du  lieu  où  le  bénéfice  doit  être 
deffervi , s’il  s’agit  d’un  bénéfice  fujet  à réfidence  ; mais 
pour  lors  le  titulaire  peut  prévenir  le  collateur , en  réfi- 
gnant  ou  en'fe  démettant, 

3°  Les  bénéfices  vaquent  de  plein  droit  par  la  réfigna- 
tion  , fi  le  réfignant  ne  furvit  pas  vingt  jours  à fa  réfigna- 
tion , & que  le  pape  n’y  ait  pas  dérogé. 

4°  Par  la  démiflion  pure  & {impie  acceptée  par  le.pape , 
le  légat  7 ou  l’évêque , ou  même  par  le  fecretaire  de  l’é- 
vêque. 

5°  Pour  caufe  d’incompatibilité  ; ce  qui  arrive  lor£ 
qu’un  bénéficier  accepte  un  bénéfice  incompatible  avec 
celui  dont  il  eft  pourvu , comme  s’il  accepte  une  fécondé 
cure  : mais  en  France , il  a un  an  pour  opter  celui  des 
deux  bénéfices  qu’il  veut  retenir,  à compter  du  jour  de 
la  paifible  poffeflion  du  dernier,  & non  du  jour  de  la 
date  des  provifions  , ainfi  qu’il  a été  jugé  par  arrêt  du 
parlement  de  Touloufe  , de  l’année  1613. 

6°  Par  la  promotion  à l’épifcopat  , laquelle  rend  , du 
jour  du  facre , les  bénéfices  que  l’évêque  poffédoit  vacans 
de  plein  droit,  (cap.  Cùm  in  cunclis,  §.  Cùm  \ero  de  elecl, 
Concil.  Trid.  feff.  y,  c,  9 ; feff.  23 , de  Reform.  c,  2. 

* 70  Par  la  tranflation  d’un  prélat  à une  autre  églife  ; 
cette  tranflation  donne  lieu  à la  vacance  de* la  première. 
( Cùm  ( ingulis  , §.  P rohibemus  , de  Prebendo  in  6°.  ) 

8°  Par  la  non-promotion  aux  ordres  , par  rapport  à 
certains  bénéfices.  ( Cap.  Licet  , canon . de  Elecl.  in  fepcto . ) 

90  Par  le  refus  que  fait  un  clerc  de  foufcrire  à fon  élec- 
tion , dans  un  mois  du  jour  qu’elle  lui  a été  préfentée  : il  perd 
alors  tous  les  droits  qu’il  y avoit.  ( Cap.  Quam  fit.  §.  Élec- 
tifs vet  o de  Elecl.  in  fexto.  ) Il  en  eft  de  même  , fi  après  l’ac-. 
ceptation , l’élu  n’obtient  pas  la  confirmation  de  fon  élec- 
tion dans  les  trois  mois  de  l’acceptation  qu’il  en  a faite , 
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(ibid i ) ou  s’il  s’ingère,  par  lui  ou  par  d’autres , dans  l’admi- 
niftration  du  bénéfice  auquel  il  a été  élu , ou  fi  Téle&ion 
eft  caffée  , ou  bien  la  poirulation  refufée.  ( Cap.  Conjidera- 
vimus  ; c.  Super  eo  ; c.  Cùm  fimilibus  de  elecl.  extrav.  ex  débit  o. 
%.  Hujusmodi  de  elecl.  inter  commun.  ) 

io°  Par  la  nullité  du  titre  de  la  collation  ; ce  qui  peut 
provenir  de  trois  caufes  principales  -,  fçavoir , d^défaut  de 
pouvoir  dans  le  coliateur , du  défaut  de  forme  dans  les 
provifions  , du  défaut  de  capacité  dans  la  perfonne  du 
pourvu  ou  collataire. 

1 1 ° Lorfque  le  titulaire  refufe  de  repréfentcr  fes  titres 
ou  fes  difpenfes  après  que  l’ordinaire  l’en  a fommé.  ( Cap . 
Ordinarii.  §.  Quod  Ji  forte.  ) 

1 2°  Par  la  profefîion  religieufe  du  titulaire  d’un  béné- 
fice féculier  , ou  d’un  bénéfice  régulier  que  le  profès  te- 
noit  en  commende. 

i}°  Par  le  mariage  contraéfé,  quoique  nonconfommé  y 
quand  même  il  feroit  nul , mais  nullement  parles  fiançailles. 
( Cap.  i y de  Cler.  conjug.  in  fexto.  ) 

140  Lorfqu’un  bénéficier  s’eft  mis  en  pofleflion  de  fon 
bénéfice  j>ar  vîolence  y ou  qu’il  maltraite  le  féqueftre  du 
bénéfice,  établi  d’autorité  de  juflice.  ( Cap.Eum  qui , 18 , de 
Prccbend.  in  fexto.  Clém.  I , de  Seauejlr . PojfeJ.  & *Foncl. 

1 50  Par  l’abandonnement  ou  défertion  du  bénéfice  , Ji 
habetur  pro  dereli&o  ; ce  qui  arrive  lorfque  le  titulaire  dm- 

Îjaroît  fans  qu’on  fçache  ce  qu’il  eft  devenu.  En  ce  cas  , 
e coliateur  peut  , après  l’année  & fur  trois  citations  à l’é- 
glife  de  Tablent , conférer , & le  patron  peut  préfenter.  Le 
pape  même  peut  aufli , après  Tan  , ufer  de  prévention  con- 
rre  le  coliateur  & le  patron  eccléfiaftique. 

160  Par  i’héréfie  manifefte , fi  l’hérétique  n’abjure  entre 
les  mains  de  l’évêque  aulfitôt  qu’il  eft  repris  j mais  il  peur 
prévenir. 

170  Par  le  fchifme. 

1 8°  Par  la  fimonie  même  conventionnelle  j mais  le  fimo- 
niaque  peut  prévenir  par  réfignation  , ou  démilîion  avant 
le  jugement  de  privation. 

1 90  Par  la  confidence  ; mais  le  confidencime  peut  aufli 
prévenir. 
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20°  Par  le  crime  de  lèze-majefté  * divine  & humaine# 

2i°  Par  l’homicide  qualifié  , comme  l’aflaflinat  prémé- 
dité, l’empoifonnement , le  parricide  , le  prêtricide  commis 
par  l’aflamn  & Tes  complices. 

220  Par  tout  attentat  commis  en  la  perfonne  d’un  car- 
dinal , & lorfqu’on  tue , ou  qu’on  frappe  un  évêque  par 
injure  , ou*  qu’on  le  retient  pour  le  forcer  de  réfigner. 

23 ° Par  les  péchés  contre  nature  , la  fodomie  , la  bef- 
tialité  & l’incelle  fpirituel , fuivant  les  bulles  de  Pie  V , qui 
doivent  être  obfervées  en  ce  point  , à caufe  de  l’atrocité 
de  ces  crimes , quoiqu’elles  n’aient  pas  été  reçues  dans  le 
royaume. 

240  Par  le  crime  de  la  faufîe  monnoie  , celui  de  faux 
touchant  les  lettres  & les  provifions  du  faint  fiége  , & 
celui  du  rapt  de  violence  ou  de  fédu&ion. 

2 50  Par  1 irrégularité  d’un  juge  qui  a afiifté  à un  jugement 
de  mort  ; mais  il  peut  prévenir. 

26°  Lorfque  le  réfignant  nefurvit.pas  vingt  jours  à fa 
réfignation  , & que  le  pape  n’y  a pas  dérogé. 

270  Par  le  défaut  de  la  publication  de  Ta  réfignation , 
félon  la  forme  de  la  conftitution  du  pape  Grégoire  XIII. 

28°  Lorfque  dans  la  collation  des  bénéfices  que  l’on  con- 
fere  5u  concours , on  n’a  pas  obfervé  les  régies  prefcrites 
par  la  conftitution  , In  conferendis  de  Pie  V , de  l’an  1 566. 

290  Par  la  mort  du  pape  qui  avoit  conféré  un  béné- 
fice , jufqu’à  ce  qu’il  lui  plût  de  révoquer  fa  grâce  ad  be - 
neplaciium  illius.  ( Cap.  Si  gratiosè  de  refetipt.  in  fexto.  ) Il 
en  eft  de  même  des  bénéfices  conférés  à tems  , ou  fans  le 
décret  irritant  après  l’expiration  du  terme  , & des  béné- 
fices amovibles  après  la  révocation.  ( Gonzalès , in  Reg.  8 , 
cancell.  Glojf.  iz  ,5.)  On  ne  reconnoît  point  en  France 
ces  fortes  de  collations  limitées  , ou  ad  bencplacitum  Papa ♦ 

30°  Par  la  dépofition  prononcée  de  plein  droit. 

310  Quand  celui  qui  a été  pourvu  a’un  bénéfice  par 
le  pape  , en  a pris  pofleflion  avant  l’expédition  des  lettres 
apoftoliques  ou  de  (es  provifions.  Cette  efpèce  de  vacance 
ell  fondée  fur  une  bulle  de  Jules III , de  l’an  1553,  laquelle 
ivell  point  i^ue  en  France , non  plus  qu’une  autre  bulle 
du  même  p™e  , en  date  de  l’an  1552  , qui  déclare  va- 
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Cans  de  plein  droit  les  bénéfices  de  ceux  qui  ne  révèlent 
pas  les  perionnes  qu’ils  fçavent  retenir  injuftement  les  titres 
& papiers  appartenans  à la  chambre  apoftolique.  Alexan- 
dre V 1 , par  fa  bulle  In  eminenti , prononça  la  même  peine 
contre  ceux  qui  maltraiteroient  les  perfonnes  qui  plaident  à 
Rome  & leurs  défenfeurs  ; mais  cette  bulle  n elt  pas  non 
v.  plus  reçue  en  France. 

3 20  Les  bénéfices  vaquent  de  plein  droit  dans  tous  les 
cas  exprimés  par  les  titres  des  fondations  ou  par  des  fta- 
tuts  : Cum  Fundator  potefl  apponere  in  fundatione  bénéficié 
Uges  & conditiones  quas  voLuerit. 

Les  bénéfices,  ne  vaquent  pas  de  plein  droit , mais  feu- 
lement après  le  jugement  qui  les  a déclarés  vac ans  : i°  par 
rhomiciae  fimple  ; 20  par  la  mutilation  ; par  la  rebaptifa- 
tion  i 40  par  le  violement  des  cenfures  ; 50  par  le  concu- 
binage } 6°  par  l’adultère  j 70  par  le  port  des  armes , ou 
rengagement  dans  la  profeffion  des  armes  , quand  on  n’a 
ni  tué  ni  mutilé  ; 8°  par  le  banniflement  ou  les  galères  à. 
tems  ; 90  faute  de  fe  faire  promouvoir  dans  l’an  aux  bé- 
néfices facerdotaux  5 io°  par  la  non-réfidence  quant  aux 
bénéfices  qui  la  requièrent  : il  faut  trois  monitions  de  deux 
mois  en  deux  mois  , & fentence  ; & la  première  moni- 
tion  ne  fe  doit  faire  qu’après  trois  mois  d’amence  -,  1 1°  par 
la  perfévérance  à fréquenter  des  femmes  fufpe&es  , à 
porter  des  habits  féculiers  , à hanter  les  cabarets  ou  au- 
tres lieux  étroitement  défendus  aux  eccléfiaftiques  , nonobf- 
tant  les  monitions  canoniques  dûement  faites. 

Voici  les  principales  différences  qui  fe  trouvent  entre  les 
vacances  de  plein  droit  & celles  qui  doivent  être  pré- 
cédées d’un  jugement.  i°  Dans  les  vacances  de  plein 
droit  , le  bénéfice  eft  cenfé  avoir  vaqué  dans  l’inftant 
même  où  l’on  a confommé  l’afte  auquel  le  droit  a atta- 
ché la  vacance  ; au  lieu  que  les  autres  vacances  n’ont  lieu 
que  du  jour  que  le  jugement  a été  prononcé  , ou  que  le  titu- 
laire a été  dépoffede.  20  Le  décès  du  titulaire , après  que 
la  vacance  de  plein  droit  a été  encourue , ne  feroit  pas 
vaquer  le  bénéfice  par  mort  : il  en  feroit  autrement  dans  le 
cas  du  décès  avant  la  fentence  prononcée.  30  Une  fois  que  la 
vacance  de  plein  droit  a été  eneounie , le  titulaire  ne  peut 
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plus  réfigner  , au  fieu  qu’il  le  peut  avant  qu’il  Toit  pr&é 
de  fon  bénéfice  par  le  jugement  qui  doit  être  rendu  à cet 
effet.  40  Dans  le  premier  cas , le  bénéfice  peut  être  dévo- 
luté  d’abord  après  la  vacance  encourue  j dans  l’autre  r il 
faut  attendre  lies  trois  fentences  conformes.  50  La  vacance 
de  droit  oblige  le  bénéficier  à la  reftitution  des  fruits , au 
lieu  <jue  l’autre  ne  l’empêche  pas  de  faire  les  fruits  fiens 
jufqu’à  la  fentence  de  privation 

§.  I V*  De  la  Maniéré  (T acquérir  les  Bénéfices * 

La  vocance  des  bénéfices  eff  le  fondement  de  toutes 
les  provifions  qui  en  font  données  , & les  bénéfices  va- 
cans  peuvent  s’acquérir  licitement  en  fix  maniérés  ; i°  par 
la  préfentation  du  patron  & l’inftitution  qui  la  fuit  ; i°  par 
l’éieéfion  & la  confirmation  du  fujet  élu  ; 30  par  la  pof* 
tulation  & la  confirmation  du  fujet  poftulé  -,  40  par  la  col- 
lation libre  & volontaire  ; 50  par  la  permutation  y 6°  par  la 
réfignation  in  favorem , fuivie  de  la  collation.  Voyer  Pa- 
tron , Patronage  , Élection  y Postulation  , Col- 
latérin  , Collation  , Permutation  , Résignation. 

§.  V.  Des  Qualités  ou  Capacités  requifes  pour  pojféder 

un  Bénéfice . 

Outre  la  votation , la  vertu  , les  mœurs  , la  fcience  , 
ie  célibat , la  volonté  de  perfevérer  dans  l’état  eccléfiaf- 
tique  , & les  divers  talens  qui  doivent  fe  trouver  dans 
ceux  qui  afpirent  aux  bénéfices  , il  y a certaines  qualités 
ou  capacités  que  les  faints  décrets  ou  les  lois  du  royaume 
exigent , foit  par  rapport  à la  perfonne  du  titulaire  , ibir 
par  rapport  à la  qualité  du  bénéfice. 

Ces  capacités  peuvent  fe  réduire  principalement  à .l’âge  T 
à l’ordre  , aux  degrés  , à la  naiflance  légitime  , & à l’e- 
xemption des  cenfures  & d’irrégularités.  Voyc{  Censures  f 
Irrégularité  , Bâtards  , Gradués 

A l’égard  de  l’âge  , on  ne  demande  point  pour  les  bé- 
néfices limples  un  âge  auffi  avancé  que  pour  les  béné- 
fices à charge  dames  , ou  les  dignités , prétendes  & titres 
eccléfiafliques  dont  les  pourvus  exercent  quelque  juridic- 
tion, Le  concile  de  Trente  7 fefL  23  7 de  Reform . cap . 6 , 
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détermine  Fige  de  quatorze  ans  pour  être  capable  de  pof- 
ieder  des  bénéfices  fimples  : N ullus  prima  tonfurâ  initiât  us 
cuit  in  minoribus  ordinibus  conjhtutus  s antè  decimum  quar- 
tum  annum  beneficium pofiit  obtinere . Quoique  quelques  con- 
ciles particuliers  , comme  celui  de  Reims  , de  Fan  1583, 
fe  foient  conformés  à ce  réglement , il  n’a  pas  néanmoins  été 
reçu  en  France.  On  y luit  une  ancienne  régie  de  Chancel- 
lerie Romaine  , félon  laquelle  on  demande  on2e  ans  pour 
les  prébendes  & cathédrales , dix  pour  les  collégiales  > & 
fept  pour  les  prieurés  fimples  & les  fimples  chapelles. 

Quant  à l’Ordre , c’eft  fa  qualité  du  bénéfice  qui  régie 
à ce  fujet  la  capacité  du  pourvu  ; & il  y a un  très-grand 
nombre  de  bénéfices  qui  ne  peuvent  être  poffédés  que  par 
des  prêtres.  Par  la  déclaration  du  13  Janvier  1742  , nul 
ecclefiailique  en  France  ne  peut  être  pourvu  d’un  béné- 
fice à charge  d’ames , foit  fur  la  préfentation  des  patrons  , 
foit  en  vertu  de  fes  degrés , foit  à quelqu’autre  titre  & par 
quelque  collation  que  ce  foit , s’il  n’eft:  actuellement  prêtre  f 
oc  âgé  de  vingt-cinq  ans  accomplis.  Sans  cela , fes  provi- 
fions  font  nulies  ; & les  patrons  ou  collateurs  des  bénéfices 
qu’il  auroit  obtenus  , font  autorifés  à y pourvoir  , comme 
étant  cenfés  vacans  & impétrables.  Avant  cette  déclara- 
tion , on  diftinguoit  les  bénéfices  fiicerdotaux  à lege  , d’a- 
vec ceux  auxquels  cette  qualité  étoit  impofée  par  la  fon- 
dation j pour  les  bénéfices  facerdotaux  à lege  , il  fuffifoit  , 
fuivantla  jurifprudence  communément  reçue , que  le  pourvu 
fe  fit  promouvoir  à l’Ordre  de  prêtrife  dans  l’année  de 
la  poHeffion  polfible  , à moins  qu’il  n’y  eût»  une  loi  qui 
contint  une  difpofition  contraire  -,  & , à l’égard  des  bénéfices 
facerdotaux  par  la  fondation  , on  regardoit  comme  nécef- 
faire  que  le  pourvu  eût  l’Ordre  de  prêtrife  dans  le  tems  des 
provihons. 


$.  VL  De  la  Perpétuité  & de  la  Pluralité  des  Bénéfices. 

Il  n’efi:  point  aifé  de  marquer  précifément  le  tems  auquel 
les  bénéfices  devinrent  perpétuels  & irrévocables , parce 
que  ce  changement  de  difcipline  ne  fe  fit  point  tout-à-coup 
ni  par  aucun  décret  public , ni  d’une  maniéré  uniforme  dans 
tous  les  diocèfes } mais  qu’il  s’établit  peu-à-peu , & qu’il 
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pafla  infenfîblement  d’une  églife  à une  autre.  Il  y a cepen- 
dant lieu  de  croire  que  ce  changement  commença  d’abord 
par  les  églifes  de  la  campagne , que  nous  appelons  aujour- 
d’hui cures  y qu’il  paffa  de-là  aux  églifes  des  villes , & qu’il 
fît  de  grands  progrès  en  France,  dans  le  neuvième  fiécle  , 
comme  on  peut  le  voir  par  les  canons  fuivans. 

Le  concile  d’Agde,  tenu  l’an  50 6 , s’exprime  ainfi  dans 
fon  vingt-deuxieme  canon  : Jd  flatuimus  , quod  omnes  cano- 
nes  jubent , ut  civitatenfes  Jive  diœcefani  presbyteri , vel  clerici , 
falvo  jure  ecclejice  , rem  ecclejice  , ftcut  permiferint  epifcopi , 
teneant  ÿ vendere  autem,  aut  donare , pcenitàs  non  prcejumant . 

On  voit , par  ce  canon , que  les  clercs  qui  deflervoient 
les  églifes  de  la  ville  & de  la  campagne  iouiffoient , avec 
la  permiflion  de  l’évêque  , de  l’ufufruit  de  certains  fonds  -y 
& qu’on  leur  défend  d’aliéner  ces  fonds,  dont  l’évêque  fe 
refervoit  une  partie  du  revenu  pour  reconnoilfance  de  fa 
fupériorité , & pour  aider  à fa  fuDftance  : cette  portion  s’ap- 
peloit  cathédrale  ou  droit  cathédratiquc.  On  voit  la  même 
Chofe  dans  le  vingt-troifieme  canon  du  concile  d’Orléans  , 
de  l’an  5 1 1 . 

Le  concile  de  Trofley,  tenu  l’an  909,  fuppofe , par  la 
teneur  de  fon  chapitre  ou  canon  6,  que  les  curés  de  la 
campagne  jouiffoient  a^ors  de  tous  les  tonds  eccléfiaftiques 
fîtués  dans  l’étendue  de  leurs  paroiffes  , à la  charge  néan- 
moins de  rendre  compte  à leurs  évêques  de  l’emploi  qu’ils 
en  faifoient  : Ab  antiquo  denique  tempore  à fanclis  Patnbus , 
& à nojlris  ejl  majoribus  conjhtutum  , ut  Jicut  habet  epifcopus 
infuâ  ordinatione  omnem  generaliter parochiam , cum  omnibus 
rujlicanis  parochiis , quas  per  tricennium  inconcufsè  pojfedit  : 
ità  & unufquifque  presbyter  in  fuâ  ordinatione  ac  difpojitionis 
cura  haheat  parochiam  fuam  cum  dote  & decimis  ecclejice  > 
ytdelicet  cum  fui  epifcopi  confdio  ac  difpojitione . 
r Non  liccat  clericum  confcribi  in  duabus  ftmul  ecclejiis. 

Ce  canon,  qui  eft  le  dixième  du  concile  général  de  Chat- 
cédoine  , tenu  l’an  450  , condamne  la  pluralité  des  béné- 
fices , & il  a été  fuivi  par  un  très-grand  nombre  de  conciles 
poftérieurs.  Le  concile  de  Tolède , de  l’an  693  , porte  : 
Sed  & hoc  neceffario  inflituendum  delegimus , ut  plures  ecclejice. 
uni  nequaquam  committantur  presbytero  : quia  folus  per  totas 
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ecclefias  nec  ojficium  valet  perfolvere , nec  populis  facercLotali 
jure  occurrere , (ed  nec  rebus  earum  necejfiariam  curam  im~  m 
pendere. 

Le  fécond  concile  général  de  Nicée,  tenu  en  887,  dit, 
dans  fon  canon  1 5 : Non  connumeretur  in  duabus  ccclefiis  : 
negotiationis  enim  ejl  hoc  & turpis  commodi  proprium  , & ab 
ecclefiafiicâ  confiuetudine prorsàs  alienum . 

La  même  aéfenfe  en  renouvelée  dans  le  quarante-neu- 
vieme  canon  du  concile  de  Paris,  de  l’ân  829  -f  dans  le 
concile  de  Rome,  de  l’an  1059}  dans  celui  de  Tours, 
en  1090,  can.  5 ; dans  ceux  de  Clermont  & de  Plaifance, 
de  l’an  1065  ; dans  celui  de  Londres,  de  l’an  112 6 -,  dans 
le  troifieme  concile  général  de  Latran,  de  l’an  11795  dans 
le  quatrième  concile  général  de  Latran , de  l’an  1215, 
dont  le  canon  porte  : Prœfenti  decret o fiatuimus  , ut  quicum- 
que  receperit  aliquod  beneficium  habens  curam  animarum  an - 
nexam  , J 1 priùs  taie  beneficium  obtinebat , eo  Jit  jure  ipfo  pri- 
vatus  : & , Ji  forte  illud  retinere  contenderit , alio  etiam  fpo- 
lietur. 

Le  même  concile  s’exprime  ainlî  dans  fon  trentième  ca- 
non , touchant  les  qualités  des  bénéficiers  : Grave  nimis  ejl 
& abfurdum , quod  quidam  prcclati  ecclefiarum  , cùm  pojfint 
viros  idoneos  ad  ecclejiaflica  bénéficia  promovere  > ajfumere  non 
verentur  indignos , quibus  nec  morum  honefias  , nec  litterarum 
fcientia  fujfragatur  , carnalitatis  fequentes  ajfeclum , non  judi - 
cium  rationis.  Undè  quanta  eccLeJiis  damna  prov entant , nemo 
fiance  mentis  ignorât . Volentes  igititr  huic  morbo  mederi , prœ- 
cipimus  ut  prœtermififis  indignis  ajfiumant  idoneos , qui  Deo 
& ecclefiis  velint  & valeant  gratum  impendere  fiamulatum  ,fiat - 
' que  de  hoc  in  provinciali  concilio  diligens  inquifitio  annuatim  : 
ità  quod  qui  pofi  primam  & fiecundam  correchonem  fiterit  re- 
pertus  culpabilis,  à confierendis  beneficiis  per  ipfium  concilium 
fiufipendatur  i infiitutâ  in  eodem  concilio  perfohâ  providâ  & ho - 
n efiâ,  quce  Juppleat  fiufipenfi  def  'edum  in  beneficiis  confierendis  : 
G hoc  ipfium  cire  à capitula  quce  in  his  deliquerint  obfiervetur. 

Le  concile  de  Trente  a renouvelé  l’efprit',de  ce  canon 
& de  plufieurs  autres  femblables , dans  la  felfion  7 , ch.  3 , 
& dans  la  feflion  24,  chapitre  17,  de  Refiormatione , dont 
voici  les  expreflions. 
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Inferiora  bénéficia  ecclefiafiica , prafertim  curam  animarunt 
habentia , perfonis  dignes  & kabilibus , & quee  in  loco  refidere, 
ac  per  fe  ipfos  curam  ipfam  exercere  valeant , juxtà  confiitu -4 
iionem  Âlexandri  II I in  Lateranenfi , quae  incipit  : Quia 
nonnulli  $ & allant  Gregorii  X in  generali  Lugdunenfi  conci- 
lie? , quee  incipit  : Licet  canon , éditant  conferantur  ; aliter 
autem  facla  coüatio  five  provifio  , omnino  irritetur , & ordi - 
narius  collator  pœnas  confiitutionis  concilii  generalis , quee 
incipit  : Grave  nimis , fe  noverit  incurfurum. 

’ Càm  ecclefiafiicus  ordo  pervertatur , quandà  unus  plurium 
officia  occupât  clencorwn  , fanctè  facrif  canonibus  cautum  fuie 
neminam  oportere  in  duabus  ecclefiis  confcribi,  Verùm  quia 
multi  improbee  cupiditatis  ajfectu  fe  ipfos  & non  Deum  ieci- 
pientes , ea  quee  benè  confiituta  funt  variis  artibus  eludere , & 
fimul  plura  bénéficia  obtinere  non  erubefeunt , fancla  fynodus 
débitant  regendis  ecclefiis  difeiplinam  refiituere  cupiens , pree- 
fenti  decreto  , quod  in  quibufeumque  perfonis  quocumque  titulo  , 
etiamfi  cardinalatâs  honore  fulgeant , mandat  obfervari  yfiatuit 
in  pofierùm  ut  unum  beneficium  ecclefiafiicum  fingulis  confe - 
ratur  : quod  quidem  fi  ad  vitam  eius  cui  confertur  honefiè  fufi 
tentandam  non  f officiât  3 liceat  ninilominàs  aliud  fimplex  fuffi- 
ciens  y dummodà  utramque  perfonalem  refidennam  non  requirat, 
eidem  conferre. 

Dire  que  le  concile  de  Trente,  n’ayant  pas  été  reçu  en 
France , ce  décret  ne  peut  y avoir  force  de  loi , c’eft  igno- 
rer qu’il  fut  rendu  fur  les  inftances  des  ambaflfadeurs  du  roi 
Charles  IX.  D’ailleurs,  ce  décret  ne  concerne  pas  feulement 
la  police  extérieure , mais  l’ordre  eflentiel  des  moeurs , 
comme  il  paroît  par  ces  mots , Ecclefiafiicus  ordo  perver- 
titur;  & il  ne  fait  que  renouveler  les  anciens  canons  des 
conciles,,  tant  généraux  que  particuliers,  reçus  de  toute 
FEglife.  Enfin  , il  elt  fondé  fur  des  raifons  qui  prouvent  que 
la  pluralité  des  bénéfices  eft  ordinairement  contraire , non- 
feulement  au  droit  canonique,  mais  encore  au  droit  na- 
turel & divin  i car  r°  elle  diminue  le  culte  de  Dieu , en 
diminuant  le  nombre  de  fes  miniftres  j une  même  perfbnne 
ne  pouvant  pas  deffervir  plufieurs  églifes  : elle  eft  con- 

traire a l’intention  des  fondateurs , qui  ont  donné  leurs  biens 
pour  multiplier  les  miniftres  de  l’Églife , qui  fiftent  le  fer- 
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vice  divin,  & qui  s'acquittaient  des  fondions  attachées 
aux  bénéfices  : 30  elle  met  une  inégalité  monftrueufe  entre 
les  miniftres  de  l’Ëglife , & fait  fo'uvent  que  plufieurs  bons 
eccléfiaftiques  manquent  du  néceflaire  , tandis  que  les  au- 
tres , qui  lont  ou  inutiles  ou  même  pernicieux  à i’Eglife , 
regorgent  de  biens  fuperflus.  C’eft  fur  ces  raifons  & ces  • 

autorités  que  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  décida , 
en  1238,  que  : Nemo  potefi  duo  bénéficia  , fi  unum  fit  fuffi- 
ciens  ad  alendum  eum  , obtinere  fine  peccato  mortali . Cette 
décifion  fut  renouvelée  , en  1697,  par  la  même  Faculté  ÿ 
& c’eft  le  fentiment  de  tous  les  bons  théologiens , d’après 
S.  Thomas , S.  Bonaventure  , Gerfon,  &c.  La  difpenfe  du 
pape  ne  juftifieroit  pas  un  bénéficier  fur  ce  point , parce 

Sue  toute  difpenfe , fans  caufe  proportionnée , eft  nulle 
evant  Dieu  * ni  le  bon  ufage  qu’il  feroit  de  fes  revenus , 
à moins  qu’il  ne  fût  abfolument  néceflaire  à fon  églife  , 
parce  que  Dieu  ne  demandera  pas  compte  à un  eccîefiaf- 
tique  du  bien  qu’il  n’aura  pu  faire , mais  de  fa  fidélité  à 
.obferver  les  lois  divines  & canoniques. 

Néanmoins,  comme  la  pluralité  des  bénéfices  même  in- 
compatibles , n’eft  pas  abfolumenrt  contraire  à ces  premiers 
principes  du  droit  naturel  & divin  qui  ne  foufïfent  aucune 
difpenfe,  l’Eglife  s’eft  réfervée  le  pouvoir  de  l’accorder, 
lorfqu’elle  le  juge  à propos  , comme  l’a  décidé  Inno- 
cent III , dans  le  quatrième  concile  général  de  Latran , 

Zui  fut  tenu  l’an  1215,  chap.  29  : Circà  fublimes  tamen  & 
tteratas  perfonas  qucc  majoribus  fiunt  bénéficias  honorandce  , 
çùm  ratio  pofiulaverit  , per  fedeni  Apofiolicam  poterit  dif- 
penfaru  fi  ......  - 

. * Quelques  canoniftes,  dit  le  réda&eur  des  Mémoires  du  T.  l0*  page 
» Clergé,  ont  avoué  que  ce  canon  a été  abrogé  par  le  décret 
*>  du  concile  de  Trente  ,fejf.  24,  du  ty  ,*  mais  il  n’y  a point 
» d’oppofition  entre  ces  deux  décrets  j c’eft  le  même  ef* 

» prit  de  l’un  & de  l’autre.  Le  concile  de  Trente  ne  défend 
» pas  la  pluralité  des  bénéfices,  lorfqu’un  ne  fuffitpas  pour 
»»  entretenir  honnêtement  celui  qui  en  eft  le  titulaire.  Ce 
» n’eft  point  le  deffein  de  l’Eglife,  que  l’entretien  honnête 
» foit  réglé  de  la  même  maniéré  pour  tous  les  eccléfiafti- 
p que  s.  Le  concile  de  Latran  fuppofe  que  les  gens  de# 
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» lettres  & les  perfonnes  de  qualité  peuvent  être  obligés 
» de  faire  des  dépenfes  pour  leur  entretien  honnête,  qui  ne 
» font  point  de  la  même  néceflité  aux  autres  eccléfiafti- 

» ques Du  tems  du  quatrième  concile  de  Larran,  la 

» difcipline  n’ayant  point  encore  introduit  des  bénéfices 
» (impies , ni  l’ufaee  de  les  pofleder  en  Commendes , ce 
»►  concile  a été  ooligé  de  permettre  aux  gens  de  lettres 
» & aux  perfonnes  de  qualité , la  pluralité  des  prébendes , 

» lorfqu’une  n’avoit  pas  un  revenu  fuffifant  pour  leur  en- 
» tretien  convenable  ; afin  que  cette  permiflion  ne  de- 
» vint  point  un  abus,  il  a fagement  ordonné  que  le  pape 
» examinera  s’ils  font  dans  le  cas  & les  circonftatices  où 
» le  bien  de  l’Eglife  &:  de  l’Etat  demande , qu’on  les  difi 
» penfe  des  lois  qui  ordonnent  la  fingularité  des  bénéfices. 

*>  Les  peres  du  concile  de  Trente  ont  trouvé  d’autres  ex- 
» pédiens  de  leur  tems  ; & , s’il  n’y  avoit  pas  eu  de  béné- 
» fices  (impies , il  n’y  a point  d*apparence  qu’ils  euflent 
» condamné  la  pluralité  des  prébendes,  dans  les  cas  & aux 
» conditions  où  le  quatrième  concile  de  Latran  l’a  per- 
h mile  ». 

Nous  ajouterons  que  le  bien  de  l’E^life  fur -tout  a tou- 
jours été  regardé  comme  une  raifon  légitime  de  dilpenfer 
de  la  févérité  des  canons , touchant  la  fingularité  des  bé- 
néfices. S.  Médard  fut  évêque  de  Noyon  & de  Tournai 
tout-à-la-fois , depuis  l’an  532  jufqu’à  fa  mort*  &,  qui  plus 
eft,  ces  deux  évêchés  n’eurent,  depuis  cette  époque,  qu’un 
feul  & même  évêque  jufqu’en  1146,  que  le  pape  Eu-  v 
gène  III  rendit  à l’Eglife  dé  Tournai  fon  évêque  particu- 
lier. La  néceflité  d’établir  ou  d’entretenir  la  réforme  dans 
les  abbayes  , fit  aufli  qu’on  permit  au  bienheureux  Ber- 
non  , premier  abbé  de  Clugny , d’en  tenir  fept  à-la-fois  ; à 
Saint-Gerard-de-B rogne  en  Flandre,  d’en  avoir  dix- huit  j 
à S.  Benoît  d’Aniane  & au  B.  Guillaume , de  Dijon,  d’en 
avoir  pareil  nombre , quoiqu’il  fût  défendu  aux  religieux , 
par  les  canons,  de  pofléder  deux  abbayes  tout  enfemble. 

Mais  ces  exemples  extraordinaires , & qui  ne  peuvent 
être  autorifés  que  par  le  motif  du  bien  général  de  l’Eglife , 
& non  par  celui  des  particuliers,  n’empêchent  pas  que,  hors 
les  deux  cas  du  befoin  de  l’Eglife  & de  l'Etat , on  ne  foit 
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obligé  de  s’en  tenir  à la  lettre  des  canons  & des  ordon- 
nances royaux , notamment  à la  déclaration  de  Louis  XIV, 
du  7 Janvier  1681,  renouvelée  par  l’art.  33  de  l’édit  du 
mois  d’ Avril  169$,  qui  porte  que,  quand  un  eccléfiafti- 
que  fera  pourvu  de  deux  bénéfices  incompatibles , il  ne 
pourra  jouir  que  des  fruits  du  bénéfice  auquel  il  réfidera 
aéluellement , & fera  le  fervice  en  perfonne , fans  que  le 
prétexte  même  qu’il  a un  an  pour  opter  celui  des  deux 
bénéfices  qu’il  voudra  conferver,  puiffe  l’autorifer  à jouir 
des  fruits  de  ces  deux  bénéfices , pendant  l’année  qui  lui  eft 
accordée  pour  opter  l’un  des  deux. 

Les  bénéfices  incompatibles  dont  il  s’agit  dans  cette  dé- 
claration & dans  les  canons  des  conciles,  font  : i°tous 
les  bénéfices  à charges  d’ames  , comme  les  évêchés , les 
abbayes  régulières  , les  cures , les  vicairies  perpétuelles , 
les  prieurés  conventuels  réguliers,  dont  les  pofTeffeurs  font 
nommés  prélats  dans  l’Egüfe  , & qui  font  chargés  du  foin 
de  leur  communauté  $ les  premières  dignités  de  chapitres, 
dont  les  titulaires  font  chargés  du  foin  des  âmes , & quel- 
quefois feulement  du  bas-chœur. 

20  Les  dignités, perfonnats  & offices  dont  les  titulaires  font 
obligés  d’afiifter  aux  offices  du  chœur  , luivant  leur  infti- 
tution. 

30  Tous  les  bénéfices  qui  requièrent  réfidence,  ou  de 
droit  commun , comme  les  prébendes  ; ou  par  le  titre  de 
la  fondation , comme  les  chapelles  fondées  pour  inftruire 
la  jeuneffe , pour  affifter  les  curés  & autres,  dont  les  pré- 
bendes font  incompatibles  non-feulement  dans  deux  églifes 
différentes  , mais  encore  dans  la  même  églife , ainfi  qu’il 
a été  jugé  par  arrêt  du  10  Février  1671  , rapporté  au 
Journal  des  Audiences.  Une  cure  & un  canonicat  font 
auffi  incompatibles  , comme  il  a été  jugé  par  un  grand 
nombre  d’arrêts , & entr’autres  par  un  du  1 5 Mars  1661, 

3ui  déclare  tous  canonicats  , tant  des  cathédrales  que 
es  collégiales , incompatibles  avec  les  cures.  Mais,  lorf- 
qu’une  cure  eft  unie  à un  canonicat  dans  une  même 
églife , il  eft  permis  de  pofféder  l’un  & l’autre  , parce 
qu’alors  la  .cure  eft  regardée  comme  un  acceffoire  qui 
wit  la  condition  du  principal.  Ainfi , à Paris , le  chevecier 
TomcIIL  Ff  ' 
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du  chapitre  de  S.  Merri  eft  curé  & chanoine  tout  en- 
femble,  &c. 

4°  Les  bénéfices  fous  un  même  toit  ou  dans  une  même 
églife  , qu’on  appelle  vulgairement  fub  eodem  teclo  , font 
auffi  incompatibles.  On  diftingue  néanmoins  les  bénéfices 

3u’on  appelle  uniformes  , tels  que  font  deux  canonicats, 
eux  archidiaconés , deux  chapelles  , &c.  & les  bénéfi- 
ces qui  font  de  différentes  natures  , tels  que  font  un  ar- 
chidiaconé  & un  canonicat,  une  cure  & une  chapelle,  &c. 
Ceux  de  la  première  efpèce  font  regardés  comme  incom- 
patibles , & on  ne  peut  les  pofféder  fans  difpenfes  ; mais  y 
à l’égard  des  bénéhces  de  la  fécondé  efpèce,  ils  ne  font 
point  incompatibles,  à l’exception  cependant  des  dignités 
bc  des  offices  que  le  droit  défend  de  tenir  enfemble,  comme 
le  doyenné  &:  la  chantrerie  , la  tréforerie  & la  théolo- 
gale. Ainfi , une  même  perfonne  peut  tenir , dans  une 
même  églife,  une  dignité  ou  un  onice,  par  exemple,  de 
chancelier  avec  la  pcnitencerie , quoiqu’elle  ait  une  pré- 
bende ou  un  canonicat  affeêfé  * de  même  que  la  pré- 
bende théologale  avec  une  dignité  , parce  que  cette  théo- 
logale n’eft  pas  une  dignité  , & q.u  elle  ne  donne  ni 
rang , ni  juridiéfion. 

5°  Deux  bénéfices  , dont  l’un  dépend  de  l’autre  fans  lui 
être  uni  r% annexé,  font  incompatibles  -,  ainfi , il  n’eft  pas 
permis  à un  abbé  de  pofféder  un  prieuré,  ou  un  béné- 
fice. dépendant  de  fon  abbaye , fur-tout  s’il  eft  à fa  nomi- 
nation. ( Chap.  Càm  ad  nojlram , tit.  de  Injlit . ) 

Mais  on  fouffre  qu’urre  même  perfonne  tienne  deux  bé- 
néfices dépendans  d’une  même  abbaye.  Louet,  lettre  B, 
fommaire  8 , n.  i , en  rapporte  piufieurs  arrêts.  A l’égard 
des  prieurés-cures  & de  leurs  vicariats  perpétuels  , ils  peu- 
vent être  poffédés  par  une  feule  & même  perfonne,  & cela 
fie  fait  point  deux  bénéfices  incompatibles  ,*  puifque  au 
contraire  la  réunion  dans  une  feule  perfonne  remet  les 
chofes  dans  leur  état  primitif  & naturel  : ainfi  jugé  par 
arrêt  du  parlement  de  Touloufe,  du  n Août  1670. 

6°  Les  fondions  des  principaux  & procureurs  des  collèges 
font  incompatibles  avec  les  bénéfices  fujets  à réfidence  r 
ainfi  jugé  par  arrêt  du  1 5 Décembre  1716  , conformément 
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à l'article  77  de  l’ordonnance  de  Blois,  qui  porte  : » qu’aux 
» charges  de  fupérieurs  & maîtrifes  ( des  collèges  ) ne  pour- 
» ront  être  inftitués  gens  pourvus  de  bénéfices  qui  auront 
» charge  d’âmes  , & <^ui  requièrent  réfidence  ; & que , 
» fi,  après  qu’ils  auront  été  élus  & pourvus defdites  charges  , 
» ils  etoient  jpourvus  des  bénéfices  de  qualité  que  demis  , 
»Sa  Majefte  déclare  lefdites  charges  vacantes  & impé- 
» trables  , fans  qu’ils  les  puiflent  réfigner , fi  ce  n’eft  qu’ils 
»»  foient  pourvus  de  bénéfices  étant  dans  les  villes  où  font 
* lefdites  univerfités  , ou  hors  d’icelles  , en  telle  diftance 
» que  l’on  y puilfe  aller  & venir  en  un  jour.  » 

Malgré  la  derniere  difpofition  de  cet  article  77  de  l’or- 
donnance de  Blois,  un  bénéfice,  quoique  fitué  dans  une  ville 
où  il  y a univerfité  , feroit  déclaré  incompatible , fi  l’on 
n’en  pouvoit  remplir  les  fondions  avec  celles  de  principal  : 
ainfi  jugé  par  arrêt  du  17  Décembre  1705  , qui  déclare 
la  place  de  principal  du  collège  de  Mont-Didier,  incompa- 
tible avec  une  cure  de  cette  vule.  Voye ç Incompatibilité. 

BÉNÉFICIER  , eft  le  titulaire  d’un  bénéfice  , c’èft-à- 
•dire  l’eccléfiaftique  pourvu  d’un  bénéfice  quelconque.  Sui- 
vant les  faints  canons  & les  ordonnances  de  nos  rois , tout 
bénéficier  doit  avoir  certaines  capacités  , & être  exempt 
de  certaines  incapacités.  Les  capacités  font  l’âge , l’ordre 
& les  degrés  néceflaires  , les  bonnes  mœurs  , la  fcience , 
la  doéïxine  pure,  & généralement  tout  ce  qui  eft  requis  dans 
un  eccléfialtique  pour  pofléder  un  bénéfice.  Les  incapaci- 
tés font  les  défauts  ou  privations  de  dilpofitions  néceflaires 
pour  être  pourvu  d’un  bénéfice  , comme  le  défaut  d’âge  , 
d’ordre  , de  degrés , de  raifon  , de  naiflance  légitime  , de 
célibat  , la  bigamie  , l’irrégularité  qui  provient  des  crimes 
d’héréfie  , de  fimonie  & d’homicide , les  défauts  corpo- 
rels , &c.  Le  bénéficier  doit  être  aufli  doué  de  toutes  les 
qualités  qu’exigent  le  faint  miniflere  & la  nature  des  bé- 
néfices dont  il  eft  pourvu  ; & il  a un  grand  nombre  de 
devoirs  & d’obligations  à remplir.  Il  eft  tenu  à la  réci- 
tation du  bréviaire  & à toutes  les  fondions  fpirituelles 
qu’exige  la  nature  du  bénéfice  dont  il  eft  pourvu.  Il  n’eft  que 
l’économe  6c  l’ufufruitier  des  revenus  de  Ion  bénéfice  , & 
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il  doit  donner  aux  pauvres  tout  ce  qui  lui  en  refte  après  foi* 
honnête  entretien.  Il  eft  tenu  à la  résidence  , h la  qualité  de 
fon  bénéfice  l’exige,  ainfi  qu’à  l’entretien  & aux  réparations 
de  fon  églife  , & des  bâtimens  qui  dépendent  de  ion  béné- 
fice , & c. 

Le  trente-neuvieme  canon  parmi  ceux  qui  font  attribués' 
aux  apôtres  , eft  conçu  en  ces  termes  : Non  licitum  efoo 
( epifeopo  ) quidpiam  Jibi  ( ex  rebus  ecclefoafoicis  ) tanquàm 
proprium  afjumere  ; aut  cognatis  fois  elargiri  ( quæ  Deo  de- 
dicata  font . ) Quod  fi  pauperes  illi  font  , ut  pauperibus  fob- 
miniforato. 

Epifcopus  ecclefiafoicarum  rerum  habcat  potefoatem  , ad  dif- 
penjandum  ergà  omnes  qui  indigent  , cum  Jummâ  reverentid 
& timoré  Dei.  Participet  aute/n  & ipfe  , quibus  indiget , fo 
tamen  indiget , 

Ut  dvmus  ecclefoarum  & tégument  a ab  eis  fiant  emendata  , veL 
refoaurata  , qui  berCefocia  exindc  iiabent. 

Ut  fo  quis  beneficium  de  rebus  ecclefoæ  habet , ad  tecla  ejuf- 
dem  ecclefoæ  refoauranda  , vel  ad  ipfas  ecclefias  ædifocandas 
omni no  adjuvet. 

Non  propriæ  font , fed  communes  ecclefoæ  facultates .. 

Undè  datur  intelligi , quod  taies  ac  tanti  viri( S.  Paulin,  S.  Hi- 
laire d’Arles  , ) qui  volentes  foeri  Chrifoi  difeipuli , renuntiave - 
runt  omnibus  quæ  habebant , non  ut  poffefjores , fed  ut  procura - 
tores  , facultates  ecclefoæ  pojfodebant.  Et  idcirco  feientes  nihil 
aliud  effe  res  ecclefoæ , nifo  vota  fidelium , pretia  peccatorum  , 
& patrimonia  pauperum  , non  eas  vendicaverunt  in  ufus  foos  , 
ut  proprias  ; fed  ut  commendatas  , pauperibus  diviferunt. 

Inflruendi  funt  presbyteri  , pariterque  admonendt , quatenùs 
noverint  décimas  & oblationes  quas  à fidelibus  accipiunt , pau- 
perum & hofpitum  & peregrinorum  effe  foipendia  , & non  quafo 
fois  fed  quaff  commendatis  uti.  De  quibus  oninino  feiant  fe 
rationem  pofituros  in  confpeclu  Dei  , & nifo  eas  pauperibus 
fodeliter  adminiforaverint  , damna  paffuros. 

Ecclefoafoici  quidquid  vitæ  fuæ  neceffitati  eis  fuperfuerit  de 
patrimonio  Jefo-  Chrifoi , in  ufus  pauperum  , quorum  difpenfa - 
tores  exifount  , teneantur  ex  debito  erogare. 

On  peut  joindre  à ce  canon  ce  célèbre  pafiage  de 
S.  Auguftin  : Si  pauperum  cum  pauperes  fournis  , & no  fora  font , 
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& illorum  : fi  autem  privatim  quce  nobis  fujjiciant  , pofjide- 

mus  , non  funt  ilia  noflra  , fed  pauperum  , quorum  procura - 

tionem  gerimus  , non  proprietatem  nobis  ufurpatione  damna- 

bili  vindicamus  ; & cet  autre  dé* S.  Bernard  : Quidquid  prce-  Epifl-  ** 

ter  necejfarium  viclum  acjimplicem  veflitum  de  altario  retines  } 

tuum  non  efl , rapina  eft , Jacrilegium  efl. 

Ces  autorités  ont  donné  lieu  à deux  queftions.  La  pre- 
mière eft , fi  les  bénéficiers  font  les  maîtres  & les  proprié- 
taires des  revenus  de  leurs  bénéfices  , ou  s’ils  n’en  font  que 
les  économes  & les  adminiftrateurs  ; enforte  qu’après  en 
- avoir  pris  ce  qui  eft  néceffaire  à leur  honnête  fubnftance , ils 
foient  tenus  , ex  juflitiâ,  d’employer  ce  qui  relie  en  aumônes 
& autres  œuvres  pies  , & d’indemnifer  les  pauvres  de  leurs 
églifes  fur  les  autres  biens  qu’ils  peuvent  avoir , dans  le  cas 
qu’ils  auroient  diflipé  le  fuperflu  des  biens  eccléfiaftiques* 

La  fécondé  queltion  confifte  à fçavoir  fi  les  bénéficiers 
qui  ont  un  patrimoine  fuffifant  pour  leur  honnête  entretien  , 
lont  obligés  à prendre  fur  ces  biens  patrimoniaux  de  quoi 
s’entretenir , & à donner  tout  le  revenu  de  leur  bénéfice 
aux  pauvres. 

Les  théologiens*  & les  canoniftes  modernes  font  par- 
tagés fur  ces  deux  queftions , les  uns  foutenant  l’affirma- 
tive , les  autres  la  négative.  Nous  croyons,  fur  la  première, 
que  les  bénéficiers  ne  font  point  les  maîtres , mais  feulement 
les  difpenfateurs  & les  économes  des  revenus  de  leurs  bé- 
néfices j d’où  il  fuit  qu’après  avoir  prélevé  leur  honnête 
entretien  fur  ces  revenus , ils  pèchent  non-feulement  contre 
la  charité,  mais  encore  contre  la  juftice*  & font  obligés  à 
' reftitution  envers  les  pauvres  & envers  leur  églife , lorlqu’ils 
n’emploient  pas  leur  fuperflu  en  aumônes  & en  oeuvres 
pies.  Ce  fentiment  eft  fondé,  i°  fur  les  canons  & l’autorité 
des  peres  que  nous  venons  de  rapporter , & d’un  très- 
grand  nombre  d’autres  que  nous  pourrions  y ajouter  ; i°  fur 
l’intentiomsdes  fondateurs,  qui  na  été  & n’a  pu  être  que 
de  fournir,  par  leurs  fondations,  à l’entretien  des  miniftres 
de  l’Eglife ,.  en  les  obligeant  d’employer  leur  fuperflu  en. 
aumônes  & autres  œuvres  pies,  oc  non  en  dépenfes  ou 
inutiles  & frivoles , ou  mauvaifes  & criminelles. 

. Quant  à la  fécondé  queftion , le  fentiment  qui  oblige  les 
bénéficiers  qui  ont  des  biens  patrimoniaux , à vivre  fur  ces 
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fortes  de  biens  , & à donner  aux  pauvres  tout  le  produit- 
de  leurs  bénéfices , eft  fans  doute  le  plus  fûr  & le  plus 
parfait,  mais  non  le  plus  probable,  au  jugement  même 
des  théologiens  les  plus  féVeres  , & , entr’autres  , du  pere 
Régula  xiv , Alexandre  , dont  voici  les  paroles  : Clerici , qui  fuffciens  ad 
caps*  & V*à  6*  fufentationem  fuam  patrimonium  haberu , ecclefafic orum  ta - 
TAeofMJogma"&  men  benefciorum  reditibus  , oblationibus  , atiifve  Jlipendiis 
moral.  1. 1 , in  fol,  ad  nccejfarium  vielum , honefumque  vefitum  tutâ  conj'cientiâ. 
P.8i30fcq.  ttd  pojfunt. 

Ce  do&eur  s’appuie,  i°  de  ce  texte  de  l’Apôtre,  au 
chapitre  9 de  fa  première  Epître  aux  Corinthiens  : Quis 
militât  fuis  Jlipendiis  unquàm  ? Quis  plantât  vineam  , & de 
fruclu  ejus  non  edit  ? Quis  pafeit  gregem , & de  labié  gregis 
non  manducat  ? &c.  i°  Il  le  fonde  fur  la  dilcipline  & la 
pratique  univerfelle  de  i’Eglife  , qui  n’a  jamais  privé  des 
revenus  eccléfiaftiques  les  bénéficiers  qui  avoient  du  patri- 
. moine  i &:  qui  a eu  foin , au  contraire  , de  diftinguer  les 

biens  patrimoniaux  des  clercs  d’avec  ceux  de  leurs  béné- 
fices , en  ordonnant  qu’ils  feroient  obligés  de  laiffer  ces 
derniers  à leurs  églifes,  & qu’ils  pourroient  abandonner 
les  autres  à leurs  parens , comme  il  paroît  par  ce  canon  48 
du  concile  d’Agde , entre  beaucoup  d’autres  : Epifcopi  de 
rebus  propriis  vel  acquiftis  , vel  quidquid  de  proprio  habent , 
/læredibus  fitis , Ji  voluerint , derelinquant  : quidquid  vero  de 
provif  one  fuce  ecclefæ  fuerit , fve  de  agns , fve  de  Jruclibus  , 
fve  de  oblationibus , omnia  in  jure  ecclefæ  fervari  cenfuimus, 
30  L’intention  de  l’Eglife  eft  de  donner  à ceux  qui  la  fer- 
vent fidèlement,  ce  qui  eft  néceflaire  pour  leur  fubfiftance, 
comme  il  paroît  encore  par  ce  36e  canon  du  même  con- 
cile : Clerici  omnes  , qui  ecclefæ  f deliter  vigilanterque  defer- 
viunt , f ipendia  finclis  laboribus  débita , fecundàm  fervitii  fui 
meritum , vel  ordinationem  canonum  à facerdodbus  confequan- 
tur , 40  La  coutume  générale  des  eccléfiaftiques , même  les 
2 , 2 iju&Ji*  18 fi  plus  doftes  & les  plus  vertueux,  vient  à l’appui-de  ce  fen- 
timent , ainfi  que  1 autorité  du  dofteur  angélique , qui  s’ex- 
prime en  ces  termes  : Non  omnia  bona  ecclefarum  funt  pau~> 
perïbus  largienda , nif forte  in  articulo  necejftatis  in  tali 

necejftate  peccaret  clericus , f vellet  de 'rebus  ecclefæ  vivere  , 
(lummodà  haberet  patrimonialia  bona  , de  quibus  vivere  pojfet . 
On  voit  que  S.  Thomas  reftreint  l’obligation  où  font  les 
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bénéficiers  de  vivre  fur  leurs  biens  de  patrimoine , au  cas 
de  nécefïité  des  pauvres  -,  ce  qui  n’empêche  pas  que  les 
bénéficiers  qui  ont  un  patrimoine  fuffifant  pour  vivre  , ne 
(oient  tenus , au  moins  par  charité , de  donner  aux  pauvres 
le  fuperflu , foit  de  leur  bénéfice  , s’ils  vivent  fur  leur  pa- 
trimoine , foit  de  leur  patrimoine , s’ils  vivent  fur  leur  bé- 
néfice, non-feulement  dans  les  néceffités  graves  ou  extrê- 
mes , mais  encore  dans  les  néceffités  communes  des  pau- 
vres. Tout  l’avantage  que  les  bénéficiers , qui  ont  des  Biens 
patrimoniaux  ou  d’autres  qui  leur  font  propres , peuvent 
retirer  du  fentiment  qui  leur  permet  de  vivre  des  biens 
d’Eglife  , confifte  donc  dans  la  liberté  qu’ils  ont  de  tefter 
de  ces  biens  propres  en  faveur  de  leurs  parens , & même 
de  leur  en  biffer  la  jouiffance  pendant  leur  vie  , s’ils  en 
ont  befoin , & qu’ils  en  faffent  un  bon  ufage.  Mais , fup- 
pofé  qu’ils  les  gardent,  ils  n’en  font  pas  moins  obligés  d’en 
employer  tout  le  revenu  au  foulagement  des  pauvres  , 
ou  £n  d’autres  oeuvres  pies , puifque , vivants  des  biens  de 
l’Eglife , le  revenu  de  leurs  biens  propres  eff  vraiment  fu- 
perflu par  rapport  à eux. 

Suivant  l’ulage  préfentement  reçu  dans  le  royaume , les 
héritiers  du  bénéficier  défunt  prennent  non-feulement  tous 
fes  biens  meubles  & immeubles,  mais  encore  une  partie 
des  fruits  du  bénéfice  qui  font  fur  pied , au  prorata  du  tems 
qu’il  a fervi.  Ce  tems  le  compte  du  premier  de  Janvier  -,  de 
forte  que , s’il  eff  décédé  à la  fin  du  mois  de  Mars , ils 
prennent  un  quart  dans  les  dîmes  de  la  récolte  fuivante.j 
un  tiers,  fi  c’eft  à la  fin  d’ Avril  ; une  moitié,  fi  c’eft  à la 
En  de  Juin.  Mais  ceci  ne  regarde  que  le  for  extérieur,  & 
non  le  for  intérieur  de  la  confidence  ; car , quoique , pour 
obvier  à des  difcuffions  interminables , les  lois  civiles  ad- 
jugent la  fucceffion  des  bénéficiers  à leurs  parens,  il  n’en 
eff  pas  moins  vrai  que  ces  derniers  ne  peuvent  hériter  que 
dés  biens  patrimoniaux  & des  autres  biens  propres  de  ces 
-bénéficiers , & nullement  des  biens  d’Églife , parce  que  ces 
Jbiens  appartiennent  aux  pauvres  & aux  églifes  des  lieux  oh 
font  finies  les  bénéfices. 

Suivant  l’article  23  de  l’édit  d’ Avril  1695 , fi  les  titulaires 
des  bénéfices  ne  font  pas  acquitter  le  lervice  & les  au- 
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mônes  dont  ils  peuvent  être  chargés , le  juge  royal  pourra 
les  en  avertir , & , en  même  tems  , leurs  fupérieurs  ecclé- 
fiartiques*  en  cas  que,  dans  trois  mois  après  ledit  aver- 
tiffement , iis  négligent  de  faire  acquitter  le  fervice  & les 
aumônes , il  pourra  l'eul , & à la  requête  du  procureur- 
général , ou  de  fon  fubftitut , à l’égard  des  bénéficiers  qui 
réfident , & par  ordre  du  (upérieur  eccléfiaftique,  à l’égard 
de  ceux  qui  ne  réfident  pas  , faire  faifir  jufqu’à  la  concur- 
rence du  tiers  du  revenu  defdits  bénéfices , pour  être  em- 
ployé à l’acquit  du  fervice  & des  aumônes.  Voye^  Biens 
d’Eglise,  Réserve,  Réparations,  Résidence,  Pro- 
visions  , Unions  & Désunions  des  Bénéfices  , DÉ- 
position  , Évèçues  , Abbés  , Curés  , Chanoines. 

BIENS  d’Église.  L’Eglife  a des  biens  fpirituels  & tem- 
porels : il  ne  s’agit  ici  que  des  biens  temporels  , qui  font 
de  trois  fortes  ; fiçavoir , les  fonds  & immeubles  que  l’Eglife 
pofsède , comme  maifons  , terres , rentes , &c.  les  dîrqps  , 
& les  oblations  ou  offrandes  que  les  fidèles  font  à l’Eglife , 
par  pure  libéralité  & fans  y être  obligés. 

Dès  le  tems  même  que  Jefus-Chriff  converfoit  en  ce 
inonde , l’Eglife , dont  il  eft  le  fondateur , commençoit  à 
avoir  des  biens  temporels.  Le  fonds  de  ces  biens  ne  con- 
fiftoit  que  dans  les  offrandes  des  perfonnes  pieufes , dont  une 
partie  étoit  employée  à l’entretien  de  Jefus-Chriff  & des 
apôtres  , & l’autre  en  aumônes  pour  la  nourriture  des  pau- 
vres. Après  Tafcenfion  de  Jefus-Chriff  au  ciel , les  apôtres 
fuivirent , dans  l’églife  de  Jérufalem , la  même  maniéré 
d’avoir  de  l’argent , pour  entretenir  les  miniftres  de  l’Evan- 
gile , & pour  nourrir  les  pauvres.  Le  fonds  de  cet  argent 
lubfiftoit  pareillement  par  les  offrandes  des  fidèles , qui 
vendoient  jufqu’à  leurs  Héritages  pour  mettre  tout  en  com- 
mun. Les  autres  églifes  imitèrent  celle  de  Jérufalem , en  ce 
qu’il  n’y  en  eut  aucune  qui  ne  fît  un  fonds , chacune  félon  fes 
facultés,  pour  fournir  à la  fubfiftance  des  miniffres  des  au- 
tels, des  vierges,  des  veuves,  des  orphelins , des  malades, 
des  étrangers  , des  martyrs  & des  confeffeurs  détenus  dans 
les  prifons,  ou  travaillant  aux  mines  & aux  autres  ouvrages 
publics , de  tous  les  pauvres  fidèles , àinfi  qu’à  la  fépulture 
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des  morts  , au  pain  & au  vin  qui  fervoient  à l’Euchariftie , 
aux  agapes  ou  repas  communs  de  charité,  aux  livres,  meu- 
bles * vaifleaux  facrés , luminaires  néceflaires  pour  les  al- 
femblées  & le  fervice  divin  ; car  les  premiers  Chrétiens 
avoient  befoin  de  luminaires  dans  toutes  leurs  aflemblées , 
non-feulement  de  nuit , mais  aufli  de  jour , parce  que , 
pour  fe  dérober  aux  perfécuteurs , ils  étoient  contraints  de 
s’aflembler  dans  des  cryptes  ou  grottes  fouterraines , dans 
lefquelles  il  leur  falloit  toujours  de  la  lumière , puilqu’on 
n’y  voyoit  jamais  clair. 

S.  Juftin , dans  fa  fécondé  Apologie,  dit  que,  dans  les 
aflemblées  des  Chrétiens , qui  le  tenoient  les  dimanches , 
les  plus  riches  d’entre  les  fidèles  faifoient  un  préfent  à l’é- 
giile  , & qu’on  le  remettoit  à l’évèque , qui , comme  pere 
commun , le  diftribuoit  à tous  ceux  qui  étoient  dans  le  be- 
. foinï  Les  offrandes  des  premiers  fidèles  fe  portoient  donc 
tantôt  chez  l’évêque , tantôt  dans  un  autre  lieu  qu’il  dé- 
fignoit  ; & c’étoit  lui , ou  un  diacre , par  fes  ordres , qui  les 
diflribuoit  félon  les  divers  befoins. 

A l’égard  des  prémices  &:  des  dîmes  que  les  fidèles  of- 
froient  volontairement , & des  eulogies  qui-  reftoient  après 
la  célébration  des  faints  myfteres  , les  • conftitutions  attri- 
buées aux  apôtres  les  partagent  de  cette  maniéré  : elles 
donnent  les  prémices  aux  éveques,  aux  prêtres  & aux  dia- 
cres -,  les  dîmes , aux  clercs  inférieurs , aux  vierges , aux 
veuves  & aux  pauvres  : elles  veulent  que  l’évêque  ait  qua- 
tre parts  des  eulogies  , les  prêtres  trois , les  diacres  deux } 
les  fous-diacres,  les  leêleurs,  les  chantres  & les  diaco- 
nefles,  üne  part  feulement. 

Cette  difeipline , par  rapport  aux  biens  de  l’Eglife  , ne 
dura  que  pendant  les  quatre  premiers  fiécles , puifqu’il  y 
arriva  de  grands  changemens  en  ce  point  fous  les  empe- 
reurs Chrétiens.  Nous  voyons  en  effet  que  l’Eglife  pofle- 
doit  des  immeubles  fous  le  grand  Conftantin , & même 
avant  lui,  puifqu’en  302,  tous  ces  biens  furent  confifqués 
par  Dioclétien  & Maximien , hormis  dans  les  Gaules  où  le 
décret  de  ces  princes  ne  fut  point  exécuté,  par  la  faveur 
de  Confiance  Chlore , qui  les  gouvernoient.  Dioclétien  & 
Maximien  ayant  renoncé  à.  l’empire , Maxence , huit  ans 
Tome  II /,  G g 
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après,  rendit  tout  à l’Eglife  Romaine;  Conftantin  en  u fà 
de  même , & permit,  ainfi  que  Licinius,  fon  collègue  , de 
donner  à l’Egwe  toutes  fortes  de  biens , dans  tous  les  fieux: 
de  l’empire  ; exemptant  aufli  les  clercs  de  toutes  les  char- 
ges publiques,  afin  qu’ils  puffent  s’occuper  plus  commo- 
dément aux  chofes  de  la  religion.  Depuis  cette  époque  , 
l’Eglife  augmenta  toujours  en  puiffance  & en  richelfes  par 
les  libéralités  des  princes  & des  fimples  fidèles , qui  don- 
noient  aux  clercs  non-feulement  les  prémices , les  aimes  8c 
d’autres  offrandes,  mais  encore  des  maifons  dans  les  villes, 

8c  des  terres  à la  campagne , c’eft-à-dire  des  villages  en- 
tiers , avec  les  habitans , qui  étoient  tous  efclaves.  Ces 
biens  étoient  en  commun  ; les  évêques  en  avoient  l’inten- 
dance , l’adminiftration  & la  difpofition  ; mais  ils  fe  dé-  » 
cliargeoient  de  ces  foins  fur  les  archidiacres  ou  fur  les  éco- 
nomes , qui  furent  pris  du  corps  du  clergé  même , 8c  'ins- 
titués dans  toutes  les  églifes , pour  en  diflribuer  les  biens 
félon  les  ordres  des  évêques , comme  nous  l’apprenons  du 
vingt-fixieme  canon  du  concile  de  Chalcédoine  , tenu- 
l’an  45 1 : Placuit  omnem  ecclejiam  habcntem  epifcopum  habere 
ceconomum  de  clero  proprio , qui  dlfpenfet  res  ecclejiajlicas  fe- 
cundùm  fententlam  eplfcopl  proprii , ità  ut  ecclcj'uc  dtfpenfatio 
prœter  tejlimonium  non  Jit , & ex  hoc  dlfpergantur  ecclejiœ 
facultates . La  coutume  la  plus  générale  fut  de  taire  quatre 
parts  des  biens  de  l’Eglife  : on  en  donnoit  une  à l’évêque  , 
pour  l’entretien  de  fa  maifon  8c  pour  l’hofpitalité  dont  il 
étoit  chargé;  la  fécondé  étoit  pour  la  fubfiflance  des  clercs; 
la  troifieme  pour  les  fabriques , c’efl-à-dire  les  réparations 
des  bâtimens  , le  luminaire  , & tout  le  refie  de  fentretien 
des  églifes  ; la  quatrième  pour  les  pauvres.  Ce  n’étoit  pas 
un  partage  des  tonds  8c  immeubles  qui  demeuroient  tou- 
jours en  commun , mais  une  deflination  générale  des  re- 
venus 8c  des  oblations. 

Il  feroit  difficile  de  fixer  l’époque  du  partage  des  revenus 
de  l’Eglife  en  quatre  portions  : M.  de  la  Combe  affûte 
qu’il  fut  établi,  pour  la  première  fois,  parle  pape  Gelafe, 
en  494,  in  can.  Verbis9  zj , cauf.  iz , q,  z.  Mais  l’auteur 
du  Traité  de  la  Théorie  des  Bénéfices,  tome  1 , page  yz  9 
dit  que  ce  pape  fait  affei  connoitre , dans  le  canon  Qua- 
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mor,  zy  f 72,  q.  2,  que  cet  ufage  étoit  établi  quelque 
tems  avant  lui  ; & en  effet , le  P.  Thomaflin  affure  que  Difcîp’îne  de 

le  pape  Simplicius,  qui  monta  fur  le  faint  liège  l’an  468  , ,^e'c£*rt  î * 

ayant  appris  que  Gaudence,  évêque  d’Aufinio , ne  gardoit  lvrc  *'  ap*  *3’ 
aucune  régie  dans  la  diftribution  des  revenus  de  fon  églife, 
commit  l’évêque  Sevère,  afin  qu’il  ne  laifsât  que  la  quatrième 
partie  du  revenu  de  l’églife  d’Aufinio  à l’évêque  Gaudence, 
qu’il  en  diftribuât  un  autre  quart  au  clergé , & que  l’autre 
moitié,  deftinée  à la  fabrique  des  églifes  & à l’entretien  des 
pauvres  , fût  confiée  au  prêtre  Onager , qui  en  feroit  ref- 
ponfable  : Simul  etiam  de  redit  ibus  eccleficc , vel  oblatione  Epijl.  3 « t 

fidelium , quid  dcceat  ne fcient i , nihil  Licere  permutas  , fedfola 
ei  ex  his  quarto,  portio  remittatur  } duce  ecclcfiaflicis  fabriris  , 

& crogationi  peregrinorum  & pauperum  profuturœ , ab  Onagro 
presbytero  fub  periculo  fui  ordinis  miniflrentur  i ultima  inter 
fc  cleriris  pro  fingularum  meritis  dividatur.  Très  illas  portiones 
quas  per  triennium  dicitur  ( Gaudentius  ) fibi  tantummodo 
vindicaffe , reflituat. 

Cette  lettre  du  pape  Simplice  nous  apprend,  i°  que 
l’évêque  étoit  le  fouverain  difpenfateur  des  revenus  de  Ion  * * 

églife , mais  qu’il  devoit  en  faire  le  partage  prefcrit  par  les 
canons  ; z°  que , s’il  abufoit  de  fon  pouvoir , on  recouroit 
au  métropolitain , qui  commettoit  cette  difpenfation  à un 
autre  évêque  de  la  province  ; 30  que  la  portion  des  pau- 
vres étoit  égaie  à celle  de  l’évêque  & à celle  de  tout  le 
clergé  ; 40  que  la  portion  des  pauvres  & celle  des  répa- 
rations des  églifes  etoient  abandonnées  à la  fidélité  de  l’é- 
vêque : ainfi  l’évêque  touchoit  les  trois  quarts,  des  revenus 
de  l’églife , l’un  pour  fes  befoins , les  deux  autres  pour  les 
pauvres  & pour  les  églifes.  50  Si  l’évêque  ne  diftribuoit 
pas  fidèlement  le  dépôt  qui  lui  étoit  confie , il  étoit  obligé  à 
reftitution.  6°  La  quatrième  portion  deftinée  au  clergé , étoit 

Îjartagée  entre  les  clercs , à proportion  de  leur  rang  & de 
eurs  ÇonéUons.  Cette  divifion  des  biens  de  l’Egliie  dura 
jufqu’au  tems  où  l’on  commença  à donner  certains  fonds 
aux  clercs  qui  deffervoient  les  églifes  de  la  ville  & de  la 
campagne,  pour  jouir,  pendant  leur  vie,  des  revenus  de 
ces  tonds  qu’on  leur  affeéta.  Voye ^ Bénéfice. 

Un  auteur  du  dernier  fiécle , écrivant  fur  la  Régale , a 
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Î>rétendu  que  Clovis,  le  premier  de  nos  rois  Chrétiens,  & 
es  autres  fondateurs  des  biens  d’Eglife , n’ont  donné  , par 
leurs  fondations  , que  les  fruits  des  terres  dont  l’Eglife  per- 
çoit les  revenus,  &:  non  la  propriété  de  ces  fonds  de  terfes  9 
que  les  fondateurs  fe  font  réfervés , & qui  n’a  point  pafle 
à l’Eglife  : c’eft  un  fèntiment  qui  ne  peut  fe  foutenir.  11  eft 
bien  vrai , comme  S.  Augultin  le  prouve , que  l’Eglife  tient 
tout  ce  quelle  pofsède  en  fonds , par  le  droit  & lous  l’au- 
torité des  fouverains , qui , en  cette  qualité , en  font  tou- 
jours les  premiers  feigneurs , de  même  qu’ils  l’étoient  quand 
ce  qui  a été  donné  à l’Eglife  appartenoit  aux  particuliers 
qui  en  ont  fait  la  donation  ; mais  il  n’elt  pas  moins  vrai 
que  la  propriété  des  biens  donnés  à l’Eglife , lui  a été  tranf* 
mife  par  la  donation  qu’on  lui  en  a faite , conformément  à 
l’intention  des  donateurs , ainfi  qu’aux  lois  & aux  ufages 
du  royaume. 

Les  biens  eccléfiaftiques  étant  confacrés  à Dieu , dit 
Inflation  au  M.  Fleury  , il  n’y  a aucun  homme  qui  en  foit  propriétaire , 
ni  qui  en  pume  dilpoler  autrement  que  les  canons  lont 
ordonne , lans  commettre  un  îacnlege.  Un  peut  comparer 
la  propriété  des  biens  qui  appartiennent  à l’Eglife  , ajoute 
Ibid,  M.  Boucher  d’Argis , à une  propriété  grevée  de  fubftitu- 
tion  à l’infini  ; l’Eglife  a la  propriété  de  ces  biens  ; les  ec- 
cléfiaftiques  titulaires  de  cette  églife  n’ont  que  l’ufufruk 
de  ces  biens , pendant  qu’ils  la  deflervent. 

On  peut  donner  quatre  maximes  générales  fur  cette  ma- 
tière. La  première  eu  que  les  biens  d’Eglife  font  inaliéna- 
bles de  leur  natufc.  La  jurilprudence  civile  & canonique 
s’accordent  fur  ce  point.  L’empereur  Léon  fit  une  loi  pour 
Ccd.  tit.  dt  Sa - empêcher  l’aliénation  des  biens  de  Féglife  de  Conftanti- 
trof.  Eultf.  nople.  Juftinien  étendit  ce  droit  à toutes  les  églifes  , par 
des  Conftitutions  qui  règlent  exaftement  tout  ce  qui  regarde 
cette  matière , & qu’il  a fallu  renouveler  de  tems  en  tems- 
Les  conciles  font  pleins  de  pareils  réglemens,  qui  njexcep- 
tent  pas  même  le  pape  de  la  défenfe  d’aliéner  les  biens 
Cap.  30,  a,  d’Eglife  : Non  liceat  papcc  preedium  ecdcjiœ  alienare  aliquo 
modo  pro  aliquâ  necejjitate  , &c.  Ces  défenfes  d’aliéner  s’é- 
tendent fur  toutes  fortes  de  biens , même  fur  les  meubles 
des  églifes , le  fol  des  batimens , Igs  bois , & ne  font  pas 
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moins  fevères  en  France  qu’ailleurs.  Elles  s’étendent  fur  les 
communautés , monafteres , hôpitaux , & autres  lieux  pies , 
même  des  confréries.  ( Chopin,  de  Sacr.  Polit,  liber  3, 
tit.  6 , n.  6.  Gueret , fur  le  Prêtre , cent.  1 , ch.  2 , art.  1 5 
de  l’édit  de  1 606.  ) 

Il  y a néanmoins  des  caufes  pour  lefquelles  il  eft  permis 
d’aliéner  les  biens  d’Eglife;  & ces  caufes  font  lanéceflité, 
l’utilité^  l’incommodité  & la  piété  : Ecclejiœ  necejjîtas,  mi- 
litas , pietas  & incommoditas. 

Par  la  néceffité,  l’on  entend  l’obligation  qu’a  l’Eglife  de 
payer  fes  dettes  preffantes , ou  de  fatisfaire  à quelqu’autre 
devoir  de  juftice  : De  jure  enirn  alienari  pojjunt  res  ecclejice > 

(i  urgeat  ces  alienum  , aut  alia  Jimilis  cauja  necejjitatis  ex- 
tremcc.  ( Auth.  Hoc  jus  porrcclum,  cap.  de  Sacrof.  Eccl.  rap- 
portée dans  le  can.  3 , cauf.  10,  q.  2.)  Mais,  pour  mériter 
cette  exception , il  faut  que  la  dette  ait  tourné  au  profit  de 
l’Eglife.  Le  créancier  eft  obligé  d’en  faire  la  preuve,  comme 
il  eft  aufli  obligé  de  faire  dilcuter  les  effets  mobiliers  de 
l’Eglife , avant  que  d’en  faire  aliéner  les  fonds.** 

L’utilité  qui  autorife  l’aliénation  des  biens  d’Eglife , eft 
celle  qui  produit  de  grands  avantages,  comme  lorfqu’on 
fe  défait  d héritages  dont  l’entretien  eft  fort  onéreux , pour 
en  acheter  d’autres  plus  utiles.  Cette  utilité  doit  être  plei- 
nement prouvée  : Utilitas  débet  plenè  probari. 

La  pieté  ou  la  charité  autorife  aufli  à aliéner  les  biens 
de  l’Eglife , comme  lorfqu’il  s’agit  de  racheter  les  captifs , 
de  nourrir  les  pauvres , &c. 

L’incommoaité  qui  a lieu  lorfque  le  bien  eft  plutôt  nui- 
fible  que  profitable  à l’Eglife , en  juftifie  encore  l’aliénation, 
comme  il  paroît  par  le  canon  Liceat , & le  chapitre  Hoc 
jus  porrcclum . ,*'  " * • 

Ces  quatre  caufes  d’aliénation  font  admifes  en  France  j 
& l’on  y en  reçoit  une  cinquième  dont  les  canons  ne  par- 
lent pas , & qui  confifte  dans  la  police , comme  pour  les 
befoins  du  roi,  ou  même  pour  une  fimple  décoration  pu- 
blique. On  y peut  joindre  la  jufte  reconnoiffance  qui  porr 
teroit  à récompenfer  des  fervices  réels  rendus  à l’Eglife  : Si  i„ftituts  de  Lan; 
quidpreelatus  non  magni  valons  alicui forte  ob  benè  mérita  dona-  c.e,ot  » livre  2,  » 
verit , prœfertlm  Juadente  confuetudine  ,jure  fujlinebitur  donation  tlt,a7>  S-111» 
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Outre  les  caufes  néceffaires  pour  l’aliénation  des  biens  • 
-de  l’Eglife  , il  eft  encore  des  formalités  dont  l’omiftion 
rendroit  l’aliénation  abfolument  nulle. 

La  première  de  ces  formalités  eft  le  confentement  una- 
nime ae  toutes  les  perfonnes  intéreffées  au  bien  qu’on  veut 
aliéner.  Ainfi  l’évêque  ne  peut  aliéner  des  biens  de  la  menfe 
épifcopale  fans  le  confentement  du  chapitre  , & le  cha- 
pitre non  plus  ne  peut  aliéner  de  fes  biens  fans  le  confen- 
tement de  l’évêque  , foit  qu’il  s’agiffe  d’une  églife  col- 
légiale ou  cathédrale , même  régulière  non-exempte.  Il 
en  eft  de  même  des  biens  des  religieux  & des  abbés , quoi- 
que les  menfes  foient  féparées  ; les  uns  ne  peuvent  aliéner 
fans  le  confentement  des  autres.  Quand  il  s’agit  des  biens 
d’une  églife  qui  n’eft  ni  chapitre  ni  couvent , comme  ceux 
d’une  églife  paroiftiaie , il  fufnt  du  confentement  de  l’évêque 
avec  celui  du  curé  , ft  c’eft  un  bien  du  domaine  de  la  cure; 
mais  ft  c’eft  un  bien  qui  appartienne  à la  fabrique , il  faut 
en  outre  le  confentement  des  marguilliers  & des  habitans. 
Si  l’églife  *ft  exempte  , il  faut  le  confentement  fpécial  &: 
exprès  du  pape  -,  &,  dans  ce  cas  , le  pape  commet  in  par - 
tibus , pour  informer  par  un  refcrit  appelé  fi  in  évident  em* 
S’il  s’agit  d’une  églife  foumife  à un  iupérieur  exempt , il 
fuffit  de  fon  confentement  avec  celui  du  titulaire  de  cette 
églife  i il  en  eft  de  même  des  biens  des  religieufes  foumifes 
ô la  juridiftion  de  certains  religieux , il  fumt  du  confente- 
ment du  général  on  du  vicaire-général,  accompagné  des 
autres  formalités  requifes.  S’il  s’agit  des  biens  d’une  églife 
fujette  à patronage  , il  faut  de  plus  le  confentement  du 
patron. 

Quand  il  s’agit  de  l’aliénation  des  biens  d’une  commu- 
nauté , comme  d’un  chapitre  ou  d’un  monaftere , tous  les 
chanoines  ou  religieux  doivent  être  appelés  au  fon  de  la 
cloche  , ou  autrement , fuivant  l’ufage , pour  délibérer  fur 
l’aliénation.  Etant  aflemblés  , le  prélat , abbé  ou  prieur , 
doit  propofer  la  caufe  de  l’aliénation  , ce  qui  doit  être 
aliène  & à quel  titre  ; les  chanoines  ou  religieux  donnent 
chacun  leur  luftrage  ; &,  s’ils  font  tous  d’avis  de  l’aliénation  , 

& de  ce  qui  doit  être  aliéné  , &:  qu’ils  y confentent  tous  , 
l’on  fait  l’a&e  capitulaire  portant  qu’après  uue  longue  & 
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mûre  délibération , ils  confentent , d’un  commun  avis  , à 
l’aliénation  de  tel  bien  , pour  telle  caufè  & pour  tel  em- 
ploi, croyant  que  c’eft  pour  la  plus  grande  utilité  de  Jau; 
églife.  Pour  cette  affemblée  , il  fuffit  ae  convoquer  les 
fens  fans  attendre  les  abfens.  Les  religieux  non-exempts  ont 
befoin  de  la  permiiîion  de  l’ordinaire , & les  exempts  de 
celle  du  pape  ou  des  fupérieurs  réguliers  dans  les  cas  pro- 
pofés. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  d’après  Rebuffe  , 
dans  Ton  Traité  de  l’Aliénation  des  Biens  d’Eglife,  eft  fuivi 
en  France.  Mais,  comme  le  roi  eft  le  proteéleur  des  églifes 
du  royaume  , & le  confervateur  des  biens  eccléfiaftiques  , 
fou  confentement  eft  néceffaire  en  toute  aliénation  de 
biens  d’Eglife.  Quand  il  ne  s’agit  que  de  l’aliénation  des 
biens  d’un  bénéfice  ordinaire  &:  particulier  , après  toutes 
les  folennités  dont  on  vient  de  parler , une  information  de 
commodo  & incommodo  , à la  requête  du  procureur  du  roi , 
& l’homologation  de  la  vente  devant  le  juge  royal , fuffifent. 
Mais , quand  c’eft  une  aliénation  de  biens  de  bénéfices  con- 
fiftoriaux  , de  fondation  royale  , & autres  grands  bénéfices, 
chapitres  ou  communautés , ou  quelle  eft  autrement  impor- 
tante , il  faut  des  lettres-patentes  enregiftrées  dans  les  cours 
fur  procès-verbal  de  commodo  & incommodo , fait  à la  requête 
du  procureur  général. 

La  délibération  étant  faite  & rédigée  en  bonne  forme  x 
il  faut  la  préfenter  à l’évêque  pour  obtenir  fon  approbation. 
Le  fentiment  commun  eft  que  c’eft  à l’évêque  du  lieu 
o ii  le  bien  eft  fitué , qu’il  faut  préfenter  la  délibération. 
Rebuffe  paroît  fe  décider  pour  le  propre  évêque  du  béné- 
ficier ou  de  la  communauté  qui  vend  ; il  feroit  mieux  d’a- 
voir. le  confentement  de  l’un  & de  l’autre. 

Une  autre  formalité  eft  , qu’il  foit  dreffé  un  procès-ver- 
bal de  vifite  & eftimation  des  biens  qu’il  s’agit  d’aliéner. 
Il  faut  encore  que  les  contrats  des  aliénations  foient  enre- 
giftrés  au  greffe  des  domaines  des  gens  de  main-morte  du 
lieu  où  les  biens  aliénés  font  aflis , dans  les  quatre  mois  après 
l’aliénation , fous  peine  de  nullité.  Telle  eft  la  difpofition  de 
l’article  8 de  l’édit  du  mois  de  Décembre  1691  , portant 
création  de  greffiers  des  gens  de  main-morte. 
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Il  faut  déplus , en  ces  aliénations , mettre  des  affiches,  faire 
des  proclamations  , &:  ne  délibérer  les  biens  qu’au  plus  of 
ûmu  & dernier  enchérifleur. 

^Régulièrement , l’on  tient  en  France  que  les  aliénations 
des  biens  d’églifes , d’hôpitaux  ou  de  fabriques,  qui  ont  été 
faites  fans  ces  formalités  , font  radicalement  nulles  , d’une 
nullité  qui  ne  le  couvre  point  par  le  long  efpace  de  tems. 
Arrêts  des  4 & 1 1 Décembre  1645  » rapportés  au  Journal 
des  Audiences;  déclaration  du  12  Février  1661  , avec 
l’arrêt  d’enregiftrement  de  cette  déclaration. 

1 Les  formalités  des  aliénations  des  biens  d’Eglife  ne  fe  pré- 
fument point  fi  elles  11e  font  prouvées  , excepté  en  cer- 
tains cas.  Lorfque  le  contrat  d aliénation  porte  que  les  for- 
malités néceflàires  ont  été  obfervées  , oc  qu’il  y a long- 
tems  , comme  au-delà  de  quarante  ans  que  la  vente  a été 
faite  , on  préfume  alors  que  ces  formalités  ont  été  abfor- 
bées  , iiiivant  la  maxime  que  in  antiquis  enuntiativa  probant  , 
à moins  que  cette  énonciation  ne  foit  détruite  par  une 
preuve  contraire  : ainli  jugé  par  arrêt  du  23  Juin  1597. 
Mais , quand  le  titre  d’aliénation  eft  vicieux , alors  la  longue 
pofleffion , même  de  cent  ans , ne  peut  fervir  à l’acqué- 
reur , ou  à un  tiers  détenteur , pour  empêcher  les  eccléfiaf- 
tiques  de  rentrer  dans  leurs  biens  ainli  aliénés  ; c’elL  la  dif- 
pofition  d’un  arrêt  du  grand-confeil  du  20  Mars  1 674.  Il  en 
léroit  de  même  fi  l’alienation  avoit  été  faite  par  le  bénéfi- 
cier à fes  parens  ou  amis  particuliers  : une  telle  aliénation 
feroit  cenlée  frauduleufe  & faite  pour  l’utilité  des  ache- 
teurs, plutôt  que  pour  celle  de  l’Eglifé.  Novell . izo.  Au - 
thent.  quibujcumque  de  Sacrof.  EccL 

Suivant  Dumoulin  , confi  44  , l’on  préfume,  fur  la  fimple 
pofleffion  de  quarante  ans  fans  titre  , que  les  folennités  ont 
été  obfervées , & qu’il  y a eu  julle  caufe  d’aliéner.  Et  en 
effet , félon  le  droit  commun  du  royaume  , on  prefcrit 
contre  l’Eglife  par  une  pofleffion  de  quarante  ans  , pourvu 
que  cette  pofleffion  foit  paifible  & accompagnée  de  bonne 
foi.  Mais  la  prefcription  ne  court  point  contre  l’Eglife  , tant 
que  le  titulaire  qui  a fait  l’aliénation  demeure  en  place  , & 
pofîede  le  bénéfice,  ainfi  qu’il  a été  jugé  par  plufieurs  arrêts, 
^apportés  par  Brodeau  fur  Louet , lettre  O , fommaire  1 . 
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La  léfion  confidérable  n’eft  pas  couverte  par  les  forma- 
lités , & quand  elle  elt  prouvée  , il  y a lieu  à la  reftitu- 
tion.  Il  faut  fe  pourvoir  en  ce  cas  par  lettres  de  refcifioii 
dans  les  quarante  ans.  Mais  , quand  les  formalités  n’ont  pas  ' 
été  obfervées  , on  fe  paffe  de  lettres  de  refcilion  j le  roi  en 
ayant  difpenfé  en  ce  cas  , par  la  déclaration  du  12  Fé-  / 
vrier  1661.  Lorlque  l’Eglife  rentre  dans  fes  biens  ci-devant 
aliénés  , elle  doit  rembourfer  à l’acquéreur  , outre  le  prix 
principal  ce  qu’il  juftifiera  avoir  employé  utilement  au  * • 

profit  de  l’Eglile  , & les  taxes  des  huitième  ou  fixieme 
denier  qu’il  aura  payées. 

La  fécondé  maxime  générale  touchant  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  , que  ces  biens  appartenans  à l'Egide  , les  bé- 
néficiers n’en  font  que  les  économes  , les  adrainifirateurs 
& les  ufufruitiers  : d’oii  vient  qu’ils  ne  peuvent  les  -aliéner 

2u’aux  conditions  & avec  les  formalités  que  nous  venons  ‘ 
e rapporter , ni  même  difpofer  des  fruits  & des  revenus  * 

que  pour  le  tems  qu’ils  jouiffent  de  leurs  bénéfices , & fé- 
lon l’intention  de  EEglife  & des  fondateurs. -Voye^  Béné- 
ficiers. 

Lg.  troifieme  maxime  eft  que  les  biens  eccléfiaftiques 
font  exempts  de  droits  de  françs-fiefs , de  dixième , vingtième 
& autres  impofitions.  Voye % Immunités. 
m La  quatrième  eft  que  les  bénéficiers  peuvent  louer  & 
affermer  le  temporel  de  leurs  bénéfices , à telles  conditions 
& à telles  perfonftes  qu’ils  jugent  à propos. 

Il  eft  tems  rapporter  les  principaux  canons  des  con- 
ciles touchant  ™s  Diens  d’églile.  Re3è  habet  , ut  ea  quœ 
funt  Ecclefœ  , ferventur  cum  omni  bonâ  confcientiâ. . . . cjuœ  Concile  «TAn- 
etiam  adminifrari  convenu  cum  judicio , & potefiate  epifeopi ....  tioche  > an  34*  » 
Jînt  autem  manijcjla  quœ  ad  ecclejlam  pertinent  cum  cognitionc  caa* *4* 
presbyterorum  & diaconorum  , qui  funt  circà  eum  , ut  feiant 
quœ  Junt  propria  ecclefœ  : ut  fi  contingdt  epifeopum  è vitâ  mi - 
grare  , iis  manifefis  exifentibus  quœ  ad  ecclcfiam  pertinent , 
ne  ea  intercidaju  & pereant  : nec  quœ  funt  propria  epifeopi  , 
prœtextu  rerum  ecclefaficarum  vexentur. 

Placuit  ut  epifeopi , presbyteri  , diaconi  , vel  quicumque  cle-  _ Concile  «le 
...  f r */•  e 7 -r  * Carthage, an  307* 

ftci  y qui  rtihi'l  habentes  ordinantur  , & tempo re  eptjcopatus  can>  4<f 

vel  clericatûs  fui  > agros  vel  quœcumque  prœdia  nomine  fuo  corn- 
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parant  tanquàm  rerum  dominicarum  invafionis  erimine  tenean~ 
tur  obnoxù  , nijî  admoniti  , ecclefiæ  eadem  ipfa  contulerinu 
. Si  autem  ipfis  propriè  aliquid  liberalitate  alicufus  , vel  fuccef~ 
Jione  cognationis  obvenerit  , faciant  indè  quod  eorum  propo~ 
fito  congruit . 

IV.  Concile  de  Irrita  erit  donatio  epifcoporum  vel  venditio  , vel  commuta ~ 

Canh.ige,  an  398,  p[0  re±  ecclefiafhcce  , abfquc  conniventiâ  & fubfcriptione  clc— 
CJ"'  ?2‘  ricorum. 

V.  Concile  de  Placuit  etiam  , ut  rem  ecclejice  nemo  vendat.  Quod  fi  ali - 
fan^tÎ^Ü8e,an^,  iua  neceJfitas  cogit , banc  infinuandam  ejfe  primait  provincice 

ipfius y ut  cum  fiatuto  numéro  epifcoporum  , utrum  faciendum fit 
arbitre  tu?.  Qubd  fi  tamcn  urget  neceJfitas  ecclejice  , pt  non  pof- 
fit  ante  primatem  confulere  , Jaltem  pofi  faclum  curiofitatem  ha~ 
beat  & vicinis  epifcopis  hoc  ante  indicare  , & ad  concilium  re-  , 
ferre  eas  fuce  ecclejice  necejfuates  ( alias  y faite m vicinos  telles 
convocet  epifcopos.  ) 

Conc’îed’Agde,  Cafellas  verb  yvel  mancipiola  ecclejice  epifcopi  , ficut jprifca 
an  306  , can.  7.  canonum  prcecepit  aucloritas  , vel  vafa  minifierii  y quafi  com~ 
mendata  , fideli  propofito  , integro  ecclejice  jure  pojfideant  ; td 
efi , ut  neque  vendere  y neque  per  quojcumque  corn  raclas  res  y 
undè  pauperes  vivunt  y alienare  p rte  fumant.  Quod  fi  necejjitas 
certa  compulerit  y ut  pro  ecclejice  aut  necsjjitate  y aut  utilttate  9 
vel  in  ufujruclu  y vel  in  direclâ  venditione  aliquid  difirahatur  y. 
epud  duos  vel  très  comprovinciales  , vel  vicinos  epifcopos  m 
caufa  y quâ  neceffe  fit  vendi , primitus  comprobetur  : & habitâ 
difcujjione  facerdotali  , eorum  fufcriptione  qucc  facla  Juerint 
venditio  roboretur . Ali(er  facla  venditio  , veLtranfaclio  y non. 
valebit*  ‘ 9 

Le  quarante-huitieme  canon  du  même  concile  permet  à l’é- 
vêque de  difpofer  par  teftament  de  fes  biens  propres , mais 
non  de  ceux  de  l’églife  j & le  cinquante-fixieme  défend  aux 
abbés  de  vendre  les  fonds  de  leurs  monafteres  y fans  la  per- 
mifïion  de  l’évêque  : In  venditionibus  quas  abbates  Jacere  prce - 
fumunt  r hcec  forma  Jervetur , ut  quidquid  fine  epijcopi  notitiâ 
venditum  fuerit  , ad  potefiatem  epifcopi  re  Jervetur* 

IL  Concile  gc-  Quifquts  epifcopus  inventus  fuerit  vel  abbas  de  falariis  epif- 
nt-rai  de  Nicée , Copii  , Jive  monaflerii  trans ferre  quicquam  in  prmcipum  manus  y 

•O  7u7  j CAD*  12*  1 /»  p*  % /♦  * it  /qry 

. vel  etiam  alu  perjonce  conjerre  , trritum  Jtt  quod  datum  ejje 
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Canonica  cenfura  decemit , ut  res  ecclefia  , nifi  ob  rdmias  Concile clePam, 
necejfitares  quas  defiribit , nejno  dijlrahài . Quoi  fi  quifquam  an  *7* 

imminente  nimiâ  necejfitate , inton  fuit  o primate  provincial , aut 
certè  majori  urgente  necejfitate  , non  adJiibitis  tefiibus  viciais 
epifcopis  y îd  jacere  attentaverit , ità  canonico  judicio  percelli-y 
tur , fcilicèt  ut  amiffo  honore  , reus  Deo  & concilio  teneatur. 

Le  même  concile , dans  le  canon  luivant,  s’exprime  ainlî 
fur  l’ufage  que  les  eccléfiailiques  doivent  faire  des  biens  d’E- 

fife  : Convenit  pajloribus  ecclefiarum,  res  ecclefiue  pojjidere , 

, ut  Profper  fcribit  ( Lib.  2 de  Vitâ  contemplativâ , cap.  9.  ) 
eas  pojjidendo  debent  contemncre,  & non  fibi  J'ed  alits  pojjidere . 

Conjlat  autem  fancliffimos  pontifices , qui  cum  Chrifio  remune - 
ratore  fuo  régnant , quorum  nos  indigni  locum  tenemus , res 
^ecclefiæ  non  fibi  fed  aliis  pojjedijfe , & non  ad  fuam  gloriam 
& deleÜationem , fed  potiùs  ad  Dei  honorem  & fidelium  com- 
moditatem  eas  his  ufos  fuijfie.  . . . Quicumque  ergo  fecundàm 
eorumdem  fanclorum  exempta , res fibi  créditas  difpenfaverit , . . . 
ad  eorum  confortium  fe  pertinere  dubitare  non  poterit.  Si  autem 
fecùs  fecerit , eorum  confortio  fe  indignum  fore  pertimefcat . 

Miferabiliores  plané  candis  mortalibus  nonnulli  exijlunt  pon- 
tifices , qui  in  brevijfimo  kujüs  monalitatis  intervallo , fuce  nti- 
ferai  fragilitatis  immemores  , faccrdotalis  honoris  culmine  ultrà  * 
metas  fubvedi , amore  mundi  decepti  , cupiditate  terrenarum 
rerum  illecli,  pro  caducis  & cito  prceterlabenttbus  rebus,  quds 
militer  fidfiliterque  expendere  negligunt , fanclorum  facerdotûm 
confortio  fe  privant.  Ceffet  ergo  ambitio  , quæ  dicere  folct,  ni- 
mis  rerum  habere  ecclefias  Chrifii  ,*  & perpendat , quia  quantae- 
cumque  funt  res  ecclefiæ , fi  eo  modo.quo  difpen fondai  funt  dif- 
pcnfentur,  nimiae  non  funt . Cupiditas  auippè , imà  negligentia 
quorumdam  difpenfatorum , non  ecclefia  amplee  res , in  vitio 
funt.  Mira  namque  res , ambitio  mundialis  fatïs  non  hdbet , & 

Ecclefia  Chrifii  nimium  habet. 

De  redditu  vero  ecclefice , & de  oblatione  fidelium  , quatuor 
fiant  portiones  : quorum  unam  Jibi  retineat  epifcopus  ; altérant 
clerxis  pro  ojficiorum  fuorum  fedulitate  difiribuat , tertiam  pau - 
peribus  & peregrinis  , quartam  ecclefiafiicis  fabricis  noverit  re- 
fera andam.  ( Concile  de  Wormes , an  868 , canon  7.  ) n Concîle  ^ 
Indubitatum  efi , quonidm  honores  ecclejiafiici , fanguinis  niral‘  de  Latran , 
non  f tint  fed  meriti  : & Ecclefia  Dei  non  hercditario  jure  alir  de  l’an  1139,  ca- 

• H g.ij  •n<5n,6‘ 
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> quem  , neque  fecundum  camem , fuccefforem  expe&at , fed  act 

Jua  regimina  , & officiorum  fu.ory.tn  difpenfationes , koneflas 
fapientes , & religiofas  perforas  expofcit . Proptereà  audoritate 
prohibemus  apoflolicâ  , nè  quis  ecclefias , prccbendas , prœpo- 
fituras , capellanias , aut  aLiqua  ecclefiaflica  officia  ,'heredilano- 
jure  valeat  vendicare  , aut  expoflulare  pra fumât- 
Concile  de  Prohibemus  etiam  J'ub  anatnemate  nè  à clericis  vel  mona- 
an  1 1 c^ls  y ve^  à quibuflibct  ecclefiaflicis  perfonis  ecclefia , vel  dé- 

cima , vel  qualibet  ecclefiaflica  bénéficia  , laïcis  ad  firmam  tra- 
■dantur. 

U.  can.  22.  Prohibemus  etiam  fub  anathemate  nè  clericus  habitationes ■ 
( donationes  ) vel prce.dia  ecclefiaflica  alicui  oppignorare  prceter 
confcientiam  epifcopi  fui  vel  ojficialiuni  fuorurn , dut  quolibet 
modo  alienare  prajumant. 

IV.  Concile  gé-  . Ciun  laids , quamvis  religiofis  , difponendi  de  rebus  ecclefia  fi 
Bj'n3*  cc  Latran  » ticis  rutila  fit  attributa  poteflas  ....  dolemus  fie  in  quibufdam  ex 
illis  refrigefeere  caritatem  , quod  immunitatem  ecclefiaflica  li- 
benatis . . . . non  formidant  fuis  confiitutionibus  r vel  potiùs 
conficlionibus  impugnare  , non  folùm  de  feudorum  alienatione  , 
ac  aliarum  poffejjionum  ecclejïafhcarum,  Ù ufurpatione jurifdic- 
t ion um , fed  etiam  de  mortuariis  ,nec  non  & ahis  qua  fpirituali 
. j? un  videtuur  annexa  , illicitè  prafumendo.  . Volent  es  igitur 

fuper  his  ecclefiarum  indernnitati  confulere Confiitutiones 

kujufmodi  & venditiones  feudorum  Jeu  aliorum  bonorum  eccle- 
fiafiieprum  , finè  legitimo  ecclafiaflicarum  perfonarum  affenfu 
prafumptas  occafione  conflit utionis  laïca  poteflatis,  fàcri  ap- 
probatione  concilii  decernimus  non  tenere  , prafumptoribus  per 
cenfuram  eeclefiaflicam  cotnpej cendis. 

Concile  de  Lam-  Nullus  clericus  aliquod  beneficium  ecclefiafiicum  alicui  laïca 
33°  > tradat  ad  firmam  , nec  etiam  fruchù  decimarum , ante  fipa- 
rationem  earumdem  , eis  vendere  prafumat.- 

Le  concile  général  de  Confiance,  en  1415  y feff.  xv, 
condamna  les  proportions  fuivantes  de  Wiclef  & de  Jean 
Hus  Dominus  papa  , epifcopi  , omnes  religiofi  vel  puri . 
clericiytitulo  perpétua  poffejjionis  dotati , debent  renunciare  illis 
in  manibus  brachii  facularis.  Quod  fi  pertinaciter  noluerint 
per  J'aculares  debent  cogi. 

Non  efl  major  hareticus  vel  Antichriflus , quàm  ille  cle- 
ricus, qui  docet  , quod  ücitum  efl  facerdotibus  & levitis  legis 


fceth , an  i 
«an.  8. 


Digitized  by  Google 


. B I E * . 145 

gratiœ  dotari  in  pojfcfjionibus  temporalibus. ...  Non  folùm  pof-  ' 

funt  domini  temporales  auferre  bona  ecclejice  ab  habitualiter 
delinquentibus  ; nec  folùm  hoc  eis  licet , fed  debent  hoc  facere 
fub  pœnâ  damnationis  cetemee. 

v-  Le  fécond  concile  général  de  Latran , tenu  l’an  1 1 39  , 
avoir  déjà  condamné  ces  erreurs  dans  Arnaud  de  Brefle , 
qui  les  foutenoit  avec  opiniâtreté. 

„ Omnium  rerum  & bonorum  ecclefiaflicorum  alienationem , . txtrdv.  ambU 
omneque  paclum  per  quod  ipjorum  do  minium  transjenur  con-  non  aliçi. 

ceffonem  y hypothecam  y locationem,  & condi/chonem  ultrà  tjien- 
num  , nec  non  infeudationem  , vel  contraSum  emphiteuticum  , 
hâc  perpetub  valiturâ  confiitutione  praefenti  jieri  prohibemus. 

' Magnam  ecclefiis  pemiciem  a ferre  folet , càm  earum  bona  Concile  de 

repreefentatâ  pecuniâ  in  fucceforum  prcejudiciiÆ  alii  locantur.  * Ptt-  2r  * 
JOmnes  igitur  hce  locationes  , f antieipatis  folutionibus  fiant , * *°™' cap'  "* 
nullatenùs  in  prœjudicium  JuCceJforum  valida  intelligantur , 
quocumque  indulto  aut  privilegio  non  obfiante , nec  hujufmodi 
Locationes  in  Romand  curia  y vel  extrà  eam  confirrmfktur . 

Non^liceat  etiam  jurifdi3iones  ecclefiafiicas , feu  facultates  no - 
minandi  , aut  deputandi  vicarios  in  [piritualibus  locare  f nec 
conducloribus  pir  fe  aM  ali  os  ea  • exerce  re  , aliterque  concef-  . * 
fiones , etiam  à fede  apofiolicâ  faÜcc  , fubreptitice  cenfeantur. 

Locationes  vero  rerum  ecclefiaflicarum , etiam  audoritate  apof* 
tolicâ  confirmatas  , fan  cia  fynodus  irritas  decemit , quas  à tri- 
ginta  annis  citrà  , ad  longum  tempus , feu  ut  in  nonnullis  par - 
tibus  y ad  viginti-novem  Jeu  bis  viginti-novem , annos  vocant 
faclas , fynodus  provincïahs , vel  deputandi  ab  eâ,  in  dam - 4 

num  Ecclcfice  , Ù contra  canonicas  fancliones  contractas  fuife 
judicabunt.  - V>; '?-*• ^ ' r 

Peculïum  Chrifli  funt  bona  Ecclejice  , epiftopis , facerdotibus , Concile  de  Bon 
& clericis , càm  ad  honefium  eorum  vit  ce  fubfidium , & fpiritua - *5®** 

lis  fuMptum  miniflerii , tùm  ad  pauperum  alimentum  , atque 
fuftentaùonem  tradita.  Quce  proptereà  fine  fummo  feelere  & 
detefiando  facrilegii  crimine  , alienari  non  poffunt.  Proindè 
nos  fuperiorum  temporum  facros  canones  exequentes , omnibus 
epijcopis  , abbatibus  , capitulis  , prioribus , parochis  & cceteris 
ordinis  ecclefiaflici  vins  y intenta  comminatione  anathematis , 
inhibemuSy  nè  aliquid  ex  rebus  ecclefiaflicis , five  mobilibus  , 
five  immobilibus  venundare , donare,  aut  alio  quocumque  modo 
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alienare  pros  fumant  : fed  ta  potiàs , ut  bonos  decet  patres f ami - 
lias  y vel  difpenfatores } facultatum  Chrifliyfideliterconfcn'are.... 
Et  ut  abufuSy  atque  fraudulenta  artes  penitùs  è medio  tollan- 
tur , qua  à pluribus  ecclefiarum  prafe&is , & aliis  vins  tcclt - 
fiafiicis  in  fraudent  facrorum  canonum  committuntur , dàm  pra - 
tcxtu  cujufdam  commentitiœ  necefjitatis  vel  utilitatis  , p radia 
neque  fierilia  , neque  infruBuofa  , dolofis  quibufdam  emphy- 
theojîs  y vel  permutationis  contraclibus  difirahunt , flatuimus 
ut  nulla  deinceps  p radia  cum  aliis  permutentur , vel  in  emphy - 
thtofim  dentur  y nifi  ab  omni  memoriâ  fuerint  inculta  : neque 
ctiam  eodem  genere  contraÜuum , domos  ruinam  minantes  y vel 
jam  collapfas  abalienare  liceat , nifi  prias  manifeflè , evidenter 
conflet  y jacultates  ccclefarumy  oneribus  necejfariis  dedu&is , ad 
quas  hujufmoM  res  peninent  omnino  ad  earum  inflaurationcni 
non  fujjîcere.  Quâ  in  re  diligens  caufa  cognitio  ab  iis , ad  quos 
de  jure  fpeclat , adhibeatur , & canonica  folemnitas  obfervetur . 
Ut  aucem  in  poflerum  ecclefia  indemnitati , quantum  fieri  po- 
tefl^provideatur , . . . flatuimus  ut  omnium  bonorum  mobilïum 
feu  immobiliurn  , juriuin , aclionum,  annuorum  cenfuum  f five 
redituum , nominumve  debitorumy  & aliorum  quorumcumque . ad 
ecclefas , & religiofa  locat  aliaqtie  bénéficia  y five  cura  obnexa 
fint , five  non  fini , pertinentium  duo  inventoria  , publicâ  & 
probat â forma  , ab  iis , qui  hujufmodi  ecclefiis  prafunt  , & 
bénéficia  obtinentf  conficiantur  ; quorum  unum  in  propriâ  eccle - 
fia  y feu  loco  religiofo  : altcrum  verb,  fi fit  inferiorum  ecclefia- 
rum y in  archivis  cathedralis  ecclefia  ; fi  autem  ipfarum  cathé- 
dralium  y apud  metropolitanum  cufiodiendum  trddatur.  Ordi- 
narii  vero  in  fuis  vifitationibus  inquirent  an  eorum,  qua  in 
inventario  dcfcripta  funt , aliquid  défit , Qubd  fi  quid  deeffe 
compererint  , recuperare , feu  ad  jus  prifiinum  revocare  conf- 
tuuent  y culpam  cujuflibet  in  hâc  re  y juxtà  canonicas  fanclio* 
nés  y fcverè  punientes.  • 

* On  peut  voir  des  réglemens  à peu  près  femblables 
dans  le  concile  de  Tours  de  la  même  année,  tit.  20,  da 
Rebus  Ecclefia  confervandis  & non  alienandis  ; dans  celui  de 
Bourges  , de  l’an  1 584 , tit.  34 , de  Rebus  adEcclefiam  per ► 
tinentibus  ; & dans  celui  d’Aix,  de  l’an  1585,  tit.  Qua  per- 
tinent ad  beneficiorum  collationem  3 eorumque  jurium  & bono- 
rum confervatiotiemÿ 
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Voyons  maintenant  L’application  de  ces  divers  règlement 
à nos  ufagfcs  préfens. 

i°  Le  nom  d’aliénation  fie  fe  donne  pas  feulement  Gibert,  infiir. 
parmi  nous  au  contrat  qui  transfère  le  domaine  de  cer-  «c!.t.*,p.  »8j. 
taine  chofe  j on  le  donne  auffi.  à d’autres  contrats , tels 
que  le  bail  emphitéotique  qui  paffe  neuf  ans , & la  vente 
avec  faculté  de  rachat.  Dans  l’un  & l’autre  de  ces  cas , 
il  faut  obferver  les  formalités  ordonnées  pour  les  aliéna- 
tions, article  19  de  l’ordonnance  de  Blois. 

20  La  modicité  de  la  valeur  des  fonds  de.  peu  de  rap-  * 
port , que  les  canons  permettent  d’aliéner  fans  obferver  les 
i’olennités  ordinaires,  n’eft  fixée  par  aucune  loi,  ni  ecclé- 
fiaftique , ni  civile  j & il  femble  qu’il  faut  la  laiffer  à la 
confcience  & à la  prudence  de  l’evêque , dont  l’autorité 
doit  toujoursjmtervenir. 

30  Quoique  le  titre  patrimonial , requis  pour  les  ordres 
facrés,  ne  foit  pas  un  bien  eccléüaftiqiie,  il  ne  peut  pour- 
tant être  aliène  fans  faire  intervenir  lautorite  de  l’évêque, 

& fans  qu’il  y ait  jufte  caufe.  Il  -efl  regardé  comme  un 
bien  dotal  par  rapport  à fa  fin  j & l’éveque  efl  une  des 
parties  intéreffées  , puifque  , fi  le  clerc  in  facris  aliéné  fon 
titre  , fans  avoir  de  quoi  vivre  , l’évêque  fera  obligé  de 
pourvoir  à fa  fubfiftance,  pour  prévenir  la  mendicité  fi 
déshonorable  pour  le  clergé.  De-là  vient  que,  fi  une  telle 
aliénation  fe  fait  fans  le  confentement  de  lévêque,  elle  efl: 
nulle,  fuivant  la  jurifprudence  du  royaume.  Gibert, 

4°  Comme  il  y a des  baux  ecciéiiaftiques  qui  requièrent 
toutes  les  formalités  dont  on  a parlé,  tel  que  le  bail  em- 
phytéotique excédant  neuf  ans.,  il  y en  a auïïi  qui  ne  les 
requièrent  pas  ; tels  font  tous  ceux  qui  ne  paflent  pas  neuf 
ans.  Mais  il  n’eft  aucun -bail  ecclénaftique  qui  ne  doive 
être  paffé  devant  notaire , à peine  de  nullité.  ( Déciarar 
tion  du  19  Mars  1(396.  Art.  4,  de  l’Edit  du  6 Mai  1704, 
fouvent  renouvelé  depuis.  ) ^ ^ 

• 50  Les  baux  emphytéotiques  des  biens  d’Eglife  ne  peu- 
vent fe  renouveler  par  anticipation  de  tems  ; & , n on 
les  renouvelle  de  cette  for^,  le  renouvellement  eft  nul. 

Quant  aux  autres  baux  des  biens  d’Eglife , on  peut  les 
faire  validement  par  une  anticipation  de  ftx  mois  feule- 
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ment , avant  respiration  du  bail  précédent.  Si  néanmoins 
un  bail,  fait  par  une  anticipation  de  plus  de  fix  mois, 
étoit  déjà  commencé  de  quelques  années , il  fubfifteroit 
par  la  raifon  qu’en  ce  cas  , res  non  ejl  amptiàs  integra  f 
mais  lî  le  bail  n’étoit  point  commencé  avant  qu’on  eût 
intenté  un  procès  en  caflation,  il  ne  fubfifteroit  point,  parce 
qu’alors  res  effet  aJJutc  integra. 

C’eft  ainfi  que  penfent  quelques  auteurs , & entr’autres 
M.  Collet , dans  Ion  Abrégé  cfu  Di&ionnaire  des  Cas  de 
Confcience.de  Pontas,  Tome  I,  pages  1 1 1 & nz.  Mais 
M.  Durand  de  Maillane  , dans  fon  Di&ionnaire  du  Droit 
canonique,  Tome  I,  page  143  , dit  * qu’on  ne  regarde  pas 
» comme  une  anticipation  de  tems  pour  les  baux,  l’efpace  . 

» de  fix  mois,  quand  il  s’agit  d’une  maifon  -,  & celui  d’un 
*>  an  , ou  même  de  deux , quand  il  s’agit  d’pne  ferme  de  * 
» campagne,  dont  l’exploitation  demande  de  grands  pré- 
♦♦  paratifs.w  Le  même  auteur  ajoute  que,  «quand  un  fermier, 

» au  préjudice  de  la  ioG  paye  un  bénéficier  par  antici- 
» pation , il  eft  tenu  à un  fécond  payement  envers  le  fuc- 
» ceffeur  au  bénéfice , fauf  fon  recours  contre  les  heritiers 
« du  défunt.  Quand  ces  payemens  ont  été  faits  à un  ad- 
« miniftrateur  de  corps , le  corps  n’en  eft  relponfable  que 
» quand  ils  ont  été  employés  à fon  profit.  » 

. 6°  Le  chapitre  Ambitiofce  de  Rebus  Eccl.  non  alien.  & les 
autres  canons  qui  ne  permettent  de  paffer  des  baux  des 
biens  d’Eglife  que  pour  trois  ans , font  fuivis  en  plufieurs  * 
provinces.  En  d’autres , comme  en  Franche-Comté , les 
Baux  peuvent  être  donnés  pour  vingt -neuf  ans,  à l’imitar 
tion  de  ceux  des  fiefs  j ce  qui  eft  utile  à l’Eglife , lui 
procurant  des  conditions  plus  avantageufes.  Afin  que  ces 
baux  aient  leur  effet , il  faut  que  le  bénéficier  vive  tout 
ce  te  ms-là.  ( Gibert , ôW.  page  2 86.  ) 

70  Comme  le  concile  de  Trente  ,fèff.  25 , dcRefùwp.  1 1, 
déclare  nuis  tous  [es  baux  faits  à long  terme , il  eft  des 
auteurs  qui  penfent  qu’un  bail , pafle  pour  un  tems , qui 
excédcroit  les  trois  ans  fixés  par  l’extrav.  Ambittiofa , le- 
roit  radicalement  nul , fauf  l’année  où  le  fermier  auroit 
déjà  fait  fes  cultures  ; & dautres  qui  croient  qu’un  tel 
bail  ne  feroit  nul  que  pour  l’excédant  du  terme  légitime, 

dans 
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dans  le  cas  oîi  le  bail  feroit  fait  fous  une  rente  payable 
chaque  année.  Mais  fi  le  bail  étoit  fait  fous  une  rente  qui 
ne  fut  qu’une  fois  payable  dans  tout  le  cours  du  bail  , 
alors  il  feroit  radicalement  nul.  Que  fi  les  fruits  du  bien 
affermé  ne  fe  perçoivent  qu’à  l’alternative  de  deux  ans 
l’un,  on  peut  aans  ce  cas  porter  le  bail  jufqu’à  fix  ans, 
fans  craindre  d’aller  contre  l’intention  de  Paul  1 1 , au- 
teur de  l’extrav  ambitiofœ , lequel  ne  comptoit  les  années 
que  par  les  récoltes , fuivant  Barbpfa , de  Offic.  & Poteft . 
epife. jpart.  j , aile  g.  g 5,  n.  zi;  Sanleger,  de  Quaejl.  & RefoL 
benef.  cap.  66 , n.  g & feq.  De  Ferrieres,  dans  fon  Com- 
mentaire fur  la  coutume  de  Paris,  art.  nj  , dit,  qu’à  l’é- 
gard des  baux  qui  excèdent  neuf  années , l’ufage  eft  de  les 
caffer , quoiqu’il  refte  peu  de  tems  à achever , quand  on 
y foupçonne  de  la  fraude.  Van-Efpen,  Jur.  Univ.  Tom.  II, 
pag.  106,  rapporte  un  édit  de  Philippe  II,  roi  d’Efpagne, 
qui  les  déclare  nuis  de  plein  droit,  à moins  que  les  formalités 
pour  les  aliénations  n y aient  été  obfervées.  Cet  édit  fut 
donné  en  confirmation  des  conciles  de  Malines , de  l’an 
1570,  & de  Cambray , de  l’an  1586,  qui  défendent  aux 
gens  d’Eglife  de  paffer  des  baux  qui  excèdent  neuf  années 

{>our  les  terres  labourables , fix  pour  les  prés , trois  pour 
es  dîmes  j & ce,  à peine  de  nullité  des  baux. 

8°  Les  baux  des  biens  d’Eglife  finiffent  par  la  mort  des 
bénéficiers  qui  les  ont  paffés  , ou  par  la  démiffion  pure  & 
fimple  qu’ils  font  de  leurs  bénéfices  entre  les  mains  des 
collateurs  , ou  par  la  réfignation  in  favorem , fauf  le  re- 
cours des  locataires  ou  fermiers,  pour  leurs  dépens,  dom- 
mages & intérêts , contre  les  rélignans  ou  heritiers  des 
bénéficiers  défunts  , fuivant  l’ordonnancéSdu  7 Septem- 
bre 1 568 , rapporté  par  Fontanon,  en  fon  Recueil  d’Or- 
donnances,  Tome  I V,  pag.  518.  Mais  depuis  on  a fait 
une  diftinélion  à l’égard  des  bénéficiers  pourvus  par  réfi- 
gnation ou  permutation , & l’on  a jugé  que  ceux-ci  étoient 
tenus  d’entretenir  les  baux  de  leurs  prédéceffeurs.  On  juge 
auffi  à l’égard  du  fuccefleur  au  bénéfice  par  mort,  dévoiut, 
& autres  voies  de  droit , qu’il  ne  peut  expulfer  fur  le 
champ  le  locataire  ou  fermier  , & qu’il  doit  lui  biffer 
faire  la  récolte  de  l’année  courante  , fi  c’eff  un  fermier. 
Tome  II L ' Ii 
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eu  le  laifïer  jouir  jufcru'au  premier  terme  de  logement , fî 
c’eft  un  locataire.  Telle  eft  la  jurifprudence  conftante,  dit 
M.  Joufie , dans  Ton  Commentaire  fur  l’édit  du  mois  d’A~ 
vril  1695,  Tome  I,  pag.  376.  A l’égard  d’un  bail  fait  par 
un  chapitre  , ou  un  monaftere  , il  fublifte  pendant  tout 
le  tems  qui  y eft  porté,  parce  qu’un  tel  corps  ne  meurt 
point  ; & c’eft  pour  cela  que  le  chapitre,  Scde  vacante r 
ne  peut  dépofleder  les  fermiers  de  l’évêque  défunt,  parce 
qu’il  reprélente  fa  perlonne  , & qu’il  eft  tenu  de  les  faits* 
90  Par  les  art.  7 de  l’ordonnance  d’Orléans , & 4 de 
l’ordonnance  de  Blois,  il  eft  défendu  aux  prélats  de  bailler 
à ferme  , en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  le  fpirituel  de 
leurs  bénéfices  : il  leur  eft  même  défendu  par  l’art.  45  de 
l’ordonnance  de  Blois , de  bailler  à ferme  leurs  revenus  à 
des  étrangers  non  naturalifés , à des  nobles  &:  à des  offi- 
ciers de  juftice , fous  peine  de  nullité  des  baux. 

io°  Quand  un  bénéficier  eft  dans  le  droit  & dans  la 
volonté  d’expulfer  le  fermier  de  fon  prédécefleur , il  doit 
le  faire  après  fa  prife  de  pofleflion,  judiciairement,  pour 

Prévenir  les  avances  que  pourroit  faire  le  fermier  pour 
encemencement  ou  la  culture  des  terres  -,  fi  elles  font 
déjà  faites,  le  bénéficier  doit  lui  laiffer  achever  l’année 
commencée,  & recueillir  les  fruits  en  efpèce , en  payant 
le  prix  delà  ferme  prorata  anni.  Brodeau,  lettre  S,  fomm.  1 1. 
A l’égard  des  maifons , le  bénéficier  doit  donner  fix  mois 
aux  locataires.  Ibid.  Si  le  fermier  ou  locataire  a payé  d’a- 
vance tout  le  prix  de  fon  bail , ou  de  forts  pots  de  vin, 
il  ne  peut  rien  répéter  contre  le  fuccefleur  par  mort,  ou 
par  devolut , il  ne  peut  pas  même  répéter  le  pot  de  vin 
contre  l’héritier  du  titulaire  -,  mais  fi  les  avances  avoienr 
tournées  au  profit  de  l’Eglife  ou  du  bénéficier,  le  fuccef- 
feur  en  feroit  tenu.  ( Recueil  de  Jurifprud.  canonique , 
mot  Bail  des  biens  d’Eglife , art.  1 , n.  8.  ) 

ii°  L’obligation  impolée  par  l’arrêt  du  Confeil,  du  11 
Avril  1752,  aux  bénéficiers  & communautés  eccléfiafti- 
aues,  de  pafi'cr  pardevant  notaires  les  baux  des  biens  qu’ils 
donnent  à ferme , ne  leur  ôte  pas  la  liberté  d’exploiter 
comme  par  le  pâlie,  tout , ou  partie  des  biens  & revenus 
de  leurs  bénéfices,  quand  bon  leur  femble,  fans  être  tenus 
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d’en  pafler  des  baux  devant  notaires,  qo’autant  qu’ils  vou- 
droient  les  donner  h ferme , ou  qu’ils  ne  feroient  pas  en 
état  de  juftifier  qu’ils  paient  la  taille , pour  le  furplus  du 
labour  de  quatre  charrues  dans  une  même  paroiffe  : mais, 
fuivant  le  même  arrêt , les  bénéficiers  & communautés 
eccléfiaftiques,  qui  voudront  faire ^exploitation  de  leurs 
biens  & revenus , par  eux-mêmes , leurs  domeftiqucs  ou 

fens  de  journées,  leront  obligés  de  le  faire  publier  à l’iflùe 
e la  méfié  paroifliale  , 6c  de  remettre , huit  jours  après , 
au  commis  du  bureau  du  Contrôle,  le  plus  prochain  du 
lieu  où  les  dîmes  6c  autres  biens  6c  revenus  font  fitués, 
une  copie  de  la  publication , certifiée  du  bénéficier , qui 
en  prendra  la  reconnoiffance  dudit  commis  en  la  lui  remet- 
tant , le  tout  fans  frais , excepté  le  papier  timbré. 

12°  L’article  19  de  l’ordonnance  de  Blois  veut  que 
les  fermes,  des  bénéfices  foient  dûment  faites  au  plus  offrant 
6c  dernier  enchériffeur  à extinélion  de  chandelle , 6c  avec 
les  folennités  qui  fe  gardent  aux  baux  du  Domaine.  Le 
parlement  de  Paris,  par  un  arrêt  du  14  Mars  1725  , dé- 
clara nul  le  bail  à vie  d’une  maifon  des  Quinze  -vingts, 
fait  fans  enchères  6c  fans  publications , & ordonna  qu’il 
feroit  procédé  à un  nouveau  bail,  où  l’on  obferveroit  toutes 
les  formalités  omifes.  Ces  formalités,  lorfque  le  bail  excède 
neuf  années , font  les  mêmes  que  pour  l’aliénation. 

• 

BIGAMIE,  eft,  à proprement  parler,  la  conjon&ion 
fuccefiive  d’un  homme  avec  plufieurs  époufes.  On  en  dis- 
tingue néanmoins  de  trois  fortes  : la  vraie  ou  réelle  6c 
proprement  dite  , l’interprétative  6c  la  fimilitudinaire  : 
propria , •interpretaûva  & Jimilitudinana  feu  excmplaris. 

La  bigamie  réelle  ou  proprement  dite,  eft  lorfqu’ua 
homme  a fucceflivement  époufé  6c  connu  plufieurs  fem- 
mes légitimes,  quand  même  fon  premier,  ou  fes  deux  ma- 
riages auroient  été  contrariés  avant  qu’il  eût  reçu  le  bap- 
tême. 

La  bigamie  interprétative  eft  lorfqu’un  homme  eft  cenfé, 
par  fiêlion  de  droit,  avoir  époufé  plufieurs  femmes  : ce 
qui  arrive  , i°  quand  un  homme  marié  époufé  une  fé- 
condé femme  du  vivant  de  la  première  , foit  de  bonne 
«-  . . I i i j 
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foi , parce  qu’il  la  croyoit  morte , foit  de  mauvaife  foi , 
& par  une  paflion  criminelle  ; 20  quand  un  homme  con- 
tracte deux  mariages  nuis,  à caufe  de  quelque  empêche- 
ment connu  ou  inconnu  ; 30  lorfqu’un  homme  époufe  une 
veuve  , ou  une  fille  qui  a perdu  entièrement  fa  virginité  ÿ 
& cela  quand  même  il  ignoreroit  le  premier  mariage  de 
la  veuve,  ou  le  malheur  de  la  fille  j.  & foit  que  cette 
fille  fût  proftituée  , foit  que , s’étant  déjà  mariée  à un  autre  , 
fon  mariage  ait  été  déclaré  nul  -,  40  lorfqu’un  homme  , 
qui  avoir  époufé  une  vierge , la  connoit  depuis  quelle  a 
eu  commerce  avec  un  autre , foit  de  gré , foit  de  force. 
On  fonde  cette  bigamie  fur  ce  que  la  femme  qui  com- 
met adultéré , divife  fa  chair , comme  la  femme  qui  fe  re- 
marie ; qu’ainfi , il  eft  du  mari  qui  cohabite  avec  cette 
femme , comme  d’un  homme  qui  époufe  une  veuve.  Mais 
il  y a apparence  , dit  Gibert  , que  ce  cas  de  bigamie 
n’eft  plus  en  ufage  , & que  même  il  n’a  jamais  été  admis 
que  lorfque  l’adultere  de  la  femme  a été  public  ; & alors 
Texclufion  des  ordres  avoit  pour  principe , non  la  préten- 
due bigamie  du  mari,  mais  plutôt  l’infamie  qui  avoit  re- 
jailli fur  lui  de  l’infidélité  publique  de  fa  femme. 

La  bigamie  fimilitudinaire  eft  lorfqu’un  religieux  profès, 
ou  un  clerc  engagé  dans  les  ordres  facrés  , fe  marie  de 
fait , quoique , de  droit , fon  mariage  foit  nul. 

Si  un  homme  avoit  fimplement  fiancé  deux  perfonnes  , 
il  ne  feroit  point  réputé  bigame , quand  même  il  auroit  pé- 
ché avec  elles.  Il  ne  le  feroit  point  non  plus  , s’il  avoit 
époufé  une  femme , laquelle  ayant  été  une  fois  mariée , 
n’auroit  pas  confommé  le  mariage , parce  qu’il  n’y  a point 
de  bigamie  fans  confommation  de  mariage  , Per  debitam 
feminis  emijfionem . 

Les  trois  fortes  de  bigamie  dont  nous  venons  de  parler, 
rendent  un  homme  irrégulier,  c’eft-à-dire  qu’elles  le  ren- 
dent inhabile  à recevoir  les  ordres , & à faire  les  fondions 
de  ceux  qu’il  a reçus.  Cette  irrégularité  eft  fondée  dans  ces 
paroles  de  la  première  Epître  de  S.  Paul  à Timothée  , 
chap.  3 , ÿ.  1 : Oportet  cpificopum  efie  unius  uxoris  virum  ; 
& dans  ces  autres  du  chap.  1 , ÿ.  6,  de  fon  Epître  àTite: 
61  quis  fine  crimme  efi  y unius  uxoris  vin 
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Le  même  Apôtre , dans  le  premier  endroit  cité , dit  aufli 
en  parlant  des  diacres  : Diaconi  Jint  unius  uxoris  viri.  Les 
conciles  ont  étendu  cette  efpèce  d’irrégularité  à toutes  for- 
tes de  clercs  , & les  Grecs  en  ont  trouvé  le  fondement 
dans  cette  raifon  morale  , que  la  bigamie  eft  une  marque 
ou  au  moins  une  apparence  &unfoupçon  d’incontinence, 
dont  les  clercs  doivent  être  exempts.  La  raifon  myftique 
de  cette  irrégularité  eft  que  l’unité  de  mariage  eft  une  figure 
de  l’unité  de  l’union  de  Jefus-Chrift  avec  fon  Eglife , & des 
nations  foumilés  à Jefus-Chrift  comme  à leur  unique  époux. 
L’irrégularité  fondée  fur  la  bigamie  , vient  donc  d’un  cer- 
tain défaut  de  facrement  attaché  aux  fécondés  noces , & 
de  ce  que  l’on  a cru  qu’il  étoit  indécent  que  le  bigame , qui 
avoit  ce  défaut , devînt , par  l’ordination , difpemateur  des 
facremens , lui  qui , parce  qu’il  avoit  été  marié  deux  fois  , 
ne  pouvoir  plus  reprefenter  l’unité  du  mariage  myftique  de 
Jefus-Chrift  avec  Ion  Eglife.  Cette  raifon , qui  eft  celle  de 
S.  Auguftin , lib.  De  bono  Conjugali , cap.  18 , a prévalu 
dans  lEglife,  & a toujours  été  regardée  depuis  comme  le 
vrai  fondement  de  l’irrégularité  provenante  de  la  bigamie. 

Autrefois,  les  bigames  même  proprement  dits,  n’étoient 
exclus  que  des  ordres  facrés  j mais  le  concile  général  de 
Lyon,  tenu  l’an  1274,  &préfidé  parle  pape  Grégoire  X, 
fit  un  décret  rapporté  in  cap.  Unico  de  Bigamisf  in  fexto , 
quf  exclut  & dépouillé  de  la  cléricature  tous  les  bigames , 
èt  leur  défend,  fous  peine  d’anathême,  de  porter  la  ton- 
fure  ou  l’habit  clérical. 


On  traite  comme  bigame , dit  Gibert  , celui  qui  a Gîbert , Inflir; 
époufé  une  religieufé  profelfe  : ce  qui  vient  de  ce  qu’elle  ecclé*‘ 
avoit  contra&é,  par  fa  profelîion,  une  efpèce  de  mariage 
avec  Jefus-Chrift.  On  traite  encore  comme  bigames  les 
clercs  qui , conftitués  dans  les  ordres  facrés  , fe  marient , 
quoique  leur  mariage  foit  nul , & on  le  fait  pour  femblables 
raifons.  Il  en  eft  de  même  du  laïque  qui  contra&e  un  fé- 
cond mariage  nul  par  défaut  de  contentement.  Mais  un 
homme  marié,  ou  in  facris , qui  a plufieurs  concubines, 
n’eft  point  bigame , non  plus  que  celui  qui  époufe  une  fille 
qu’il  avoit  lui-même  débauchée. 
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On  a douté  autrefois  fi  le  pape  pouvoit  difpenfer  de  l’ir- 
régularité qui  vient  de  la  bigamie  , parce  quelle  eft  fon- 
dée fur  l’autorité  de  S.  Paul  -,  mais  la  loi  qui  l’a  établie 
n’étant  que  de  difcipline  , 8c  les  évêques  ayant  fuccédé 
aux  apôtres  dans  le  pouvoir  de  faire  de  tels  réglemens,  8c 
conféquemment  dans  celui  de  difpenfer  des  réglemens  de 
ce  genre  , faits  par  les  apôtres  , ces  raifons  ont  fait  cefter 
le  doute  à cet  égard  ; &:*il  eft  certain  que  le  pape  peut 
difpenfer  de  toutes  les  efpèces  de  bigamie.  Anciennement , 
les  évêques  difpenfoient  en  certains  cas  de  la  bigamie  pour 
les  ordres  mineurs  , 8c  même  pour  le  fous-diaconat , qui 
alors  n’étoit  pas  compté  entre  les  ordres  facrés. 

Quand  au  droit  nouveau  8c  à l’ufage  prêtent  du  royaume, 
les  auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  ce  point.  Il  y en  a qui 
croient  que  la  difpenfe  de  la  bigamie  quelconque  , foit  oc- 
culte, foit  publique , eft  réfervée  au  pape , 8c  que  lui  feul  a le 
pouvoir  de  l’accorder.  Fagnan , in  Lib.  I , Décrétal,  part,  i , 
rapporte  une  décifion  de  la  congrégation  des  cardinaux  , ap- 
prouvée parlepape  Grégoire XIII , qui  a jugéque  les  évêques 
ne  pouvoient  aifpertfer  d’aucune  efpèce  de  bigamie  , ni  pour 
les  ordres  moindres  , ni  pour  les  bénéfices  (impies  ; &: , far 
le  chap.  Quoniam  de  Conflit.  n°  3 1 , il  allure  que  le  pape 
Sixte  V déclara  fufpens  un  évêque  qui  l’avoit  donnée  pour 
la  tonfure  8c  un  bénéfice  (impie.  Ducafle,  dans  fon  Traité 
de  la  Juridiéfion  eccléfiaftique  , Livre  I , chap.  10 , 8c  fau- 
teur des  Conférences  d’Angers  fur  les  irrégularités  , afliirent 
que  tel  eft  l’ufage  de  ce  royaume , excepté  dans  les  lieux 
où  les  évêques  fe  font  maintenus  par  un  long  8c  ancien 
ufage  dans  la  poffeflion  de  ce  droit.  Ils  exceptent  feule- 
ment la  troifieme  efpèce  de  bigamie  , dont  les  évêques 

{>euvent  difpenfer  pour  tous  les  ordres  indéfiniment  , fuivant 
e chap.  4,  dutit.  de  Conjugal.  8c  le  chap.  1 , du  tit.  Qui  clenci 
vebvoventes.  D’autres  difent  que  les  évêques  ne  peuvent  difpen- 
fer  que  de  cette  troifieme  efpèce  de  bigamie , qui  eft  la  (imilitu- 
dinaire  ; 8c  cela , pour  permettre  à celui  qui  eft  tombé  dans 
cette  efpèce  d’irrégularité  , de  faire  les  fon&ions  de  l’ordre 
qu’il  a reçu  , 8c  non  pour  être  élevé  aux  ordres  (upérieurs  : 
( C.  Vidua  i e.  Si  fubdiaconuj  difl.  34  ; ) 8c  ils  ajoutent 
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que  les  évêques  ne  pourroient  difpenfer,  fi  la  bigamie  fimi- 
iitudinaire  étoit  en  quelque  maniéré  jointe  à la  bigamie  pro- 
prement dite  ou  interprétative , comme  il  arriveroit , ft  celui 
qui  eft  dans  les  ordres  facrés  , époufoit  une  veuve  , ou  s’il 
avoit  été  déjà  marié  valablement  avant  que  de  recevoir  les 
ordres.  Ces  auteurs  ajoutent  aufli  que  l’évêque  peut  encore 
clilpenfer  indéfiniment  de  la  bigamie  occulte.  (Pajior  , 
lit.  Z4  ,n.  i>  & 6.  M.  Durand  de  Maillane , dans  Ton  Dic- 
tionnaire du  Droit  canonique , Tome  I , pag.  189.) 

L’auteur  du  Recueil  de  la  Jurifprudence  canonique  , au 
mot  Difpenfe  , fect.  z , n.  iz  , dit  que  le  pape  feul  peut 
difpenfer  de  l’irrégularité  encourue  par  la  bigamie  même  in- 
terprétative , & pour  les  ordres  mineurs,  fui vant  P anorme, 

& le  commun  des  canoniites  , par  la  raifon  qu’innocent  III  . Innocent  III  ; 
a jugé  à propos  de  fe  réferver  ces  fortes  de  difpenfes , & ‘sigfmfnon^rdhu 
d’en  priver  les  évêques  , & que  tel  eft  l’ufage. 

Gibert  affine  que  , dans  tout  le  titre  de  B igamis  , foit  Ini^.tution  ec* 
des  Décrétales  , foit  du  fixieme  des  Décrétales  , il  n'y  p.  187.  ** 
a pas  un  mot  touchant  la  réferve  de  la  difpenfe  de 
cette  irrégularité  en  faveur  du  faint  fiége  , & qu’on  y voit 
qu  contraire  un  endroit  qui  prouve  que  l’évêque  en  peut 
difpenfer  par  rapport  aux  ordres  mineurs.  Il  ajoute  qu’il 
fe  trouve  des  docteurs  qui  croient  que  l’évêque  ne  peut 
plus  difpenfer  de  cette  irrégularité  par  rapport  aux  ordres 
mineurs , & qu’ils  fe  fondent  fur  le  chapitre  unique  de  Bi- 
gamis  in  fexto  , fk  fur  le  chap.  17 , feftion  23  , de  Reform. 
du  concile  de  Trente.  Dans  la  première  , Boniface  VIII 
déclare  que  les  bigames  font  privés  de  tout  privilège  clé- 
rical , & fujets  à la  juridiction  du  for  féculier  , & leur  dé-  1 
fend  , fous  peine  d’anathême  , de  porter  la  tonfute  ou  l’ha-  • < 

bit  clérical.  Dans  l’autre  , le  concile  de  Trente  ayant  or- 
donné le  rétabliffement  des  fonctions  des  ordres  mineurs , 
ajoute  que  ft  l’évêque  ne  trouve  pour  cela  des  clercs  vivans 
dans  le  célibat , il  y emploie  des  clercs  mariés  , pourvu 
qu’ils  ne  foient  pas  bigames  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup 
que  ces  chapitres  foient  contraires  au  pouvoir  épifcopal  de 
difpenfer  de  la  bigamie  pour  les  ordres  mineurs  : car  le  cas 
de  difpenfe  eft  toujours  excepté  dans  toutes  les  lois  pure- 
ment ecclciiaftiques , ft  ce  n’eft  que  la  difpenfe  n’y  foit  ex- 
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{>reflement  défendue , & il  s’agit  ici  de  telles  lois  : d’ail- 
eurs , ces  chapitres  militent  autant  contre  la  pape  que 
contre  l’évêque , & ces  doéfeurs  ne  prétendent  pas  que  le 
pape  ne  puifle  difpenfer  de  cette  irrégularité. 

Il  faut  obferver  que  ceux  qui  fe  pourvoient  à Rome  pour 
avoir  difpenfe  de  la  bigamie , font  obligés  d’expliquer  dans 
leur  fupplique  , le  nombre  des  mariages  qu’ils  ont  contrac- 
tés , ainli  que  l’elpèce  de  la  bigamie  ; autrement , elle  l'eroit 
cenlee  nulle  & lubreptice  , comme  l’enfeigne  Garcias.  La 
profeflion  religieufe  ne  relèvent  point  de  cette  irrégularité , 
mais  feulement  de  celle  qui  vient  d’une  nailîance  illé- 
gitime. 

Si  quis  viduam  , aut  ejeclam  accce périt  , aut  meretricem  , 
aut  mimant  feu  fcenicam  , non  potefl  ejfe  in  clero . 

Se  dit  igitur , ncminem  pojl  hanc  fynodum  ...  de  bigamis  3 
aut  intemuptarum  maritis  , ordinari  clericum  pojfe. 

De  idoneis  autem  , & probatioribus  viris  , quos  clericatui 
alligari  ipfa  vitæ  gratia  fuggerit , fi  forte  incidcrant  duplicata 
matrimonia  , ut  non  ultra  fubdiaconatum  ecclefaficas  copiant 
dignitatcs.  Le  fécond  concile  d’Arles , de  l’an  452,  s’exprime 
de  même  dans  le  canon  45, 

Placuit  de  bigamis , aut  intemuptarum  maritis , quamquàm 
aliud  patrum  flatuta  decreverint , ut  qui  hucufque  ordinati  funt , 
habita  miferatione  presbyterii  vel  diaconatus  nomen  tantum  ob- 
tineant , oficium  vero  presbyteri  confecrandi , & minifrandi  hu- 
jufnodi  diaconcs  non  prœfument . 

Si  quis  de  laids  pofl  uxorem , aliam  cujufcumque  condition 
nis  cognoverit  mulierem  , in  clero  nullatenùs  admittatur. 

Deccmimus  ut  qui  duobus  quidem  matrimoniis  implicati 
fuerc . ...  & non  rejipifcere  voluerunt  dcpoftioni  canonicœ  Jub - 
jicere  : eos  autem  , qui  tali  quidem  bigamicc  probro  ac  dedecori 
implicati  fuere , ante  nojlrum  autem  decretum  , id  quod  utile 
eft  agnoverunt  , & malum  à fe  abfcidcrunt . . . vel  eos  etiam  , 
quorum  uxores  in  fecundis  nuptiis  jam  mortuœ  funt , vel  ipfi 
etiam  ad  convcrjionem refpexerunt  & continentiam  didicerunt ... 
five  (înt  præsbyteri , fve  diaconi  , eos  ab  omni  quidem  facer - 
dotali  miniflerio  fve  exerc'uio  jam  cejfare  , prœfnito  aliquo 
tempore  punitos  ; honorem  autem  in  cathedra  & flatione  par- 
tidpare  3 primâ  fede  contentos . . . eos  vero  } qui  uni  quidem 
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eixori  copuiati  funt  , Ji  vidua  erat , quœ  accepta  ejl , fimiliter 
& eos  , qui  pojl  ordinationem  uni  matrimonio  fe  applicârunt , 
hoc  ejl  y presbyteros  , diaconos  , & fubdiaconos  , brevi  aliquo 
tempore  à facro  minijleno  prohibitos  , & punitos  , rurjus  pro - 
priis  gradibus  rejlitui , ad  alium  gradum  nequaquam  promoven h 
dos  y eis  nefario  videlicet  dijfoluto  conjugio ...  G*  rénovantes  ca - 
nonem  qui  dicit  : eum  qui  duobus  matrimoniis  pojl  baptjjmunt 
implicatus  fuerit , vel  concubinam  habuerit , non  pojfe  ejfe  epif 
copum  vel presbyterum  y vel  diaconum , vel  omnino  ex  facerdo- 
tali  catalogo.  Similiter&  qui  viduam  accepit  , vel  dimijfam  , 
vel  meretricem  , vel  fervam  , vel  fcenicam  , non  pojfe  ejfe  epif- 
copum  y vel  presbyterum  , vel  diaconum  , vel  omninb  ex  factr- 
dotali  catalogo.  y :•  ... 

Quod  ji  minijleriis  quatuor  minorum  ordimim  exercendis  Concile  de 
clerici  ccelibes  præjlo  non  erunt  yfujfci  pojjint  etiam  conjugati , 
vitœ  probatœ  : aummodb  non  bigami  , ad  ea  munia  obeunda 
idonei  y & qui  tonfuram  & habitum  clericalem  in  ecclejiâ  gejlenu 
Après  avoir  examiné  cesdivers  canons,  & les  différentes  opi- 
nions des  théologiens  & des  canoniftes  fur  la  difpenfe  de  la 
bigamie , il  nous  paroît  que  les  évêques  peuvent  aifpenfer  de 
la  bigamie  fimilitudinaire  pour  les  ordres  mineurs,  de  même 
que  pour  les  bénéfices  \ &que,  pour  les  autres  efpèces  de 
bigamie , foit  occulte , foit  publique , le  feul  parti  qu’il  y ait 
àprendre,  eft  de  s’adreffer  au  pape-  ' 

lSLaSPHÊME.  Le  blafphême  eft  un  crime  qui  fe  com- 
met contre  Dieu,  par  des  paroles  ou  des  fentimens  qui  lui 
font  injures , en  lui  attribuant  ce  qui  ne  lui'  convient  pas  , 
comme  l’injuftice,  la  cruauté  ; ou  en  lui  ôtant  ce  qui  lui  con- 
vie^, comme  la  fageffe,  labonfé,  la  puiffance,  &c.  Quand  % 

le  blafphême  fe  renferme  dans  les  penfées  de  l’efprit  & les 
mouvemens  du  cœur,  fans  fe  manirefter  au  dehors,  on  l’ap- 

Î>elle  intérieur.  S’il  fe  manifefte  au  dehors  par  les  paroles , 
es  chants , les  écrits , ou  en  quelqu’autre  maniéré , on  le 
nomme  extérieur . Quand  il  attaque  Dieu  en  lui-même,  on 
l’appelle  immédiat.  S’il  attaque  Dieu  non  immédiatement 
en  lui-même , mais  dans  fes  faints  , ou  dans  quelques-unes 
de  fes  autres  créatures  qui  préfentent  quelques  traits  remar- 
quables & particuliers  de  la  divinité,  comme  le  foleil,  la 
• Tome  III.  K k 
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lune,  &c.  on  le  nomme  blafphême  médiat.  Lorfqu’on  bla£ 
phême  avec  imprécation  & en  fouhaitant  du  mal  à Dieur 
Comme  lorfqu’on  dit , maudit  foit  Dieu  ! &c.  c’eft  un  blaf- 
phême imprécatoire  ou  exécratoire . Si  l’on  déshonore  les 
membres  facrés  de  Jefus-Chrift , comme  lorfqu’on  nomme 
avec  indécence  la  tête , le  ventre , ou  quelqu’autre  mem- 
bre du  corps  de  J.  C.  c’eft  un  blafpheme  déshonorant  r 
blafphemia  dehonejlativa. 

On  diftingue  encore  le  blafphême  ftmple  8c  le  blafphême 
kérétical.  Le  Jîmple  eft  celui  par  lequel  l’on  attribue  à Dieu 
ce  qui  lui  convient , mais  avec  contumélie  8c  irrévérence^ 
L 'kérétical  eft  celui  qui  eft  accompagné  d’héréfie  & con- 
traire à la  foi , comme  lorfqu’on  attribue  à Dieu  l’igno- 
rance, l’impuiflance,  la  folie  , 8c c. 

On  diftingne  aufli  le  blafphême  direct,  qui  fe  fait  avec 
l’intention  formelle  de  déshonorer  Dieu,  ou  les  Saints  ; 8c 
le  blafphême  indirect , qui  réfulte  des  paroles  ou  des  allions 
propres  à déshonorer  Dieu , quoique  fans  intention  for- 
melle de  le  déshonorer. 

Enfin , il  y a le  blafphême  contre  le  Pcre  , c’eft  celui 
qui  vient  de  l’infirmité  ; le  blafphême  contre  le  Fils , c’eft 
celui  qui  procède  de  l’ignorance  ; 8c  le  blafphême  contre 
le  Saint-Efprit , qui  a fa  racine  dans  la  malice  , 8c  qui  con- 
fifte  à attribuer  au  démon,  contre  le  diffame  de  la  conf- 
cience,  les  œuvres  de  Dieu  les  plus  manifeftes,  comme 
faifbient  autrefois  les  Pharifiens , par  rapport  à Jefus-Chrilf. 

Tout  blafphême  délibéré  eft  un  péché  mortel,  en  quel- 
que matière  que  ce  puifle  être , parce  que  c’eft  un  outrage 
fait  à Dieu , & que  tout  outrage  fait  à Dieu , renferme  en 
foi  une  irrévérence  & un  mépris  de  la  majefté  de  I^ieu 
lequel  mépris  eft  toujours  mortel  de  fa  nature.  C’eft  pour 
cela  que , dans  l’ancienne  loi , on  lapidoit  les  blafphema- 
teurs , par  l’ordre  de  Dieu  ; 8c  que , dans  la  nouvelle , les. 
conciles , les  papes  & les  rois  ont  fait  contre  eux  des  or- 
donnances très-févères. 

V olumus  6’  Jlatuimus  qubd  dcfpi  tantes  , feu  mal  gréant  es  r 
aut  rêne  gantes  Deum  , feu  Chrijutm  , vel  ejus  gloriojijfimam 
Genitricem  blafphcmantes  f qubd  prima  vice  comgellantur  pane 
& aquâ  in  carceribus  jejunare  per  oclo  dics  ; & pro  fecundâ 
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vice , pcetia  duplicabitur  ; & pro  tenta  , publicè  in  fcalâ  , vel 
a lias  puniantur . Quod  autcm  ad  illos  qui  per  carnem  Chrifh, 
fanguinem , vel  plagas  , vel  fimiliter  jurant , pro  prima  vice 
folvcnt  unam  libram  cerce  , Juce  cathedrali  vel  parochiali  ec- 
clejiæ  , pro  feCundâ  vice,  duas  ; & pro  tertiâ  quatuor , vel  alla 
pœna  , etiam  publica  , arbitrio  judicis  punientur,  qualitatc  per- 
fonarum  confideratâ , ut  cœteris  ccdat  in  exemplum. 

Ad  abolendam  vero  execrabilem  blafphcmiam , quce  in  ma - V.  Concile  d* 

ximum  divini  nominis , & fanclorum  coiuemptum  fuprà  modum 
invaluit , flatuimus  & ordinamus , ut  quicumquc  Deo  palàm  fous  ’ te  pape 
feu  publicè  maledixerit , contumeliofijquc  atque  obfaxnis  vcrbis  Lcoa 
Domirtum  nojlrum  Jcfum  Chrifhim  , vel  gloriofam  virgincm 
Mariam  ejus  genitricem  exprejsè  blafpheniaverit  , fi  munus  • „v  ■ 
publiaim  jurijdictioncmve  gefferit , perdat  emolumenta  trium  < 
menjium  pro  prima  & fecundâ  vice  dicli  ofiicii  : fi  tertio  deli- 
querit , ulo  eo  ipfo  privatus  exiflat.  Si  clericus  vel  facerdos 
fuerit  , eo  ipfo  quod  de  deliclo  hujufmodi  fuerit  conviclus  , 
etiam  beneficionim  quæcumque  habuerit , fruclibus  applicandis 
ut  infra  unius  anni  mulcletur  : & hoc  fit  pro  prima  vice , quâ 
blafphemus  ità  deliquerit  : pro  fecundâ  vero  . ...  Ji  unicum 
habuerit  beneficium  , eo  privetur  : f autem  pliera , quod  ordi- 
narius  maluerit , id  amittere  cogatur.  Quod  (1  tertio  ejus  feeleris 
argua tur  & convincatur , dignitatibus  ac  bénéficiés  omnibus  , 
eo  ipfo  privatus  exiflat  , ai  eaque  ulterius  rednenda  inhabilis 
reddatur , eaque  libéré  impetrari  & conferri  poffint.  Laicus  vero 
hafphemans , fi  nobilis  fuerit , poenâ  viginti-quinque  ducatorum 
mulcletur  : & pro  J'cundâ  vice  , quinquaginta  J abricot  bafilicce 
principis  apoftolorum , de  urbe  applicandis  : & aliis , ut  infrà 
deducitur  : pro  teniâ  vero  nobilitatem  perdat.  Si  vero  ignobilis 
ac  plcbeius  fuerit , in  carcercm  detrudatur.  Quod  fi  ultra  duas 
vices  publicè  blafphemans  deprehenfus  fuerit,  mitrâ  infami  per 
integram  diem  ante  fores  ecclefice  principalis  mitratus  flore  co- 
gatur. Si  vero  pluries  in  hoc  ipfum  peccatum  lapfus fuerit , ad. 
perpetuos  carceres , vel  ad  tri  renies  danuietur  ad judicis  depu - \ 

tati  arbitrium.  In  foro  autem  confcientiæ  nemo  blafphemiœ 
reus  , abfque  graviffimâ  pœnitentiâ,  & feveri  confejforis  ar- 
bitrio injunclâ , pofjit  abjolvi.  Qui  verg  reliquos  fanclos  blaf- 
phemaverit , arbitrio  judicis  rationem  perfonarum  habituri  , 
mitiùs  aliquanto  puniri  vo/umus.  Statuimus  etiam,  ut  fecu- 
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lares  judices  , qui  contrà  taies  blafphemiœ  conviclos  non  ani- 
madverterint , eofque  jujlis  potnis  minime  ajfecerint , quantum 
in  eis  fuerit , quaji  eidem  feeleri  obnoxii , eifdem  quoque  pcenis 
fubjiciantur. . . . Quicumque  vero  blafpkemantem  audierint  r 
eum  verbis  acriter  objurgare  teneantur , Ji  citrà  periculum  fuurn 
id fieri  poffe  continget , eumdemque  deferre , vel  notijicare  apud 
judicem  ecclejiajlicum  feu  fœcularem  intrà  triduum  debeant * 
Pie  V a rappelé , fous  quelques  modifications , cette  difpo- 
fition  du  concile  de  Latran  , contre  les  blafphémateurs * 
dans  la  bulle  Cùm  printum  Apojlolatus. 

Statuimus  quod  Ji  quis  ore  impuro  blafphemaverit  : Ji  de- 
ricus  Jit , excommunicetur  y & arbitrio  ordinarii  puniatur  ; Jirt 
vero  la'icus  , & monitus  pro  primâ  , fecundâ  6*  tertiâ  vice  , 
adhibitis  duobus  faltem  teflibus  , non  dejliterit , à Catho - 
licorum  cœiu  expulfus } puo/icè  excommunicatus  per  parochum 
declaretur. 

Nos  rois  ont  fait , en  divers  tems , des  ordonnances  ri- 
goureufes  contre  les  blafphémateurs  j fans  parler  des  capi- 
tulaires qui  les  condamnent  au  dernier  fupplice , ni  des  pre- 
mières ordonnances  de  S.  Louis , qui  décernent  le  fer  chaud 
& d’autres  peines  corporelles  ; la  déclaration  du  30  de 
Juillet  1666,  vérifiée  au  parlement,  & relative  aux  arti- 
cles 23  de  l’ordonnance  d’Orléans  , 86  de  l’ordonnance  de 
Moulins  , 3 5 de.  l’ordonnance  de  Blois  , & à la  déclaration 
du  7 de  Septembre  1651  r cette  déclaration  porte  que  les 
blafphémateurs  feront  condamnés , pour  la  première  fois , 
à une  amende  pécuniaire , qui  fera  doublée , triplée  & qua- 
druple , en  cas  de  récidives  , & que , la  cinquième  fois  , 
ils  feront  mis  au  carcan  j la  fixieme , ils  feront  conduits  au 
pilori , où  on  leur  coupera  la  lèvre  fupérieure  avec  un 
fer  chaud  \ la  feptieme , on  leur  coupera  la  lèvre  inférieure; 
& enfin,  en  cas  de  nouvelle  récidive,  on  leur  coupera  la 
langue , pour  les  mettre  hors  d’état  de  commettre  ce  dé- 
tellable  crime.  Il  efi:  ordonné , par  la  même  déclaration  , à 
ceux  qui  auront  oui  proférer  des  blafphêmes,  d’aller  dé- 
noncer les  coupables  aux  juges  des  lieux,  dans  vingt-quatre 
heures , à peine  de  fixante  fous  parifis  d'amende , & de 
plus  grande , s’il  y échet.  Le  roi  déclare  qu’il  n’entend  com- 
prendre, dans  fa  déclaration,  les  énormes  blafphêmes  qui* 
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félon  la  théologie , appartiennent  au  genre  d’infidélité , &c 
dérogent  à la  bonté  oz  grandeur  de  Dieu , & fes  autres 
attributs  -,  voulant  que  leldits  crimes  foient  punis  de  plus 
grandes  peines  que  celles  que  deffus , à l’arbitrage  des  juges, 
lelon  leur  énormité. 

En  France , les  juges  féculiers  connoiffent  donc  du  crime 
de  blafphême , tant  à raifon  de  la  contravention  qu’il  em- 
porte contre  les  ordonnances  de  nos  rois , que  parce  qu’il 
attaque  la  religion  d’une  maniéré  fcandaleufe  & contraire 
au  bon  ordre.  « Enjoignons , dit  l’ordonnance  de  Blois  , 
article  3 5 , à tous  nos  juges , fur  peine  de  privation  de  leurs 
étïts , de  procéder , par  exemplaire  punition , contre  les 
blafphémateurs  du  nom  de  Dieu  & des  faints , & faire  gar- 
der & entretenir  les  ordonnances  faites  , tant  par  nous  que  'À 
par  les  rois  nos  prédéceffeurs  ....  enjoignons  à nos  procu- 
reurs-généraux & à leurs  fubftituts  de  nous  avenir  du  de- 
voir & diligence  qui  en  fera  faite  pour  ce  regard.  » 

Il  a été  jugé  par  arrêt  du  4 de  Juin  1710  , rapporté  au 
Journal  des  Audiences , que  le  crime  de  blafphême , en  gé- 
néral, n’eft  pas  regardé  en  France  comme  cas  royal,  quoi- 
que le  juge  de  police  n’en  puiffe  point  connoître.  Mais , fi  le 
blafphême  marque  un  defiein  formel  de  décrier  la  religion, 
alors  c’eft  un  crime  d’héréfîe , dont  la  punition  efl  réfervée  ' 
•au  juge  royal,  fuivant  l’article  1 1 du  titre  icr  de  l’ordon- 
nance de  1670,  & un  arrêt,  rapporté  par  Chopin,  de  Do - 
mon,  liv.  2 , tit.  7,  n.  20.  . 

Il  paroît,  par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris , du  30  de 
Mai  1696,  que  le  procès  contre  un  clerc  blafphémateur , 
doit  être  fait  conjointementpar  le  juge  royal  & le  juge  ec- 
cléfiaftique , comme  s’agtffant  d’un  cas  privilégié  , où  il  v». 

S eut  écneoir  peine  affli&ive.  Cet  arrêt  eft  rapporté  au 
’ome  7 des  Mémoires  du  Clergé,  p.  754  & fuiv. 

BOIS.  Les  bois,  qui  font  partie  des  bénéfices,  faifant 
aufli  partie  des  biens  d’Eglife , font  compris  fous  la  défenfe 
générale  d’aliéner  ces  fortes  de  biens.  Les  bénéficiers  ne 
peuvent  donc  point  les  aliéner  : ils  ne  peuvent  pas  non  plus , 
en  France  , couper  leur  bois  de  haute-futaie  ou  baliveaux 
taillis , fans  lettres-patentes  dûment  enregistrées , fuivant 
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l’article  4 de  l’ordonnance  des  Eaux  & Forêts,  de  1669  f 
qui  porte  que  les  eccléfiaftiques , communautés , commet!* 
aeries , recteurs  & adminiftrateurs',  ne  pourront  couper 
aucun  arbre  de  futaie  ou  baliveaux  taillis , ni  toucher  au 
quart  mis  en  réferve , ou  rien  entreprendre  au-delà  des  cou-» 
pes  ordinaires  & réglées , linon  en  vertu  de  lettres-patentes 
tien  & dûment  enregiftrées  , à peine  d’amende  arbitraire  g 
envers  le  roi , & de  reftitution  du  quaduple  de  la  valeur  ** 
des  bois  coupés  ou  vendus , laquelle  , li  elle  excède  cinq 
cents  livres , fera  employée  en  fonds  par  le  bénéficier,  col- 
lège , commenderie  ou  autre  communauté  , & le  revenu 
appliqué  à l’hôpital  du  lieu , pendant  la  vie  ou  la  pofleffioi* 
des  bénéficiers , commendeurs , reéteurs  ou  adminiftrateurs  » 
contrevenans  ; & , fi  la  reftitution  étoit  moindre  de  cinq 
cents  livres , elle  appartiendra  entièrement  à l’hôpital. 

Les  curés  , comme  principaux  habitans , ont  droit  dans 
les  bois  appartenans  aux  communautés  des  parodies , & 
dans  lefquels  les  habitans  lont  en  droit  d’avoir  leur  chauf- 
fage : ainfi  décidé  par  différens  jugemens , tant  des  maî- 
trilès  particulières  , que  des  grands-maîtres  des  eaux  & fo- 
rêts , & par  deux  ordonnances  de  M.  l’Intendant  de  Dijon, 
rendues  l’une  en  172*,  l’autre  en  1739, 

BONOSE  , évêque  de  Sardique  dans  la  Macédoine 
nioit , avec  Jovinien  , la  virginité  perpétuelle  de  la  lainte 
Vierge  , prétendant  quelle  avoit  eu  d’autres  enfans  après 
Jefus-Chnft.  Il  nioit  aufli , avec  Photin,  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  ; d’où  vient  que  les  Photiniens  furent  nommés  depuis 
Benojiaques. Bonofe  fut  cité  au  concile  de  Capoue,  affemblé 
l’an  389,  fous  le  pape  Sirice,  pour  l’extinélion  du  fchifme  qui 
régnoit  depuis  plufieurs  années  dans  l’églife  d’Antioche  , & 
qui  fut  renouvelé  cette  même  année  389  que  mourut  Pau- 
lin , évêque  de  cette  églile  * fes  partifans  lui  ayant  fubftitué 
Evagre  , tandis  que  Flavien  , fuccelfeur  de  Melece  , étoit 
foutenu  par  un  autre  parti.  Le  concile  de  Capoue  renvoya 
la  caufe  de  Bonofe  à Anyfius , archevêque  de  Theflalonique  , 
lequel,  avec  fes  fuffragans  , condamna  Bonofe  & fes  fe&a- 
teurs  comme  hérétiques  , ainfi  qu’il  paroît  par  le  chap,  5 , 
de  la  Z2.c  Epître  du  pape  Innocent  X, 
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BOUFFONS  , Clercs  Bouffons.  Le  concile  d’Agde , 
tenu  l’an  506  , ordonne  par  fon  canon  70  , de  dépofer  les 
clercs  bouffons  & difeurs  de  bons -mots  indécens  : Cleri - 
cum  fcurrilem  , & verbis  turpibus  joculatorem  , ab  officio  re~ 
traJiendum. 

Hijlrionum  , Jlve  fcurronum  , & turpium  feu  obfcœnorum  Concile  de  Chi- 
jocorum  infolentiam  , non  folùm  ipfi  ( facerdotes  ) refpuant , ve-  !^nng/ur”çaanône  * 
rùm  cùam  fidclibus  refpuenda  perce  njeant.  an  13  ’ tan‘  J‘ 

Qlerici  qui  clericali  ordini  non  modicum  detrahentes  Je  jocu-  Concile  de 

latorcs  feu  galiardos  faciunt  , cuit  buffones  , f per  annum  ’ ‘*n 

artem  illa/n  ignominiofam  exercuerint } ipfo  jure  ; Ji  autem  tem- 
pore  breviori , & tertio  adnioniti  non  rejipuerint  , careant  omni 
privilegio  clericali. 

BOURSE , efl  une  place  dans  un  collège , qui  fe  donne 
pour  un  rems  à un  pauvre  écolier  , c’eft-à-dire  à un  écolier 
dont  les  parens  , tout  bien  péfé  , ne  font  pas  affez  riches  t , 

pour  fournir  commodément  à fon  entretien  pendant  fes 
études.  On  peut  dire  que  telle  eft  l’intention  ae  tous  ceux  • , • 
<jui  ont  fondé  des  bourfes  , & que  ces  fortes  de  fondations 
font  proprement  le  patrimoine  de  Jefus-Chrill  dans  la  per- 
fonne  des  pauvres  etudians.  Les  bourfes  ne  font  pas  néan- 
moins des  bénéfices.  Le  pape  ne  peut  y pourvoir  , & les 
bourfiers  ne  peuvent  les  réfigner.  ( Ordonnance  de  Blois 
art.  78.) 

On  ne  doit  donner  aucune  bourfe  que  conformément  à 
la  fondation.  ( Arrêt  du  parlement  de  Paris , du  20  No- 
vembre 1577.) 

La  juridi&ion  touchant  les  bourfes , appartient  au  chan- 
celier de  l’univerfité.  ( Arrêt  du  20  Janvier  1632.  ) 

On  ne  peut  point  pofféder  deux  bourfes.  ( Ordonnance 

de  t ' 

. Il  n’y  a que  les  écoliers  étudians  qui  puinent  prétendre 

aux  bourfes  des.  collèges  : arrêt  du  16  Décemore  1664. 

Les  bourfes  n’étant  point  des  bénéfices , parce  au’elles  ne 

font  point  fondées  en  titre  de  bénéfices  eccléfiairiques , ni 

données  à un  clerc  pour  toujours  à raifon  d’un  office  fpi- 

xituel , les  bourfiers  peuvent  vendre  fans  fimonie  plufieuts 
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années  qui  leur  relient  du  tems  de  leurs  bourfes , & U y à 
de  ces  exemples  prefque  dans  tous  les  collèges  de  Paris. 
( Définitions  du  droit  canon  , au  mot  Bourfes , pag.  108.,) 

BREVETAIRES.  Cherche { Grâces  expectatives. 

BRÉVIAIRES.  On  appelle  ainfi  le  livre  qui  renferme 
l’office  divin  que  les  clercs  bénéficiers  ou  conflitués  dans 
les  ordres  facrés , ainfi  cjue  les  religieux  profès, font  tenus  de 
réciter.  Ce  nom  de  bréviaire  vient  ou  de  ce  que  l’office  db- 
vin,  qp’on  récite  aujourd’hui  dans  l’Eglife  , n’eft  qu’un  abrégé 
de  l’office  d’autrefois  qui  étoit  beaucoup  plus  long , ou  parce 
qu’il  renferme  un  abrégé  de  l’Ecriture  fainte  , des  homélies 
des  Peres  & des  vies  des  Saints  , ou  enfin  de  l’ufage  des 
anciens  moines  quand  ils  étoient  en  voyage  , auxquels 
on  donnoit  de  petits  livres  dans  lefquels  on  ramaffoit  les 
pfeaumes , les  leçons  & les  oraifons  qu’on  lifoit  au  chœur 
dans  de  grands  volumes.  . 

Nè  divinœ  fervttutis  cenfus,  quem  de  fruclu  laborum  fuorum 
offerre  tenetur  quilibet  clericus , eçclcjiajticum  beneficium  pojjl-n 
dens  , vel  in  facris  çrdinibus  conjlitutus , dàm  per  occupation 
nés,  alias  conventui  ecclefiæ  intereffe  non  valet  y ex  defeclu  Bre- 
viarii  omittatur , providè  duximus  jlatuendum , ut  per  lacorum 
ordinarios  benefciati  prœdidi , & in  facris  ordinibus  conflituti 
ad  habendum  propria  Breviaria  infrà  tempus  ip forum  ordina- 
riorum  arbitrio  modcrandum  coërcitione  dijlricta  cogantur , nul- 
lufque  de  cœtero  in  diaconum  ordinetur , qui  non  habeat  bre- 
viarium , & in  p radie â , & peritia  divinum  offiçium  faciendi per 
examen  reperiatur  idoneus. 

Diœcejani  flatim  pofl  diffolutum preefens  concilium  diligenter 
vtfitent  breviaria , miffalia  ...  6*  quœ  deprehenderint  in  'mis  fu- 
perflua  , dut  non  faits  pro  ecclefiæ  dignitate  convenientia . ♦ 
tollent  & refecabunt , & quœ  viderint  effe  neceffaria  , adjicienu 
( Concile  de  Sens , en  1510,  canon  r.  ). 

Multo  jam  ex  tempore , pio  , ut  fpes  efl , animo  defideravi - 
mus  repurgari  breviaria.  Nam  cum  olim  à fanclijjimis  patrie 
bus  injlitutum  ft , ut  folœ  feripturœ  facrœ  in  ecclefiâ  recitarert- 
tur , nefeimus  quâ  incuriâ  accident , ut  in  eorum  locum  fucceffe - 
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rint  alla  cum  bis  mutiquam  comparanda , atque  intérim  hifloruc 
j'anclorum  tam  inculte  ac  tam  negligenti  fludio  confcriptcc  , ut 
nec  aucloritatem  habere  videantur , nec  grcivitatem.  Deo  itaque 
auclore , deque  conjilio  capituli  noflri  , ac  theologorum , alio- 
rumque  piorum  yirorum  3 reformationem  breviarionun  medita- 
biniur. 


u. 


Videbimur  ergo  opéra  pretium  facluri  „ fi  miffalia  perinde  Ibid,  chapitre 

atque  breviaria  pervideri  curemus , ut  amputatis  tantum  fupcr- 

fluis  , & qua  fuperflitiofiùs  invecla  videri  poffint  y ea  tafitàm  , 

quce  dignitati  ecclefiœ  & prifcis  inflitutis  confentanea  fuerint , 

relinquantur.  * * • 

Epifcopi  curent , in  fuâ  quif  que  diœcefi  , ut  officia  divina  , II.  Concile  de 

quce  (inrmlis  canonicis  horis  prœflari  debent . & publicè  in  ec-  » .^e  *’an 
i r*  a t*.  * ' » /*  /*/*  t * t i ' r*  • /*  • • ^5  9 titre  î y 

clejia  y (y  privât im  a jinguus  Jacerdoubus  clcrijve  inférions  or - décret  ii. 

dinis  qui  ilia  obire  debent  celebrentur  & peragantur  ad  prœf- 
criptam  breviarii  Romani  nuper  editi  rationem  : nifi  tamen  ec- 
> clefice  ejufmodi  fint  in  quibus  ex  veteri  conf  'uetudine , ut  fummi 
pontificis  Pii  quinti  litteris  , eo  nomine  confeclis  , cautum  efl , 
alius  ritus  , aliaque  ratio  adhibeatur.. 

Les  évêques  étant  les  fuccefleurs  des  apôtres  , les  princes 
& les  premiers  pafteurs  de  l’Egide  , ils  ont , de  droit  com- 
mun , le  pouvoir  de  régl'er  l’office  divin , & d’examiner 
tousses  livres  qui  y ont  rapport , notamment  les  miflels  & 
les  bréviaires , afin  d’en  retrancher  tout  ce  qui  pourroit  s’y 
rencontrer  de  faux  , d’apocryphe  , de  fuperftitieux  , de  iu- 
perflu , d’indécent , & peu  digne  de  la  majefté  & de  la 
iainteté  du  culte  divin.  v 

Pie  V voulut  faire  recevoir  le  bréviaire  Romain  exclufi-  La  Bulle  de 
vement  à tout  autre  dans  toute  l’Eglife  -,  & cette  tentative  d'®sV|/eB™jU^ 
a été  renouvelée  plus  d’une  fois  depuis  par  la  cour  de  Rome,  R0n,nain , tit/i , 
mais  toujours  inutilement.  L’églife ■ de  Paris  ayant  été  forte-  p.  *96  > édiùoa 
ment  follicitée,  en  1581,  d’abandonner  fon  bréviaire  pour  de  l6;}ÿ* 
prendre  le  Romain  , le  chapitre  s’y  oppofa  , & les  doaeurs 
de  la  faculté  de  théologie  donnèrent  plufieurs  raifons  de 
cette  oppofition.  Ils  difoient , entr’ autres  chofes  , que  les 
SS.  Peres  , fi  recommandables  par  leur  fagefle  & leur  pru- 
dence , avoient  eu  de  juftes  cames  pour  laifier  aux  différens 
dioçèfes  la  liberté  d’avoir  des  bréviaires  qui  leur  fufient 
propres  -,  que  les  évêques  particuliers  n’avoient  pas  moins 
Tome  IIP  ..  L1 
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d’autorité  pour  tout  ce  qui  appartient  à la  police  eccléfia£ 
tique  dans  leur  diocèfe,  que  Fevêque  de  Rome  dans  le  lien  $ 
que  l’une  des  raifons  qui  dévoient  obliger  à conferver  les 
bréviaires  particuliers  , étoient  que  ces  bréviaires  conte- 
noient  les  offices  des  Saints  de  chaque  diocèfe  j que  l’a- 
brogation des  bréviaires  particuliers  & Fintrodu&ion  du 
bréviaire  Romain,  n’avoient  pastantpour  fin  l’accroiffiement 
de  la  religion , que  celui  de  la  cour  romaine  , &c.  On  peut 
•>  voir  cette  décifion  des  doéieurs  de  Paris  , air  chapitre  3 1 

dès  Preuves  des  Libertés  de  l’Eglife  gallicane  ,jpar  Mrs  Py- 
thou  ,aveç  l’arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  27  Février  1603  » 
qui  cafTe  le  mandement  de  l’évêque  d’Angers , qui  vouloit 
adopter  le  miffel  & le  bréviaire  Romain  pour  fon  diocèfe. 

Les  différens  diocèfes  qui  ne  font  pas  fournis  immédia- 
* . tement  au  pape  , ont  donc  confervé  les  bréviaires  qui  leur  k 

* font  propres  -,  & , comme  il  y en  a de  plufieurs  fortes  , cha- 

cun effi  obligé  de  dire  celui  de  Féglife  à laquelle  il  eft 
attaché. 

Quoique  les  évêques , aient  par  leur  cara&ere  même  , le 
pouvoir  de  régler  1 office  divin  , ils  ne  peuvent  néanmoins 
en  France  réformer  les  bréviaires  de  leurs  diocèfes  fans  le 
confentement  de  leurs  chapitres  , & fans  lettres-patentes 
dûment  enregiftrées.  Voye ^ Office  divin. 
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CA  B ALE,  CONJURATION , CONSPIRATION. 

Le  concile  général  de  Chalcédoine,  tenul’an  45 1 , s’ex- 
prime ainli  fur  cette  matière  dans  Ton  1 8e  canon  : Conjura- 
tions vel  confpirationis  crimen  & à veteribus  legibus  ejl  omninb 
prokibitum  : /nuit b magis  hoc  in  Dei  ecclejiâ  nè  fiat , adrnonere 
convenu.  Si  qui  ergo  clerici  vel  monachi  reperti  fuerint  conju- 
rantes aut  confpirantes  , aut  infidias  ponentes  epifeopis  aut 
conclericis  , gradu progrio  penitùs  abfc'mdantur.  Ce  canon,  qui 
eft  le  premier  que  Ion  connoifle  fur  cette  matière , a été 
fouvent  renouvelé  par  les  conciles  poftérieurs  à celui  de 
Chalcédoine. 

De  clericis  , fi  qui  rebellionis  causa  facramentis  je  , aut  Concile  de 
feripturæ  conjuratione  confirinxerint , arque  infidias  epifeopo  an 

fuo  callidâ  allegatione  confecerint  ; ut  fi  admoniti  emendare 
contempjerint , gradu  proprio  omninb  priventur. 

De  clericis  ad  invicem  altercaniibus , aut  contra  epifeopum  Concile  de 
fiuum  agentibus  , ut  ficut  canones  docent , ita  omnimodis 
peragant. 

De  conjurationibus  & confpirationibus  , nè  fiant , & ubi  funt  Canon  31; 
inventes  , defiruantur. 

Le  concile  de  formes,  de  l’an  868  , can.  74,  renou- 
velle le  canon  du  concile  de  Chalcédoine  dans  les  termes 
même  qu’il  eft  conçu.  Le  concile  de  Paris,  de  l’an  1211, 
a aufti  renouvelé? ce  canon , part,  z , cap.  1 8. 


s , 
•6* 


CABARET.  Les  cabarets  ont  toujours. été  regardés  avec  Sozom.  iu>. 
raifon  comme  des  fources  de  défordres  & de  corruption.  tecL  cjp' 
Sozomène  nous  apprend  que  Julien  l’Apoftat  écrivit  à Arface, 
prêtre  de  Galatie,  d’exhorter  tous  les  flamines  ou  facri- 
ficateurs  des  faux  Dieux,  à ne  fréquenter  ni  les  théâtres, 
ni  les  cabarets  : D'eindè fingulos  flamines  hortare  , ut  nec  ad 
theatrum  accédant , nec  in  tabernis  bibant.  Le  pere  Alexan-  In  Hiflor.  tee, 
dre  obferve  que  les  Vaudois  regardoient  les  cabarets  fxeult  " f 

1 - * , « . - | _ O | . c.ip.  ^ 

comme  des  femmes  de  péchés , oc  qu  ils  avoient  coutume  §.  vi. 
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de  les  appeler  les  écoles  du  diable, dans  lefquelles  cet  enne* 
mi  de  la  divinité  fq.it  des  miracles  tout  contraires  à ceux 
que  Dieu  opéré  dans  Ton  Eglil'e,  puiique,  loin  de  redrefl'er 
les  boiteux , d’éclairer  les  aveugles , de  rendre  l’ouïe  aux 
fourds  , de  faire  parler  les  muets  , il  fait  boiter  ceux  qui 
marchent  droit , & rend  aveugles , lourds  & muets,  parles 
excès  du  vin , ceux  qui  jouinent  du  libre  exercice  de  la 
faculté  de  voir  , d’entendre  & de  parler.  On  ne  doit  donc 
pas  s’étonner  de  cette  foule  de  canons,  tant  anciens  que 
nouveaux,  qui  interdifent  les  cabarets  aux  eccléliaftiques 
& aux  religieux , hors  le  cas  indifpenfable  des  voyages. 

54e  Can.  apof-  Si  qui  s clericus  in  cauponâ  comedens  deprebenfus  juerit  , 
tolique.  fegregetur , prceter  quant  Ji  in  publico  diverforio  in  viâ  propter 

necejftatem  diverterit. 

Concile  de  Lao-  Quàd  non  opportet  facratos  , à presbyteris  ufque  ad  diaco- 
dicce,  an  310  ou  nfls  £ JelncepS  quemlibet  ccclefiaflici  ordinis  ufque  ad  mi- 
nijtros , vel  ledores  ,vel  cantores , vei  exorcijtas  y vel  ojharios  , 
y cl  ex  numéro  continentiunt  & monachorum,in  cauponam  ingredi . 

111.  Concile  de  Ut  clerici  edendi  vel  bibendi  caufâ  tabernas  non  ingredian- 
CartKage.an  397,  tur,  nif  peregrinationis  necefjitate  compulf. 

Concile  in  Nulli  licere  clerico  cauponariarn  habere  tabemam.  Si  autem 
Tru'lo , an  , in  cauponam  ingredi  non  ejl  permiffum , quanto  magis  aliis  in 
can‘  eâ  miniflrare  y 6*  ea  , quce  non  licet  ipji  traclare  / Si  quis  au- 

tem taie  fecerit  , vel  ceffet  , vel  deponatur. 

Concile  de  Ut  presbyteri  , diaconi , monachi  & clerici , tabernas  ad  bi - 
Francfort, an7<>4,  bendum  non  ingrediantur. 

C3n  Concile  de  Sen’andum  presbyteris  firmiter  fatuimus , ne  tabernas  ingre- 

Tours,  an  813 , diantur  comedendi  bibendive  caufâ.  Qiibd  fi , pojl  hcec  fiat  ut  a , 
facerc  præfumpferint , canonicâ  decernimus  Jenteniiâ  feriendos. 

Concile  gé-  Clerici  . . . tabernas  prorfàs  évitent  , niji  forte  caufâ  necef- 
"nTai*6  Latra,n6’  ftalls  in  itinere  conf  inai. 

^ConcUcMkRâ-  Tabernas  non  ingrediantur  ( clerici  in  facris  confituti  ) niji 
venne,  an  1414,  forte  in  necefjitate  in  itinere  conf  ituti  ,pro  cibo  vel potu , vel 
™b_r'  10  : & an  pro  hofpitio  , compellantur  in t rare. 

1317,  rubr.  4.  r rsjr  r “ . rT  . y A . 

Concile  de  Nar-  Lum  chriftianos  om/ies  deceat  job  ne  tas  , potijjimum  ea  uti 

bonne,  an  1551,  ecclcfuv  mini  (iras  æquum  efl.  Nam  exccratur  eos  D.  Paulus , 
can.  17.  • , J 1 /,  J . r\  ••  r a e 

' ■ ‘ quorum  deus  venter  ejt  : quod  regnum  Dei  in  ejea  , & potu 

non  fit.  Qjtarc  monentur  clerici  omîtes  , ut  crapulâ  & ebrietate 
abfitneant  , & cenopolia  feu  tabernas  non  ingrediantur  niji 
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viatores  : quod  qui  contempferint , pcenâ  carceris  > & alla  arbi- 
trariâ  pleclantur. 

Clerici  nè  tabernas  potatorias  adeant  neque  diverforia  fie-  Concile  de  Cam; 
quentent  , nijî  fint  viatores  ,*  nec  omnino  fie  mifceant  laids  * 

compotantibus.  Vileficit  enim  plurimuni  ex  eâ  turpi  & indecorâ 
confuetudine  ecclefiafiici  minijlerii  dignitas. 

Ut  flagitii  occafionem  quce  in  cauponis  & tabemis  deefife  I-  Concile  de 
non  fiolet , clericis  adimamus  , cauponarum  *aduu  & ufu  eos  ’_p^teielan 
omnino  interdicimus  , nifi  in  itinere  necejjitatis  caufâ  , quo  loco  tit.  15. 
cum  mulieribus  nè  difcumbant.  Monemus  autem  epificopos  & 
vehementer  hortamur  , \u  in  fingulis  éorum  dvitatibus  curent 
parandum  unum  aut  alterum  pudicum  & honejlum  diverfiorium  , 
quo  fuarum  dicecefeon  clericis  rufiicanis  & nece (fi taris  caufâ  con- 
venir liceat  , nec  in  eo  kofipitio  improbis  , aut  nequam  homi - 
mbus  locus  fit  , neve  fœminis  ullo  modo  fed  tantum  clerici  , 
ac  religiofi  viri  > fi  > fiteri  pojfit , in  eo  recipiantur. 

S.  Charles  ne  1e  contenta  pas  d’exhorter  les  évêques  de 
fa  province  de  faire-,  chacun  dans  fa  ville  épifcopale , un  . 
établiflement  li  utile  j il  fit*beaucoüp  plus  Iui-mêine  , en  fe 
chargeant  du  foin  de  loger  & de  nourrir  dans  fon  palais  ar- 
chiépifcopal  tous  les  eccléliaftiques  du  diocèfe  de  Milan  , 
qui  auroient  befoin  de  venir  dans  cette  ville  , pendant  tout 
le  tems.  '• 

Les  ordonnances  & les  arrêts  défendent  à toutes  fortes 
de  perfonnes  de  fréquenter  les  cabarets  des  lieux  où  ils  font 
domiciliés.  Ils  défendent  auffi  aux  cabaretiers  de  donner  à 
boire  & à manger  à perfonne  pendant  le  tems  du  fervice 
divin  , foit  du  matin  ou  de  l’après-dîner  , à peine  d’amende 
arbitraire  pour  la  première  fois  , & de  prifon  pour  la  fe-  4 
conde.  C’eft  la  diipoftion  de  l’article  25  de  l’ordonnance 
dwrléans,  en  1560;  de  la  déclaration  du  16  Décembre  1698$ 
de  l’arrêt  du  parlement  de  Paris , rendu  en  forme  de  régle- 
ment, le  1 Oéfobre  1 588  ; d’un  autre  arrêt  du  parlement 
de  Renne^,  rendu  aulïi  en  forme  de  réglement , le  1 6 Oc- 
tobre 1627  & par  un  autre  arrêt  de  réglement , du  1 5 Dé- 
cembre 1711. 

Un  autre  arrêt  de  réglement , rendu  le  4 Janvier  1724, 
défend  aux  cabaretiers  ae  vendre  du  vin  pendant  le  fervice 
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divin  ; de  donner  à boire  & à manger , après  huit  heures 
du  foir  en  hiver  , & après  dix  heures  du  foir  en  été. 

Un  autre  arrêt , rendu  fur  la  requête  de  M.  le  Procureur- 
général  , le  i o Février  1714,  fait  aéfenfes  à tous  taverniers , 
limonadiers  & autres  -,  de  recevoir  perfonnes  dans  les  heu- 
• res  indues  ci-deflus  marquées , à peine  d’une  amende  pour 
la  première  fois , qui  ne  pourra  être  moindre  de  cinquante 
livres  dans  les  villes  , & de  vingt  livres  dans  les  bourgs  & 
& villages  j & contre  ceux  qui  auraient  fréquenté  - lefdits 
cabarets  & autres  lieux , d’une  amende  au  moins  de  vingt 
livres  dans  les  villages , & à peine  contre  les  uns  & les  au- 
tres de  prilon  pour  la  fécondé  fois , même  de  punition  cor- 
porelle , s’il  y échet.  Enjoint  aux  officiers  des  jurifdiêlions 
royales  & à ceux  des  hauts-jufticiers , de  tenir  la  main  à 
l’exécution  du  préfent  arrêt , de  faire  de  fréquentes  vilites 
dans  les  cabarets  & autres  lieux  au*  tems  d’heures  prohi- 
bées , d’informer  & de  procéder  contre  les  contrevenans 
^pàr  voie  de  droit,  à peine  cFen  répondre  en  leur  propre 
ôc  privé  nom. 

Lescabaretiers  font  garans  des  vols  faits  aux  perfonnes  qui 
logent  chez  eux,  foit  que  le  vol  ait  été  fait  par  leurs  domef 
tiques  ou  par  des  perfonnes  étrangères,  par  violence  ou  fans 
violence.  Les  lois  font  précifes  là-aeflus  , & cela  , pour  pro- 
curer la  fureté  aux  voyageurs,  & obliger  les  cabaretiers  ou 
hôtelliers  à veiller  fur  leurs  mail'ons  avec  la  plus  grande  attend 
tion  : Nautcc  , caupones  ,flabularii , quod  cujufque  falvum  fore 
receperint  3 in  eos  judicium  dabo.  Leg.  1 , ffi  Lib.  4 , tit.  9, 


CALENDES.  C’ell : ainli  que  les  Romains  nommoient 
le  premier  jour  de  chaque  mois  , du'mot  calare  , parce  que, 
dans  les  commencemens , le  petit  Pontif  avoit  chez  eux  ^a 
charge  d’obferver  quand  le  croiflant  de  la  Lune  commen- 
çoit  à paraître  pour  l’annoncer  au  peuple  , ce  qu’ils  appe- 
loient  calare.  Les  païens  avoient  coutume  'de  le  livrer  à 
diverfes  fortes  de  luperlfitions  , principalement  liux  calen- 
des de  Janvier  ; & ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à queiques  ca- 
pons  des  conciles  pour  défendre  aux  Chrétiens  ces  fortes  de 
fuperftitions,  . 
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A kalendis  Januarii  ufquè  in  diem  Epiphaniœ  nulli  liceat 
de  Ecclejiâ  fe  abfentare  nec  latere  in  domibus  , nec  fecedere 
ad  viliam  , nec  montes  petere , nec  nudis  pedibus  incedere  , 
fed  concurrere  ad  ecclejiam. 

Cognovimus  nonnullos  inveniri . . . qui  kalendas  Januarii  co- 
lunt . . . Quifquis*ergo  unum  Deum  Patrem  regnantem  cum 
Filio  & Spiritu  J'anclo  crédit , certè  hic  non  potejl  intcger  chrifi 
tianus  dici , qui  aliqua  de  ^entilitate  cufiodit. 

Non  licet  kalendis  Januarii  vetula  aut  cervolo  f acere  , vel 
Jlrenas  diabolicas  objervare  ; fed  in  ipfâ  die  fie  omnia  benificia 
tribuantur  ; feut  & reliquis  diebus.  ( Voyez  l’explication  de 
ce  canon  dans  le  premier  tome  de  ceu  ouvrage  , au  concile 
d’Auxerre , de  l’an  585.) 

Kalendas  quai  dicuntur , & vota  , & Brumalia , quæ  vocan- 
tur , & qui  in  primo  Martii  menfis  die  fit  , conventum  ex 
fidelium  univerfitate  omnino  tolli  volumus  : fed  & publions  mu- 
herum  faltationes  , multam  noxam  exitiumque  afferentes. 

Ut  nul/us  kalendas  Januarias  & Broma  colere  preefumpferit 
aut  menfas  cum  dapibus  in  domibus  præparare  > aut  per  vicos 
& plateas  cantationes  & choros  ducere , quod  maxima  iniquitas 
ejt  coràm- Deo  : anathema  fit. 

Les  payens  faifoient  beaucoup  d’état  des  calendes  de  cha- 

2ue  mois  , & en  particulier  de  celles  du  mois  de  Janvier. 

,a  raifon  qu’en  donne  S.  Jean  Chryfoftôme  dans  Ton  Ho- 
mélie fur  les  nouvelles  Lunes  , c’eft  qu’ils  s’imaginoient 
qu’en  fe  réjouiflant  bien  ce  jour-là , ils  palferoient  tout  le 
relie  de  l’année  dans  la  joie.  Tertullien  obferve,  lib.  de  Ido - 
latriâ , cap.  1 o , qu’ils  célébroient  deux  fêtes  qu’ils  appe- 
loient  Brumalia , l’une  au  mois  de  Novembre;  celle-ci  étoit 
confacréô  à Bacchus , qu’ils  appeloient  aufli  Brumius  ou 
Bromius  : l’autre  au  mois  de  Décembre,  au  folflice  d’hiver  ; 
cette  derniere  fe  faifoit  en  l’honneur  du  foleil , qu’ils  regar- 
doient  comme  un  dieu  , & qu’ils  prétendoient  féliciter  fur 
fon  retour  par  toutes  fortes  de  folles  joies.  Les  calendes  du 
mois  de  Mars , & les  Saturnales  qui  fe  faifoient  au  mois  de 
Décembre , en  l’Honneur  de  Saturne , étoient  aufli  fort  cé- 
lèbres chez  les  anciens.  Ce  font  toutes  ces  extravagantes 
fuperllitions  des  Payens  que  les  conciles  interdifent  aux 
Chrétiens. 


Concile  de  Sa- 
ragofle,  an  j8i, 
can.  4. 


Concile  de 
Tours,  an  567  , 
can.  ai. 


Concile  d'Au- 
xerre, an  585, 
can.  1.  * 


Concile  in 
T ratio , an  692, 
can.  6 a. 


Concile  . de 
Rome  , an  74} 
on  y 44 , can.  9. 
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CALICE.  C’efl  le  nom  du  vaiffeau  facré  dans  lequel  le 
prêtre  confacre  le  vin  au  faint  facrifice  de  la  Meffe.  Les 
anciens  calices  étoient  indifféremment  d’or , d’argent , de 
cuivre , d’étain , de  corne , de  verre , de  bois , &c.  Au- 
jourd’hui , il  n’efl  permis  de  fe  fervir  que  de  calices  d’or 
ou  d’argent,  hors  le  cas  de  la  pauvreté ,* qui  empêcheroit 
d’en  avoir  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  matières , & qui  feroit 
que  l’on  pourroit  fe  fervir  d'un  calice  d’étain , avec  la  per- 
million  de  l’évêque  : on  peut  auffr,  dans  ce  cas  de  pau- 
vreté , enter  une  coupe  a argent  fur  un  pied  de  cuivre  , 
d’airain  ou  d’étain. 

Les  anciens  calices  avoient  deux  anfes,  & étoient  beau- 
coup plus  grands  que  les  nôtres , parce  qu’ils  fervoient  à 
la  communion  du  peuple  , qui  la  recevoit  pour-lors  fous 
les  deux  efpèces.  Le  diacre  préfentoit  le  calice  aux  com- 
munians , en  le  tenant  par  les  deux  anfes  -,  & celui  qui  com- 
munion , fuçoit  le  précieux  fang , au  moyen  d’un  chalumeau 
ou  tuyau  d’argent , ou  de  quelqu’autre  métal , âttaché  au 
calice. 

Le  calice  doit  être  confacré  j & l’on  ne  pourroit , fans 
..  péché  mortel,  fe  fervir  pour  la  Meffe  d’un  calice,  ni  d’unq 

f atène  non  confacrés,  parce  que  ce  feroit  violer  la  loi  de 
Eglife  en  matière  grave.  Ç’ell  à l’évêque  à confacrer  l’un 
& l’autre  avec  dulaint,  chrême  * mais  il  peut  en  donner 
Gibert , Con-  la  commiflion  à un  fimple  prêtre,  parce  que,  dit  M.  Gibert, 
niques0 fur  î^Sa"  nV  a auGun  texte  dans  le  corps  du  droit  canonique , ni 
cremcnt  de  i*Or-  aucune  loi  hors  le  corps  de  ce  droit , qui  réferve  au  pape 


* * p‘  a6°  Pouvo^r  commettre  aux  prêtres  la  confécration  clés 
calices  , ou  qui  donne  lieu  de  croire  qu’elle  lui  foit  réfer- 
vée;  car  les  canons  qvii  défendent  aux  abbés  de. confacrer 
des  calices , s’ils  n’ont  un  privilège  particulier  du  faint  fiége, 
ne  parlent  pas  de  la  Gonfécration  faite  par  commiflion  , 
mais  de  celle  qui  efl  faite  par  un  pouvoir  ordinaire  attaché 
à la  dignité  de  celui  qui  la  fait  ; ce  qui  renferme  la  même 
différence  qu’il  y a entre  faire  les  prêtres  commiffaires  de 
quelque  confécration , & les  faire  confécpateurs  ordinaires. 
Fuis  donc  que  l’Eglife  ne  défend  pas  à l’évêque  de  coin? 
mettre  la  confécration  des  calices  aux  {impies  prêtres  , on 
a droit  de  conclure  quelle  la  lui  permet  lelon  ce  principe 
• * * ' confiant, 
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confiant 
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tant , que  ce  qui  n’eft  pas  défendu  à l’évêque , lui  eft 
permis , cap.  29 , de  Sentent.  Excomm.  D’ailleurs,  l’évêque 
n’a  pas  moins  de  droit  de  commettre  aux  fimples  prêtres 
la  confécrarion  des  calices  que  la  bénédiêlion  des  cibofres, 
puifque , fi  le  calice  eft  demné  à garder  le  Sang  précieux 
de  Jefus-Chrift  , fous  les  efpèces  du  vin , le  ciboire  eft 
■ deftiné  à garder  fon  facré  corps  fous  les  efpèces  du  pain. 
Il  eft  vrai  que  le  calice  eft  confacré , tandis  que  le  ciboire 
n’eft  que  béni  j & qu’il  y a aujourd’hui  cette  différence  an- 
tre la  confécrarion  & la  bénédiêlion , qu’on  emploie  le 
chrême  dans  la  confécrarion  & non  dans  la  bénédiâion  j 
mais  cette  différence  ne  fuffit  pas  pour  que  la  bénédiâion 
puiffe  être  commife  aux  fimples  prêtres , & non  la  confé- 
cration,  puifque  les  fimples  pretres  emploient  le  chrême 
dans  i’adminiftration  du  baptême.  Ainli  l’évêque  ayant 
droit  de  commettre  aux  fimples  prêtres  les  bénédiélions  que 
l’Eglife^ii  a réfêrvées  , il  ne  l’a  pas  moins  de  leur  com- 
mettre les  confécrations  qui  lui  font  réfervées  par  la  même 
Eglife  , telles  que  celles  des  autels  & des  calices. 

L’article  28  du  réglement  des  réguliers , fait  par  l’affemblée 
générale  du  clergé  de  France,  tenue  à Paris  au  mois  de  Sep- 
tembre 1625  , defend  aux  religieux  & à tous  prêtres  d’un 
ordre  inférieur  de  confacrer  les  calices , quelques  privilèges 
qu’ils  puiffent  avoir.  ' 

Un  calice  non  confacré  avec  les  cérémonies  ordinaires , 
n’eft  pas  confacré  par  l’ufage  qu’un  prêtre  en  a fait  pour 
dire  la  Meffe.  Sainte-Beuve  & Pontas  font  d’un  fênriment 
contraire , fondés  fur  ce  paffage  tiré  du  deuxieme  Sermon 
de  S.  Auguftin , fur  le  pleaume  1 1 3 : Nos  pleraque  inflru- 
menta  & vafa  ex  hujufmodi  materiâ  vel  métallo  habemus  in 
ufum  celebrandomtn  facramentomm , quæ.  ipfo  minifleno  con- 
Jecrata , fancla  dicuntur.  Mais  ce  texte  ne  nous  fait  rien , 
parce  qu’en  fuppofant  même  que  le  fens  eft  que,  du  tems  de 
S.  Auguftin  , les  calices  étoient  confacrés , en  Afrique , par 
le  feu!  contaêl  des  efpèces  euchariftiqu»  -,  cela  n’eft  plus 
aujourd’hui  qu’il  y a des  lois  poftérieures  au  tems  de  S.  Au- 
guftin , qui  demandent  une  autre  forme  de  confécrarion. 

Un  calice  perd  fa  confécrarion,  i°  quand  il  perd  fa  forme 
principale , c’eft-à-dirç  quand  il  eft  tellement  rompu  qu’il 
Tome  II It  Mm 
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ne  peut  plus  fervir , ou  que , fans  être  entièrement  romptr  T 
il  lui  furvient  quelque  changement  qui  le  rend  inepte  au  fa- 
crifice  , comme  s’il  fe  faifoit  un  trou  vers  le  fond , quelque, 
petif  qu’il  pût  être  ; ou  que  le  pied  fût , par  fraéfion , féparé 
de  fa  coupe  : i°  par  l’effufion  dujang  humain  : 30  par  toute 
pollution  volontaire.  Mais  un  calice  ne  perd  point  fa  con- 
l'écration  ni  quand  il  lui  furvient  une  légère  fraélure,  ou  tel 
• autre  changement  qui  ne  lui  fait  pas  perdre  fa  forme  eften- 
ridle  , & qui  ne  le  rend  pas  inepte  au  facrifice  , ni  quand 
le  pied , qui  ne  tenoit  à la  coupe  que  par  une  vis , en  a été 
féparé , ni  quand  , pour  redreffer  un  calice , il  a fallu  lui 
donner  quelques  coups  de  marteau , ou  même  le  mettre  au. 
feu , ni  enfin  quand  on  l’a  fait  fervir  à des  ufages  profanes. 
Quand  un  calice  perd  fa  dorure  en  tout  ou  en  partie,  peu 
à peu , ou  tout-à-la-fois , il  ne  perd  pas  pour  celà'fa  confé- 
cration.  La  raifon  en  eft  que , quoique  l’onéfion  qui  le  con- 
facre , ne  touche  phyftquement  que  fa  partie  extôpeure  -y 
toute  fa  mafle  eft  cependant  confacrée , & que  cette  maffe 
fubhfte  , quoique  laccident  s’en  aille  , comme  il  pa- 
roît  à l’égard  d’une  églife  bien  peinte  ou  bien  blanchie,  qui 
garde  toujours  fa  confécration , quoique  la  peinture  ou  la 
Blancheur  difparoifle. 

Gibert,  Con-  Il  faut  porter  le  même  jugement,  félon  le  célèbre  Gibert, 
nique °nS fur  ^îes  ^ un  caBce  redoré  : un  tel  calice  ne  perd  £as  fa  confécra- 
Sacremens , t.  3,  tion  par  la  dorure  de  la  coupe  en  dedans,  & n’a  pas  be- 
p. 49a&fuiv.  foin,  par  conféquent , d’une  nouvelle  confécration.  Voici 
les  raifons  de  ce  fçavant  canonifte.  i°  Il  en  eft  de  la  do- 
rure ajoutée  au-dedans  du  calice,  comme  d’une  huile  non 
confacrée , jointe  à une  huile  confacrée  -,  & comme  l’huile 
confacrée  communique  la  confécration  à l’huile  non  con- 
facrée, parce  que  la  grande  partie  attire  à foi  la  petite* 
ainfi  la  coupe  confacrée  tranfmet  fa  confécration  à la  do- 
rure ajoutée  au  dedans , qui  ne  fait  qu’un  même  corps  & 
un  même  tout  avec  la  coupe  confacrée.  2°  Dans  le  tha- 
pitre  6 , de  Conférât.  Ecclef  vel  Altar.  qui  eft  <lu  pape 
innocent  III , on  lit  que , lorfque  les  murailles  d’une  églife 
demeurent  dans  leur  entier  , il  ne  faut  pas  reconiacrer  l’é- 
glife  : donc  il  ne  faut  pas  reconfacrer  un  calice,  tant  que  la 
coupe  demeure  entière  fur  fon  pied  , qui  le  rend  propre 
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au  facrifice , parce  que , comme  l’intégrité  des  murailles 
conferve  la  confécration  à l’églife , de  même  l’intégrité  de 
la  coupe  conferve  la  confécration  du  calice.  30  On  ne  re- 
confacre  point  les  églifes  blanchies  avec  du  plâtre , ou 
peintes  ou  dorées  après  leur  confécration , parce  que  le 
plâtre  avec  lequel  on  blanchit  les  murailles  des  églifes  con- 
sacrées , la  peinture  ou  la  dorure  qu’on  y joint,  acquièrent 
la  confécration  de  ces  églifes , au  lieu  de  la  leur  faire  per- 
dre : il  faut  dire  la  même  chofe  d’un  calice  redoré  en  de- 
dans. 40  Ce  calice  ne  peut  avoir  befoin  d’une  nouvelle  con- 
fécration , ni  pour  avoir  été  refait , puifque  c’eft  le  même , 
& qu’on  n’en  a changé  que  la  fuperficie  ; ni  pour  ce  chan- 
gement de  la  fuperficie  , puifqu’ii  n’eft  qu’accidentel , & 
qu’un  pur  accident  ne  détruit  pas  la  fubllance  ; ni  enfin 
pour. avoir  été  profané,  puifqu’u  ne  l’a  été  ni  par  l’ouvrier 
ni  par  le  feu  : vu  qu’il  ne  l’ell  pas  toutes  les  fois  que  l’ou- 
vrier y fait  quelque  réparation , lorfqu’il  le  blanchit , qu’il 
le  dore  en  dehors , qu  il  foude  la  coupe  avec  le  pied , ou 
qu’il  raccomode  la  vis  de  la  coupe.  Si  l’on  dit  que  ce  ca- 
lice a été  profané  par  l’addition  de  la  dorure,  qui  eft  comme 
un  nouveau  vafe  ajouté  à l’ancienne  coupe , & qui  touche 
immédiatement  le  fang  du  Seigneur  ; ce  qui  fait  que  cette 
furface  intérieure  ajoutée  à l’ancienne  coupe,  devient,  par 
fon  ufage,  le  principal  en  cette  matière;  on  répond  que 
l’ufage  regarde  non  la  fimple  furface , mais  la  fubllance  du 
calice  tout  entier  j & cela  ell  vrai , que , quand  le  pied  * 
eft  rompu , il  perd  fa  confécration , quoiqu’il  fût  très-facile 
de  le  pofer  fur  un  autre  pied  femblable. 

Malgré  la  folidité  de  ces  raifons , le  fage  Gibert  obferve 
fort  judicieufement  qu’il  faudroit  obéir  à la  loi  ou  à f ufage , 
qui  ordonneroit  de  reconfacrer  lés  calices  dont  on  auroit 
* ooré  la  coupe  en  dedans , parce  que , comme  il  s’agit  ici 
d’une  chofe  d’inftitution  eccléfiaftique , l’Eglife  s’explique- 
roit  alors  ou  par  la  loi  quelle  auroit  portée , ou  par  l’ulage  . 
qui  a force  de  loi. 

Il  n’eft  permis  qu’à  ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrés 
de  toucher  le  calice , la  patène , le  ciboire , le  corporal 
dont  le  prêtre  s’eft  déjà  fervi  pour  le  facrifice , & les  puri- 
ficatoires qui  ont  fervi  à l’autel,  avant  qu’il  ayent  été  une 
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fois  lavés  par  un  diacre  ou  par  un  fous-diacre.  Pour  ce  qui 
efl  de  la  nature  du  péché  que  l’on  commettroit  en  touchant 
ces  chofes  faintes  lans  permiffion  , on  croit  plus  commu- 
nément que  le  péché  ne  feroit  que  véniel , à moins  qu’on 
ne  le  fît  par  mépris,  ou  avec  lcandale,  ou  pendant  que 
le  Corps  & le  Sang  du  Seigneur  feroient  dans  le  calice  & 
dans  le  ciboire. 

Quoi  non  oporteat  miniflros  , feu  fubdiaconos  , habere  lo- 
cum  in  diaconico  , & dominica  vafa  contingere . 

Le  mot  contingere  ne  doit  pas  s’entendre  dans  ce  canon  , 
d’un  fimple  contaft , puifqu’il  eft  certain  qu’il  fut  toujours 
permis  aux  fous-diacres  de  toucher  les  vafes  facrés  , mais  du 
tranlport  folennei  de  ces  mêmes  vafes  à l’autel , qui  n’ap- 
partenoit  qu’aux  diacres.  C’étoit  donc  la  coutume  dans  l’é- 
glife  grecque  , que  le  diacre , marchant  à côté  du  prêtre 
célébrant  , & précédé  de  la  croix  , portât  avec  pompe  au- 
tour de  l’églife  , jufqu’à  l’autel , les  vafes  facrés  remplis  des 
oblations  des  fidèles , que  le  prêtre  devoit  confacrer.  C’eft 
ce  tranfport  folennei  que  les  Grecs  appeloient  le  grand  In- 
troït , & qui  eft  défendu  aux  fous-diacres  , comme  étant  le 
propre  office  des  diacres  : ainfi  le  fens  de  ce  canon  eft 
que  les  fous-diacres  ne  doivent  ufurper  ni  la  place , ni  les 
fonéHons  des  diacres. 

■ Quoi  non  opaçteat  fubdiaconos  panent  dare  , vel  calicem 
benedicere . 

Le  mot  benedicere  , fè  pMjnd  ici  pour  donner , dijïribuer  , 
& le  fens  de  ce  canon  eft  le  même  que  celui  du  canon 

Jîrécédent  , c’eft-à-dire  qu’il  défend  aux  fous-diacres  d’u- 
iirper  les  fon&ions  des  diacres  auxquels  feuls  il  appartient 
de  diftribuer  au  peuple  la  divine  Éuchariftie  fous  les  ef- 

I)èces  du  pain  & du  vin  , comme  cela  fe  pratiquent  dans 
es  premiers  fiécles  de  l’Eglife  , félon  ces  paroles  de  S.  Jjaf-  4 
tin  : Poflcjuàm  & is  qui  prœefl  grattas  egit , & omnis  popu- 
lus  benedtxtt , ii  qui  apud  nos  diaconi  dicuntur  ; dant  unicui - 
que  eoruni  qui  adfunt , panent  , vinum  & aquarn  , quee  cum 
gratiarum  actione  confecrata  funt , & ad  eos  qui  abfunt  defe- 
runtur. 

V ituimus  etiam  ne  de  cornu  bovis  calix  aut  patina  feret  y 
ad  facrificandum  quoi  de  fanguine  funt » 
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La  raifon  qu’apportent 'les  peres  de  ce  concile  pour  ap- 
puyer la  défenfe  qu’ils  font  ae  fe  fervir  de  calices  ou  de 
patènes  de  corne  , donne  lieu  de  croire  qu’ils  vouloient 
infpirer  de  l’horreuj  pour  l’homicide , en  s’abftenant  d’em- 
ployer à l’autel  ce  qu’on  ne  pouvoit  avoir  que  par  l’effii- 
fion  du  fang  de  certains  animaux  , comme  la  loi  de  Moïfe 
dans  la  même  vue  avoit  défendu  de  manger  du  fang  des 
animaux. 

Vafa  in  quibus  facrofancfa  conficiuntur  myfteria  , calices  Concile  de  Tm 
funt  & patence.  De  quibus  Bonifacius  martyr  & epif copus  in - * 

terrogatus  , ji  liceret  in  vafculis  ligneis  fac  rament  a conficeré  , 

* refpondit  : Quondàm  facerdotes  aurei  ligneis  calicibus  uteban - 
tur  y nunc  è contra  lignei  facerdotes  aureis  utuntur  calicibus. . . 

Statuimus  , ut  deinceps  nullus  facerdos  facrum  myjlerium  cor- 
ports  G fanguinis  Jcfu-Chrifli  Domini  nojlri  in  ligneis  vafcu- 
lis ullo  modo  cotifcere  prcefumat 

Generaliter  autem  prcecipimus  omnibus  ecclefùs  de  calicibtts  . Conc,le  <Jc 
• f* / • n • /y  • • s % » • zicfs  , an  1 2a6  • 

argenteis  y lions  y & ornamentis  necejfarus  providen.  . ~ Can.  31. 

Calices  quoquè  argenteos  volumus  kaberi  in  omnibus  eccle - Concile d’Alby, 
f is  y quarum  redditus  & proventus  annuatim  attingunt  fum-  40  l254>can>4*- 
mam  quindecim  librarum  Turonenfum.  , 

Le  concile  d’Arles , de  l’an  1275,  répété  la  même  chofe 
dans  les  mêmes  termes  , chap.  1 6. 

Le  concile  de  Nicofie , tenu  dans  le  13e  fiécle  , fans 
qu’on  en  fçache  l’année  , porte , chap.  6.  Volumus  etiam  & 
præcipimus  , ut  quilibet  facerdos  , qui  potef  , calicem  habeat 
aureum  vel  argenteum  , vel  faltem  jlanneum  , ad  conficiendum 
corpus  Chrifi  , honorabilem  & decentem  : calicibus  ligneis  y 
aut  terreis  penitùs  dereliclis. 

L’Eglife  Romaine  iugeoit  fi  néceflaire  que  le  calice  fût 
d’or  ou  d’argent , ou  du  moins  d’étain , quelle  obligeoit  les 
Grecs  fournis  à des  évêques  Latins , de  fe  fervir  de  calice 
de  quelqu’une  de  ces  matières.  On  le  voit  par  la  Lettre 

• d’innocent  ÏV , datée  de  l’an  1254,  à fon  légat  le  cardinal 
Otton  , touchant  les  différends  entre  l’archevêque  de  Ni- 
cofie , qui  étoit  Latin , & les  évêques  Grecs  du  royaume 
de  Chypre  : Ccctcrùm  unufquifque  Jacerdos  in  aureo  vel  ar- 
gent eo  J olitni  aut  faltem  fanneo  calice- facrif  cet. 

Le  concile  de  Rouen,  de  l’an  1581,  titre  de  Sacrifcia 
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Miffæ , n.  3 , fuppofant  que , dam  la  province  , il  y avoit 
bien  des  calices  d’étain , prefcrit  le  tems  & la  maniéré  de 
les  nétoyer , ordonnant  de  le  faire  toutes  les  femaines  avec 
un  linge , du  fable  & de  l’eau , & de  jçtter  dans  la  pifcine 
l’eau  oé  le  fable  : Suos  calices  Jlanneos  ( ut  toti  niteant  ) 
omnibus  feptimanis  linteo  atque  etiam  fabulo  cum  aquâ  ne  ne - 
gligant  detergere , quod  in  pifcinam , aut  alium  facratum  locum 
ejfundant. 

Le  concile  d’Aix,  de  1585,  titre  de  Sacrifcio  Miffæ  , 
ordonne  la  même  chofe , ajoute  qu’il  n’eft  pas  permis 
de  fe  fervir  de  calices  d’étain , fi  ce  n’eft  que  l’évêque , 
contraint  par  la  néceflité  des  églifes  , n’y  confente  : Suos 
yero  calices  (lanneos , ubi  ex  necejjitate  epif copus  concejferit , 
gravi  aliquâ  de  causa  ( nam  Jînè  epifcopi  jaculfate  ejufmodi 
calicibus  uti  non  debent  ) ut  toti  intàs  & extra  niteant , fin- 
gulis  hebdomadis  linteo  atqye  etiam  cinere  cum  aqua,  ne  ne- 
gligant  detergere  , quam  in  pifcinam  aut  alium  facratum  locum 
effundant. 

Le  concile  d’Avignon,  de  1594,  ch.  24,  dit  : Calices 
ad  Mijfæ  facrificium  non  adhibeantur , nifi  argentei,  ab  inte- 
riore  pane  inaurati. 

De  ces  canons  & de  beaucoup  d’autres  qu’on  pourroit 
y ajouter,  & dont  quelques-uns  font  inférés  dans  le  Corps 
du  Droit , il  en  rélulte  qu’il  n’y  a que  l’or , l’argent  & 
l’étain  qu’on  puifle  employer  pour  les  calices  -,  l’or  & l’ar- 
’gent,  comme  matière  ordonnée;  l’étain,  comme  matière 
permife  exclufivement  à toute  autre , dans  le  cas  de  la  pau- 
vreté des  églifes  qui  ne  peuvent  fe  procurer  des  calices 
d’or  ou  d’argent. 

CALOMNIE , eft  une  faufie  & malicieufe  accufation 
par  laquelle  le  calomniateur  impute  à quelqu’un  des  crimes 
dont  il  eft  innocent, 

Il  ne  fuffit  pas,  pour  réparer  la  calomnie,  d’en  faire  pé- 
nitence ; 11  faut  encore  une  fatisfaélion  fuffifante  envers  la 
perfonne  calomniée,  tant  par  rapport  à l’honneur  qu’on  lui 
a ôté , que  par  rapport  aux  dommages  temporels  qu’ôn  lui 
a caufés , quand  même  le  calomniateur  n’auroit  commis  ce 
péché  que  par  erreur,  parce  que , comme  le  dit  S.  Thomas, 


CAN  ■ i79 

Homo  non  debet  ad  accufationem  procedere , ni  fi  de  re  omninb  * ***!*$' 68 * 

Jibi  certâ , in  quâ  ignorantia  fiaBi  locum  non  kabet.  aTU 3'*  * >m 

Si  quis  autem  epifcopum , vel  presbyterum , aut  diaconum  Concile  d’El- 
falfis  criminibus  appetierit , & probare  non  potuerit , nec  in  fine  v,re  » an  3°3  » 
dandam  ei  communionem.  # - Ca°*  ^ ' • 

Juxtà  canonicas  Patrum  fient entias , qui  calumniam  illatam  Caufaf,qu<tjl.<!t 
non.  probat , pœnam  debet  incurrere , quam  fi  probajfiet , reus  can‘ 

utique  fiufiineret. 

/ 

GALOTTE.  Cherche { Messe. 


CANON.  Mot  grec  qui  (îgnifie  règle , & qui  Te  prend, 
dans  une  lignification  étendue , pour  toute  loi  ou  conftitu- 
tion  eccléfiaiHque  , foit  des  conciles , foit  des  papes  , foit 
des  fentences  des  peres , qui  régie  la  ffli , les  mœurs , la 
conduite  des  fidèles , & la  difcipline  ou  police  dfe  l’Eglife. 
Les  canons , envifagés  fous  ce  point  de  vue  générale , ont 
leur  bafe  & leur  principale  fource  dans  le  droit  naturel  & 
divin,  dont  ils  ne  font  très-foüvent  que  l’interprétation  & 
l’application , en  ce  qu’ils  ne  font  qu’expliquer,  ou  déclarer 
le  droit  naturel  & divin,  & l’appliquer  aux  cas  particu- 
liers : d’où  vient  qu’il  peut  arriver , &:  qu’il  arrive  en  effet 
fouvent  que  des  canons  qui  font  abrogés , quant  aux  peines 
canoniques  & au  droit  pofitif  humain , fubfiftent  & obli- 
gent cependant , quant  au  droit  naturel  & divin , au  moins 
quant  à ce  qu’ils  renferment  qui  eft  ordonné  ou  défendu 
par  le  dftnt  naturel  ■&  divin.  C eft  ainfi , par  exemple,  que, 
quoique  les  anciens  canons  pénitenciaux  foient  abrogés  en 
ce  fens  que  les  confeffeurs  ne  font  point  tenus  d’impofer , 
pour  chaque  péché , les  pénitences  prefcrites  par  ces  ca- 
ftons , pour  chaque  péché  en  particulier  : ils  fubfiftent  nean* 
moins  en  ce  fens  que  les  confeffeurs  font  obligés  d’impofer 
des  pénitences  proportionnées  à l’énormité  des  péchés  & à 
la  qualité  des  perfonnes,  parce  que  cette  proportion  eft  de 
droit  naturel  & divin.  C’eft  ainfi  encore  qu’avant  les  canons 

3ui  défendent  aux  clercs  l’ufure,  le  luxe,  les  danfes,  les 
ébauches , le  concubinage  , l’adultere , & tant  d’autres 
excès , les  clercs  étoient  obligés  de  s’interdire  tous  ces  dé- 
fordres.  On  ne  doit  donc  ni  trop  fê  flatter , fous  prétexte 


Concile  de  Car- 
thage , an  348  , 
can.  14. 

Jd.  an  397,  c.  13. 
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que  les  canons  que  l’on  néglige  d’obferver , font  abolis , ni 
s etonner  de  ce  que  -les  conciles  infiftent  û fouvent  & avec 
tant  de  force  fur  la  néceflité  d’obferver  les  canons  de  l’Eglife. 

Si  quis  Jlatuta  ( cçnciliorum  ) fupergrefus  corruperit , vel 
pro  nihilo  habenda  putaverit , Ji  laicus  ejl,  communions  > fi 
clericus  ejl , honore  privetur. 

Placuit  ut  ordinandis  epifeopis  vel  clericis , priùs  cib  ordi- 
natoribus  fuis  décréta  conctliorum  auribus  eorum  inculcentur , 
ne  fe  aliquid  contra  Jlatuta  concilii  feciffe  afférant. 

Parochiani  clerici  à ponjtificibus  fuis  necejfaria  fibi  Jlatuta  . 
canonum  legenda  percipiant , nè  fe  ipfif  vel  populi , quee  pro 
falute  eorum  décréta  funt , exeufent  pojlmodàm  ignora  fe. 

Sciant  facerdotes  feripturas  J'anclas  & canones , ut  omne  opus 
eorum  in  prjedicatione  & doclrinà  confifiat , atque  (édifie en t cunc~ 
tos  tàm  jidei  feientid , quàm  ’operum  difeiplinâ. 

Çanomtm  vero  Jlatuta  ab  omnibus  intemerata  ferventur. 

Agapium  vero  & Bobonem  Dinienfis  urbis  epifeopos , pro  eo 
quod  ipfos  contrà  Jlatuta  canonum  in  multis  conditionibus  er- 
raffe  vel  deliquiffe  cognovimus  , ipfos  juxtà  tenorem  canonum, 
<fb  omni  epifeopatuum  ordine  decrevimus  degradare. 

Statuimus  ut  per  annos  fingulos  canonum  décréta , & eccle -» 
fiœ  jura,  & norma  regularis  vit  ce  in  fynodo  le  gant  ur. 

Exultantes  in  eis  Jicut  qui  invenit  fpolia  multa , divinos 
canones  ample  clabiliter  in  peclore  recondamus , & intégrant 
illorum  preeceptionem  ac  immobilem  teneamus  ,•  tàm  fcilicet 
illoQim  qui  ab  almis  & laudatiffimis  Apojlolis  Sancli  Spiritus 
tubis  editi  funt  , quàm  eorum  qui  à Jex  fanclis  & univer- 
falibus  fynodis,  atque  his  conciliis , quee  localiter  collecta  funt , 
in  expojitionem  hujufmodi  decretorum  promulgati  funt,  neenort 
& eorum,  qui  à fancjis  Patribus  nojlris  prolati  Juiffe  proban - 
tur."  Ab  uno  enim  çodemque  fpiritu  illujlrati  aefinierunt  quet 
expediunt. 

Ut  nulli  epifeoporum  & facerdptum  liceat  facros  canones 
ignorare. 

Nulli  epifeopo  liceat  canones , aut  librum  pajloralem  à B • 
Gregorio  papa  editum,  fi  jieri  potefi,  ignorare  ; in  quibus  fe 
debet  unufquifque , quafi  in  quodam  jpeculo , affiduc  confia 
derare. 

Ut  canonum  Jlatuta  fine  pmjudicio  ab  omnibus  eufiodiantur , 
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& nemo  in  aUionibus  vel  judiciis  ecclejiajlicis  , fuo  fenfu,  fed 
eorum  aucloritate  ducatur. 

Capitula  in  quibujlibet  conciliis  inventa , nullatenus  ah  aliquo 
catkolico  funt  contemnenda . . . càm  concilia  ex  facratijjimarum 
aucloritate  fanclionum  defcendijje  non  dubitentur  , quce  per  Jin- 
gulas  provincias  bina  epifcoporum  concilia  annuatim Jieri  firmif- 
fimè  decernunt. 

Ne  onerentur  culpcc  pondéré  ex  tranfgrejjione  conjlitutio- 
num  provincialium  Chrijli  fideles .... facro  approbante  concilia 
ordinamus , quod  conjlitutiones  provinciales  prœdecejjorum  nof- 
trorum , & quce  in  juturum  condentur , niji  aliter  in  condendis 
exprejfè  fuerit  ordinatum,  non  ad  culparn , fed  ad  poenam  tan- 
tum , earumdcm  obligent  tranfgrejfores. 

Comme  il  pourroit  peut-être  fe  faire  que  des  perfonnes 
peu  inftruites  ou  mal  intentionnées  , s’étayafîent  de  ce  ré- 
glement pour  croire  que  les  canons  des  conciles  n’obligent 
pas  à la  coulpe,  mais  à la  peine  feulement , & qu’ainli  on 
peut  les  violer  fans  fcrupule  & fans  péché,  pourvu  qu’on 
ibit  difpofé  à fubir  les  peines  qu’ils  infligent  aux  tranlgref- 
feurs , il  eft  bon  d’obferver  : i ° que  ce  réglement  n’a  lieu 
que  pour  la  province  de  Tolède  ; i°  qu’il  n’a  lieu  non  plus  que 
pour  les  canons  purement  arbitraires  & de  pure  police  ex- 
térieure , qui  n’ont  pas  certains  rapports  à la  conduite  & 
aux  mœurs  ; 30  qu’on  pécheroit  dans^la  province  de  To- 
lède , comme  par-tout  ailleurs  , en  violant  des  canons  de 
cette  province  qui  commanderoient  ou  qui  défenderoient 
des  cnofes  déjà  commandées  ou  défendues  par  le  droit  na- 
turel, divin  ou  humain;  & enfin,  qu’il  y a toujours  péché 
à tranfgreflfer  des  canons  même  de  pure  difcipline,  lorfque 
la  tranlgreflion  eft  acccompagnée  de  mépris  ou  de  lcan- 
dale. 

Statuit  fancli  fynodus  , ut  quce  alias  à fummis  pontificibus , 
& facris  conciliis , de  clericorum  vitâ  , honeftate  , cultu  , doc- 
trinâque  retinendâ  , ac  Jimul  de  luxu , comejjationibus , choreis , 
aliis , luftbus , ac  quibufcumque  criminibus  , necnon  fcecularibus 
negotiis  fugiendis , copiofè  ac  falubriter  fancita  fuerunt,  eadem 
. in  pojlerum  iifdeni  pcenis,  vel  majoribus  arbitrio  ordinarii  im~ 
ponendis 9 obfen'entur  : nec  appellatio  executioncm  banc,  quce 
ad  morum  correclionem  pcrtinet , fufpcndat.  Siqua  vero  ex  iisp 
Tome  III.  N n 
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in  defuetudinem  abiiffe  compererint , ea  quamprimàm  in  nfum 
revocari  ,&  ab  omnibus  accuratè  cuflodiri  fludeant , non  obflan- 
tibus  cqpfuetudinibus  quibufeumque. 

Ce  réglement , touchant  romèrvation  des  canons  , a été 
renouvelé  par  les  conciles  poftérieurs  à celui  de  Trente.  Le 
concile  de  Rheims,  de  l’an  i j6j\,flatuto  tyy  l’a  répété  dans 
les  mêmes  termes , & les  autres  conciles  ne  lé  font  pas  ex- 
primés moins  fortement  fur  ce  point  lï  important. 

Le  concile  de  Narbonne,  de  l’an  1551,  après  avoir  drefle 
foixante-cinq  beaux  réglemens  ou  canons,  tant  fur  la  foi  que 
fur  la  difeipline , & protefté  qu’il  n’entendoit  déroger  en 
rien  aux  canons  des  autres  conciles,  foit  généraux,  l'oit  pro- 
vinciaux, conclut  ainli  can.  66  : 

Hæc  edicla  duce  Spiritu  fan  cio  , hoc  in  concilio  provinciali 
Narbonce  celebrato  a cia  & prœfcripta , nos  prcedi3i  fie  congre  - 
gati , laudamus , approbamus , 6'  confirmâmes , eaque  volumus 
poflhàc  exachjfimè  ab  omnibus  kujufce  provincice  clericis , aliif- 
que  quorum  interefl,  cujufcumque  fiat  us  & conditionis  Jint , ob 
fervari , ipfaque  publicari  in  proximà  pafehœ  fynodo  prcecipi - 
mus,  nè  quis pojthàc  ignorantiam  caufari poffit. 

Staïuimus , ut  p rater  panas , quas  nommatim  in  his  conf- 
titutionibus  appofuimus , omnes  alice  tàm  à J'acris  œcumenicis 
conciliis  y quàm  à provincialibus  fiat  ut  cc , iis , qui  heee  noflra 
décréta  violaverint  , aut  contempferint , infligantur. . . . Conf- 
titutiones  vero  antece forum  noflrorum  in  fuperioribus  conciliis 
proanncialibus  rite  faclas  , nec  juri  répugnantes , qui  bu f que  in 
hâc  fynodo  derogatum  non  fuit , approbamus , confrmamus , & 
innovamus  , eajque  ab  omnibus  , comminatione  panarum , quae 
ab  eifdem  indicla  funt , fervari- jubemus. 

Statuta  concilii  provincialis  ab  omnibus  metropoli  fubditis 
obferventur , fub  pana  excommunicationis  y & alla  ordinarii 
arbitrio  infhgendâ . 

Statuta  item  alia  omnia  eccleftaflica  conciliorum , decreto - 
rum , & canon um  facrorum , quœ  in  hoc  concilio  provinciali  com - 
prehenfa  non  funt , epifeopi  diligenter  pro  rcuione  temporum , 
locomm  & perfonarum  obfervari  curabunt. 

Quœcumque  his  noflris  confütutionibus , decretifve  faudra 
funt , ea  omnia  in  fuâ  quifque  epifeopus  diœccfi  diligenter  ob - 
fervet , & ab  aliis  fervanda  curer  , omnibus  juris  remedus . 
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- Le  concile  de  Touloufe,  de  i’an  1 590,  cap.  ij,  ordonne 
la  même  chofe , & dans  les  mêmes  termes. 

Quæcumcjue  in  hâc  provinciali  fynodo  ad  majorent  Dei  glo- 
riam  y & animarum  falutem  Jlatuta  J unt  , per  univerfam  Me- 
•chlinienfem  provinciam  , per  fbigulas  dicecefes  ultra  annum 
diœcefanis  fynodis  publicanda  j'unt  ; ad  quas  omnes  omninb  tant 
exempti , quàm  non  exempti , ut  publican  ea  audiant  & ad  ea 
fe  conforment y ex  decreto  Trydentina  fynodi , feff.  24,  de 
Reform.  cap.  2,  accedere  tenebuntur. 

Ut  quce  mature  ad  Laudem  Dei , cleri  reformadonem  & po- 
puli folatium  conflituta  funt , inviolabilité/- Jerventur  : jlatuimas 
ut  contra  décréta  nojlra  agent ib us , pomce  in  eifdem  contenta , 
& alla  ab  cecumenicis  conciliis  y & fac  ris  conflitutionibus  infli- 
tuta  infligantur. . * . qua  alias  in  fynodis  provincialibus , per 
antecefjores  noflros  , aut  eorum  vicarios  Jlatuta  fuere  approba- 
mus  y & innovamus  ,*  ac  fi  per  eos  in  prajenti  ordinata  & conf- 
tituta  fuiffent , femper  valere , & inviolabiliter  obfervari  volu- 
mus , & infungimus , dummodo  prafentibus  nojlris  decretis  ex - 
preffè  non  ftnt  contraria. 

Et  ne  tôt  décréta  condere  , & canones  conflituere  , vanum  fit 
& infruüuo fum , nifi  Jeveris  poenis  in  contravenientes  lads  ce- 
dem  dcmùm  firmentur y & in  vigore  conferventur  : prater  eas 
panas  in  ultimo  & prafend  conciko  fixas  & conflitutas 3 aha 
etiam  omnes  facris  canonibus  & conflitutionibus  inventa  y quas 
innovamus  , ab  omnibus  epifcopis  y officialibus  , & judicibus 
ecclefiaflicis  quibufcumque  y adduci  pofjint  , & juxtà  eafdem 
contravenientes  quicumque  puniri. 

Et  nè  aliquis  harum  noftrarum  conjlitutionum  ignorationem 
pratendere  poffu  , omnibus  reverenclifjimis  coepifcopis  nojlris 
mandamus  y ut  eafdem  in  proximis  f uis  fynodis  publice  legi 
& recitari  jubeànt . Omnibus  autem  ordinis  ecclejiaflici  viris 
pracipimus  y ut  intrà  très  menfes^poflquàm  pradictarum  conf- 
dtutionum  liber  edi  tus  fuerit , cunae/n  fibi  comparent  y apud  fe 
kabeant , atque  diligentiJJimèlegant , & mente  teneant  : idemque 
in  fingulis  cathedralibus  , coÙegiatis  & parochialib us  ecclefiis 
certo  aliquo  loco  repofitus  affervetur:  déclarantes  univerfas  lias 
conflitutiones  y pofl  fextum  menfem  à die  eorum  promulgations  , 
in  ecclefiâ  noflrâ  metropolitanâ  facla  y plenam  auüoritaiem  ha' 
bituras  , ac  ex  eo  tempore  omnes  & Jingulos  t earum  obferva * 
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tioni  perindè  devinctos  , & obligatos  ejje , ac  fi  fingulanter  els 
prcefentibus  Jignificatce  & intimâtes  fuijfent , & , Ji  contra  quic- 
quam  admiferint , pœnis  & mulSis , quee  in  eis  conjiitutœ 
Junt , teneri. 

Si  l’on  joint  à des  décrets  fi  formels  les  ftatuts  fynodaux 
des  différens  diocèfes  qui  les  acceptent  & qui  les  confir- 
ment, il  fera  difficile  de  comprendre  comment  on  peut 
faire  illufion  jufqu’au  point  d’autorifer  FinfraéHon  la  plus 
marquée  &:  la  plus  foutenue  des  canons , par  le  non  ufage, 
ou  la  coutume  contraire  j comme  fi  la  coutume  des  parti- 
culiers , en  quelque  nombre  qu’on  les  fuppol'e , pouvoit 
être  autre  chofe  qu’un  abus  énorme , quand  elle  fe  trouve 
en  contradiction  avec  des  lois  de  tous  les  tems  & de 
tous  les  lieux , mille  & mille  fois  approuvées , con- 
firmées , & renouvelées  jufques  dans  ces  derniers  tems, 
&•  par  conféquent  toujours  fubfiftantes  & toujours  vivantes 
pour  réclamer  contre  tous  les  abus  contraires,  & les  con- 
damner impitoyablement. 

Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins  que  tous  les  canons 
des  conciles  aient  force  & obligent  par-tout  : nous  recon- 
noiffons  au  contraire  qu’il  y en  a beaucoup  de  pure  difei- 
pline  qui  ne  font  plus  en  vigueur,  & qui  n’y  furent  jamais 
par-tout  indiftinéfement;  & , quoiqu’il  ne  foit  pas  poffible  de 
déterminer , fur  chaque  canon  en  particulier , s il  eft  reçu 
ou  rejetté  en  un  tel  ou  tel  endroit , il  y a cependant  des 
moyens  généraux  pour  difeerner  ceux  qui  font  reçus  ou  non 
reçus  en  France  -,  de  les  voici,  d’après  le  fçavant  canonifte 
Gilbert,  dans  un  petit  Traité  de  la  Préparation  à l’étude  du 
droit  canonique , qu’il  a mis  à la  tête  du  premier  tome  de 
fes  Infiitutions  eccléfiaftiques , titres  4,  5, 6 & 7. 

Le  premier  de  ces  moyens  eft  de  bien  pofleder  le  droit 
François,  contenu  dans  articles  des  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane , dans  la  Pragmatique-SanéUon , dans  le  Con- 
cordat , dans  les  ordonnances  de  nos  rois , & dans  les  ufa- 
ges  obfervés  par  M.  Dubois,  dans  fes  Maximes  canoniques, 
afin  de  remarquer  les  canons  qui  y font  contraires  ou  con- 
formes , pour  rejeter  les  premiers  & admettre  tes  autres , 
puifque  la  France  ne  rejette,  du  moins  pour  Fordinaire , que 
les  canons  qui  font  contraires  à fes  maximes  & à fes  libertés. 
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% 1°  En  lifant  le  droit  François,  il  faut  s’arrêter  plus  par- 
ticuliérement  aux  endroits  qui  marquent  expreiïement  ce 
qui  n’eft  pas  reçu  en  France  , & aux  dernieres  ordonnances 
ae  nos  rois,  qui  peuvent  avoir  dérogé  aux  précédentes,  ou 
aux  ufages  auparavant  reçus,  afin  de  connoître  ces  déro- 
gations , & de  ne  point  prendre  le  droit  abrogé  pour  le  droit 
qui  s’obferve.  Il  y a quelques-unes  de  ces  ordonnances  qui 
ont  été  faites  pour  convertir  en  lois  civiles  certaines  efpèces 
de  conftitutions  eccléfiaftiques  concernant  la  difcipline  -,  & 
ces  ordonnances  montrent  quelles  font  celles  que  nous  re- 
cevons parmi  les  conftitutions  de  cette  forte , & en  quels 
points  elles  font  reçues  : telle  eft  l’ordonnance  de  Blois , 
de  1579,  à l’égard  des  décrets  du  concile  de  Trente  * elle 
fait  voir  que  la  plûpart  de  ces  décrets  font  reçus  en  France. 
Ce  que  l’on  dit  des  ordonnances  faites  pour  convertir  en 
lois  civiles  les  l'aints  canons , doit  s’étendre  aux  articles  d’au- 
tres ordonnances , faits  dans  dans  la  même  vue  : tels  font 
tous  ceux  qui  concernent  les  droits , fon&ions , prérogatives , 
pouvoirs  des  évêques  dans  l’adminiftration  des  hôpitaux , 
article  10  de  l’édit  de  Melun  1580;  art.  8 de  l’édit  de  1 596. 
Il  y en  a d’autres  qui , ordonnant  certaines  chofes,  marquent 
qu’elles  le  font  pour  fe  conformer  aux  l'aints  décrets  & aux 
conftitutions  canoniques.  Les  ordonnances  touchant  la  ju- 
ridiction eccléfiaftique , fourniffent  beaucoup  d’exemples  fur 
ce  fiijet  : ils  font  dans  l’édit  de  la  Juridiction  eccléfiaftique  > 
de  1695,  & dans  les  ordonnances  qu’il  renouvelle.  Enfin 
il  y a des  ordonnais  royaux  que  certains  canons  font  re- 
çus en  ordonnant  Iraécution  des  peines  portées  par  ces  ca- 
nons ; ce  qu’elles  font  par  ces  mots  : « Sous  les  peines  du 
» droit  ou  lous  les  peines  indiCtes  par  les  conciles , » joints 
à leur  dilpofition  contenue  dans  ces  canons , ou  du  moins  en 
partie  conforme  à celle  de  ces  canons  : il  y en  a plufieurs 
exemples  dans  l’ordonnance  de  Blois  & dans  l’édit  de  la  Juri- 
diction eccléfiaftique,  de  1695. 

30  Les  arrêts  au  confeil  & ceux  des  cours  fupérieures 
font  encore  des  moyens  excellens  de  connoître  les  canons  re- 
çus dans  le  royaume  : ils  font  de  plufieurs  fortes  ; les  princi- 
paux & les  plus  utiles  à ce  fujet , font  les  arrêts  de  vérifica- 
tion des  facultés  des  légats  $ les  modifications  qu’on  y joint. 
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font  tout  autant  d’exemples  des  canons  non  reçus  en  France; 
& les  articles  dont  on  foudre  l’exécution , font  des  preuves 
des  canons  qui  y font  reçus.  Dans  les  pays  du  royaume  de 
France,  où  les  vice-légats  d’Avignon  ont  juridi&ion,  on  doit 
faire  une  attention  particulière  aux  arrêts  des  parlemens 
d’Aix  & de  Grenoble , qui  vérifient  les  facultés  de  chaque 
vice-légat , puilque  les  modifications  particulières  qu’ils  y 
font , donnent  à entendre  quels  font  les  canons  particuliers 
non  reçus  en  Provence  ou  en  Dauphiné.  Si  leurs  modifica- 
tions n’ont  rien  de  particulier , on  voit  par-là  que  ces  pro- 
vinces reçoivent  ou  rejettent  les  mêmes  canons  que  le  refte 
du  royaume  reçoit  ou  rejette.  Les  autres  arrêts  qui  appren- 
nent que  certains  canons  font  reçus  ou  rejetés  en  France,  le 
font , foit  en  ordonnant  des  choies  conformes  ou  contraires 
à ces  canons,  foit  en  enjoignant  expreffément  d’obferver 
ces  canons  : c’eft  de  cette  demiere  maniéré  que  nous  fça- 
vons  que  les  décrets  de  divinis  Ojfîciis,  ont  encore  force  de 
loi  dans  le  royaume,  quoique  le  Concordat,  en  abrogeant 
la  Pragmatique-Sanéiion , ne  les  ait  pas  exprefiêment  con- 
fervés  ; car  il  y a plusieurs  de  ces  arrêts  qui  ordonnent  l’e- 
xécution de  ces  décrets  dans  la  célébration  de  l’office  di- 
vin : c’eft,  au  contraire,  de  la  première  maniéré  que  nous 
avons  appris  que  les  décrets  du  concile  de  Confiance , tou- 
chant les  exemptions  ou  les  unions , font  reçus  en  France , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  inférés  dans  la  Pragmatique , & qu’il 
ivy  ait  point  d’ordonnance  qui  oblige  de  les  obferver  ; car 
il  y a beaucoup  d’arrêts  qui  ont  caffiL.des  exemptions  & 
des  unions,  pour  être  contraires  à ceTdécrêts.  Les  arrêts 
fur  appel  comme  d’abus , pris  de  ce  que  certains  canons 
n’ont  pas  été  obfervés , apprennent  fi  ces  canons  font  reçus 
ou  non , en  déclarant  qu’il  y a abus , ou  qu’il  n’y  a pas 
abus. 

4°  Les  ftatuts  fynodaux  des  évêques  de  France  appren- 
nent auffi  quels  font  les  canons  reçus  ou  non  reçus  clans  le 
royaume  ou  dans  leurs  diocèfes  ; dans  le  royaume , pour 
tous  les  points  où  ils  conviennent  entr’eux , & fe  trouvent 
en  même  tems  contraires  ou  conformes  à certains  canons; 
&: , dans  leurs  diocèfes , fi  les  chofes  qu-ils  ordonnent  ne 
font  pas  ordonnées  dans  les  autres  diocèfes , & fi  ce  qui  elf 
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ordonné  eft  conforme  à quelque  canon.  lien  eft  de  même 
s’ils  défendent  des  chofes  non  défendues  en  d’autres  dio- 
cèfes,  & que  leur  défenfe  foit  conforme;  à certains  canons. 
Les  peines  portées  par  les  ftatuts  fynodaüx  prouvent  auffi 
que  certains  canons  font  reçus  dans  les  diocèfes  qui  ont 
fait  ces  ftatuts , iorfque  les  peines  qu’ils  ordonnent  nommé- 
ment , font  ordonnées  en  pareil  cas  par  quelques  canons. 
Il  faut  dire  la  même  choie  des  canons  qui  ordonnent  ou 
défendent , fous  certaines  peines , ce  qui  le  trouve  ordonné 
ou  défendu  par  des  ftatuts  fynodaüx , fous  les  peines  de 
droit  ÿ car  il  eft  par-là  évident  qu’ils  veulent  que  ces  ca- 
nons, avec  leurs  peines , foient  obfervés  dans  leurs  diocèfes. 
Les  ftatuts  fynodaüx  qui  commandent  d’imiter  ce  qui  eft 

Êrefcrit  dans  certains  canons,  comme  ceux  qui  regardent 
l pénitence  publique , font  voir  que  la  lettre  de  ces  ca- 
nons eft  abrogée , mais  que  l’elprit  en  fublifte  encore. 

5°  Les  difpenfes  de  certains  canons,  demandées  aux  évê- 
ques ou  au  pape  par  les  François,  font  des  preuves  certaines 
qu’ils  font  reçus  en  France  : c’eft  par-là  que  nous  fçavons 
certainement  que  les  canons  touchant  les  empêchemens  di- 
rimans  ou  prohibitifs  du  mariage  , contenus  dans  le  corps 
du  droit,  ou  dans  le  concile  de  Trente,  font  reçus  dans  le 
royaume  * les  diipenfes  de  ces  canons  y font  fréquentes  & 
autorifées  par.  le  prince , de  même  que  celles  aes  empê- 
chemens canoniques  aux  ordres  & aux  bénéfices.  La  né- 
eeluté  de  la  difpenfe  pour  pouvoir  pofïeder  deux  bénéfices 
incompatibles,  prouve  que  les  canons  qui  défendent  d’avoir 
en  même  teins  deux  bénéfices  incompatibles , font  reçus  en 
France.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des  canons  qui  obligent 
les  chanoines  à la  réfidence , puifqu’il  eft  néceffaire  d’en 
avoir  difpenfe  en  faveur  des  magiftrats  bénéficiers , des 
profefteurs  de  théologie,  des  aumôniers,  chapelains,  chan- 
tres , muficiens  du  roi , ou  par  privilège  contenu  dans  le 


en  théologie  ; ou  par  privilège  j , , 

expreftement  dans  le  corps  du  droit , ce  qui  a lieu  par  rap- 
port aux  autres. 

La  permiftion  dont  les  religieufes  ont  befoin  pour  for- 
tir  du  monaftere  , même  en  cas  de  nécelfité , fait  voit 


corps  du  droit,  ce  qui  a lieu 
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que  les  canons  touchant  la  clôture  des  religieufes  font  re- 
çus en  France.  Les  lettres  de  territoire , néceflaires  à l’évê- 
que pour  donner  la  tonfure , la  confirmation , les  ordres 
facrés,  pour  bénir  des  abbés , des  abbeflfes,  confacrer  des 
calices , ou  faire  quelque  autre  fonéHon  pontificale  hors  de 
fon  diocèfe , font  voir  aufli  qu’en  France,  on  obferve  les  ca- 
nons qui  défendent  de  faire  des  fondions  pontificales  dans 
le  diocèfe  d’autrui  fans  permiflion  $ & , comme  les  nonces- 
évêques  ont  befoin  de  ces  lettres , aufli-bien  que  les  autres 
évêques , elles  apprennent  encore  que  ces  canons  s’obfer- 
vent  même  à l’égard  des  nonces, 

La  néceflité  qu’il  y a de  faire  autorifer  par  le  pape  ou 
ar  l’évêque , les  permutations  , les  unions  des  bénéfices , 
espenfions  fur  les  bénéfices , prouve  qu’on  reçoit  en  France 
les  canons  qui  les  défendent , hors  des  cas  de  néceflité  ou 
d’utilité  de  l Eglife , defqueiles  le  pape  ou  l’évêque  doivent 
juger.  On  reconnoît  aufli  que  les  canons  qui  défendent  les 
réfignations  en  faveur , font  reçus  en  France  par  la  néceflité 
de  taire  autorifer  par  le  pape  ces  mêmes  réfignations.  Les 
induits  pour  mettre  de  réglé  en  commende , font  voir  qu’on 
obferve  en  France  les  canons  qui  ordonnent  de  donner  aux 
réguliers  les  bénéfices  réguliers.  On  doit  raifonner  de  même 
fur  la  néceflité  du  recours  à l’évêque , pour  l’ére&ion , la 
fuppreflion  & l’union  des  bénéfices  non  confifloriaux , ou 
au  pape  pour  celles  des  bénéfices  confifloriaux, 

6°  C’efl  une  demiere  marque  pour  connoître  que  cer- 
tains canons  font  reçus  en  France  ; fi  les  auteurs  François, 
inftruits  de  nos  ufages , les  emploient  dans  leurs  dédiions , 
comme  fondement  des  mêmes  décifions  ; & c’eft  par-là 
communément  que  nous  fçavons  que  les  canons  qui  ordon- 
nent de  faire  les  éle&ions  des  fupérieurs  ou  fupérieures  des 
religieux  ou  des  religieufes , par  balottes  fecrettes , font 
reçus  dans  le  royaume  5 car  il  n’y  a ni  ordonnances  royaux 
ni  arrêts  qui  ordonnent  d’élire  ces  perfonnes  par  balottes 
fecréttes,  & il  y a plufieurs  de  ces  auteurs  François  qui, 
fur  le  fondement  de  ces  canons , difent  que  les  éle&ions 
fe  font  de  cette  maniéré.  Il  y a cependant  quelques  mo- 
nafteres  qui  ont  confervé  leur  ancien  ufage  de  donner  les 
fuffrages  à découvert  dans  toutes  les  élevions  $ on  en  voie 

des 
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«les  exemples  dans  le  Notaire  apoftolique , à l’égard  des 
Mathurins  de  Paris,  pages  351-  2. 5 5 - 

C’eft  fe  tromper  , que  de  croire  que  certains  canons  font 
reçus  en  France , parce  qu’ils  y font  lus  & expliqués  par 
des  profefleurs  royaux  , à ce  deftinés  & fondés.  Ces  pro- 
fefteurs  enfeignent  l’ancien  & le  nouveau  droit , le  droit 
non  reçu  comme  le  droit  reçu  , le  droit  romain  comme 
le  droit  coutumier , dans  les  pays  même  qui  fe  régirent  par 
le  droit  coutumier  , & où  le  droit  romain  ne  le  pratique 
pas.  La  raifon  en  eft , que  le  droit  non  reçu  fert  fouvent  à 
l’explication  & à la  perfection  du  droit  reçu  , & que  les 
leçons  des  profelfeurs  étant  deftinées  à aider  les  jeunes-gens 
dans  l’étude  du  corps  du  droit  , il  faut  qu’ils  donnent  des 
principes  pour  le  droit  ancien  & pour  le  droit  nouveau , 
î’un  & l’autre  étant  contenu  dans  le  corps  du  droit. 

C’eft  fe  tromper  auffi,  que  de  donner  pour  régie  qu’un 
canon  n’eft  pas  reçu  lorfqu’il  eft  dans  une  colleCtion  non- 
reçue  , & que  comme  la  France  ne  reçoit  point  la  collec- 
tion de  Boniface  VIII , appelée  ftxieme  des  Décrétales , elle 
rejette  aulîi  tous  les  canons  qui  y font  inférés.  C’eft  un  fait  * 
confiant  que  cette  colleCtion  contient  beaucoup  de  canons 
qui  s’obfervent  en  France  : tels  font,  entr’autres,  les  canons 
touchant  les  irrégularités  , &:  la  plupart  de  ceux  qui  regar- 
dent les  cenfures , & qui  font  pris  du  premier  & du  fécond 
conciles  de  Lyon  , célébrés  dans  le  treizième  ftécle.  II  y a 
plus  : on  reçoit  en  France  quelques  conftitutions  de  Bo- 
niface VIII  , quoiqu’on  rejette  fa  colleCtion  ; & cette  col- 
lection même  renferme  de  très-belles  régies  de  droit , qui 
ne  font  pas  moins  reçues  en  France  que  par-tout  ailleurs. 
La  Pragmatique-fanCtion  , tit.  3 , donne  à entendre  que 
le  ftxieme  des  Décrétales  fait  partie  du  corps  du  droit  reçu 
en  France  comme  ailleurs  j car,  ayant  abrogé  toutes  les 
réfervations  tant  générales  que  particulières , même  celles 
qui  font  contenues  dans  les  régies  de  chancellerie  , & dans 
les  extravagantes  Regimen  & execrabilis  , elle  excepte  nom- 
mément les  réfervations  renfermées  expreftement  dans  le 
corps  du  droit , dont  la  principale  n’eft  que  dans  le  ftxieme 
des  Décrétales  ; c’eft  celle  des  bénéfices  qui  vaquent  par 
mort  en  cour  de  Rome.  Ce  qui  fait  voir  qu’en  ce  tems-là 
Tome  ///.  O 0 
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on  ne  penfoit  pas  en  France  ce  qu’on  penfe  aujourd’hui  de 
la  colie&ion  de  Boniface  VIII  , & qu’elle  y étoit  reçue 
comme  celle  de  Grégoire  IX  , dont  les  textes  font  cités 
dans  la  Pragmatique-fàn&ion. 

Canon  de  la  Messe.  On  nomme  ainfi  les  prières 
fecrètes  de  la  mefle  qui  commencent  à Te  igitur , & qui 
finiffent  à la  petite  préface  du  Pater . C’eft  fa  régie  de  la 
confécrarion  de  l’Euchariftie  , & l’hiftoire  de  fon  inftitution 
rapportée  par  les  Evangéliftes.  Il  eft  donc  aufli  ancien  que 
l’Eglife , cpiant  au  fonds  & à la  fubftance  j car  , pour  les 
prières  qu  il  renferme , on  y a fait  de  tems  en  tems  des 
changemens  & des  additions.  Du  tems  de  S.  Grégoire  le 
Grand,  qui  mourut  eu  604 , il  étoit  tel  que  nous  T’avons. 
Les  SS.  Peres  appellent  fouvent  le  canon  prières  s parce 
qu’il  contient  en  effet  des  prières  & des  invocations.  Ils 
1 appellent  aufli  action  ; & ce  nom  étoit  commun  autrefois 
à toute  la  mefle  ; & cela  , parce  que  le  mot  agere  ou  facere 
fe  prend  fouvent , dans  les  anciens  auteurs  eccleflaftiques  & 

frofanes  , pour  facnfer  , faire  une  victime  , c’eft-à-dire , 
offrir  en  facrifice  : Facietis  hircum  pro  peccato  : « vous  offri- 
»rez  un  bouc  pourle  péché.  » Lnùtici , cap.  23.  On  appelle 
encore  le  canon  Secrète , parce  qu’on  doit  le  réciter  à voix  . 
bafTe. 

Salubri provif one  conflit  profpeximus  , ut  à qtwlibet facer - 
dote  célébrante  , verba  canonis  rotundè  dicantur , & dif  inclè  T 
nec  ex  fefinatione  rétracta , nec  ex  diutumitate  nimia  p rot  racla. 

Verba  canonis  3 prccfertlm  in  confecratione  corporis  Chrif  i y 
plenè  & intégré  proferantur.  Cherchez  SECRETE. 

Canons  de  la  pénitence,  ou  Canons  Pénitentiaux. 
Ce  font  des  canons  qui  prefcrivent  des  pénitences  pour  les 
différens  péchés.  Ces  canons  font  tirésen  partie  de  l’Ecriture  , 
en  partie  des  conciles  tant  généraux  que  particuliers , en 
partie  des  refaits  des  papes  , en  partie  des  SS.  Peres  & 
de  la  coutume  de  l’Eghfe.  On  en  trouve  un  ample  recueil 
à la  fin  des  Inftruétions  de  S.  Charles  Borromée , impri- 
mées , par  l’ordre  de  l’aflemblée  du  Clergé  de  France  , de 
l’année  1655  , & à l’article  7 du  chap.  6 du  Traité  de 
la  Pénitence  du  pere  Alexandre , Tome  I de  fa  Théolo- 
gie dogmatique  & morale,  pag.  639  & fuiv.  in-fol. 


CAP  291 

Il  eft  à remarquer  fur  ces  canons  , dit  le  dofte  Gibert , 
au  Tome  IV  , pag.  105  , de  fes.Confulrations  canoniques 
fur  la  Pénitence  , qu’encore  qu’ils  foient  abrogés  , ils  ne 
laifient  pas  d’être  utiles  pour  l’impofition  des  pénitences , 
non-feulement  parce  qu’ils  apprennent  quelles  font  les  pé- 
nitences qu’il  faudroit  impofer , fi  la  foiblefle  des  hommes 
la  permettoit , mais  encore  parce  qu’ils  enfeignent  que  les 
pénitences  doivent  être  proportionnées  aux  péchés  : c’eft 
pour  cela  auffi  que  S.  Charles  ordonne  aux  confefieurs  d’é- 
tudier les  canons  pénitentiaux , & que  l’Eglife  de  France 
en  fait  de  même , en  ordonnant  de  fuivre  les  inftruéHons 
de  ce  faint  dans  l’admimftration  du  facrement  de  pénitence. 
C’eft  encore  pour  le  même  fujet  que  le  concile  de  Bourges , 
de  1 5 84 , tit.  21 , c.  9 , veut  que  les  confefieurs  apprennent 
les  canons  pénitentiaux , afin  d’y  puil’er  l’art  & la  maniéré 
d’impofer  les  pénitences  : Sacerdoces  canones  pœnitentiales 
difcant  , ut  modum  & rationem  pœnitentiœ  injungendœ  meliàs 
inteiliganu  « 

CAPITULAIRES.  Ce  terme , qui  lignifie  en  général  un 
livre  divifé  en  plufieurs  chapitres  ou  capitules , s’applique 
en  particulier  aux  lois  tant  civiles  que  canoniques  , & plus 
particuliérement  encore  aux  lois  que  les  rois  ae  France  fai- 
foient  dans  les  aflemblées  des  évêques  & des  feigneurs  du 
royaume.  C’eft  en  ce  fens  qu’on  dit  les  Capitulaires  de 
Charlemagne  , de  Louis  le  Débonaire  , de  Charles  le 
Chauve  VL  Les  évêques  rédigeoient  en  articles  les  régle- 
mens  qui  regardoient  la  difcipline  eccléfiaftique , & qu’ils 
tiroient  pour  la  plûpart  des  anciens  canons  ; les  feigneurs 
dreffoient  les  ordognances  félon  les  fois  & les  coutumes  ; 
le  roi  les  confirmoit , & on  les  pubiioit  pour  les  mettre  à 
exécution. 

Ut  capitula  ecclejiajlica  à domno  Carolo  imperatore , nec 
non  & à domno  Ludovico  pio  augujlo  promulgata  , obnixè 
obfervari  prcecipianiur. 

Si  quis  fanàorum  patrum  régulas  contempferit , & gloriofif- 
Jimorum  imperatorum  , Caroli  videlicet  magni  imperatoris  , & 
Ludovici  , atque  Lotkarii , necnon  & filii  ejus  Ludovici , quct 
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de  ecclefiaflicis  decimis  in  eorum  capitularibus  fia  tut  a atque 
fancita  Junt , non  obfervaycrit . . . autoritate  fancltc  fedis  apof- 
tolzcœ  y & fanclione  fanclœ  J'ynodi  cxcommunicationi  fubjaceat . 

CARDINAL.  Ce  mot  de  cardinal , dit  Fra-Paalo  dans 
fon  Traité  des  Bénéfices  , vient  de  l’ufage  où  l’on  étoit 
d’aflîgner  à un  clerc  étranger , qui  avoit  été  reçu  dans  une 
autre  églife  , l’office  d’un  clerc  de  cette  églife  qui  venoit  à 
manquer  par  mort  ou  autrement.  Le  clerc  étranger  àqui  on 
donnoit  cet  office , s’appeloit  incardinatus , félon  cet  auteur; 
au  lieu  que  le  propre  clerc  de  cette  églife  à laquelle  il  avoit 
été  attaché  par  fon  ordination , fe  nommoit  ordinatus.  Jérôme 
Lunadoro , dans  fa  Relation  de  la  cour  de  Rome  , dit  que  le 
mot  de  cardinal  ne  fignifie  autre  chofe  que  prêtre  princi- 
pal. In  paroc/iiâ  in  quâ  erant  plures  clerici  , qui  cæteris  preee- 
rat  in  eâ  parochiâ  , & qui  Jubé  rat  epifeopo  : appellabatur  pref- 
byter  cardinalis . Il  efi:  vrai  que  le  nom  de  cardinal  a été 
louvent  employé  pour  déûgner  la  perfonne  principale  du 
clergé  d’une  églile  , ainfi  que  le  principal  autel  , qui  eft 
quelquefois  nommé , al  tare  cardinale  : c’en  dans  ce  fens  que 
le  Pontifical  de  Troies , écrit  a la  main  depuis  plus  de  quatre  # 
cents  quatre-vingt-dix  ans  , appelle  les  treize  curés  qui  doi- 
vent allifter  l’évêque  à la  confécration  du  faint  chrême  le 
jeudi  faint , & à la  bénédi&ion  des  fonts  baptifmaux  la  veille 
de  Pâques  & de  la  Pentecôte  , facerdotes  cardinales  ; & 
que  dans  l’abbaye  de  S.  Remi  de  Reims , les  quatre  reli- 
gieux qui  ont  feuls  droit  d’officier  au  grand  autel  aux  fêtes 
lolennels  , portent  le  même  nom.  Mais  il  elt  vrai  auffi  que  le 
nom  de  cardinal  fe  donnoit  autrefois  généralement  à tous 
les  titulaires  des  églîfes , tant  des  villes  que  des  villages  , 
& même  des  fimples  oratoires , pour  les  diftinguer  des  clercs 
amovibles  à qui  on  donnoit  en  paflàjit  le  foin  de  deflervir  : 
U t titulos  cardinales  , in  urbibus  vel  in  fuburbiis  conflitutos  , 
epifeopi  canonicè  fine  retraclatione  difponant.  Selon  Bellarmin, 
le  nom  de  cardinal  vient  de  l’ufage  où  étoient  les  anciens 
papes  de  fe  faire  affifter  à la  mefle  folcnnelle  par  les  curés 
de  la  ville  de  Rome  , qui  fe  tenoient  de  bout  aux  cames , 
c’eft-à-dire  aux  coins  de  l’autel,  ad  cardines  ait  ans  ; mais 
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le  pere  Thomaffin  prouve  que  le  nom  de  cardinal  eft  donné  Part,  i , lîv:  f, 
non-feulement  aux  prêtres-curés , mais  encore  aux  évêques  , SSËpiine  deî'È- 
aux  prêtres  , aux  diacres  & aux  fous-diacres  , dans  toutes  giife. 
les  provinces  de  l’Eglife  Latine. 

Il  vaut  donc  mieux  dire  que  le  nom  de  cardinal  vient 
de  la  liaifon  étroite  & inféparable  que  les  titulaires  des 
églifes  contra&oient  avec  elles  en  qualité  d’époux  , qui  les 
tenoit  attachés  pour  toujours  à leur  fervice  , à peu  près 
comme  le  gond  qui  foutient  la  porte  d’une  maifon  , &:  qui 
eft  appelé  en  latin  cardo , lorfqu’on  l’a  bien  fcellé  , tient 
à la  muraille.  Is  cardinalis  dicitur  presbyter  vel  diaconus  , qui 
certœ  alicui  ecclejîæ  vel  diaconiœ  proprius  & ad  certi  alicujus  ti- 
tuli  Jive  ecclejîæ  rninijlerium  orainatus  , infertus  y annexus , & 
incardinatus  ejl  , dit  Onuphre  Panvini , dans  fon  Interpré- 
tation des  Noms  eccléfiaftiques. 

Le  pape  Gélaze , qui  monta  fur  le  faint  ftége  l’an  492  , 
eft  le  premier  qui  le  foit  fervi  du  mot  de  cardinal  dans  le  fens 
qu’on  vient  de  dire  , en  écrivant  à l’évêque  Céleftin  ; le 
concile  de  Rome  , tenu  l’an  324  , fous  le  pape  Sylveftre , 
qui  emploie  la  même  expreftion,  canon  687  , étant  fuppofé. 

Le  premier  état  des  cardinaux  à Rome  , ne  permettoit 
pas  que  l’on  en  fit  d’autres  que  ceux  qui  étoient  pourvus 
des  cures  de  cette  ville  -,  mais  les  papes  donnèrent  enluite 
cette  dignité  à ceux  qui  étoient  pourvus  des  églifes  qu’on  ap- 
peloit  ddaconies , parce  quelles  étoient  gouvernées  par  de 
iimples  diacres  , & enfin  à ceux  qui  etoient  titulaires  de 
quelque  chapelle , oratoire  & lieu  faint  que  ce  fût. 

Les  cardinaux  font  aujourd’hui  les  princes  & les  féna- 
teurs  de  l’Eglife  , les  affeffeurs  ou  confeillers  du  pape , les 
coopérateurs  &:  lès  vicaires  dans  le  fcmverain  pontificat. 

Ainfi  lecollège  des,  cardinaux  forme  proprement  le  confil- 
toire  ou  le  confeil  du  fouverain  pontife  , qui  les  choifit  de 
toutes  les  nations  pour  l’aider  dans  le  gouvernement  de 
l’Eglife  univerfelle.  Il  feroit  difficile  de  déterminer  au  juftc 
quand  eft-ce  que  les  cardinaux  de  l’Eglife  Romaine  ont 
commencé  à s elever.  Onuphre  dit  que  leur  dignité  s’eft 
accrue  infenfiblement  avec  celle  de  l’Eglife  Romaine  & du 
pape.  On  les  vit  foufcrire  pour  la  première  fois  , avant  les 
archevêques  & évêques , dans  le  concile  qui  fe  tint  à Rome 
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l’an  1059  ; & avant  ce  tems , les  cardinaux  prêtres  &: 
diacres  n’avoient  point  contefté  la  préféance  aux  évêques. 
Dans  le  concile  de  Clermont , tenu  l’an  1095,  fous  Ur- 
bain Il  , les  cardinaux  n’étoient  pas  encore  bien  affermis 
dans  la  poffefîion  de  cette  préféance  , puifque  Hugues  , ar- 
chevêque de  Lyon , y tint  le  premier  rang  après  le  pape  ; 
que  les  autres  archevêques  & évêques  le  luivirent  j & que 
les  cardinaux  , prêtres  & diacres  qui  avoient  accompagné 
le  pape , ne  furent  placés  qu’après  eux. 

Le  concile  de  Rome  , de  l’an  1059  , nous  apprend 
que  les  évêques  - cardinaux  s’étoient  dès-lors  attribué  la 
principale  autorité  dans  l’éleâion  des  papes  , dont  le  peu- 
ple avoit  été  dépouillé  dès  l’an  816,  dans  le  concile  tenu 
ious  Etienne  IV , qui  défendit  aux  laïques , fous  peine  d’ana* 
thème , de  fe  trouver  même  à l’éieéiion.  Alexandre  III , dans 
le  décret  qu’il  fit  au  troifieme  concile  général  de  Latran  , 
l’an  1179,  fuppofe  que  cet  ufage  étoit  déjà  paffé  en  droit , 
lorfqu’il  ordonne  que  celui  qui  n’aura  pas  les  deux  tiers 
des  voix  du  collège  des  cardinaux  , ne  pourra  être  regardé 
comme  le  vrai  & légitime  pape.  Dans  le  premier  concile 
général  de  Lyon , tenu  fous  Innocent  IV  , en  1245  , tous 
les  cardinaux,  fans  diitinguer,  comme  auparavant , entre  les 
cardinaux-évêques  & les  cardinaux-prêtres , prirent  féance 
au-deffus  des  archevêques.  Dans  le  fécond , qui  s’y  tint 
*8  ans  après , les  patriarches  de  Conftantinople  & d’An- 
tioche leur  cédèrent  le  même  rang  * & Léon  X , dans  le 
concile  de  Latran,  de  l’an  15 17,  en  fit  une  décifion  ex- 

ÎirefTe.  Dès  l’an  137 6 , Grégoire  XI  avoit  étendu  à tous 
es  cardinaux  indiflin&ement  la  prérogative  que  fes  prédé- 
ceffeurs  n’avoient  .«accordée  qu’aux  feuls  légats  àlaiere  > qui 
eft  de  ne  pas  laiffer  paroître  devant  eux  .la  croix  des  primats 
& des  archevêques  , pour  marquer  la  prééminence  qu’ils 
ont  fur  eux.  Innocent  IV  leur  donna  le  chapeau  rouge 
dans  le  concile  de  Lyon,  en  1245  , comme  une  marque  de 
l’obligation  où  ils  font  d’être  toujours  prêts  à perdre  la  vie, 
s’il  en  cft  befoin  , pour  le  fervice  de  Dieu  & de  TEglife. 
Paul  II  leur  donna  l’habit  rouge  , en  1 464.  Grégoire  XIV  , 
en  1591,  donna  la  calotte  rouge  aux  cardinaux  réguliers  , 
<jui  ne  portoiem  encore  que  le  chapeau  rouge.  Enfin  , Ur* 
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bain  VIII , le  1 o Janvier  1630,  ordonna  que  tout  le  monde, 
à l’exception  feulement  des  têtes  couronnées  , leur  donne- 
roit  le  titre  d’jEminentiffimes  , à la  place  de  celui  de  Ré- 
vérendiflimes&  d’Illuftri  fûmes , qu’ils  avoit  porté  jufqu’alors. 

Le  nombre  des  cardinaux , qui , dans  les  premiers  fïécles 
de  leur  inftitution , varioit  au  gré  de  chaque  pape  , a été  fixé 
en  1 5 86  à celui  de  foixante  & dix  jpar  Sixte  V , qui , en  cela, 
s’eft  propofé  d’imiter  la  conduite  de  Mo’ife , qui  s’affocia  foi- 
xante & dix  des  plus  fages  Hébreux  dans  le  gouvernement  du 
peuple.  Tous  ces  cardinaux  font  divifés  en  trois  ordres;  celui 
des  évêques , qui  en  renferme  fix  ; celui  des  prêtres',  qui  eft 
de  cinquante  ; & celui  des  diacres  , qui  eft  de  quatorze.  Mais 
les  papes  donnent  indifféremment  les  titres  de  ces  ordres 
comme  il  leur  plaît  ; & il  arrive  fouvent  que  des  évêques 
élevés  au  cardinalat  n’ont  que  des  titres  de  cardinaux-dia- 
cres. On  voit  auffi  affez  fouvent  des  fous-diacres  & , même 
de  (impies  clercs , revêtus  de  ces  différens  titres  de  cardi- 
naux , à la  faveur  de  la  difpenfe  du  pape , qui  fupplée  au 
défaut  de  l’ordre. 


Primé  namque  , infpcclore  Deo  , efi  Jîatutum  , ut  electio  Ro- 
mani pontijicis  in  potefiate  cardinalium  epifcoporum  Jit  : ità  ut  fi 
quis  apofloliccc  fedi , Jinè  prcemijfâ  concordi  , & canonicâ  elec- 
tione  eorum  , ac  deinae  fequentium  ordinum  religioforum  , cle - 
ricorum  & laïcorum  conjenfu  , inthroniqatur , is  non  papa  vel 
apojlolicus  , fed  apojlaticus  habeatur. 

Statuimus  ut  Ji . . . inter  cardinales  de  fubfiituendo  pontifia 
non  potuerit  concordia  plena  ejfe  & duabus  partibus  tertia 
pars  noluerit  concordare  , aut  Jibi  ctlium  prcefumpferit  ordinare  ; 
ille  Romanus  pont  if  ex  habeatur  , qui  à duabus  partibus  fuerit 
e le  dus  & reccptus . 

Hoc  facro  concilio  approbànte  Jlatuimus  , ut  Ji  eumdem  pon- 
tijiccm  ( Romanum  ) in  civitate , in  quâ  cum  J'uâ  curiâ  refide - 
bat  , diem  claudere  contingat  extremum  , cardinales  , qui  fue- 
rint  in  civitate  ipfâ  prcefientes  , abfentes  expedare  decem  die- 
bus  tantummodo  teneantur  ,{ad  peragendam  declionem  fumrni 
pontificis.  ) 

Cum  Jummo  pontifici  fanctce  romance  ecclefiœ  cardinales  in 
dir-gendâ  ckrifiianâ  republicâ  collaterales  ajfifiant , necejfe  efi 
ut  taies  infiituantur  qui  ficut  nomine , ità  reipfâ  cardines  fint> 
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fit  per  quos  oflia  univerfalis  verfentur  & fuflententur  ecclefiæ . . i 
fint  viri  in  J'cientiâ  moribufque  ac  rerum  experientiâ  exceller 
tes  , non  minores  triginta  annis  y magifri , doBoresfeu  licentiati 
cum  ngore  examinis  in  jure  divino  vel  humano.  Sit  faltem  ter y 
tia  vel  quarto  pars  de  magijlris  aut  licentiatis  in  facrâ  ferip - 
turâ . . . Non  fiant  caidinales  nepotes  ex  fratre  vel  forore  Ro- 
mani pontifcis  y aut  alicujus  cardinalis  viventis  , non  U légi- 
timé nati  y non  corpore  vitiati  , ncc  alicujus  criminis  aut  infa- 
micc  nota  refperfi. 

V.  Concîle  de  Et  cùm  J an3.ee romance  ecclefæ  cardinales  cccteros  omnes  in  ipfâ 

1 51*4"  fefllon  o!"  tcclefiâ  pofl  fummum  pontifeem  honore  ac  dignitate  procédant  t 
convenions  ac  dehitum  efly  ut  vitee  munditiâ  ac  virtuium Jplendore 
CunBts  prcefulgcant.  Q_uapropter  non  hortamur  eos  ac monemus  , 
modo  verùm  etiam Jlatuimus  & ordinamus , ut  de  ccctero  quilibet 
cardinalium  pro  tempore  exiflens , juxtà  doBrinam  apofloli , ità 
fobrièy  café  ac  piè  vivat , ut  non  Jolàm  à maloyfed  ab  omni  etiam 
fpecie  mali  abjlïnens , coram  hominibus  luceat , Deumque  impri - 
mis  operibus  nonorificet.  Sint  omnes  vigiles  , ac  divinis  offices , 
mijfarumquc  celebrationibus  intenti  , habeantque  capellas  Jitas  in 
loco  honeflo  , prout  facere  confier  er tint  ^ Sitque  eorum  domus , 
familia  y menfa  , fuppellexque  non  faflu  aut  pompa  , neque 
fuperfluis  rebus , neque  aliquo  modo  reprchçnfibiüs  , né peccandi 
excedendique  modum  liceiuia  inde  nafeatur , fed  ut  cequttm  efl , 
modefiiee  & frugalitatis  fpeculum  dici  mereantur.  . . , Minifle t 
rium  indecorum  epifeoporum  vrcelatorumque  in  domibus  non  ha.-, 
béant , né  cceteris  prœejfe  inflituti , & facro  charaBere  infigniti  , 
in  vilia  défendant  minifyia , pafsimque  paforalis  officii  con 
temptum  inducant , . . Eos  ira  que  honorificè , ut  f rat  res  y ac  juxtà 
eorum  fatus  condecentiam  traBent  . . . principum  & quorum -t 
cumque  aliorum  , ac  prœfrttm  pauperum  & religio forum  jufla 
negotia  pio  promoreant  ajfeBu  , oppreffos  & injuflè  gravatos 
juxtà  vires  Juas  & officii  debitum  adjurent  «...  circà  numerum 
familiarium  , cequorumque  fuis  impenfs  alendorum  , magnâ 
utantur  circumfpeBtone  , né  maj o rem  numerum  , quam  fua  fa- 
cilitas conditiove  ac  dignitas  patiatury  habentes  , luxûs  ac  pro- 
digalitatis  vitio  notait  pojfint  : nève  rursàs  avari  fordidique  ha- 
beantur , ft  in  amplis  redditibus , paucijjiniis  viâum  præbeant  , 
cùni  domus  cardinalium  païens  hofpitium  , portufque  ac  refu t 
gitan  proborum,  & doBorum  maxiniè  virorwn  & pauperum.  no- 
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iilium  , honejlarumque  perfonarum  effe  debeat.  Sint  iguur  circà 
modum  & numerum  tenendi  prudentes  , ac  de  jamdiarium  qu<v~ 
litote  in  primis  curiofi  , ne  ex  alienis  turpem  Jibi  contrahant 
infamice  notam  , vulgoque  obloquendi  calumniandique  jujlas 
preebeant  occajiones. 

Ea  vero  omnia  & Jingula , quæ  de  epifcoporum  prceficiendo - Concile  de 

rum  vitâ  , cetate  , doclrinâ  , & cæteris  qualitatibus  alias  in  eâ- 
dem  Jynodo  conjlituta  funt , decemit  eadem  etiani  in  creatione  form.  ch.  i, 
Janet  æ romance  ecclejice  cardinalium , etiamji  diaconijint , exigent 
da:  quos  fanclijfimus  Romanus pontifex  ex  omnibus  chrijîianitatis  - 
nattonibus , quantum  commodè  fieri  poterit , prout  idoneos  repe - 
rerit y ajjumet.  Pojlremo  eadem  fanclajynodus  ... non  potejl  non 
commemorare , nmd  magis  ecclejice  Dei  ejfe  neceffarium  , quàm 
beatiffimus  Romanus  pontifex  , quant  Jollicitudinem  univerfce  • 

Ecclejice , ex  muneris fui  qfficil  debet , eam  hic  potijjimum  impen- 
dat  , ut  leclijjimos  tantum  Jibi  cardinales  adfcifcat  , & bonos 
maxime  atque  idoneos  pajlores  Jingulis  ecclejiis  prcejiciat  , idque 
eo  magis  , quod  ovium  Chrijli  fanguinem  quce  ex  malo  quce  ex 
negligentium  pajlorum  regimine  peribunt , Vominus  nojler  Je  fus- 
Chnjlus  de  manibus  ejus  fit  requifiturus. 

- Le  même  concile  de  Trente  , chap.  i , feff.  23  , de  Re - 
form.  ne  veut  pas  que  les  cardinaux  loient  compris  dans  les 
lois  pénales  , s’ils  n y font  nommément  exprimés  ; & il  ac- 
corde aux  cardinaux  non-évêques  une  juridi&ion  comme 
épifcopale  dans  leurs  titres , à laquelle  fuccedent  ordinai- 
rement les  églifes  de  ces  titres  pendant  tout  le  tems  de  la 
vacance. 

Le  pape  Paul  IV,  accorda  le  28  Mai  1555  , un  induit  Cap.  » Je  Major; 
aux  cardinaux  , enfuite  des  conventions  faites  entre  ces  mê|i  & obci' 
mes  cardiaux  aflemblés  dans  le  conclave  pendant  la  va- 
cance du  faint  liège  , que  l’on  appelle  ordinairement  le 
çompaclum. 

Voici  les  difpofitions  de  cet  induit , jointes  à quelques 
autres  femblables. 

k Ils  ne  font  pas  fujets  au  droit  de  dépouille  dont  le 
pape  jouit  en  Italie  ; à l’égard  des  autres  bénéficiers  , ils 

Eeuvent  difpofer , tant  entre-vifs  que  par  teftament , de  leurs 
iens  & revenus , même  eccléfiauiques. 

. 2.  En  .cas  de  mort  ab  inteflat  , leur  fuccefilon  eft  rêver- 
Tome  III , P p 
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flble  à leurs  héritiers  ou  à leurs  commenfaux,  fans  que  la 
chambre  apoftolique  puifl'e  y rien  prétendre. 

3 . S’ils  ont  des  pendons , ils  peuvent  les  tranfmettre  à 
d’autres.  Ce  privilège  n’eft  pas  reçu  en  France. 

4.  Les  cardinaux  ne  peuvent  être  prévenus  par  le  pape 
dans  les  dx  mois  pour  les  bénédces  dont  ils  ont  la  colla- 
tion , la  préfentation , ou  l’inftitution.  ( Arrêt  du  parlement  de 
Paris  , du  20  Juin  1651  , qui  juge  que  le  pape  ne  peut 
déroger  à cet  induit , quoiqu’il  puifl'e  déroger  aux  induits 
femblables  â celui  des  cardinaux.  ) 

Ce  privilège  des  cardinaux  a lieu  dans  la  collation  des 
bénédces  qu’ils  font  comme  ordinaires  , doit  qu’ils  les  con- 
féré feuls  avec  leurs  chapitres , à caufe  de  la  claufe  tànt 
conjunclim  quant  divifim , qui  le  trouve  dans  le  compaéf  , de 
même  que  la  renonciation  qu’ont  fait  les  papes  à leur  droit 
de  prévention , à l’égard  des  cardinaux. 

5.  Le  pape  ne  peut  déroger  à la  régie  des  vingt  jours  à 
leur  préjudice. 

6.  On  les  met  au  premier  rang  des  perfonnes  fublimes 
à qui  il  efl:  permis  d’avoir  pludeurs  bénédces , même  incom- 
patibles , chap.  28  , de  Prœb.  tiré  du  grand  concile  de  La- 
tran  , fous  Innocent  III,  en  1216.  Ils  peuvent  même  en 
France  rédgner  le  titre  de  leurs  bénédces , 8c  fe  réferver 
tous  les  fruits  , quoique  les  ordonnances  y défendent  ex- 
preflement  de  retenir  au-delà  du  tiers  des  fruits  du  bénédce 
réflgné.  On  leur  permet  aufli  de  rédgner  le  titre  8c  les 
fruits  du  bénédce , 8c  de  fe  retenir  la  collation  des  béné- 
dces qui  en  dépendent. 

* 7.  Ils  font  exempts  de  toutes  décimes , gabelles , 8c  de 
toute  autre  charge  ou  impodtion,  foit  ordinaire,  foit  ex- 
traordinaire. Ils  n’ont  pas  ce  privilège  en  France. 

8.  Le  pape  ne  peut  procéder  contr’eux  qu’en  trois  cas  , 
«Théréfle , de  fchifme,  6c  de  crime  de  lèze-Majelfé  ; 8c  pour 
lors  il  faut  qu’il  procède  avec  connoiflance  de  caufe,  en 
préfence  des  cardinaux  députés  par  balotte  fecrete  par  les 
deux  tiers  de  ceux  cjui  fe  trouveront  à Rome. 

9.  Ils  peuvent  pofleder  en  même  tems  les  abbayes  6c  les 
prieurés  qui  en  dépendent,  nonobftant  l’indécence  qu’il  y a 
dans  une  pofleflion  communçment  comparée  au  mariage 
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d’un  même  homme  avec  la  mere  & la  fille  tout  enfemble. 

10.  Ils  ont  droit  de  convoquer  le  concile  général  en 
cas  de  fchifme.  Ils  ont  droit  aufii  d’avoir  des  chapelles  do- 
meftiques , & même  de  faire  dire  des  méfiés  dans  leur 
chambre  quand  ils  font  malades , en  vertu  de  leur  privi- 
lège des  autels  portatifs. 

1 1 . Lorfque  les  cardinaux  n’ont  pa9  fix  mille  ducats  de 
revenus , le  pape  doit  leur  donner  deux  cents  ducats  par 
mois  j &,  fi  quelqu’un  attente  fur  leur  perfonne  , il  devient 
infâme  par  le  feul  fait,  comme  le  criminel  de  lèze-Majefté  , 
qui  eft  privé  de  toute  a&ion  civile  & de  tout  droit  de 
citoyen. 

1 2.  Les  cardinaux  font  les  feuls  à qui  le  pape  commu- 
nique la  plénitude  de  fon  pouvoir,  & qu’il  envoie  par  les 
provinces  avec  la  plénitude  de  ce  pouvoir , qu’ils  n’exer- 
cent en  France  que  fauf  les  lois  du  royaume  , & les  li- 
bertés de  l’églife  gallicane. 

13.  Ils  ont  feuls  droit  d’élire  le  pape,  & ne  peuvent 
être  exclus  de  ce  droit,  à raifon  de  1 excommunication , 
de  la  fufpenfe  , ou  de  l’interdit , dont  ils  font  relevés  à 
cet  effet  par  la  Clémentine  fécondé  de  Elect.  §.  4. 

14.  S’il  efi:  vrai,  comme  le  dit  Fagnan  fur  le  chapitre 
licet  de  ELecl.  n.  14,  que  ceux  qui  ne  font  pas  cardi- 
naux, peuvent  être  validement  élus  pape,  il  n’eft  pas  moins 
certain  qu’il  y a déjà  plus  de  trois  fiecles  qu’on  n’élit  que 
des  cardinaux. 

15.  Les  cardinaux,  évêques,  ou  abbés  commendataires, 
ont  droit  de  conférer  les  bénéfices  de  leur  collation  de 
commende  en  commende,  ou  de  régie  en  commende,  par 
un  induit  général  revêtu  de  lettres-patentes  regiftrées  le  1 1 
Août  1536,  avec  les  claufes  & modifications  nécefifaires 
pour  mettre  les  maximes  du  royaume  à couvert. 

16.  Les  cardinaux  qui  font  abbés  commendataires,  exer- 
cent la  difcipline  intérieure  & régulière  fur  leurs  religieux  ; 
ils  peuvent  inftituer  & deftituer  des  prieurs,  admettre  des 
novices,  les  recevoir  à profefîion,  &c  * mais  cela  n’a  point 
lieu  présentement  en  France. 

'•17.  Ils  ont  droit  d’ufer  des  habits  pontificaux,  & de 
conférer  1er  ordres  mineurs , quoiqu’ils  ne  foient  pas  évê- 
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ques.  Ils  ont  auffi  la  jurifdi&ion  contentieufe  dans  leur 
terre. 

18.  Les  cardinaux  ont  une  forte  de  droit  d’affifter  le 
pape , & de  l’aider  dans  tout  ce  qui  regarde  les  affaires 
cie  l’Eglife 5 & le  pape  eft  dans  Image  de  ne  rien  faire 
fans  eux , quoiqu’il  n’y  foit  pas  aftreint  en  rigueur  , au 
moins  pour  Fordinaire.  Ils  jouiffent  généralement  de  tous 
les  privilèges  accordés  aux  évêques  : leur  dignité  facilite 
toutes  les  difpenfes  dont  ils  ont  befoin  : elle  eft  même  un 
puiflant  motif  pour  les  leur  accorder  -,  car  , quoiqu’elle  foit 
inférieure  à celle  des  évêques  , quant  à l’ordre  , elle  lui  eft 
cependant  fupérieure  quant  à l’importance  de  l’office,  com- 
me l’archidiacre  eft  au-deflus  de  l’archiprêtre  quant  à 
l’office,  & au-deffous  quant  à l’ordre. 

CARÊME.  C’eft  le  nom  qu'on  donne  aux  quarante  jours 
de  jeûne  qui  fervent  de  préparation  à la  fête  de  Pâques  , 
& qui  eft  formé  de  celui  de  quadragéfime , en  latin  aua - 
dragejima.  Le  carême  n’eft  pas  d’inftitution  divine , puilque 
Jefus-Chrift  ne  Fa  point  prefcrit  dans  l’Evangile  $ mais  il 
eft  au  moins  ou  d’inftitution  ou  de  Tradition  apoftolique, 
c’eft-à-dire , que  ft  les  apôtres  ne  l’ont  point  établi  eux- 
mêmes  , comme  quelques-uns  le  croient , on  ne  peut  nier 
que  leurs  premiers  difciples  ne  l’aient  établi  fuivant  leur 
enfeignement , puifqu’on  le  voit  pratiqué  dès  les  premiers 
fiécles  de  l’Eglile,  fans  qu’on  en  lcache  l’origine,  quoique 
l’obfervation  n’en  ait  pas  été  tout  d’un  coup  ni  générale, 
ni  uniforme  , ni  néceffaire. 

Il  y a eu  des  tems  & des  lieux  où  le  carême  a été  réduit 
à un  feul  jour  avant  Pâques  ; d’autres  à une  femaine  * d’au- 
tres à deux*  d’autres  à trois,  d’autres  à trente-fix  jours.  Ce 
ne  fut  que  vers  le  neuvième  fiécle  que  l’on  commença  à 
jeûner  quarante  jours  précis  pour  imiter  le  jeûne  de  Moyfe, 
d’Elie,  & fur-tout  de  Jefus-Chriftj  & c’eft  l’ufage  univerfel, 
fi  V on  excepte  quelques  endroits,  tel  que  Milan,  où  l’on 
ne  commence  le  carême  qu’au  dimanche  de  la  Quadra- 
géfïme. 

Les  Grecs  commencent  l’abftinence  après  le  dimanche  de 
la  Sexagéftme  $ & , le  lundi  d’après  la  Quinquagélîme , ils 
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Commencent  le  carême  , pendant  lequel  ils  s’abftiennent 
' non-feulement  d’œufs  & de  laitages  , mais  aufli  de  poifïon 
& d’huile.  Outre  ce  carême  de  Pâques,  ils  en  obfervoient 

Suatre  autres*  celui  des  apôtres,  celui  de  l’Aflomption, 
e Noël  & de  la  Transfiguration  * mais  ils  n’étoient  que 
de  fept  jours  chacun.  On  ht  aufli  trois  carêmes  de  quarante 
jours,  tous  trois  chez  les  Latins*  le  premier  avant  Noël  ,* 
qu’on  appeloit  de  S.  Martin , le  fécond  avant  Pâques  , le 
troifleme  avant  la  fête  de  S.  Jean-Baptifte  * on  en  vit  même 
pratiquer  quatre  en  certains  lieux  , & jufqu’à  cinq  ou  même 
flx  en  d’autres. 

• La  maniéré  la  plus  univerfelle  de  jeûner  en  carême  au- 
trefois , étoit  de  s’abftenir  de  chair  & de  vin , & de  ne 
manger  qu’une  fois  le  jour  après  vêpres , que  l’on  difoit  à 
cinq  ou  lix  heures  du  foir.  Ceft  ce  qui  faifoit  la  différence 
du  jeûne  du  carême  d’avec  les  autres  jeûne  de  l’année  * tel 
que  celui  des  vigiles  de  certaines  fêtes , des  quatre-tems , 
de  l’Avent.  On  prenoit  fa  réfe&ion  ces  jours-là  après  None, 
c’eft-à-dire,  à trois  ou  quatre  heures  du  foir*  & c’efl:  ce  qu’on 
appeloit  le  petit  jeûne,  au  lieu  que  le  carême  fe  nommoit 
le  grand  jeûne.  Voye ^ Jeune. 

Si  quis  epifcopus , vel  presbytery  vel  dïaconus  , vel  leclor , 
yel  cantor fanücim  Pafchcc  quadragejimam  non  jejunat , vel  quar- 
tum  diem  , vel  parafcevem  , prccterquàm  Ji  propter  imbccdkta- 
tem  corporcdcm  impediatur  , deponatur  : Ji  Jit  autem  laicus  , J'e~ 
gregetur. 

Quod  non  oporteat  in  quadragejimâ , in  ultimâ  feptimanâ  V 
feriez  jejitnium  folvere  , totamque  quadragejimam  Jinè  vénéra - 
tione  tranfire  , magifquc  conveniat  omnem  quadragejimam  dif-< 
triclo  venerari  jejunio. 

Ce  canon , qui  efl  le  cinquantième  du  concile  de  Laodicée 
dans  le  quatrième  flécle , prouve  l’antiquité  du  jeûne  du 
carême  * il  fait  voir  aufli  qu’il  y avoit  dès-lors  des  chré- 
tiens qui  croyoient  mal-à-propos  que  l’on  pouvoit  rompre 
le  jeûne  du  Jeudi-Saint,  en  mémoire  de  la  cène  du  5ei-. 
gneur.  S.  Auguflin  nous  apprend  néanmoins  au  chap.  7 
de  fa  54e  lettre , que  l’on  toléroit  cette  coutume  en  Afri- 
que , & même  que  l’on  y difoit  deux  mefles  ce  jour -là* 
lune  le  matin  pour  ceux  qui  ne  jeûnoient  pas,  & l’autre  - 
le  foir  pour  ceux  qui  jeûnoient. 
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Hoc  etiam  decerrùmus  obfervandum  , ut  quadragefima  ab 
omnibus  ecclejiis  æqualïter  teneautr } neque  quinquagefimam  aut 
fexagejimam  ante  Pafcha  quilibet  facerdos  profumat  indicare* 
Sed  neque  per  Jabbatha  abjque  infir mitât  e quifquam  folvat  qua - 
dragefimce  jejunium  9 niji  tantum  die  dominico  prandeat  ; quod 
fie  fieri  fpecialiter  patrum  fiatuta  fanxerunt . 

* Cùm  quadragefimee  dles  anni  totius  décima  deputentur  y qua 
in  oblatione  jejunii  Domino  confecrantur , quibus  etiam  J alu - 
berrimè  conditio  humant  generis  expiatur , dùm  à quatuor  mundi 
partibus  ad  kanc  homo  religionem  crediturus  adducitur. . . . quif 
quis  abfque  inevitabili  necejfitate , atque  fragilitatis  evidenti  lan- 
guore  y feu  etiam  xtatis  tmpoffibilitate  y diebus  quadragefima 
efurn  carnium  preefumpferit  attentare  , non  folùm  reus  erit  re-* 
Jurreclionis  dominico.  , veritm  etiam  alienus  ab  ejufdem  diei 
fanclâ  communione.  Et  hoc  illi  cumuletur  ad  panam , ut  ipfius 
anni  tempore  ab  omni  efu  carnium  abfiineat  gulam  : quia  Jacris 
diebus  abfiinentiæ  oblitus . efi  difeiplinam.  illi  vero  , quos  aut 
œtas  incurvât  y aut  languor  extenuat , aut  neccjfitas  arclat , non 
ante  prohibita  violare  prœfumant , quàm  à facerdote  permijfutrt 
accipiant . 

Quoniam  intclleximus  in  Romanorum  civitatibus  , in  fane - 
tis  quadragefimee  jejuniis  r in  ejus  fabbathis  jejunare  , prater 
ecclefiafiicam  traditam  obfervationem  : fancla  fynodo  vifum 
efi , ut  in  Romanorum  quoquè  ecclefiâ  inconcujîe  vires  habeat 
canon  qui  dieu  : Si  quis  clericus  inventus  lu  e rit  in  fan&at 
die  dominico  vel  fabbatho  jejunare,  præter  unum  & folum, 
deponatur;  fin  aurem  laïeus,  fegregetur. 

Similiter  accepimus  & in  Armeniorum  regione  & in  aliis  lo- 
tis y.  in  fabbathis  & dominicis  fancla  quadragefimee  quofdam  ova 
& cafeum  comedere.  Vifum  efi  ergo  & hoc  y iu  omnis  Dei  eccle » 
fia y quæ  efi  in  univerfo  terrarum  orbe , unum  ordinem  fequens  , 
jejunium  perficiat,  & abfiineat . Sicut  ab  omni  ma&abili , fie  ab 
ovis  & cafeo , qua  quidem  funt  fruchis  & fœtus  eorum  à qui- 
bus abfiinemus.  Si  autem  hoc  non  fervaverint , fi  fint  quidem. 
clerici , deponantur  ; fin  aiuem  laid , fegregentur. 

Le  canon,  qui  eft  cité  dans  le  cinquante-cinq  du  concile 
in  Truilo  , fe  trouve  dans  quelques  collerions  le  foixante- 
quatrieme,  & dans  d’autres  le  loixante-fixieme  des  canons 
attribués  aux  apôtres.  Les  peres  du  concile  in  Trullo3  qui 
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fuppofent  que  ce  canon  eft  véritablement  des  apôtres , le 
font  valoir  contre  l’églife  de  Rome,  dont  la  coutume  étoit^ 
de  jeûner  les  famedis  du  carême  & des  quatre-tems  ; 
c’en  pour  cela  que  l’éelife  de  Rome  n’a  point  reçu  cé'; 
canon.  Le  pape  Nicolas!,  écrivant  aujt  évêques  des  Gaules*! 
dit  que  ce  fut  S.  Sylveftre  qui  établit  le  jeûne  du  famedi 
dans  l’églife  de  Rome,  pour  honorer  la  fépulture  de  Jefus- 
Chrift  & le  jeûne  que  les  apôtres  pratiquèrent  ce  jour-là, 
dit  le  Pontifical  du  tems  d’innocent  I.  On  voit  par  le  cin- 
quante-fixieme  canon  du  concile  in  Trullo , que  les  Grecs 
gardoient  l’abftinence  les  dimanches  & les  famedis  de  ca- 
rême , quoiqu’ils  ne  jeûnaffent  pas  ces  jours -là , & qu:ils 
croyoient  que  l’abftinence  de  la  chair  empêchoit  celle  de 
tout  ce  qui  provient  de  la  chair , comme  les  oeufs  , beurre 
& fromage. 

Statutum  ejl  ut  nullus  in  quadragefimâ  prandcat  antequàm  Concile  de 
horâ  nonâ  peraclâ  vefpertina  incipiat.  Non  enim  iejunat  qui  Rouen,an  1072, 
culte  manducat. 

Nullus  omnino  laïcus  pojl  diem  cineris  & cilicii , qui  caput  Concile  de  Bé- 
jejunii  dicitur , camibus  vejci  audeat.  Omnes  tàm  clerici  quàm  nevent>an  1091 , 
laid  , tàm  vin  quàm  mulieres  die  illo  cinerem  fuprà  capita  Canon  4* 
fua  accipiant. 

Ut  nullus  chrifiianus  à capite  jejunii  ufque  ad  Pafchâ  car-  Concile  de  C!cr- 
nem  corne dat.  mont,  an  10^5 , 

Sanè  cùm  diebus  jejunialibus , & maximè  in  quadragefimâ,  Concile  d’An- 
non  folàm  à camibus,  fed  etiam  ab  illis  quœ  à camibus  fiemen - Sers  * an  X36S  » 

tariam  trahunt  originem  , fit  penitùs  abfiinendum ideo  can’  12, 

approbante  concilio  prohibemus  , ne  aliqua  perfiona  ecclefiafiica 
vel  fecularis  butyrum , vel  lac  comedat  in  quadragefimâ , vel 
quomodolibet  in  pane , vel  leguminibus  utantur  in  cafîbus  à 
jure  non  permifiis  , nifi  fuper  hoc  privilegium  habuerim . 

Quadragefimœ  infiitudo  antiquijfima  ejl,  à temporibus  apofi-  Concile  de  Co- 
tolorum  ad  nos  ufque  deduüa , cujus  violatores plerifique  gene-  lo6"e ’ a£  ^36> 
ralibus  conciliis , prœfertim  Toletano  oSavo , acerrimè  redar-  ^art^,c 
guuntur,  religionique  contraire  monfirantur. 

Nous  avons  pfufieurs  ordonnances  de  nos  rois  qui  dé- 
fendent aux  bouchers , rôtiffeurs , poulaillers , revendeurs 
& à tous  autres  d’expofer  en  vente , au  tems  de  carême , 
aucune  viande  de  boucherie , volaille , gibier  à peine  d’a- 
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mende , ou  même  de  punition  corporelle  ; tels  font  en* 
tr’autres  l’édit  de  Henri  II  du  5 Janvier  1549,  la  déclara- 
tion de  Louis  XIV,  du  13  Décembre  1698,  & l’ordonnance 
du  même  roi,  du  9 Janvier  1704,  & la  déclaration  du 
roi  Louis  XV,  du  i Avril  172 6.  Cette  derniere  déclaration 
confirme  à l’Hôtel- Dieu  de  Paris  le  droit  exclufif  deyendre 
de  la  viande , à peine  contre  les  contrevenans  d’être  mis 
au  carcan  pendant  trois  jours  de  marché , de  prifon  de 
trois  mois,  & de  trois  milles  livres  d’amende.  Veut,  Sa 
Majefté  , que  les  bouchers , rôtifteurs , cabaretiers , hôtel- 
liers , aubergiftes  , leurs  garçons  & apprentifs  qui  auront 
été  pris  en  contravention,  l'oient  déchus  de  plein  droit  Sç 
pour  toujours , les  maîtres  de  leur  maîtrifes  & les  garçons 
& apprentifs  de  l’efpérance  d’y  parvenir  ; que  les  corn* 
inunautés  féculieres  & régulières  contrevenans  à cette  dé- 
claration foient  déchues  de  tous  leurs  privilèges  & fran- 
chies , & condamnées  en  trois  mille  livres  d’amende , &c* 

Pour  procurer  l’exécution  de  cette  déclaration,  la  Police 
donna  une  ordonnance,  dont  voici  les  quatre  premiers 
articles. 

Art,  I.  Faifons  défenfes  à tous  particuliers,  rôtifieurs, 
cabaretiers,  hôtelliers,  aubergiftes,  traiteurs  & logeurs  en 
chambres  garnies , de  donner  à manger  du  gras  cnez  eux 
pendant  le  carême  à ceux  qui  y feront  logés,  fans  une 
permiflion  exprefie  du  curé  de  leur  paroifie,  de  Nous  vifée, 
a peine  de  trois  cent  livres  d’amende,  &:  de  plus  grande  en 
cas  de  récidive. 

Art.  IL  Leur  enjoignons  de  prendre  à l’Hôtel-Dieu,  ou 
dans  les  boucheries  établies  dans  Paris  par  les  adminiftra- 
teurs  dudit  hôtel,  toutes  les  viandes  dont  ils  auront  befoin, 
fous  les  peines  prefcrites  par  l’Art.  VII  de  ladite  déclara- 
tion. 

Art.  III.  Ordonnons  que  le  gras  fera  apprêté  dans  des 
cuifines  féparées  de  celles  où  s’apprêtera  le  maigre  j & que 
ceux  qui  feront  gras  chez  lefdits  aubergiftes , traiteurs  & 
autres , feront  tenus  de  manger  féparément  dans  leurs  cham-  • 
bres  fans  fcandale  , à peine  de  trois  cents  livres  d’amende 
pour  chaque  contravention,  contre  lefdits  cabaretiers , trai- 
teurs & autres. 

Art. 
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Art.  IV.  Leur  failons  très-expreffes  inhibitions,  fous  les 
mêmes  peines , de  donner  du  gras  à autres  qu’à  ceux  qui 
feront  logés  chez  eux , & dénommes  dans  les  permifiions 
qu’ils  auront  obtenues  de  Nous,  & d’en  porter  en  ville, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifïe  être. 

CAS  privilégies.  Voye{  Causes  & Délit. 

CAS  réservés  , font  certains  péchés  griefs,  dont  le  pape, 
l’évêque  & les  autres  fupérieurs  majeurs , tels  que  les  gé- 
néraux ou  les  provinciaux  des  ordres  religieux , le  réfervent 
l’abfolution.  Le  pape  & les  évêques  ont  le  droit  de  le  ré- 
ferver  certains  cas , même  dans  le  for  intérieur  de  la  conf- 
idence. Le  concile  de  .Trente  , appuyé  fur  l’Ecriture  & la 
Tradition,  le  reconnoît,  & anathématife  ceux  qui  difent  le 
contraire.  Magnoperè  ad  Chrifiiani  populi  difeiplinam  perti- 
nere  fanclijfimis  patribus  nofiris  vifum  ejl , ut  atrociora  quœdani 
& graviora  cri  mina  non  à quibufvis  , fed  à fummis  duntaxàt 
facerdoiibus  abfolverentur , undè  merit'o pontifices  maximiprofu- 
premâ  potefiate  Jîbi  in  ecclejîâ  univerfâ  traditâ  , caufas  aliquas 
çriminum  graviores  fuo  potuemnt  peculiari  judicio  refervare. 

Neque  dubitandum  e(l3quandd  omnia  quee  à Deo  funt,  ardinata 
funt , quin  hoc  idem  epifeopis  omnibus  in  fuâ  unique  diceceji,in  <çdi- 
ficationem  tamen  non  in  dejlruclionem  , liceat , pro  illis  in  fubdi- 
tos  traditâ  fuprà  reliquos  inferiores  faccrdotes  autoritate  , pree- 
fertïm  quoad  ilia  quibus  excommunicationis  cenfura  annexa  ejl. 
Hanc  autem  deliÊlorum  refervationem  confonum  ejl  divinœ  au - 
toritati , non  tantum  in  extemâ  polit iâ  , fed  etiam  coràm  Deo  , 
vim  habere. 

Si  quis  dixerit  , epifeopos  non  habere  jus  refervandi  fibi  ca- 
Jus , riiji  quoad  extemam  politiam  , atque  ideo  cafuutn  refer- 
vationem non  prohibere  quo minus  facerdos  à refervatis  verè  ab- 
folvat  y anathema  fit. 

Ce  droit  elt  fondé  i°  dans  le  pouvoir  de  gouverner  l’E- 
glife , que  le  pape  & les  évêques  ont  reçu  de  Jefus-Chrift  , 
puifque  le  bien  de  l’E^life  demande  quelquefois  que  ceux 

3ui  la  gouvernent  fe  refervent  certains  cas  qui  lui  caulènt 
e grands  dommages , afin  de  les  rendre  moins  fréquens , 
en  en  rendant  l’ablolution  plus  difficile.  z°  Dans  la  pratique 
générale  de  l’Eglife , ufitée  dans  tous  les  tems  pour  ce  qui 
Tome  ur.  Q4 
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eft  des  évêques  , & depuis  l'onzieme  Siècle  pour  ce  qui 
regarde  le  pape. 

Quant  aux  Supérieurs  réguliers  , ils  peuvent  aufli  Se  ré- 
Server  les  cas  marqués  dans  le  décret  de  Clément  VIII , 
du  i6  Mai  1593  , mais  non  pas  d’autres,  fi  ce  n’eft  avec 
la  permiflion  du  chapitre  général  ou  provincial  : SancliJJl- 
mus  Dominus  nofler , qui  jampridem  accuratè  perpendit  , & re~ 
ipsâcomperit  quod  rejervatio  facultatis  abfolvendi  rehgiofos pœ- 
nitentes  à peccatis  quibufdam  gravioribus  , niji  fuperiores  ad- 
modùm  prudenter  ac  moderatè  dlâ  utantur  , nonnullos  inferio- 
res  qui  interdùm  fuperiori  fuo  confcientiœ  maculas  detegere  for - 
midant , adducere  pojfet  in  ccterncc  damnationis  periculum  , & 
Jpiritualis  remedii  defperationem  , ideo  ut  huic  malo  fanclitas 
fua  opportunè  profpiceret  , decemit  , ut  nemo  regularium  ex 
fuperioribus  peccatorum  abfoludones  fibi  refervet  exceptis  iis 
quce  fequuntur  , a ut  omnibus  , aut  eorum  aliquot  , prout  fubdd 
torum  utilitati  expedire  prudenter  in  Domino  judicaverinu 
Si  quod  aliud  prcetereà  peccatum  , pro  religionis  confervatione  9 
aut  confcientiœ  puritate  refervandum  videbitur  , id  non  aliter 
fiat  quam  generalis  capituli  in  toto  ordine  , aut  provincialis  in 
provinciâ , maturâ  diJcu(Jione  & confenfu . 

Les  Supérieurs  réguliers  ne  tiennent  pas  de  Dieu  , mais 
de  l’Eglile  Seulement , c’eft-à-dire  du  pape  ou  des  évêques  , 
le  pouvoir  de  Se  réServer  des  cas  > au  lieu  que  le  pape  & 
les  évêques  le  tiennent  du  droit  divin  , parce  qu’ils  Sont 
établis  de  Dieu  pour  gouverner  l’EgliSe , & que  le  pouvoir  de 
. Se  réServer  des  péchés  eft  lié  à celui  de  gouverner  i’Eglife  , 
pour  le  Salut  de  Ses  enSans  & le  maintien  de  Sa  diScipline* 

Les  péchés  peuvent  être  réServés  en  eux-mêmes , ou  en 
d’autres  choSes.  Ils  Sont  réServés  en  eux-mêmes  , lorSque 
tels  & tels  péchés  Sont  nommément  réServés.  Ils  Sont  réfer- 
vés  en  d’autres  choSes  , lorSqu’ils  Sont  réServés  parce  qu’ils 
le  trouvent  liés  à d’autres  choSes  qui  Sont  réServées  } en  forte 
qu’il  ne  peuvent  être  remis  , fi  ces  choSes  ou  leur  réser- 
vation ne  Sont  ôtées.  LorSque  les  péchés  Sont  réServés  de 
la  première  maniéré , on  ait  qu’ils  Sont  réServés  explici- 
tement , ou  diftinélement  ; & , lorSqu’ils  Sont  réServés  de 
la  Seconde  maniéré  , on  dit  qu’ils  Sont  réServés  implicite- 
ment ou  coi^uSément^  Tels  Sont  tous  les  péchés  Soumis  à 
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la  pénitence  publique  , dont  l’impofition  eft  réfervée  à l’é- 
vêque i tous  les  péchés  frappés  de  l’excommunication  ma- 
jeure , dont  l’abfolution  eft  auffi  réfervée  à l’évêaue  j & en- 
fin tous  les  crimes  qui  rendent  les  clercs  irréguliers. 

Des  Cas  réfervés  au  Pape. 

L’ufage  de  réferver  au  pape  l’abfolution  de  certains  pé-  . 
chés  , ce  que  l’on  appelle  réferve  paoale  , n’a  point  été 
corfnu  dans  les  dix  premiers  fiecles  de  l’Eglife  $ mais  il  s’éta- 
blit infenfiblement  dans  l’onzieme  iiécle  , de  l’aveu  même 
des  évêques  & des  conciles , qui  renvoyoient  fouvent  aux 
papes  les  perfonnes  coupables  de  certains  crimes  , foit  pour 
être  réconciliées  par  leur  miniftere  , foit  feulement  pour  re- 
cevoir d’eux  une  pénitence  proportionnée  , & qui  les  mît 
en  état  d’être  abfous  par  leur  évêque  , après  qu’ils  l’au- 
roient  accomplie.  Le  principe  de  cet  ufage  eft  la  primauté 
d’honneur  & de  juridiction,  que  le  pape  a ae  droit  divin  dans 
toute  l’Eglife  dont  il  eft  le  chef. 

Dans  le  corps  du  droit  canonique  , dans  le  concile  de 
Trente , & dans  plufieurs  conftitutions  des  papes  , il  y a un 
grand  nombre  de  péchés* qui  font  réfervés  au  pape  -,  mais 
plufieurs  de  ces  referves  ont  été  abolies  par  la  coutume 
contraire  qui  en  a déféré  rabfolution  aux  ordinaires  , & qui 
tient  lieu  de  loi.  La  fameufe  Bulle  In  cœnâ  Domini , qui  con- 
tient beaucoup  de  ces  fortes  de  cas  réfervés  au  faint  fiége  , 
n’eft  pas  reçue  en  France  non  plus  que  dans  quelques  au- 
tres pays  y & le  pape  Clément  XI V , heureufement  régnant, 
a commencé  le  jeudi  faint  de  l’an  1770,  d’en  interdire  la 
publication.  On  fçait  qu’on  appelle  cette  bulle,  In  cœnâ 
Domini , ou  cœme  Domini , parce  que  le  jour  de  la  cène  du 
Seigneur , qui  eft  le  jeudi  faint , on  la  pubiioit  tous  les  ans  à 
Rome  avec  beaucoup  de  folennité. 

Les  cas  réfervés  au  pape  dans  le  corps  du  droit  cano- 
nique , font  ceux  qui  fuivent. 

L ' * 

Si  duis  fuadente  diabolo. . . in  clericum  vel  monackum  vio-  Can. Si quîs, >7, 
tentas  mon  us  injecerit.  <lue^'  4* 

- Ces  mots  fuadente  diabolo  , & violentas  manus  , doivent 

Qq»j 
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s’entendre  d’une  percuffion  qui  Te  fait  avec  liberté  , avec 
mauvaife  intention , & avec  une  violence  ou  grieve , ou  au 
moins  médiocre  ; comme  il  arrive  lorfqu’il  y a effufion  de 
fang  , provenant  de  la  violence  du  coup  , ou  quelque  mu- 
tilation , ou  quelque  bleffure , ou  que  c’eft  un  inférieur  qui 
a ufé  de  violence  envers  fon  lupérieur  , ou  que  l’aéfion  vio- 
lente , quoique  légère  en  foi , s’elt  faite  avec  fcandale , comme 
fi  quelqu’un  avoit  battu  légèrement  un  prêtre  en  public  , ou 
loriqu’il  exerçoit  quelque  fonéfion  eccléfiaftique. 

Le  mot  clcricum  , félon  le  droit  commun  , s’étend  à tous 
les  clercs,  même  les  (impies  tonfurés  ; &:  le  mot  monachum > 
à tous  les  religieux  & religieufesde  quelqu’ordre  qu’ils  foient, 
même  aux  novices  qui  n’ont  point  fait  profefîion  , & aux 
frétés  laïcs  ou  convers.  Mais,  en  beaucoup  de  diocèfes  de 
France  , le  mot  clericum  ne  doit  s’entendre  aujourd’hui  que 
des  clercs  conftitués  dans  les  ordres  facrés  , enforte  que  la 
réferve  eft  abrogée  à l’égard  des  autres  clercs  non  confti- 
tués  dans  les  ordres  facres.  Tels  font  les  diocèfes  de  Paris  , 
de  Bourges , de  Tours,  d’Angefs  , d’Amiens  , de  Bologne  , 
&c.  Dans  d’autres  diocèfes  , la  réferve  eft  abrogée  , à l’é- 
gard des  religieux  non-conftitues  dans  les  ordres  facrés  : 
Angers  , Amiens  , Graffe  , la  Rochelle  , &c.  & en  d*autres 
à l’égard  des  religieux  non-profes  -,  Tours , &c.  furquoi  il 
faut  obferver  que  par-tout  où  cette  réferve  eft  abrogée  à 
l’égard  de  l’ordinaire  , elle  l’eft  à plus  forte  raifon  à l’égard 
du  pape  -,  car  la  caufe  qui  fuffit  pour  faire  fubfifter  une  ré- 
fèrvation  à l’égard  de  l’ordinaire  , eft  beaucoup  moindre 
que  celle  qui  cft  néceffaire  pour  la  faire  fubfifter  à l’égard 
du  pape  , cîe  même  que  la  caufe  néceffaire  pour  établir  la 
réfervation  en  faveur  du  pape  , doit  être  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qui  fuffit  pour  l’ordinaire  en  faveur  de 
l’ordinaire.  ( Gibert , Confultations  canoniques  fur  le  facre- 
ment  de  Pénitence  , Tome  ï , pag.  416.  ) 

Il  eft  à remarquer  que  l'excommunication  portée  par  ce 
canon , eft  la  feule  qu’on  trouve  dans  le  décret  de  Gratien , 

* rélervée  au  pape.  Ce  canon  a été  fait  dans  le  fécond  con- 

• cile  général  de  Latran  , tenu  l’an  1139,  fous  le  pape  Inno- 
cent II , afin  de  conferver  le  refpeêf  dû  à l’état  eccléfiaf- 
tique  : In  favorem  ordinis  clericalis * 
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il. 

Cardinalis  percuffio , vel  captio,  vel  hofiilis  profecutio,  vel 
ex  ilium , vel  norum  juffio  , confilium,  favor,  defenfio  > appro- 
batio.  ( Cap.  Felicis  de  Pœms , in  fexto.  ) 

III. 

Eadem  circà  epifcopum  pat  rata.  ( Clem.  de  Pcenis,  cap.  1.) 

IV. 

• Simonia  & confidentia  realis , in  quâ  comprehenduntur  non 
folùm  qui  jaciunt , fed  etiam  aui  procurant  ut  fiat.  ( Extrav. 
commun,  cum  detefiabili  de  Sim.  ) 

• v.  • 

- Incendium  domûs  cujufcunque  etiam  profance  , quando  in- 
cendiarius  fuit  publicè  denuntiatus.  ( Cap.  Tua  nos , de  Sen- 
ten.  excomm.  ) 

VI. 

C on f radio  & expoliatio  publica  ecclefiarum.  ( Cap.  Conquefii 
de  Senten.  excomm.  ) 

VIL 

Falfificatio  litterarum  fummi  Pontificis , aut  illarum  retentio 
per  viginti  dies.  ( Cap.  Dura  de  Crimine  falfi.  ) 

VIII. 

Clerici  qui  feienter  & fpontè  participavirant  ( in  divinis  ) 
excommunicatis  ( denunciatis  à fummo  Pontifice  ) & ipfos  in 
ojficiis  receperant . ( Cap.  Significavit  y de  Senten . excomm.  ) 

IX. 

Qui  nominatim  excommunicato  ( à Papa  ) communicat 
feienter  in  crimine  criminofo  , ei  confilium  impendendo  , auxi- 
Hum  y vel  favorem.  ( Cap.  Nuper , de  Senten . excomm.  ) 

Ce  mot  crimine  criminofo , fîgniüe  le  crime  qui  a donné 
lieu  à l’excommunication  , & il  s’agit  d’une  excommuni- 
cation publiquement  dénoncée. 
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x. 

Qui  cogurtt  celebrare  divina  officia  in  locis  interdidis  , aut 
qui  excommunicatos  vel  interdiaos  evocant  ad  audienda  dtvina 
officia , aut  qui  impediunt  nè  excommunicati  publicè  vel  inter- 
dicli  exeant  de  ecclejiis , dùm  in  ipjis  aguntur  mijfarum  fo- 
lemnia  & monentur  exire  à celebr antibus.  ( Clement.  Gravis  , 
de  Senten.  excomrn.  ) 

XL 

Excommunicati  publicè  & interdiSi  , qui  in  ipjis  ecclejiis  no - 
vunatim  à celebr  antibus , ut  exeant , monui  remanere  prœfump- 
ferint.  Ibid. 

XII. 

• Religioji  y qui  clericis  vel  Laids  Jacramentum  unclionis  ex- 
trémas,  vel  eucharijlice  minijlrare  , vel  matrimonia  Jolemnifare , 
Jinè  parochi  Êkmtiâ  fpeciali , vel  excommunicatos  à canone  , 
vel  à fententiis  per  Jlatuta  provincialia , aut  fynodalia  promut - 
gatis  abfolvere  quemquam  præfumpfcrint  Jinè  licentiâ  légitimât 
( Clement.  Religioji,-  de  Privil.  o*  excejf,  Privil . ) 

XIII. 

Delatio  armorum  & aliorum  auxiliorum  ad  partes  injde- 
lium.  ( Extravag.  comm.  i , de  Judœis . ) 

XIV. 

Religioji  & clerici  fæculares  qui  aliquos  ad  vovendum  , ju - 
randum  y . . .Jeu  aRàs  promittendum  induxennt  > ut fepülturam 
apud  eorum  ecclejias  eligant  9 vel  electam  non  immutent . 
( Clera.  3 i de  Posais.  ) 

XV. 

C&nfeljarii  qui  abfolvunt  à cajibus  aut  votis  Papas  refer- 
vatis  , Jinè  Jpeciali  illius  licentiâ,  ( Extrav-  comm.  5 , de 
Posait.  & Remijf.  ) 

XVI. 

Quicumque  Jivç  à maribus , Jve  à mulieribus  volentibus  in- 
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gredi  eorum  religionem , ecclefias , monafleria , . . . in  earumdem 
pcrfonarum  receptione  , aut  ante  vel  pojl  illam  , quofcumque 
pajlus  y prandia  y feu  ccenas  , pecunias , jocalia , aut  alias  res 
etiam  ad  ufum  ecclefiaflicum  } feu  quemvis  pium  deputata  , 
vel  deputanda  , direclè  vel  indireclè  petere , vel  exigere  quoquc 
modo  prcefumpferint , ipfi  quoquè  dantes.  (Extrav.  comm.  I, 
de  Simon.  ) 

XVII. 

Religiofi  mandicantes , qui  in  alium  ordinem  ( orcline  Car- 
tufienuum  excepto  ) tranfiverint , tàm  accepti  quàm  accipien * 
tes.  ( Extrav.  comm.  1 , de  Relig.  & Tranf.  ad  Relig.  ) 

XVIII. 

Qui  dicunt  eos  mortaliter  peccare  , aut  hœreticos  ejfe  qui  do- 
cent  B.  Mariant  virginem  abfque  originalis  peccati  maculâ 
conceptam  ejfe , & eos  graviter  peccare , qui  ejufdem  immacu- 
latce  Conceptionis  officium  célébrant , audiujftque  fermones  illo - 
rum , qui  eam  fine  hujufmodi  maculâ  conceptam  ejfe  affirmant. 
Item  quicumque  libros  id  continentes  legeres  tenere  , velhabere 
prcefumpferint.  (Extrav.  comm.  2,  de  Vener.  S and.  ) 

XIX. 

Malitiofa  dilatio  judicii  commijfi  & circà  rem  benefcialem. 
( Extrav.  comm.  1 , de  Treugâ  & pace.') 

XX. 

» 

Religiofus  qui  fine  licentiâ  fui  fuperioris  per  litteras  patentes 
concefsây  fe  conjert  ad  partes  tranfmarinas  s in  quibus  pauci 
ftdeles  refpectu  infidelium  commorantur.  ( Extrav.  comm.  2 , 
de  Regul.  & Tranf.  ad  Relig.  ) 

XXI. 

Qui  corpora  defundorum  exenteraverint , & fruflratim  con - 
ctfa  in  aquts  decoxerint , ut  ojfa  camibus  fpoliata  déférant  alio 
tumulanda.  ( Extrav.  comm.  1 , de  Sepult.  ) 

XXII. 

Quicumque  falfam  monetam  in  regno  Francia  fabricaverint 
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aut  alibi  emerint , & emptam  in  idem  regnum  portavenntl 
( Extrav.  Joann.  il , de  Crim.  falf.  ) 

XXIII. 

Ordinarii  aut  eorum  delegati  qui  dignitates  aut  bénéficia 
ofificialium  fedis  apofioliccc , aut  ne  goda  apud  fedem  apofiolicam 
perfcquendum , aids  conferunt , tàm  dantes  quàm  accipientes . 
( Extrav.  comm.  3 , de  Privil.  ) 

XXIV. 


Inquifitores  qui  motivo  humano  contra  jufiitiam  & confie ien- 
liani  fiuam  omifierint  contra  quemqua/n  procedere  , ubi  fiuerit 
procedendum.  ( Clem.  1 , de  Hceret.  ) 

■ XXV. 

Omnes  qui  aliquod  paclum  fiecennt , vel  aliquid  promifierint> 
vel  promififionem  receperint , aut  quidquam  dederint , aut  rece- 
perint  pro  aliquâPjufhtiâ  , five  gratiâ  per  hueras  apofiolicas 
quibufeumque  modis  apud  fiedem  apofiolicam  obdnendâ.  Illi 
quoquè,  qui  aliquem  ficiverint  culpabilem  in  prœdiclis , & fiummo 
pontifict  intrà  aierum  trium  fipadum  non  retulerint , vel  alicui , 
per  quem  ad  ipfium  fideliter perfieratur.  ( Extravag.  comm.  1 , 
de  Sent,  excomm.  ) 

Selon  l’ancien  droit  commun  , l’héréfie  eft  réfervée  au 
pape , généralement  & fans  diftin&ion.  Selon  le  droit  com- 
mun nouveau,  introduit  par  le  concile  de  Trente,  ch.  6, 
léflf.  24,  de  Refiorm.  l’héréfie  occulte  eft  réfervée  à la  per- 
fonne  de  l’évêque  ; enforte  néanmoins  qu’il  n’en  peut  abfou- 
dre  que  dans  le  for  intérieur  ; & cela  par  lui-même  & non 
par  les  vicaires.  Quant  à l’héréfte  publique , elle  eft  réfer- 
vée au  pape , dans  l’un  & l’autre  for.  Mais  l’Eglife  Gallicane 
ne  fuit  ni  l’ancien  ni  le  nouveau  droit  commun , ainft  que  le 
prouvent  les  liftes  des  cas  réfervés  des  diverfes  égliles  de 
France,  qui  ne  mettent  pas  l’héréfie  au  nombre  des  cas  réfervés 
nu  pape,  comme  celles  de  Paris,  Lyon,  Reims,  Bourgej, 
Rouen,  Narbonne,  Aulch,  Albi , &c.  ou  qui  ne  la  met- 
tent pas  même  au  nombre  des  cas  réfervés  à l’évêque  , 
comme  celles  d’Embrun,  d’Autun,  de  Scnès,  de  Grafte  , 
de  Gap,  d’Arles,  de  Marfeille,  de  ChâlonsTur-Mame , &:c. 

S’Ü 


Djgitized  by  Google 


CA  S 5 1 j 

s*n  y en  à quelques-unes , comme  celles  des  diocèfes  de 
Tréguier  & de  Toul,  qui  comptent  l’héréfie  parmi  les  cas 
réferyés  au. pape,  c’eft  que  ces  diocèfes  font  en  pays  d’obé- 
dience , quoique  le  Rituel  de  Verdun,  de  1691 , page  145  , 
ne  laide  pas  de  rél'erver  l’héréfie  m|me  publique  , à l’évê- 

fue  , bien  jque  Verdun  Toit  en  pays  d’obédience  comme 
oui  & Tréguier. 

Cette  remarque  fur  l’héréfie,  relativement  à la  France, 
■doit  s’appliquer  à \plufieurs  autres  cas  réfervés  au  pape  par 
le  droit  commun , puifqu'il  y a plufîeurs  de  ces  cas  qui  ne 
•lui  font  point  réfervés  daas  certains  diocèfes , & qu’il  n’y 
a à cet  egard  de  régie  générale  que  pour  cinq  ou  fix  cas, 
fur  lefquels  les  auteurs  paroiffent  tous  s’accorder  j fcavoir, 
1 0 quand  on  a frappé  publiquement  un  clerc  ou  un  religieux* 
z°  fa  fîmonie  & la  confidence  réelles  & notoires  j 30  le 
crime  d’incendie  fait  avec  malice  & de  deffein  prémédité, 
après  la  dénonciation  à l’Eglifej  40  le  vol  & enlèvement 
des  biens  d’Eglife  avec  effra&ion , & aufïï  après  la  dénon- 
ciation} 50  la  falfification  des  bulles  ou  lettres  apoflpliques, 
en  retenir  de  faillies  , ou  ne  s’en  pas  défaire  vingt  jours 
après  en  avoir  connu  la  faufleté.  Il  faut,  pour  les  autres  cas 
réfervés  au  pape , confulter  l’ufage  de  chaque  diocèfe.  Il  y 
en  a neuf  dans  le  diocèlè  de  Paris  qui  ajoute  à ceux  dont 
$>n  vient  de  parler,  le  twnfport  des  armes  dans  les  pays  in- 
fidèles, l’invafion,  le  pillage,  i’ufurpation,  ou  le  faccage- 
menf  des  terres  de  l’Eglife  Romaine , & le  violement  d'un 
interdit  impofé  par  le  laint  fiége. 


^ •.  Des  Cas  réfervés  aux  Evêques. 

— ~ ’ . - ij  ■ ■ * 

vjJtt  y a.  des  cas  qui  font  réfervés  aux  . évêques  par  le  droit, 
&:  d’autres  par  la  coutume.  Ces  cas  font  fort  multipliés,  & 
varient  félon  les  différens  diocèfes  dont  il  faut  voir  & fuivré 
la  pratique.  Nous  nous  contenterons  d’inférer  ici  ceux  qui 
font  compris  dans  le  mandement  de  Cafibus  refervatis , 
•de  monfeigneur  le  cardinal-  de  Noaiîles , archevêque  de 
Paris,  après  avoir  obfervé  que  le  catalogue  des  péchés  ré- 
servés , qu’on  lit  dans  les  ordonnances  d’Eudes  de  Sulli , 
<jui  fut  fait  évêque  de  Paris  en  1 1 96 , efl  le  plus  ancieu 
•qu’011  ait  trouvé,  . . . 

Tome  III.  • R r 
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• Les  cas  réfervés  à l’archevêque  de  Paris , par  le  Mande- 
ment du  cardinal  de  Noailies,  font  au  nombre  de  dix-huit, 
& diftribués , en  cette  maniéré , félon  l’ordre  des  préceptes 
du  Décalogue. 

In  Præcepta  primæ  Tabulæ  Decalogû 

L 7- 

Hverefis  hoc  cjî  opinio  aliqua  contraria  fidei  , non  dubitan- 
ter  y vel  inter  fermocinandum  prolata , fed  pertinaciter  , & ex 
animo  coràm  pluribus , quafi  dogmatifando  , & agnitce  defni- 
tioni  Ecclejiœ  refijiendo  , afferta  ac  defenfa  , aut  in  kœreticorum 
communione  vel  conventu  , ctiam  ex  timoré  aut  fimulando  de - 
clarata . 

Annexa  ejl  cenfura  excommunicationis  ipfo  faclo  , eaque 
refervata. 

Qui  hœrefeos  aliâ  ratione  reus  erit , poterit  eum  confejfaritts 
approbatus  abfolvere  à peccato , & ab  excommunicatione  ei 
etnnexâ . 

IL 

Sacrilegium  in  res  facras.  i°  Profanatio , feu  impius  ufus 
fanSiffimat  Euchanfliœ , non  tamen  communio  indigna  ; item 
chrijmatis  , aut  alterius  olei  J'ancH.-  z°  Matrimonium  abfque 
benedi&ione  facerdotali  , & aliis  folemnitatibus  ad  celebrationerti 
facramenti  matnmonii  prœfcriptis  , contrahere  perverba  de prat- 
fenti  coràm  parocho , feu  ejus  vice-gerente  ac  tejlibus.  Ad  id 
teflem  adeffe  , aut  notarium , qui  aaum  conficiat . Annexa  ejl 
cenfura  excommunicationis  ipfo  faclo  y eaque  refervata.  j°  Fur- 
cum  rei  facrœ  in  quovis  loco  y aut  rei  profanât  depofitat  in  loco 
facro . 

III. 

Sacrilegium  in perfonas  facras.  Intelliguntur  hic  : i°  Gravis, 
non  enormis  tamen , ac  atrox  percuffio  clerici,  vel  religiofi  in  fa- 
cris  ordinibus  conflituti . Annexa  ejl  cenfura  excommunicationis 
ipfo  faclo , eaque  refervata.  2°  Concubitus  confeffarii  cum  pœ- 
mtente,  6*  pcenitentis  cum  confejfario . Item  parocki  cum  pa~ 
rochianâ , & parochiatue  cum  parocho . Sacerdos  autem , quo-t 
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Cum  hoc  crimerif  aut  aliud  quodlibet  taclu  impudico  admiffum 
efi,  ne  abfolvere  ilium  aut  illam  pojjit , cum  quo , aut  cum  quâ 
crimen  admifit , ità  revocatur  facultas  omnis  ut  ergà  fui  cri* 
minis  participcm  plané  irrita  & nulla  declaretur , quameumque 
antcà  obtinuerit,  aut  obtinere  pofleà  pojjit , feu  generalis , feu 
fpecialis  facultas  abfolvendi  à cajîbus  refervatis  ,•  nec  ipfe  hanc 
ejus  confeffionem  audire  pojjit  unquàm , fub  preetextu  cujuf- 
cumque  facultatis  > etiam  tempore  jubilai.  J°  Concubitus  cum 
fanâimoniali. 

IV. 


Sacrilegium  in  loca  facra.  Intelliguntur,  hic  : i°  Atrox , vio* 
lenta  , ac  injuriofa  percujjio  in  ecclefâ  , aut  in  alio  loco  facro 
& benediclo.  z°  Fomicatio , fub  quâ  hic  adulterium , & alla, 
graviora  crimina  cçmprehenduntur , in  Ecclefâ , aut  in  alio  loco 
facro  & benediclo.  J°  Exufio  , aut  cum  fpoliatione  , ejfrac - 
tione  templorum  , aut  cedium  facrarum , quamdià  incendianus  , 
aut  effraclor  ac  fpoliator  non  ef  publioè  denuntiatus.  Annexa 
efi  cenfura  excommunicationis  ipfo  faclo.  40  Violatio  claii-  . 
furce  régulons  per  ingreffum  extemarum  cujufcumque  fexûs  per* 
fonarum  intrà  fepta  monialium  abfque  licentiâ.  Annexa  efi 
cenfura  excommunicationis . 

•*  « • t » • 4 • •* 

V. 


Magia.  Comprehenduntur  hoc  nomine  maleficia , veneficia  , 
divinationes  , deemonis  ad  prædicla  aut  f milia  invocationes  , 
totiufque  artis  magicœ  exercitium  , feu  aAus  quilibet.  E fl  annexa 
cenjura  excommunicationis.  Item , magos  ac  div inos  auteos  qui 
divinos  feu  magos  agunt  y fejrib  & aahibitâ  eis  fide}  non  autem 
joco  t ex  levi  curiojuate  , aut  per  ignorantiam  confulere. 

VI. 


Blafphemia  publica  vel  fcandalofa.  BlafpJiemia  publica  di- 
citur , quat  vel  in  judicio  probata  efi , vel  rutila  tergiverfatione 
in  totâ  viciniû  celari  potefi.  Cum  feandalo  blafphemat , qui 
blafphemat  , iis  qui  prœfentes  funt , advertentibus  , & aut  ad 
aliquid  fimile  moüendum  excitatis  , aut  indè  offenjfis  , & hor- 
rore  quodam  perculfis . Quod  quidem  folum  , fi  publica  blaf* 

Rr  ij 
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phemia  non  fuerit , fufficit  ut  cafus  fit  refervatus.  Et  hoc  non 
raro  domi  accidit  patri  aut  domino  coràm  aliquibus  , verbi  gra- 
tiâ  y duobus  è liberis  , aut  famulis  fuis. 

Blafphemare  autem  hic  ef,  fcripto  aut  voce  apertè  Deo  renun- 
tiare , vel  execratione  & malediclo , impiis  quibujdam , valdè 
injuriofs,  vieillis  odio  & contemptui , Ù legum  etiam  civilium 
aucloritate  prohibais  fub  feverâ  pccnâ , verbis  in  Deum,  vel  in 
facrofanclam  Virginem,aut  in  alios  fanüos  & fan3astex  anima 
proferre. 

Quare  hâc  refervatione  non  comprehenduntur , etf  gravia 
peccata  fnt , & omnino  abolenda  , tum  juramenta  ac  facra- 
menta  per  Ueum  , pe?  Dei  vitam , mortemve  ; nif  forte  ea  ve- 
lu ti  execratione  proferamur , quæ  indignabundi , contemncntis , 
aut  quodammodo  odio  habentis  animi  motum  contineat , ac  de - 
fgnet  ÿ tùm  corrupta  ac  dimidiata  verba  quæ  dam , quibus  De& 
abrenuntiare  , aut  injuriant  facere  quidam  videntur.  ; 

In  Præcepta  .fecundæ  Tabulæ  Decalogi. 

In  quartum  Prccceptum ► 

VII. 


Percujfo  patris  f matris  , avi , aviæ  , aut  alterïus  ex  a fen- 
dent ibus  i item  foceri  ac  focrûs ► 

In  quintum  Præceptum* 

; viil 

Homicidium  voluntarium  ; quate  ef  etiam  illud  quod  ab  ebrio  , 
aut  ira  percito  & aclo  perpetratur. 

IX. 

Duellum . Cujus  casûs  rei  funt  omnes  certantes  in  duello  f 
focii  certaminis , qui  certantium  patrini  dicuntur  ; qui  ad  illud , 
etiam  non  fecuturum , provocant  feienter  , confidentes , ex pro- 
pofto fpeÛantes , & qui  locum  ad  id , arma , ali  ave  fubfdia , 
feienter  fubmim front.  Annexa  ef  cenfura  excommunicationis 

ipfo  faÛo,  •'  ... . V.  /.Vi"  . • -Vf.,.  ..  - ..  » 
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‘3*7 


Conjugi  mortem  machinari , id  efi  non  folùm  mente  medi - 
tari  , fed  reipjâ  tentare  , licèt  fortè  mors  non  fequatur. 

xi 

Négligent! a gravis  in  opprejjione  pannilorum  aut  ex  quâ 
parvulo  notidum  ratione  utend  accident  vu/nus  , malumve 
aliud  graye. 

* XII. 


Procurare  * abortum , Jive  fœtus  animatus  ft , five  non  fit, 
& licèt  abortus  non  fequatur.  Ad  id  dore  conflia  aut  remedia 
feienfer  fubminiflrare . Item  , fi  mulier  gravida  objiciat  fe  f tiens 
periculo  verifimili  abortus. 

« 

In.  fextum  Præceptum» 

XIII. 


Raptus  virginum  vel  mülierum  honejlè  viventium  , feti  in- 
vita ipfâ , feu  invitis  earum  pâtre  ac  matre , aut  curam  ge rente 
rapiantur.  Quo  cafu  raptor  ipfe , ac  omnes  conflium , aux  ilium, 
aut  favorem  illi  prœbcntes , includuntur.  Annexa  cfl  cenfura 
excommunicationis  ipfo  fado.  - . ■ t 


XIV. 

• Incefius  intrà  fecundum  gradum  confanguinitatis  vel  affini- 
. tatis9  etiam  ex  iüicitâ  copiai.  In  quem  cafum  cùm  incidit  con- 
jux  y eo  ipfo  amittit  jus  poflulandi  debitum  conjugale  à fuâ 
camparte , ac  illo  jure  privatury  donec  in  id  reflituatur  fpeciali 
difpenfatione  : quee  tamen  inclufa  cenferi  debet , etf  nominatim 
non  exprimatur , in  facultate  generali  quidem  abfolvendi  à 
cafbus  refervatis  , fed  fpeciali  quàm  fuperior  concedit  abfol-, 
vendi  à declarato  fibi  hoc  peccato.  In  aliis  ulterioribus  gra- 
dibus  incefius  non  ejl  refervatus  ; neque  ad  D.  archiepifcopum , 
aut  ad pœnitentiarium  recurrere  opus  efi,  ut  pars  rea  refiituatur 
in  jus  petendi  debitum  conjugale.  Cœterùm  non  amittitur  pree- 
didum  jus  inCefiu  illo  qui  fit  cum  perfonâ  non  confanguineà 
conjugi  perpetrantis  inceflum  : v.  g,  fi  vir  duos  forores  cognof- 


> 
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cat  non  confanguineas  uxori  fuce.  Et  efl  tamen  incejlus  illc 
cafus  refervatus, 

• ' V-  ■ ■ XV.  • : ' 

Sodomiticum  peccatum  inter  ejufdem  aut  diverjî  fexus  per- 
fonas , etiam  virum  & uxorem  non  modo  confummatum  , fed 
etiam , reipjâ  & achi  ad  id  ex  Ce  ducente  tentatum.  Item  & 
eâdem  ratione  , peccatum  quod  illo  gravius  efl feu  beflialitas* 

XVI.  • * 

Lenocinium , cujus  rei  funt  qui  aliorum  ejufdem  inter  fe  , 
aut  divsrji  fexus  libidinem , ac  impudicitice  crimen  fcientes  & 
y oluntanè procurant  aut  adjuvant , invitando,  confulendo lo- 
cum  prœbendo  , epiflolas  fcribendo , aut  deferendo  , vef  alio 
quovis  modo  , feu  quœflûs  causa  , Jeu  abfque  qucejlu , 

In  feptimum  & oélavum  Præceptum. 

XVII. 

Exuflio  voluntaria  domorum  profanarum  , fi  incendiarius 
non  ejt  publicè  denuntiatus. 

. . XVIII. 

Crimen  falfi  : quo  comprehenduntur  hic , t°  falfam  monetam 
cudere , aut  adulterare  legitimam.  z°  Falfum  teftimonium  y feu 
facramentum  falso  prœjtitum  in  propriâ  aut  aliéna  caufâ , co- 
ràm  judice , aut  eo  qui  vices  judicis  agit  , cujufmodi  efl  qui 
vocatur  commiffarius,  j°  Falfum  teJBmonium  in  causa  main* 
monii  à contranentibus  , aut  ab  aliis  malâ  fide  ac  dolo  profit 
tum}fcripto  aut  vivâ  voce  , ut  à minijlris  Ecclefue  matrimo - 
nium  nullum , vel  quâvis  ratione  illicitum  benedicatur  & cele - 
bretur.  Annexa  ejt  cenfura  excommunicationis  ipfo  facto , ea- 
que  refervata.  40  Faljtjicatio  litterarum  eçdejiajlicarum. 

Des  Cas  que  les  Supérieurs  réguliers  peuvent  fe  réferver. 

Les  cas  que  les  fupérieurs  réguliers  peuvent  Ce  réferver, 
font  les  fnivans , compris  dans  le  décret  du  pape  Clé- 
ment VIII,  du  16  Mai  1 59 y.  > 


■ L 

' Venejicia  , incantationes  , fortilegia. 

. IL 

Apofiafia,  five  habitu  dimifjja.,  five  retento  , quando  eo  per- 
veniret , ut  extra  fepta  monafterii  feu  conventûs  fiat  egreffw. 
Nota  non  effe  cafum  ref erratum  , fi  adfit  animus  redeundi . 

• I IL 

Nochima  & furtiva  fimul  è monafierio  feu  conventu  egrefjio 
etiam  non  animo  apoflatandi  facla. 

’*  * IV. 

Proprietas  contrà  votum  paupertatis , quœ  fit  peccatutn 
mortale  , & talis  efi  receptio , detentio  ,vet  donatio  rei  nota - 
bilis  fine  fuperiorum  licentiâ. 

V. 

Juramentum  falfum  in  judàcio  regulari  feu  legitimo . 

■ • ■ • VI. 

Procuratio , aux  ilium  , feu  confilium  ad  abortum  facicndum, 
animai  i fœtus  , etiam  effcelu  non  fequuto, 

: Vil.  • 

F alcificatio  Jnanûs  > aut  figilli  officialium  conventu!, 

VIII. 

Furtum  de  rebus  monafterii  feu  conventûs  in  eâ  quantitate] 
quœ  fit  peccatum  mortale . 

IX. 

Lapfus  camis  voluntarius  opéré  confummatus.  Hoc  nomlne 
non  foliim  copula  ,Jed  voluntariat  etiam  & folitarice  pollution 
nés  intelliguniur . 

X. 

Occifio , feu  vulneratio  aut  gravis  perçuffio  çujufcumque 
tferfonœ. 


XI. 

Malitiofum  impedimentum , feu  retardatio , aut  apertio  lit- 
terarum  à fuperiore  ad  inferiores , aut  ab  inferioribus  ad  fu- 
periores. 

De  ceux  qui  ont  le  Pouvoir  d’ab foudre  des  Cas  réfervés. 

au  Pape . 

Les  évêques , 8c  ceux  qui  pour  cet  effet  ont  commifîion 
d’eux,  peuvent  abfoudre  de  tous  les  cas  réfervés  au  pape, 
quand  iis  font  occultes,  c’eft-à-dire,  quand  ils  ne  font  point 
publics.  On  appelle  public  ce  qui  a été  prouvé  en  juge- 
ment, ou  ce  qui  ne  peut  être  célé  dans  tout  le  voifinage, 
de  quelque  tergiverlation  que  l’on  ufe.  Ainli , un  crime 
occulte  par  oppofition  à un  crime  public , eft  celui  qui  n’a 
pas  été  prouvé  en  jugement,  8c  que  l’on  peut  céler  au 
voifinage  par  quelque  tergiverlation.  Ce  pouvoir  des  évê- 

3ues  elt  fondé  lur  la  coutume  8c  fur  l’autorité  du  concile 
e Trente,,  qui  s’exprime  ainli  ,.  feff.  24,^  Reform.  chap.  6: 
Liceat  epifcopis  in  irregularitatibus  omnibus  & fufpenfonibus , 
ex  dcliclo  occulto  provenientibus  , excepta  eâ  quœ  oritur  ex 
hojnicidio  voluntario,  & exceptis  qdiif  dcduclis  ad  forum  con- 
tenu ofum  difpenfare  : & in  quibufcumque  cajîbus  occultis , 
etiam  fedi  apoflolicœ  refervatis  , delinquentes  quofcumque  fibi 
fubditos  y in  dicecefi  fuâ  per  feipfos  , aut  vicartum  , ad  id  Jpe- 
çialitcrjflcputandum , in  Jçro  confcientiœ  gratis  abfolvere  , im- 
pofitâ  pœnitentiâ  falutari . Idem  & in  hærejis-  crimine  in  eo- 
demjoro  confcientiœ  eis  tantum ^ non  eorum  vicariis , fit  per* 
mifjym. 

« "L.es  évêques  peuvent  encore  abfoudre  de  tous  les -cas 
réfervés  au  pape , quoique  publics  6c  manifeffes , les  moi- 
nes ou  les  réguliers , les  moniales , ou  religieufes  , les  fem- 
mes mariées,  les  jeunes  veuves,  les  impubères,  les  artifans, 
les  laboureurs,  toytes  les  perlbnnes  qui  gagnent  leyr  vie  du 
travail  de  leurs  mâins,  ou  qui  font  lous  la  puiffance  d’au- 
trui, les  filles,  les  pauvres,  les  vieillards,  les  valétudinaires, 
6c  enfin  tous  ceux  qui  ne  peuvent  aller  à Rome  fans  ri£ 
<[uer  leur  vie,  leur  liberté,  ou  leurs  biens.  Tous  ces  cas 
fe  réduifent  à l’impuiffançe  phyfique  ou  morale  d’aller  % 

Rome. 


v 
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Rome.  Quant  aux  réguliers,  ils  n’ont  pas,  en  vertu  de  leurs  SeflL  14, ch. 7. 
privilèges,  le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  réfervés  au  pape, 
conformément  au  concile  de  Trente,  lequel,  après  avoir 
déclaré  que  tout  prêtre  peut  abfoudre  de  tout  cas  réfervé 
au  pape,  lesperfonnes  qui  font  à l’article  de  la  mort,  ajoute, 
en  termes  généraux  qui  comprennent  tous  les  prêtres  tant 
féculiers  que  réguliers  que,  hors  cet  article  ou  péril  pro- 
bable de  mort , les  prêtres  n’ont  aucun  pouvoir  à l’égard 
des  cas  rélèrvés.  Telle  eft  la  difcipline  confiante  de  la 
France i enforte  que  fi  un  prêtre  féculier,  ou  régulier,  avoit 
obtenu  du  faint  liège  quelque  pouvoir  l'pécial  pour  abfou- 
dre des  cas  réferves  au  pape , il  ne  pourroit  s’en  fervir 
qu  avec  lp.  permiflïon  de  l’ordinaire.  Il  faut  remarquer 
que  celui  qui  a le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  réfervés 
au  pape,  peut,  en  vertu  de  ce  pouvoir,  abfoudre  des 
cenfures  qui  y font  attachées  , parce  que  ces  cas  ne 
font  proprement  réfervés  au  pape , qu’à  raifon  des  cen- 
fures qui  y font  toujours  jointes.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
des  cas  réfervés  aux  évêques.  Comme  ils  ont  coutume  de 
fe  réferver  des  cas  auxquels  il  n’y  a aucune  cenfure  atta- 
chée , il  ne  fuffit  pas  d’avoir  le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas 

3ui  leur  font  réfervés , pour  que  l’on  puiiïe  aufii  ablou- 
re  des  cenfures  qu’ils  le  font  réfervées. 

De  ceux  qui  ont  le  Pouvoir  d' abfoudre  des  Cas  réfervés 

au  Pape . 

Ce  font  : i°  l’évêque  j 20  le  vicaire- général  i 30  le  pé- 
nitencier j 40  ceux  qui,  outre  l’approbation  générale,  ont 
reçu  de  l’évêque  le  pouvoir  fpéeial  d’abfoudre  des  cas  ré- 
fervés à l’orclinaire.  Les  réguliers,  qui  n’ont  pas  reçu  cm 
pouvoir  fpéeial  de  l’évêque , ne  peuvent  donc  abfoudre 
des  cas  qui  lui  font  réferves,  ni  en  venu  de  leur  fupériorité, 
fuppofé  qu’ils  fiaient  fupérieurs , ni  en  vertu  de  la  coutume , 
qui  ne  peut  prefirrire  contre  la  juridiélion  épifcopale,  ni 
enfin  en  vertu  des  induits  accordés  aux  réguliers  par  les 
papes  i puilque  tous  ces  induits , vrais  ou  faux , ont  été  ré- 
voqués par  le  concile  de  Trente, par  Grégoire  XIII  en  1 577, 

Ear  Clément  VIII  en  1601,  par  Paul  V en  1617,  par  Ur- 
ain  VIII , par  Alexandre  vU  , & par  Clément  X , qui 
Tome  III . S f 
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confirma  tous  les  décrets  de  fes  prédéceffeurs  fur  le  fujet 
préfent,  & déclara  i°  que  , par  la  bulle  appelée  Mare  ma- 
gnum, ni  par  les  autres  privilèges  accordés  aux  réguliers  , 
ils  n’avoient  pas  reçu  le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  ré- 
fervés  à l’évêque  ; i°  que , par  la  confirmation  defdits  pri- 
vilèges accordés  aux  réguliers  après  le  concile  de  Trente, 
on  n’a  pas  fait  revivre  les  privilèges  que  le  concile  & les 
décrets  apoftoliques  avoient  éteints  & abrogés , ni  en  par- 
ticulier le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  réfervés  à l’évêque; 
& enfin  que  ceux  qui  ont  obtenu  du  faint  liège  le  pouvoir 
Ijpécial  d’abfoudre  des  cas  réfervés  au  fouverain  pontife  , 
n’ont  pas  pour  cela  le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  réfer- 
vés aux  évêques.  La  raifon  eft  que  les  papes  \eulcnt  & 
entendent  que  les  induits  qui  les  accordent  ne  diminuent  en 
rien  la  juridiéfion  des  ordinaires  des  lieux,  conformément  à 
ces  paroles  de  S.  Grégoire  le  Grand  : Si  fua  unicuique  epif- 
copo  juridiclio  non  fervatur,  quid  aliud  agitur,  nijl  ut  per  nos  , 
per  quos  ecclejiajiicus  cuflodiri  debuit  ordo , confundatur? 

Des  Règles  pour  V explication  des  Cas  réfervés. 

Les  principales  régies  qui  peuvent  fervir  h l’explication 
des  cas  réferv  és , font  renfermées  dans  ces  vers  : 

Completum  , cxternum  , certum  , mortale , jmvores 
» Auge  , odium  j+ingt  ; à potiori  ratio  nulla  tf. 

Mas  annos  habeal  bis  ftpttm  , fœmina  bis  fex  , 

Solvo  mandantes , quando  non  jura  refervant. 

Explication  de  ces  Règles  ou  Conditions. 

Completum. 

Ce  mot  lignifie  que , pour  qu’un  péché  foit  réfervé , il 
faut  qu'il  ait  été  coniommé , & que  les  fimples  efforts  ne  fuf- 
fifent  pas.  Par  exemple , dans  les  lieux  où  l'homicide  eft 
réfervé , on  n’encourt  point  cette  réferve , ni  pour  avoir 
tâché  de  tuer , ni  pour  avoir  bleffé  , quand  la  mort  ne  s’eft 
pas  enfuivie  des  bleffures,  parce  que  , fans  cela,  l’homicide 
n’eft  point  complet.  Les  lupérieurs  peuvent  néanmoins  fe 
xéferver  de  limples  efforts  ; mais , lorfqu’ils  le  font , ils  mar- 


T)  A S 3.23 

quent  leur  intention.  C’eft  ainfi  que , iuivant  le  Rituel  de 
Verdun  , de  1691  , les  pêchés  que  commettent  les  curés 
avec  leurs  paroifliennes  , & les  confeffeurs  avec  leurs  péni- 
tentes , lors  même  qu’ils  ne  font  que  les  folliciter , font  ré- 
fervés  à l’évêque.  Le  Rituel  de  la  Rochelle,  de  1689,  ré- 
ferve  à l’évêque  le  duel , lors  même  qu’il  n’y  a eu  que  l’ap- 
pel. L’a&ion  des  gens  mariés  qui  tentent  effe&ivement  de 
le  donner  la  mort , quoique  la  mort  ne  s’enfuive  pas , eft 
un  cas  réfervé  dans  le  diocèfe  de  Paris , de  même  que  le 
péché  de  fodomie  Amplement  tenté  par  un  afte  qui  y con- 
duit de  lui-même , quoiqu’il  ne  parvienne  point  à la  con- 
l'ommation. 

Extemum. 


Pour  qu’un  péché  foit  réfervé,  il*ne  fuffit  pas  qu’il  foit 
intérieur , c’eft-à-dire  dans  la  penfée  de  Pefprit  & l’affe&ion 
du  cœur  ; il  faut  qu’il  foit  extérieur  & feniible  , c’eft-à*dire 
commis  extérieurement,  par  paroles  ou  par  a&ion;  mais 
il  n’eft  pas  néceffaire  qu’il  ait  été  apperçu  de  quelqu’autre 
perfonne.  Ainfi , dans  les  lieux  où  l’héréfie  eft  rélervée , 
quoique  le  péché  puiffe  s’accomplir  par  l’afte  intérieur  de 
1 efprit , on  n’encourt  la  réferve  que  quand  on  y a joint 
quelque  aéie  extérieur  , comme  de  l’avoir  proféré  de  bou- 
che ou  mis  par  écrit.  Gibert  affure  qu’après  avoir  examiné  Gibert , Con- 
ce  que  le  droit  commun  & le  droit  particulier  à l’Eglilé  de  fuIcatio,ls  ,ca"°“ 
r rance  enleignent  fur  ce  lujet , il  na  trouve  aucun  peche  crement  de  Péni- 
intérieur  qui  foit  réfervé  , ou  qui  l’ait  été.  Il  croit  néan-  tence , tome  1 . 
moins  qu’on  ne  fçauroit  douter  qu’un  évêque  ne  puiffe  fe  p>  4fi4* 
réferver  des  péchés  purement  intérieurs , parce  que  ces  fortes 
de  péchés  étant  fournis  à la  puiffance  des  clefs , & appar- 
tenant au  for  intérieur  , ils  font  fujets  conféquemment  à la 
réfervation,  de  même  que  les  péchés  extérieurs  qui  font 
fournis  à la  même  puiffance  & au  même  for. 

Certum . 

J ' ; ’ 

Pour  qu’un  péché  foit  réfervé , il  faut  qu’il  foit  certain  * 

& hors  de  doute.  On  diftingue  deux  fortes  de  doute  ; l’un 
de  droit  & l’autre  de  fait.  Le  doute  de  droit  eft  celui  par 
lequel  on  doute  s’il  y a une  loi  qui  réferv  e tel  péché , ou  fi 
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ce  péché  eft  compris  dans  les  termes  de  la  loi.  Le  doute 
de  fait  a lieu  lorfqu’un  pénitent  n’eft  pas  certain  s’il  a com- 
mis tel  péché  réfervé  ; s’il  a confommé  1 aéfion  -,  s’il  avoit  alors 
l’âge  de  puberté  ; s’il  a péché  mortellement , à caufe  des 
circonftances  qui  femblent  l’excufer  , &c»  Le  fentiment 
commun  eft  qu  il  n’y  a point  de  réferve  dans  ces  deux  fortes 
de  doutes,  pourvu  qu’ils  foient  légitimes  & prudens,  c’eft- 
à-dire  appuyés  fur  des  raifons  confidérables  qui  fe  balancent 
mutuellement , & qui  tiennent  l’efprit  fupendu , fans  qu’on 
puilfe  fe  déterminer,  avec  certitude,  pour  aucun  parti.  Il 
y a cependant  des  théologiens  qui  foutiennent  que  le  péché 
eft  rélervé  dans  ces  deux  fortes  de  doutes , fous  prétexte 
que , dans  le  doute  , il  faut  toujours  prendre  le  parti  le  plus 
nir.  11  en  eft  d’autres  qui  croient  que  le  péché  eft  réfervé 
dans  le  doute  de  droit,  & non  pas  dans  celui  de  fait,  qui 
leur  paroît  plus  favorable  que  celui  de  droit.  Dans  la  pra- 
tique , il  faut  fuivre  l’ufage  de  fon  diocèfe , quand  il  eft 
connu  -y  confulter  l’évêque  ou  le  grand-vicaire,  lorlqu’il  n’eft 

fus  clairement  connu  ; & , en  attendant , ne  point  rifquer 
abfolution  des  cas  réfervés  qui  font  douteux , hors  le  cas 
de  néceffité.  A l’égard  des  péchés  réfervés  au  pape  , il  eft 
certain  qu’en  cas  de  doute , les  évêques  peuvent  en  abfou- 
dre.  La  raifon  eft  que  les  réferves  au  pape  étant  miles  au 
nombre  des  choies  odieufes , parce  qu’elles  limitent  la  ju- 
ridiéfion  des  évêques  dans  des  matières  qui,  fans  cela,  fe- 
rment foumifes  à leur  autorité , on  ne  doit  les  étendre  qu’aux 
cas  moralement  certains.  Gibert,  qui  établit  la  même  maxime 
en  faveur  des  curés  & des  pénitenciers  , par  rapport  aux 
évêques , à la  page  9 du  premier  tome  de  les  Conlukations 
canonique  fur  le  Sacrement  de  Pénitence,  dit,  à la  p.  33 
du  même  ouvrage , que  l’ufage  y eft  contraire. 

Mortale. 


Ce  mot  lignifie  qu’aucun  péché  n’eft  réfervé,  s’il  n’eft 
mortel , parce  que  le  péché  veniel  n’étant  point  matière  né- 
celïàire  de  la  confelfion  , le  fupérieur  ne  pourroit  obliger 
les  coupables  de  venir  à lui  pour  en  obtenir  l’abfolution  , 
par  la  réferve  qu’il  en  feroit.  Ainfi  ceux  qui  ont  commis 
un  péché  réfervé , n’ont  point  encouru  la  réferve  , lorfqu’ils 
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n’ont  paspéché  mortellement , à caufe  de  quelque  circonf* 
tance  qui  les  excufe  de  péché  mortel , comme , par  exem- 
ple , l’ignorance , l’inadvertence , le  défaut  de  liberté , la  lé- 
gèreté de  la  matière , &c. 

' Favores  auge . 

Ces  paroles  fignifient  que  la  permiflion  qu’un  fupérieur 
accorde  d’abfoudre  des  cas  réfervés,  étant  favorable  , elle 
peut  s’expliquer  félon  la  plus  grande  étendue  des  termes. 
Ainfi , lorfque  la  permiflion  eft  pour  tous  les  paroifîiens , 
les  paroifliennes  y font  comprilès , aufli-bien  que  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  trouvent  dans  le  lieu  pour  quelque  affaire , 
quoiqu’elles  n’y  aient  point  de  domicile , parce  qu’elles  font, 
en  quelque,  façon  paroifliennes , & que  le  mot  de paroijfiens 
les  renferme.  » 

La  permiflion  d’abÉ>udre  de  quelque  cas  réfervé , peut 
s’étendre  à d’autres  cas  aufli  réfervés , commis  avant  la  per- 
miflion obtenue , & dont  on  n’a  point  parlé  au  fupérieur , 
par  ignorance  ou  inadvertence , parce  que  le  fupérieur  efl 
cenfé  conlèntir  qu’on  en  donne  l’amolution  * de  même  qu’en 
accordant  l’abfoîution  des  cas  réfervés  qu’on  lui  a confeffés, 
il  eft  cenfé  avoir  intention  d’abfoudre  de  ceux  qu’on  a omis 
innocemment.  Lorfqu’un  confefleur  a obtenu  permiflion 
d’abfoudre  une  perfonne  qui  a des  cas  réfervés  , fans  avoir 
expliqué  les  efpeces  de  cas , ni  leur  nombre  , il  peut  abfou- 
dre  de  tous  ceux  quelle  aura  commis  à la  fm  de  fa  confef- 
fion , quoiqu’elle  en  ait  commis  quelques-uns  depuis  la  per- 
miflion obtenue , parce  que  cette  permiflion  tombe  dire&e- 
ment  fur  la  perfonne , & n’eft  limitée  à aucun  cas. 

Odium  jlringe. 

Ces  mots  lignifient  que  la  réfervation  des  cas  étant  odieufe, 
doit  s’expliquer  dans  le  fens  le  plus  étroit , & , par  confé- 
quent , dans  le  fens  propre  & naturel  des  termes.  Ainfi,  dans 
cette  matière , le  mot  de  pere  ne  s’entend  que  du  pere  na- 
turel , & non  pas  des  beàux-peres , ni  des  peres  adoptifs. 
Quand  les  termes  ont  un  fens  ufuel , différent  du  fens  pro- 
pre & naturel , on  préfère  le  fens  uiuel  & ordinaire.  Lorf- 
que le  fens  propre  des  termes  efl  ou  inutile , ou  ridicule  7 
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ou  contraire  à une  autre  loi , il  faut  les  expliquer  dans  un 
autre  fens  le  plus  conforme  à l’intention  du  lupérieur , autant 

3u’on  pourra  le  connoître  par  ce  qui  précède  & ce  qui  fuit 
ans  le  fratut. 

A potion  ratio  nulla  ejl. 

Ces  mots  lignifient  que , de  ce  qu’un  cas  eft  réfervé  , il 
ne  s’enfuit  pas  qu’un  autre  cas  plus  énorme  foit  auffi  réfervé. 
La  raifon  eft  que  la  réfervation  des  cas  dépend  de  la  vo- 
lonté des  fupérieurs. 

Mas  annos  habeat  bis  feptem  , f ce  mina  bis  fex. 

Quoique  les  évêques  puiffent  fe  réferver  des  péchés  comr- 
mis  avant  l’âge  de  puberté,  comme  ils  ne  font  point  dans 
cet  ufage , tout  confeffeur  peut  abfoudre  des  péchés  réfervés 
commis  avant  cet  âge , quoiqu’on  n*  les  çonfeffe  qu’après 
la  puberté.  Il  faut  excepter  de  cette  règle  les  impubères  qui 
auroient  frappé  des  clercs  ou  des  religieux  j car,  en  ce  cas, 
leur  péché  feroit  réfervé  à l’évêque , lèlon  le  chap.  premier 
de  Sent,  excomm.  Il  faut  auffi  excepter  les  impubères  des 
diocèl'es , qui  auroient  un  ufage  contraire  à cette  régie. 

Solvo  mandantes  } quandb  non  jura  referi’ant. 

Cela  veut  dire  que  , quand  la  referve  ne  parle  que  de 
ceux  qui  ont  commis  un  crime , ceux  qui  l’ont  commandé 
ou  conlèillé,  n’y  font  point  compris.  Les  complices,  généra- 
lement parlant,  ne  font  donc  compris  dans  les  cas  refervés, 
que  quand  il  en  efl  fait  une  exprelle  mention  dans  la  réferve. 

A ces  régies  principales  touchant  les  cas  réfervés  , on 
peut  joindre  les  fuivantes. 

i°  La  réfervation  fuit  le  confeffeur  quelque  part  qu’il 
aille , lorfqu’il  abfout  par  l’autorité  de  celui  qui  a tait  la  ré- 
fervation , mais  non  quand  il  abfout  par  quelqu’autre  au- 
torité. La  raifon  de  cette  régie  eft  que , félon  le  concile  de 
Trente,  feff.  1 4 , chap.  7 , la  réfervation  lie  le  contèffeur  lorl- 
qu’étant  une  limitation  du  pouvoir  ordinaire  ou  délégué  , 
elle  affeéfe  ,primario  & per  fe , le  confeffeur , comme  parlent 
les  Théologiens.  D’où  il  fuit  que , tant  qu’il  abfoutpar  l’autorité 
de  celui  qui  l’a  faite , il  ne  peut  abfoudre  des  cas  réfervés  , 
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quoiqu'il  foit  hors  de  Ton  diftrift  -,  au  lieu  que,  s’il  abfout  par 
l’autorité  d’un  autre , il  n’eft  pas  fujet  à la  refervation.  Ainfiun 
curé  quiva&vecfes  paroiffiens  à quelque  lieu  de  dévotion  dans 
un  autre  diocèfe , peut  bien  les  abfoudre  des  cas  ordinaires , 
quoiqu’il  foit  hors  du  diftrift  de  fon  évêque  , mais  il  ne  peut 
les  abfoudre  des  cas  réfervés  à ce  propre  évêque , s’il  n’a 
reçu  de  lui  la  permiffion  d’en  abfoudre.  Ainfi,  au  contraire, 
le  curé,  ou  tout  autre  confeffeur  de  ce  lieu  de  dévotion , peut 
abfoudre  des  cas  réfervés  les  pénitens  qui  s’y  rendent  des 
autres  diocèfes  , pourvu  que  ces  cas  ne  foient  point  réfervés 
dans  le  diocèfe  même  de  ce  curé  ou  de  ce  confeffeur  quel 
qu’il  foit , parce  qu’il  n’abfout  point  par  l’autorité  de  celui 
qui  a fait  la  réfervation  , & que  la  refervation  ne  fuit  pas 
le  pénitent  qui  fort  de  fon  diocèfe  , à moins  qu’il  n’en  forte 
par  fraude  &.  à deffein  de  la  décliner , comme  l’a  déclaré 
Clément  X , dans  fa  conftitution  Supema  magni , où  il  met 
cette  exception  à la  régie  qu’on  vient  d’établir  d’après  lui: 
N if  eofdem  peenitentes  noverit  in  fraudent  rcfervationis  ad 
aliénant  duecejim  pro  abfolutione  obtinendâ  migra fe.  t 

z°  La  refervation  tombe  fur  les  péchés  commis  avant 
même  qu’ils  fuffent  réfervés  -,  enforte  qu’un  confeffeur  qui 
n’a  point  les  cas  réfervés  , ne  peut  abfoudre  d’un  péché 
qui  a été  commis  fix  mois  ou  plus  , avant  que  l’évêque 
le  le  fût  réfervé.  La  raifon  eft  que  la  réfervation  tombe 
immédiatement  fur  le  pouvoir  du  confefTeur , & non  fur  les 

Î)échés  -,  & qu’elle  n’agit  fur  les  péchés  , que  parce  qu’ils 
ont  fournis  à ce  pouvoir  , & que , pour  ce  fujet , afin  qu’un 
péché  foit  compris  dans  laloi  de  la  réfervation  , il  fuffit  qu’il 
ne  foit  pas  encore  remis. 

30  Lorfque  le  pape  ou  l’évêque  donne  à quelqu’un  la  per- 
miffion  de  le  choifir  un  confeffeur , il  ne  donne  pas  pour  cela 
au  confefTeur  choifi  le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  réfervés. 
La  raifon  eft  que  le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  réfervés  eft 
une  grâce  fpéciale  qui  n’eft  pas  renfermée  dans  la  concef- 
fion  générale  de  confeffer , & que  l’intention  du  pape  ou 
de  l’évêque  n’eft  de  donner  au  confeffeur  choifi  que  les  pou- 
voirs communs  des  confeffeurs  ordinaires. 

40  Les  confeffeurs  féculiersouréguliers,  qui  ont  des  induits 
pour  abfoudre  des  cas  réfervés  au  pape  , n’en  peuvent  faire 
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ufage  fans  la  permiflion  de  l’évêque , auquel  ils  font  tenus  de 
les  exhiber,  cil.  3 & },de  Poenitent.  & Remijf, extravag, comm. 

50  Un  confeffeur  , qui  n’a  point  les  cas  réfervés,  ne  peut 
en  abfoudre  fon  pénitent  quoique  légitimement  empêché 
de  recourir  à l’évêque.  La  raiion  eft  que  le  droit  n’ac- 
corde ce  pouvoir  à tous  les  confeffeurs , que  quand  leurs 
pénitens  fe  trouvent  à l’article  ou  dans  le  péril  probable 
de  la  mort.  L’ulage  du  diocèfe  de  Paris  eft  que  les  curés 
dont  les  paroiffes  font  éloignées  plus  de  trois  lieues  de  Paris  , 
puiffent  abfoudre  des  cas  réfervés , mais  non  pas  des  cen- 
sures réfervées  , toutes  les  femmes  & les  filles  qui  font 
véritablement  leurs  paroifliennes , mais  non  pas  celles  des 
autres  paroifl'es.  Le  même  pouvoir  eft  donné  aux  prêtres 
qui*  en  l’abfence  des  curés,  ou  lorfqu’ils font  morts,  ou  lé- 
gitimement empêchés  , font  commis  pour  deffervir  les  pa- 
roiffes , mais  non  aux  vicaires  des  paroifl’es  , même  dans  les 
églifes  luCcurfales, 

6°  Lorfque  les  péchés  réfervés  à l’évêque  par  le  droit  com- 
mun , ne  lont  pas  exprimés  dans  la  lifte  des  cas  réfervés 
par  l’éyêque  , tout  confeffeur  peut  en  abfoudre.  Cette  régie 
eft  fondée  fur  le  principe  d’innocent  III , chap.  29  de  Senti 
excomm.  que  quand  le  légiflateur  ne  fe  rélerve  pas  l’excom- 
munication , on  afujet  de  croire  qu’il  en  permet  l’abfolution 
aux  autres. 

70  Le  confeffeur  , qui  a reçu  le  pouvoir  fpécial  d’abfoudre 
des  cas  réfervés , ne  peut  pas  pour  cela  abfoudre  de  la  cen- 
fure  réfervée  qui  leur  eft  annexée  , parce  qu’autre  choie  eft 
le  cas  réfervé , & autre  chofe  la  cenfure  qui  lui  eft  annexée , 
& qui  eft  réfervée.  Si  néanmoins  un  confeffeur  avoit  ob- 
tenu du  fupérieur  la  permiflion  d’abfoudre  d’un  cas  parti- 
culier , après  lui  avoir  expofé  que  ce  cas  eft  réfervé , &: 

3u’il  a une  .cenfure  réfervée  annexée  , il  pourroit  abfoudre 
e l’un  & de  l’autre  , parce  que  le  fupérieur  en  accordant 
le  pouvoir  fpécial  pour  un  cas  particulier  qui  lui  a été  cx- 
polë , eft  çenl'é  avoir  accordé  en  même  tems  le  pouvoir 
d’abfoudre  de  la  cenfure  réfervée  , quoiqu’il  n’ait  pas  nom-- 
mément  exprimé  ce  pouvoir, 

8°  Un  confeffeur  qui  n’a  point  les  cas  réfervés , ne  peut 
iibloudne  d’abord  dçs  ças  non-réfervés , & renvoyer  eniuite 

fon 
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fon  pénitent  au  fupérieur , pour  recevoir  l’abfolution  dès  ca? 

réfervés.  La  raifon  eft  que  ce  feroit  partager  la  confefiion/ 

ce  qui  n’eft  ni  permis  nipoflible,  théologiquement  parlant , 

puilqu’un  pèche  mortel  nepeut  jamais  être  remis  fans  que  tous 

les  autres  le  foient  aufli.  (Jeux  qui  veulent  excufer  les  églifes 

dont  les  rituels  ont  permis  aux  fimples  prêtresd’abfoudre  des 

péchés  non-réfervés  , & de  renvoyer  pour  les  autres  au  fupé- 

-rieur , difent  que  ces  rituels  n’ont  réîérvé  au  fupérieur  que 

l’impofition  de  la  pénitence  , & non  pas  l’abfolution  facra- 

mentelle  à l’égard  de  ces  cas. 

90  Un  conlelfeur  qui  a le  pouvoir  d’abfoudre  de  tous 
les  cas  réfervés , mais  non  pas  des  cenfures  , ne  peut  ab- 
foudre  de  la  coulpe  du  péché  qui  a une  cenfure  annexée, 
fi  cette  gpnfure  elt  une  excommunication  majeure  ou  mi- 
neure , oc  renvoyer  -enfuite  fon  pénitent  au  fupérieur  pour 
être  abfous  de  cette  cenfure.  La  raifon  eft  que  l’abfolution 
de  l’excommunication  tant  majeure  que  mineure  doit  pré- 
céder l’abfolution  des  péchés  , puifque  l’une  8c  l’autre  de 
ces  excommunications  empêche  de  recevoir  quelque  fa- 
crement  que  ce  foit.  Il  en  feroit  autrement , u la  cenfure 
étoit  une  lufpenfe  ou  une  irrégularité. 

1 o°  Lorfque  le  larcin  facrilége  eft  mis  au  nombre  des  cas 
réfervés  d’un  diocèfe  , un  confefleur  qui  n’a  point  les  cas 
réfervés  de  ce  diocèfe  , peut  abfoudre  au  larcin  des  chofes 
profanes  commis  dans  l’églife  , quand  elles  n’y  font  pas 
en  dépôt.  La  raifon  eft.  qu’en  matière  odieufe , comme  la 
réfervation  , les  termes  doivent  être  pris  dans  leur  étroite 
lignification  , &c  que  , félon  cette  lignification  , le  larcin 
d’une  chofe  profane  dans  une  églife  où  cette  chofe  n’eft  pas 
mife  en  dépôt , n’eft  pas  compris  fous  le  nom  de  facrilege 
dans  le  droit  commun.  ( Gibert , Confultations  canoniques 
fur  le  facrement  de  Pénitence , Tome  I , pag.  485  & fuiv.) 

ii°  Une  perfonne  qui  a feçu  Pabfolution  d’un  cas  ré- 
fervé  en  failant  une  confeflion  volontairement  nulle,  eft 
obligé  de  s’en  confefler  de  nouveau  à un  prêtre  qui  ait  les 
cas  réfervés , parce  que  l’abfolution  qu’elle  a reçue  eft  une 
abfolwtion  nulle  8c  invalide.  Mais  fi  elle  a oublié , fans  qu’il 
y eut  de  fa  faute,  de  s’nccufer  d’un  cas  réfervé  dans  une 
confe/fion  qu’elle  a faite  à un  confeffeur  approuvé.pour  les 
Tome  UT  T t 
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£as  réfervés,  il  fuffit  qu’elle  accufe  ce  péché  oublié  à un  con- 
feffeur , quoique  non  approuvé  pour  les  cas  rêveries.  La 
raifon  eft  que  le  confeffeur  approuvé  pour  les  cas  réfervés  , 
a pu  avoir  , & qu’il  a eu  en  effet  l’intention  dû  lever  la  ré- 
ferve  j d’ailleurs , les  péchés  que  le  pénitent  oublie  involontai- 
rement & fans  qu’il  y ait  de  fa  faute , font  cenfés  compris 
dans  ceux  qu’il  accufe , & remis  conjointement  avec  eux. 

1 2°  Un  prêtre  non  approuvé  pour  les  cas  réfervés , doit 
# néanmoins  confeffer  un  moribond  , quoiqu’il  puiffe  appeler 

fans  peine  un  confeffeur  approuvé  pour  ces  fortes  de  cas  r 
l’orfqu’il  y auroit  du  fcandale  s’il  ne  le  confeffoit  pas,  ou 
que  le  moribond  témoigne  trop  de  répugnance  pour  fe  con- 
ManUementdu  feffer  à tout  autre  prêtre  : Quod  fi  adefi , aut  haberi  facile po - 
îeV^iouchaM0***  tefi  ^ facu^tatem  habeat  abfolvendi  à cafibus  refervaÿs  , abfii- 
Cas  rtitfim.  ntre  à confejfione  audiendâ  , debet  is  qùi  banc  facultatem  non 
habet  ; nifi  tamen  prudenter  judicaverit  oriturum  bine  feanda - 
ium , aut  moribundum  id  nimis  œgrè  laturum . 

130  Un  moribond  qui  a reçu  l’abfolution  de  quelques- 
cas  réfervés  , ou  de  quelques  cenl'ures  réfervées,  d’un  prêtre 
qui  n’avoit  pas  le  pouvoir  fpéciai  d’en  abfoudre,  n’eft 
point  obligé ,.  s’il  recouvre  la  l'anté , de  fe  préfertter  à un 
autre  prêtre  qui  ait  ce  pouvoir  , pour  en  recevoir  de  nou- 
veau i’abfolurion,  parce  que  l’abfolution  qu’il  en  a reçue 
eft  bonne  & valide  , étant  certain  qu’à  l’article  de  la  mort, 
il  n’y  a ni  cas  réfervé,  ni  cenfure  réfèrvée.  Mais  il  faut 
néanmoins  que  ce  pénitent  fe  préfente  au  fupérieur  des 
cas  réfervés  ou  des  cenfures  réfervées , foit- pour  recevoir 
fes  avis , s’il  eft  queftion  des  cas  réfervés ,.  foit  pour  rece- 
voir la  pénitence  & la  fatisfa&ion  qui  font  dues  pour  la 
cenfure  qu’il  a encourue , fous  peine  de  retomber  dans 
cette  cenfure  , foit  même  pour  recevoir  de  nouveau  l’ab- 
folutioh  de  cette  cenfure  ; & tglle  eft  la  difeipline  du  diocèfe 
de  Paris  : Si  autem  abfolutus  fuerit  moribundus  cenfurâ  aliquâ  re- 
fera ata,  omnino  necejfe  efl  ut  ubi  convaluit  ad  fuperiorem  accédai 
denuoque  ab  eo  abfolutionem  cenfurce  recipiat . Cette  difeipline 
eft  une  reftriérion  du  droit  commun  par  rapport  au  diocèfe 
de  Paris  , & aux  autres  qui  peuvent  la  fuivre..  « 

140  Un  archevêque  n a pas  droit  d’abfbudre  des  cas  ré- 
fervés ou  des  cenfures  réfervées  les  diocéfains  de  fes  fuftra- 
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gans  , parce  que  fa  juridittion  fur  les  diocéfains  de  fes  fuffra- 
gaift , n’a  lieu  que  dans  les  cas  d’applf  ou  de  vifi#. 

Les  fupérieurs  réguliers  ne  peuvent  ni  fe  réferver  d’autres 
cas  que  ceux  qui  font  exprimés  dans  le  décret  de  Clé- 
ment VIII  , à moins  qu’ils  n’y  foient  autorités  par  le  cha- 
pitre général  ou  provincial  ; ni  défendre , fous  peine  d’ex- 
communication à eux  réfervés  , de  commettre  certains  pé- 
chés qui  ne  font  pas  du  nombre  de  ceux  que  le  même 
decret  déclare  rélèrvés  au  prélat  régulier.  La  raifon  de  la 
fécondé  partie  de  cette  régie  , eft  que , quoique  la  réferve 
de  la  cenfure  foit  différente  de  celle  du  péché  , le  fupé- 
rieur  , en  fe  réfèrvant  l’abfolution  de  la  cenfure  , fe  réferve- 
roit  indireftement  l’abfolution  du  péché  auquel  il  i’auroit 
attachée  , le  péché  ne  pouvant  être  remis  qu’après  l’abfo- 
lution  de  l'excommunication  , & qu’il  éluaeroit  par-là  le 
décret  de  Clément  VHI. 

Nè  ducatum  prcebeat  ccecus  cœco  , cafus  , in  quibus  volu-  Concile  de  R*- 
mus  folos  adiri  epifcopos  , per  hanc  nofiram  conjlitutionem  an 

ecclefiarum  reSonbus  nojlrcc  provinciœ  intimamus  : difiriclè  eis  ' * _ 

fub  excommunicationis  pœnâ  mandantes  , ne  de  bis  fe  ullate - 
nus  intromittant , fed  illos  ad  fuum  in  bis  cafibus  dicecefanum 
remittam  , qui  in  bis  , vel  eorum  aliquo  , eis  voluerint  conji- 
teri . Cafus  autem  funt  bi  , videlicet  , ciun  quis  petit  abfolvi 
ab  excommunicatione  majori  lata  , vel  induaâ  ab  homine  , vel 
à jure  : item  incendio  & crimine  publico  : Jicut  in  blafpbemante 
Deum  , vel  fanclos , &c. 

Item  ut  nullus  , cujufcumque  ordinis  vel  religionis  feu  con - Concile  d’Avi- 
ditionis  exifiat  , conf  tentes  in  cujufquam  civitate  vel  dioecejl  ,,  ’1*n  1316  » 

prceter  fpecialem  vel  generalem  licentiam  ipjius  diœcefani  , de 
faclo  aàfolvere  quemquam  vel  ligare  pnefumat  in  cafibus  eidem 
diotcefano  , à jure , confuetudine  , vel  fiatuto  provinciali  vel  fy» 
nodali  , fpecialiter  refervatis.  Cafuf  vero  funt  bi  : in  cxcommu- 
jiicato  à canone  , in  incendiano  nondàm  etiam  publicato  , in 
blafphemo  famofo  , &c. 

ôibert  s’eft  trompé  , en  difant  que  ce  catalogue  des  cas 
réfervés  du  concile  d’Avignon , vient  immédiatement  après 
celui  d’Eudes  de  Sulli , qui  eft  de  l’an  1 106  , puifque  celui 
du  concile  de  Ravenne  , de  l’an  1286,  eft  antérieur  à celui 
du.  concile  d’Avignon , de  13  26. 
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Statuit  preefens  complium  , quod  Jînguli  diœcefani  in  fais 
fynodis  , V decani  in  fuis  capitulis  , feu  kalendis  , exponant 
cafus  fedi  apofloheœ  & diœcefani  s Jpecialiter  refervatos  >populum 
inflmendo  quod  de  preemiffts  abfolvi  non  poffunt  nifl per  diœ- 
cefanos  aut  eorum  pœnitentiarios , vel  illos  quibus  hoc  fpecia - 
liter  dicli  diœcefani  duxerint  concedendum.  Et  fi  qui  religiofl 
vel  fxculares  afférant  ,flbi  poteflatem  in  diclis  caflbus  per  diœ - 
cefanum  fuijfe  conceffam  : de  ipfâ  , antequàm  eâ  utantur  in  ali - 
quâ  parochiâ  , teneantur  curato  illius  parochiæ  per  litteras  po- 
teflatem hujufmodi  continentes  , f 'actre  promptam  fidem . 

Statuimus  , quod  quilibet  epif copus provinciarum  noflrarum  , 
m cafbus  fibi  referratis  tôt  confejfores  diferetos  inflituat , quoi 
fecundàm  flatum  fuarum  civitatis  & diœcefls  necejfarios  nove- 
rit  y quibus  fuper  ipfis  committat  plenariam  poteflatem. 

In  occultis  deliclis  ex  refereatione  cafuum  compertum  habe- 
mus , non  nihil  mali  interdàm  accidere  : vel  quod  peccator  non: 
habens  in  promptu  facerdotem  , qui  ilium  abfolvat  , conflteri 
vel  differt  vel  contemnit , vel  quod  qui  minores  atate  funt  , vel 
mulieres  difficile  adducantur  , ut  ex  fuis  parochiis  non  fnè  levi 
fufpicione  ad  nos  feu  commiffarios  noflros  proficifeantur , quare , 
ut  confulamus  & verecundiœ  & famte , vifum  nobis  efl  , hanc 
poteflatem  noflram  abfolvendi  à peccatis  & cafbus  noflrce  ab - 
folutioni  refervatis  ( occultis  tamen  ) omnibus  parochis  per  diœ- 
cefim  nofram  conflitutis  , rite  vocatis  delegare  , modo  tamert 
vicariorum  noflrorum  in  pontificalibus  confl/ium  requirant  ac 
adhibeant  : noflris  tamen  fuffragantes  poteflatem  facicntes  , 
aliter  in  diœcefibus  fuis  > utï  confultiùs  videbitur , fuper  hoc  re 
ordinandi. 

Le  concile  de  Mayence  , de  Tan  1^549  , étend  cette  con- 
ceflion  du  concile  de  Cologne  à tous  les  religieux  men- 
dians  dûment  approuvés  , exceptés  néanmoins  l’homicide , 
Fhérélie  & l'excommunication* 

Confejfores  omnes  cafus  fummo  pontifici  & epifeopis  quâvis 
ratione  refervatos  feriptos  apud  fe  habeant  , ne  quid per  incuriam 
flbi  f acultatis  affamant. 

Omnibus  parochis  & aliis  facerdotibus  confefflonibus  audien- 
dis  prœfeclis  , fub  excommunicationis  pœnâ  prohibemus  , nè 
deinceps  à peccatis  & crimintbus  atrociortbus , quorum  cogn  't- 
tionem  & abfolutionem  fibi  fummus  pontifex  3 aut  epifeopus  in 
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fuis  fynodalibus  conjlitutionibus  refervârunt , quemquant  abfol- 
vere . . . déclarantes  abfolutionem  in  prœdiclis  criminibus  abfque 
ceriâ  & prœcipuâ  fanQtffinii  domini  nojlri  papce  , vel  proprio- 
rum  epifcoporum  conceffione  , per  parochos  & alios  facerdotes , 
prceterquàm  in  articulo  mortis  , datant , viribus  penitùs  carere  , 
& nullam  effe.  * ,• 

Ces  mots  Epifcopus  in  fuis  fynodalibus  conjlitutionibus  , 
nous  donnent  lieu  de  traiter  ici  la  queftion  j fçavoir  , fi 
les  péchés  dont  un  évêque  s’eft  réfervé  l’abfolution  , conti- 
nuent d’être  réfervés  après  fa  mort,  fa  dépofition , démillion  , 
ou  tranllation.  Pour  réfoudre  cette  quefiion  , il  faut  diftin- 
guer  d’abord  entre  ce  qu’un  évêque  établit  comme  une  loi 
générale  , per  modum  Jlatuti  çencralis , & ce  qu’il  commande 
par  un  ordre  particulier,  il  faut  diftinguer  aulîi  entre  les 
ordonnances  ou  les  lois  que  l’évêque  fart  dans  fon  fynode  , 
& celles  qu’il  fait  fans  fon  fynode.  Ce  que  l’évêque  a or- 
donné par  un  fimple  commandement,  ne  fubfilte  qu’au- 
tant  que  cet  évêque  eft  en  place  * parce  qu’un  comman- 
dement qui  n’a  point  le  cara&ère  de  loi  générale  & per- 
manente, expire  par  la  mort,  la  dépolition,  la  démillion  ou 
tranllation  de  celui  qui  l’a  portée  -,  au  lieu  que  la  loi  étant 
fixe  & permanente  de  fa  nature , ce  qui  a été  prefcrit  par 
forme  ae  loi,  fublifte  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  révoqué  ou 
abrogé.  Zerola  ÿ Cabafiiit  & beaucoup  d’autres  canoniftes 
prétendent  que  les  ordonnances  faites  par  l’évêque  fans 
Ion  lynode  , Unifient  toujours  avec  lui , & qu’il  n’y  a que 
celles  qu’il  a faites  par  une  délibération  fynoaale , qui  fub- 
fiftent  après  lui  , & qui  aient  force  de  loi  & de  ftatut. 

Gibert,  dans  fes  Notes  fur  Cabaflut,  & dans  fes  Inftitu- 
tions  eccléliafiiques  , Tome  I , p.  79  , & fuiv.  combat  ce 
fentiment  avec  raifon , & obferve  que , s’il  n’y  a point  d’au-, 
très  ordonnances  épifcopales  qui  fubfiftent  après  la  mort 
de  l’évêcfîie  , que  celles  qui  le  font  en  plein  lynode,  il 
n’y  a point  préfentement  aordonnance  épilcôpale  qui  ne 
meure  avec  l’évêque,  du  moins  en  France,  puifque  les 
évêques  n’y  demandent  pas  l’avis  de  leurs  fynodes  pour 
faire  leurs  ordonnances  , & qu’ils  les  y portent  toutes  faites 
pour  les  y publier  ; enforte  que  les  fynodes  y -ont  aulîi  peu 
de  part  que  les  peuples  des  paroifies  où  on  les  publie.  Il 
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faut  donc  tenir  pour  certain  que  toutes  les  ordonnances 
épifçojpales  fubfi  fient  après  la  mort  de  l’évêque  , foit  quelles 
aient  été  faites  en  plein  fynode , de  l’avis  au  clergé  qui  le 
compofée  , foit  que  l’évêque  les  ait  portées  de  lui-même 
& fans  la  participation  de  fon  clergé  , pourvu  feulement 
qu’il  les  ait  portées  par  forme  de  ftatut  ou  de  loi  générale. 

Sur  ce  principe  , il  faut  dire  que , quand  les  évêques  ne 
réfervent  des  péchés  que  par  forme  de  (impie  commande- 
ment, ce  qui  eft  rare,  cette  réferve  ne  fubfifte  point  après 
leur  mort  -,  & quelle  fubfifte  au  contraire  , lorfqu  elle  eft 
portée  par  forme  de  ftatut , d’ordonnance , de  loi  générale 
pour  tout  le  diocèfe , jufqu’à  ce  que  quelqu’un  de  leurs  fuc- 
eeffeurs  vienne  à la  changer  en  tout  ou  en  partie.  Mais , 
fi  telle  efpèce  de  réferve  fubfifte  après  la  mort  de  l’évêque , 
le  pouvoir  d’en  abfoudre  fubfifte  aufli  -,  enforte  que  les  con- 
fèflèurs  à qui  l’évêque  a donné  ce  pouvoir  d’abfoudre  des 
cas  réfervés  qui  lui  font  réfervés , peuvent  continuer  d’en 
faire  ufage  après  fa  mort  $ de  même  que  les  prêtres  approu- 
• vés  pour  entendre  les  confeflions , peuvent  continuer  ae  les 
entendre  après  la  mort  de  l’évêque  qui  les  a approuvés. 

CATÉCHISME , inftru&ion  qui  apprend  les  chofes  cru’un 
Chrétien  doit  fçavoir  , ou  explication  courte  & méthodique 
de  la  doéfrine  chrétienne.  Les  conciles  & les  fynodes  re- 
commandent aux  curés  de  faire  tous  les  dimanches  des  ca- 
téchifines  dans,  leurs  paroiffès  ; & c’eft  une  de  leurs  plus  im- 
portantes fondions.  Ils  font  en  droit  de  les  faire  en  per- 
ionne , s’ils  le  veulent , lors  même  qu’ils  font  fondés  dans 
leurs  paroiffès , malgré  les  termes  de  la  fondation j & , s’ils 
ne  le  veulent  pas , ils  doivent  être  appelés  au  choix  des 
catéchiftes  , quoique  la  fondation  commette  ce  choix 
aux  marguilliers.  Quand  les  catéchifmes  ne  font  point 
fondés  , &:  que  les  curés  ne  peuvent  les  faire  par  eux-mê- 
mes , ils  font  dans  l’ufage  de  choifir  des  eccléfiaftiques  pour 
leur  fiippléer  , fans  qu  ils  aient  befoin  pour  cela  de  l'ap- 
probation de.  l’évêque  , qui  n’eft  requife  que  pour  les  pré- 
dicateurs. 

Concile  de  Bé-  P rœcipimus-  etiam  qubd  facerdotes  parochiales  fhideant  ex~ 
can*’  an  l^,Pcnere  populo  diebus  domitùçïs  f articulas  Jidei  jimplicitçr  ac 
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difiinüè  . . . puen  quoauè  à feptimo  & fuprà , ad  ecclefiam  à pa- 
rentibus  adducantur  diebus  dominicis  & fefiivis  , & in  fide  ca - 
tkolicâ  infiruantur. 

Prœcipimus  quoquè  quod  fecerdotes  parochiales  per  fe  vel 
alios  fœpiüs  fiudeant  exponere  populo  , diebus  dominicis  & fief 
tivis  , articuLos  fidei  fimpliciter  ac  difiinSè. ...  Et  ad  hoc  idem 
in  fuâ  dioecefi  frequent  fis  & diligentius  faciendum  epifcopus  fit 
întentus. 

Archipresbyteri  , plebani  , & quicumque  parochiales  , vel 
aliàs  curam  animàrum  habentes  , ecclefias  quocumque  modo 
obtinent  , per  fe  , vel  alios  idoneos  , ji  légitimé  impediti  fue- 
rint , diebus  faltem  dominicis  & fefiis  jolemnibus  plebes  fibi 
commiffas  pro  fuâ  & earum  capacitate  pafcant  falutaribus  ver- 
bis  ; docendo  ea  quœ  fcire  omnibus  necejfarium  efi  çd  falutem  , 
annuntiandoque  eis  cum  brevitate  & facilitate  fermonis  , vida 
quœ  eos  declinare  , & virtutes  quas  feclari  oporteat  , ut  pcenam 
œtemam  evadere  , & cœlefiem  gloriam  confequi  valeant. 
ff/t  fidelis  populus  ad  fufcipienda  facramenta  majori  cum.re - Seft  25 , ch.  7. 


Concile  de 
Trente  , felT.  5 , 
ch.  a,  de  Refit m. 


verentiâ  atque  animi  devodone  accedat , prcecipit  fancla  fyno - 
dus  epifcopis  omnibus  , ut  non  folàm  cum  kœc  per  fe  ipfos 
erunt  populo  admintfiranda  , priiis  illorum  vim  & ufum  pro 


fufcipiendum  captu  explicent , fed  etiam  idem  à fingulis  pa- 
rochis  piè  pmdenterque  , etiam  linguâ  vemaculâ  , fi  opus  fit  , 
& commodè  fieri  poterit  fervari  , fiudeant  , juxtà  formam  à 
fancla  fynodo  in  catechefi fingulis  facramentis  prœfcribendam  ; 
quam  epifcopi  in  vulgarem  linguam  fideliter  verti  , atque  à paro- 
ckis  omnibus  populo  exponi  curabunt. 

Ut  autemquilibet  parochus  fuo  officio  defungi  queat , cateckif- 
mum  Romanum  latinè  & gallicè  Kabeat , & ex  ejus  prœfcripto 
doclrinam  de  fymbolo  apofiolorum  , le  gis  decalogo  , facramen- 
tis,, atque  aliis  ad  falutem  neceffanis  tradat. 

Parochi  etiam  fingulis  fefiis  diebus  aliquid  ex  catechifoio 
Tridentino  ( quem  latinè  & gallicè  aucloritate  nofirâ  editum 
penes  fe  habere  ipfis  injungimus  ) populo  proponant  de  iis  re- 
bus , quas  noffe  chrifiianorum  omnium  interefi  : ut  fciant  fidè- 
les quid  compïeclaniur  articuli  fidei  , quid  continent  decalogus  , 
quid.  ipfi  pétant  orationem  dominicam  recitantes  , quis  jacra- 
mentorum  fit  numerus  , quœ  vis  eorumdem  ac  potefias  & quis 
ejfeclus. 


CotK-ile  de 
Rouen,  an  1581 , 
titre  dt  Curaiorum 
Officies. 

♦ 

Concile  de  Bor- 
deaux, an  1583  , 
lit,  de  Parechiis. 
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Le  roi  Louis  XIV  , par  Ton  ordonnance  du  1 3 Décem- 
bre 1698  , art.  III  & X , enjoint  aux  curés  de  faire  le  ca- 
téchifme  au  moins  les  dimanches  & fêtes  , & à tous  les 
peres  , meres  , tuteurs  & autres  perfonnes  chargées  de  l’é- 
ducation des  enfans,  & nommément  de  ceux  dont  les  peres 
& meres  ont  fait  profeflion  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée , de  les  envoyer  au  catéchifme  »jufqu  à l’âge  de  qua- 
torze ans.  Louis  XV  a confirmé  cette  déclaration , par  la 
fienne  du  14  Mai  1724  , jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans,  & que 
les  procureurs  du  roi  & ceux  des  ieigneurs  hauts-jufticiers 
fe  feront  remettre  tous  les  mois  par  les  curés  , vicaires  & 
autres  , un  état  exaét  de  tous  les  enfans  qui  n’iront  pas  aux 
écoles  ou  aux  eatéchifmes. 


CATHÉCUMÈNE.  Les  cathécumènes  font  ceux  qui 
fouhaiîent  le  baptême , & qui  fe  difpofent  à le  recevoir  en 
fe  faifant  inflruire  des  myfteres  de  la  Religion.  Autrefois 
il  y avoit  trois  degrés  ou  trois  clalTes  des  catnéeumènes  Aa 
première  étoit  celle  des  écoutans  ou  auditeurs , qu’on  appeloit 
audientes , auditores  , parce  qu’on  les  admettoit  â écouter 
la  parole  de  Dieu  dans  l’églile.  La  fécondé  étoit  de  ceux  qui 
fe  difpofoient  à recevoir  le  baptême  , & faifoient  iafcrire 
leurs  noms  fur  le  rôle  des  cathécumènes.  Ceux  - ci  étoient 
nommés  cathécumènes  proprement  & même  chrétiens  , 
parce  qu’ils  commençoient  à être  en  quelque  façon  au 
chriffianifme.  On  les  nommoit  aufii  prians,  profternés  & age- 
nouillés ou  fléchiffantle  genou,  orantes , fubjlrati yjrenuflecle ri- 
tes , parce  qu’après  avoir  écouté  la  parole  de  Dieu  , ils  fe 
mettoient  h genoux,  & aflilloient  aux  prières  avec  les  fidèles, 
ou  parce  qu’on  récitoit  fur  eux  certaines  prières  avant  le 
facrifice.  La  troifieme  claflfe  étoit  de  ceux  qu’on  nommoit 
ékis  ou  compétens  , cleüi , competentes , parce  qu’après  avoir 
accompli  le  tems  du  eathécuménat , ils  étoient  deftinés  à 
recevoir  le  baptême  à Pâques  ou  à la  Pentecôte.  Il  eft  des 
auteurs  qui  partagent  autrement  les  cathécumènes  -,  mais  les 
différentes  divifions  qu’ils  en  font , reviennent  à peu  près  au 
même. 

Les  cathécumènes  avoient  une  place  diftingiiée  de  celle 
des  fidèles  ; & cette  place  étoit  le  portique  de  l’églilè  , op- 
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pofe  au  chœur  & au  fan&uaire.  Il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis d’affifler  à la  célébration  de  l’Euchariftie  ; on  leur 
permettoit  feulement  d’être  préfens  à la  meffe  jufqu’à  l’of- 
fertoire exclufivement , & d’entendre  la  leélure  des  faintes 
écritures , & les  exhortations  ou  fermons  que  les  évêques 
faifoient  après  l’évangile.  Cette  partie  de  la  melfe , depuis 
le  commencement  jufqu’à  l’offertoire , s’appeloit  la  meffe 
des  cathécumènes.  Il  ne  leur  étoit  pas  même  permis  de  . 
voir  la  fainte  Euchariftie  j mais , afin  qu’ils  euffent  une  es- 
pèce de  communion  avec  les  fidèles , on  leur  donnoit  du 
pain  béni  qu’on  appeloit  le  pain  des  cathécumènes. 

Quoique  l’on  ne  puiffe  fixer  au  jufte  l’origine  du  cathé- 
cuménat  dans  l’Egide , on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit  très-  Tertullicn  Je 
ancien  , puilque  Tertullien  qui  mourut  vers  l’an  145  , en  Pnefeript.caf.41 . 
parle  comme  d’une  chofe  ordinaire  & établie  chez  les  hé- 
rétiques même  qui  avoient  leurs  cathécumènes.  Il  y avoit  . „ 

des  catéchiffes  particuliers  pour  inftruire  les  cathécumènes, 

& on  les  éprouvoit  foigneufement. , foit  pour  les  admettre 
au  cathécuménat , foit  pour  les  baptifer  après  qu’ils  y étoient 
admis.  Cette  fécondé  épreuve  durait  en  quelques  endroits 
deux  ou  trois  ans.  On  l’abrégeoit , ou  on  la  prolongeoit 
à railon  de  la  ferveur  ou  de  la  négligence  & des  fautes 
des  cathécumènes. 

De  cathecumenis  lapfis , fanclo  , & magno  concilio  placuit , I.  Concile  de 

ut  tribus  annis  fuit  inter  audientes  tantummodo  : pofl  heee  autem  Nlcée  » an  3 » 

, J . * r j canon  14. 

cum  cathecumenis  orenL. 

Item  placuit  ut  etiam  per  JolemniJJimos  paf châles  dies  , Concile  de  Cat*' 
facramentum  cathecumenis  non  detur , niji  folitum  fai  : quia  ji  ^97  j 

jideles  per  illos  dies  facramentum  non  mutant  , nec  catechumenis 
oportet  mutaru 

Voyez  l’explication  de  ce  canon  dans  le  premier  tome 
de  cet  ouvrage  , où  fe  trouve  le  concile  de  Carthage , de 
l’an  397. 

Baptifandi  nomen  fuum  dent  , & diù  abflinentiâ  vint  & Concile  de  Car- 
carnium  , ac  manûs  impofitione  crebrâ  examinait  , baptifmum  tlu8e  » an  398  » 
percipiant.  , 

Evangelia  de  inceps  placuit  cathecumenis  legi  apud  omnes  Concile  d’O- 
provinciarum  nojlrarum  ecclefias.  range,  an  441. 

Ad  baptijlerium  cathecumeni  nunquam  admit tendi%  Can*  18  & 19. 

Tome  TII%  V v 
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Inter  ccetera  hoc  cenfuimus  obfervandum  : ut  'facrofanctcz 
ev  ange  lia  ante  munerum  illationem  in  mijj'à  cathecumenorum  , 
in  ordine  Leclumum  le  gant  ur  quatenàs  falutaria  protcepta  Domint 
nojlri  Jefu-Ckrijli , vel  fermonem  facerdotis  , non  folùm  fidelis  , 
fed  etiam  cathecumeni  ac  pœnitentes  , & omnes  qui  ex  diverfo 
funt , audire  licitum  habeant.  Sic  enim  pontificum  prcedicatione 
audita  , nonnullos  ad  jidem  attraüos  evidcnter  fcimus. 

Item  placuit  , ut  cathecumenis  Jinè  redemptione  baptifmi  de - 
funclis Jimili  modo , neque  oblationis  commemoratio  , neque pfal- 
lendi  impendatur  officium;  nam  & hoc  per  ignorantiam  ufurpa - 
tum  ejl . 

Ce  canon , qui  défend  d’offrir  le  facrifice  de  la  meffe , & 
de  prier  pour  les  cathécumènes  qui  font  morts  fans  bap- 
tême , prouve  cjue  les  peres  du  concile  de  Brague  étoient 
perfuadés  que  l’on  ne  pouvoir  être  fauvé  par  une  autre 
voie  que  par  le  baptême  ou  par  le  martyre  , que  l’on  ap- 
peloit  le  baptême  de  fang.  Cétoit  aum  le  fentiment  ae 
S.  Grégoire  de  Nyffe , de  S.  Grégoire  de  Nazianze , de 
S.  Cyrille  de  Jérufalem , &:  en  général  du  gros  des  Chré- 
tiens. Mais  le  fentiment  contraire  a enfin  prévalu  -,  & l’on 
croit  aujourd’hui  que  le  défir  du  baptême  joint  à la  contri- 
tion , ce  qu’on  appelle  baptême  de  défir , fupplée  au  bap- 
tême d’eau  , & fuffit  pour  le  falut.  Sed  ille  non  amifit  gratiam 
quam  popofcit , difoit  S.  Ambroifè  dans  l’oraifon  funèbre 

Îju’il  prononça  à la  louange  de  l’empereur  Valentinien  le 
eune  qui  étoit  mort  cathécumène  , mais  qui  avoit  fouliaité 
le  baptême  avant  de  mourir.  % . 

CATHÉDRALE  , mot  grec  qui  fignifie  chaire  , & qui 
eft  confacré  aujourd’hui  pour  marquer  la  principale  églife 
d’un  évêché  , où  l’évêque  réfide  comme  dans  fon  nege 
épifcopal.  Il  y a beaucoup  d’apparence , difent  quelques- 
uns  , que  ce  nom  d’églife  cathédrale  a paffé  des  Juifs  aux 
Chrétiens  j & que,  comme  on  entendoit  chez  les  Juifs  par 
la  chaire  de  Moïfe , l’endroit  où  l’on  publioit  la  loi  de  Dieu  , 
les  Chrétiens  appelèrent  chaire  ou  cathédrale  , l’églife  épif- 
copale  , où  le  premier  pafteur  d’un  diocèfe  afîis , comme  un 
autre  Moïfe  , annonçoit  l’Evangile  à fes  ouailles.  D’autres 
croient  que  le  nom  d’églife  camédrale  tire  fon  origine  de 
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la  maniéré  de  s’afleoir  dans  les  premières  affemblées  des 
Chrétiens , où  l’évêque  ,afïis  dans  lepresbyterefurun  fiégeplus 
élevé  que  les  autres  , avoit  à Tes  cotés  les  prêtres  alîis  lur  des 
fiéges  plus  bas*  d’où  vient  qu’on  les  appeloient  affejfores  epif- 
coporum.  S.  Auguftin  parle  de  cet  ufage  en  ces  termes  fur  le 
pfeaume  1 2 6.  Altiore  fe  in  loco  , tanquàm  in  fpeculâ  conflitu- 
tos  f quo  oculorum  acig  pervigili  atque  indefejfâ  , in  tutelam 
gregis  incumbant , tanto  c cet  tri  s virtute  & probitatc  clar  orts  , 
quahto  magis  ejfent  fedis  honore  ac  fublimitate  confpicui. 

Placuit  , ut  & nemini  ( epifcopo  } Jit  facultas  , reliclâ  princi - V.  Concile  de 
pâli  cathedra  , ad  aliquam  ecclejiam  in  diœceji  conjlitutam  fe  caann^e’an^* 
conferre. 

Oportet  enim  in  nullo  monaïlerio  quemlibet  epifcopum  cathe-  Concile  de  Car- 
dram  collocare  , aut  qui  forte  fiabucrint , habere.  thagc»  an  534» 

* ' 

CATHÉDRATIQUE , droit  ou  cens  que  l’on  paie  tous 
les  ans  à l’évêque  en  (igné  d’obéilfance , & pour  honorer 
fon  liège.  Ce  droit  le  payoit  quelquefois  aux  évêques  dans 
le  cours  de  leurs  vifites  , mais  plus  louvent  lorfqu’ils  tenoient 
leurs  fynodes  ; d’où  vient  qu’on  l’appeloit  encore  fynoda- 
tique  ; & , parce  que  les  fynodes  fe  tenoient  le  plus  fouvent 
après  Pâques  , ce  cens  fut  aulîi  appelé  cens pafchal. 

Le  cens  cathédratique  ou  fynodatique  elt  très -ancien 
dans  l’Egide.  Le  fécond  concile  de  Brague  , tenu  l’an  572  , 
en  parle  comme  d’un  ufage  reçu  , qu’il  autorife , & qu’il 
fixe  à deux  fous  d’or  dans  fon  deuxieme  canon  : Placuit 
ut  nullus  epifcoporum  , citm  per  diœcefes  fuas  ambulant  y prê- 
ter honorem  cathedrœ  face  , id  ef  duos  folidos  , aliquid  aliud 
per  ecclefas  tollat. 

Le  feptieme  concile  de  Tolède,  en  646,  a confirmé  ce 
réglement  ; & il  a été  fuivi  en  cela  par  plufieurs  autres  con- 
ciles pofiérieurs.  Celui  de  Châlons-fur-Saône , en  8 1 3 , l’a 
néanmoins  défendu  aux  évêques , dans  fon  1 7e  canon , en 
ces  termes  : Inventum  ef  y quod  in  quibufdam  locis  presbyteri 
duodenos , vel  quaterdenos  denarios  epifeopis  in  cenfum  annis 
fngtlis  darent  : quod penitàs  abolendum  ejfe  decernimus.  On 
voit,  dans  le  chapitre  fécond  du  Capitulaire  de  Charles 
le  Chauve,  de  l’année  844,  que,  dans  le  neuvième  fiécle,  , 
il  etoit  au  choix  des  évêques  ae  percevoir  ce  droit  en  den- 
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rées  ou  en  argent.  Le  concile  de  Bourges,  de  l’an  1584',, 
titre  33  , de  Vifuadone , s’exprime  ainfi  touchant  le  cathé- 
Canon  7.  dratique  8c  les  autres  droits  épil'copaux  : Jura  fynodalia  , 
cathedratica  , epifcopalia  & quavis  alla  antiqua , aut  conjlituta 
ecclejiajlicis  cujufcumque  dignitads , ordinis , gradus  & condi- 
tions exijlant , integrl  perjolvantur  fub  pœnâ  exconimunica - 
tionis . L’aflemblée  générale  du  Clergé,  convoquée  à Melun, 
en  1579,  titre  35 , de  Synodo  diœcéjanâ,  ordonne  le  paye- 
ment du  cens  cathédratique , en  ces  termes  : Nemo  paro- 
chomm  aut  aliorum  jura  cathedratica  debendum , fedi  aut  ca- 
thedra: pontijicice  diæcejis , honoris  argumenta  qui  ipji  cathedra 
à cccteris  ecclejiis  tribui  folet , perfolvere  renuat. 

On  voit  par-là  que  le  droit  cathédratique  a eu  lieu  autre- 
fois en  France,  comme  par-tout  ailleurs  : il  y eft  même 
encore  payé  dans  quelques  diocèfes  $ mais  il  ne  fubfifte  plus- 
dans  les  autres , où  les  curés  en  ont  appelé  comme  d'abus- 
M.  Bignon , portant  la  parole,  le  23  de  Février  1637,  dans 
*la  caule  du  curé  de  Chapois,  diocèfe  de  Beauvais,  repré- 
l'enta  que  l’afliftance  au  fynode  eft  un  droit  révérentiel  , 
dont  aucun  curé  ne  peut  s’exempter , fans  néanmoins , pour 
raifon  de  ce , payer  aucune  choie. 

DcSynoch  dia-  Le  fçavant  pape  Benoît  XIV  obferve  qu’il  s’eft  trouvé 
cefanâ,^.  1S0.  des  auteurs  qui  ont  avancé  crue  les  conciles  blâmoient  gé- 
néralement tout  droit  cathéaratique  : c’eft , de  la  part  de 
ces  écrivains,  une  erreur  qui  vient  de  ce  qu’ils  ont  con- 
fondu le  droit  cathédratique , dont  nous  parlons , avec  un 
autre  prétendu  droit  que  les  patriarches,  les  archevêques 
& les  évêques  exigeoient  de  ceux  qu’ils  ordonnoient , & 
qu’on  nommoit  aulli  cathédratique.  C’eft  ce  dernier  tribut 
que  les  conciles  ont  généralement  condamné  comme  un 
abus  criant  j & non  pas  le  premier  * qui  eft  permis  en  foiy 
quoiqu’on  puifTe  pécher  dans  la  maniéré  de  l’exiger.  Saint 
Charles  Borromée,  loin  de  le  condamner,  en  a renouvelé 
'jfta  Ecci.  Mt-  la  loi  dans  fon  deuxieme  concile  de  Milan  : Illud  facris  ca - 

ejl , ut  à Jingulis  parochis  in  duxcefanâ 
nomine  falidi  duo  exigantur  idque  argu- 
ment honoris , qui  cathedrali  ecclefiœ  tanquàm  matri  à c a:  te  ris 
parochialibus  ecclejiis  tribui  debet.  Il  n’eft  point  inutile  de  re- 
marquer que , dans  les  lieux  où  l’on  paye  encore  le  cens 


d.elan.  part, 
pu*.  346. 


’ nonibus  conjlitutum 
fynodo  cathedratici 
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cathédratique , il  n’y  a que  le  clergé  féculier , c’eft-à-dire 
les  curés  8c  les  bénéficiers  qui  y foit  fournis  ; les  réguliers 
en  font  exempts  par  leurs  privilèges , 1;  ce  n’eft  quand  ils 
pofsèdent  des  églifes  féculieres , unies  de  plein  droit  à leurs 
monafferes.  Au  refte  , quoique  le  cens  cathédratique  fe 
nortime  auffi  fynodatique , parce  qu’il  fe  pave  ordinairement 
dans  le  fynode,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  l'oit  quitte  de  le 
payer , quand  l’évêque  ne  tient  pas  Ion  fynode , parce  que 
les  raifons  qui  y obligent , lubfiftent  indépendamment  du  . 
fynode , fçavoir , le  refpeéi  8c  l’obéilTance  qui  foift  dus  au 
liège  épifcopal. 


CAUSE.  Ce  terme  fignilie  proprement  la  matière  d’un 
différend , d\in  procès  ; mais , dans  l’ufage  ordinaire , il 
lignifie  le  différend , le  procès  même  fur  telle  ou  telle  matière. 

^ Les  caufes,  pril'es  en  ces  deux  fens , font  ou  perfonnelies , 
ou  réelles , ou  foirituelles , ou  temporelles  8c  profanes  , ou 
mixtes  , ou  civiles , ou  criminelles,  * 

Les  caufes  perfonnelies  font  celles  qui  ont  pour  objet  les 
perfonnes  laïques  ou  eccléfiaftiques  , contre  lel'quelles  on 
agit , foit  pour  les  empêcher  de  faire  quelque  chofe  qui  nous 
eit  préjudiciable , foit  pour  les  obliger  à nous  donner  ou  à 
faire  quelque  chofe  pour  notre  utilité. 

Les  caufes  réelles  ont  pour  objet  la  propriété , la  poffefiion 
ou  la  jouiffance  d’un  bien  meuble  ou  immeuble , ou  de  quel- 
que droit  réel,  fans  confidération  de  perfonnes.  Dans  les 
caufes  perfonnelies , on  agit  contre  les  perfonnes  comme 
étant  perfonnellement  obligées  envers  celui  qui  agit  contre 
elles.  Dans  les  caufes  réelles,  on  forme  une  demande  contre 
celui  qui  pofsède  notre  bien , à ce  qu’il  ait  à nous  le  reftituer. 

Les  caufes  purement  fpirituelles  regardent  toutes  les  chofes 
faintes  ou  confacrées  à Dieu , qui  ont  un  rapport  immédiat 
au  falut,  8c  ne  renferment  rien  de  temporel,  comme  la' 
do&rine  Catholique  fur  la  foi  Sc  les  mœurs. 

Les  caufes  temporelles  ou  profanes  concernent  toutes  les 
chofcs  de  la  terre,  comme  maifons,-  vignes,  champs,  8c  ne 
renferment  rien  de  fpirituel. 

Les  caufes  mixtes  fdUt  celles  qui  ont  pour  objet  les  chofes 
qui  font  parties  perfonnelies  8c  parties  réelles , ou  celles  qui 
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font  parties  fpiritnelles  & parties  temporelles , comme  l’éta- 
bliiîement  ou  l’abolition/les  jours  de  fêtes , qui  ont  des  rap- 
ports au  falut  & aux  intérêts  temporels  des  peuples. 

Les  caufes  civiles  font  en  matière  où  il  ne  s’agit  que  d’in- 
térêt pécuniaire , par  opposition  aux  caufes  criminelles  qui 
ont  pour  but  la  vengeance  publique , & fur  lefquelles  il  peut 
intervenir  condamnation  ae  peine  affliftive  pour  la  répara- 
tion d’un  crime. 

• Cause  bénéficiaire,  eft  celle  dans  laquelle  il  s’agit  de 
bénéfice  eccléliaftique , de  dîmes , de  portion  congrue  & 
autres  choies  Semblables. . 

Cause  pie  , eft  celle  qui  provient  de  la  libéralité  des 
fidèles,  exercée  envers  une  égliie,un  hôpital,  ou  les  pauvres. 

CAUSES  majeures.  On  nomme  ainfi  les  grandes  af- 
faires de  l’Eglile , qui  font  de  trois  efpèces.  Les  unes  regar- . 
dent  la. foi  -,  les  autres  regardent  les  points  douteux  & im- 
portans  de  la  difcipiine  : les  demieres  ont  pour  objet  la  per- 
sonne des  évêques  coupables  d’un  crime  qui  mérite  la  pri- 
vation ou  dépoütion.  On  appelle  ces  caufes  majeures , par 
oppofition  aux  caufes  mineures  ou  légères,  qui  ont  pour 
objet  des  fautes  moins  graves (k  qui  ne  méritent  pas  la 
dépofition.  C’efi:  Gratien  qui  eft  Fauteur  de  cette  diitin&ion 
des  caufes  majeures  & mineures,  concernant  les  jugemens 
contre  les  évêques.  Voulant  concilier  les  anciens  canons 
qui  défèrent  le  jugement  des  évêques  aux  conciles  provin- 
ciaux , avec  la  nouvelle  difcipiine  introduite  par  les  faufles 
décrétales , qui  le  défère  au  pape , il  imagina  la  diftinftion 
des  caufes  majeures  qui  méritoient  la  dépofition  de  l’évê- 
que, dont  le  jugement  étoit  réfervé  au  pape;  & des  caufes 
mineures  qui  ne  méritoient  pas  la  dépofition  , & dont  le 
jugement  appartenoit  aux  conciles  provinciaux.  Mais , au- 
paravant , l’évêque  acculé  étoit  jugé  définitivement , en 
toutes  fortes  de  caufes , par  le  concile  de  fa  province. 

Le  concile  d’Antioche,  tenu  Fan  341  , qui  a ordonné, 
canon  20 , en  conformité  du  cinquième  canon  de  Nicée , 
la  tenue  des  conciles  provinciaux  deux  -fois  l’année  , pour 
les  jugemens  eccléfialtiques , s’explique , en  ces  termes , fur 
les  caufes  des  évêques,  dans  les  canons  14  & 1 5. 
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Si  quis  epifcopus  ob  aliqua  crimina  judicatur,  deind'e  con-  Canon  14, 
tingat  epifcopos  , qui  funt  in  provinciâ , de  eo  dijfentire  , illis 
quidem  eum , de  quo  fertur  fententia  , innocentent  pronuntian- 
tibus , bis  vero  reum  : pro  totâ  componendâ.controverfâ  vifum 
ejl  fanclœ  fynodo  , ut  metropolitanus  epifcopus  ex  propinquâ 
provinciâ,  alios  evocet  judicaturos , & controverfiam  decifuros, 

& cum  provincialib'us  quod  probatum  fuerit  s confirmet . 

Si  quis  epifcopus  ait  quorum  criminum  accufptus  , fuerit  Canon  ij, 
cib  omnibus  provinciœ  epifcopis  condemnatus , 6’  omnes  unam 
confentientem  adversùs  eum  fententiam  tulerint , is  ne  ampliùs. 
ab  aliis  judicetur , fed  provinciœ  epifcoporum  firma  maneat 
fententia , 

Le  concile  de  Carthage,  de  l’an  1Ê48  ou  349  , ordonna 
qu’il  y auroit  douze  évêques  aflemblés  pour  ces  fortes  de 
jugemens  : Si  epifcopus , à duodecim  confacerdotibus  audiatur.  Canon  u; 

On  appela , dans  la  fuite , au  pape  des  jugemens  des  con- 
ciles provinciaux-*  & le  premier  appel  de  ce  ^enre  femble 
avoir  été  fait  au  concile  de  Sardique,  tenu  fan  347,  où 
Ozius  le  propofa,  pour  honorer  la  mémoire  de  l’apôtre 
S.  Pierre  : O fus  epifcopus  dixit....  Quod f ali  quis  epifcoporum  Canon  3; 

judicatus  fuerit  in  aliqua  causa  , & putatfe  bonam  caufam  ha - 
bere , ut  iterùm  conc ilium  rénové tur  ; f v obis  placet , fancli 
Pétri  apofoli  memoriam  honoremus , ut  fcribatur  ab  bis  qui 
caufam  examinârunt , Julio  Romano  epifcopo  : ■&  f judicaverit 
renovandum  effe  judicium  , renovetur  & det  judices.  Si  autem 
probaverit  talem  caufam  effe , ut  non  refricentur  ea  quœ  a cia 
funt } quœ  decreverit , conftrmata  erunt.  Si  hoc  omnibus  placet  ? 

Synoaus  refpondit  : Placet.  Il  faut  néanmoins  obfcrver  que  * ' 
le  recours  à l’évêque,  de  Rome , autorifé  par  ce  canon , 
n’eft  point  un  appel  proprement  dit , parce  qu’il  ne  défère 

Ï joint  au  pape  le  jugement  de  la  fentence  prononcée  par 
e concile  de  la  province  , mais  la  (impie  révilion  , & qu’il 
veut  feulement  qu’on  le  confulte  pour  fçavoir  (î  l’on  exa- 
minera de  nouveau  la  caufe  terminée  par  ce  concile  * enlorte 

3ue , s’il  eft  d’avis  qu’on  examine  de  nouveau , il  nommera 
es  juges  fur  les  lieux  pour  cet  examen  * (mon  le  jugement 
porté  tubliftera.  * 

Le  droit  des  conciles  provinciaux , touchant  le  jugement 
& même  la  dépofition  des  évêques , continua  donc  malgré 
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ce  canon  du  concile  de  Sardique , & dura  jufqu’au  com- 
mencement du  neuvième  fiécle  : voici  l’ufage  prélent  de  la 
France  fur  ce  point. 

i . S’il  s’agit  du  délit  commun  des  évêques  en  caufes  lé- 
gères,* ils  font  jugés  définitivement  par  le  concile  de  la 
province,  &:  fans  appel  au  pape. 

i.  A l’égard  du  délit  commun  des  évêques,  en  caufes 
graves  & importantes  qui  méritent  la  privation  ou  dépo- 
fuion,  les  évêques  font  jugés  de  même  par  le  concile  pro- 
vincial , qui  doit  être  compofé  de  douze  évêques  pris  de 
la  province.  Si  la  province  ne  contient  point  ce  nombre, 
c’ell  à l’évêque  accu&à  choifir  dans  les  provinces,  voifi- 
nes , ceux  qui  font  Héceflaires  pour  fuppléer  ce  qui  y 
manque.  S’il  y a un  primat  daas  la  province , les  éveques 
condamnés  peuvent  appeler  du  concile  provincial  au  con- 
cile de  la  primatie , lequel  doit  auffi  être  compofé  de  douze 
évêques.  S’il  n’y  a point  de  primat  dans  la  province , les 
évêques  condamnés  peuvent  appeler  du  concile  provincial 
au  pape  , comme  ils  le  peuvent  du  concile  primatial.  Si 
l’évêque  condamné  en  appelle  au  pape , le  pape  ne  peut 
ni  le  faire  venir  à Rome,  ni  citer  les  accufateurs,  ni  juger 
fon  procès  ; mais  il  eft  obligé  de  nommer  douze  commif* 
faites  pour  revoir  cette  affaire  fur  les  lieux,  & ces  corn- 
miffaires  doivent  être  François,  &:  ne  peuvent  exercer  leur 
commifîion  que  fous  l’autorité  du  prince. 

Mais  cette  jurifprudence  a -t- elle  lieu  lorfqu’il  s’agit  des 
cas  privilégiés?  & les  évêques , pour  ces  fortes  de  cas,  font- 
ils  jufticiablcs  des  cours  féculieres , ou  bien  ne  peuvent-ils 
être  jugés  que  par  leurs  confrères  affemblés  en  concile? 
Les  évêques  & les  magiftrats  ne  font  point  d’accord  fur 
cette  queftion. 

• Les  évêques  foutiennent  qu’ils  font  exempts  de  toute  ju- 
ridiction fecüliere  * que  leur  procès  ne  peut  être  fait  par 
les  cours  laïques , même  pour  les  cas  privilégiés , & que  le 
crime  de  lèze-Majefté  ne  fait  pas  ceffer  cette  exemption, 
oui  prend,  difent-ils,  fon  oijjgine  du  droit  divin,  qui  a été 
déclaré  &:  confirmé , tant  par  les  canons  des  conciles  gé-? 
néraux,  que  par  les  lois  des  empereurs*chrétiens,  quiétoient 
remues,  dans  les  Gaules  avant  l’établiffement  de  la  monar- 
chie 
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chie  de  France;  lois  qui  furent  acceptées  depuis  par  ie  roi 
Clovis  & fes  fucceffeurs , aufli  bien  que  par  les  conciles 
des  Gaules  ; lois  qui  ont  été  fortifiées  par  une  infinité  d’or- 
donnances, tant  du  roi  faint  Louis,  que  des  rois  fesfuccef- 
feurs  ; de  forte  que  les  évêques  accules  du  crime  de  lèze- 
Majefté  ont  été  jugés  durant  la  première , la  fécondé  & 
la  troifieme  race , fans  interruption  jufqu’à  préfent , par  les 
évêques  afiëmblés  pour  rendre  ce  jugement  eccléfiaftique. 
Ainli  parloit  l’affemblée  générale  du  Clergé  de  France, 
tenue  en  1 65  5 , dans  fes  Remontrances  au  roi , touchant  la 
commiflion  du  21  Septembre  1654,  envoyée  au  parlement 
de  Paris  pour  faire  le  procès  au  cardinal  de  Retz.  Ces  re- 
montrances eurent  leur  effet , & le  clergé  obtint  un  arrêt 
du  confeil  d’Etat,  du  26  décrit  1657,  portant  que  les  immu- 
nités & exemptions  acquiles  aux  cardinaux  , archevêques 
& évêques,  feront  inviolablement  gardées  ; ce  failant, 
que  la  commiflion  du  '21  Septembre  1654  , envoyée  au 
parlement  de  Paris  pour  faire  le  procès  à M.  le  cardinal 
de  Retz  , demeurera  nulle  ; & qu’en  cas  qu’ils  foient  ac- 
eufés  du  crime  de  lèze-Majellé , leur  procès  fera  inftruit  & 
jugé , pour  leurs  perfonnes  , par  les  juges  eccléfiaftiques , 
comme  il  eft  ordonné  par  les  faints  décrets  & les  confli- 
tutions  canoniques  , en  fuivant  les  formes  obfervées  dans 
le  royaume  aux  caufes  des  évêques.  Le  même  jour,  2 6 Avril 
1657,  fut  donnée  la  déclaration  qui  confirme  le  précédent 
arrêt. 

Les  magiftrats  obfervent  que  cette  déclaration  n’a  été 
vérifiée  en  aucune  cour,  & ils  ajoutent  que  les  évêques 
ne  ceffent  point,  par  leur  élévation  àl’épifcopat  ou  à toute 
autre  dignité  eccléfiaftique , d’être  fujets  du  iouverain  ; que 
les  fouverains  , en  embraffant  le  chriftianifme  , n’ont  rien 
perdu  de  leur  autorité , ni  de  leurs  droits  fur  leurs  fujets, 
de  quclqu’état  8c  condition  qu’ils  puiffent  être  ; que  Ips 
évêques  par  conféquent , en  qualité  de  fujets  des  louve- 
tains,  font  fournis  comme  tous  les  autres  à leurs  lois  , 8c 
aux  peines  qu’ils  ont  droit  de  décerner  contre  tous  ceux 

3ui  les  tranfgreflfent  ; que  ce  droit  eft  un  attribut  effentiei 
e la  fouveraineté  temporelle , de  même  que  la  foumiflion 
à ces  lois  pénales  eft  le  devoir  effentiei,  ainfi  que  le  vrai 
Tome  IIT  . Xx 
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cara&ère  du  fujet  envers  le  fouverain  & du  membre  de 
l’état  ; que  ce  font  deux  idées  contraires  & incompatibles , 
de  fe  dire  fujet  d’un  prince  qu’on  reconnoit  pour  maître 
abfolu  & fouverain , 8c  de  lui  refufer  le  droit  de  punir  les 
contraventions  que  l’on  commettroit  contre  fes  lois  ; que , 
pour  lui  refufer  ce  droit,  il  faut  néceflairement  s’attribuer 
à foi-même  l’autorité  abfolue  dans  fes  états,  ou  renoncer  au 
devoir  effentiel  de  tout  fujet , puifque  le  devoir  effentiel  de 
tout  fujet  envers  fon  fouverain , eft  de  fe  foumettre  aux 
peines  qu’il  impofe  aux  tranfgrefleurs  de  fes  lois,  & même 
que  la  condition  du  fujet  ne  confifte  proprement  qu’à  pou- 
voir être  puni  par  la  puiflance  fouveraine  qui  gouverne, 
lorfqu’on  viole  les  lois  8c  les  ordonnances  qu’elle  a faites.' 

Les  évêques  répondent  qu’il  «eft  bien  vrai , qu’à  ne  con- 
fidérer  que  leurs  qualités  de  fujets  des  fouverains  8c  de 
membres  de  leurs  états , ils  font  fournis  aux  lois  pénales 
qu’ils  ont  portées  ; mais  qu’à  les  envifager  en  tant  que.  prin- 
ces de  i’Lglife  8c  premiers  miniftres  de  la  religion , ils  ne 
peuvent  être  jugés  que  par  un  tribunal  eccléfiaftique  ; 8c 
cela  , en  vertu  de  leurs  privilèges  fi  anciens  & fi  autorifés, 
toujours  refpeélés  par  les  rois  Très-Chrétiens , & jamais 
interrompus  dans  leur  royaume  depuis  la  fondation  de  la 
monarchie.  C’eft  ainfi  qu’en  admettant  les  principes  tou- 
chant l’obéififance  que  tous  les  fujets  doivent  à leurs  fou- 
verains 8c  aux  lois  émanées  du  trône  , les  évêques  ne 
conviennent  pas  des  conféquences  que  les  magiftrats  en 
veulent  tirer , pour  les  foumettre  aux  pourfuites  8c  aux 
jugemens  des  officiers  royaux» 

CÉLIBAT.  On  appelle  ainfi  l’état  de  ceux  qui  ne  font 
pas  mariés.  Scaliger  tire  ce  mot  du  grec  qui  fignifie  lit 
8c  je  laijffe,  parce  que  le  célibataire  abandonne  le  lit  nup- 
tial. Il  y a eu  des  nations , comme  les  Athéniens  8c  les  La- 
cédémoniens , où  ceux  qui  ne  fe  marîoient  pas  étoient  re- 
gardés avec  mépris,  8c  obligés  de  payer  une  certaine  amen- 
de. Mais  la  plûpart  des  peuples  * même  idolâtres , ont  jugé 
que  les  miniftres  des  autels  dévoient  être  plus  purs  que 
les  autres  hommes  , 8c  les  ont  obligé  de  garder  le  célibat. 
Chez  les  Juifs,  tous  étoient  mariés,  jufqu’aux  lévites  8c  aux 
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prêtres.  Parmi  les  Chrétiens , le  célibat  paffe  avec  raifon 
pour  \m  état  bien  plus  parfait  que  le  mariage.  *La  loi  chré- 
tienne ne  condamne  pas  néanmoins  le  mariage  ; ç’eit 
même  un  de  fes  facremens  : mais  elle  lui  préféré  le  célibat, 
d’après  les  éloges  que  Jefus-Chrift  en  fait  dans  l’Evangile  ; 

& l’Eglife  y oblige  deux  fortes  de  perfonnes,  les  ecclé* 
fiaftiques  qui  font  daq&Jes  ordres  facrés , & les  religieux 

2ui , indépendamment  Hues  ordres  , font  vœu  de  chaffeté. 

,e  célibat  pour  les  minières  facrés  n’eft  donc  pas  d’inftitu- 
tion  divine;  Jefus-Chrill:  ne  leur  en  a pas  fait  un  précepte; 

& il  n’y  a point  de  loi  divine  qui  défende  d’ordonner  prê- 
tres de$  perfonnes  mariées , ni  aux  prêtres  de  fe  marier.  Le 
célibat  pour  les  miniftres  facrés  n’eft  par  conféquent  que 
d’inftitution  eccléliaftique  , & les  Iqis  & ufages  de  l’Egmè 
.n’ont  pas  toujours  été  & ne  font  point  encore  les  mêmes 
par-tout.  Il  n’a  jamais  été  permis  aux  prêtres  & aux  évê- 
ques de  fe  marier  après  leur  ordination,  ni  chez  les  Grecs, 
ni  chez  les  Latins.  La  différence  qu’il  y avoit  entre  l’Eglife 
grecque  & la  latine,  par  rapport  au  mariage  des  prêtres 
& des  évêques  , c’eft  que  dans  l’Eglilè  grecque  on  ordon- 
noit  prêtres  St^yêques  des  hommes  mariés , pourvu  que 
.ce  fut  leur  premKre. femme,  & qu’ils  n’euffent  point  époufé 
des  veuves,  fans  les  obliger  de  fe  féparer;  au  lieu  que,  dans 
l’Eglife  latine,  on  n’a  jamais  ordonné  ni  évêque,  ni  prêtre,  vj(| 
ni  diacre  mariés , à moins  que  l’homme  & la  femme  ne 
.promiffent  folennellement  de  vivre  féparés  le  refte  de  leurs 
jours.  Quant  aux  diacres  & aux  fous-diacres  , les  Grecs 
permettoient  aux  diacres  de  fe  marier  après  leur  ordina- 
tion , lorfqu’iis  avoient  déclaré , dans,  le  tems  de  leur  ordi- 
nation , qu’ils  ne  vouloient  pas  s’engager  au  célibat  : la 
même  chofe  s’obfervoit  dans  quelques  églifes  d’Occident  à 
l’égard  des  fous-diacres , & de -là,  du  tems  de  S.  Grégoire 
le  Grand,  qui  monta  fur  le  liège  apoftolique  l’an  590,  l’u- 
fage  d’obliger  les  lous-diacres  au  célibat,  nétoit  pas  encore 
univerfel.  Ce  fut  lui  qui  défendit  aux  évéques  d’ordonner 
fous-diacres  ceux  qui  ne  voudroient  point  promettre  de  gar- 
der la  continence  ; & c’eft  depuis  ce  tems  que  la  loi  du 
célibat  elt  devenue  commune  aux  fous-diacres..  Quant  aux 
, -autres  clercs , le  mariage  ne  leur  a jamais  été  défendu; 
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mais  le  pape  Alexandre  III , qui  fuccéda  à Adrien  IV  en 
1159,  déclara  le  mariage  incompatible  avec  les  bénéfices  -, 
ce  qui  fut  confirmé  par  Innocent  III. 

Un  bénéficier  qui  le  marie,  perd  donc  fes  bénéfices,  & 
le  collateur  peut  lès  conférer  à d’autres.  S’il  arrivoit  qu’un 
collateur  conférât  des  bénéfices  à un  clerc  déjà  marie,  la 
collation  feroit  nulle  ; le  fupériemLdu  collateur,  & non  le 
collateur  lui-même,  conféreroit  aè  nouveau  par  droit  de 
dévolution. 

Voici  l’ufage  préfent  de  l’Eglife  grecque  touchant  le  cé- 
libat des  clercs,  conformément  au  douzième  canon  du  con- 
cile in  Trullo.  On  ordonne  prêtres , diacres  & fous-diacres 
des  hommes  mariés , fans  les  obliger  de  fe  féparer  de  leurs 
femmes  3 mais  on  ne  permet  pas  le  mariage  à ceux  qui  ont 
reçus  quelqu’un  de  ces  ordres  avant  qu’ils  fuffent  mariés. 

Quant  aux  évêques,  on  ne  peut  élever  à l’épifcopat  des 
hommes  mariés , fans  les  obliger  à fe  féparer  de  leurs  fem- 
mes , qui  fe  retirent  dans  un  couvent  ou  parmi  les  dia- 
coneffes.  L’Eglife  latine  n’a  point  condamné  cet  ufage  des 
Grecs  dans  le  concile  de  Florence.  Celui  de  Trente  refufa 
conftamment  aux  eccléfiaftiques  confiâmes  dans  les  ordres 
facrés  la  liberté  de  fe  marier  ; mais,  pour  le?clercs  inférieurs, 
comme  les  lefteurs,  les  portiers  & autres,  il  dit  que  , s’il 
ne  fe  trouve  pas  fur  le  lieu  des  clercs  dans  Le  célibat  pour 
faire  les  fonétions  des  quatre  ordres  moindres,  on  en  pourra 
mettre  à leur  place  de  mariés  , qui  foient  de  bonne  vie , 
capables  de  rendre  fervice  -,  pourvu  qu’ils  ne  foient  point 
bigames,  qu’ils  aient  la  tonfure , & qu’ils  portent  l’nabit 
clérical  dans  l’églife  : &,  en  ce  cas,  ils  jouiront  du  privi- 
lège clérical. 

Epifcopus , vel  presbyter , vel  diaconus  uxorem  fuam  non 
ejiciat  religionis  prcctextu  : fin  autem  ejecerit  3 fegregetur  ; & 
f perfeveret , deponatur . 

Ab  univerfis  epifeopis  dictum  ef  : omnibus  placet  ut  epif- 
copi  y presbyteri  &'  diaconi , vel  qui  facramenta  ccyureclant , pu - 
dicitice  cuflodes  edam  ab  uxoribus  fe  abf  ineant , ut  in  omni- 
bus & ab  omnibus  pudicitia  eufodiatur,  qui  altari  deferviunt . 

Placuit  in  totum  prohiberi  epifeopis , presbyteris  , & diaco - 
nibus } vel  omnibus  poftis  in  miniferio , abf  inere  fe  à conju « 
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gibus  fuis  , & non  generare  filios  : quicumque  vero  fecerit , ab 
honore  clericatûs  exterminetur. 

« * t 

Placuit  etiam , ut  Ji  diacones  aut  presbyteri  conjugati  ad  tho-  Concile  d' A gde; 
rum  uxorum  fuarum  redire  voluerint  , papœ  Innocent ti  ordi-  an  5°6>  canon  y. 
natio  y & Siricii  epifcopi  aucloritas , quce  ejl  his  canonibus  in- 
ferta , confervetur. 

Ces  décrets  du  pape  Innocent  I & de  Sirice,  dont  parle 
le  concile  d’Agde,  portent  que  les  diacres  & les  prêtres 

3ui  ne  voudront  pas  garder  la  continence , feront  privés 
e l’honneur  & des  fondions  de  leurs  ordres. 

E pif  copus  benediclionem  diaconat  us  minoribus  quàm  viginti-  Ibid,  canon  1 6. 
quinque  annorum  penitiis  non  commutât.  Sanè  Ji  conjugati 
juvenes  confenfertnt  ordinari  , etiam  uxorum  voluntas  ita  rc- 
quirenda  ejl,  ut  fequejlrato  manjionis  cubiculo  , religione  prœ- 
mijfâ , pojleaquàm  pariter  converfi  j'uerint  ordinentur. 

De  his  quos  voluntas  parentum  à primis  infantiœ  a nuis  de-  Concile  de  To- 
ricatûs  officio  manciparit , Jlatuimus  obfervanaum , ut  mox  càm  lède  » an  5 3 1 » 
detonji  y vel  minijlerio  eleclorum  contraditi  jueriiu  , in  domo 
ecclefiœ , Jub  epijcopali  prcefentiâ,  à pratpofao  (ibi  debeant  cru-  * 

diri.  At  ubi  oclavum-decimum  œtatis  Juœ  complcvennt  annum , 
coràm  totius  cleri  plebifque  confpeclut  voluntas  eorum  de  expe- 
tendo  conjugio  ab  epifcopo  perfcrutctur.  Quibus  Ji  gratta  caf 
titatis  Deo  injpirante  placuit , & .(  promiffione  ) projejjionem 
cajlimoniœ ftîic , abfque  conjugali  necejjitate  Je  fpoponderint  fer- 
vaturos  , Ji  tanquàm  apfetitores  arâlffimœ  vice  , lenijfimo  Do- 
mini  jugo  fubdantur  : ac  primum  fubdiaconatûs  minijlerium  , 
habitu  probationis  fuœ  ( probatione  habita  profejjionis  fuœ  ) 
à vicejimo  anno  JuJcipiant.  Quod  Ji  inculpabiliter  ac  inoffènsê 
vicejimum  & quintum  annum  cetatis  juce  peregerint , ad  dia- 
conat lis  ojjicium , fi  J'cienter  implere  pojfe  ab  epifcopo  compro - 
bantur,  promoveri  debent.  Cavendum  tamen  ejl  his , nè  quando 
fuœ  fponjionis  immemores  aut  ad  terrenas  nuptias  , aut  furti- 
vos  ( abortivos  ) concubitus  ultra  recurrant.  Quod  Ji  forte  fece- 
rint  y itt  facrilegii  rei  damnent ur , & ab  ecclejiâ  habeantur  ex- 
tranet. 

Ut  rutllus  clerimrum  à fubdiacono , & fuprà  , qui  uxores  in  Concile  d‘Or- 
propojito  fuo  accipere  inhibent  ur  , propriœ , Ji  forte  jam  habeat,  ^ans  » a"  538  , 
mifceatur  uxori.  Quod  Ji  fecerit  y laicâ  communione  content  us  9 
juxtà  priorum  canonum  Jlatuta  , ab  officio  deponatur* 


canon  a. 


Concile  d’Aut- 
kourg , an  95»  , 
can.  11. 


Concile  de 
Bourges, an  1031, 
can.  j. 


Canon  6 . 


Concile  de 
Trente,  feff.  a 3 , 
de  Rejorm . ch.  6. 


Chap.  17. 
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Epif copus , presbyter , diaconus , fubdiaconus , k/  m multïs 
conciliis  Jirmatum  efl , quia  divina  minijleria  contreclant  y ab 
uxoribus  abjiineant.  Cœteri  autem  clerici  , quando  ad  matu- 
riorem  œtatem  pervenerint  , /icèr  noUntes  , ad  contincruiam 
cogantur 

Ut  presbyteri  , 6*  diacones  , & fubdiaconi  , ficut  lex  cano- 
num  prcecipit  , neque  uxores  , neque  concubinas  habcant  : & qui 
cas  modo  habent , ita  cas  Jinè  morâ  peraclo  hoc  concilio  de- 
relinquant  ut  nunquàm  ulteriùs  ad  eas  accédant , qui  verb  eas 
derelinquere  noluerint  y à prvprio  gradu  & ofiicio  ceffent  , 6* 
inter  le  Stores  & cantores  pernianeant . Similiter  nulli  de  clero 
permittimus  deinceps  uxorem  neque  concubinam  haberc . 

Ut  epifeopi  nu  Hum  amp  hits  ad  fubdiaconatüs  gradum  ordi~ 
nent , niji  in  preefentiâ  epifeopi  ante  altare  fedis  Deo  promit - 
tat , nunquam  fe  habiturum  uxorem  neque  concubinam  : & fi 
tune  mm  habuerit  , mox  ei  abrenuntiet . 

In  clencis  conjugatis  fervetur  conflitutio  Bonifacii  oclavi 
quœ  incipit  : Clerici  qui  cum  unicis  ; modo  hi  clerici  alicujus 
ecclef  'uc  fervitio  vel  minifierio  ab  epifeopo  deputati , eidem  ec~ 
clefiœ  ferviant  vel  minifirent  , 6f  cLericali  habitu  & tonfurd 
■utantur. 

S an  cl  a fynodus  dccemit , ut  in  pofieràm  kujufmodi  minifi 
teria  ( quatuor  minorüm  ordinum  ) non.nifi  per  conflit utos  in 
diclis  ordinibus  exerceantur. . . Qubd^i  minifienls  quatuor  mi- 
norum  exercendis  clerici  cadibs  prffto  non  erunt , fufjîci  pof- 
fint  etiam  conjugati , vitee  probatœ  , dummodb  non  btgami  , ad 
ea  mu  nia  obeunda  idonei , & qui  tonfuram  & habit  um  clericor 
lem  in  ccclefiâ  geflent. 

Nous  ne  connoiflons  point  en  France  ce  privilège  cléri- 
cal accordé  par  le  pape  Boniface  VIII  & par  le  concile 
de  Trente  aux  clercs  mariés  : un  clerc  marié  n’y  fçauroir 
jouir  du  privilège  clérical  dont  jouiffent  les  eccléliaftiques  $ 
& les  bénéfices  des  clercs  qui  oferoient  fe  marier , vaque- 
roient  de  plein  droit,  l'oit  que  ces  clercs  tulî'ent  cônftitués 
dans  les  ordres  iacrés  ou  non  , foit  qu’ils  eufl'ent  confommé 
le  mariage , ou  qu’ils  ne  renflent  pas  •onfommé.  Quant 
aux  ordres  facrés  , on  fçait  qu’ils  forment  aujourd’hui  par- 
mi nous  , comme  par  toute  TEglife  latine- depuis  le  dou- 
zième liécle  , un  empêchement  dirimant  de  mariage , & 
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que  l’on  puniroit  comme  des  concubinaires  ceux  qui  ofe-  * 

roient  les  contrarier  : Prasbyteris  , diaconibus  , fubdiaconi-  i,  Concile  gé- 

bus  y & monachis  concubinas  habere , feu  matnmonia  contra - °*ral  de  Latran  » 

here  tpenitùs  interdicimus , contracta  quoque  matrimonia  ab  nu - , can  ai. 

jufmodi  perfonis  disjungi  , & perfonas  ad  pœnitentiam  debere 

redigi , juxtà  facrorum  canonum  difftnitionem  judicamus.  H.  Concile  gé- 

Ut  autem  lex  continent  ta  , & Deo  placerts  munditia  in  ec - néral  de  La,rîn» 
clejiaflicis perfonis  & facris  ordinibus  dilatetur  ; flatuimus  qua - an  1 1 39  » can*  7* 
tenus  epifeopi , presbyteri , diaconi  , fubdiaconi  , regulares  ca - 
nonici  , & monachi  atque  converfi  projejji , qui  fanclum  tranf- 
gredientes  propojitum , uxores  fibi  copmare  prafutnpferint  t fe- 
parentur.  Hujufmodi  namque  copulationem  , quam  contra  eccle- 
(iafticam  regmam  confiât  effe  contractant  y matrimonium  non 
efje  cenfemus.  Qui  etiam  abinvieem  feparati  , pro  tantis  ex - 
cefjibus  condignam  pœnitentiam  agant. 

Le  concile  de  Reims  , de  l’an  1148,  répété  ce  décret 
dans  les  mêmes  termes  dans  Ton  feptieme  canon  ; & celui  de 
Sens , de  l’an  1528,  s’exprime  ainfi  fur  le  même  Tu  jet  dans  Ton 
huitième  canon  : Neque  potuit  quidquam  illo  fanctius  injlitui , 
qtto  miniflri puriores  facris  accédant  altaribus y & jugi penè  facra- 
mentorum  adminiflrationi  reddantur aptiores  : quam  neminem  nec 
ad  fubdiaconatum  quidem  admitti , qui  non  Je  fe  voto  perpétua  . * 
caflitatis  adflrinxijfet.  Etenim  fi  in  lege  veteri , ii  tantum  fanc- 
tis  panibus  vefeebantur , qui  ab  uxoribus  mundi  forent  xfi  pro- 
cul à fuis  domibus  habhabant  , quibus  fuâ  vice  facriftcandum 
erat  , nè  conjugum  fortè  polluerentur  amplexibus  : fi  quibus 
orandum  efl , à conjugali  commercio  (it  ad  tempus  aoflinen - 
dum  ; fi  Jeniquè  viduis  , quas  fuis  fumptibus  ecclefa  quondam 
àlendas  admittebat  , continentia  votum  exegerit , jure  quidem 
optimo  à fummis  pontificibus  & fandis  ecclefia  conciliis  in- 
diclum  efl  , ut  qui  facris  ultro  fe  fe  ordinibus  manc  furent , per-  1,  Coriath.  ch.  8. 
petub  cœlibatûs  vinculo  neclerentur.  Nam  , qui  fine  uxore  eft, 
follicitus  eft  quæ  Domini  funt , quomodô  piaceat  Deo.  Qui 
autem  cum  uxore  eft  , follicitus  eft  quæ  lune  mundi , quo- 
modô piaceat  uxori,  & divifus  eft.  Dcgravat  quippè-animam 
& ad  terrena  dejicit  ufus  matrimonii  : amor  Uberorum  avarum 
& follicitum  readit.  Quifquis  igitur  contra  facrorum  concilio- 
rum  & patrum  décréta  , facerdotes  , diaconos  aut  fubdiaconos 
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, lege  cœlibatûs  non  teneri  docuerit , ant  libéras  illi  concejjent 
nuptias  , inter  hœreticos  , omni  tergiverfa don e rejeclâ  nuniere - 
tur . Cherchez  Vierges  , Virgi-nités, 

des  CENSURES.  Les  cenfures  font  des  peines  eccléfiaf- 
tiques  , fpirituelles  & médicinales  , par  lelquelles  l’Eglife , 
en  vertu  du  pouvoir  qu’elle  a reçu  de  Jefus-Chrift,  prive  un 
chrétien,  coupable  de  quelque  péché  grief,  de  l’ufage  decer- 
tains  biens  fpirituels  quelle  communique  aux  autres  fidèles. 

i°  Les  cenfures  font  des  peines  , parce  qu’elles  privent 
de  quelques  grands  biens , & qu’elles  font  toujours  por- 
tées en  punition  de  quelque  péché  grief  ; & , en  cela , elles 
diffèrent  foit  de  l’irrégularité  qui  le  contra6fe*en  plufieurs 
cas  par- des  perfonnes  innocentes  , foit  de  la  celîation  à 
divinis , à laquelle  font  foumifes  auffi  les  perfonnes  inno- 
centes du  crime  qui  y a donné  lieu. 

2°  Les  cenfures  font  des  peines  eccléfiaftiques  , parce 
quelles  font  décernées  par  l’autorité  de l’Eglife , & non  pas 
par  celle  du  magiftrat  politique.  Elles  font  fpirituelles  , par- 
ce quelles  regardent  rame  & non  le  corps  , & qu’elles 
privent  des  biens  fpirituels. 

3°  Ces  peines  font  médicinales  , parce  qu’elles  n’ont  été 
établies  que  pour  corriger  les  coupables , qui  par  confé- 
quent  çn  doivent  être  déliés  après  un  fincere  amendement 
& les  fatisfaftions  néceffaires , à moins  que  la  cenfure  en- 
courue ne  foit  une  fufpenfe  perpétuelle  ou  fixée  à un  certain 
tems  déterminé.  En  cela , les  cenfures  diffèrent  encore  de 
la  dépofîtion  , de  la  dégradation  & de  l’irrégularité  qui  pro- 
vient du  crime  , lefquelles  font  des  peines  perpétuelles  par 
elles-mêmes , &s’impofent  indépendamment  de  l’obftination 
dans  le  péché. 

4°  Ces  peines  ne  regardent  que  les  Chrétiens , parce  que 
l’Eglife  n’ayant  point  de  juridiélion  fur  ceux  qui  ne  font  pas 
devenus  fes  enfans  & fes  fujets  par  le  baptême  ,.elle  n’a 
aucun  droit  de  les  punir, 

5°  Les  cenfures  font  des  peines  qui  privent  de  l’ufage 
de  certains  biens  fpirituels  communs  aux  autres  fidèles  , 
comme  la  réception  des  facremens , la  participation  aux  fufi* 

frages 
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frages  de  l’Eglife  , &c.  La  cenfure  note  que  l’ufage  de  ces 
biens , fans  ôter  la  puiffance  , la  capacité , l’habileté  à , ces 
fortes  de  bien  comme  fait  l’irrégularité  , qui  rend  inhabile 
à recevoir  les  ordres  ou  à les  exercer  quand  on  les  a reçus. 

6°  Les  cenfures  ne  peuvent  être  portées  que  contre  des 
péchés  griefs  , parce  que  ce  font  des  peines  confidéra- 
bles  , & qu’il  faut  qu’il  yait  de  la  proportion  entre  la  faute 
& la  peine. 


■i 


§.  I.  De  la  Divijion  des  Cenfures. 

On  divife  les  cenfures  en  celles  qui  font  portées  par  le 
droit  qu’on  appelle  cenfures  à jure , & celles,  qui  font  pro- 
noncées par  un  fupérieur  légitime  qu’on  appelle  ab  homine . 
, Les  cenfures  de  droit  ou  par  le  droit  à jure , font  celles 
qui  fe  trouvent  portées  par  le  droit  comme  par  un  canon, 
un  décret , un  ftatut  en  forme  de  lois  générales  qui  obli- 

§ent  tous  ceux  qui  tombent  dans  le  pécîié  défendu  par  le 
roit. 

Les  cenfures  de  la  perfonne  ou  par  la  perfonne  ab  homine  , 
font  celles  que  le  fupérieur  prononce  avec  expreflion  de 
caufes  & de  quelques  circonffances  particulières  du  tems  , 
du  [lieu  , de  l’aaion  ou  de  la  perfonne  qui  en  eft  le 
fujet.  Ces  cenfures  font  de  deux  fortes  : les  unes  regar- 
dent les  péchés  paffés  que  l’on  punit  par  la  cenfore  } les 
autres  regardent  les  péchés  à venir  , que  l’on  défend  fous 
peine  d’encourir  la  cenfure  par  le  feul  fait , ipfo  facto. 

Il  y a plufieurs  différences  entre  les  cenfures  ae  droit , & 
celles  de  la  perfonne.  Les  cenfures  de  droit  font  toujours 
générales  & ' perpétuelles  $ elles  durent  après  la  mort  du 
legiflateur  tant  que  fa  loi  fubfdle  ; mais  elles  ne  font 
point  réfervées , & tout  confeffeur  peut  les  lever , à moins 
que  la  réfèrve  ne  foit  exprimée.  Les  cenfures  de  la  perfonne 
ab  homine , peuvent  être  générales  & particulières.  Elles 
ne  font  point  perpétuelles , & elles  finilfent  avec  la  mort 
ou  la  dellitution  du  ju^e  qui  les  a prononcées  ; mais  elles 
lui  font  toujours  réfervees  tant  qu’il  eft  en  place,  ou  à fon 
fuçceffeur , ou  à fon  fupérieur,  ou  à celui  auquel  il  a donné 
}q  pouvoir  de  les  lever. 

Les  cenfures  fe  divifent  encore  en  celles  qu’on  appelle 
Tome  fl U Y y 
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latce  fententice , c'efl-à-dire  de  fentence  prononcée , & celles 
qu’on  nomme  * ferendee  f en  tenace  , c’efl-à-dire  de  fentence  à 
prononcer. 

Les  centres  latee  fententice , font  celles  qu’on  encourt  par 
ie  feul  fait , & dès  imitant  qu’on  a commis  l’aélion  déten- 
due, fans  qu’il  foit  beioin  d’une  nouvelle  déclaration  du 
fupérieur. 

Les  cenfures  ferendee  fententice  , ne  font  que  commina- 
toires , & on  ne  les  encourt  qu’après  que  le  fupérieur  a 
déclaré  qu’on  les  a encourues.  On  les  appelle  commina- 
toires , parce  qu’elles  ne  font  que  menacer  au  jugement  que 
le  fupérieur  a droit  de  prononcer  fans  autre  monition- 
• Les  marques  de  la  cenfure  latee  fententice  , font  i°  ces 
termes  & d’autres  femblables  ipfo  facto  , ipfo  jure  , eo  ipfo  , 
flatim  y mox  , illico  , confeflim  , continuo  , extunc  , inconti- 
nenti , protinùs.  z°  Les  termes  du  préfent  & du  prétérit  j 
comme  excommunicatur 9 fufpenditur , fufpenfus  ejl , noverit  fe 
excommunicatum  , noverit  fe  excommunicari  yfufpendi  , decla~ 
ramus  effe  excommunicatum  , fufpenfum.  30  Les  termes  de 
l’impératif,  comme  excommunicationi  fubjaceat , fufptndatur  , 
excommunicetur  y incurrat  excommunicationem  , habeatur  pro 
excommunicato  , fufpenfo , interdicîo  , anathema  fit . 

Les  marques  de  la  cenfure  ferendee  fententice  , font  ces 
termes  : fub  pcenâ  excommunicationis  , fufpenfonis  vel  inter - 
diciti  , fub  interminatione  anathematis  decemimus  excommunia 
ccmdum  , excommunicabitur  y preccipimus  fub  pcenâ  excom - 
municationis  , &c. 

- Quand  les  termes  font  ambigus,  comme  excommunicetur , 
fubdatur  , fubjiciatur  excommunicationi , on  doit  tâcher  de 
découvrir  l’intention  du  légiilateur  par  ce  qui  précédé  ou 
qui  fuit , & fi  le  doute  fubfîfle  apres  cela  * on  doit  croire 

2 ue  la  cenfure  n’efl  que  comminatoire  , félon  cette  régie  du 
roit,  in  pœnis  benignior  efl  interprétât io  facienda.  Cependant 
ces  termes  excommunicationem  noverit  incurjurum  3 emportent 
cenfure  latœ  fententice , félon  Gibert , dans  fon  Commen- 
taire fur  Cabuffut , Liv.  V. 

On  divife  encore  les  cenfures  en  celles  qui  font  jufles , 
& celles  qui  font  injufles. 

La  cenfure  jufle  efl  celle  qui  a toutes  les  conditions  tant 
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effentielles  qu’accidentelles  qui  font  recpiifes  à la  cenfure , 
& qui  par  conséquent  eft  entièrement  légitimé.  La  Sentence 
injufte  eü  celle  qui  manque  de  quelqu’une  de  ces  condi- 
tions i & celle-ci  eft  injufte , mais  valide  , ou  injufte  & 
invalide  tout  enSemble. 

La  cenSure  injufte,  mais  valide,  eft  celle  qui  manque  de 
quelque  condition  accidentelle  , comme  fi  un  Supérieur  lé- 
gitime prononçoit  une  cenSure  pour  une  cauSe  fuffifante  , 
mais  par  un  mauvais  motif,  ou  qu’il  ne  voulût  pas  s’aftrein- 
dre  à certaines  formalités  accidentelles  , qui  l’obligent  de 
rédiger  Si  fèntence  par  écrit  , d’en  donner  copie  au  con- 
damné dans  le  mois  , d’y  exprimer  la  caufè  de  la  cenfure 
qu’il  a prononcée , &c. 

La  cenSure  injufte  & invalide  tout  enSemble  , eft  celle 
ui  manque  de  quelque  condition  effentielle , Soit  de  la  part 
e celui  qui  la  prononce  , quand  il  n’a  point  l’autorité  re- 
quife , loit  de  la  part  de  celui  contre  qui  elle  eft  prononcée  , 
quand  il  eft  innocent , Soit  du  côté  des  formalités  , quand 
on  omet  les  effentielles. 

Une  cenSure  jufte  quant  au  fonds,  mais  injufte  Seulement 
de  la  part  du  ftipérieur  qui  l’a  prononcé  par  un  mauvais  mo- 
tif, ne  laiiîè  pas  d’avoir  Son  effet , & de  lier  véritablement 
le  coupable,  ielon  cette  maxime  du  droit  : Senteatia pajiorïs 
Jïve  jujla  , Jive  injufia  fuerit  efl.  t imcnda . 

Une  cenfure  injufte  par  un  défaut  évident  de  caufe  fuf- 
fifante  , ne  lie  en  aucune  Sorte  * mais , fi  ce  défaut  n’eft 
point  évident  , on  doit  s’y  Soumettre  jul'qu’à  là  décifion  du 
lupérieur  légitime.  . 

Il  y a encore.des  cenfures  générales  & des  cenfures  par-^ 
ticulieres.  Les  cenfures  générales  Sont  celles  qui  regardent 
tous  les  fidèles  , ou  certains  genres  de  fidèles  , comme  tous 
les  laïques  , tous  les  clercs , tous  les  religieux.  Les  cenfures 
particulières  Sont  celles  qui  ne  regardent  que  quelques  per- 
sonnes particulières.  Les  cenfures  par  loi  Sont  toujours  géné- 
rales , parce  que  la  loi  ne  Se  fait  que  pour  le  bien  public  , 
& les  cenfures  parfentence  Sont  communément  particulières. 

Cette  divifion  des  cenfures  dont  on  vient  de  traiter  ^ 

Pour  ce  qui  eft  des  cenfures 

Vy  ij  . 


regarde  les  cenfures  en  général. 


I 
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en  particulier  , il  n’y  en  a que  de  trois  fortes  ou  elpéces  y 
fçavoir  l’excommunication , la  fufpenfe  & l'interdit , parce 
qu’il  n’y  a que  ces  trois  fortes  de  peines  qui  portent  les 
caraâères  marqués  dans  la  définition  de  la  ceniure. 

§.  IL  De  la  Caufe  efficiente  des  Cenfures. 

Par  la  caufe  efficiente  des  cenfures  , on  entend  celle  qui  a 
droit  de  les  inftituer  ; & la  première  caufe  efficiente  en  ce 
genre , c’eft  Jefus-ChrifL  II  n’en  a pas  cependant-  inffiitué  , 
pud'qu’il  n’a  déterminé  nulle  part  aucune  privation  particu 
liere  & détaillée  de  certains  biens  fpirituels.  Àinfi  il  n’y  a 
point  de  cenfure  de  droit  divin , ou  d’inftitution  divine. 

La  fécondé  caufe  efficiente  des  cenfures  c’efi:  le  pape  , 
ou  le  concile  général , & non  les  évêques  particuliers  r 
qui  n’ont  jamais  inftitués  de  cenfures,  parce  que  ce  font  des 
lois  qui  regardent  le  gouvernement  de  l’Egide  univerfelle , 
& qui  pour  cette  radon  ne  peuvent  être  établies  que  par 
le  pape  ou  par  le  concile  œcuménique  , comme  ayant  feuls 
le  droit  de  gouverner  l’Eglife  univerfelle.  Ce  pouvoir  du 
pape  & des  conciles  œcuméniques , par  rapport  à l’infti- 
tution  des  cenfures  , eft  fondé  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chriffi 
à fon  Egliie  r Quœcumque  alligaveritis  fuper  terram  , erunt  Li- 
gota & in  coelo  & quœcumque  folveritis  fuper  terram  3 erunt 
Joluta  & in  coelo  ,•  paroles  univerfelles  , & qui  comprennent 
tout  dans  leur  univerfalité.  L'Eglife  dans  tous  les  tems  a fait 
ufage  des  cenfures  , particuliérement  dans  tous  les  conciles 
généraux , à commencer  par  le  premier  de  Nicée  -,  & elle  a 
pu  en  ufer , puifque  le  défaut  de  ce  pouvoir  rendrait  fon 
autorité  peu  refpe&able  fon  gouvernement  imparfait , fon 
empire  foible  & impui fiant , en  ce  qu’elle  ne  pourroit  fe 
faire  obéir  de  fes  enrans  rebelles , en  leur  impofant  des  pei- 
nes falutaires  , & en  les  privant  de  fes  biens  ipirituels  com- 
muns à.  tout  le  corps. 

§.  III.  Du  Miniflre  des  Cenfures. 

Par  les  miniftres  des  cenfures  , nous  entendons  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  de  prononcer  les  cenfures  établies  par  l’E- 
glife  j oc  ce  pouvoir  n’appartient  qu’à  ceux  qui  ont  la  ju- 
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ridiéfion  contentieufe  ordinaire  ou  déléguée  dans  le  for 
extérieur  , fçavoir , les  conciles  oecuméniques  & le  pape 
dans  toute  l’Eglife  ; les  conciles  nationnaux  ou  provinciaux; 
les  évêques  dans  leurs  diocèfes  ; les  vicaires  généraux  & 
les  officiers  des  évêques  comme  leurs  reprefentans , & n’ayant 

3u’un  même  Tribunal  avec  eux  ; le  chapitre  de  la  cathé- 
rale  pendant  la  vacance  du  fiége  épifcopal  , par  les  vi- 
caires généraux  & les  officiaux  qu’il  nomme;  tous  ceux  qui 
ont  juridi&ion  quaji  épifcopalc , à l’égard  des  jjerfonnes  fou- 
mifes  à leurs  conduite  , tels  que  les  abbés  bénis , les  géné- 
raux , les  provinciaux  , les  prieurs  & autres  femblables  fu- 
périeurs.  Pour  les  abbefles , elles  n’ont  pas  le  pouvoir  de 
prononcer  des  cenfures  , parce  qu’elles  n’ont  pas  la  puif- 
lance  des  clefs.  Les  curés  ne  le  peuvent  point  non  plus 
à préfent , quoiqu’ils  l’aient  pu  autrefois  , félon  pluüeurs 
auteurs , parce  qu’ils  n’ont  plus  de  juridi&ion  au  for  exté- 
rieur fur  leurs  paroiffiens  ; cette  juridiéKon  qu’ils  avoient 
anciennement  ayant  été  reftrainte  par  les  Décrétales  & 
par  la  coutume  au  for  de  la  confcience  , à l’adminift  ration 
des  facremens  & à la  prédication.  Les  archevêques  ne  peu- 
vent prononcer  des  cenfures  contre  les  fujets  de  leurs  fuf- 
fragans  que  dans  les  cas  de  l’appel  & en  vifite. 

§.  IV.  Des  Conditions  requifes  à la  Cenfure. 

Il  y a des  conditions  effentielles  à la  cenfure  , faute  def» 
quelles  elle  eft  nulle  , & d’autres  qui  ne  font  qu’acciden- 
telles , dont  le  défaut  fait  quelle  eft  injufte  ou  illicite  fans  être 
nulle.  Les  unes  & les  autres  de  ces  conditions  regardent  ou 
le  fupérieur  qui  porte  la  cenfure  , ou  la  caufe  pour  laquelle 
elle  eft  portée  , ou  le  fujet  contre  laquelle  elle  eft  portée.  . 

Pour  qu’une  cenfure  foit  valide  , il  faut  quatre  conditions 
de  la  part  de  celui  qui  la  porte  ; fçavoir  , la  juridi&ion  Condition»  re- 
non empêchée , la  diftin&ion  des  pe  donnes,  la diftin&ion  de  V" cS  d/- la  par? 

i • ro  • -r  du  Supérieur  qui 

la  caule  oc  1 intention.  « porte  u Cenfiue. 

Il  faut,  i°  la  juridiêlion  non  empêchée , parce  que  por- 
ter une  cenfure  eft  un  aéfe  de  juridi&ion  libre.  Ainfi  , 
non  - feulement  le  fupérieur  intrus  , c’eft-à-dire  qui  n’eft 
point  entré  dans  fa  dignité  par  une  inftitution  canonique , 
mais  encore  celui  qui  eft  lufpens  des  ordres  & de  la  juri- 


Digitized  by  Google 


Can.  Audivi 
mus , Caufe  24 
fjudt,  I. 


Cap.  Tua  nos , 
34,  de  Simon. 


558  CEN 

diéfion,  quand  il  eft  dénoncé,  ne  peut  porter  aucune  cen- 
fure. Il  en  feroit  autrement  s’il  n’etoit  fufpens  que  de  Tes 
- ordres , parce  que  le  droit  de  porter  des  cenfures  n’eft  pas 
» un  effet  du  pouvoir  de  l’ordre  , mais  feulement  du  pouvoir 
de  la  juridiêfion. 

Il  faut , 20  la  diftin&ion  des  perfonnes , c’eft-à-dire  qu’une 
perfonne  ne  peut  pas  fe  lier  elle-même  d’une  cenfure  , par- 
ce que  la  juridi&ion  coaélive  eft  néceffaire  pour  cela , & 
que  perfonne  n’a  fur  foi-même  cette  forte  de  juridi&ion. 

Il  faut , 30  la  diftin&ion  des  caufes  , c’eft-à-dire  qu’on  ne 
peut  porter  une  cenfure  dans  fa  propre  caufe  , parce  que 
perfonne  n’eft  juge  dans  fa  propre  caufe. 

Il  faut , 40  l’intention  de  porter  la  cenfure  , parce  que  c’efl 
une  loi , une  fentence , & que  la  loi , la  fentence  n’oblige 
pas  fans  l’intention  d’obliger  de  la  part  du  légiflateur  &:  du 
juge.  Outre  ces  conditions  qui  regardent  la  validité  de  la 
cenfure  , il  faut  encore  que  le  fupéneur  la  porte  par  de  bons 
motifs  , afin  quelle  foit  licite  , & qu’il  obferve  toutes  le9 
formalités  même  accidentelles  preferites  par  le  droit , pui£ 
que  l’omifîion  volontaire  de  quelqu’une  de  çes  formalités 
feroit  une  faute  plus  ou  moins  grande. 

§.  V.  Des  Caufes  pour  le f quelles  on  peut  porter  des  Cenfures . 

Par  les  caufes  pour  lefquelles  on  peut  porter  des  cenfu- 
res , qu’on  appelle  auffi  matière  des  cenfures , on  doit  enten- 
dre les  aftions  pour  lefquelles  leslupérieurs  peuvent  porter  des 
cenfures , c’eft-à-dire  excommunier,  fufpendre,  ou  interdire. 

Ces  actions  doivent  être,  i°  des  péchés,  parce  que  la 
cenfure  étant  une  peine  fpirituelle , il  n’y  a que  les  péchés 
que  l’Eglife  puiffe  punir  par  des  peines  Ipirituelles. 

20  Ces  péchés  doivent  être  mortels , parce  que  la  cen- 
fure étant  une  peine  confidérable , puifqu’elle  eft  publique , 
& quelle  prive  de  grands  avantages , il  faut  que  les  péchés 
quelle  punit , foient  confidérables , afin  qu’il  y ait  une  jufte 
proportion  entre  la  peine  & la  faute. 

30  Ils  doivent  être  extérieurs , parce  que  les  péchés  pu- 
rement intérieurs  ne  font  point  fournis  au  jugement  coaéfif 
de  l’Eglife  » félon  ces  axiomes  du  droit  : Non  habent  latentïa 
peccata  vindiçlam . Cogitationis  panam  ne/no  patitur* 
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4°  Ils  doivent  être  Confommés,  fi  telle  efi:  l’intention  du 
fupérieur,  parce  qu’une  loi  ne  lie  que  félon  cette  intention; 
mais  le  fuperieur  peut  porter  des  cenfures  contre  le  commen- 
cement du  péché,  & les  fimples  efforts  pour  le  commettre. 
ç°  Ils  doivent  être  perfonnels,  c’eft-à-dire  propres  à la 

Ferfonne  fur  laquelle  tombe  la  cenfure , s’il  efi:  queftion  de 
excommunication  majeure  , parce  que  perfonne  ne  peut 
être  retranché  du  corps  de  l’Eglife,  pour  les  péchés  d’autrui. 
Mais , s’il  s’agit  de  la  fufpenie  ou  de  l'interdit , ces  deux 
fortes  de  cenlures  peuvent  être  portées  contre  un  corps  ou 
une  communauté , dont  quelques  membres  feulement  font 
coupables;  non  dans  l’intention  de  punir  perfonnellement 
les  innocens,  mais  afin  d’engager  les  coupables  à fe  corri- 
ger , en  voyant  que  les  innocens  font  punis  à caufe  d’eux. 

6°  Ils  doivent  être  de  nature  à fcandalifer , ou  à troubler 
la  paix , ou  à avoir  des  fuites  fâcheufes , ou  à nuire  con- 
fidérablement  foit  au  public , foit  aux  particuliers. 

7°  Ils  doivent  être  accompagnés  ou  fuivis  de  contumace, 
mais  cette  contumace  efi:  toujours  préfumée  dans  une  aétion 

Îjui  eff  défendue  , fous  peine  de  cenfure  encourue  par  le 
eul  fait  : cette  défenfe  tenant  lieu  des  inonitions  canoniques. 

• • • ' * Sr  > » < : •*  " » - • . .»*’  4 • v « 

§.  VI.  Du  Sujet  de  la  Cenfure. 

On  entend  par  le  fujet  de  la  cenfure  celui  qui  peut  être 
fournis  à la  cenfure  ; & ce  fujet  n’eft  autre  que  le  Chrétien , 
vivant,  adulte,  capable  de  dol,  & fous  la  juridiction  du 
juge  qui  porte  la  cenfure.  Ainfi  les  payens , les  enfans , les 
foux,  les  morts  ne  font  pas  des  fujets  capables  d’être  liés 
par  les  cenfures  ; & , quand  on  excommunie  ces  derniers , 
cette  excommunication  n’eft  qu’impropre  & indireCte  , 
e’eft-à-dire  que  ce  n’eft  qu’une  déclaration  que  ces  perr 
fonnes  étoient  excommuniés , lorfqu’elles  vivoient , & une 
défenfe  de  prier  pour  elles , & de  leur  accorder  la  lepul- 
ture  eccléliaftique.  Ceux  qui  ne  font  pas  fous  la  juridiction 
d’un  juge,  ne  peuvent  pas  non  plus  être  liés  par  fes  cenfures. 
Ainfi , les  réguliers  & les  autres  exempts  de  la  juridiction  de 
l’évêque  ne  font  pas  liés  par  fes  cenfures,  dans  le  cas  de 
l’exemption , quoiqu’ils  le  foient  dans  les  autres  où  l’exem- 
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tion  n’a  pas  lieu.  Les  fujets  même  de  l'évêque  ne  font  pas 
liés  par  les  cenfures , quand  il  les  prononce  dans  un  autre 
diocèfe  ou  dans  un  lieu  exempt , fans  la  permilîion  de  l’or- 
dinaire du  lieu,  parce  que  le  juge  ne  peut  exercer  la  juri- 
diélion  contentieufe  hors  de  Ton  propre  territoire.  Il  en  eft 
de  même  lorfqu’ils  commettent,  dans  un  autre  diocèfe  * 
l’aéHon  que  leur  évêque  a défendue  dans  fon  propre  dio- 
cèle , par  une  cenfure , en  forme  de  ftatut  & de  loi.  On 
excepte  de  cette  règle  les  cenfures  qu’un  évêque  porteroit 
contre  les  clercs  non  réfidens , parce  que  l’omiflion  de  la 
réfidence  elt  cenfée  commife  dans  le  lieu  où  ces  clercs  dé- 
voient rélider.  Quant  à ceux  qui,  ayant  délinqué  dans  leur 
propre  diocèfe,  fe  retirent  enfuîte  dans  un  autre,  ils  font 
fournis  aux  cenfures  que  leur  évêque  a portées  contre  eux, 
parce  qu’ils  lui  demeurent  fournis  à raifon  du  lieu  où  ils  ont 
délinqué  : Ratione  loci.  Il  en  eft  de  même  lorfque , l’évêque 
ayant  commencé  le  jugement , les  coupables  vont  s’établir 
dans  un  autre  diocèfe.  Quant  aux  étrangers  & aux  voya- 
geurs, ils  deviennent  , par  leurs  délits  , lujets  à la  juridic- 
tion , & , par  conféquent , aux  cenfures  de  l’évêque  du  Heu 
où  ils*  fe  trouvent , fuivant  la  règle  du  droit  canonique  : 
Ubi  delictum  , ibi  forum. 

Au  refte,  une  même  perfonne  peut  encourir  autant  de 
cenfures  quelle  aura  commis  de  crimes  auxquels  la  cenfure 
eft  'annexée.  Elle  peut  même  encourir  plusieurs  cenfures  de 
même  efpèee , ou  de  différentes  efoèces , par  une  feule  ac- 
tion. Celui  qui  tue  trois  prêtres  d’un  feul  coup  , encourt 
trois  cenfures  de  la  même  efpèee.  Celui  qui  tue  un  prêtre 
religieux,  encourt  deux  cenfures  de  differentes  efpèces, 
l’une  portée  en  faveur  de  l’état  eccléfiaftique , l’autre  por- 
tée en  faveur  de  l’état  religieux.  On  peut  abfoudre  une 
perfonne  d’une  cenfure , fans  l’abfoudre  des  autres  j ou  de 
certains  effets  d’une  même  cenfure , fans  l’abfoudre  des  au* 

très  effets  de  cette  cenfure, 

♦ 

$.  V II.  De  lu  Forme  de  la  Cenfure, 

La  forme  des  cenfures  conlîfte  dans  certaines  folennités 
accidentelles  ou  effentieiles,  preferites  par  le  droit  ou  par  ‘ 
la  coutume , que  l'on  doit  garder  lorfque  l’on  porte  quel- 
ques 
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ques  cenfures , & qui  les  précèdent , les  accompagnent 
ou  les  fuivent. 

Les  folennités  qui  précèdent  la  cenfiire , confiflent  dans 
quelques  monitions  qui  font  ou  canoniques  ou  non  cano- 
niques. Les  monitions  canoniques  font  celles  qui  fe  font 
avec  les  formalités  prefcrites  par  le  droit , c’eft-à-dire  , 
qui  fe  font  trois  fois , avec  certains  intervalles  de  jours , 
©u  une  fois  pour  trois  j Quæ  fiunt  ter  vel  unâ  vice  pro  tri- 
bus. La  monition  non  canonique  eft  celle  qui  fe  lait  fans 
ces  formalités,  & n’eft  autre  chofe  que  la  loi  ou  la  fen- 
tence  du  fupérieur , qui  commande  ou  qui  défend  une  chofe 
fous  peine  de  cenfure.  Les  cenfures  qui  concernent  des  dé- 
fenfes  pour  l’avenir,  8c  des  délits  futurs,  ne  requièrent  d’au- 
tre forme  de  droit  que  la  publication , afin  qu’on  puiffe  les 
connoître.  Il  faut  exprimer , dans  la  monition , le  nom  du 
juge  qui  porte  la  cenfure , le  nom  du  coupable , la  cenfure 
au  moins  en  général. 

Les  formalités  qui  accompagnent  la  cenfure , fe  réduifent 
à ce  que  la  cenfure  foit  énoncée  clairement  ; que  la  caufe 
y foit  exprimée , quelle  foit  écrite , & remife , dans  le  mois, 
au  coupable  qui  le  requiert.  Une  cenfure  qui  manqueroit 
de  quelques-unes  de  ces  formalités , pourvu  qu’elle  fût 
d’ailleurs  fuffifamment  exprimée , feroit  illicite  fans  être  in- 
valide i mais  le  juge,  qui  les  omettroit,  encourroit  les  peines 
portées  par  le  droit , à moins  que  ce  ne  fut  dans  un  cas 
preflànt , qui  demandât  que  la  cenfure  fût  portée  fur  le 
champ  & fans  toutes  ces  formalités , ou  que  le  juge  fut 
évêque,  parce  que  les  évêques  ne  font  point  fujets  à ces 
fortes  de  peines , à moins  qu’il  n’en  foit  fait  une  exprefle 
mention  dans  le  droit. 

Les  formalités  qui  fuivent  la  cenfure , font  la  dénoncia- 
tion ou  la  publication  de  la  cenfure , qui  doit  être  précédée 
d’une  fentence  qui  déclare  que  celui  contre  lequel  elle  eft 
portée,  a commis  un  tel  crime  qui  mérite  la  cenfure  ; 8c 
cette  déclaration  doit  être  précédée  elle-même  de  la  cita- 
tion du  coupable.  Quand  la  cenfure  eft  ab  homine,  la  publi- 
cation doit  s’en  faire  par  celui  qui  l’a  portée , ou  par  fon 
commis.  Si  la  cenfure  eû  à jure , la  publication  s'en  fait 
par  l’ordinaire  du  lieu  où  on  l’a  encourue.  Cette  publication 
, Tome  III.  " Z z 
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fe  fait  à l’égiife , en  préfence  du  peuple  -,  ou  bien  on  attache 
la  cenfure  aux  portes  de  l’églife , félon  l’ufage  des  lieux , & 
l’on  envoie  le  nom  du  coupable  aux  évêchés  voifins. 

§.  VIII.  Des  Caufes  qui  empêchent  d'encourir  la  Cenfure, 

Les  caufes  qui  empêchent  qu’on  n’encoure  les  cenfures 
portées  contre  nous , font  l’ignorance , la  crainte , l’impuif- 
lance , l’invalidité  des  cenfures , la  volonté  ou  le  confente- 
ment  de  la  perfonne  en  faveur  de  laquelle  la  cenfure  eft 
portée. 

1.  L’ignorance  invincible  du  droit  ou  du  fait,  général  ou 
particulier,  empêche  d’encourir  la  cenfure  , parce  qu’une 
telle  ignorance  empêche  la  contumace , le  mépris  & le 
péché  mortel.  Mais  l’ignorance  affeêfée,  ni  l’ignorance  vin- 
cible  , qui  n’excufe  pas  du  péché  mortel , n’empêchent  pas 
la  cenfure  : ainfi  on  n’encourt  point  la  cenfure , en  frappant 
un  clerc  , lorfqu’on  ignore  invinciblement  qu’il  eft  clerc  j 
c’eft  l’ignorance  de  fait  -,  ou  lorfqu’on  ignore  invinciblement 
la  loi  de  i’Eglife , qui  défend  de  frapper  un  clerc , fous 
peine  de  cenfure  ; voilà  l’ignorance  du  droit.  Mais , fi  l’on 
ignore  parce  qu’on  veut,  & qu’on  affe&e  d’ignorer,  ou  au 
moins  qu’on  apporte  une  négligence  mortelle  à fe  faire 
inftruire , une  telle  ignorance  n’empêche  pas  d’encourir  la 
cenfure.  L’ignorance  eft  cenfée  invincible , quant  au  droit 
& quant  au  fait,  dans  le  for  de  la  confcience  , lorfqu’après 
avoir  apporté  la  diligence  morale  qui  eft  requife  dans  les 
affaires  importantes , on  n’a  pu  découvrir  que  l’Egiife  ait 
attaché  une  cenfure  à une  telle  ou  telle  aêiion , & qu’on  l’a 
fait  de  bonne  foi , c’eft-à-dire  , dans  la  difpofition  de  s’en 
abftenir.fi  l’on  fçavoit  qu’elle  fût  défendue  fous  peine  de 
cenfure. 

2.  La  crainte  jufte  & fondée  de  quelque  mal  confidé- 
rable,  comme  la  perte  de  la  vie,  de  la  liberté,  des  biens 
de  fortune , & autres  chofes  femblables , empêche  d’en- 
courir les  cenfures  portées  contre  les  violateurs  des  canons 
ou  des  préceptes  de  l’Eglife,  lorfque  ce  violentent  s’eft  fait 
fans  mépris  & fans  fcandale , parce  que  l’Eglife  n’eft  pas 
cenfée  vouloir  obliger  à l’oblervation  des  lois  purement 
ecdéftaftiques , dans  ces  circonftances.  Mais , s’il  s’agifloit 
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du  violement  d’un  précepte  divin  ou  naturel , on  encourroit 
la  cenfure,  malgré  la  crainte,  qui  n’empêcheroit  pas  que  le 
violement  d’un  précepte  divin  ou  naturel  ne  fût  un  péché 
mortel , & qui , par  cette  raifon , ne  feroit  pas  un  obftacle 
à la  cenfure.  ' 

3.  L’impuiffance  de  faire  une  aélion  commandée,  fous 
peine  de  cenfure , empêche  qu’on  n’encoure  cette  cenfure, 
parce  qu’on  ne  pèche  pas  en  ce  cas,  & que  perfonne  n’eft 
tenu  à l’impoffible. 

4.  L’invalidité  évidente  & notoire  de  la  cenfure  empê- 
che de  l’encourir.  Telle  feroit  une  cenfure  portée  contre 

3uelqu’un,  pour  fa  fidélité  à obferver  les  commandemens 
e Dieu , & à remplir  les  devoirs  de  fon  état. 

5.  Le  confentement  de  la  perfonne  en  faveur  de  laquelle 
la  cenfure  a été  portée , eft  une  raifon  qui  empêche  d’en- 
courir cette  cenfure , tant  parce  que  le  juge  ne  porte  la  cen- 
fure que  fuivant  l’intention  de  la  perfonne  qui  la  requiert , 
que  parce  que  cette  perfonne  peut  relâcher  lès  droits  : ainfi 
Pierre , excommunié  par  fon  prélat , s’il  ne  paye , dans  un 
mois , une  fomme  qu’il  doit  à Jean  , n’encourt  point  cette 
cenfure  dans  le  tems  marqué , fuppofé  que  Jean  lui  remette 
entièrement  la  fomme , ou  qu’il  lui  accorde  un  délai. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’appel  de  la  cenfure,  il  en  fufpend 
l’effet , quand  la  cenfure  n’eft  que  conditionnelle , & que 
l’appel  a été  interjeté  avant  l’évènement  de  la  condition  -,  TtAppd. 
mais  il  ne  fufpend  pas  l’effet  d’une  cenfure  définitive  & 
conçue  en  termes  abfolus.  La  récufation  d’un  juge , faite 
par  les  parties,  félon  les  formes  du  droit , rend  nulle  la 
cenfure  qui  auroit  été  portée  avant  la  difcuffion  & l’examen 
des  caufes  de  cette  récufation.  Il  faut  porter  le  même  juge- 
ment d’une  cenfure  portée  par  un  fupérieur  dans  fa  propre 
caufe , pour  venger  une  injure  perfonnelle  : une  telle  cen- 
fure eft  nulle  & invalide , parce  que  perfonne  ne  peut  être 
juge  dans  fa  propre  caufe , comme  le  dit  le  pape  S.  Gré- 
goire, rapporté  dans  le  canon  Inter  auerelas , caufe  23  , 
queft.  3 . Le  pape  Innocent  IV , dans  le  chapitre  DileSo., 
au  titre  de  Sentent . excomm.  dans  le  Sexte , excepte  de  cette 
règle  le  cas  où  le  fupérieur  eccléfiaftique  porte  une  cenfure 
contre  une  perfonne  qui  lui  fait  violence , parce  qu’il  eft 
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permis  de  repouffer  la  force  par  la  force , en  gardant  les- 
règles  d’une  jufte  défenfe. 

§.  IX.  De  ceux  qui  peuvent  ab foudre  des  Cenfures. 

1 . Tout  prêtre  approuvé  peut  abfoudre , dans  le  tribunal 
de  la  pénitence  , des  cenfures  portées  par  le  droit  ou  par 
les  canons , à jure , lorfque  ces  cenfures  ne  font  point  ré- 
fervées , parce  que  le  canon  n’ayant  pas  réfervé  la  cenfure , 
il  eft  cenfé  avoir  donné  pouvoir  à tout  prêtre  approuvé 
d’en  abfoudre.  Habert  excepte  de  cette  règle  la  fulpenfe  r 
laquelle,  félon  lui,  eft  toujours  réfervée , quoique  le  droit 
ne  fafle  pas  une  exprefle  mention  de  la  réferve.  Il  faut  fuivre 
là-deflùs  l’ufage  des  diocèfes  où  l’on  fe  trouve , & , dans 
le  doute , confulter  les  fupérieurs. 

2.  Pour  l’article  de  la  mort , tout  prêtre , même  non 
approuvé , pourvu  cp’il  ne  foit  pas  excommunié  dénoncé ,, 
ou  qu’il  ne  farte  point  profeflion  publique  d’héréfie , peut 
abfoudre  de  toutes  fortes  de  cenlures.  Un  grand  nombre 
de  théologiens  étendent  ce  pouvoir  à tout  prêtre  , même 
hérétique  & excommunié  dénoncé. 

3 . Hors  l’article  de  la  mort , l’abfolution  des  cenfures  ab 
homine , ne  peut  être  donnée  que  par  celui  qui  les  a portées-, 
ou  par  fon  délégué,  ou  par  fon  luccefleur,  ou,  à fon  refus, 
par  fon  fupérieur,  dans  l’ordre  hiérarchique.  Il  faut  raifonner 
de  même  des  cenfures  à jure , qui  font  réfervées. 

4.  Les  évêques  peuvent  abfoudre  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  des  cenfures  réfervées  au  pape  , quand  elles  font 
occultes  ; mais  , quand  elles  font  publiques  , ils  n’en  peu- 
vent abfoudre  que  ceux  qui  ne  peuvent  recourir  au  pape. 

5.  Dans  le  tems  du  Jubilé,  tout  confeffeur,  dûment  ap- 
prouvé , peut  abfoudre , dans  le  for  de  la  pénitence , de 
toute  cenfure  réfervée , foit  au  pape , foit  à l'évêque  , lors- 
que la  bulle  du  Jubilé  eft  publiée  dans  toute  fon  étendue. 

6.  Les  fupérieurs  peuvent  abfoudre  les  abfens  des  cen?- 
fures  qui  leur  font  refervées , de  même  que  ceux  qui  de- 
meurent avec  contumace  dans  leurs  iniquités , & qui  ne 
veulent  pas  en  recevoir  l’abfolution  : Manente  contumaciâ, 
dit  S.  Thomas,  in  quartum  Sentent . diji.  18 , quefl.  2 , art.  b , 
qtuefiione  J j potejl  aliquis  excommunicationem  juflè  latam. 
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rernittere  , fi  vidcat  faluti  illius  expedire , in  eu  jus  medicinam 
excommuntcatio  lata.  Les  fupérieurs  peuvent  auffi  abfoudre 
d’une  cenfure , fans  abfoudre  des  autres , quand  on  en  a en- 
couru plulieurs  , parce  quelles  n’ont  point  de  connexion 
entr’elles. 

§.  X.  De  ta  Forme  de  rAbfolution  des  Cenfures. 

% 

Quand  on  donne  l’abfolution  des  cenfures  à une  perfonne 
qui  la  demande  , il  n’eft  pas  nécelTaire  que  celui  qui  abfout , 
exprime  les  cenfures , ni  en  général , ni  en  particulier  -,  & 
ces  paroles,  Abfolvo  te,  fumfent  en  ce  cas,  parce  qu’elles 
font  affez  déterminées  par  la  demande  du  coupable.  Mais , 
quand  il  n’y  a rien  qui  aétermine  à l’abfoiution  des  cenfures, 
comme  il  arrive  à l’égard  des  pénitens  qui  fe  confeffenr 
fans  fçavoir  qu’ils  en  ont  encourues,  & qui,  par  confé- 
quent , n’en  demandent  point  l’abfolution , alors  il  faut  ex- 

1)rimer  les  cenfures , au  moins  en  général , comme  le  porte 
a formule  ordinaire  de  ces  fortes  d’abfolutio  ns. 

Quand  l’abfolution  fe  donne  dans  le  for  intérieur  de  la 
pénitence , la  forme  ordinaire  du  facrement  de  pénitence 
fiiffit  ; mais , quand  elle  fe  donne  dans  le  for  extérieur , il 
faut  fe  fervir  de  celle  qui  eft  marquée  dans  le  Rituel  du  dio- 
Cèfe  où  on  la  donne.  Il  eft  bon  a’obferver  ici  que  le  fupé- 
rieur  peut  abfoudre  des  cenfures  au  for  extérieur , quoiqu’il 
ne  foit  pas  prêtre , parce  qu’il  ne  remet  pas  le  péché  par 
cette  abfoludon , & qu’il  réhabilite  feulement  le  pécheur , 
quant  aux  a&es  extérieurs  ; car , pour  le  péché  qui  avoit 
fait  encourir  la  cenfure , il  ne  fe  remet  qu’au  tribunal  de  la 
pénitence. 

Prcefenti  decret 0 flatuimus , ut  nec  preelati,  nifi  canonica  Concile  * La- 
commonitione  prcemijja , fufpenjionis  veL  excommunicationis fen - ^ *"  *‘79  * 

tentiam  proférant  in  Jubjeclos  : nifi  forte  talis  fit  cülpa , quœ 
ipfo  genere  fuo , fufpenfionis  vei  excommunicationis  pœnam 
inducat . 

Prokibemus  nè  preelati  ecclefiarum  excommunicationis  fen - Concile  de 

tenttas prcecipttare  prae fumant , fed  cum  maturitate  & légitimes  Jour5>  *“  1J39> 
monitionibus , & competentibus  intervhllis  ; nifi  negotium  cele-  C*°‘  ^ 
ritatem  defideret , & nifi  periculum  fit  in  mord. 


Concile  d’Albi, 
an  1254, can.  35. 


Concile  de 
Lyon,  an  1174, 
can.  29. 


Concile  de  Co- 
logne, an  13 36, 
can.  3. 
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Et  quoniam  excommunicationis , interdi&i , neenon  Iu£ 
penfionis  fententiæ  maturirate  debitâ  lunt  ferendæ  : confti- 
tutiones  bonæ  mémorisé  domini  papæ  Innocentii  IV.  Cum 
medicinalis , &c.  Quoniam  penculofum , &c.  Solet  à non- 
nullis  y &c.  In  earum  prolationibus  obferventur. 

Statuimus  ut  inter  moniùoncs , quas , ut  canonicè  promut- 
getur  excommunicationis  fententia , Jlatuunt  jura  permitti , ju - 
dices  five  monitionibus  tribus  utantur , five  unâ  pro  omnibus , 
obfervent  aliquorum  dierum  competenda  iruervalla  : niji  facli 
necejjitas  ea  fuaferit  aliter  mçderanda. 

Cavebit  autem  in  primis  judex , nè  banc  ( excommunica- 
tionem  ) aliafve  cen juras  ecclefiaflicas , vel  ex  injuflis , vel  ex 
levibus  caujis , vel  juris  ordine  non  fervato , vel  ex  odii  f omit e 
prof  érât  unquam.  Cùm  enim  excommunicatio  poena  fit , quâ 
nu/la  major  ejl  in  ecdefiâ  , nec  fit  excommunicandus  quis  nifi 
pro  peccato  lethali , quod  anat  berna  fit  œtemœ  mords  damnado: 
nec  infUgenda  veniat , nifi  his  qui  aliter  corrigi  non  poffunt  : 
debebit  judex  non  antè  excommunicare  quempiam , quàm  cogno~ 
verit , id  vel  caufee  gravitatem , vel  ejus  qui  extrà  communio - 
nem  ponendus  ejl , apertam  contumaciam  , prcecepto  juflo  ac- 
quiefeere  nolentis  , exigere.  Voyez  EXCOMMUNICATION, 

Interdit,  Suspense. 

Comme  les  fupérieurs  eccléfiaftiques  lancent  quelquefois 
des  cenfures  de  ientence  prononcée , & qu’il  y en  a un  très- 
grand  nombre  de  cette  efpèce  dans  les  conciles  & dans  le 
corps  du  droit , il  eft  d’une  extrême  importance  de  con» 
noître  les  maximes  & les  ufages  de  la  France  fur  cette  ma- 
tière, pour  fçavoir  les  cenfures  qui  y font  obfervées,  & 
celles  qui  ne  le  font  pas  : les  voici. 


I.  * 

Il  eft  des  canoniftes  & des  théologiens  qui  prétendent  que 
toutes  les  excommunications  de  droit , & toutes  celles  qui 
fe  fulminent  par  les  fupérieurs  eccléfiaftiques , ne  lient  point 
ceux  qui  font  dans  le  cas  de  l’excommunication,  à moins 
qu’ils  ne  foient  convaincus  juridiquement , & déclarés  cou- 
pables par  fentence  du  juge  eccléfiaftique , après  une  pro- 
cédure régulière.  Mais  cette  prétention  anéantit  l’effet  des 
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cenfures  prononcées  pour  être  encourues  par  le  feul  fait. 
Il  eil  donc  néce flaire  de  diifinguer  le  for  intérieur  du  for 
extérieur,  & de  dire  que  les  tribunaux  féculiers  du  royaume 
ne  reconnoiffentpour  véritables  cenfures  que  celles  qui  font 
prononcées  par  lentence  , après  une  procédure  régulière  -, 
mais  que , pour  le  for  intérieur  de  la  confcience,  011  encourt 
en  France,  comme  par-tout  ailleurs,  les  cenfures  à jure , 
& celles  que  les  fupérieurs  prononcent  pour  être  encourues 
par  le  feul  fait,  parce  que  des  peines  purement  fpiritueiles , 
telles  que  font  les  cenfures  eccléfiafiiques , font  indépen- 
dantes, pour  le  for  intérieur,  de  toutes  les  formalités  de  la 
juftice  {eculiere.  Ainfi , comme  le  dit  M.  D’Héricourt , dans 
fes  Lois  eccléfiaftiques , Part.  I,  chap.  22 , n°  38 , il  n y a 
point  de  formalités  à obferver  pour  les  cenfures  qui  (ont 
prononcées  par  la  loi , pour  être  encourues  de  plein  droit 

{>ar  les  perfonnes  qui  contreviennent  aux  dilpofitions  de  la 
oi  : dès  qu’on  a manqué  à exécuter  ce  que  le  canon  & le 
11  atut  ordonne , ou  qu  on  a fait  ce  qu’il  défend  fous  peine 
d’excommunication , de  fulpenfe , ou  d’interdit , on  eu  ex- 
communié , fufpens  ou  interdit. 

Les  cenfures  ayant  été  établies  pour  édifier , & non  pour 
détruire,  on  regarde  en  France  comme  abufives,  toutes 
celles  qui , loin  d’atteindre  au  but  de  l'édification , ne  fer- 
vent , au  contraire , qu’à  fcandalifer , à troubler  la  paix , & 
à bannir  la  tranquillité  publique. 

III. 

Toutes  les  cenfures  portées  par  les  canons  abrogés  ou 
non  reçus  en  France , y font  aulli  abrogées  ou  non  reçues  : 
telles  font , entr’autres , les  cenfures  attachées  aux  canons 
touchant  les  degrés  de  la  pénitence  publique,  ou  à ceux  qui 
ordonnoient  aux  évêques  d’aflïfter  aux  conciles  provinciaux, 
ou  à ceux  qui  réduifoient  les  clercs , en  certains  cas , à la 
communion  des  étrangers  ou  des  laïques.  Il  en  eft  de  même 
de  celles  qui  privoient  de  la  communion  à la  mort  ppur 
d’autres  raifons  d’impénitence  ; de  celles  concernant  les  vio- 
lateurs des  immunités  des  églil'es , ou  des  immunités  réelles 
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des  clercs  ; de  celles  portées  contre  ceux  qui  communiquent 
avec  les  excommunies  non  dénoncés } de  celles  contre  les 
clercs  qui  ont  recours  au  prince  ou  au  magiftrat , dans  les 
affaires  eccléfiaftiques , contre  les  princes  qui  ôtent  la  liberté 
dans  l’éleéfion  aux  évêchés , contre  les  clercs  qui  les  ob- 
tiennent par  leur  canal , contre  les  clercs  qui  reçoivent  ce 
qui  leur  eft  offert  pour  les  facremens,  ou  qui  exigent  les 
louables  coutumes  touchant  les  mêmes  facremens  & autres 
chofes  fpirituelies.  Il  en  eft  de  même  des  cenfures  concer- 
nant les  jugemens  des  caufes  à Rome , & celles  qui  font 
portées  par  la  bulle  In  Cœnâ  Domini,  &ç, 

I V, 


Ibid,  p.489,  Les  excommunications  majeures  portées  contre  ceux  qui 
communiquoient  avec  les  excommuniés,  même  en  chofes 
indifférentes  , font  abrogées  depuis  plufieurs  fiécles  ; & 
l’excommunication  mineure  qui  y a fuccédé , n’eft  prefque 
plus  en  ufage , parce  qu’on  ne  peut  l’encourir  qu  en  fré- 
quentant des  excommuniés  dénoncés,  & qu’on  n’en  dé- 
nonce que  fort  rarement.  Les  interdits  des  royaumes , des 

{>rovinces , des  villes  , des  bourgs , des  villages , tant  par 
e feul  fait  que  par  fentence  à prononcer , font  aufli  abrogés 
depuis  long-tems,  de  même  que  la  ceflatiqn  à diyims , qui 
éfoit  une  efpèce  d’interdit, 

V. 


Ibid,  p, 
& 490, 


489  Les  cenfures  contre  les  princes  fouverains , en  fait  de 
chofes  qui  concernent  l’adminiftration  de  leurs  états , ne 
font  pas  reçues  en  France.  On  y tient  qu’en  ce  point , ils 
ne  dépendent  que  de  Dieu.  Il  en  eft  de  même  des  cenfures 
portées  contre  les  magiftrats  & les  autres  officiers  publics, 
pour  ce  qui  regarde  l’exercice  de  leurs  charges  & offices  : 
de  telles  cenfures  feroient  une  entreprjfe , au  moins  indir 
reéle , fur  la  juridiéfion  temporelle.  Les  fouverains  ne  font 
pas  non  plus  compris  dans  les  cenfures  de  droit  ? s’ils  n’y 
font  pas  exprimés. 

VI. 


Cap.  p , de  Sen-  Les  fufpenfes  & les  interdits  par  le  feul  fait  ne  compren- 
uni.  txçjmm.  w nent  p0int  jes  évêques , s’ils  n’y  font  nommément  exprimés, 

' ' * Fr 
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En  France,  ils  ne  peuvent  jamais  être  frappés  de  cenfures 
par  de  (impies  prêtres , fuflent-ils  délégués  au  fainr  (iége. 

VII. 

Les  cenfures  portées  par  les  canons  qui  font  en  vigueur  % 
font  cenfées  être  auffi  en  vigueur , s’il  n’apparoît  du  con- 
traire, parce  quelles  font  partie  de  ces  canons.  Ainfi  les 
cenfures  portées  par  les  canons  de  dodrine , de  morale  ou 
de  difcipline , contre  ceux  qui  ne  fe  foumettent  pas  à leurs 
dédiions , fubfiiient  par-tout  où  ces  canons  font  reçus. 

VIII. 

Toutes  les  fois  qu’en  matière  eccléliaftique , les  lois  re- 
çues ordonnent  certaines  chofes  fous  les  peines  de  droit, 
îk  qu’il  y a dans  le  droit  des  cenfures  fur  ce  fujet , ces  cen- 
fures font  du  nombre  des  peines  renouvelées  par  les  mêmes 
lois. 

IX. 

* 1 . 

On  n’eft  plus  obligé  d’éviter  les  cenfurés  notoires , s’ils 
ne  font  dénoncés  , même  en  pays  d’obédience  réunis  à la 
France.  L’ufage  a dérogé  au  décret  du  Concordat , comme 
de  la  Pragmatique-Sandion , qui  exceptoient  le  notoire  de 
la  nécedité  de  la  dénonciation. 

X. 

Les  canons  modernes , qui  défendent  de  porter  des  cen- 
fures pour  des  caufes  purement  temporelles , abrogent  les 
anciens  qui  en  portoient  pour  de  telles  caufes.  Ainfi , en 
France , les  clercs  ne  peuvent  être  contraints , par  fulpenfe, 
à payer  leurs  dettes , non  plus  que  les  laïques , par  excom- 
munication. 

XI. 

v 

Quand  la  loi  ou  la  fentence  emploie  le  mot  d’excom- 
munication ou  de  fufpenfe  tout  feul , on  doit  entendre  l’ex- 
communication majeure  & la  fufpenfe  à divinis , parce  que 
l’excommunication  majeure  étant  la  principale  des  excom- 
munications , & la  fufpenfe  à divinis  la  principale  des  ful- 
Tome  ///,  A au 
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Ibid.  p.  49 1, 


lbutx 


Ibid.  p.  49 J. 


Ibid.  p.  497* 


37° 


CEN 


penfes,  elles  méritent  d’être  exprimées  par 
communication  & de  fui  pe  nie. 


le  feul  nom  d’ex- 


XII. 


Cap.  s de  CUr.  Le  droit  commun  n’oblige  pas  de  lignifier  au  coupable 
txcomm.  miniji.  |a  cenfure  portée  contre  lui  par  fentence  ; il  veut  au  con- 
traire qu’on  l’obferve  de  quelque  maniéré  qu’elle  parvienne 
Ibid.  p.  504-  à fa  connoiffance.  Mais,lelon  le  droit  canonique  françois, 
5°5*  la  fentence  n’oblige  aucunement  il  elle  n’eft  lignifiée  au 

coupable.  Telle  elt  la  difpofition  de  l’ordonnance  de  1667  y 
art.  1 , 2 , 1 2 , 1 3 &'  1 7 du  tit.  27 , & d’un  réglement  de 
l’aiTemblée  du  clergé  de  l’an  1606.  Cette  fignification  fe 
fait  au  domicile  du  fententié , à moins  qu’il  ne  foit  en  pri- 
fon  } en  ce  cas,  la  lignification  fe  fait  à fa  perfonne,  par  la 
leélure  de  la  fentence  prononcée  contre  lui.  Cette  fentence 
doit  être  rédigée  par  écrit , contenir  le  nom  du  coupable 
avec  le  liijet  pour  lequel  on  le  frappe  de  la  cenfure,  & 
• on  doit  lui  donner  copie  de  la  fentence  quand  il  la  de- 

< mande, 

XIII, 


Mémoires  du  Toutes  les  fois  qu’on  veut  prononcer  une  cenfure  contre 
Cierge  tome  7 , quelqu’un,  ou  feulement  déclarer  qu’il  l’a  encourue  par  la 
tranigremon  de  la  loi  qui  prononce  cette  peine  , il  elt  ne- 
ceffaire  de  le  citer  pour  l’entendre , quand  même  le  fait 
feroit  notoire  & public  ; parce  que  nui  ne  doit  être  puni 
Conférences  par  fon  juge  fans  être  oui.  Si  on  prononçoit  contre  lui  une 
Coures ’pfU<aleS  cen^ure  f'ans  l’avoir  cité,  elle  feroit  nulle  comme  étant  con- 
traire au  droit  naturel  & politif , qui  ne  fouffrent  point 
qu’on  flétrilfe  la  réputation  d’un  homme , & qu’on  le  pu- 
nilfe  d’une  peine,  s’il  n’a  confelfé  fon  crime,  ou  s’il  n’en  a 
été  convaicu. 

XIV. 


Les  monitions  canoniques  font  abfolument  nécelfaires 
pour  la  validité  des  cenfures  prononcées  par  fentence  d’un 
juge  eccléfiaftique  contre  un  particulier , pour  une  faute 
qu’il  auroit  commife. 
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Les  monitions  font  canoniques  & convenables  , ou  fuffi- 
fantes,  quand  on  les  fait  par  trois  fois  avec  certains  inter- 
valles de  jours  plus  ou  moins  longs,  avant  que  de  pronon- 
cer les  cenfures,  parce  que  les  canons  l’ordonnent  ainfi. 

Cabalfut  ne  demande  que  deux  jours  d’intervalle  entre  les 

monitions;  & Gibert,  qui  a fait  des  notes  fur  fes  oeuvres,  dit  Gïbert  , in  Ca- 

Cpie,  luivant  l’ufage  de  France , il  doit  y avoir  huit  jours  d’in-  Si  c‘ 10 * 

tervalle  entre  chacune  de  ces  monitions.  On  peut  fuivre  l’un 

ou  l’autre  de  ces  opinions  fans  rien  craindre  pour  la  validité 

de  la  cenfure,  félon  la  coutume.  On  peut  même,  dans  un 

cas  preffant,  ne  faire  qu’une  feule  monition,  en  avertilfant 

dans  l’afte,  que  cette  feule  & unique  monition  tiendra  lieu 

des  trois  monitions  canoniques,  attendu  l’état  de  l’affaire 

qui  ne  permet  pas  qu’on  fuive  les  formalités  ordinaires.  La 

première  monition  ayant  été  faite  à la  perfonne , les  autres 

peuvent  être  faites  à l'on  domicile  ; & , en  cas  de  fraude  ou 

de  violence,  en  la  faifant  conftater,  on^eut  procéder  par 

contumace.  Si  la  fentence  eft  prononcée  contre  plufieurs  D’Héncoun  , 

perfonnes  complices  du  même  crime , il  faut  pour  quelle  Lois  ecclef,aftl_ 

loit  légitimé,  que  les  monitions  canoniques  aient  ete  faites  11,0.41. 

à chacun  des  complices,  & qu’ils  foient  tous  nommés  dans 

le  jugement.  L’ufage  le  plus  fréquent  aujourd’hui  eft  de  faire 

lignifier  ces  monitions  aux  parties  par  un  appariteur  ou 

par  un  huiifier-royal , qui  leur  en  laifle  copie.  (Je  font  auflt 

quelquefois  des  eccléfiaftiques  qui  font  ces  monitions  par 

ordre  de  l’évêque. 

L’ufage  des_  monitions  canoniques  eft  très -ancien  dans 
l’Eglife , & l’on  peut  même  dire  que  le  Sauveur  en  a jeté 
les  premiers  fonaemens  , quand  il  a preferit  la  conduite 

5u’on  devoit  garder  dans  la  correéHon  fraternelle.  Le  but 
e ces  monitions  eft  d’ouvrir  les  yeux  du  pécheur  par  ces 
délais  falutâires , de  lui  donner  le  loifir  de  reconnoître  fa 
faute , & de  le  ramener  à fon  devoir.  L’Eglife  veut  encore 
empêcher  par-là  les  furprifes  des  parties  adverfes,  & arrêter 
la  précipitation  que  les  juges  eccléliaftiques  pourroient  ap- 
porter dans  leurs  jugements. 

XV. 

En  France  on  peut  fe  pourvoir  contre  les  cenfures,  ou 

Aaa  ij 
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par  la  voie  de  l’appel  (impie  au  fupérieur  eccléfiaftique  y 
ou  par  la  voie  de  1 appel  comme  d’amis  , aux  cours  de  par- 
lement. Mais  dans  l’un  & l’autre  cas  l’appel  n’a  aucun  effet 
fufpcnhf,  quoiqu’il  ait  été  formé  dans  le  tems  requis  par 
le  droit,  pourvu  que  le  juge  qui  a prononcé  la  fentence 
foit  compétent , & qu’elle  ait  été  portée  pour  une  caufe 
jufte , & en  matière  de  correction  de  mœurs.  Mais  quand 
l’appel  eft  interjeté  des  procédures  des  monitions,  & de 
tout  ce  qui  eft  fait  en  conféquence , avant  que  la  fen- 
tence qui  prononce  la  cenfure  ait  été  rendue , cet  appel 
fufpena  l’effet  du  jugement  qui  eft  prononcé  dans  la  luite. 
L’appel  fufpend  auîli  l’effet  d’une  excommunication  pro- 
noncée d’une  maniéré  conditionnelle,  quand  il  a été  in- 
terjeté avant  l’événement  de  la  condition. 

X VL 

Quand  les  cours  fouveraines  ont  jugé  qu’il  y a abus  dans- 
la  procédure,  fur  laquelle  une  excommunication  a été  pro- 
noncée , cette  excommunication  , ou  toute  autre  cenfure 
tombe  d’elle-même  ; & on  n’eft  point  obligé  de  fe  pour- 
voir pardevant  le  fupérieur  eccléüaftique , pour  en  obtenir 
l’abfolution.^Ce  n’eft  pas  que  les  juges  laïques  en  ce  cas  pré- 
tendent abfoudre  de  l’excommunication  , ni  s’attribuer  un 
pouvoir  qui  ne  dépend  que  de  la  juridiélion  eccléfiaftique; 
mais  ils  déclarent  la  procédure  nulle;  d’où  il  s’enfuit,  félon 
les  canons,  qu’il  n’y  a point  de  cenfure  valable.  Si  la  cen- 
fure qui  a été  déclarée  abufive,  à caufe  de  quelques  défauts 
dans  la  forme,  étoit  fondée  fur  quelques  caufes  légitimes, 
l’évêque  pOurroit  prononcer  ou  faire  prononcer  une  nou- 
velle cenfure , en  obfervant  les  formalités  preferites  par  les 
canons,  de  même  qu’on  fait  une  nouvelle  procédure  contre 
un  clerc  accufé  de  quelques  crimes , quand  la  procédure 
a été  déclarée  abuftve. 


XVII. 

Celui  qui  a appelé  d’une  cenfure  vraiement  nulle  aux 
yeux  de  Dieu , parce  quelle  porte  fur  un  crime  qu’on  lui 
attribue  fauffement,  mais  qui  ne  paroît  pas  telle  aux  yeux 
des  hommes , doit  fe  comporter  pendant  l’appel , au  moins 
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à l’extérieur,  comme  s’il  étoit  véritablement  lié  ; parce  qu’en 
agiflant  autrement , il  fcandaliléroit  le  public  qui  ignore  Ton 
innocence,  renverferoit  l’ordre  de  la  juftice,  & s’expoferoit 
aux  peines  dont  on  punit  ceux  qui  violent  les  cenlures  : il 
pourroit  néanmoins  ne  pas  garder  la  cenfure  en  fecret , ou 
en  préfence  de  ceux  qui  auroient  une  connoiffance  parfaite 
de  fon  innocence.  Que  fi  la  fentence  dont  il  appeleroit , 
n’étoit  par  exemple  qu’une  fentence  d’excommunication 
déclaratoire , c’ell-à-dire , fi  le  juge  eccléfiaftique  n’avoit 
fait  que  déclarer  que  quelqu’un  a encouru  par  un  tel  fait, 
une  excommunication  prononcée  par  le  droit,  ou  par  une 
ordonnance , l’appel  qui  en  feroit  interjeté , empêcheroit 
qu’on  pût  dénoncer  publiquement  le  coupable  pour  ex- 
communié , parce  que  la  dénonciation  eft  l’effet  de  la  fen- 
tence déclaratoire  , lequel  eft  fufpendu  par  l’appel  ; de 
forte  que , fi , au  préjudice  de  l’appel , le  fupérieur  faifoit 
dénoncer  l’appelant  pour  excommunié  , on  ne  feroit  pas 
obligé  de  l’éviter  j & il  feroit  cenle  être  toléré,  jufqu’à  ce 
que  la  fentence  eût  été  confirmée. 

CÉRÉMONIE.  Ce  terme  lignifie  proprement  un  affem- 
blage  de  plufieurs  a&ions.,  formalités  & maniérés  d’agir , 
qui  fervent  à rendre  une  chofe  plus  magnifique  & plus  fo- 
lennelle.  Les  cérémonies  eccléfiaftiques  font  donc  des  ac- 
tions ou  des  rits  extérieurs  & religieux  qui  accompagnent 
le  culte  & le  fervice  divin , & qui  ont  été  inlfitués  ou 

1>ar  Jefus-Chrift,  ou  par  les  Apôtres,  ou  par  l’Eglifê,  pour 
a nécefîité,  ou  la  commodité,  ou  la  décence  & la  piété. 

Les  cérémonies  de  l’Eglife  Chrétienne  font  donc  ou 
d’inftitution  divine  , ou  d’inftitution  apoftolique  ou  d’inf- 
titution  eccléfiaftique.  Les  cérémonies  d’inftitution  divine 
font  celles  que  Jelus-Chrift  même  a inftituées  , comme  la 
bénédiéiion  & la  confécration  du  calice.  Les  cérémonies 
d’inftitution  apoftolique,  font  celles  que  les  Apôtres  ont  inft 
tituées,  comme  l’impofition  des  mains,  les  exorcifmes,  &c. 
Les  cérémonies  d’inftitution  eccléfiaftique  font  celles  que 
l’Eglife  a établies  dans  la  fuite  des  tems , telles  que  font  un 
grand  nombre  de  bénédiftions , d’inclinations,  de  génu* 

' flexions,  de  ftgnes  de  croix,  & c. 
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Parmi  ces  cérémonies  il  y en  a qui  font  eflentielles , Sc 
d’autres  accidentelles  ou  acceffoires.  Les  cérémonies  eflen- 
tielles font  celles  qui  appartiennent  à l’eflence  même  du  fa- 
crifice  ou  des  facremens,  & qui,  par  cette  raifon,  ne  peu- 
vent point  changer.  Telles  font  les  paroles  de  la  confé- 
cration  de  i’Euchariftie , & de  la  forme  du  baptême.  Les 
cérémonies  accidentelles  ou  accefl'oires  font  celles  qui  re- 
gardent la  décence  ou  la  commodité  du  fervice  divin , qui 
font  fujettes  au  changement,  & fouvent  différentes  dans 
les  différentes  égliies. 

es  Ce-  Il  fe  trouve  des  auteurs  qui  prétendent  que  les  cérémo- 
ccdo-  njes  eccléfiafl:iques  ne  font  fondées  que  fur  des  raifons  phy- 
j ieur  fiques  &:  naturelles , tandis  que  les  autres  rapportent  à des 
raifons  purement  myftiques  & fymboliques  leur  inffitution 
& leur  confervation.  Entre  ces  deux  opinions  contraires, 
il  eff  un  jufte  milieu , qui  confite  à dire  qu’il  y a des  céré- 
monies qui  n’ont  été  établies  que  par  des  raifons  phylîques 
& naturelles  de  néceflité  -,  qu'il  y en  a d’autres  qui  ne  font 
fondées  que  fur  des  raifons  myftiques  j qu’il  y en  a qui  font 
fondées  fur  des  raifons  naturelles  & myftiques  tout  à la 
fois  ; &:  qu’enfin , les  raifons  naturelles  venant  à ceffer  par 
rapport  à pluiieurs  cérémonies  qui  n’avoient  point  d’autre 
fondement  dans  leur  origine , l’Eglife  les  a confervées  par 
des  raifons  de  bienféance  & de  moralité. 

Il  y a des  cérémonies  qui  doivent  leur  inffitution  à des 
raifons  purement  phy fiques  &:  de  néceflité.  Tel  eff  entre 
autres  l’ufage  des  cierges  dans  fon  origine , qu’on  n’alluma 
d’abord  à la  meflê,  que  parce  qu’on  la  difoit  la  nuit  dans 
des  lieux  fouterreins  où  l’on  n’auroit  pu  voir  clair  fans  ce 
fecours.  Il  y a plufieurs  bénédictions  , inclinations , génu- 
flexions , fignes  de  croix , & autres  pratiques  femblables , 
qui  ne  font  fondées  que  fur  des  raifons  myftiques.  Il  eff  vifî— 
ble  que  Jefus-Chrift  a voulu  repréfenter  l’innocence  & la 
pureté  que  le  baptême  rend  à l’ame , en  ordonnant  qu’il 
fëroit  conféré  par  l’ablution  du  corps,  L’onCtion  du  chreme 
dans  la  confirmation  eff  la  figure  de  la  grâce  du  Saint-Ef- 
prit,  & de  la  bonne  odeur  que  répand  une  vie  vraiement 
chrétienne.  Le  mélange  de  l’eau  & du  vin  dans  le  calice 
eft  fondé  fur  des  raifons  naturelles  ou  hifforiques  & myf* 
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tiques  tout  à la  fois  , puifqu’il  fe  fait  pour  imiter  ce  que 
Jefus-Chrift  fit  lui-même  à la  derniere  cène,  pour  rappeler 
le  fouvenir  du  fang  & de  l’eau  qui  fortirent  de  fon  côté 
lorfqu’il  étoit  attaché  à la  croix , & pour  reprclènter  l’u- 
nion du  peuple  fidèle  avec  Jefus-Chrill  l'on  chef. 

Enfin  1 Eglife  a confervé  par  des  rail'ons  de  bienféance  & 
de  moralité  plufieurs  cérémonies  qui  n’étoient  d’abord  fon- 
dées que  fur  des  raifons  de  néceffité.  C’eft  ainfi,  par  exem- 
ple , que  les  cierges  qui  n’avoient  été  introduits  que  pour 
éclairer  les  premiers  chrétiens  dans  la  célébration  de  l’office 
divin  qu’ils  faifoient  dans  la  nuit , ont  été  employés  dans 
la  fuite  tant  pour  la  décence  &:  la  majefté  du  culte , que 

Îiour  les  fens  fpirituels  & moraux  que  peut  fournir  l’ana- 
ogie,  foit  par  rapport  à Jefus-Chrift  qui  s’appelle  lui- 
même  la  lumière  du  monde , foit  par  rapport  à plufieurs 
autres  penlees  que  préfente  cette  idée  fpirituelle  & allé- 
gorique. 

Les  cérémonies  de  l’Eglife  renferment  un  grand  nom-  Avantages  des 
bre  d’avantages.  Elles  fervent  à célébrer  les  offices  & les  CéremoniUi- 
faints  myfteres  avec  plus  de  pompe , de  majefté , de  ré- 
vérence , & à leur  attirer  plus  de  refpeét  de  la  part  des 
peuples , qui  ne  prifent  guères  les  choies  qui  ne  font  pas  re- 
vêtues de  quelque  appareil  fenfible.  Elles  ne  fervent  pas 
moins  à faire  comprendre  aux  fidèles  l’effet  des  myfteres 
& les  difpofitions  qu’ils  doivent  y apporter  pour  les  recevoir 
utilement,  à élever  leur  efprit  & leur  cœur  à la  contem- 
plation des  chofes  l'pirituelles  , à aider  & nourrir  leur  piété , 
à les  inftruire,  les  éclairer,  les  toucher  , répandre  dans  leurs 
âmes  le  fentiment,  le  goût,  l’on&ion,  en  leur  apprenant  à 
joindre  l’efprit  à la  lettre , le  moral  au  phyfique , l’inftruc- 
tif,  le  pieux,  l’édifiant  au  fiinple  aumaturel.  Les  céré- 
monies fervent  encore  à entretenir  la  charité  parmi  les 
fidèles , à les  affermir  dans  leur  foi , & à les  diftinguer  des 
infidèles  ou  des  hérétiques  qui  méprifent  leurs  cérémonies. 

Enfin,  les  cérémonies  prêtent,  pour  ainfi  dire , du  corps  au 
dilcours  : elles  le  rendent  plus  vif,  plus  animé,  plus  ex- 
preffif , félon  le  penchant  naturel  de  l'homme , qui  aime  à 
repréfenter  ce  qu’il  dit , & à l’accompagner  de  fignes  ex- 
térieurs qui  aient  du  rapport  & qui  fymbolil'ent  avec  les 
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termes  qu’il  emploie  ; qui  en  expriment  le  fens  , & qui  eri 
difent  autant  dans  une  autre  langage. 

Ces  raifons  prouvent  que  les  cérémonies  font  bonnes 
en  elles-mêmes , & l’autorité  de  l’Eglife  qui  en  ordonne 
l’obfervation , Toit  dans  la  célébration  de  la  meffe  , Toit 
dans  l’adminidration  des  facremens,  ne  prouve  pas  moins 
qu’on  eft  obligé  de  les  obferver , & qu’on  ne  peut  les 
omettre , indépendamment  même  du  fcandale , ou  du  mé- 
pris , fans  un  péché  mortel  de  fa  nature  : Si  vero  aliquid 
de  accidentahbus  folàm  omittat , confia tur  ; fied  graviter  pec - 
cat,  qui  fie '.enter  omittit , quia  fecit  contra  prœcepturn  ecclefiæ» 
C’eft  ainfi  que  s’exprime  S.  Thomas  touchant  l’omimon 
des  cérémonies  mêmes  accidentelles  de  la  meffe , ou  plu- 
tôt le  cardinal  Anibal,  dans  fon  Commentaire  fur  les  quatre 
livres  du  maître  des  fentimens , imprimé  fous  le  nom  de 
S.  Thomas  d’Aquin , dans  le  Recueil  de  Tes  œuvres. 

L’omiflion  des  cérémonies  accidentelles  n’eft  qu’un  péché 
véniel  quand  la  matière  eft  légère , & que  la  négligence 
ou  l’ignorance  qui  font  l’omiflion , ne  font  pas  non  plus 
confidérables.  Il  y a des  cas  de  néceflité  où  l’omiflion  des 
cérémonies  non  efl'entielles  de  la  meffe  & des  facremens 
efl:  entièrement  innocente.  Un  prêtre  célébrant  qui  eft  en 
danger  de  mort  par  la  ruine  prochaine  de  l’Eglife,  ou  l'ap- 
proche des  ennemis  de  la  religion  qui  veulent  le  faire 
mourir,  peut  omettre  ces  fortes  de  cérémonies  de  la  meffe. 
Un  prêtre  qui  adminiftre  le  baptême  ou  l’extrême-onéfioit 
à des  perfonnes  mourantes,  peut  aufli  omettre  fans  péché 
les  cérémonies  acceffoires  de  ces  deux  facremens , avec 
obligation  néanmoins  de  les  fuppléer  fl  les  malades  fur- 
vivent.  Les  lois  de  l’Eglife  l’ordonnent  ainfl , foit  à caufe 
que  le  fupplément  des  cérémonies  omifes  contient  toujours 
quelqu’inltru&ion  & produit  toujours  quelque  bon  effet, 
loit  par  refpeéf  pour  l’antiquité  des  cérémonies  & de  l’u- 
fage  univerfel  de  l’Eglife,  foit  enfin  pour  conferver  l’unité 
& l’intégrité  parfaite  des  facremens , de  même  que  l’uni-» 
formité  dans  la  maniéré  de  les  conférer. 

Si  quis  dixerit  receptos  & approbatos  Ecclefiai  catholicce 
ritus  in  folenini  fiacramentorum  adminifiratione  adhiberi  con- 
fiuetos  } oui  contcmni , aut  fiine  peccato  à minifilris  pro  libitu 
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cmitti , aitf  in  novos  altos  per  quemcumque  ecclejiarum  pafio- 
rem  mutari  pofifie  , anathema  fit . 

Ceremonias  item  adhibuit , ( Ecclefia,  ) ut  myfiicas  bene- 
didiones , luminay  thymiamata , vefies,  aliaque  id  genus  multa , 
ex  apofiolicâ  dtficiplinâ  & traditione  : quo  & majefias  tanti 
facnficii  commendaretur  , & mentes  fidelium  per  hcec  vifibilia. 
religionis  & pietatis  figna  ad  rerum  altijfimarum  , quce  in  hoc 
facrificio  latent  , contemplationem  excitarentur . 

. Ceremonice  omnes  quce  fignacula  fiant  pietatis  & religionis 
chrijlianæ. , quafique  vel  ab  apofilolis , vel  ab  Ecclefice  Catnolicce 
traditione  quafi  per  mcuxum  accepimus  ,•  ut  fianüè  & pie  fiant 
inventce , fie  religiosè  conficrventur  in  ecclefiis.  In  lus  autem 
ubi  fi  des  & devotio  accejfient  , Spiritus  fianSus  operatur , ac 
preefientium  mentes  movet  ejfficacucr . ....  Novce  autem  céré- 
monies nulle  in  ecclefiis  recipiantur  fine  epificopi  judicio. 

In  celebratione  mijfiæ  omnes  ritus  6*  ceremonite  quce  in  mifi- 
falibus  preeficribuntur , exacte  & regiliosè  obfierventur , nec  quia - 
'tquam  addatur  aut  detrahatur. 

Le  concile  de  Narbonne , de  l’an  1609,  parlant  de  la 
mefle  , dit  qu’on  doit  la  célébrer  : Nihil  addendo  vel  dimi- 
nuendo , nec  ullas  adhibendo  ceremonias  , prœter  eas  quce  in 
mijfiali  Romano  exprefisè  notantur , ut  unitas  in  fide  & mori - 
bus y & adionibus  , inter  fideles  , fiieut  fiemper  fuit  ubique  ter- 
rarumy  reperiatur. 

Ces  dernieres  paroles , qui  fuppofent  que  l’unité  de  la 
difcipline  & des  cérémonies  a toujours  été  gardée  dans 
l’Egulè , de  même  que  l’unité  de  la  foi  &:  des  mœurs , ne 
peuvent  être  vraies  qu’autant  qu’on  les  entendroit  des  céré- 
monies abfolument  eflentielles  au  facrifice  de  la  mefle  & 
des  facremens  ; car,  pour  les  autres,  il  efl:  certain  qu’elles 
n’ont  pas  toujours  été,  & quelles  ne  font  point  encore 
les  mêmes  dans  toute  l’Eglife.  Il  faut  appliquer  cette  re- 
marque à la  diflinftion  1 z de  la  première  partie  du  Dé- 
cret de  Gratien,  où  cet  auteur  rapporte  quelques  anciens 
conciles  d’Efpagne , qui  vouloient  qu’on  fe  fervît  du  même 
bréviaire , & qu’on  obfervât  les  mêmes  cérémonies  dans 
toutes  les  églifes  d’une  même  province.  Ces  conciles  font 
entr’autres  celui  de  Gironne  en  517,  celui  de  Braque  en 
563 , & celui  de  Tolède  611633.  Mais,  dit  M.  D’Héncourt, 
Tome  I II%  ' Bbb 
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dans  Ton  Analjfe  du  Décret  de  Gratien,  on  ne  fuit  point  h 
préfent  ces  decrets , fur-tout  dans  les  églifes  de  France, 
où  chaque  diocèfe  a fon  bréviaire  & fes  cérémonies  par- 
ticulières. 

Cumque  tôt  ceremonies  in  Ecclefiâ  militer  inflitutce  abfque  in - 
tenfo  Jludio  obfervari  nequeant .. . . Jhuuimus , in  Jingulis  eccle-. 
Jfîis  cathedralibus  & collegiatis , unum  ata  duos  ceremoniarunt 
magiflros  inflituendos , quorum  munia  Jint  curare , ut  officia  dU 
vina  ad preeferiptum  rubricarum  perfolvantur , & ceremonies  om- 
nes9  ut  par  ejl  ,obferventur.  (Concile  de  Bordeaux,  an  1624, 
ch.  9 , n.  12.) 

CHANCELIERS  D’Eglise.  Le  nom  de  Chancelier,  dit 
Ducange  dans  fon  Gloflaire  , vient  de  ce  que  les  princes 
& les  magiftrats  rendoient  autrefois  la  juftice  dans  des  au* 
ditoires,  où  ils  étoient  féparés  du  peuple  par  une  efpece 
de  baiuftrade  ou  cancel,  qu’on  appeloit  en  vieux  fran- 
çois  Chanceaux , auprès  de  laquelle  etoient  placés  les  offi- 
ciers prépofés  pour  écouter  & introduire  ceux  qui  leur 
demandoient  audience.  C’étoient  originairement  des  huil- 
fîers,  qui  en  même  tems  faifoient  la  fonftion  de  fecrétai- 
res  ou  greffiers,  gardoient  les  minutes  des  fentences,  & en 
délivroient  des  expéditions  aux  parties  : Cancellarii , dit 
Ai  tie.  s>  » Cujas,  diSi  fient  qui  à cancellis  erant , & à fecretis  judi- 
1 CW.  cum  -xi  fa  cancellos  agere  dicebantur. 

L’Eglife,  qui  avoit  dans  les  premiers  fiécles  un  grand 
nombre  de  notaires,  c’eft-à-dire  de  jeunes  clercs  qui  étoient 
chargés  d’écrire  en  notes  abrégées  les  aftes  eccléfiaftiques, 
leur  prépofa  un  chef  qu’on  chargea  en  même  tems  en  plu- 
fieurs  endroits  de  l’inftruéHon  des  autres  eccléfiaftiques; 
& , comme  il  eft  fort  vraifemblable  qu’il  étoit , dans  fon 
école , féparé  d’eux  par  une  femblable  baiuftrade , c’eft 
auffi  probablement  ce  qui  lui  a fait  donner  le  même  nom. 
Il  eft  fait  mention,  dans  la  huitième  & neuvième  feflions, 
du  fixieme  concile  général  tenu  à Conftantinople  l’an  680, 
de  deux  chanceliers  diacres  appelés  Etienne  & Denis. 
Canon».  Le  concile  de  Touloufe,  de  l’an  1056,  veut  que  le 
chancelier  foit  eccléfiaftique  , & défend  aux  laïques  ,'fous 
peine  d’excommunication,  de  s’ingérer  dans  leurs  fon&ions, 
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mii  n’étoientpas  uniformes  dans  toutes  leséglifes.Les  anciens 

itauts  de  celles  de  Leïchefeld  & de  Londres  en  Angleterre, 

portent  que  : Officium  canceliarïi  ejl  leSiones  Legendas  in  eccle-  Monaft.Angiic 

Jiâ  per  je  vel  per  vicarium  fuum  aufcultare  , malè  legentes  tomc  3 » P'  14‘ 

emendare , fcholas  conferre  ,figdla  ad  caufas  & negotia  conjerre , 

litteras  capituli  facere,  conjignare  , libros  fervare  , & quotief- 

cumque  vo tuent  prœdicare  , aut  cui  voluerit  prcedicationis  ojjî~ 

çium  ajjignare. 

Le  concile  de  Tours,  de  l’an  1583,  charge  nommément  Titre  ij. 
les  fcholalliques  & les  chanceliers  des  cathédrales  & des 
collégiales  d’inlhruire  ceux  qui  doivent  lire  & chanter  dans 
les  offices  divins  : Scholajlici  & canceliarïi , tàm  cathedralium 
quàm  collegiatarum  ecclejiarum , càm  leUuros  aut  decantaturos 
in  /iis  ecclejiis  matutinarum  lecliones  , evangelia  & epijlolas 
docere  teneantur , quo  puncla  & accent  us  legendo  vel  cantando 
débité  obfervent  y hoc  munus  fub  pœnâ  privationis  frucluum 
fuorum  ojflîciorum  , arbïtrio  capituli  vel  epifcopi  t follicitè  exe • 
qui  prcecipimus. 

; Le  chancelier  de  l’églife  de  Paris,  ainlî  que  celui  d’An- 
gers, a encore  aujourdnui  l’intendance  des  grandes  écoles , 
comme  le  chantre  celle  des  petites.  Ceft  lui  qui  donne  les  9 
degrés  de  maîtres  & de  licentiés  aux  étudians  de  l’Uni- 
verfité  : il  étoit  en  poffeffion  de  ce  droit  dès  l’an  1231, 
comme  nous  l’apprenons  du  réglement  que  Grégoire  IX 
adrefla  à ce  célèbre  corps,  qu’il  appelle  la  mere  des  fciences. 

Le  chancelier  étoit  autrefois  depofitaire  du  fceau  parti- 
culier d’un  évêque  ou  d’une  églife , & il  y a encore  plu- 
sieurs églifes  cathédrales  en  France  oh  le  chancelier  eft  dé- 
pofitaire  du  fceau  du  chapitre , dont  il  ligne  les  aéles.  Le 
nom  & l’office  des  chanceliers  eccléfiaftiques  s’étant  al- 
térés dans  la  fuite , 011  les  appela  fcholajliques  , écolâtres  , 
capifcols , &c.  De-là  viennent  les  droits  dont  certains  chan- 
celiers qui  ont  été  confervés  dans  quelques  égliles  jouilfent 
fur  les  petites  écoles  des  villes  où  on  les  a confervés. 

: CHANCELLERIE  Romaine  , fe  prend  ou  pour  le  lieu 
dans  lequel  on  expédie  les  a&es  des  grâces  que  le  pape 
accorde  dans  le  eonfiftoire,  & particuliérement  les  bulles 
des  bénéfices  confiRoriaux , ou  pour  le  tribunal 'dont  U 
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juridiéHon  s’étend  fur  l’expédition  de  ces  aéles,  & géné- 
ralement fur  toutes  les  bulles  ou  lettres  apoftoliques,  ex- 
cepté celles  qui  s’expédient  par  bref,  fous  l’anneau  du  pé- 
cheur. La  chancellerie  eft  compofée  d’un  vice -chancelier, 
d’un  régent , de  douze  prélats  référendaires , qu’on  appelle 
les  abréviateurs  du  grand  parquet , qui  dreffent  la  minute 
des  bulles  fur  les  requêtes  lignées  du  pape , & les  colla- 
tionnent après  quelles  font  écrites  fur  le  parchemin  : ils 
les  envoient  enluite  aux  abréviateurs  du  petit  parquet, 
qui  les  taxent  avec  les  greffiers  ou  écrivains  apoltoliques. 
C’eft  une  maxime  à Rome  que  la  chancellerie  représente 
le  faint  fiége , ou  le  pape  qui  en  eft  le  chef.  La  France 
a adopté  cette  maxime  par  rapport  aux  provifions  de 
Rome , c’eft-à-dire , que  Ion  n’y  diftingue  point  le  pape 
de  la  chancellerie , ni  même  du  vice-chancelier. 

La  chancellerie  Romaine  a des  règles  qu’on  appelle  rè- 
gles de  la  chancellerie,  dont  le  principal  auteur  eft  le 
pape  Jean  XXII,  qui  monta  fur  le  faint  liège  l’an  13 16. 
Nicolas  V,  qui  fut  fait  pape  en  1447,  ^es  perfeéHonnaj 
& , depuis  ce  tems , ils  n’ont  reçu  que  de  légers  change» 
mens.  Ces  règles  de  la  chancellerie  lont  des  réglemens  que 
chaque  pape  fait  ou  confirme  & renouvelle  au  commen- 
cement de  fon  pontificat , pour  être  obfervées  dans  la 
diipofition  des  bénéfices,  dans  l’expédition  des  provisions, 
& dans  les  jugemens  des  procès  fur  les  matières  bénéfi- 
ciâtes. Ces  réglemens  expirent  à la  mort  du  pape , & le 
renouvellent  par  le  nouveau  pape  dès  le  lendemain  de 
fon  éleôiori , avec  les  changemens  qu’il  juge  à propos  d’y 
faire.  Ils  ont  pour  objet  la  difpofition  des  bénéfices,  la 
forriie  de  leurs  provilions,  la  procédure  des  jugemens 
ecdéfiaftiques  & civils , 8c  font  au  nombre  de  foixante- 
neufi  Mais  il  n’y  en  a que  trois  qui  foient  expreffément 
reçus’ en  France  ; fçavoir,  celui  de  Infirmis  refignantibus , 
celui  de  Publicandis  rejignationibus , & celui  de  Verijimilï 
notitiâ  obitus.  Il  y a pourtant  plulieurs  autres  de  ces  règles 

r*  font  fuivies  dans  le  royaume , non  pas  comme  règles 
chancellerie  Romaine  , mais  comme  étant  des  règles 
d’équité  , établies  par  la  jurifprudence  des  arrêts  des 
cours.  D’où  vient  qu’elles  ne  font  fujettes  ni  à la  fulpen- 
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fion  pendant  la  vacance  du  faint  fiége , ni  aux  change- 
mens  que  les  papes  y font  ? On  trouvera  ces  différentes 
règles  répandues  dans  cet  ouvrage  fur  les  matières  qui  en 
font  l’objet,  & où  elles  font  applicables. 

CHANOINE.  On  appelle  aujourd’hui  chanoine , le  clerc 
qui  pofféde  un  canonicat,  c’eft-à-dire,  une  prébende  affec- 
tée aux  clercs  qui  font  le  fervice  divin  dans  une  églife 
cathédrale  ou  collégiale.  Ainfi  les  chanoines  font  les 
clercs  qui , affemblés  en  corps  , forment  les  églifes  ca- 
thédrales & collégiales. 

Le  mot  de  chanoine,  en  latin  canonicus , vient  du  grec  Origine  de* 
kanon , qui  lignifie  trois  chofes  : i°  règle  ; i°  une  certaine  Chanolne,• 
mefure  ou  provifion  de  vivres  qu’on  diftribuoit  aux  fol- 
dats  ou  aux  habitans  des  villes;  30  catalogue,  matricule: 
de-là , les  uns  prétendent  que  les  chanoines  ont  été  ainfi 
nommés  à caufe  de  la  règle  qu’ils  dévoient  fuivre  ; d’au- 
tres difent  que  c’eft  à caufe  de  la  penfion  qui  leur  étoit 
aflignée , ou  de  la  mefiire  des  chofes  néceffaires  à la  vie, 
qu’on  leur  diftribuoit  par  jour,  par  femaine,  par  mois  ou 
par  an  ; en  un  mot  de  leur  portion.  Enfin  d’autres  veulent  Thomaflîn  ; 
que  le  nom  de  chanoines  ou  canoniques  ait  été  donné  au  p.ïft- 2 * Iivre  1 » 
commencement  à tous  les  clercs,  même  aux  évêques,  en-  c ap* 31  ' 
forte  que  clercs  & chanoines  étoient  des  termes  originai- 
rement fynonymes , qui  fignifioient  tous  ceux  qui  étoient  . Fleury  ,Inftitu- 
infcrits  dans  le  canon  ou  catalogue,  fur  le  rôle  ou  tableau,  & **P’ 

la  lifte  ou  matricule , en  un  mot  fur  le  regiftre  de  ceux 
qui  dévoient  être  entretenus  aux  dépens  de  l’Eglife,  foit 
qu’ils  ferviffent  dans  l’églife  matrice , ou  dans  les  autres. 

Les  chanoines , dans  leur  origine , étoient  donc  généra- 
lement tous  les  clercs  : dans  la  fuite , ce  nom  fut  particu- 
liérement appliqué  à ceux  qui  vivoient  en  commun  avec 
leur  évêque,  comme  les  clercs  de  S.  Eusèbe  de  Verceil, 

& ceu*  ae  S.  Auguftin , dont  l’exemple  eft  le  plus  fameux. 

Quelques  évêques  ajoutèrent  à la  vie  commune , les  aufté- 
rités  de  la  vie  monaftique  , autant  que  les  fonftions  cléri- 
cales le  pouvoient  permettre  ; c’eft  ce  qui  fait  que  ces  com-  x 
munautes  de  clercs  fe  trouvent  quelquefois  nommées  mo- 
najieres.  Ces  communautés  étoient  donc  tout  enfemble  ce 
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que  nous  appellerions  le  chapitre , le  féminaire , & le  corps 
principal  du  clergé  de  tout  le  diocèfe.  On  y élevoit  les 
jeunes  clercs , on  en  tiroit  les  curés  & les  prêtres  des  hô- 
pitaux & des  oratoires  ; on  y recevoit  les  vieillards  qui  n’é- 
toient  plus  capables  d’un  grand  travail.  Ceux  qui  y demeu- 
roient , faifoient  l’office  dans  la  cathédrale,  affiftoient  l’évê- 
que dans  Tes  fondions,  lui  fervoient  de  confeil  ordinaire, 
oc  formoient  la  partie  principale  de  Ton  presbyterium. 

Infenfiblement  ces  communautés  de  clercs  formèrent  un 
corps  à part , dont  l’évêque  étoit  pourtant  toujours  le  chef. 
Ces  clercs  ne  furent  néanmoins  de  véritables  chanoines , & 
ils  n’en  prirent  le  nom  en  France  que  fous  le  règne  de  Pépin 
& de  Charlemagne.  Ce  fut  fous  le  règne  de  Pépin , dé- 
claré roi  en  752,  que  S.  Chrodegang,  évêque  de  Metz, 
affembla  tous  les  clercs  de  fon  églife , les  obligea  de  de- 
meurer dans  une  mailon  où  il  y avoit  des  cloîtres  & des 
lieux  réguliers  comme  dans  les  monafteres , & leur  pres- 
crivit une  règle  tirée  de  l’Ecriture-fainte , des  canons  des 
conciles  & de  quelques  endroits  de  la  règle  de  S.  Benoît , 
qui  peuvent  convenir  à des  eccléfiaftiques.  Cette  règle  de 
S.  Chrodegang  fut  introduite  non  - feulement  dans  toutes 
les  églifes  cathédrales , mais  encore  généralement  dans  tou- 
tes les  communautés  ou  congrégations  de  clercs  répandues 
dans  le  refte  du  diocèfe , qu’on  appeloit  collégiales  , & qui 
étoient  gouvernées  par  des  chefs  ou  fupérieurs  qui  por- 
toient  le  nom  & abbés. 

Cette  reffemblance  des  chanoines  & des  moines  fit  qu’on 
donna  le  nom  de  monafteres  aux  maifons  & fociétés  de  cha- 
noines , comme  à celles  des  moines. 

Les  chanoines  s’étant  relâchés,  & ayant  abandonné  la 
vie  commune  pour  vivre  en  leur  particulier,  vers  le  dixième 
fiécle,  comme  s’en  plaignoit  Yves  de  Chartres  qui  vivoit 
dans  le  onzième  , il  fe  forma  d’autres  clercs  qui , joignant 
à la  vie  commune  les  pratiques  & les  vœux  folenflels  des 
religieux , réunirent  l’état  clérical  à l’état  monaftique , & 
prirent  le  nom  de  chanoines  réguliers  de  S.  Auguflin  , dont 
ils  embrafferent  la  règle  , quoiqu’elle  n’eût  été  com- 
pofée  que  pour  des  filles.  On  mit , dans  plufïeurs  cathé- 
drales , de  ces  chanoines  réguliers , qui  ont  été  fécularifés 
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dans  la  fuite  * enforte  qu’on  ne  voit  plus  aujourd’hui  de  cha- 
noines réguliers  vivans  en  commun , que  ceux  qui  font  en 
congrégation  fous  la  règle  de  S.  Auguftin.  Ils  font  vraiment 
religieux,  puifqu’ils  font  les  trois  vœux  folennels  ; 8c  Fagnan 
foutient  qu’on  doit  les  comprendre  fous  le  nom  de  moine 
en  général  8c  dans  l’ordre  au  droit  commun. 

Selon  le  droit  établi  par  le  concile  Trente , il  faut  le 
même  âge  pour  pofleder  un  canonicat  de  cathédrale  , que 
pour  être  fous-diacre ; 8c  quatorze  ans  pour  pofleder  un 
canonicat  de  collégiale.  Le  même  concile  défend , ainfi 

3ue  celui  de  Bafle,  tous  droits  d’entrée , pris  fur  les  revenus 
u bénéfice  , 8c  auxquels  les  chapitres  amijettiflent  les  nou- 
veaux chanoines , pour  être  partagés  entre  ceux  qui  com- 
pofent  les  chapitres.  Le  concile  de  Reims  , de  l’an  1583  , 
8c  celui  de  Bordeaux,  de  l’an  1624,  permettent  néanmoins 
aux  chapitres  de  prendre  un  droit  d’entrée , pourvu  qu’il 
foit  employé  au  fervice  divin.  C’eft  encore  un  réglement 
du  concile  de  Trente , que  les  nouveaux  chanoines  font 
tenus  de  faire  leur  profeflion  de  foi  en  préfence  de  l’évêque, 
ou  de  fon  official,  8c  dans  le  chapitre. 

Les  obligations  des  chanoines  le  réduifent  à trois  princi- 
pales ; fçavoir,  de  réfider  dans  le  lieu  de  leur  canonicat, 
d’affifler  à l’office  canonial  qui  fe  célèbre  dans  l’églife  de 
ce  lieu , 8c  de  fe  trouver  aux  aflemblées  capitulaires.  Ces 
deux  premières  obligations  font  fondées  non-feulement  fur 
les  lois  civiles  8c  eccléfiaftiques , mais  encore  fur  le  droit 
naturel  8c  divin , qui  difte  qu’on  eft  obligé  de  remplir  les 
charges  attachées  aux  bénéfices , par  l’intention  des  fonda- 
teurs 8c  la  difpofition  de  i’églife , telles  que  font  l’obligation 
de  réfider  8c  a’aflifter  à l’ofhce  canonial.  Pour  ce  qui  eft  de 
l’obligation  de  fe  trouver  aux  aflemblées  capitulaires  , c’eft 
une  fuite  de  la  dignité  même  de  tout  chanoine , puifqu’il 
doit , en  cette  qualité , veiller  attentivement  fur  les  mœurs 
des  eccléfiaftiques  dépendans  de  fon  églife , de  même  que 
fur  fes  droits,  Diens,  ufages,  privilèges,  rits,  cérémonies, 
fondations , difcipline  ; toutes  chofes  qui  ne  fe  traitent,  avec 
l’autorité  néceflaire , que  dans  les  aflemblées  capitulaires. 

Les  chanoines  font  donc  obligés  de  réfider  dans  le  lieu 
où  eft  fituée  l’églife  dont  ils  font  chanoines , 8c  ne  peuvent. 
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fans  un  péché  grief,  s’en  abfenter  plus  iong-tems  que  les 
trois  mois  marqués  par  le  concile  de  Trente , foit  qu’ils 
s’abfentent  d’une  maniéré  continue , ou  par  intervalle  feu- 
lement -,  foit  qu’ils  le  falfent  de  leur  autorité  feule  j foit  qu’ils 
fe  fondent  fur  des  llatuts , ou  des  coutumes  même  de  tems 
immémorial  ; foit  qu’ils  loient  jubilaires  ou  non.  Le  concile 
de  Trente  n’approuve  pas,  mais  toléré  feulement  l’abfence 
des  trois  mois,  enforte  qu’un  chanoine  qui  s’abfente  fans 
bonne  raifon  pendant  ces  trois  mois  , n’eft  pas  irrépro- 
chable : Non  procejjit , dit  Fagnan  , concedendo , fed  vrohi - 
bendo  ,*  c’eft-à-dire  que  le  concile  de  Trente  a défendu  aux 
chanoines  de  s’abfenter  plus  de  trois  mois , fans  approuver 
l’abfence  renfermée  dans  ce  terme , fi  elle  n’étoit  fondée 
fur  quelque  bonne  raifon. 

Les  chanoines  ne  font  pas  feulement  obligés  à réfider, 
mais  auffi  à affilier  à tous  les  offices  petits  & grands , & 
même  à l’office  des  morts  , quand  il  fait  partie  de  l’office 
du  jour  qu’on  a coutume  de  réciter  dans  leur  églife,  non- 
obllant  toute  difpenfe , tous  llatuts  ou  ufages  contraires , 
qui  ne  font  que  des  abus , & malgré  la  modicité  du  cano- 
nicat,  parce  que  telle  elt  l’intention  des  fondateurs  de  l’é- 
glife  à laquelle  le  chanoine  s’ell  fournis  par  l’acceptation  de 
Ion  titre. 

Les  chanoines  font  encore  obligés  de  chanter  eux-mêmes 
l’office  divin  d’une  façon  convenable , fans  qu’ils  puilfent 
s’en  repofer  uniquement  fur  des  chantres  à gage } & cette 
obligation  de  chanter  foi-même  l’office  divin  elt  li  elfen- 
tielle  aux  chanoines,  qu’un  homme  qui  ne  fçait  pas  le  chant, 
& qui  ell  incapable  de  l’apprendre  , ne  peut  accepter  un 
canonicat , ni  pour  le  retenir  , ni  pour  le  permuter , parce 

3ue , d’une  part , il  n’ell  pas  capable  de  le  fervir , & que , 
e l’autre , les  canons  défendent  de  prendre  des  bénéfices , 
fi  on  ne  peut  les  fervir. 

Les  chanoines  qui  manquent  à l’obligation  de  l’office  ca- 
nonial , ou  parce  qu’ils  ne  le  chantent  pas  eux-mêmes , ou 
parce  qu’ils  le  chantent  mal , ç’eft-à-dire  avec  précipitation 
&:  fans  refpeét,  fans  piété,  fans  modeftie,  ou  parce  qu’ils 
s’abfentent  du  chœur  fans  raifon  légitime  i ces  chanoines 
font  obligés  à la  reftitution  des  fruits  qu’ils  out  perçus , a\? 
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pro  rata , c’eft-à-dire  à proportion  de  leur  omiffiotf,  parce 

2ue  le  droit  canonique  lordonne  ainfi , & que  d’ailleurs  ces 
hanoines  pèchent  contre  la  juftice , en  n’accomplÜEuit, 
point  la  volonté  des  fondateurs , qui  n’ont  donné  leurs  biens 
aux  églifes  canoniales  qu’à  condition  que  ceux  qui  en  joui- 
roient , chanteroient  eux-mêmes , avec  dévotion , les  offices 
pour  lefquek  ils  les  ont  donnés.  * 

Les  feuls  chanoines  qui  font  préfens  en  perfonne  aux  Concile  Je 
heures  canoniales,  ont  droit  de  participer  aux  diftributions  Trente,  feff.  14, 
quotidiennes  affignées  pour  ces  fortes  d’heures.  On  excepte  ‘UR*form'  ^ “• 
de  cette  règle , 1°  les  chanoines  infirmes , malades , aveu- 
gles ou  caflés  de  vieilleffe  , & généralement  tous  ceux  qu’on 
empêche , par  une  vexation  injufte , de  fe  trouver  à l’office; 

ceux  qui  font  abfens  pour  les  affaires  de  leur  égliie  ou 
de  leur  chapitre  ; 30  ceux  qui  font  abfens , ou  pour  vaquer 
au  falut  des  âmes , lorfque  ce  foin  eft  attaché  à leur  cano- 
nicat,  comme  le  théologal,  iorfau’il  prêche,  & le  péniten- 
cier , Iorfqu’il  confeffe  pendant  roffice , ou  pour  fervir  l’é- 
vêque, ou  pour  l’aider  dans  les  fondions  de  fon  miniftere; 
ou  ceux  qui  enfeignent  a&uellement , comme  les  profef- 
feurs  en  théologie  ou  en  droit  canon , dans  les  Univerfités  ; 

4°  ceux  auquels  les  églifes , par  un  ufage  ou  un  ftatut  légi- 
. time , accordent  les  diftributions  , loriqu’ils  font  abfens , 
pour  des  raifons  quelles  jugent  fuffiiantes  félon  l’efprit  de  la  # „ 

religion,  telles  que  peuvent  être  quelquefois  certaines  œu- 
vres de  charité  prenantes,  & d’autres  femblables;  5°  Les 
chanoines  occupés  à la  prédication  & aux  millions  dans 
les  diocèfes,  par  ordre  de  l’évêque  ; les  vicaires-généraux % 
officiaux  & promoteurs , faifant  les  vifites  des  diocèfes , ou 
autres  fondions  de  leurs  charges  dedans  ou  dehors  iceux  ; 
les  archidiacres  pendant  leurs  vifites  ; les  chanoines  qui 
font  agens-généraux  du  clergé  , pendant  le  tems  de  leur 
* agence , ou  qui  font  députés  aux  conciles  & aux  affemblées 
générales  ou  provinciales  du  clergé  ; les  commiffaires  dé- 
putés aux  chambres  eccléfiaftiques  ; les  fyndics  des  diocèfes 
& les  agens  des  chapitres , pendant'  leurs  emplois  : 6°  les 
' chanoines  qui  font  officiers  de  la  chapelle  & maifon  du 
roi , de  la  reine , des  princes  du  fang , pendant  le  tems  de 
leur  fervice,  pourvu  néanmoins  quils  ne  foient  pas  cha- 
Tomc  IlL  C c c 
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lioines  hebdomadiers  : y°  les  chanoines  qui  font  préfidens 
ou  confeillers  clercs , excepté  le  tems  des  vacations  du  par- 
lement , lorfqu’ils  ne  fervent  point  dans  la  chambre  ordon- 
née au  tems  des  vacantions  : 8°  les  chanoines  qui  étudient 
dans  les  Univerfités.  Le  concile  de  Trente  ne  parle  formel- 
lement que  de  ceux  qui  étudient  en  théologie.  La  congré- 
gation pour  l’interprétation  des  décrets  du  concile  , & l’u- 
lage  des  églifes  où  ils  font  reçus , y ont  ajouté  les  chanoines 
qui  étudient  en  droit  canonique.  Les  éplifes  de  France  font 
jouir  de  ce  privilège  les  chanoines  meme  gui  étudient  la 
philofophie  & les  humanités  : 90  les  chanoines  abfens  pour 
la  pourl’uite  des  procès  qui  leur  font  faits  injuftement  par  le 
chapitre.  A in  fi  jugé  par  trois  arrêts  du  parlement  de  Paris, 
l’un  du  10  Mai  1669;  l’autre  du  11  Juillet  1672;  & le 
troifieine  du  5 Août  1705.  io°  Les  chanoines  adminiftra- 
teurs  d’hôpitaux , pendant  le  tems  de  leur  adminiftration  : 
arrêt  contradi&oire  du  parlement  de  Touloufe , du  3 Dé- 
cembre 1575. 

Les  chanoines  font  obligés  d’alfifter  aux  leçons  des  théo- 
logaux , fous  peine  de  perdre  les  diftributions  du  jour  au- 
quel ils  y auront  manqué.  Ordonnance  d’OrLéans , art.  8 j 
renouvelée  par  celle  de  Blois. 

Les  chanoines  qui  afiiftent  au  choeur , principalement  en 
. . vue  des  diftributions , pèchent  grièvement , & commettent 

. une  fimonie  mentale , qui  ne  les  oblige  pas  néanmoins  à 
Gloftîn  cap.  »,  reftitution  : Canonici  intereff entes  horis  principaliter  pro  denu- 
jMJnfixiaï>n  *'  ri°  9U*  datur  intereffentibus  peccant  graviter  & committunt 
mentalem  Jïmomani  fed  per  pœmtentiam  fatisfaciunt. 

Concile  d’Aix-  Studeant  fummoperè  canonici  prœdichxs  horas  vigilantiffima 
>ç  an  cum  cuf0fae  f & in  fa  fainum  cfficium  humiliter  ac  àevotè 
pitre  131.  * perfolvere . Mox  enim  ut  auditum  fuerit  ftgnum  , fejlinatà 

lut  omnes  ad  ecclefiam  conveniant , quam  non  pompatice  , aut 
**  inhoneflè , vel  incompojitè , fed  cum  reverentiâ  & Dei  timoré 
ingreaiantur . 

Concile  de  ‘ Omnibus  tàm  cathcdralium  quàm  colle giat arum , ac  ccete - 
Paris  ou  de^Sens  > ranim  quarumcumquc  ecclejiarum  clericis  & minifbns  prœcipi - 
mus  fub  px^nâ  privationis  fuarum  dijinbutionum ....  quatenus 
divinum  fervitium  in  fuis  ccclefis  traclim , atque  devotè  , & 
• horis  congruentibus  dicant  & decantent  y & in  pfalmorum  de- 
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cantatione  pauf as  faciant  in  medio  verfuum  , prout  convenu  : 
nec  pars  chori  pfallitura  alium  verfum  incipiat  antequàm  ab 
aliâ  parte  fit  omninà  alius'verfus  finitus. 

Difirickùs prohibemus  nè  ... . canomcatus  conferatur  alicui  Concile  de  Ra- 
in  ecclefiâ  cathedrali,  nid  tali  qui  fciat  tegere  & cantare,  ^roei,6an  I311» 
& competenter  conftruere,  & decimura-quintum  annura 
attirent.  Nec  canonicatus  vel  praebenda , & clericatus , in 
eccledâ  collegiatâ  . ...  nid  iciat  competenter  legere  & 
cantare , & duodecim  compleverit  annum. 

Cum  nullus  cache  droits  vel  collégial  ce  ecclefice  canonicus,  nifi  Concile  <TAvi- 
fit  fubdiaconus . . . . vocem  de  jure  in  capitulo  habeat , etiamfi  x33 7» 

ab  aliis  libéré  concedatur  : fiatuimus , inhibentes  nè  prcedicli 
vocem  in  capitulo  non  habentes  , cum  vocem  habentibus , quando 
ipfum  tenent  capitulum , ullatenùs  fe  ingérant. 

Confiituimus  & etiam  ordinamus  tu  nullus  canonicus  cathe-  ttid.  canon  $«, 
droits  feu  collegiatce  ecclefice  ....  etiam  prcetextu  alicui  us  af~ 
fumptt  initi  ojficii , vel  etiam  fervitii  colorait , dijlributiones 
quotidianas  , quce  folis  canonicis  horis  interejfentibus  dari  de - 
oent  y recipiat  : nifi  in  eifdem  horis  perfonaliter  interfit , aut  • 
occafione  diÜi  ofiicii , & pro  negotiis  capituli  utilibus , omni 
fraude  cejfante , fuerit  perfonaliter  occupatus  : quâcumque  re~ 
mijfione , donatione , vel  gratiâ,  contra  hœc  nullatenàs  valir 
turâ.  ' 

Ut  de  canonicis  dicamus  paucis  . refpondeat  eorum  vita  ti-  , ConciIe 
tulo , rejpondeat  nomint  : Jint  retpja  ut  Junt  nomme  , canontct,  Can.  4 , j ,6,8, 
idefi  regulares  . . . imitentur  apofiolos  Ù nafcentis  ecclefice  mi  9»  10* 
nifiros , quorum  erat  cor  unurn  & anima  una  , qui  quottdiè .... 
perdurantes  unanimiter  in  templo  ....  perfeverantes  in  oratio- 
nibus  , collaudantes  Deum , & habentes  gratiam  ad  omnem 
plebem.  S tatis  ergo  ac  debitis  horis  laudes  divince , non  curfim  ■ 4 

etc  fefiinanter , fed  traSim , non  trancatè  , fed  intégré  , difiinclèt 
devoté  , revereruerque  ab  omnibus  decantentur , perfolvanturque. 

Et  cùm  pfallendi  gratiâ  conveniatur , ibidem  , muta  aut  claufa 
labia  nemotenuerit  ,fed  omnes  pariteryfenes  cum  juniortbus  ,lau- 
dent  nomen  Domini  in  pf admis  , hymnis  & canticis  , Deo  alacriter 
modulantes . Nemo  tàm,  cùm  publicé  vel  preces  horarice  , vel 
mijfte  facrum  cantando  peraguntur , légat  vel  dicat , privatum 
ojfftctum ....  quem  tamen  aliud  ofificium  ecclefiafiicum  , aut  pu - 
fücum  alio  flat'tm  rapiet , ut  nifi  le  gens  preces  hor arias  , tem- 
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pefiivè  abfolvère  hüud  poffit  y hâc  lege  teneri  noluimus.  Quàm 
autem  à vero  aberrant  qui  exifiimant  fefe  non  alicujus  officii  in 
ecclefiâ  exewendi , fod  quietis  & meniez  tantum  causa  canoni- 
catus  effie  adeptOs  : perindè  atque  fatis  Jît , paucis  quibufdam 
■clericis  admodion  îgnaris  , te  nui  p recio  conduüis  ,*  curam  divine 
officii  committi , quod  deindè  ejufcemodi  mercenarii , non  fer- 
vous  temporum  interfiitiis  , fyncopando  tranfeurrunt , intérim 
ipjis  canonicis  totâ  vitâ  torpentibus . Longé  vero  abominabile 
ejl  y quod  quidam  tàm  , cùm  divina  aguntur , inter  fefe  de  rebus 
profanis  t raclant , muffitationes , couoquia  , rifus  & cachinnos 
intermifeent.  Quidam  aut  in  aliquem  chori  angulum  fe  reci - 
pientes  y de  nugis , nè  quid  gravius  dicamus , commentantur  : 
aut  foris  per  templum  magno  cum  popüli  offiendiculo , déambu- 
lantes , oculos  pariter  & aures  ad  vanitatem  convenant  atque 
; facra  loca  f cedant , pofîd  in  lapidum  offenjionis  & petram  fean  | 
dali  . . . Quo  ergo  hœc  repurgentur , ac  débité  fimul  cum  omni- 
bus aliis  ad  divini  officii  profecutionem  ac  chori  difeiplinam 
fpeSantibus  obferventur,  decanus  diligenter  invigilabit , htnc 
tf  irtdè  circumfpiciens  , nè  quid  inordinatè  fiat.  Cui  ante  omnia 
* curœ  erit , nè  quis  canonicorum  facris  abfit , fed  ut  qui  emohe- 
mentum  ferre  volent  y officium  quoquè  fuum  , propter  quod  be- 
neficium  datur , in  ecclefâ  gerant . , . . Quare  qui  ab  epiflolce 
lechone , exindè  toti  miffiœ  , & à primo  pfalmo , fingulis  bons 
canonicis  integris  ac  minimè  interpelldtivâ , nif  forfan  neeeffi- 
tate  avocante  y petitâaue  ac  obtentâ  licentiâ , non  interfuerit-, 
juflum  efl  , | ut-tJùc  dlius  horce  aut  officii  fiipendio  in  totunt 
<areat.  1 

Concile  de  Docentts  vero  ipfam  facram  feripturam  , dùm  publicè  in. 
'àl^Rf  ’/r^cLV  fc^°^s  docuerint , & fcholares  qui  in  ipjis  feholis  fiudent , pri- 
ejorm.  ç . yfojpif  omnibus  de  perceptione  fruBuum , prœbendarum  & be- 
neficiorum  fuorum  in  abfentiâ  , à jure  commuai  conceffis  , plenè 
gaudeant  fy  fruantur. 

Seff.  ia,  ch.  a.  Quicumque  poflhac  ad  cathédrales  ecclejias  erit  affiumendus , 
is  non  Jolàm  natalibus  9 cetate , moribus  & vitâ  y ac  aliis , quœ 
à faciis  canonibus  requiruntur  , plenè  fit  pr ledit  us  ,•  verùm  etiam 
■in  facro  ordine  anteà , faltem  fex  menfium  f patio  confiitutus..*\ , 
Scientia  vero  Procter  hœc  hujujmodi  polleat , ut  mUneris  fibi  in - 
jungendi  necejjitate  poffit  fatisfacere  : idebque  anteà  in  univer- 
fitate  fiudiorum  magifier , five  doclor , aut  licentiatus  in  facra 
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Jheologid  vel  jure  canonico  merito  fit  promotus -,  aut  publico 
alicujus  académies  tefiimonio  idoneus  ad  alios  docendos  ofien- 
■datur. 

Quicumque  in  cathedrali  vel  collegiatâ,  fceculari  aut  regulari 
teelefiâ  divinis  mancipatus  officüs , in  fubÆmonatus  ordine 
faltem  confiitutus  non  fit,  vocem  in  hujufmoai ecclefiis  in  ca- 
pitulo  non  habeat , enamfi  hoc  fibi  ab  aliis  libéré  fuerit  con- 
ceffium. 

Obtinentibus  in  cathedralibus  aut  colle giatis , dignitates  , 
canonicatus , preebendas  , aut  poniones , non  liceat  vigore  cujufi 
■libet  fiatuti , aut  caafuetudinis , ultra  très  menfes  ab  eifdem  ec- 
clefiis quolibet  anno  abeffe  : falvis  nihilominùs  earum  ecclefia - 
rum  confiitutionibus  , quee  largiùs  fervitii  tempus  requirunt .... 
diflributiones  , qui  fiatis  horis  interfuerint , recipiant  } reliqui  , 
quâvis  coüufione  aut  remijfione  exclusâ  his  careant  ; juxtà  Bo- 
nifacii  VIII  decretum , quod  incipit , Confuetudinem  , quod 
fanda  fynodus  in  ufum  revocat.  Qmnes  verà  divina  per  fe  , & 
non  per  fubfiitutos , compellaniur  obire  officia  : & epifeopo  cé- 
lébrant i , aut  alia  pontijicalia  exercerai , adfifiere  & infervire , 
atque  in  choro  ad  pfallendum  infiituto  hymnis  & canticis  Dei 
nomen  reverentur,  difiinclè  devotèque  laudare . 

Ornnes  canonici , & qui  dignitatem  in  ecclefiis  cathedralibus 
’obtinent , ad  refidentiam  acbtalem  obligari  decemimus  , fub  pœ- 
na  amijfionis  fruduum  nifi  ex  légitima  caufâ , & feriptis  tra- 
dendâ  abfentes  fuerint. . . . Inter  jufias  abfentiee  caufas  habea- 
turyfi  unum  aut  duos  de  dignitatibus  vel  canonicis  epifeopus 
mittat  y aut  fecum  pro  confifio  deducat  ' \ ad  vifitandam  dicece - 
fitm  ....  aut  ad  aliud pro  religione  vel  diœcefi  urgens  negotium  : 
non' t amen  diutiùs  exeufabuntur , quàm  duraverit  negotii  ne - 
ceffitas.  • •••.  • . -x 

■Statuimus  in  primis , ut  ad  canonicatum  nemo  admittatur, 
nifi  prias  coràm  ordinario  loci , & in  capitulo  catholicam  fidem 
profeffus  fity  juxtà  formant  à Pio  IV  prcej  'criptam  ....  ad - 
mijjus  vero  refideat  non  ei  diutiùs  quàm  trimejlri  Liceat  abeffie  , 
( ji  tamen  tantam  temporis  abfentiampatiatur  ilia  ecclefia , nec 
■majorem  affiduitatem  defideret.  ) „ . . Omnes  canonici , eùam 
. dignitates  obtinentes , fua  quif  que  hebdomada  miffam  magnam 
celebrare , aliaque  divina  officia  peragere , per  fe  ipfos , vel , fi 
nequeant , per  alios  canmicos  cogantur,  non  obfiante  quâlibet 
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confuetudine  & privilegio.  . . . Omnes  etiam  canonici  horis  » 
maximè  vero  matutinis  , miffce  & vefperis  interfint , ceffante 
impedimento  legitimo  , per  capitulum  judicando  nec  per  eccUr 
' fiam  difcurrant.  vel  choro  egrediantur  fine  prœfidis  licentiâ  , 

priventurque  ÊÊpibutionibus  fimgularum  horarum  > in  quibus 
illos  abeffe  con  tige  rit. . . . Ut  fine  fuperpelliceo , almutio,  G*  alits 
canonicorum  infignibus  in  ecclefiâ  comparere  plane-  irreligiofum 
efl  : fie  ilia  ad  loca  publica  rerum  venalium  de  ferre  prorsàs  in- 
décorum  ac  fordidum  ejfe , nemo  efl  qui  non  videat.  Quamobrem 
• utrumque  fancla  fynodus  difiriclè  prohiba  : ficut  & res  emptas 
manibus  vel  canifiris  fervulorum  more , puMicè  domum  referre . 

Concile  de  Bor-  /«  omnibus  ecclefiis  cathedralibus , omms  canonici  s & alii 
deaux,  an  1583 , qfficio  divino  addicli , fint  vel presbyteri , vel  diaconi , vel  fub- 

1 * l'  fÈ)  diaconi  ....  ità  tamen  ut  dimidia  fait em  pars  presbyterorum 
fit  ... . dùm  pfallitur  canonici  omnes  & facellam  pfallant , nec 
maneant  in  fuis  fedibus  otiofi:  nève  puient  fe  qfficio  funclos  , fi 
vicaria  tantum  opéra  cultum  divinum  celebrart  curent. 

Concile  de  Concionanti  illi  & prcelegenli  ( canonico  theologo  ) teneantur 
Bourges,ani;84,  omnes  dignitates , canonici  & alii  ecclefiâ  cathedralis  & 

totius  civitatis'  ecclefiafiici . 

Concile  d’Aix,  fancla  fynodus  decemit  . ...  & in  virtute  fanclce  obe - 

an  >58},  titre  de  dientia  jubet  omnibus  & fingulis  cathedralium  & collegiatarum 
ecclefiarum  hujus  provincice  capitulis , atque  fingulis  de  capi - 
tulo  , ut  omnes  altematim  dominicis  & fefiis  diebus  per  hebdo- 
madam  mijfam  majorem  celebrent , cui  affifient  duo  ex  canonicis 
in  facris  ordinijjus  , fubdiaconatus  & diaconatus  confiituti , fi 
•-  reperiantur.  Qui  vero  non  fuerint  facerdotes  , diebus  dominicis 
& fefiis  folemniaribus  in  miffâ  majori  facram  Eucharifiiam  de 
manu  celebrantis  fumant.  Canonici  omnes , in  presbyteratûs 
ordine  confiituti , etiam  non  hebdomadarii  , ac  etiam  dignitates 
obtinentes  , omnibus  dominicis  , & fefiis  diebus  , atque  etiam 
frequentiàs  celebrent. 

Concile  de  Tou»  Qui  optimee  indolis  juniores  canonici  non  vulgarem  futur# 

louie , an  1590  , eruditionis  expeclationem  concitârint,  perfeclâ  primâ  reftdentiâ  , 
tit.  de  Capitulu  . , ..  r .r  rr  • n 

Çanonicfj.  academus  , exterijque  umverjuatibus , perficiendorum  jtu- 

diorum  caufâ  , per  quinquennium  ad  fummum  poterunt  de- 

tineri.  , 

Concile  d’Avi-  \ Nullus  caponicus  inter  canendum  dormiat , nugetur , litteras 
fit°j4  y^de 1 Horis  aut  ^ros  légat , offiçium  privatim  recitet , per  ckorum  vagetur. 
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mdecore  fedeat , quldquamve  faclat , au:  loquaiur , quod  chori 
difciplinam  & pfallentium  attentionem  perturba. 

Non  habeant  vocem  in  capitulo  , nec  locum  in  fubfellis  fu-  Concile  de  Nar- 
perioribus  canonici  qui  noji  funt  in  facris  ordinibus  conjlituti.  1 

Dijlributiones  illi  tantum  percipiatu , qui  prœfentes  divinis  in- 
terfunt  ojficiis  : exceptis  iis  quos  infirmitas , feu  qucevis  alia 
netejfitas , ecclejue  utilitas  , aut  alia  canonica  jujla  caufa  ex - 
cufat . Quod  ut  fciri  pofjit , puncluatura  in  omnibus  ecclejiis  ca- 
thedralibus , aut  collegiatis  , diligenter  fervetur9  in  quâ  prœfen- 
ttum  nomina  , & cauja  abfentium , Ji  jujla  fit , defcribantur. 

Nè  perfunclorio  modo  & irreligiosè  officia  peragantur  divina , Concile  de  Bor- 
ad p rœfcriptum  facrorum  canonum  omnes  canonicos  choro , horis  ^açX,nan  1634  * 
debitis  , à principio  earumdem  ufque  ad  finem  adeffie,  nec  indè  ' * ° ** 
ullum  egredi , niji  fortè  neceffitate  cogente  , atque  petitâ  & ob- 
tentâ  à prajidente  chori  licentiâ  , edicimus  : aut  Jecùs  ,pro  illâ 
horâ  à canonico  hebdomadario , feu  ab  eodem  chori prcef  dente, 

Jinè  ullo  favore  expungendum  ....  fed  & abujum  ilium , quo 
in  unâ  horâ  aut  duabus  officiorum  divinorum , prcefens , totius 
diei  dijlributiones  ufurpat , & ilium , quo  prccpojiti , vel  decani , 
aut  alii  officiales , feu  officiarii , ex  hoc  folùm  quod  officiarii 
funt , licèt  aclualiter  pro  utilitate  ecclefue  non  abfnt,  quoti - 
dianas  difributiones  percipiunt , tolli  prorsùs  & aboleri  prceci - 
pimus . 

. Decet  metropolitanam  ecclefam , alias  cathédrales , eas  per- 
fonas  ità probitate  acfcientiâ  commendatas  ad  canonicatus  eligere 
& affiumere,  ut  ex  iis  corpus  capituli  coalefcens , fenatus  epif- 
coporumy  undè  conflium  accerfant , merito  dici  poffit.  Quare 
nos , epifcopos , cathedralium  capitula,  aut  altos  ad  quorum 
eleclionem  feu  collationem  canonicatus  & bénéficia  cathedralium 
quomodocumque  fpeclant , nullos  deinceps  ab  hujufmodi  canonN 
catus  & bénéficia  affumere , nifi  quos  prcehabito  eorumdem  in 
capitulo  examine  iis  virtutibus , Jcientiâ  , & experientiâ,  noti- 
tiâque  & ufu  cantus  & pfalmodiœ  prcecellere  probaverint , 

& in  eo  ordine  quem  hujujpiodi  canonicatus  & bénéficia  requi- 
runt , confiitutos  effie  nôrint , aut  faltem  in  eâ  œtate , ut  infrà 
annum  ad  eumdcm  promoveri  pojfe  perfpexerint , decemimus . 

EleSiones  & collationes  quafcumque  aliter  f allas  , amodo  , & 
ex  eo  tempore  nullas  ejfe  penitùs  & irritas , déclarantes , talef- 
que  ideo  • canonicatus  jure  impetrandos , 
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Le  concile  de  Trente  & les  autres  qui  exigent  les  ordres, 
facrés , pour  qu’on  puiffe  pofféder  des  canonicats , ne  font 
pas  fuivis  en  France  : on  y fuit  la  dix-feptieme  règle  de 
chancellerie  du  ^>ape  Innocent  Vüi , qui  ne  demande  que 
quatorze  ans  dans  un  clerc , pour  etre  capable  de  pofleaer 
un  canonicat  de  cathédrale  , & dix  ans  pour  un  canonicat 
de  collégiale,  & même  moins,  fuivant  la  jurifprudence  du 

frand-confeil.  Mais  l’ufage  ordinaire  du  royaume  ne  préju- 
icie  point  aux  coutumes  ou  aux  lois  particulières  des  églifes. 
Par  exemple , on  ne  peut  être  pourvu  d’une  dignité  dans 
l’églife  cathédrale  delà  Rochelle,  avant  l’âge  de  vingt-cinq 
ans  commencés  ; & , d’une  fimple  prébende , avant  l’âge 
de  vingt-deux  ans  aufîi  commencés. 

Jurifprudence  Le  concile  de  Trente  eft  fuivi  en  France  en  ce  qu’il  or- 
canonique , vtrbo  donne  fe  faire  promouvoir , dans  l’année  , aux  ordres , 

M.Piaies, Traité  pour  la  poffeflion  des  bénéfices  qui  l’exigent  par  la  fonda-  * 
de*  Cotations  , tion  ou  par  les  ftatuts  des  chapitres  -,  quoique , dans  ce  cas, 
tom.  6 & 7.  je  bénéfice  ne  vaque  pas  de  aroit  par  le  défaut  de  promo- 
tion. Il  eft  fuivi  encore  en  ce  que  les  chanoines  non  in  facris, 
n’ont  point  de  voix  dans  les  chapitres , & ne  peuvent  ni 
s’affeoir  aux  hautes  formes , ni  préfenter  aux  bénéfices. 

Quant  au  droit  d’entrée , on  y défend  d’exiger  des  repas  ou 
tout  autre  chofe  des  nouveaux  chanoines , à moins  que  ce  ne 
fut  pour  la  fabrique  de  l’églife  & autres  applications  pieufes. 
On  y défend  aufli  l’ufage  de  préer  des  chanoines  furnumérai- 
res  , Su6  expeclatione  futurœ prccbendœ  ,•  mais  on  y admet  des 
chanoines  honoraires,  c’eft-à-dire  des  chanoines  qui,  fans  jouir 
d’aucune  prébende,  ont  le  titre,  l’habit  & l'honorifique  de  cha- 
noine. Le  roi  eft  chanoine  honoraire  dans  quelques  chapitres 
du  royaume , où , en  cette  qualité , il  jouit  du  droit  de  nom- 
mer au  premier  canonicat  vacant , quand  il  y fait  fon  entrée  : 
tels  font , entr’autres  r les  chapitres  de  S.  Julien  du  Mans , 
de  S.  Martin  de  Tours,  de  S.  Hilaire  de  Poitiers.  Lorfque 
le  roi  y fait  fon  entrée , on  lui  préfente  i’aumuffe  & le  fur- 
plis  -,  & l’eccléfiaftique  à qui  Sa  Majefté  les  remet , eft  créé 
chanoine  expe&ant. 

On  regarde , en  France , comme  des  abus  également 
profcrits  par  les  canons  des  conciles  & les  arrêts  des  cours- 
féculieres,  que  ceux  qui  affiftent  à une  des  grandes  heures , 
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gagnent  toutes  les  diftributions  du  jour;  ou  que  l’affiftance 
u jour  foit  comptée  pour  plufieurs  ; ou  que  les  prévôts, 
doyens  & autres  dignités  des  chapitres  jouiflent  des  diftri- 
butions fans  aflifter  à l’office  ; ou  que  les  chanoines  ne  rem- 

Iftiflent  point  leurs  fondions  par  eux-mêmes , s’ils  ne  font 
égitimement  empêchés  ; ou  qu’ils  prennent  plus  que  les 
trois  mois  de  vacance  tolérées  par  le  concile  de  Trente  ; 
ou  que  les  jours  particuliers  dabfence  que  prennent  les 
chanoines  dans  le  cours  de  l’année , ne  foient  pas  compris 
dans  ces  trois  mois  de  vacance  tolérés  par  le  concile  de 
Trente  ; ou  qu’ils  puiffent  gagner  les  gros  fruits,  fans  avoir 
réfidé  pour  le  moins  neuf  mois  de  l’année  ; ou  de  ne  pas 
pon&uer  fidèlement  les  abfens  à chaque  heure  du  fervice 
divin  ; ou  de  fouffrir  que  les  chanoines , qui  ne  font  point 
dans  les  ordres  facrés , préfentent  aux  bénéfices  dépendans 
des  chapitres.  Voye[  Bréviaire,  Chapitre,  Clergé, 
Distribution  manuelle  , Étude  , Jubilaire  , Pré- 
séance, Résidence,  Simonie,  Stage. 


CHANOINESSES  , filles  aftemblées  en  communauté  , 
qui  font  l’office  divin  dans  le  choeur,  comme  le  font  les 
chanoines.  Il  y en  a de  deux  fortes , des  féculieres  & des 
régulières. 

Les  chanoineflbs  féculieres  font  celles  qui  pofledent  des 
prébendes  qui  leur  font  affeélées  par  la  fondation , mais 
qui  ne  font  point  de  vœux  ; & qui  peuvent  fe  marier  , 
excepté  l’abbefle  & la  doyenne  qui  (ont  bénites , leur  inftitut 
n’ayant  jamais  été  approuvé  comme  un  ordre  religieux  , 
ainfi  que  l’a  déclaré  Clément  V , au  concile  général  de 
Vienne.  Leur  état  eft  donc  au  fonds  un  état  féculier  , mais  jn  ^ 
qui  participe  néanmoins  au  privilège  de  la  cléricature,  & denust2,deStatu 
qui  eft  compris  dans  l’état  eccléfiaftique.  Elles  doivent  obéir  lfonAîi}'  §• 

« leur  abbelie  comme  a leur  (uperieure  , quoiqu elles  ny  primi,  »,  de  Re- 
foient  point  obligées  par  vœu.  Elles  doivent  auffi  refufer  les  lisiofi  do.mib-  li* 
préfens  qu’on  leur  fait  en  conféquence  de  la  coutume  fe-  vre  3 * ture  I0* 
Ion  laquelle  on  fait  un  préfent  à la  chanoinefte  qui  adopte 
une  fille  pour  fa  nièce , afin  de  la  faire  recevoir  en  cha- 
pitre , & la  rendre  par  - là  capable  de  pofféder  le  premier 
canonicat  qui  viendra  à vaquer.  Une  telle  coutume  ren- 
Tomc  III.  Ddd 
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ferme  une  fimonie  cîrcà  beneficium , ou  au  moins  un  com- 
merce fordide  & honteux.  C’eft  une  fimonie  , fuppofé  que 
les  prébendes  de  ces  chanoinefifes  foient  de  véritables  bé- 
néfices , comme  le  penfent  plufieurs  Théologiens , puifque 
la  chanoinefife  adoptante  ne  reçoit  le  préfent  qu’à  caufe 
qu’elle  donne  un  droit  pour  obtenir  un  bénéfice.  C’eft  un 
commerce  fordide  & contraire  à l’intention  des  fondateurs  , 
fuppofé  que  les  prébendes  ne  foient  que  de  (impies  places 
fondées  pour  l’éducation  chrétienne  des  filles , puifque  l’in- 
tention des  fondateurs  de  ces  places  n’a  jamais  été  quelles 
entraflfent  en  commerce. 

Les  chanoinefifes  féculieres  ont  encore  une  autre  obliga- 
tion, qui  eft  de  réciter  l’office  divin  en  leur  particulier,  lorf» 

3u’elles  ne  fe  trouvent  point  au  chœur,  &,en  casd’omiffion, 
ereftituer  au  prorata  de  leur  omiffion,  comme  les  chanoines. 
Les  chanoinefîes  régulières,  font  une  forte  de  religieufes 
qui  fuivent  maintenant  la  règle  de  S.  Auguftin,  & qui  por- 
tent un  furplis  de  toile  fine  fur  une  robe  de  ferge  blanche, 
un  voile  noir  fur  la  tête  , & une  aumufife  fur  le  bras.  Plu- 
fieurs auteurs  croient  que  leur  origine  ne  remonte  pas  plus 
haut  que  la  fin  du  huitième  fiécle  , où  l’on  en  voit  quelques 
veftiges  dans  le  canon  quarante-fept  du  concile  de  Francfort , 
de  f an  794  , conçu  en  ces  termes  : De  abbatijjis  , quce  cano- 
nicè  aut  regulariter  non  vivunt , epifcopi  recfuirant  , «y  régi  an - 
nuntient , ut  ab  honore  priventur.  Le  P . Mabillon  , prétend 
même  que  le  nom  de  chanoinefife  fe  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  concile  de  Châlons-fur-Saône , de  l’an  813, 
& que  ces  chanoinefifes  étoient  des  moniales  de  l’ordre  de 
S.  Benoît,  qui  dégénérèrent  en  chanoinefifes.  Le  P.  Thomaf- 
fin  foutient  néanmoins  qu’il  s’agit  des  chanoinefifes  régu- 
lières dans  ce  canon  cinquième  du  concile  de  Vernon , tenu 
l’an  754  ou  755  : Ut  moncficria  tàm  virorum  quàm  pue/la- 
rum  , fecundùm  ordincm  reguiariter  virant  : & fi  hoc  facere , conV 
tempferint , epifcopus , in  cinus parochiâ  ejfe  videntur  , hoc  emcn- 
dare  dcbet.  Le  P.  Thomafiin  loutient  que  ces  filles,  foumifes 
immédiatement  à l’évêque  étoient  différentes  des  moniales  , 
en  ce  que  celles-ci  étoient  fujettes  à La  règle  de  S.  Benoît , 
& celles-là  avoient  une  règle  toute  particulière  , tirée  des 
canons.  Le  P.  Thomafiin  prouve  enlùite  que  ces  chauoi- 
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nefles  régulières  faifoient  au  moins  profeffion  de  continence 
& même  de  fiabilité  , fi  elles  ne  renonçoient  pas  tout  à fait 
à la  propriété  des  biens. 

Libuit  quafdam  admonitiunculas  iis  fanclimonialibus fcribere , 
quce  fe  canonicas  vocant. 

Sanclimoniales  ( canonicæ  ) in  monafieno  conflitutce  habeant 
jludium  in  legendo , & in  cantando  , in  pfalmorum  celebradone , 
five  oratione  : & horas  canonicas . . . pariter  celebrent  , & om - 
nés  t excepta  quam  infirmitas  tenet , in  dormitorio  dormiant . 

Oportet  ut  remoto  totius  excuf adonis  objiaculo  expeditè  atque 
honejlè  fanclimoniales  Dei  exequantur  minijlenum  : Jitque  ea~ 
rum  vigilandjjima  cura  , ut  ad  horas  canonicas  } mox  ut  Jig- 
num  datum  fuent  impigrè  accurrant , ecclejiamque  cum  Dei  ti- 
moré , & reverenttâ  ingredientes  t divines  potendee  famulatui 
religiojijjimè  inferviant . 

CHANSONS , petites  pièces  de  vers  qu’on  met  en  air 
pour  chanter.  Il  y en  a de  bonnes  & de  mauvaifes.  Les 
tonnes  font  toutes  les  chanfons  fpirituelles  , qui  ont  Dieu 
& la  piété  pour  objet.  Les  mauvaifes  peuvent  fe  réduire 
aux  chanfons  obfcènes  & diffolues;  aux  chanfons  d’amour; 
aux  chanfons  qui  invitent  aux  difïerens  plaifirs  fenfuels  ; 
aux  chanfons  à boire  ; aux  chanfons  qui  tournent  en  plai- 
fanteries  les  paroles  de  l’Ecriture  ou  de  l’Eglife;  & enfin 
aux  chanfons' contraires  à la  charité  quiefl  due  au  prochain. 
Toutes  ces  efpèces  de  chanfons  font  mauvaifes  & crimi- 
nelles , quoiqu’en  différens  degrés , parce  quelles  tendent 
toutes  plus  ou  moins  à nous  corrompre  l’elprit  & le  cœur, 
en  nous  infpirant  l’eflime  & l’amour  des  chofes  que  Dieu 
nous  défena , & qui  ne  méritent  que  notre  haine  & notre 
mépris , tels  que  font  les  plaifirs  fenfuels , & généralement 
tous  les  objets  des  pallions  humaine».  C’efl  pour  cela  que 
les  mauvaifes  chantons  de  toute  efpèce  font  fi  févèrement 
condamnées  dans  l’Ecriture , les  Peres  8>ç  les  Conciles. 

Presbyteri , diaconi,  atque  fubdiaconi ....  nupdarum  évi- 
tent convivia y nec  iis  cœtibus  admifeeantur , ubi  amatoria  can- 
tantur . ...  nè  auditus  & obtutus  facris  myjlenis  deputatus . . . * 
verborum  contagio  polluatur. 

Dddij 
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Concile  <TAu-  p/on  lictt  presbytero  inter  epulas  cantare  vel  faltare. 

xerre , an  578  » j~,  • ‘ ^ 1 ' r ' \ 1 r ‘ X 

canon  40.  Lanticum  turpe  atque  Luxunojum  circa  ecclejias  agere  omninà 

Concile  de  cont  radicimus  , quod  & ubique  vitandum  e(l. 

Mayence,  an  81 3,  11  J 

can.  48. 

CHANT.  Le  chant  a toujours  été  employé  pour  célébrer 
les  louanges  de  Dieu,  comme  il  paroît  par  l’ancien  Teft a- 
Fpîjt.  n uhbiM  ment  ; & S.  Auguftin  nous  apprend  que  l’Eglife  chrétienne 
Uu.  cap  28 . ie  tient  <je  Jefus-Chrift  même  & des  apôtres  : Sinè  dubi- 
tatione  jaciendum  ejl  maxime,  illud , quod  de  fcripturis  defendi 
. potejl  f jicut  de  hymnis  & pfalmis  canendis  , càm  & ipjius  Do- 
mini  & apojlolorum  habemus  documenta  , & exempla  , & prœ~ 
cepta  de  re  tàm  utili  ad  movendum  pie  animum  & accendendum 
divines  leclionis  affeclum. 

L’ufage  du  chant  alternatif  n’a  pourtant  point  été  connu 
dès  les  premiers  fiécles  dans  toutes  les  églifes , puifque  le 
lib*’  kuf^in  » même  S.  Augullin  nous  afture  que  ce  fut  S.  Amoroile  qui 
9 vn  c' 7'  l’introduiftt  de  fon  tems , c’eft-à-dire  vers  la  fin  du  quatrième 
. fiécle , dans  l’églife  de  Milan  , à l’imitation  des  Orientaux  , 

où  on  le  trouve  établi  dès  le  fécond  fiécle  parmi  les  chré- 
ddiu'r!  f*ens  Bithynie , auxquels  les  payens  faifoient  un  crime 

- a ttre  4 de  s’aflembler  un  certain  jour  de  la  femaine  avant  le  foleil 
levé , & de  dire  enfemble  à deux  choeurs  un  cantique  en 
l’honneur  du  Chrift  comme  d’un  Dieu  : Chrijlianos  carmen 
Chrijlo , quaji  Deo , dicere  fecum  invicem . 

S.  Banle  archevêque  de  Céfarée  , qui  mourut  en  379  ~ 
nous  aflure  que  le  enant  alternatif  étoit  bien  établi  de  fon 
tems  dans  l’une  & l’autre  Libie,  la  Thébaide  , la  Palefi 
tine , l’Arabie , la  Phénicie , la  Syrie  , &c. 

Le  chant  de  l’Eglife  doit  être  ümple  , grave , modefte 
doux , affeftueux , & propre  à exciter  desfentimens  de  ferveur 
& de  piété.  Il  ne  doit  être  ni  trop  haut  ni  trop  bas  , & il 
y faut  éviter  ces  éclats  de  voix  extraordinaires  quireflemblent 
à ceux  qui  fe  font  fur  le  théâtre. 

Concile  in  Eos  , qui' in  ecclejiis  ad pfallendum  accedunt , volumus  nec 
ân  lnor^natis  vocibus  uti  , & naturam  ad  clamorem  urgere  , nec 
aliquid  eorum , quœecclejiœ  non  conveniunt , & apta  non funt , ad- 
feifeere  f fed  cum  magna  attentione  & compunclione  pfalmodias 
Deo  3 qui  ejl  occultorum  infpedor  , offerre. 


Trajan  , lib,  ,Q  f 
epifi.  102. 
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Presbyteri  fæcularium  poëtarum  modo  in  eccUJiâ  non  gar- 
riant . . . fed  fimplicem  fanclamque  melodiam  fecundùm  morem 
€ cclefiæ  feclentur. 

J\am  immerito  fancli patres  cordis  in  Deo  exultationem  cantu 
teflati  funt , ut  Moyfes  , Zacharias  & cceteri.  Sed  prœter  om- 
nes  vates  Jancliffimus  David  , & facratiffima  Virgo  mater  Dei  , 
facræ  mentis  gaudium  cantico  teflata  efl  : & ipfe  Dominus  fane - 
tam  civitatem  ingreffus  , puerorum  Hebrceorum  cantum  gratum 
habuit.  Quin  & Apofloli  ipfum  Chriflum  comitantes  , ccenâ 
faclâ  cum  Chriflo  hymnuni  cecinerunt  : quo  fan  cio  more  prifei 
etiam  chrifhani  hymnos  Chriflo  effuderunt.  Et  crefcente  ecclefiâ 
canendi  & pfallendi  rit  us  publicè  yvrimùm  in  Orientalibus  y 
demàm  in  Occidentalibus  ecclefiis  n Keptus  efl  & obfervatus  : 
ad  movendum  & excitandum  prœfenim  languentium  & torpen- 
tium  animorum  affeclum. ...  oit  ergo  cantus  religiofus  & mo- 
de flus  ....  traclim  , diflinclè  & articulatè  , decantentur  divince 
laudes  & preces  ab  ecclefiâ  prœfcriptce. 

In  ecclefiis  , nec  profana  cantica  , fonive , nec  in  facris  can- 
ticis  molles  flexiones  , voces  magis  gutture  oppreffæ , aut  deni- 
què  lafeiva  alla  canendi  ratio  adnibeantur . Cantus  & foni  graves 
fint  , pii  ac  diflincli  & domui  Dei  ac  divinis  laudibus  accom- 
modai i } ut  fimul  & verba  intelhgantur , & ad  pietatem  audit  ores 
excitentur . ( I.  Concile  de  Milan , Partie  II , chapitre  5.  ) 

CHANTRE.  On  donne  ce  nom  à ceux  qui  font  char- 
gés de  chanter  l’office  divin  dans  le  chœur  d’une  églife.  Les 
chantres  ne  font  pas  moins  anciens  que  le  chant  & l’office 
divin , puifque  dès  qu’il  y a eu  un  chant  & un  office  divin  dans 
l’Egiife , il  y a eu  fans  doute  des  perfonnes  chargées  de 
chanter  & de  diriger  l’office  divin.  Le  vingt-cinquieme  ca- 
non apoftolique  fait  mention  des  chantres , & leur  permet  de 
fe  marier  : Ex  iis  , qui  non  duclâ  uxore  ad  clerum  promoti 
funt  , jubemus , fi  velint  , uxorem  ducero  leclores  & cantores 
folos . 

Le  vœu  de  l’Eglife  feroit  néanmoins  que  tous  les  chan-  * 
très  des  cathédrales  & des  collégiales  fuffent  prêtres , ou 
diacres , ou  fous-diacres , ou  au  moins  le&eurs  , & céli- 
bataires , d’une  conduite  exemplaire  & irréprochable. 


Concile  de  Clo- 
veshou , an  747 , 
can.  12. 

Concile  de 
Bourges,  an  1584, 
titre  12, 
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Concile  d’Aix-  Taies  ad legendum , cantandum  & pfallendum  in  ecclejiâ  conf 
816  ’dw-  tituantur  y qui  non  fuperbè  fed  humiliter  débitas  Domini  laudes 
pitre’ 1x3.  ’ perfolvant  9 & fuavitate  ledionis  ac  melodiâ  & dodos  demul- 
ceant,  & minus  doclos  erudiant  ; plufquevelint  inleclione  vel  cantu 
populi  œdificationem  quant  populorem  vaniffimam  adulationem. 
Concile  de  ecclefùs  Jive  cathedralibus  , Jive  collegiatis  non  confli- 

Cambr^i.sni  j6j,  tuantur  vicarii  y qui  canonicas  } quas  vocant  , ho  ras  in  choro 
canant  : niji  aut  Jacerdotes  , aut  in  facris  ordinibus  conjlituti  , 
aut  faltem  leclores  ordinati  : atque  hi  , quantum  fieri  potefl  , 
Jint  coclibes , quorum  mores , vitaaue  probata  fuerit.  Nec  permit - 
tantur  in  choro  pfallere  , niji  vejtitu  , & habitu  corporis  } minif- 
tros  fe  ejfe  Dei  , & EccMue  demonjlrent. 

Si  l’on  obfervoit  derrègles  fi  lages  dans  le  choix  de» 
chantres , on  n’auroit  point  la  douleur  d’en  voir  un  fi  grand 
nombre  qui  mériteroient  non  qu’on  les  payât  pour  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  , mais  qu’on  les  chaflat  honteu- 
fement  de  l’Eglife  , foit  à caufe  de  leurs  déréglemens, 
foit  pour  la  maniéré  indécente  , fcandaleufe  & précipitée 
avec  laquelle  ils  chantent  l’office  divin  , fans  y ooferver  ni 
paufe  , ni  articulation  , ni  diftin&ion  de  verfets. 

Vis  redè  pfallere  ? non  folùm  vox  tua  fonet  laudes  Dei  , 
fed  opéra  tua  concordent  cum  voce  tua.  Vis  ut  Deo  tua  jucunda 
ft  Laus  ? noli  bonce  cantilenæ  tuce  obflrepere  malis  mord 
bus.  Plus  ille  attendit  quid  vivas  quàm  quia  fones.  Cherchez 

Pseautier. 


S.  Auguftin 
in  P J jim,  itf. 


£h  antre,  chantrerie  , efl:  une  dignité  dans  cer- 
tains chapitres , un  perfonnat  dans  d’autres , & un  office,  ou 
même  une  fimple  commiffion  dans  quelques-uns.  Il  y a des 
auteurs  qui  confondentle  chantre  avec  leprimicier , & qui  pré* 
tendent  que  ce  n’efi:  qu’un  même  office  ou  une  même  dignité. 
Mais  d’autres  les  diftinguent  , & foutiennent  que  le  nom 
de  chantre  ne  fe  donnoit  qu’au  modérateur  du  chant , au 
lieu  que  le  nom  de  primicier  fe  donnoit  généralemnt  à tous 
ceux  qui  étoient  à la  tête  de  quelque  corps , de  quelque 
* condition  & de  quelque  nature  qu’il  pût  être.  Voye ^ Pri- 

MICIER. 

Selon  le  droit  commun , le  chantre  eft  chargé  du  çhanç 
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& de  la  difcipline  du  chœur.  Dès  le  feptieme  fiécle  , l’E- 
glife  Romaine  en  avoit  un  que  Bede  appelle  arckichantre  9 
& qui  eil  appelé  dans  d’autres  anciens  monumens  choralis , 
prœccntor  , chori  epifcopus  , c’eft-à-dire  , fuperintendens.  Les 
Grecs  l’appellent  protop  faite  s.  L’églife  d’Amiens , dès  le  com- 
mencement du  treizième  fiécle,  avoit  un  chantre  en  dignité  , 
& de  plus  un  préchantre  dont  les  fondions  l'ont  détaillées 
dans  la  chartre  de  l’évêque  Evrard , qui  elt  de  l’an  1218. 

Et  ficut  ecclefarum  decanis  modo  prœdiSo  injungimus  facere 
queead ipfos  pertinent  facienda,&  ità  fcholaflicis  , necnon  chori- 
epifcopis  feu  cantoribus  , quorum  officia  onus  fuum  tà/n  circà 
difciplinam , quàm  chori  debitum  atque  refidentiam  in  ipfis  ec- 
clefiis  faciendam , habere  nofcuntur  , injungimus  , ut  in  his  om- 
nibus fludeant  ità  fe  habere  quod  inde  non  Jint  reprehenfibiles  9 
fed  potiàs  commendandi. 

Chorum  reverenter  dirigat.  'Difcuffiones , confabulationes , 
cachinnationes  , & irreverentias  omnes  compefcat  , curamque 
geret  ut  omnes  chori  leges  & flatuta  benè  obfcn'entur  , & maxime 
ut  totum  divinum  officium  diflinclè  , articulatïm  ac  reverenter 
peragatur  ,•  & quos  in  prœdichs  delinquere  videbit , femel  monl- 
tps  propriâ  authoritate  corripiet  & dijlributionibus  privabit. 

En  France , de  droit  commun  , c’elt  aux  doyens  & aux 
premières  dignités  de  prélider  au  chœur , & aux  chantres 
de  régir  le  chant , & de  régler  même  par  provilion  les 
conteftations  qui  pourroient  arriver  à ce  fujet  : ainli  jugé 
par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris , du  17  Janvier  1673  , 
dans  un  procès  mû  entre  le  doyen  de  i’églife  d’Amiens , le 
préchantre  & le  chapitre  de  la  même  églife. 

Dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Paris , le  chantre  eft  la 
fécondé  dignité  à la  collation  de  l’archevêque , & la  fous- 
chantrerie  eft  une  dignité  éleélive  par  le  chapitre.  C’eft  le 
chantre  qui  a l’infpeclion  fur  les  petites  écoles  de  la  ville , 
fauxbourgs  & banlieues  , & à qui  leur  inftitution  appartient; 
il  a même  une  juridiélion  compofée  d’un  vice-hérent , d’un 
promoteur , d’un  greffier  & d’un  clerc  -,  & cette  juridiélion 
s’exerce  fur  les  maîtres  & maîtreffes  d’école  de  la  ville , faux- 
bourgs  & banlieues , fur  les  perlonnes  qui  tiennent  penlion , 
& fur  les  répétiteurs  qui  inltruifent  des  petits  enfans.  L’ap- 
pel dçs  fentences  du  chantre  fe  releve  dire  élément  au  par- 


Hîftoire  d’Arv» 
glet.  liv.  4 , ch.  2, 
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lement  ; mais  les  Urfulines  ne  font  point  comprifes  dans  les 
défenfes  de  tenir  des  petites  écoles  à Paris  fans  la  permifllon 
du  chantre  : ainfi  jugé  par  arrêt  du  i Septembre  1679.  Il 
Mémoires  du  y a plufieurs  autres  églifes  cathédrales  & même  collé- 
page8iÔ68mC  * * Bia^es  c^u  Royaume  qui  ont , fous  l’autorité  de  l’évêque  , 
linfpeéHon  fur  les  petites  écoles  de  la  ville.  Dans  quelques 
égliles  , les  chapelains  & autres  bénéficiers , le  jour  de  leur 

• réception  , promettent  & jurent  obéiflance  au  chantre  : Juro 

• , quoi  chorum  fideliter  projequar  , & officia  in  tabulâ  inferipta , 

& quœ  mi/ii  à cantore  imperata , feu  injuncla  fuerint , prout  po* 
tero  meliùs  adimplebo.  Dans  celle  d’Autun , c’effc  lui  qui  donne 
droit  de  porter  le  furplis  au  chœur , à tous  les  clercs  qui  ne 
font  pas  bénéficiers.  Dans  les  églifes  du  diocèfe  de  Cler- 
mont , la  chantrerie  n’efl:  qu’une  fimple  commifiion  qui  ne 
peut  être  refignée  : ainfi  jugé  par  arrêt , le  17  Janvier  1731.. 


Du  Perray,  de 
l’Etat  eccléfiaft. 
liv.  4,  ch.  1,11.37. 

Jurifprudence 
canonique  , au 
inot  Chjppe. 


Concile  de 
Trente,  feff.  34, 
dt  Reform.  ch.  14. 


CHAPE  ou  CHAPPE.  ( droit  de)  On  appelle  droit  de 
chape  9 ou  entrée  & bienvenue  , un  droit  qui  fe  paie  aux  cha- 
pitres par  les  nouveaux  prélats , ou  aux  religieux  par  les  nou- 
veaux abbés  commendataires.  Ce  droit  nefl  fondé  fur  au- 
cun réglement  général , mais  feulement  fur  l’ufage  particu- 
lier de  quelques  églifes.  Les  parlemens  favorifent  les  cha- 

Eitres  qui  prétendent  ce  droit  fur  les  évêques  ; mais  ils  font 
eaucoup  moins  favorables  aux  monafteres  qui  le  prétendent 
fur  leurs  abbés  commendataires. 

Droit  de  chape  eft  aufli  un  droit  que  prétendent  auel- 
ques  chapitres  iur  les  nouveaux  chanoines.  Il  confine  à 
exiger  du  chanoine  nouvellement  inftallé  un  préfent  en  ar- 
gent ou  autrement , pour  chacun  des  autres  chanoines.  Le 
concile  de  Trente  condamne  cette  coutume  d’exiger  de  l’ar- 
gent des  nouveaux  chanoines , comme  fimoniaque,  ou  au 
moins  comme  fufpefte  d’une  avarice  fordide , 6c  ordonne 
aux  évêques  de  l’abolir,  ou  d’employer  l’argent  à des  ufages 
pieux  : Hæc  càm  fancla  fynodus  deiejletur , mandat  epifeopis  , 
ut  queecumque  hujufmoai  in  ufus  pios  non  convenuntur  , at-r 
que  ingreffiis  eos , qui  fimoniacce  labis  aut  Jordidœ  avaritiæ  fuf- 
picionem  habent  , fferi  non  permutant  ; ipjique  diligenter  de 
eorum  conffitutionibus  yJive  confuetudinibus , Juger pnedielis  cog- » 
noffant  ? & illis  tantum  quas  ut  laudabilcs prolaverint  exceptis , 

reliquat 


Digitized  by  Google 


C H A 401, 

reliquat  ut  pravas  ac  fcandalofas  rejiciant  & abohanl.  Pour  les 
autres  préfens  , S.  Pie  les  a défendus  par  fa  bulle  Durum 
nimis  ; & la  congrégation,  interprète  du  concile  de  Trente, 
a déclaré  qu’il  n’étoit  permis  ni  de  les  donner  ni  de  les 
recevoir.  On  ne  peut  donc  permettre  ces  fortes  de  préfens  , 
que  quand  on  les  convertit  en  des  ufages  pieux , & qu’ils 
tournent  au  profit  de  l’Eglife  & non  pas  des  particuliers. 

Rerum  exaSio  , quce  pro  canonicorum  , & aliorum  bénéficia - 
torutn  ingrejfu  in  plerifque  locis  fufpicione  fimoniæ  vel  fiordidce 
avaritice , non  caret , fie  ri  nullo  modo  promittatur  : quamvis 
laudabiles  confiuetudines  in  concilia  Tridentino  non  damnatas 
cpprobemus  eorum  , quce  in  pios  ufus  confie rri  fiaient. 

P rokib émus  , nè  quid  pro  ingrejfu  , admijfiione  & recep tione 
ad  bénéficia  qucecumque  , centre  cuidam  perfonœ  ,five  capitulo  , 
in  Jîngulos  pofieà  canonicos  diflribuendum  concedatur , aut  quod 
in  pios  ufus  non  convertatur.  Dare  aliquid  fiabricis  ecclefiarum9 
omamentis  & refiaurationibus  earumaem  impendendum  minimè 
reprobamus.  Ac  proinde  taies  , ut.  prcefienur , ad  bénéficia  ec~ 
clefiafiica  ingrejfius  , ut  fiimoniacos  damnamus  9 contrav enten- 
tes quoficumque  pcenis  contra  fiimoniacos  , fiacris  èanonibus  , & 
variis  fiummorum  pontificum  editis  confiitutionibus  , puniendos 
efifie  decemcntes. 

On  doit  donc  rejeter  comme  abufive  & condamnée  par 
les  conciles  , la  coutume  de  certains  chapitres  , dont  les 
nouveaux  chanoines  font  dans  l’ufage  de  donner  une  paire 
de  gants  ou  autres  chofe  à chacun  de  leurs  confrères.  Il 
faut  porter  le  même  jugement  du  droit  de  chape  qui  fe  paie 
aux  chapitres  par  les  nouveaux  prélats  , ou  aux  religieux 
par  les  nouveaux  abbés , fi  ce  droit  tourne  au  profit  des 
particuliers , & non  à celui  des  chapitres  ou  des  monas- 
tères , puilque  ce  droit  renferme  le  même  vice  que  le  droit 
de  chape  des  chanoines , & qu’il  a été  formellement  con- 
damné par  le  feptieme  canon  au  concile  général  de  Latran  , 
tenu  l’an  1179,  fous  le  pape  Alexandre  III  : Cùm  in  ecclefice 
corporây  dit  ce  concile  , omnia  debeant  ex  charitate  traclari  , & 
quod  gratis  receptum  efl  , gratis  impendi  ; horribile  nimis  efi,  quod 
in  quibufidam  ecclefiis  locum  venalitas  perhibetur  habere , ità  ut 
• pro  epijcopis  vel  abbatibus  , fieu  quibufcumqueperfionis  ecclefiafi- 
Jome  ///.  • Ec 
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tlcis  ponendis  in  fede  , feu  introducendis  presbyteris  in  cccle* 
fiam . . . aliquid  exigatur  . . . nè  igitur  hoc  de  cœtero  fat . . . dif 
triclius  inhibe  mus.  Si  quis  autem  contra  hoc  venire  prcefumpfe- 
rit  y portionem  cum  Gie^i , fe  noverit  habiturum  , cujus  JaËum 
turpis  muneris  exaSione  imitatur . 

i * 

CHAPELAIN.  Ce  nom  dérive  de  chapelle  , chapellenie , 
& fe  dit  dans  i’ufage  i°  des  chapelains  des  chapitresdeségli- 
fes  cathédrales  ou  collégiales  j z°  des  titulaires  de  chapelle 
ou  chapellenie  ; 30  des  officiers  eccléfiafHques  de  la  maifon 
du  Roi  ; 40  des  aumôniers  qui  difent  la  méfié  dans  des  cha- 
pelles particulières  ou  domeltiques.  Voyes^  Chapelles  do- 
mestiques. 

Les  chapelains  des  chapitres  font  les  vicaires  portion- 
naires  , demi-chanoines  , lemi-prébendés  , manfionnaires  , 
habitués  , bénéficiers,  & autres  fous  d’autres  noms , qui  font 
établis  dans  beaucoup  de  cathédrales  & de  collégiales  pour 
aider  les  chanoines  dans  le  chant  & le  fervice  divin , comme 
leurs  fubflituts  & leurs  coadjuteurs.  Les  chapelains  font  te- 
nus conféquemment  d’aflifler  au  chœur  dans  les  églifes  oh 
ils  font  attachés  , félon  le  titre  de  leur  fondation  & l’ufage 
de  ces  églifes.  Leur  inflitution  ell  au  moins  du  onzième 
fiécle  , puifqu’il  en  efl  fait  mention  dans  les  aéles  du  con- 
cile de  Plaifance  , de  l’an  1095.  Pafcal  II  , qui  vivoit  au 
commencement  du  douzième  fiécle  , parle  de  ceux  de  l’é- 
glife  cathédrale  de  Paris  ; & les  flatuts  de  l’églife  de  Lyon 
qui  font  de  l’an  1x51,  parlent  ainfi  des  chapelains:  Sunt  in. 
tcclefà  majores  canonici , & alii  minores  prebendarii  , & iterùm 
duodecim  capellani , quorum  md/us  percipit  beneficium  tempo- 
rale , præter  quant  quod  quotidianam  refeclorii  difinbutionem» 
Cela  prouve  que  Molanus  s’efl  trompé  , lorfqu’il  a avancé 
que  dans  les  fiécles  où  la  bonne  difeipiine  lubfilloit  dans 
les  chapitres  , on  ne  connoifl'oit  point  de  différence  en- 
tre les  chanoines  & les  chapelains  des  églifes  cathédrales  ou 
collégiales.  Il  efl  confiant  que  ceux-ci  ont  toujours  été  fub- 
ordonnés  aux  premiers  : c’efl  pour  leur  marquer  cette  fub- 
ordination  qu’üs  font  appelés  facrificuli  , & adfcripti , & quafi 
famulantes ? & que  le  concile  de  Cologne  , de  l’an  1310,» 
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■leur  défend  de  célébrer  la  méfié  au  maître  autel , lorsqu’ils 
•font  en  femaine  \ ce  qu’il  réfèrve  aux  chanoines  lèuls,  pri- 
vativement  à tout  autre. 

Les  chapelains , dit  Barbofa  , font  d’un  rang  inférieur  à De  Digniuuüui 
■ celui  des  chanoines  , & ont  été  inftitués  pour  leur  foula-  & Canon. 
gement  dans  le  chant  des  offices*  Ils  ne  font  point  mem- 
bres du  chapitre  , & ne  font  point  corps  avec  les  cha- 
noines. Ils  ne  peuvent  prétendre  ni  ftale  au  chœur , ni  place, 
ni  voix  au  chapitre. 

Comme  les  droits  des  chapelains  dépendent  des  ftatuts , 
ufagés  & fondations  des  églifes  , on  y apperçoit  bien  des 
-variations.  Dans  quelques-unes,  ils  n’ont  aucune  part  aux 
diftributions  , & on  les  leur  accorde  dans  d’autres.  Le  P. 

Thomaffin  remarque  qu’il  y a dans  quelques  églifes  des  vi-  Livre  a, part,  a; 
caires  de  chanoines  qui  jouiflent  d’un  gros , ont  part  comme  chaP-  7* 
eux  aux  diftributions  , & font  néanmoins  amovibles.  Le 
même  auteur  dit  que  les  portionnaires  .&  demi-portionnaires  partie  4,  liv.  r ; 
des  chapitres  d’Efpagne  ont  fouvent  prétendu  avoir  les  mê-  chap.^7>n-  *$• 
mes  avantages  que  Tes  chanoines  , fur-tout  dans  les  cathé- 
drales où  ils  ont  entrée  dans  le  chapitre  pour  délibérer  de 
certaines  affaires  où  ils  font  intéreffés  i mais  que  la  congré- 
gation du  concile  a toujours  répondu  qu’ils  ne  font  nulle-  • 
ment  compris  ni  dans  les  honneurs  , ni  dans  les  privilèges 
des  chanoines , & qu’ils  ne  peuvent  prétendre  que  ce  que 
la  coutume  de  chaque  chapitre  leur  a accordé. 

Licèt  enim  epifcopi  difpojitione  , unus  diverfis  preeejje  de - Concile  de  Plai- 
beat  ecclejîiis  canonicus  aut prœbendarius  . ... fi  quœ  tamen  ca-  10^** 

peLLcc  Jiint , quœ  fuis  redditibus  clericos  fuflinere  non  poffuit , ea- 
mm  cura  aut  difpojido  prcepofito  majoris  ecclefiœ  cui  cap  dix.  1 

fubditœ  ejfc  videntur  immineat  , & tàm  de  pofcffionibus  , quant 
& de  ecclefiajlicis  capellarum  officiis  ipfe*  provideat. 

S tatuimus  & ordinamus , ut  ecclefiarum  collegiatarum  vicarii , Concile  de  Co- 

quos  aliqui  vocant  capellanos  aut . chorifocios  , nomini  fuo  ref-  officîorum. 
pondeant  : nec  tempore  divinorum  , aids  pfallentibus  , ipfi  ex-  perfun(üonetn.  11. 
trdchorum  fpatientur  , dejideant , confabulentur  , autaliud  quid 
afmnt  in  ecclefiâ,  in  populi  fcandalum  fed  canonicis  in  per - 
Jo Ivendis  koris  canonicis  & divinis  Jint  adjumento  ; & oncra 
fpecialia  3 ad  quœ  vel  ex  fundatione  , vel  antiquâ  confuetudine  , 
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aut  ecclejianim  Jlatutis  obligantur  , devotè  & diligenter  per - 
folvant , fub  pcenâ  fufpenjionis  , non  à dijlributionilus  tantum - 
modo  quotidianis  , verùmetiam  à vicariarum  fuanim  fruclibus  , 
donec  negligentiam  juxtà  decani  & capituli  judicium  entendent9 

Quoique  les  titres  de  fondations , & les  ufages  des  dif- 
férentes églifes  doivent  régler  la  condition  des  chapelains 
par  rapport  à leurs  droits  honorifiques  & utiles , les  arrêts 
des  parlemens  n’y  contribuent  pas  peu  dans  les  cas  douteux 
& conteftés. 

Le  parlement  de  Rouen,  par  fon  arrêt  du  28  Août  1539, 
rendu  contre  le  doyen  & les  chanoines  de  l’églife  cathédrale 
de  Bayeux  , ordonne  que  les  chapelains  de  cette  églife  au- 
ront part  aux  diflributions  des  heures  canoniales  & des 
obits  ; & , par  un  autre  du  mois  de  Février  1551  ,’illa  fixe 
à un  tiers  ae  ce  qui  fe  donne  aux  chanoines.  A Saint-Merri 
de  Paris , les  chanoines  & les  chapelains  partagent  égale- 
ment les  diflributions. 

Duperrâi,  fur  Par  arrêt  du  5 Août  1705  , rendu  en  la  grand-  cham- 
«UiéQ8  de  lWit  kre  du  parlement  de  Paris  contre  les  chapelains  de  leglife 
C Mémoires  du  cathédrale  de  Meaux  , il  a été  jugé:  i°  que  les  chapelains 
Clergé , tome  a , de  l’églife  cathédrale  de  Meaux  font  fujets  à la  juridiêlion 
P*  du  chapitre  leur  fupérieur  : 2°  qu’ils  ne  peuvent réfigner  leurs 

chapelles  fans  le  confentement  du  chapitre  : 30  qu’ils  ne 
font  point  corps  de  communauté  féparé  du  chapitre  : 
4°  qu’ils  ne  peuvent  s’abfenter  fans  fa  permiffion  : 50  enjoint 
à eux  de  faire  la  fonôion  de  choriltes  les  jours  de  fêtes 
doubles , femi-doubles , & autres  fon&ions  du  chœur,  lorf- 
qu’ils  en  feront  requis  par  le  chantre  , fous  - chantre  , ou 
autre  tenant  le  chœur  : 6°  permis  au  chapitre  d’afîifter  à la 
reddition  des  comptes  des  biens  communs  appartenans  aux 
chapelains  : 70  défejife  à eux  d’accepter  des  fondations , ou 
de  faire  des  beaux  emphitéotiques  lans  le  confentement  du 
chapitre. 

Les  chapelains  titulaires  de  chapelle  ou  chapellenie , font 
ceux  qui  font  pourvus  d’une  chapelle  ou  chapellenie.  V<we\ 
ces  mots  ci-deffus.  ^ 

Chapelains  du  Les  chapelains  de  la  maifon  du  roi , font  les  officiers 
^ eccléfiafliques  qui  font  chargés  de  faire  l’office  divin  dans 
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la  maifon  du  roi.  Sur  quoi  il  faut  obferver  qu’il  y a une 
grande  différence  entre  la  chapelle  du  roi  6c  les  Saintes- 
Chapelles  de  fondation  royale. 

La  chapelle  du  roi  n’eft  autre  chofe  que  le  clergé  même 
de  la  cour  , compofé  d’un  certain  nombre  d’officiers  ecclé- 
fiaftiques  , qui  font  partie  de  fa  maifon , qui  le  fuivent  par- 
tout , & qui  ont  des  régiemens  affortis  à la  majefté  royale. 
Lachapelle  du  roi  n’eff  pas  moins  ancienne  que  la  reli- 
gion même  de  nos  rois , puifqu’auffitôt  qu’ils  ont  été  chré- 
tiens , ils  ont  eu  leur  clergé  ou  officiers  eccléfiaftiques. 

Les  Saintes-Chapelles  étoient  originairement  des  églifes 
compofées  d’un  certain  nombre  de  chapelains  établis  par 
les  rois  pour  garder  des  reliques  & deffervir  ces  églilês. 
C’eft  ainli  que  la  Sainte  - Giapelle  du  palais  à Paris  , 
fut  fondée  par  le  roi  S.  Louis  pour  garder  les  reliques  qu’il 
avoit  rapportées  d’Orient.  Ces  chapelains  font  devenus  cha- 
noines ; mais  ils  n’ont  jamais  été  à la  fuite  des  rois , ni  fait 
partie  du  clergé  de  la  cour.  Les  Saintes-Chapelles  n’ont  de 
droit  commun , ni  par  leur  nature  aucune  forte  d’exemp- 
tion , ni  de  juridiction  comme  épifcopale  ou  contentieufe  j 
& fi  quelques-unes  d’entreiles  jouiffent  de  cette  juridiction 
plus  ou  moins  étendue  fuivant  la  teneur  de  leurs  titres  par- 
ticuliers, c’elt  par  privilège  , & en  vertu  des  bulles  quelles 
ont  obtenues. 

CHAPELLE  , CHAPELLENIE.  Les  praticiens  Ro- 
mains , dit  Rebuffe  , mettent  cette  différence  entre  chapelle 
& chapellenie  j ils  appellent  chapelle  , une  petite  églife  fé- 
parée  de  toute  autre  * & alors  ils  adreffent  les  lettres  apof- 
toliques  au  reCteur  d’une  telle  chapelle.  Ils  nomment  cha- 
pellenie , une  partie  d’une  grande  églife  , dans  laquelle  il  y 
a un  autel , & alors  le  relcrit  apoitolique  eff  adreffé  à un 
tel , chapelain  perpétuel.  Dans  Image  , on  nomme  chapelle, 
une  petite  églife  ilolée  ou  non.  On  nomme  auffi  chapelle  & 
chapellenie  ,Ie  titre  même  du  bénéfice  attaché  à la  chapelle, 
qui  oblige  le  titulaire  à la  deffervir. 

M.  Bignon,  dans  fes  Notes ^ur  Marculfe  , prétend  que 
le  nom  de  chapelle  vient  du  mot  latin  cap  fa  , qui  veut  dire 
chajfe  dans  laquelle  on  conl'ervoit  les  reliques  de  S.  Martin 
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avec  celles  de  plufieurs  autres  faints  , & fur  laquelle  on 
avoit  coutume  de  faire  prêter  le  ferment.  Mais  Ducange 
croit  que  le  mot  capella  qui  eft  dans  les  formules  de  Mar- 
culfe  , & que  M.  Bignon  a entendu  de  capfa  , doit  s’en- 
tendre de  cappa  y chape  de  S.  Martin  , qui  étoit  une  efpèce 
cle  robe  fans  manche , qu’un  ancien  auteur  appelle  roccum  , 
& que  nos  anciens  rois  faifoient  conferver  religieufement 
dans  des  tentes  qu’on  appela  chapelles  , de  même  que  les 
oratoires  ou  petites  églifes  dans  lefquelles  on  confervoit  les 
reliques  des  faints.  Les  chapelles  qu’on  bâtifioit  dans  les  palais 
ou  au  tour  des  palais  des  fouverains , s’appeloient  chapelles 
palatines  , capellœ  palatine* . Il  y avoit  des  chapelains  qui  y 
faifoient  l’omce  aivin  pour  la  famille  royale.  Les  autres 
laïques  puiffans  en  firent  aufli  bâtir  à l’exemple  des  rois  , & 
les  dotèrent  fuffifamment  pour  l’entretien  d’un  prêtre  qui  y 
difoit  la  méfié.  Ceux  qui  n’étoient  point  affez  riches  pour 
doter  des  chapelles  féparées  des  grandes  églifes , en  firent 
conftruire  dans  ces  églifes  mêmes , tant  paroifliales  que  ca- 
thédrales ou  collégiales  , & y attachèrent  quelques  reve^ 
nus  plus  ou  moins  confidérables  pour  le  prêtre  aeflervant. 
Les  canoniftes  appellent  chapelles  fub  tedo  , celles  qui  font 
dans  les  églifes  , & fub  dio  , celles  qui  en  font  féparées , & 
qui  fubfiftent  d’elles  - mêmes.  Ces  différentes  cnapelles  le 
multiplièrent  bien  vite  , & furent  érigées  en  titres  de  bé- 
néfices fous  l’autorité  des  évêques.  Ces  bénéfices  étoient 
prefque  tous  facerdotaux  dans  leur  origine  , c’eft-à-dire  , 
rondes  pour  des  prêtres  qui  y dévoient  réfider  , & y dire 
la  méfié.  Tel  étoit  le  droit  commun , qui  a été  aboli  par 
la  coutume  générale  qui  a introduit  la  diffinélion  des  bé- 
néfices (impies  quf  ne  demandent  pas  réfidence  , d’avec 
ceux  qui  la  demandent.  Toutes  les  chapelles  érigées  en 
bénéfices  foiit  foumifes  à la  vifite  de  l’évêque , dés  chapitres , 
ou  tels  autres  (upérieurs  que  ce  fuient.  Les  chapelles  qui 
n’ont  point  été  érigées  en  bénéfices , font  féculieres  &:  de 
{impies  oratoires,  Voye ^ Oratoires. 

Si  quis  in  agro  fuo  aut  habet , aut poflulat  habere  diœcefim  , 
primum  & terras  ei  deputet  ftÆpienter , & c le  ri  cos  qui  ibidem  fua 
officia  impleant  , ut  Jacratis  locis  reverentia  condigna  tribuatur, 

Qui  capellas  obtinent , ipfi  per  fe  , non’  alii  eorum  nomine , . 
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tnijfce  facrificium  , divinaque  officia  , quæ  illarum  rectoresprcef- 
tare  debent , in  illis  célébrait. 

Non  autem  foli  epifcopi  , fed  etiam  capitula  } aut  qucevis 
perfonæ  Jive  ecclejiaflicœ  , five  laïcœ  quarum  interejl , videant 
an  cuit  us  divinus  pcrfolvatur  in  facellis  3 Jeu  (ut  vocant)  capcl- 
lis  quibus  affignati  funt  provenais  annui.  • 

• Quoique  îes  chapelains  loient  obligés  de  dire  la  melle 
tous  les  jours  eux-mêmes  dans  leurs  chapelles , lorfque  le 
titre  de  la  fondation  leur  impofe  cette  obligation  , ils  ne 
l'ont  pas  néanmoins  tenus  de  faire  acquitter  par  d’autres 
prêtres  les  melfes  qu’ils  n’ont  pu  dire  à raifon  de  maladie  : 
i°  parce  qu’il  elt  au  droit  commun  que  le  revenu  donné 
pour  une  fonction  facrée  , foit  perçu  par  celui  qui  , fans 
l'a  faute  , fte  peut  faire  cette  fonction  : i°  parce  qu’il  n’eû 
pas  jufte  qu’une  perfonne  foit  punie  pour  n’avoir  pas  fait 
ce  qu’elle  n’a  pu  faire  : 30  parce  que  l’intention  du  fonda- 
teur a été  & dû  être  de  laiffer  à l'on  chapelain  de  quoi 
fublifter  honnêtement , & par  conféquent  de  s’exempter  de 
dire  & faire  dire  la  melTe  en  cas  de  maladie  , puifque  , fans 
cela  , la  dépenfe  de  la  maladie  jointe  à celle  qu’emporteroit 
l’obligation  de  faire  acquitter  les  melfes  par  un  autre  prêtre , 
lui  enleveroit  fon  honnête  fubliftance 

CHAPELLES  domestiques.  On  nomiûe  ainfi  les  ora- 
toires pratiquées  dans  les  maifons  des  particuliers  pour  y 
célébrer  le  lacrifice  de  la  melTe.  L’ufage  des  chapelles  do- 
melfiques  ell  très-ancien.  L’empereur  Conllantin  en  avoit 
fait  bâtir  une  dans  fon  palais , où  il  alloit  tous  les  jours  faire 
fes  prières , & où  il  fail'oit  aulli  célébrer  la  mefle.  Quand 
il  étoit  à l’armée , il  faifoit  élever  une  tente  en  forme  d’é- 

§iife  pour  les  mêmes  ufages.  A cet  exemple  , les  régimëns 
es  armées  eurent  depuis  des  pavillons  conl'acrés  au  lèrvice 
divin , & les  feigneurs,  des  chapelles  domeftiques  dont  l’ufage 
ell  devenu  li  commun  , & qui  ont  donné  lieu  à tant  de  ré- 
glemens  des  conciles. 

-,  Si  quis  etiam  extra  parochias  , in  quibus  légitimas  ejl 
ordinariufque  convenais  oratorium  in  agro  habere  voluerit , rcli- 
quis  fejlivitatibus  , ut  ibi  miffias  teneat  pr opter  fatigatio- 
nem  jamiiue  ,jujlâ  ordinatione  permittimus  ; Pafcha  vero  , Na- 
tale Domini  , Ëpiphunia,  Afcenjîenem  Domini , P entecojlem  t 
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& Natalem  S.  Joannis  Baptillœ , vel Jî  qui  maximi  dies  in  fef 
tivitatibus  habcntur  , non  niji  in  civitatibus  aut  in parockiis  ta r- 
néant . Clerici  vero  , fi  qui  in  feflivitatibus  , quas  fuprà  dixi- 
mus  y in  oratoriis  , niji jubente  aut  perminente  epifcopo  , mijfas 
facere  aut  tenere  voluerint , à communione  pellantur . 

Concile  de  Nève patiantur ( ordinarii  ) privatis  in domibus  yatque omninb 

TnDtcreto^dè Ob'-  extr^  eccclejîam  y & ad  divinum  tantum  cultum  dedicata  orato- 
firvandis  & cvi-  tia  ab  eijdem  ordinariis  defignanda  & vijitanda  fanclum  hoc  fa- 
AfTfte  m Ctltbr'  crlficmm  y à fœcularibus  aut  reoulanbus  quibufcumque  peragi.  . 
I.  Concile  de  Nemini  fine  facultate  ab  ordinario  fcriptis  impet  rat  a , in  ora- 
toriis fodalitum  fœcularium  , quas  confraternitates  vocant  ± 
aliifve  ecclejiis  , capellis  , aut  oratoriis  fœcularibus . . . mijfam 
celebrare  liceat  dominicis  , & reliquis  fejlis  diebus  : niji  abjolutâ 
concione  , quœ  inter  mijfam  in  parochiali  ecclefâ  Kabebitur .... 
oratoriorum  autem  œcUjicationcm  , aut  ufum  , ne  facile , fed 
magna  & caufâ  permutant  iidem  epifcopi.  In  eis  autem  de- 
fignandis  vel  probandis  , hœc  fervent  : ne  Jint  in  interiorum 
cedium  partibus,  in  quibus  Domini , vel  familia  frequentiùs 
verfentur  : fed  commodo  & honeflo  loco,  à cubiculis , tricliniis , 
& ab  aulâ  feparato  , ad  templi  formam  & regulam  propiàs  ac- 
cédant. Nec  ita  angujla  Jint  , ut  , qui  mijfam  audierint , ad  af- 
tium  y aut  fenejlram  flare  cogantur  aut  denique  ibi  facris  in- 
terejfe , ubi  promifcue  prof'anum  aliquod  exerceatur  : quod  fieri 
omninb  prohibemus. 

Barbota,  Fagnan  & plufieurs  autres  avec  eux  prétendent 

Sue  le  concile  de  Trente  a ôté  aux  évêques  le  pouvoir 
’accorder  la  permiflion  de  dire  la  meffe  dans  les  chapelles 
domeftiques , pour  quelque  fujet  que  ce  puiffe  être;  & la  fa-» 
crée  congrégation , interprète  des  décrets  du  concile , a fou-» 
'fur.  EccLuniv.  vent,  répondu  dans  ces  principes.  Mais,  Van-Elpen  oblèrve 
<pm.  i,p-  433*  très  - judicieufement  que  le  concile  a feulement  prétendu 
remédier  aux  abus  qui  ne  fe  gliffent  que  trop  fouvent  dans 
Fufage  des  chapelles  domeftiques  ; & il  le  prouve  par  l’au- 
torité de  S.  Charles  Borromée , qui  fe  borne  à donner  aux 
évêques  des  règles  de  conduite  dans  la  concçflion  des  cha- 
pelles domeftiques , lui  qui  connoifloit  ft  bien  l’efprit  du 
concile  de  Trente , & qui  avoit  tant  de  zèle  pour  1 exécu- 
tion de  fes  décrets.  Van-Efpen  fe  fert  enfuite  de  cet  exem- 
ple , pour  prouver  qu’il  faut  entendre  le  çoncile  de  Trente 

dans 
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dans  les  endroits  même  où  il  eft  reçu  , non  fuivant  les 
interprétations  des  Romains  , mais  fuivant  les  modifica- 
tions appofées  par  les  fouverains  qui  l’ont  reçu  & publié 
dans  leurs  états  • * 

Les  évêques  ont  donc  aujourd’hui  comme  autrefois  le 
pouvoir  de  permettre  de  conftruire  des  chapelles  domefti- 
ques  , & dy  célébrer  la  méfié  aux  conditions  fuivantes. 

i ° On  doit  les  placer  dans  un  lieu  décent , féparé  des 
autres  chambres  de  la  maifon  , & allez  grand  pour  que  les 
afiiftans  ne  foient  pas  obligés  d’entendre  la  méfié , de  la  porte , 
des  fenêtres  , ou  de  quelqu’autrc  endroit  profane. 

2°  Les  chapelles  domeftiques  doivent  être  propres , avoir 
un  plancher  ou  plafond  , ou  une  voûte  , & être  pourvues 
de  vafes  facrés’,  linges , ornemens , & de  tout  ce  qui  eft  né- 
ceflàire  pour  célébrer  décemment  le  lacrifice  de  la  méfié. 

3°  On  ne  couchera  ni  défiés  ni  défions  les  chapelles  Ordonnançai 
domeftiques  : on  ne  les  occupera  d’aucuns  meubles  pro-  0fn°dal«  du  car* 
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fanes  : on  n y ferrera  ni  meubles  , ni  ble  , m vins  , ni 
fruits  : on  ne  mettra  ni  litière  , ni  écurie  , ni  pigeonniers  , 
ni  caves  , ni  bûcher  , ni  fruitier , ni  garde-meubles  deflus  , 
ni  deflous  , ni  à côté  : elles  ne  feront  pas  jointes  à des 
falles  où  l’on  mange  , où  l’on  danfe  , ni  proche  des 
cuifines  & des  dégrés  : on  . fermera  les  portes  après  la 
célébration  , afin  qu’elles  ne  fervent  ni  pour  dormir,  ni 
pour  s’entretenir  : on  n’y  confeflèra  point  fans  permifiion 
par  écrit  de  l’évêque  : on  n’y  donnera  point  la  bénédi&ion 
aux  femmes  qui  relèveront  de  couche  , & on  n’admettra 
aucun  prêtre  partant,  même  des  régulier^,  à y dire  la  méfié 
fans  le  confentement  des  curés. 

4°  Les  curés  doivent  vifiter  de  tems  en  tems  les  chïmelles 
domeftiques  de  leurs  paroifiès  , éxaminer  fi  tout  y eft  dans 
l’ordre  , & avertir  les  propriétaires  des  abus  qu’ils  y re- 
marqueront i &,  s’ils  n’y  reînédient  point,  en  donner  avis  à . > 

l’évêque.  • • j 

5°  Aucun  prêtre  ne  doit  célébrer  dans  les  chapelles  do- 
meftiques fans  la  permifiion  de  l’évêque , ni  même  avec 
cette  permifiion , lorfque  ces  chapelles  ne  font  point  pro- 
pres , ou  qu’on  les  fait  fervir  à des  ufages  profahes. 

6°  Il  n’eft  point  permis  de  dire  la  méfié  dans  les  chapelles 
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dbmeftiques  les  fêtes  de  Pâques , de  l’Afcenfion  , de  la  Pen- 
tecôte , de  la  Touflaint^  de  Noël,  de  l’Epiphanie  , de  l’Af- 
fomption  de  la  fainte  Vierge , du  Patron  de  l’églife  de  la  pa- 
roine.  Les  évêques  mettent  ordinairement  ces  reftri&ions 
dans  les  permiflions  qu’ils  accordent  de  dire  la  méfié  dans 
les  chapelles  domeftiques , & quand  ils  ne  les  y mettroient 
point , elles  y feroient  fous-entendues  , comme  étant  pres- 
crites par  le  droit  , dans  le  canon  Si  quis  etiam  , Diftinc- 
tion  I , de  Confier. 

• 70  On  ne  doit  point  célébrer  dans  les  chapelles  domes- 
tiques avant  l’heure  de  la  grand’mefle  de  paroiffe. 

8°  Ceux  qui  ont  des  chapelles  domeftiques  , doivent 
toujours  envoyer  quelqu’un  de  la  maifon  entendre  la  meffe  , 
le  prône  & les  inftruêtions  de  la  paroiffe.  Ils  peuvent  néan- 
moins admettre  en  leurs  chapelles  les  vieillards  , les  fem- 
mes enceintes  & toutes  les  perfonnes  qui  ne  peuvent  aller 
à la  paroiffe. 


des 


CHAPITRE.  Ce  mot  le  prend  en  plufieurs  fèns  : i ° pour 
le  Sujet  ou  la  matière  d’un  livre  : z°  pour  la  divifion  d’un 
livre  qui  Sert  à diftinguer  les  matières  : 30  pour  les  capitules, 
ou  petits  chapitres , petites  leçons  de  la  Sainte-Ecriture , 
qui  le  difent  par  un  feul , à toutes  les  heures  de  l’office  di- 
vin : 40  pour  le  lieu  où  les  chanoines  & les  religieux  tiennent 
leurs  altemblées  pour  délibérer  de  leurs  affaires  & régler 
leur  difeipline  : 50  pour  ces  affemblées,  même  qu’on  nomme 
capitulaires  : 6°  pour  les  réprimandes  que  l’on  fait  dans  ces 
fortes  d’affemblée»:  70  pour  les  collèges , ou  corps  & com- 
munautés de  chanoines  qui  deflervent  les  églifes  cathé- 
drales ou  collégiales.  C’eft  des  chapitres  pris  dans  ce  der- 
nier fens  que  nous  traitons  ici. 

Tant  que  les  chanoines  menèrent  la  vie  commune , vi~ 
vans  dans  un  même  cloître  , ol)fervans  une  même  rè^le  , 
fous  la  dépendance  des  mêmes  fupérieurs , leurs  colleges 
s’appeloient  monafieres;  mais,  quand  la  vie  commune  cefla 
parmi  eux  fur  la  fin  du  neuvième  fiécle  , on  les  nomma 
chapitres.  C’eft  une  obfervation  qu’il  faut  faire  en  lifant  les 
anciens  auteurs  qui  donnent  aux  collèges  des  chanoines  le 
nom  de  monafieres , de  peur  que  l’on  ne  croie  , ou  que  ces 
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auteurs  Se  font  trompés  dans  cette  dénomination , ou  que  les 
chanoines  menoient  tous  anciennement  la  vie  monaftique. 

Les  chapitres  des  cathédrales  peuvent  être  considérés  , 
ou  par  rapport  à l’évêque  avec  lequel  ils  compofent  le  Sé- 
nat de  l’églife  , ou  par  rapport  aux  chanoines  qui  en 
Sont  les  membres , ou  pendant  que  le  liège  épiScopal  eft 
rempli , ou  pendant  qu’il  eft  vacant. 

LorSque  les  chanoines  des  cathédrales  vivoient  en  com- 
mun , lous  certaines  règles  , les  chapitres  de  ces  égliSes 
étoient  comme  le  conSeil  ordinaire  & nécelTaire  des  évê- 
ques dans  le  gouvernement  de  leurs  diocèSes  j mais , de- 

Îrnis  que  les  chanoines  ont  abandonné  la  vie  commune , 
es  chapitres  ont  perdu  le  droit  d’être  le  conSeil  nécelTaire 
des  évêques  ; & les  évêques  ne  Sont  obligés  de  requérir  le 
conlèntement  des  chapitres  , que  pour  ce  qui  regarde  l’in- 
térêt commun  ou  particulier  de  ces  mêmes  chapitres,  comme 
lorSqu’il  s’agit  d’aliéner  le  temporel  , la  manie  épiScopale , 
d’unir  ou  de  Supprimer  un  bénéfice  dans  la  cathédrale  , de 
changer  l’ordre  de  l’office  du  Service  divin , de  réSormer 
le  bréviaire , d’inllituer  ou  d’abolir  des  Têtes , & de  Taire 

3uelque  choSe  de  cette  nature  qui  demande  le  concours 
u chapitre.  En  cas  d’imbécillité  de  l’évêque , les  vicaires- 
généraux  qu’il  a établis,  continuent  à gouverner  pour  lui.  En 
cas  d’abSence  de  l’évêque  & de  Ses  vicaires  - généraux , 
les  chapitres  n’ont  pas  droit  de  nommer  des  grands-vicaires 
pour  le  gouvernement  du  diocèSe  : ainfi  jugé  par  arrêt  du 
parlement  de  Paris,  du  28  Novembre  1650  , contre  les 
prétentions  du  chapitre  de  Reims.  Dans  le  cas  de  la  démiS- 
lion  de  l’évêque  par  réfignation , les  chapitres  n’ont  pas 
droit  de  nommer  des  grands-vicaires  pour  gouverner  le  aio- 
cèSe  , avant  que  la  réfignation  ait  été  admiSe  par  le  pape 
ainfi  jugé  par  les  arrêts  au  conSeil  d’état , du  9 Avril  1 647  , 
pour  l’évêque  de  S.  Flour  ; du  27  Juin  1651  , pour  l’arche- 
vêque de  Rouen  j du  2 6 Avril  1657  , rendu  Sur  les  re- 
montrances du  Clergé  , & par  l’arrêt  du  conSeil-privé  du 
5 Avril  1659  , pour  l’évêque  de  Coutance.  Mais , lorSque 
le  roi  nomme  lur  une  vacance  par  démiflion  fimple  , le 
chapitre  peut  nommer  des  grands-vicaires  pour  gouverner 
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le  diocèfe  , auflîtôt  qu’il  a une  nouvelle  certaine  de  la  pré- 
conifation  du  nomme  : la  nomination  du  roi  n’étant  pas 
rejetée  , on  fuppofe  que  la  démiffion  eff  acceptée  du  pape, 
& que  l’acceptation  fait  la  vacance  de  l’évêché. 

Le  concile  de  Trente  veut  que  le  premier  rang  d’hon- 
neur foit  toujours  donné  à l’évêque  dans  le  chapitre  , & 
qu’il  puifle  l’aflèmbler  lui-même  toutes  les  fois  qu  il  le  trou- 
vera bon , pourvu  que  ce  11e  foit  pas  pour  délibérer  de 
quelque  matière  qui  regarde  fes  intérêts  propres  ou  ceux 
des  ficns  : Epifcopis  ubique is  honos  tnbuatur , qui  corum  dig- 
nitati  par  cji , risque  in  choro  & in  capitulo ...  fit  prima  fedes. . . 
& precipua  omnium  remm  agendarum  auclontas.  Qiiod  fi  ali- 
quod  canonicis  ad  deliberandum  proponant , nec  de  re  ad 
fuum  vel  fuorum  , commodum  fpeclante  agatur  , epifcopi 
ipfi  capitulant  convocent  > vota  cxquirant , & juxtà  ea  conclu- 
ront. Abfentc  veto  epifcopo , omnino  hoc  ab  iis  de  capitulo  , 
ad  quos  hoc  de  jure  vel  confuetudine  fpeclat , pcrfciatur  : nec  ad 
id  vicarius  epifcopi  admittatur.  Quant  au  reife  , te  concile 
laide  aux  chapitres  toute  l’autorité  & toute  la  juridiéfion 
qui  peut  leur  appartenir , foit  pour  le  fpirituel , foit  pour 
le  temporel  : Cceteris  autem  in  rebus  , capituli  jundiclio  & po- 
teflas  y fi  quæ  ci  competit , & bonorum  adminiflratio  , Jalva 
& intacla  omnino  relinquatur. 

Les  chapitres  peuvent  donc  faire  des  Ifatuts  pénales,  indé- 
pendamment de  l’évêque,  dans  les  chofes  qui  les  regardent 
proprement.  Ils  ont  droit  aufli  de  faire  des  ftatuts  pour  le  bon 
réglement  de  l’Eglife  , mais  non  pas  pour  diminuer  le  fer- 
vice  divin.  Ils  ont  une  juridiéfion  correéfiûnnelle  & de  piano  y 
fur  leurs  membres  , mais  fans  qu’ils  en  puiffent  venir  jufqu’à 
la  fufpenfe  , ni  l’excommunication  , ni  l’emprifonnement , 
ni  la  privation  des  bénéfices  , à moins  qu’ils  n’aient  la  ju- 
ridiéfion contentieufe  fondée  fur  des  titres  légitimes  , ou  fur 
une  polTeflion  ancienne  : ces  punitions  n’appartiennent  qu’à 
l’évêque  de  droit  commun.  Les  chapitres  peuvent  donc  leu- 
lement  impofer  quelques  peines  légères  aux  chanoines  & 
autres  clercs  qui  dépendent  d’eux  , comme  de  les  priver  des 
diftributions  lorfquils  commettent  quelque  faute  dans  le 
chœur  , ou  qu’ils  s’en  abfentent  fans  raifons  légitimes , ou 
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2u’ils  ne  portent  pas  l’habit  & la  tonfure  eccléfiaftique , 8cc. 

étte  juridiéfion  correctionnelle  efl:  exercée  par  le  chapitre 
ou  par  le  doyen  : cela  dépend  des  ufages. 


concile 


en  ce 


Les  chapitres  ont  encore  droit  de  députer  au  c 
provincial  , 8c  leurs  députés  y ont  voix  délibérative 
•qui  concerne  leurs  privilèges  8c  leurs  droits  fpirituels  ou 
temporels.  Quant  aux  cures  unis  aux  chapitres , üs  font  obli- 

tés  de  nommer  des  vicaires  perpétuels  pour  les  deffervir  , 
l les  chanoines  ne  peuvent  être  chargés  dt?s  fondions  cu- 
riales, ni  confeffer,  ians  l’approbatiou  de  l’évêque  8c  l’aveu 
du  vicaire  perpétuel.  C’eft  la  difpofîtion  de  l’arrêt  du  par- 
lement de  Paris  , rendu  en  forme  de  réglement,  le  23  Fé- 
vrier 1664  , touchant  le  chapitre  de  Langrcs.  Une  cure 
érigée  en  collégiale,  8c  defl'ervie  depuis  l’ereétion  par  les 
chanoines  de  cette  églile  , n’eft  pas  comprife  dans  la  dif- 
pofition  des  arrêts  qui  déclarent  les  canonicats  8c  les  cures 
incompatibles  : ainu  jugé  le  19  Décembre  1669  , en  la 
grand’chambre  du  parlement  de  Paris. 

Pour  ce  qui  eft  clu  droit  d’adminiftrer  les  facremens  aux 
chanoines  malades , dans  telles  paroifles  qu’ils  foient  domi- 
ciliés , 8c  de  les  tranfporter  dans  la  cathédrale  après  leur 
décès  , quelques  arrêts  ont  été  favorables  à certains  cha- 
pitres y tel  elt  celui  qu’à  obtenu  le  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris  au  parlement,  le  7 Septembre  165 1 ; mais  d’autres 
arrêts  ont  confirmé  le  droit  des  curés  , fans  même  avoir 
égard  à la  pofTefïion  qui  étoit  articulée  de  la  part  des  cha- 
pitres , non  plus  qu’au  droit  commun  & à la  aifpofition  de 
plufxeurs  conciles  : ainfi  jugé  par  arrêt  du  parlement  deTou- 
loufe  , du  1 1 Juillet  1735  ; de  celui  de  Paris  , du  9 Juillet 
1737  ; 8c  de  celui  de  Bretagne  , du  14  Mai  1739.  Telle 
eft  la  jurifprudenceprefcrite  préfente,  8c  ordinaire,  faufles 
privilèges  légitimes  de  quelques  chapitres  particuliers. 
Quoique  les  Décrétales  appellent  ancienne  la  coutume 

3ui  déféré  aux  chapitres  des  cathédrales  le  gouvernement 
es  diocèfes  pendant  la  vacance  du  liège  épilcopal , cela  ne 
commença  point  avant  le  douzième  fiécle  , 8c  n’eut  lieu  que 
quand  les  chapitres  fe  furent  rendus  maîtres  de  l’éleétion  des 
évêques  , à l’exclufion  des  autres  membres  du  clergé.  Au- 
paravant, c’étoit  tout  le  clergé  du  diocèfe , 8c  fur-tput  celui 
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de  la  ville  épifcopale , qui  veilloit  à la  manutention  de  la 
difcipline  ; &,  plus  ordinairement  en  France,  les  métropo- 
litains prenoient  foin  de  l’églife  vacante , ou  commettoient 
l’évêque  le  plus  voifin  de  cette  églife  pour  en  avoir  foin  : 
Concile  de  Secundàm  Kegenfis  fynodi  conjlituia  , epifcopo  è corpore  rece- 
R,C  Concise39'  de  dente  y vicinior  illi  accedat  epifcopus  , qui  ex  more  exequiis  ce- 
Troflcy,  an  909,  Lebratis  JlcLtlm  ecclejiæ  illius  curam  diflriclijfimè  gérât. 

*4*  La  Glofe , fur  le  chapitre  ex  Conceffione , aux  clémentines 

de  rerum  Permut.  donne  aux  chapitres  des  églifes  cathédrales, 
pendant  le  fiége  vacant , le  titre  d’ ordinaires  , & la  difci- 
pline préfente  y eft  conforme.  Mais  c’eft  une  queftion  fort 
controverfée  parmi  les  canoniftes,  fi  les  chapitres,  pendant 
la  vacance , luccèdent  généralement  à toute  la  juridiction 
des  évêques , ou  fi  leurs  pouvoirs  s’étendent  feulement 
à certains  cas  déterminés  par  le  droit  pour  les  befoins  pref* 
fans  de  l’églife. 

Le  pape  Honorius  a décidé  cette  queftion  contre  les  cha- 
pitres : Càm  nufquam  inveniatur  cautum  in  jure  , quod  capi- 
tulum  fede  vacante  fungatur  vice  epifcopi  in  collationibus  præ- 
bendarum.  Panorme  & d’autres  canoniftes  ont  fuivi  cette 
décifion.  Barbofa  établit  au  contraire  comme  une  maxime 
générale  que  le  chapitre  , fede  vacante  , fuccède  à toute  la 
juridiction  volontaire  & contentieufe  de  l’évêque  défunt , 
hors  les  cas  expreffément  défendus  par  le  droit  canonique  : 
ce  dernier  fentiment  a prévalu  en  France. 

Les  chapitres , pendant  la  vacance  du  fiége  épifcopal , 
peuvent  donc  i°  conférer  les  cures  qui  font  en  la  pleine  dif- 
pofition  de  l’évêque  ; faire  toutes  inftitutions  à la  nomina- 
tion & préfentation  des  patrons  , ou  à la  requifition  des 
gradués  & des  indultaires  $ confirmer  les  élections  efquelles 
r évêque  eft  en  pofleflion  d’inftituer  & confirmer,  & géné- 
ralement faire  toutes  autres  provifioqp , excepté  les  collations 
des  bénéfices  non  cures  , qui  étant  en  l’entiere  difpofition  de 
Mémoires  du  l’évêque  , appartiennent  au  roi , à caufe  de  fon  droit  de  Ré- 
ciergo , tome  2 , gaje  . jUg£  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  , du  26 
Avril  1 580  , en  faveur  du  chapitre  de  Bourges  ; & par  l’ar- 
rêt du  confeil-privé,  du  31  Mars  1688  , en  faveur  du  cha- 
pitre de  Tarbes. 

*°  Les  chapitres  peuvent  admettre  les  permutations,  par» 
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ce  que  ce  font  des  collations  néceflaires.  Ils  peuvent  auffi 
conférer  tous  les  bénéfices  à la  collation  defquels^l’évêque 
n’a  point  de  part , ni  comme  évêque  , ni  comme  chanoine , 
par  la  raifon  que  ces  bénéfices  ne  font  pas  fujets  à la  Ré- 
gale. Il  en  eft  de  même  des  chanoines  qui  ont  des  béné- 
fices à conférer , à raifon  de  leurs  prébendes.  Ils  peuvent 
les  conférer  pendant  la  vacance  : mais , fi  le  chapitre  ne  fait 
que  préfenter  , & que  l’évêque  conféré  , le  chapitre  ne  fait 
que  préfenter  , & c’eft  au  roi  de  conférer , auquel  cas  le 
roi  a aufli  part  à la  préfentation  , lorfque  l’évêque  y a droit 
comme  chanoine,  bi  le  chapitre  conféré  alternativement 
avec  l’évêque  , ou  s’il  conféré  par  femaines  ou  par  mois , 
ou  s’il  y a certains  canonicats  qui  font  de  la  collation  du 
chapitre,  d’autres  de  la  collation  de  l’évêque,  le  chapitre 
aura  les  mêmes  collations  qu’il  avoit  auparavant.  Il  faut 
mettre  au  nombre  des  collations  néceflaires , celles  des  bé- 
néfices affe&és  à certaines  perfonnes  d’une  certaine  fa- 
mille , comme  au  plus  proche  parent  du  fondateur  , ou  aux 
clercs  d’un  certain  lieu , puifqu’au  refus  du  collateur  , les 
perfonnes  intéreflfées  ont  droit  de  recourir  au  fupérieur 
immédiat. 

3°  Les  chapitres  peuvent  abfoudre  des  cas  réfervés  à l’é- 
vêque & des  cenfures  , fans  en  excepter  l’excommunica- 
tion ab  homint  ; accorder  des  difpenfes  néceflaires  -,  ordon- 
ner des  jeûnes  & des  prières  publiques  ; corriger  les  clercs  \ 
excommunier  les  incorrigibles  ; révoquer  les  approbations 
des  confefleurs  , en  accorder  de  nouvelles;  approuver  les 
prédicateurs  ; permettre  les  quêtes  ; permettre  aux  religieufes 
de  fortir  de  leur  couvent  dans  les  cas  néceflaires  ; examiner 
leurs  novices  ; tenir  des  lynodes , y faire  des  ftatuts  ; vifiter 
les  paroifles  & la  clôture  des  religieufes.  Mais  ils  ne  peu- 
vent ni  faire  d’innovation  dans  la  difcipline  du  diocèfe , ni 
jouir  des  droits  & des  privilèges  purement  perfonnels  de 
l’évêque  , ni  exercer  fa  juridi&ion  que  comme  il  auroit  pu 
l’exercer  lui-même,  ni  accorder  des  indulgences,  parce  que 
la  conceflion  des  indulgences  n’efl:  pas  feulement  un  aéle  de 
juridiélion  volontaire , mais  encore  de  dignité  épifcopale , 
fuivant  l’opinion  commune  des  canoniftcs.  Les  chapitres  ne 
peuvent  pas  non  plus  donner  la  confirmation , ni  accorder 
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des  démilîoires  pour  les  ordres,  qu’après  l’année  de  la  va- 
cance étirée , ou  quand  un  bénéfice  oblige  à les  recevoir: 
v Non  liceat  capitulis  ecclejiarum  J'ede  vacante , infrà  annum  à 

die  vacationis  ordinandi  licentiam , aut  Hueras  dimifforias , aut 
reverendas  , ut  aliqui  vocant,  tàm  ex  juris  commuais  difpofi- 
tione,  quàm  etiam  cujufve privilegii , aut  confuetudinis  vigore  , 
alicui  , qui  beneficii  ecclefiaflici  recepti  five  recipiendi  occafione 
arclatus  non  fuerit , concedere.  Ce  point  de  difcipline  établi 
par  le  concile  de  Trente  , feff.  7 , chap.  10  , de  Reform.  eft 
reçu  en  France. 

4°  Un  autre  point  de  difcipline  établi  par  le  même  concile 
de  Trente  , & reçu  aufîi  en  France  par  l’ordonnance  de 
Blois  & la  jurifpmdence  des  arrêts,  eft  que,  pendant  le  fiége 
vacant , les  chapitres  ne  peuvent  gouverner  en  corps , mais 
. qu’ils  font  obligés  de  nommer  un  vicaire-général  & un  offi- 
cial qui  aient  les  qualités  requifes  par  les  canons  & par  « « 
les  ordonnances  pour  exercer  la  juridi&ion  volontaire  & 
contentieufe  , leur  donner  des  provifions  lignées  par  deux 
témoins  & infinuées  \ & cela , dans  l’efpace  de  huit  jours, 
Concile  de  à compter  du  jour  du  décès  de  l’évêque  : Capitulum  , Jede 

Trente,  fdT.  14,  vacante , officiaient  feu  vicarium  infrà  o3o  dies  pofl  mortem 
çb.  1 6,  dt  Reform.  • f • M n-  J 1 n J r • \ 

cpijcopi  conjiituere , vel  exijlentem  conjirmareyomnmo  teneatur ; 

qui  faltem  injure  canonico  fit  doclor  , vel  licentiatus  , vel  alias  , 
quantum  fieri  poterit  , idoncus.  Le  chapitre  ne  pourroit  point 
nommer  dans  le  royaume  un  ecclélialtique  quoiqu’habile  & 
■fçavant , qui  n’auroit  aucun  degré,  ou  qui  ne  feroit  que  ba- 
chelier ; il  faut  néceflairement  qu’il  foit  dofteur  ou  licentié 
en  théologie  ou  en  droit  canon.  Le  concile  de  Trente  veut 
auffi  , ibidem , que  le  chapitre  nomme  un  économe  ou  ad- 
miniftrateur  pour  les  revenus  de  l’évêché  , lequel  rendra 
compte  de  Ion  adminiftration  au  futur  évêcrue,  & lui  re- 
mettra tous  les  émolumens  de  l’évêché  qu’il  aura  perçus , 

. après  avoir  néanmoins  prélevés  les  frais  néceflaires  que  les 

officiers  du  chapitre  ont  faits  pour  l’exercice  de  fa  juridic- 
tion ; tels  que  font  ceux  de  l’impreffion  , de  l’envoi  des 
mandemens  , de  même  que  ceux  des  procès  qui  fe  font 
d’office,  &c, 

50  Les  chapitres  peuvent  deftituer  les  grands  - vicaires 
ffg  les  officiaux  nommés  par  l’évêque  défunt , & leur  en 
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fubftituer  d’autres  : ainfi  jugé  par  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris  , du  3 Juillet  1638.  Ils  peuvent  révoquer  les  grands- 
vicaires  qu’ils  ont  nommés  pour  gouverner  le  diocèle  pen- 
dant la  vacance  : ainfi  jugé  par  arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ris , le  20  Juillet  1668  , en  faveur  du  chapitre  de  Tours. 

Mais  ils  ne  peuvent  dépofleder  les  fynodes  & les  députés  Mémoire*  du 
aux  bureaux  des  décimes,  ni  faire  aucune  innovation  Clergé . tome  8 , 
dans  le  bureau  diocéfain  , ni  dans  le  département  des  p‘ 1946  & v* 
décimes.  • . 

Les  exemptions  des  chapitres  de  la  juridiction  epifcopale  Exemptions  de* 
font  odieufes  & contraires  au  droit  commun.  Elles  n’ont  Chapitres, 
commencé  qu’au  douzième  ou  treizième  fiécle  , & l’abus 
en  a été  porté  fort  loin.  Le  clergé  de  France  les  a toujours 
regardées  comme  l’une  des  fources  des  maux  de  l’Eglife  ; & 
c’eil  ainfi  que  s’en  expliquoient  les  peres  du  concile  de 
Rouen  , de  l’an  1581  , dans  la  douzième  des  queltions 
qu’ils  propoferent  au  pape  Grégoire  XIII.  Propter  exemptio- 
ns capitulorum  non  ’potefl  refluai  eccleflaflica  difçiplina  , neç 
emendari  ullus  abujiis  ecclcfiarum  cathedralium.  Exemptiones 
verb  réparant  ad  moderaiwnem  concilii  Tridentini  reduci prop- 
ter capitulorum  & refiflentiiun  multitudincm , eorumdemque  po- 
temiam. 

Le  concile  de  Tours , tenu  l’an  1583,  après  avoir  expofé 
les  défordres  caufés  par  ces  exemptions , & que  les  crimes 
des  exempts  demeurent  impunis  , a fait  ce  décret  pour  y 
apporter  quelque  remède  : Né  autem  defeclus  & excejfus  prcc-  jfffflflfl  * * 
a '.cü  , aliaque  crimina  qiuz  per  ecclefiaflicos  prætextu  exentptio • yfUutJ^ 
num  per  nonnulla  capitula  prcetenfarum  , in  multarum  anima - 
rum  periculum  impunita  remaneant . . . . flatuimus  ut  quibuf Clini- 
que j un  bus , exemptionibus , immunitatibus  , & privilegiis  non - 
obflantibus  , ab  cpifcopis  ex  autoritate  quant  oecumenicorum 
conciliorum  canones  illis  conccdunt , contra  delinquentes  proce- 
datur  yfervatâ  eâ  forma  qu<z  in  iifdem  conciliis  prœfaibitur  y 
quoties  contra  regulares  excmptos  , aut  aliquem  de  capitulis  , 
ipfls  epifcopis  penitùs  non  fubjeclis  yfucnt  procedendum . 

Les  chapitres  des  églilès  cathédrales  Sc  collégiales , qui 
font  en  polfellion  de  l’exemption , demqprent  donc  fournis 
à la  juridiction  des  évêques  diocéfpins , en  plulieurs  cas  , 
félon  les  maximes  de  la  difcipline  préfente. 
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I.  Ils  le  font  en  ce  qui  regarde  l’exécution  des  mande- 
mens  des  évêques  pour  la  fignature  des  Formulaires , or- 
donée  par  l’Eglife  pour  la  condamnation  des  erreurs , ainfi 
que  dans  les  autres  chofes  qui  concernent  la  foi  & la  doc- 
trine de  l’Eglife.  Ainfi  jugé  par  arrêts  du  confeil  d’état 
du  13  Avril  1661 , & du  13  Août  de  la  même  année; 
par  lettres-patentes  en  forme  d’édit,  du  mois  d’ Avril  1664; 
& par  la  déclaration  d’ Avril  1665. 

il.  Ils  ne  peuvent  faire  des  mandemens  pour  les  pro- 
cédions générales,  TeDeum,  ik  autres  prières  publiques 
qui  fe  font  par  l’ordre  fupérieur , ni  pour  les  publications 
cle  Jubilé  & Indulgences.  Ils  font  obligés  de  fe  conformer 
Concile  de  à ceux  des  évêques.  Quœcumqüe  in  diœcefi  ad  Dei  ciiltum 
«£*8 ^ dc^Re^rm  -fPe^ant 9 or^inarl°  diligenter  curari y atque  iis  ubi  oportet 

provideri  ccquum  ejl. 

Çhap.  9.  • Indulgentias  aut  alias  grattas  fpirituales , deinceps  per  or - 

dinarios  locorum , adhibitis  duobus  de  capitula , debitis  tempo- 
ribus  populo  publicandas  ejje  decemit.  La  claufe  adhibitis  duo- 
Mémoire*  du  bus  de  capitulo , n’eft  point  dans  la  difcipline  ordinaire  de 
p'Yfij  tome6'  l’Eglife  de  France  ; il  fuffit,  à legard  des  prières  & céré- 
monies extraordinaires,  indi&es  par  ordre  fupérieur,  que 
le  chapitre  en  foit  gracieufement  averti.  Ainfi  jugé  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris  , le  23  Août  163  5 ; & par  arrêts  du 
confeil  privé,  l’un  du  20 Novembre  1643  , l’autre  du  26 
Janvier  1644. 

III.  Ils  dépendent  des  évêques  des  lieux,  lorfqu’il s’agit 

d’admettre  des  miracles,  de  recevoir  des  reliques  nouvelles, 

& d’approuver  qu’une  image  foit  expofée  dans  l’égliie. 

Concile  de  Statuit  fancla  Jy  no  dus  , nemini  licere  ullo  in  loco  vel  ecclc- 

Treme,  feff.  15 , etiam  quomodolibet  exempta , ullam  infolitam  ponerc  vet 
de  Rcform.  tit.  dtJ  / 7 • r r L r J C /' 

Invocation  Sanc-  ponendam  curare  imagine m , mji  ab  epijcopo  approbata  Juent  ; 

nulla  etiam  admittenda  ejfe  nova  miracula , nec  novas  reliquias 
recipiendas , nifi  eodem  recognofcente  & approbante  epijcopo. 
Ce  point  de  difcipline  elf  reçu  par  les  conciles  de  France; 
poftérieurs  à celui  de  Trente  : tels  font  entr’ autres  le  con- 
cile de  Cambrai,  de  l’an  1565,  titre  de  Reliquiis  ; celui  de 
Bourges,  de  l’an *584,  canon  3 ; celui  d’Aix,  de  l’an  1585, 
titre  Reliquiis  i celui  de  Narbonne , de  l’an  1609  , ch.  6. 
de  Reliquiis , 


forum , 
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IV.  Ils  n’ont  pas  le  pouvoir  de  donner  des  indulgences,  Concile  de 

ni  même  d’en  publier.  La  conceffion  des  indulgences  ©ft  ch  *9; 

un  afte  de  dignité  épiicopale  ; & la  publication  en  doit  être  & f A , tît.  d* 
faite  par  l’autorité  de  l’évêque,  tant  dans  l’églife  cathédrale  y indulguaiü, 
que  d;jns  celles  de  la  dépendance  des  chapitres  -,  & les 
chapitres  font  obligés  d’y  obéir.  ( Mémoires  du  Clergé , 

tome  6,  p.  1113-14x1  & fuiv.  ) 

V.  Un  chapitre  exempt  ne  peut  faire  imprimer  un  nou-  Mémoire*  d* 

vel  office  , ni  y faire  quelques  changemens , fans  l’appro-  1 f •• 

bation  de  l’évêque.  *•  » P*»  *)* 

VI.  II  ne  peut  auffi , fous  aucun  prétexte , réduire  d’an- 
ciennes fondations  fans  l’approbation  de  l’évêque.  Ainfi 
réglé  par  arrêt  du  confeij  privé  , du  16  Janvier  1644, 
contre  le  chapitre  d’Amiens  ; & par  l’arrêt  rendu  au  par- 
lement de  Paris,  le  20  Janvier  1745  , contre  le  chapitre 

de  la  cathédrale  de  Noyon.  ••>ru\>i3  . ■ 

VII.  Ils  ne  peuvent,  fans  la  participation  des  évêques, 
régler  ce  qui  concerne  les  fabriques  des  cathédrales  & au- 
tres églifes,  donner  des  permiffions  d’enterrer  des  corps 
dans  leurs  églifes , les  lever  pour  être  tranfportés  en  d’au- 
tres lieux , faire  mettre  ou  ôter  des  épitaphes , faire  cîorre 
des  chapelles,  faire  placer  des  troncs  & des  tableaux,  &c. 

Ainfi  réglé  par  l’arrêt  du  confeil  privé,  du  26  Janvier  1694, 
pour  l’églife  d’Amiens.  Ne  peuvent  auffi  faire  des  réglemens 

Ferpetuels  concernant  l’état  de  l’églife  & la  célébration  de 
office  ou  lervice  divin  ; régler  les  diftributions , ni  faire  à 
ce  fujet  des  Changemens  confidérables , fans  le  concours 
de  l’évêque  & fon  approbation.  Ainfi  réglé  par  le  même 


arrêt. 


VIII.  Ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  d’aller  en  proceffion 

avec  l’évêque  : Exempti  autem  omnes , tà/n  clerici  fœculares,  Concile  de 

quàm  rcgulares  quiaunque  ctiam  monac/ii  ad  pu  Micas  procef-  ^raent®>  2<>  * 
Jîones  vocati  , accedere  compcllantur , iis  tantum  exceptis , qui  Concile  d’Aix, 
in  Jiricliori  claufurâ  perpetuo  vivunt.  an  1 > tltre  d* 

IX.  Ils  ne  peuvent  approuver  des  confefleurs  pour  ad-  r0ceMl0,l\ 
miniftrer  aux  membres  du  chapitre  le  facrement  de  péni- 
tence, ni  accorder  des  dimifloires.  f^oye^  Approbation 

oc  Dimissoire. 

X.  Quoique  le  chapitre  de  l’églife  cathédrale  foit 
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exempt , l’évêque  peut,  fans  Ton  cortfentement , conférer 
les  ordres  dans  l’églife  cathédrale.  Ainfi  jugé  au  parlement 
de  Paris, le  1 5 Février  1 564,  contre  le  chapitre  de  Châlons- 
fur-Marne,  & contre  celui  de  Clermont,  le  4 Août  1636. 
L’évêque  peut  auffi  faire  prêcher  dans  fa  cathédrale,  fans 
le  confentement  d’un  chapitre  exempt,  & y faire  faire  la 
miffion.  Ainfî  jugé  par  arrêt  du  confeil  privé , du  26  Jan- 
vier 1 644 , contre  le  chapitre  d’Amiens.  • 

Mémoires  dn  XI.  Un  chapitre  exempt  de  la  juridi&ion  de  l'êvêque 
P*re”39*t0œe  C^U  ^eu  ou  c^e  ^on  fournis  pour  raifon  des 

injures , irrévérences  & autres  offenfes  commifes  contre  la 
perfonne  de  l’évêque,  & celle  des  officiers  qui  lui  appar- 
tiennent. Ainli  décidé  par  plufi^irs  papes , qui , en  accor- 
dant , ou  en  confirmant  les  exemptions  de  quelques  cha- 
pitres , ne  1c$  ont  accordées  ou  confirmées  qu’à  cette  con- 
dition. Telle  efl  la  bulle  de  Clément  V , touchant  le  cha- 
pitre de  Poitiers  ; Sc  celle  dé  Clément  VII,  ou  de  Benoît  XIII, 
aufujetdu  chapitre  de  Bourges.  Fevret,  livre  3 , chap.  1 , 
page  232,  attribue  cette  bulle  à Clément  VII;.  & Chenu, 
dans  fa  Chronologie  des  Archevêques  de  Bourges,  la  donne 
à Benoît  XIII , appelé  Pierre  de  Lune. 

Mémoires  du  XII.  L’exemption  accordée  à un  chapitre,  ne  s’étend 
p.  ’ ^gre  ’ pas  aux  chapelles  & aux  églifes  dépendantes  de  ‘ces 
chapitres , fi  elles  ne  font  exprelTément  comprifes  dans 
1 exemption  : Privilégia  cùm  Jînt  odiofa  , non  debent 
extendi  niji  quatenùs  in  eis  continentur.  Il  fuit  de  cette  règle, 
que  les  chanoines , en  particulier , d’un  chapitre  peu- 
vent être  exempts , fans  que  le  chapitre  en  corps  le 
foit.  Eraline  à Chokier , dans  la  première  partie  de  fon 
Traité  de  Juridictione  Ordinarii  in  exemptos  , quccjl.  2 J y 
page  63  de  l’édition  de  Cologne,  en  1629,  affiire  que 
l’exemption  des  chanoines  de  Florence  & de  ceux  de 
S.  Pierre  de  Rome  eft  de  cette  nature  ; les  chanoines 
font  exempts,  mais  le  chapitre  ne  l’eft  pas.  La  raifon  efl 
Que  le  corps  du  chapitre  doit  avoir  un  fupérieur  immé- 
diat pour  le  réformer  & le  punir  dans  fes  délibérations  ca- 
pitulaires , & dans  les  autres  fondions  qu’il  fait  en  çorps^ 
li  elles  font  fautives. 
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XIII.  Les  membres  d’un  chapitre,  cîloifis  par  l’évêque  Mciwoire»  da 
poflr  fes  officiaux , promoteurs  , grands-vicaires  , péniten-  p.  * 

ciers,  aumôniers  & autres  emplois,  ne  font  pas  jufticiables 
du  chapitre  pour  ce  qui  regarde  les  offices  qu’ils  ont  auprès 
de  l’évêque , félon  tous  les  canonises  : il  y en  a même  qui 
croient  que  ces  officiers  ne  font  nullement  jufticiables  du 
chapitre  } & l’arrêt  du  confeil  privé,  rendu  le  1 6 de  Jan- 
vier 1644,  entre  l’évêque  d’Amiens  & fon  chapitre,  fa- 
vorife  ce  fentiment.  Mais  quelques  arrêts  ont  excepté  les  * 
archidiacres  de  cette  règle , & ne  les  ont  fournis  immédia- 
tement à la  juridiction  de  l’évêque  , que  pour  l’exercice  4 

des  fondions  archidiaconales  : tel  eft  l’arrêt  du  2 de  Sep- 
tembre 1Ô70 , pour  l’églife  de  Sens  ; & celui  du  4 de  Sep- 
tembre 1684,  pour  celle  d’Angoulême.  Le  motif  de  ces 
arrêts  eft  que  fes  archidiaconés  font  titres-bénéfices  , dont 
on  peut,  par  réfignation  & autres  voies,  ôter  la  difpofition 
aux  évêques  ; & que , prefque  dans  toutes  les  églifes  cathé- 
drales , les  archidiacres , en  cette  qualité , font  membres  du 
chapitre  $ & que , dans  plufieurs , ils  en  font  les  premières 
dignités. 

a IV.  Les  chapitres  ne  peuvent  acquérir,  par  la  fimple 
prefcription,  l'exemption  de  la  jurididion  épifcopale , parce 
que  la  prefcription  fans  titre  n’acquiert  point  l’exemption  de 
l’ordinaire.  Cette  maxime  eft  fondée  fur  l’autorité  du  pape 
S.  Grégoire  le  Grand , dans  fa  Lettre  à Jean , évêque  de 
Ravenne  j fijf  un  décret  du  pape  Innocent  III , rapporté 
dans  les  Décrétales  de  la  Colledion  de  Grégoire  IX , tit.  3 6 
du  troifieme  livre  de  Religiofis  domibus , chap.  7 , Càm  ve- 
nerabilis ; fur  les  conciles,  oc,  entr’autres,  celui  de  Tours,* 
de  l’an  1236,  qui  s’exprime  ainfi  : Ne  fub  falfo  exemptionis  Canon  n , 
prœtcxtu  quifquam  jurifdiclionem  ordinariam  illudcre  pojjit  : PrivilegUt, 
prccferuis  concilii  autoritate  flatuimus  } ut  Ji  qui  coràm  orainariis 
conventi  judicibus  , fe  exemptos  alkgent , de  quorum  privilegiis 
dubitetur,  privilegium  exemptionis  juce  exkibeant } quod  g fa- 
ce re  noluennt , pro  exemptis  nullatenùs  habeantur . MM.  les 
avocats-généraux  Capel,  Servin,  Bignon,  Talon  & au- 
très , ont  tous  adopte  & établi  cette  maxime  dans  leurs  p.  887  c 
plaidoyers. 
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XV.  Les  chapitres,  même  exempts , n’ont  pas  le  droit 
de  faire  appofer  une  crofle  à leurs  armes.  Ainfi  jugé  ^>ar 
arrêt  du  confeil  privé,  du  14  Mars  1671  , contre  le  chapitre 
• . de  la  cathédrale  de  Soldons. 

X V I.  Les  chapitres , quoiqu’exempts , doivent  l’honneur 
& le  refpeCt  à l’evêque , comme  au  chef,  au  premier  paf- 
Fevrct,  Traité  teur  & au  pere  du  clergé.  Cet  honneur  coniifte  à laiffer  la 
^ l’Abus,  li..  3,  première  place  à l’évêque,  au  chœur,  ou  au  chapitre  * &, 
c ' 1 dans  les  afTemblées  publiques,  à s’incliner  devant  lui,  lors- 

qu'il donne  Solennellement  Sa  bénédiction } à s’affembler 
quand  l’évêque  le  demande  pour  les  affaires  de  l’Eglife  ou 
de  l’état,  &c. 

Devoirs  &Ob!î-  Les  chapitres  ayant  le  pouvoir  de  faire  des  ftatuts  , & 

gâtions  de»  Cha-  ja  juridiction  Sur  ceux  qui  les  compoSent  ou  qui  en  dépen- 
dent , ils  Sont  obligés  de  Se  Servir  de  l’un  & fle  l’autre  pour 
la  décence  du  Service  divin , la  manutention  de  la  diSci- 

{)line  parmi  tous  ceux  qui  Sont  Soumis  à leur  juridiction , & 
e bon  réglement  de  leur  vie  & de  leur  conduite.  Ils  doi- 
vent tenir  leurs  affemblées  capitulaires  aux  tems  accoutumés, 
& plus  Souvent,  s’il  en  eft  beSoin,  mais  jamais  les  jours  de 
fêtes , ni  pendant  l’office , hors  le  cas  d’une  prenante  nécef- 
fité  $ & pour-lors  ils  n’y  doivent  traiter  que  des  chofes  qui 
preffent  , en  donnant  toujours  la  préférence  à celles  qui 
ont  pour  objet  le  Service  divin  , les  mœurs  & la  diScipline. 
Les  obligations  des  chapitres  Sont  bien  exprimées  dans  plu- 
fieurs  conciles  , & en  particulier  dans  ceux-ci» 

Concile  de  Co-  Capitula  difcipHnte  quee  vocaru  , multo  majori  diligentiâ  ob - 
fcrventur  atque  lia3.cn.iis . Id  ità  fict  9 Ji  non  tàtnprofance quant 
' res  facne  in  bis  traclentur  : Ji  de  moribus  inquiratur , Ji  vita 
expendatur  Jingulorum  & quod  olim  fancü  Patres  ' fecijfe  dig- 
nefeuntur  y extemporali  oratione  interdum  commoneantur  fra- 
tres  y & imprimis  ad  facras  Hueras  capefcendas  injligentur , at- 
que ut  in  his  optimas  lioras  tollocent , incitentur. 

Concile  de  Canonici  convenantes  ad  capitula  , primum  traclent  de  cele • 
^u  'W'Tanlmci  braiione  officii  divini , & quofeumque  defeclus  delinquentium  cor - 
çgfftuL  can,  9.  rigant  , lùrn  de  temporalibus  negotiis  Jlatuant . * 

j 0 . Non  conv entant  in  capitula  diebus  fejlis  , nec  aliis  , tempore 

majoris  mijfce.  Qjd  illis  diebus  , & lions  capitula  indixerit  , il - 
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2tus  diei  difinbutionibus  careat  : qui  ver  b ex  ejus  mandata 
convenerint  , pari  pœnâ  puniantury  & quœ  ab  illis  dejinita  fue - 
rint , irrita  V nulla  cenfeantur. 

Capitula  feu  loca  ilia  in  quœ  conveniunt  canonici , ab  ecclefd  It*- 
Jint  Jegregata  , ne  divinum  officium  perturbetur. 

Legantur  Jîngulis  annis  in  capitulis  generalibus  capitulorum  u. 
flatuta. 

Duobus  cujuslibet  hebdomadœ  diebus . . . capitulares  ad  capi-  Concile  de  Me-" 

tulum  congregari  debent  ; quàcumque  vidclicet  ténia  feriâ  , ut  » 

de  temporalibus  ne  go  t iis  agant , quâlibct  quoquè  fextâ  feriâ , ut  g,  ^ ’ ***  * 

de  fpiritualibus  rébus  , ad  divint  cultûs  reformationem  pertinen- 
libus  différant.  Ad  illud  vero  non  nifi  pofl  horarum  canotiica - 
rum  officium  , vel  pofl  miffiœ  majoris  celebrationem  accédant . 

Càrn  primum  locum  capituli  ingreffii  fuerint  , ad  facram  ibi  §.  H, 
propoftam  imaginem  finguli  preces  fundant , ac  fervato  ami - 
quitatis  ordine  , fuo  quifque  loco  Jedeat  , pofl  hœc  prœfdens 
fi  fgno  fanclœ  Crucis  fîgnet , ac  intelligibili  voce  dicat  : San&i 
Spiritûs  adfit  nobis  gratia , &c.  & Adjutorium  noftrum , &c. 
oradonem  , San&e  Spiritûs  Domine  , &c.  & A&iones  nof- 
tras , &c. 

Sextis  feriis , de  competenti  altaris  & chori  minifleno , ut  de - S*  ^ 

feclus  emendentur , & in  futurum  caveantur  , ac  inobedientes 
pro  culpœ  modo  mulclentur  , potifjîmàm  agent.  Itf  ut  prœfdens 
ad  decentiam  , honeflatem , flentium  , attentionem  , ac  devo- 
tionem  , & id  genus  alla  Deo  minifrantibus  neceffaria  capitu- 
lares publiée  adhortetur , ipfofque  iis  prœcipuè  virtutibus  in - 
cumbere  , quibus  chori  decentiœ  , & injunclo  fbi  muneri  fatisfa- 
ciant , ut  hoc  laudabili  exemplo  reliqui  ecclefœ  minifin  adfm'ilem 
divini  cultûs  obfervandam  excitentur,  identidem  moneatÿ  & fi 
opus  juérit , fuccentorem  ,punclatorem , cercmofiiarum  magiflrum 
ac  cœteros  officiales  vocari  faciat  , animadvenat , & corrigat . 

Ante  omnes  prœfdens  , brevi  ac  compendiofo  loquendi  modo  §•  V; 
fuffiragium  ferai  ,•  deindc  finguli  fervato  antiquitatis  ordine  , 
fuam  fmiliter  fententiam  dicant . . .fui  quifque  fermonis  initio  , 
ac  in  fine  , aliquam  nudato  capite  inclinationem  capitulo  ver- 
sus præfideruem  , cui  etiam  fermo  dirigendus  efl , faciat . 

Omnium  fuffiragia  prœf  dens  refumat  & colligat , & quod  §•  VI. 
eorum  pars  major  deliberaverit  , hoc  tanquàm  potiffimùm  te- 
nendum  fore  declaret,  • , » Et  quoniam  in  aclibus  capitularibus 
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nonnullæ  fcepè  difcordice  , irùmiciticc  ac  difcuffiones  exoriri  fo- 
’ lent  » . . Dco  hccc  fancla  fynodus  omnes  in  Chrijlo  monet  , 
ut  modefiis  ac  temperatis  verbis  , & quibus  nemo  Icedi  pofjlt , 
utantur.  Quod  Ji  quis  advcrsùs  alium  inhoneflè  aut  injuriofè 
locutus  fuerit  , Jlatïm  fex  dierum  emolumentis  & gravion,fi 
opus  fuerit  , pœnâ  per  majorent  capituli  partem  mulcletur. 

Capitularium  in  capitulo  exfentium  nullus  . . . nif  de  prccfi 
dentis  licentiâ , fub  emolumentorum  unius  horœ  cjus  diei  mulaâ  , 
egrediatur. 

Capitulants  de  cujus  , aut  fratris  , aut  proptnqui  negotio 
agitur , & qui  , v cl  à capitulari  ojfenfus  effe  , vel  capitularem 
ojfendijfe  prcctendiiur , capitulo  , quamdià  J'upcr  hujufmodi  ré- 
bus confultabitur , non  interft. 

Non  de  pluribus  Jimul  agi  permutât  ( præftdens  ; ) fed  quod 
primo  propoftum  fuerit  , ante  reliqua  omnta  definiatur  & con.- 
cludatur  : negotium  vero  femel  dejmitûm  , quantumvis  aliquis 
capitularis  , qui  definitioni  hujufmodi  defuerit , de  novo  tngre- 
diatur  ; nif  de  totius  capituli  mandato  , iterùm  confultari , aut 
per  fujfragia  diffiniri  non  pofjit . 

. ïncumbit , capitulo , aliquem  capitularem  divini  cuit ûs  £ elo  , 
ac  diligentiâ  ferventem , à prcelato  approbandum  deputare  , qui 
facrorum  cujtodias  f bibliothecas , rejque  omnes  ccclefuz  videndi3 
& quid  réparations  3 aut  mutadone  indigeat,  advertendi , fepub 
turas  quoquè  fgnandi  3 ac  dtfinguencli  curam  fufcipiat , 

• 

CHAPITRES.  ( Les  trois  Chapitres . ) Cherche ^ le  Con- 
cile de  Conftantinople  , de  l’an  5 5 3 , à la  page  5 4 6 du  pre* 
mier  Tome  de  cet  Ouvrage. 

CHARITÉ.  Vertu  théologale  par  laquelle  nous  aimons 
Dieu  pour  lui-même  , c’eft-à-dire  , à caufe  de  fa  bonté 
eflentielle  & abfolue  , & notre  prochain  comme  nous- 
mêmes,  pour  l’amour  de  Dieu.  Voye ^ Contrition. 

CHARIVARI.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  au  bruit  con- 
fus que  font  de  nuit  des  gens  du  peuple  avec  des  poêles  , 
des  baflins  ôc  des  chauderons  , autour  de  la  demeure  de 
ceux  qu’ils  veulent  infuiter  -,  par  exemple  , des  perfonnes. 
Qui  fe  marient  en  feçondes  noces  , ou  qui  font  d’un  âge 
' . inégal. 
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inégal.  Les  conciles  défendent  ces  fortes  de  tumulte  fous 
peine  d’excommunication  j & les  arrêts  , fous  peine  d’a- 
mende , comme  contraires  aux  bonnes  mœurs. 

Abufium  ilium  damnabilem  , qui  quafi  in  confuetudinem  de - 
terrimam  efi-deduclus  , puljadone  patellarum  , pelvium  & cam- 
panarum  , oris  & manus  fibilatione  , injlrumento  ceruginario- 
rum  , Jîve  fabricandum , & aliarum  rerum  fonorofarum  , voci- 
fcrationibus  tumultuojis , & aliis  ludibriis  & irrifionibus  , in  illo 
damnabili  aclu  ( qui  carivarium  , vulgariter  charivari  nuncupa- 
tur  , circà  domos  nubendum  , & in  ip forum  detejladionem  & op- 
probrium  , pojl  eorum  fecundas  nuptias  jîeri  confueverunt . . . 
Sacro  approbante  concilio,fub  excommunicationis  fente?itiâ , & 
aliâ  pœnâ  arbitrariâ  , juxtà  judicium  ordinariorum  exigendâ  , 
& in  pios  ufus  convertendâ  prokibemus. 

Prohibeant  epifcopi  ludos  qui  impudenter  in  contemptum  fe- 
cundarum  nupdarum  à permultis  péri  folent , carivarios  vulgo 
appellatos  : contumaces  & inobedientes  pœnâ  excommunicationis 
coërceant . 

CHASSE  , eft  la  guerre  que  font  les  hommes  aux  ani- 
maux fauvages , ou  la  pourfuite  du  gibier  gros  &menu.  C’eft 
le  premier  moyen  que  la  nature  ait  inipiré  aux  hommes 
pour  fe  nourrir.  La  chaffe  en  elle-même  eft  donc  permiie 
à tout  le  monde  par  le  droit  naturel  , félon  cette  maxime 
de  la  jurifpmdence  Romaine  : Quod  ante  nullius  ejl , id  ra- 
tione  naturali  , occupand  conceditur.  Mais  ce  droit  a été  ref- 
traint  par  les  lois-  humaines.  Selon  la  jurifpmdence  du 
royaume , la  chafle  n’ajDpartient  qu’au  roi , & à ceux  aux- 
quels il  la  permet , fçavoir  , aux  feigneurs  dans  leurs  terres  , 
pourvu  qu’elles  foient  éloignées  d’une  lieue  des  plaifirs  du 
roi , & à tous  ceux  qui  ont  des  fiefs  , dans  l’étendue  de  leurs 
fiefs  : car  , qui  a fief , a droit  de  chajje. 

Quoique  la  chafle  foit  permife  en  loi , elle  eft  néanmoins 
très-dangereufe  à caufe  des  mauvais  effets  qu’elle  produit , 
& des  circonftances  qui  l’accompagnent  prefque  toujours 
dans  ceux  même  auxquels  il  eft  permis  de  chaffer.  Elle 
eft  très-diflîpante  , & très-propre  à faire  perdre  le  goût  des 
devoirs  & de  toute  application  férieulè , en  inlpirant  celui 
des  amufemens  frivoles.  Il  eft  rare  que  les  cnaffeurs  ne 
x Tome  III,  Hhh 


Concile  dé 
Tours  ou  d’An- 
gers, an  1448^* 
can.  ta. 


Concile  de  Nar- 
bonne, an  1609 , 
ch.  21. 


Juflinien  , m 
Injlitut, 


Qigitized  by  Google 


S.  Ambroifc , 
Sermon  8 , fupei 
P faim.  S.  Jerome, 
in  P faim,  p o,  v.  3, 


Concile  d'Agde, 
an  506,  can.  55. 


Innocent  III, 
dans  le  IV.  Con- 
cile général  deLa* 
tran  , an  1215  , 
can.  15. 

Concile  de  Nan- 
tes , an  1264  , 
chap.  3. 

Concile  de  Ra- 
venne,  an  1317, 
rubr.  17, 


-4*6  C H A 

pèchent  grièvement , Toit  en  chaflant  avec  trop  de  paffion , 
-loit  en  perdant  trop  de  tems  à la  chafle , & en  manquant 
de  fanétifier  les  dimanches  & les  fêtes  à cette  occafion  * 
foit  en  chaflant  contre  la  défenfe,  dans  le  tems  que  les  bêtes 
font  pleines , ce  qui  fait  tort  au  public  ; foit. en  faifant  le 
dégât  dans  les  vignes  , les  champs  , ou  ce  qui  fait  tort  aux 
particuliers  , & qui  oblige  les  cnafleurs  à relHtution  ; foit 
enfin  , en  négligeant  leurs  différens  devoirs , & en  faifant 
entrer  dans  cet  exercice  quelqu’autre  circonftance  vicieufe 
& blâmable, 

1 Ce  font  ces  raifons  fans  doute  & d’autres  femblables  , qui 
' ont  fait  dire  à S.  Ambroife  : Nullum  invenimus  divinarum 
' in  ferie  fcripturarum  de  venatoribus  jujlum  ; & à S.  Jerôme  : 
Pifcatores  invenimus  fanclos  in  fcripturis  fanclis  ,fed penitùs 
non  invenimus  Janclum  ahcjuem  venatorem.  C’eft  ce  qui  a fait 
aufii  que  les  conciles  dans  tous  les  tems  ont  dérendu  la 
chafle  aux  eccléfiaftiques  avec  tant  de  févérité. 

Epifcopis  t presbytcris  , diaconibus  , canes  ad  venandum  , 
aut  accipitres  habere  non  liccat . Qjiod  Ji  quis  talium  perfona- 
rum  in  bac  voluntate  deteclus  juerit  : ji  epif copus  ejt , tribus 
menjibus  fe  à communione  fufpendat  : presbyter,  duobus  menji- 
busje  abjîineat  : diaconus  , uno  ab  omni  ojjicio  vel  communione 
cejfctbit . 

Ce  canon  a été  inféré  dans  le  Décret  de  Gratien , Difl:. 
34.,  canon  2 ; & dans  les  Décrétales  de  Grégoire  IX  , in 
■cap.  z y de  Clcrico  venatore  , fous  le  nom  du  concile  d’Oi> 
léans.  On  doit  le  regarder  par  conféquent  comme  faifant 
partie  du  droit  commun  & général  pour  toute  l’Eglife. 

Venationem  univerjîs  clericis  interdicimus , undè  nec  canes  , 
nec  aves  ad  aucupandum  habere  pra; fumant. 

Prcecipimus  ut  prcelati  folliciti  Jint  & intenti  in  puniendo' 
clericos  venatores  , & prcecipuc  presbyteros  & religiofos  , qui- 
bus  majus  fcandalum  gcneratur. 

Licet  ex  diclis  fanclorum  & ex  jcriptis  conciliorum , omnibus 
fervis  Dei  venationes  cum  canibus  & avibus  ftnt  interdicta:  : 
nonnulli  tamen  rcligioji...  honejlatis  laxatis  habenis  monachali 
modejîiâ  prorsùs  abjeclâ  monajlerii  claujlrum  abhorrentes  yjinè 
quo  monachus  vitâ  carere  defcribitur , Jicut  pifces  vitâ  carent 
fuie  aquâ  9 more  laicorum  ipjis  iruendunt  in  gravem  religionis 
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ojfenfam  , opprobrium  & fcandalum  plurimonim.  Violentes  igi - 
tur  prcediclorum  Jlatui  periculofo  & detejlabili  falubriter  occur - 
rere  , hoc  facro  approbante  concilio , dijbicliùs  inkibemus  reli - 
giojis  omnibus...  nè  de  ccetero  venari , feu  ad  venandum  exire 
prcefumant.  Si  quidem  abbates , priores  , vel prœpofiti , feu  alias 
adminijlrationes  habentes  fuerint  , per  annum  ipfo  faclo  fint 
fufpenji  ab  omni  adminijlratione  , doncc  ad  mandatum  ordinarii 
plenè  Jat isfecerint.  Inferiores  vero  Jim  ineligibiles  , & ultimi 
femper  in  ckoro  habeantur , donec  ad  mandatum  abbatis , prio- 
ns y vel  præpojiti , fujficienter pœnitentiam  egerint  de  commijjis. 

Vejlitu  aecenti . . . ajjiduè  utantur  ( canonici  ) ab  illicitifque 
venationibus , aucupiis  , choreis , tabernis  , lujibuj'que  abjlineant. 

Clerici  à venatione  abjlinebunt.  ( I.  Concile  de  Milan  , 
an  1565  , Partie  II,  chap.  ,25. 

Tous  les  autres  conciles , ainfi  que  les  fynodes  des  dif- 
férens  diocèfes,  contiennent  les  mêmes  défenfes  $ & l’on  a 
Çrand  foin  d’en  inftruire  les  féminariftes , par  l’ordre  des 
evêques.  Elles  fubfiftent  donc  toujours  * elles  obligent 
étroitement  : & ce  feroit  vouloir  s’aveugler  volontairement, 
que  de  prétendre  quelles  font  abrogées , parce  qu’il  le 
trouve  des  eccléfiamques  peu  jaloux  de  leurs  devoirs,  qui 
ne  craignent  pas  de  les  tranfgrefïer , à la  honte  du  faint 
miniftere,  & au  fcandale  des  fidèles. 

Mais  la  défenfe  de  chalfer,  fi  fouvent  répétée  dans  les 
conciles  par  rapport  aux  eccléfiaftiques,  doit-elle  s’enten- 
dre de  la  chafle  même  qui  fe  fait  tranquillement  & fans 
bruit , fans  clameur , fans  chiens , ou  feulement  de  celle 
qui  fe  fait  avec  bruit  ? Le  fçavant  pape  Benoît  XIV  répond 
à cette  quefiion , que  le  fentiment  qui  permet  aux  ecclé- 
fiaftiques la  chaffe  qui  fe  fait  fans  bruit,  eft  plus  commun; 
mais  que  le  fentiment  contraire  eft  plus  conforme  au  droit, 
puifque  les  canons  ne  défendent  pas  feulement  aux  ecclé- 
fiaftiques de  chaffer  avec  des  chiens,  mais  encore  avec  des 
oifeaux,  comme  faucons,  éperviers  ; & en  effet,  rien  n’eft 
moins  édifiant  que  de  voir  un  ecdéfiaftique  courir  par  les 
champs  après  un  vil  gibier , le  fufii  fur  l’épaule , ou  un 
oifeau  fur  le  poing,  lui  qui  ne  devroit  avoir  de  force  & 
d’a&ivité  que  pour  courir  après  les  pécheurs,  ces  brebis 
égarées,  & les  ramener  au  bercail  au  bon  pafteur. 

Hhhij 


Concile  de 
Trente,  fe(T.  24, 
de  Reform,  ch.  12. 


De  Synodo  dice~ 
ctfanâ  , lib.  7 , 
cap.  61 , p.  ji6. 


4i8  C H E 

Selon  l’article  XXI  de  l’ordonnance  de  Janvier  1600 
les  eccléfiaftiques , prêtres,  religieux  & clercs  qui  chaffent, 
font  fournis  aux  mêmes  amendes  que  les  laïques  ; &,  félon 
Mémoires  du  l’arrêt  du  Confeii  , du  3 Avril  1702  , lorfque  ces  mêmes 
Clergé,  tome  7 , eccléfiaftiques  font  accufés  de  fait  de  chaffe,  le  Juge  royal 
1 en  doit  connoître  conjointement  avec  l’official. 

CHEVALIER.  C’eft  le  nom  général  de  tous  les  mem- 
bres des  ordres  de  chevalerie , foit  militaire  feulement , 
foit  militaire  & régulière  ou  religieufe  tout  enfemble.  Le 
plus  célèbre  de  tous  les  ordres  militaires  & religieux  tout 
enfemble,  eft  celui  des  chevaliers  de  Malte,  qui  font  les  trois 
vœux  ordinaires,  de  pauvreté,  de  chafteté,  oc  d’obéiffance. 
Voye^  Religieux  & Templiers. 

CHEVEUX.  L’ufage  n’a  point  été  uniforme  fur  les 
cheveux  chez  les  différens  peuples.  Les  Hébreux  portoient 
les  cheveux  longs,  comme  ils  venoient  naturellement  ; & 
Ltvitici XIX, 28.  il  leur  étoit  défendu  de  les  couper  en  rond,  comme  fai- 
foient  les  Arabes,  les  Ammonites,  les  Moabites  & d’autres 
peuples  , pour  imiter  Bacchus  qui  avoit  ainfi  porté  fa 
chevelure. 

Les  moines  qui  quittoient  le  monde,  fe  coupoient  les 
cheveux  pour  montrer  qu’ils  renonçoient  à tous  les  orne- 
mens  mondains,  & qu’ils  faifoient  vœu  d’obéiffimce  & de 
fujétion  à leurs  fupérieurs.  Par  rapport  aux  vierges  con- 
facrées  à Dieu,  l’ufage  de  garder  ou  de  couper  Tes  che- 
veux , étoit  différent  félon  les  lieux.  En  Afrique,  les  vierges 
confervoient  leurs  cheveux  , & les  portoient  même  dé- 
noués , pour  marquer  quelles  étoient , félon  la  parole  de 
l’Apôtre,  fiancées  à Jelus-Chrift,  & qu’elles  avoient  re- 
lex  28,  Coi.  noncé  à tout  autre  époux.  Ily  a une  loi  de  l’empereur 
Thcod.  Théodofe,  de  l’an  390,  qui  défend  aux  femmes  de  couper 

leurs  cheveux  fous  prétexte  de  faire  profeffion  de  la  vie 
religieufe,  & qui  ordonne  la  peine  de  dépofition  contre 
les  évêques  qui  les  admettent  en  cet  état  aux  facremens 
de  l’Egüfe.  Cette  loi  eft  conforme  au  dix-feptieme  canon 
du  concile  de  Gangres , qui  défend  aux  femmes  de  fe  rafer 
les  cheveux  par  un  motif  de  piété  : Si  qua  mulier , propur 
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eam  quæ  cxiflimatur  pietatem  , tondeat  comam  quam  Dcus 
ei  dédit  ad  recordationem  fubjechonis  , & quœ  fubjectionis  prcc- 
ceptum  diffolvat , anatbema  jit^Notez  que  la  loi  de  Théo- 
dofe  & le  canon  du  concile  de  Gangres , ne  doivent  pas 
s’entendre  des  femmes  chrétiennes  qui  fe  coupoient  les 
cheveux  en  ligne  de  pénitence  & de  mépris  pour  le  fafte 
du  monde , mais  feulement  de  celles  qui  le  faifoient  pour 
marquer  quelles  condamnoient  le  mariage , & quelles 
fecouoient  le  joug  de  l’obéiflance  qu’elles  devaient  à leurs 
maris.  Telles  étoient  les  femmes  qui  quittoient  leurs  maris 
à la  perfualion  du  même  Euifathe , que  S.  Epiphane  ap- 
pelle Eutafte.  Ce  moine  étoit  fi  follement  entêté  de  fon  état, 
qu’il  condamnoit  le  mariage  , & féparoit  les  femmes  de 
leurs  maris , foutenant  que  les  perfonnes  mariées  ne  pou- 
voient  fe  fauver.  On  déféra  la  do&rine  d’Euftathe  au  con- 
cile de  Gangres,  & elle  y fut  condamnée  l’an  342. 

Une  infinité  de  conciles  ont  ordonné  aux  clercs  de 
porter  les  cheveux  courts. 

Clericus  nec  comam  nutriat , nec  barbam. 

Clerici  qui  comam  nutriunt  , ab  archidiacono  , etiam  Ji  no- 
luerint , inviti  detoudeantur. 

Si  quis  ex  clericis  relax  averit  comam  y anathema  fit. 

Si  quis  ecclefiaflicce  militiœ  titulo  infîgnitus tanquàm 

laicus  comam  nutrierit , ecclefice  communione  privetur  , donec 
prœvaricationem  fuam  dignâ  fatisfaclione  correxerit. 

Ces  canons  & d’autres  femblables  ont  fait  conclure  à un 
fçavant  do&eur  de  Sorbonne , après  Panorme , Sylveftre , 

Navarre,  &c.  que  c’efi:  un  pèche  mortel  de  fa  nature,  dans 
un  eccléliaftique , de  porter  les  cheveux  longs.  Certè  eos 
abfolvendos  non  putarem  , qui  fluctuantes  ad  humeros  ufque  , 
qui  concinnatos  necnon  etiam  refperfos  pulvere  ad  vanitatem  in 
morem  aulicorum  crines  geflare  relient.  Voyez  Tonsure. 

CHCEUR.  C’eft  la  partie  de  l’églife  entre  la  nef  & le  0 . 
fanéfuaire,  où  font  placés  les  prêtres  & les  chantres,  & 
qui  eft  environnée  de  murs  ou  de  balullrades  , pour  en 
fermer  l’entrée  au  peuple.  Autrefois,  en  Occident,  il  y avoit  » hi- 

deux choeurs  dans  les  églifes  : l’un  entre  la  nef  & le  fane-  ge^  acrte»P'* 
tuiàre , qui  étoit  celui  des  chantres , qu’on  appeloit  fchola 
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au  fond  de  celui-ci 
étoit  le  trône  épifcopal , environné  de  bancs  à droite  & à- 
gauche,  fur  lefquels  les  prêtr*s  s’affeyoient  autour  de  l’évê- 
que. Autrefois , les  laïques  n’entroient  point  dans  le  chœur  ; 
& aujourd’hui  encore  l’on  n’en  devroit  permettre  l’entrée 

2u’à  ceux  auxquels  le  droit  nouveau  y accorde  des  places. 

à’eft  un  très-grand  abus  d’y  laiffer  entrer  indifféremment 
toutes  fortes  de  perfonnes,  & fur- tout  des  femmes,  qui, 
félon  l’efprft  de  l’Eglife  & des  conciles,  devroient  être  fé~ 
parées  des  hommes  dans  la  nef  même  , loin  d’avoir  accès 
dans  nos  chœurs  & nos  fan&uaires.  w 

Solis  licere  facratis  ad  altare  accedere  & communicare. 

Nulli  omnium  liceat , qui  quidem  Jit  in  laïcorum  numéro  l 
Tnt  h,  an  690,  intrà  fepta  facri  altaris  ingredi,  nequaquam  tamen  ab  eo  pro - 
can.  69.  hibitâ potejlate  & aucLoritate  imperiali,  quando  quidem  voluerit 

Creatori  aona  offierre  , ex  antiquijjimâ  traditione. 

Sed  & hoc  y fecundùm  aucloritatem  canonum,  modis  omnibus 
an  895 , ca-  prohibendum , ut  nulla  femina  ad  altare prœfumat  accedere  y aut 
presbytero  miniflrare  , aut  infra  cancellos  flare , aut  federe. 
Concile  d’Yorck,  dVe  laid  fient  in  cancellis  , dàm  celebrantur  divina  , falvâ 

«1 1140, can.  3.  tamen  reverentiâ  patronorum  & fublimium perfonarum. 

Concile  d’Aix,  Cum  ab  ipfo  chrijliance  religionis  exordio  , ecclefaflic'is 
an  1585,  titre  de  be gibus  , moribus , & continua  traditione  fuerit  recep tum  , non 
Uioro,  folùm  làicos  àchoro , qui  folis  patebat  clericis , exctufos  fuiffie, 

fed  & in  eodem  choro  quibufaam  flationum  gradibus , clericos 
ipfos  fc  fuijfe  dijlinclosy  ut  nec  intrà  facerdotes  diaconi , nec 
intrà  diaconos  J'ubdiaconi  ullo  modo  admitterentur  : proptereà 
hœc  fancla  fynodus  dàm  videt  ecclefarum  choros  hoc  tempore 
non  magis  clericorum  , quam  laicorum  , imb  quod  deploran- 
dum  efl , & mulierum  conventus  dici  pojfe,  & ob  eam  caufam  , 
divina  officia  eâ  quâ  decet  reverentiâ  minimè  celebran  : prifcum 
ordinis  decorem  ad  divince  Majejlatis  obfequium  revocare  cu- 
piens  , decrevit  laïcos  homines  (&  multo  minus  mulieres  ) dàm 
• • divina  celebrantur f intrà  cancellos  chori  nequaquàm  effie  admit- 
tendos  : His  tantàm  præter  cantores  & alios  hujufmodi  chori 
miniflros , in  eum  locum  ingreffurisy  qui  ecclefajlici  fint  &Jio~ 
neflo  ac  decenti  habitu  induti.  Laid  vero  nobiliores  3 & qui  vel 
çhrijlianiffinii  regis  confliarii  & officiales , aut  ex  militaribus 
orfimbus  y aut  communitatum  magijlratibus  juerint , po tenait 
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întrà  chorum  adniitù  , fi  eo  in  loco  divinis  officiis  intereffie 
velint  y ità  tamen  ut  pojl  clericos  fedeant , nec  inter  clericos 
ipjis  J'edere  liceat.  F émincé  vero , cujufcumque  conditionis  & 
Jlatûs  Jint,  nullo  ünquàm  tempore  , nullave  ex  causa , dùm  di- 
vina  officia  celebrantur , aut  verbum  Del  prœdicatur  : deniquè 
iis  horis , quibus  clerici  , tàm  feculares , quàm  regularesfin 
choro  prce fentes  effie  debent , intrà  eumdem  chorum,  aliquemve 
ejus  locum  fecretum  etiam  fuperiorem  admittantur.  Quoa  Ji  ad- 
venus hanc  prohibitionem  factum  id  fuerit , aut  pronujfum  , 
ipf ce  femince  Ji  monitce  Jlatim  non  receffierint,  vel  iteràm  con- 
tumaciter  ingredi  præ fump ferint , Jin t eo  ipfo  excommunicatce  : 


qui  vero  choro  prcefutit,  Ji  earum  ingreffum  etiam  tacitum  con - 
cejferint,  permiferintve , 6’  non  Jlatim  illas  monuerint , aut  per 
.alium  monere  J ecerint,  ut  dif cedant , prceter  excommunicaûonem 
in  quam  ipfo  facto  incurrant , fint  ab  officio  & benefcio  per  fex 
menfes  ipfo  it idem  facto  fufpenf.  Cherchez  Sanctuaire. 

CHORÉVÊQUE.  Ce  mot  vient  du  grec  Kora , petite 
contrée , & lignifie  évêque  d’un  bourg  ou  village , évê- 
que rural.  Ainli  les  chorévêques  étoient  des  clercs  qui  exer- 
çoient  la  plupart  des  fondions  épifcopales  dans  les  bourgs 
& les  villages  où  ils  étoient  envoyés  par  les  évêques  $ 
d’où  vient  qu’ils  font  appelés  villani  epifcopi  dans  le  Livre  7 , 
chap..  1 87  aes  Capitulaires  de  Charlemagne,  & vicarii  epif- 
copi dans  le  chap.  16  de  l’Opufcule  33  d’Hincmar.  Les 
chorévêques  étoient  donc  proprement  les  vicaires  des  évê- 
ques dans  les  campagnes  où  ils  les  envoyoient  pour  y exer- 
cer la  plupart  de  leurs  fondions.  Ils  gouvernoient  & vifi- 
toient  les  paroiffes  qui  leur  étoient  foumifes,  faifoient  ob- 
ferver  les  ftatuts  fynodaux  , corrigeoient  les  peuples  & 
le  clergé , avoient  foin  des  pauvres  , donnoient  les  or- 
dres mineurs  feulement , du  moins  poui^lordinaire , &c. 
Ils  affiftoient  même  quelquefois  aux  conciles , puifqu’on 
trouve  quinze  foufcriptions  de  chorévêques  au  premier 
concile  de  Nicée,  & deux  à celui  de  Néocéfarée,  mais  par 
privilège , comme  on  l’a  accordé  depuis  aux  abbés  & aux  * 
généraux  d’ordres. 

Il  n’eft  point  fait  mention  de  chorévêques  en  Orient 
avant  les  conciles  d’Ancyre,  de  Néocéfarée  &:  de  Nicée,  * 
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tenus  au  commencement  du  quatrième  lîécle , ni  en  Oc- 
cident, avant  le  concile  de  Riez,  tenu  en  439.  Mais,  comme 
ces  conciles  fuppofent  les  chorévêques  déjà  établis,  leur 
inftitution  remonte  plus  haut.  Le  P.  Morin  de  l’Oratoire, 
dans  fon  traité  de  Sacris  Ordinationibus part.  J.  exercit.  4 , dit 
qu’ils  ont  commencé  dans  la  Galatie  & dans  le  Pont  vers 
1 an  270. 

Tout  le  monde  convient  qu’il  y a eu  des  chorévêques 
qui  avoient  le  caraftere  épifcopal  comme  par  accident; 
tels  étoient  les  évêques  chaffés  de  leurs  lièges , qu’on  fai- 
foit  chorévêques  dans  les  diocèfes  où  ils  Te  rerugioient, 
de  même  que  ceux  qu’on  avoit  ordonnés  évêques  dans 
l’hérélie , & qu’on  faifoit  aulîî  fouvent  chorévêques , lorf- 
qu’ils  revenoient  à l’Eglife.  Mais  c’eft  une  queltion,  fça- 
voir,  li  tous  les  chorévêques  avoient  le  cara&ere  épis- 
copal en  vertu  de  leur  état  & de  leur  office,  ou  li  ce 
n’étoit  que  de  limples  prêtres.  Le  fentiment  le  plus  com- 
mun, eft  que  les  chorévêques  n’étoient  pour  l’ordinaire 
quê  de  limples  prêtres,  qui  n’avoient  ni  l’ordinatioa  ni  l’au- 
torité épifcopale , mais  qui  failoient  feulement , en  qualité 
de  vicaires  des  évêques,  quelques-unes  de  leurs  fonéHons 
dans  les  bourgades  où  ils  les  envoy oient,  après  qu’ils  leur 
avoient  impolë  les  mains,  quoique  non  de  la  même  ma- 
niéré qu’aux  véritables  évêques.  Ce  fentiment  eft  fondé 
i°  fur  le  douzième  ou  treizième  canon  du  concile  d’An- 
cyre  , qui  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  aux  chorévêques  d’or- 
donner des  prêtres  & des  diacres;  i°  fur  le  treizième  ca-» 
non  du  concile  de  Néocéfarée,  qui  dit  que  les  chorévêques 
ont  été  établis  à l’exemple  & lur  le  modèle  des  feptante 
difciples  ; 3 °,  fur  la  lettre  du  pape  Léon  III,  qui,  confulté 
là-deffiis  par  Charlemagne  , l’an  799  , répondit  que  les 
chorévêques  n*oient  que  de  limples  prêtres. 

En  dilant  que  les  chorévêques  n’étoient  pour  l’ordinaire 
que  de  limples  prêtres , on  donne  à entendre  qu’ils  étoient 
quelquefois  de  véritables  évêques  même  en  vertu  de  leur 
état  ; & c’eft  ce  qu’il  eft  néceflaire  de  reconnoître  pour 
concilier  les  canons  des  conciles,  dont  les  uns  fuppofent 
que  les  chorévêques  ont  été  ordonnés  par  trois  évêques, 
jk  leur  attribuent  toutes  les  fç> notions  épifcopales  fans  au- 
cune 
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cune  exception , & les  autres  leur  refufent  les  principales 
de  ces  fondions , & veulent  qu’ils  foient  ordonnés  par 
un  feul  évêque. 

Chorepifcopis  non  licere  presbyteros  aut  diaconos  ordinare  : 
fed  me  presbyteris  civitatis , Jinè  prcecepto  epifeopi , vel  literis  , 
in  unâquaque  parochiâ  aliquid  imperare , me  jinè  aucloritate 
literarum  ejus  , in  unâquaque  parochiâ  aliquid  agere. 

Chorepifcopi  quoquè  ad  exemplum  quidem  & j'ormam  feptua- 
ginta  vident ur  ejje  : ut  commimjlri  autem  propter  fludium  quod 
exhibent  ergà  pauperes  honorentur. 

Qui  in  vicis  vel poffejjionibus  chorepifcopi  nominantur , quant - 
vis  manus  impojitionem  epifeoporum  perceperint , & ut  epifeopi 
confecrati  fint , tamen  fan3œ  fynodo  placuit , ut  modum  pro - 
prium  recognofcant , ut  gubernent  fbi  fubje3as  ecclefias  , earum- 
que  moderamine  curâque  contenu  fint.  Ordinent  etiam  leSores  y 
& fubdiaconos  , atque  ex  or  ci  fias  , quibus  promotiones  iflce  fuffi- 
ciant.  Nec  presbyterum  vero  , nec  diaconum  audeant  ordinare  y 
præter  civitatis  epifeopum  cui  ipfe  cum  poffejfone  fubjeclus 
efl.  Si  quis  autem  tranfgredi flatuta  tentaverit , depofitus , quo 
utebatur  honore  privetur.  Chorepfcopum  vero  civitatis  epij- 
copus  ordinet , cui  ille  fubjeclus  ejt. 

Ut  chorepifcopus  modum  fttum  juxtà  canonicam  inflitutio - 
nem  jeneat  , & nec  fanüum  chrifma  , nec  Jandum  paracletum 
Spiritum  y folis  epifeopis  juxtà  décréta  Innocentii  tribuere  debi - 
tum , tradere  tentet  9 nec  ecclefias  confecret , ne  que  ccclefajlicos , 
qui  per  impojitionem  manus  tribuuntury  id  efl , non  niji  ufque 
ad J'ubdiaconatum  , & hoc  jubente  epifeopo  , & in  locis  . quibus 

canones  defgnant , agere  pree fumât Si  vero  civitatis  epif- 

copus  abierity  nihil  ex  epifcopali  miniflerio  fpecialiter  epifeo- 
pis debito  attentet. 

Les  chorévêques  s’étant  rendus  odieux  par  leur  audace 
& leur  ambition , qui  leur  faifoient  ufurper  les  droits  des 
évêques,  commencèrent  à s’abolir  dès  le  neuvième  fiécle, 
comme  il  paroît  par  les  défenfes  que  l’on  fit  dans  ce  fié- 
cle d’en  ordonner  aucun  : Placuit  nè  chorepifcopi  à qui- 
Wjdam  deinceps  fiant , quoniam  haclenàs  à nefeientibus  fane - 
torum  patrum  , & maxime  apojlolorum  décréta,  fuifque  quieti- 


bus  ac  deleclatiombus  infervientibus  fa5i  funt.  Idcirco  & olim 
oè  , & nojlroy  à fan3â  apojlolicâ  fede  , funt  prohibai. 
Tome  111,  Iii 
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& ne  deineeps  à quoquam , tàm  ordinante  , quant  ordinarl  cu- 
piente , talis  prxfumptio  ajfumatur , à cuttSts  regni  nojlri 
epifeopis  ejl  in  fynodo  canonicè  prohibitum . 

Rîweî Maronite,  Il  y a cependant  encore  aujourd’hui  Quelques  chorévê- 

* cIues  c^ez  ^es  Syriens  & les  autres  Orientaux.  Ily  en  a aufli  . 
à Trêves  & à Cologne , mais  qui  font  bien  différens  des 
anciens.  A Trêves,  ce  font  quatre  dignitaires  qui  portent 
le  titre  de  chorévêques.  A Cologne,  le  grand-chantre,  dans 
les  églifes  collégiales,  Te  nomme  chorévêque,  parce  qu’il  a 
• infpeéHon  fur  le  chœur,  & qu’il  en  eft  par  cette  raifon 
comme  l’évêque  ou  le  fupérieur.  L’archi-fous-diacre  de  l’églife 
de  S.  Martin  d’Utrecht  porte  encore  le  titre  de  chorévêque. 

A Aux  chorévêques  fuccéderent  les  grands- vicaÿ-es , les  ar- 
chidiacres & les  doyens  ruraux  chez  les  Latins  -,  & chez 
les  Grecs,  les  exarques,  ou  députés  du  patriarche  pour  la 
vifîte  des  églifes  & des  monalteres. 

CHRÊME , faemm  chrifma . Il  y a de  deux  fortes  de 
chrêmes  ; l’un  qui  fe  fait  avec  de  l’huile  d’olive  & du 
baume  dans  l’Eglilê  latine , & qui  fert  aux  facremens  du 
baptême , de  la  confirmation  & de  l’ordre  -,  l’autre  qui  n’efl 
cômpofé  que  d’huile,  & qui  fert  à i’extrême-onélion.  Les 
Grecs  mêlent  jufqu’à  quarante  efpeces  d’aromates  ôc  de 
parfums  avec  l’huile  & le  baume  dans  la  compofition  du 
faint- chrême  ,*&  le  bonifient  avec  une  pompe  extraordi- 
naire. Les  patriarches  de  Conflantinople  s’étoient  réfervé 
cette  bénédiêHon  , & s’y  faifoient  accompagner  de  leurs 
B»ûUet;  Fêtes  métropolitains  & des  évêques  leurs  fuffragans,  qui  avoient 
mobiles , Jeudi-  avec  eux  une  multitude  de  prêtres.  Les  Latins  bénifî'ent 
. aufîî  le  faint- clyême  avec  beaucoup  de  folennité  j & les 

évêques , auxquels  cette  bénédiéHon  a été  réfervée  de 
tout  tems , fe  font  affifler  de  douze  prêtres  , de  fept  dia- 
cres, d’autant  de  fous-diacres,  & d’autres  clercs  inferieurs. 

Il  paroît  que,  dans  les  quatre  premiers  fiécles,  il  n’y  avoit 
point  de  jour  affefté  pour  cette  bénédiéHon,  & que  clu^ 
que  évêque  choififToit  le  jour  qui  lui  étoit  le  plus  coi* 
mode.  Ce  fut  apparemment  au  cinquième  fiécle  que  l’on 
prit,  en  Occident,  le  jeudi-faint  pour  cette  cérémonie  ; ce 
qui  paffa  depuis  en  coutume  & en  loi , de  forte  que  le 
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concile  de  Meaux  fit  un  décret,  l’an  845 , portant  défenfe 
à tout  évêque  de  faire  le  chrême  en  aucun  autre  jour  que 
la  cinquième  férié  de  la  grand’femaine  , qui  porte  le  titre 
fpécial  de  la  Cène  du  Seigneur.  On  y joignit  enfuite,  pour 
une  plus  grande  commodité,  la  bénédi&ion  de  l’huile  des 
infirmes , & de  celle  des  cathécumènes.  On  commençoit 
par  la  bénédi&ion  de  l’huile  des  infirmes  comme  la  plus 
a'ncienne  ; elle  étoit  fuivie  de  celle  du  faint- chrême , & 
celle-ci  de  celle  de  l’huile  des  cathécumènes  , que  l’on  ap- 
pelle autrement  huile  exorcifée. 

La  bénédi&ion  du  chrême  étoit  bien  établie  du  tems 


de  S.  Cyprien , qui  fut  martyrifé  l’an  258  $ & S.  Bafile, 
de  Spiritu  San&o  , cap.  ij , en  fait  renfoncer  l’origine  juf- 
qu’aux  ajpôtres.  Le  refpeft  que  l’on  portoit  au  faint-chrême 
ayant  dégénéré  en  abus , il  le  trouva  des  perfonnes  fimples 
qui  l’employèrent  comme  un  remède  ordinaire  dans  les 
maladies , & d’autres  qui  s’en  fervoient  pour  des  maléfices. 
Ces  abus  furent  réprimés  par  les  conciles. 

Chrifmatis  confecLio  , & pnellarum  confecratio  , à presbyteris 
non fiant: 

Ut  prcsbyteri  fub  figillo  cujiodiant  chrifma , & nuUi  fub 
prcetcxtu  medicinœ  , vel  cujuflibet  rei  donare  prœfumant. 
Genus  enim  facratnentl  efl,  & non  ab  aliis  nifi  à facerdotibus 
continge  débet.  Qiiod fi  fecerint , honore  priventur. 

Nu/lus  epifeoporum , vel  minijlrorum  ipforum  pro  accevtione 
facri  chrifmatis  aliquid  exigere  prœfumat  ,•  & qui  fecerit , 
conviclus  canonicœ  fubjaceat  disciplina:. 

U t nemo  epifeoporum  , vel  quüibet  minifier  ecclefiaflicus  , 
propter  facrum  chrifma  aliquid  muneris  accipiat. 

Ut  nemo  facrum  chrifma , nif  in  quintâ  feriâ  majoris  fep- 
timance,  id  efl  in  cænâ , quœ  fpecialiter  appellatur  Dominica , 
conficere  prœfumat. 

Statuimus  quod  viaticum  , five  corpus  Chrifli  3 chrifma > 
oleum  fanchim , & oleum  infirmorum  , fc  devotè  , tutè  & J'e- 
cretè  cuflodiantur , & reponantur  in  ecclefiis  vel  facrijliis , in 
locis  ad  hoc  deputatis  & aptis  : quod  ad  ea  non  pojfit  manus 
nefaria  accedere. 

Chrifma  pariter  adhibids  clavibus  tuto  confervetur,  & fn- 
gulis  annis  renovetur% 

Ï»  ♦ »• 
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Concile  <îe  Ma-  Non  modb  archipresbyteri  fngulis  annis  ab  ordifario  fun , 
Vh  I/°7*  ve^  fec^e  vacante , à vicario  generah , facnim  chrifma,  & J ocra 
pire  a,c  . . tempcjlivè  , p.etant , & per  facerdotem , diaconum  , vel  fal- 

tem  fub diaconum , in  mundis  & honejlis  vafculis  ( fcilicet  flan- 
neis  aut  argentais  , nullo  modo  vero  cupreis , tcjlaceis  aut  vi- 
trais ) ad  locitm  refidentia:  fuæ  ferri  curent  : fed  pajlores  ctiam 
finguli  quotannis  ab  archipresbytero  fuo , vel  ex  eâ  eccle - 
Jiâ  unde  confueverunt , per  fe  aut  alium  facerdotem  , non  aù- 
'tem  illo  injeriorem , in  jimilibus  vafculis  facrum  chrifma  fanc- 
taque  olea ferre  non  omit  tant;  iifque  receptis,veteribus  non  utan - 
tur  : fed  quidquid  ex  illis  fuperfuerit , Ji  liquidum , lampadi, 
quee  lucet  ante  venerabile  Jacramentum  , injundatur  :.fin  autem 
" bombici  vel  gqflipiiï  immixtum  fuerit , fuper  pifeinam  combu- 
ratur. 

Concile  de  Mo-  Ad  facrorum  canonum  obfervationem . . . . jubet  hnec  fynodus, 

*“l“e  | anti|IJ^  ’ ut  in  fngulis  annis  infrà  quindecim  dies  , à feriâ  quint â in 
g.  IX,  ’ * ccenâ  Domini  , vicarii  omnes  & finguli  hujus  provincial  per 

fe 9 vel  per  clericos  facro  ordine  initiatos  , ad  civitatem  ubi  ejl 
fades  epifcopalis  conveniant , & quod  in  facrifiâ  cujuflibet 
cathedralis  ecclefœ  difribuitur  fanclum  chrifma , & oleum  , 
quantum  omnibus  difriclûs  fui  parochis  fujficiat , inde  afférant . 
Curati  autem  reliqui , eum  locum  ubi  vicarius  refidet  adeant , 
vel  eo  clericos  in  facris  conflitutos  minant , ut  fanclum  chrif- 
ma , & oleum  in  Juas  parochias  inde  reportent.  1s  autem  qui , 
vel  in  cathedrali  , vel  oppido  , ubi  vicarius  refidet , chrifma  , 
& oleum  difribuit , nihil  quidquam  pro  his  dijlribuendis  acci- 
piat , librumque  fecum  habeat , ubi  cum  die,  menfe,  & anno 
nomina  eorum  inferibat  f qui  ab  eo  chrifma  & oleum  fumpfe - 
g,  X;  runt.  Curatis  quoquè  omnibus  prœcipitur  ut  chrifma , o’  oleum 
hujufmodi  fréquenter  renovare  fludeant , eamque  in  renovando 
formam  fervent , ut  minor  femper  olei  quantitas  addatury  quàm 
reliquum  fuerat.  Si  vero  aliquid  chrifmatis  , vel  olei  anni  proxi - 
me  preeteriti  , cùm  novuni  de fert ur , fuperfuerit , illud  combu- 
ratur , vel  in  fontem  baptifmatum  Jpargatur. 
g.  XI,  Ad  cuflodiam  vero  fancti  chrifmatis,  & olei , locus  claufus 

cum  decenti  ornatu  deputatur,  cujus  clavem  parochus  habeat , 
' nec  ouiquam  tradat , niji  alicui  facerdoti  cùm  opus  fuerit. 

CIERGE,  bougie  ou  chandelle  de  cire  quon  pofe  fur 
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des  chandeliers,  &:  qu’on  brûle  dans  les  cérémonies  ec- 
cléfiafiiques , à l’églife  ou  ailleurs.  L’ufage  des  cierges  vient 
originairement  de  ce  que  les  premiers  fidèles  étant  obligés , 
à caufe  des  perfécutions , de  faire  les  offices  divins  pen- 
dant la  nuit,  ou  dans  des  lieux  fouterrains,  il  falloit  né- 
cclTairement  qu’ils  fe  ferviflent  de  cierges  ou  de  flambeaux. 

Enfuite  l’Egliie  a confervé  ou  renouvelé  cet  ufage,  comme 
•un  ornement,  un  fymbole,  une  cérémonie.  Cette  coutume 
fubfiftoit  au  moins  en  quelques  endroits  dès  le  troifieme 
fiécle,  félon  S.  Paulin,  dans  fon  hymne  3 fur  S.  Félix;  & 
félon  Prudence,  dans  fon  hymne  fur  JS.  Laurent.  S.  Jérôme,  s.  Jérôme  '/ 

qui  a vécu  dans  le  quatrième  & le  cinquième  fiécle , après  trsiu  rii Vlan*- 

avoir  dit  qu’on  n’allumoit  point  de  cierges  pendant  le  jour,  uum' 
du  moins  dans  les  lieux  de  la  Paleftine  où  il  demeUroit, 
aflùre  néanmoins  qu’il  y en  avoit  dans  toutes  les  églifes 
d’Orient , à la  le&ure  de  l’Evangile  : Cereos  uutem  non  clarâ 
luce  acccndimus ... . Per  totas  Orientis  ecclejias  , quando  legen - 
dum  ejî  evangelium 3 acccnduntur  luminaria,  jam  Joie  rutilante  : 
non  u tique  ad  fugandas  tenebras  ,•  fed  ad  Jigmtm  lætitiæ  démon - 
Jlrandum  ....  ut  fub  typo  luminis  corporalis , ilia  lux  ojlen- 
datur y de  quâ  in  pj'alterio  legimus  : Lucema  pedibus  mets  ver - 
hum  tuum,  Domine,  & lumen  femitis meis.  Le  cierge  peut  donc 
être  regardé  comme  la  marque  d’une  joie  toute  fpirituelle 
& toute  fainte,  le  fymbole  de  Jefus-Chrifl: , la  lumière  du 
inonde  , auffi-bien  que  de  la  foi  &:  de  la  charité  des  fidèles. 

Autrefois  on  mettoit  des  cierges  fur  des  poutres  qui  tra- 
verfoiént  le  fariéfuaire  ; mais  on  n’en  mettoit  point  fur 
l’autel.  Aujourd’hui  il  doit  y en  avoir  au  moins  deux  qui 
foient  allumés  pendant  la  méfié. 

Cereos  per  diem  placuit  in  cœmeterio  non  incendi  : inquie - Concile  d’El- 

tandi  enim  fpiritus  fanclorum  non  funt.  Voyez  l’explication  vire» can>  34« 
de  ce  canon  dans  le  premier  tome  de  cet  ouvrage  fous  le 
concile  d’Elvire.  • 

Acolytus  cùm  ordinatur. ...  ah  archidiacono  accipiat  cero-  Concile  de  Car* 
ferarium  cum  cereo , ut  feiat  fe  ad  accendenda  ecclejiai  lumi - ^*13 .a°  398  * 
naria  mancipari. 

Acolyti  grecè  , latinè , ceroferarii  dicuntur , à deportandis  Concile  d’Ait- 
tereis  , quando  legendum  efl  evangelium , aut  facrificium  ofj'e-  j^Chapejle , an 

pitre  131,0.$. 
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rendum.  Tune  enim  accenduntur  luminaria  ab  els  , & depor* 
tantur , non  ad  fugandas  tenebras , dàm  fol  eo  tempore  rutilet , 
fed  ad  Jîgnum  Icetiticé  demonjlrandum  : ut  fub  typo  luminis  corpo - 
ralis  ilia  lux  oflendatur , de  quâ  in  evangelio  legitur  : Erat  iux 
vera,  quæ  illuminât  omnem  hominem  venientem  in  hune 
mundum. 

Concile  de  Ut  presbyteri  oblationes  vel  luminaria,  quee  eis  ad  manut 
titrai  3!’ anl°^1’  offeruntur,  tanquàm  propria  fua  habeant  : & cereus  pafchalis *■ 
ad  illuminanda  altana  remaneat. 

Concile  de  Ut  baptifati , in  eâdem  eccclejiâ , in  quâ  regenerationis  gra - 
casuTÿ.30  1050 * tiam  Mceperunt  , & in  quâ  parochiani  exiflunt , per  oclavos 
dies  in  albis  repreefententur  cum  cereis  ardentibus. 

innocent  I , Ep.  CIMETIERE , fe  prend  quelquefois  , dans  les  auteur* 
cfd  Dsrs  ecctéfiaftiques  » Pour  tous  ^es  endroits  confacrés  à la  reli- 
monf,  hui.  des  gion  & au  culte  de  Dieu,  & fpécialement  pour  les  églifes 
Emper.  tome  3 , paroiffiales.  Il  fe  prend  auffi  pour  toutes  les  terres  qui  en- 
P* a8ï*  vironnent  les  églifes  paroiffiales,  mais  plus  particuliérement 

pour  les  lieux  deftines  à enterrer  les  corps  des  Fidèles  morts 
dans  le  lèin  de  l’Eglife.  Ce  mot  de  cimetiere  pris  dans  ce  der- 
nier fens,  vient  du  latin,  cœmeterium , qui  vient  lui-même  d’un 
mot  grec  qui  lignifie  dortoir , & d’un  verbe  qui  fignifie  je 
dors  : Cœmeterium  quaji  dormitorium  mortuorum  ,•  parce  que, 
dans  les  principes  de  la  religion  , les  Fidèles  défunts  ne 
font  pas  proprement  morts  j ils  dorment  en  attendant  la 
réfurreéKon  générale.  - 

Il  étoit  détendu  par  la  loi  des  douze  Tables,  chez  les  Ro- 
jnains , d’enterrer  les  morts  dans  les  villes  ; hominem  mor- 
tuum  in  urbe  nè  fepelito  : c’eft  pourquoi  on  faifoit  les  cime- 
tières hors  des  villes,  & quelquefois  fur  les  grands  che- 
mins. Les  empereurs  ayant  permis  dans  la  fuite  d’enterrer 
dans  les  villes  , ce  qui  arriva  fous  Théodofe  le  Jeune, 
on  fit  des  cimetières  où  l’on  enterra  les  morts.  L’ufage 
d’enterrer  dans  les  églifes  s'introduisit  auffi  infenfiblement 
parmj^les  Chrétiens,  qui,  partie  par  ambition,  partie  par 
# dévotion , fouhaiterent  d’être  enterrés  près  des  églifes  où 
l’on  honoroit  les  reliques  des  martyrs,  puis  dans  les  vefti- 
bules  de  ces  églifes , & enfin  dans  ces  eglifes  mêmes.  On 
) fy  enterra  dabord  que  les  perfonnes  dillinguées  par  leur  . 
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fainteté , puis  les  eccléfiaftiques , enfuite  les  hommes  confti- 
tüés  en  dignités » enfin , depuis  plus  de  huit  cents  ans , on 
y enterre  les  laïques  indifféremment. 

Les  cimetières  étoient  des  lieux  religieux  chez  les  Ra-  l.  Cum  i„  j;vtrs 
mains,  & ils  devenoient  tels  par  la  feule  inhumation  des  fi?*  f Je 
morts  ; enforte  que,  fi  un  particulier  faifoit  inhumer  un 
mort  dans  fon  champ , il  ne  lui  étoit  plus  permis  de  le  lîgiofum . 
cultiver  $ &,  s’il  le  failoit,  il  étoit  puni  comme  un  viola- 
teur des  lieux  faints. 

Chez  les  Chrétiens , ce  n’eft  pas  l’inhumation  d’un  mort  innocent  m ; 
qui  rend  un  lieu  religieux,,  mais  la  bénédi&ion  de  ce  lieu  in  caP-  de  Confier. 
oui  fe  fait  par  l’évêque  , ou  par  un  prêtre  auquel  il  en  £c  cfégoire  de 
donne  la  commiflïon.  La  bénédiêHon  des  cimetières  eft  Tours,  jt  gior. 
fort  ancienne  j il  paroît  même  qu’elle  ne  l’eft  pas ‘moins  Confefftcap.iça. 
que  celle  des  égluès  , & qu’on  les  béniffoit  conjointe- 
ment avec  elles , comme  en  faifant  partie , ou  du  moins 
comme  leurs  cours  , ou  avant- cours. 

Un  cimetiere  peut  être  profané  * & la  profanation  par 
rapport  aux  cimetières  fe  prend  ou  dans  un  fens  étroit , 
ou  dans  un  fens  plus  étendu.  La  profanation , dans  le  pre- 
mier fens  , a lieu  lorfqu’on  fait  dans  un  cimetiere  quel- 
qu’une des  chofes  qui  exigent  qu’on  le  réconcilie  avant 
qu’on  y puifle  faire  de  fépulture  eccléfiaftique  * & ces 
chofes  qui  caufent  cette  forte  de  profanation , font  les  mê- 
mes que  celles  qui  caufent  la  profanation  des  églifes , 
comme  l'inhumation  d’un  infidèle  , d’un  hérétique  , d’un 
excommunié,  &c.  Voye^  Eglise. 

Quand  une  églife  devient  polluée  ou  profanée,  le  cime-  BonifaceVin, 
tiere  qui  lui  eft  adjacent  ou  contigu,  le  devient  aufli;  ,n  caP • de 

. i ' i • a.  • ° j-  ii  Confecr.  Eccl.  vcl 

mais  le  cimetiere  qui  ne  lui  elt  point  adjacent,  ne  le  de-  Aiur.  in  j<xto. 
vient  pas.  Quand  il  y a deux  cimetières  contigus,  la  pro- 
fanation de  l’un  n’emporte  pas  celle  de  l’autre , quoiqu’ils 
ne  foient  féparés  l’un  de  1 autre  que  par  un  petit  mur 
où  il  y a une  porte  de  communication.  Quand  un  cime- 
tiere eft  pollue , l’églife  contiguë  ne  l’eft  pas  pour  cela. 

La  profanation  des  cimetières , prife  dans  un  fens  étendu, 
fe  dit  généralement  de  tout  ce  qui  eft  contraire  au  re£ 
pe&  & à la  fainteté  des  cimetières , comme  d’y  vendre 
& d’y  trafiquer , d’y  plaider  ou  d’y  exercer  quelque  ju- 
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ridi&ion  féculiere  , d’y  traiter  de  quelqu’affaire  profane 
que  ce  foit,  d’y  danfer,  de  s’y  promener,  de  s’en  fervir 
pour  y mettre  du  bois  , yè faire  fécher  du  linge,  ou  pour 
quelqu’autre  ufage  femblable , y laiffer  paître , ou  feule- 
ment pafler  des  animaux,  &c.  On  profane  les  cimetières 
par  tout  cela,  & par  beaucoup  d’autres  chofes  pareilles, 
qui  font  contraires  à la  faintete  de  ces  lieux  bénis,  & qui 
lont  défendues  par  un  grand  nombre  de  conciles. 

Cœmeteria  qucc  corpora  continent  falvandorum  ....  inho- 
nejlum  credimus  brutorum  animalium  jordibus  deturpari  : prop - 
ter  quod  prcccipimus , quod  honejlè  claudantur  fepe  vel  muro  , 
canonicè  compellendis  ad  hoc  jaciendum  iis  , ad  quos  eorum 
claujo  nofcitur  pertinere. 

Rectoribus  ecclejarum  etiam  & jacerdotibus  inhibemus , ne 
ipji  in  diebis  ecclejiarum  atriis  animalia  pafeant , rel  etiam  in - 
trare  permutant.  ...Ad  fervandam  quoquè  tàm  cœmeterii , quàm 
ecclejice  reverentiam  : prohibemus  nè  in  cœmeteriis , vel  aliis  lo- 
ris jacratis , vel  ètiam  alibi  diebus  dominicis , mercata  tenean - 
tur  vel  janguinis  caujce  traclentur , nec  ludi  jiant  inhonejli  , 
maxime  in  janSorum  vigiliis , & fejlis  ecclejiarum  ....  nec  in 
cœmeteriis  œdificia , nijijorjan  hoc  tempus  nojhlitatis  exegerity 
ulla  jiant:  & ji  facla  fuerint , diruantur . 

Cejjent  in  eccïejiis  earumque  cœmeteriis  negotiationes , & pr ce- 
ci pue  nundinarum , ac  fori  cujujque  tumultus.  Omnis  in  eis  jœ- 
cularium  judiciorum  jlrepitus  conquiejcat . Nulla  inibi  caufa  per 
laïcos  , criminalis  maximè,  agitetur. 

Nemo  audeat  in  cede  jacrâ , vel  cœmeterio  jaltare  , jeu  cho- 
ream  ducere. 

Cœmeteria  vero  nè  bcjiis  jnt  penùa  , muro  , jeptis  vel  can- 
cellis  cingantur,  nec  in  eis  quicquam  projanum  commit tatur. 

Cœmeteria  Jint  clauja  parietibus  trium  cubitorum.  Arbores 
nullcc , jruclicejve  in  cœmeteriis  jerantur  , jed  jam  fatee  jucci- 
dantur. , . . Nemo  in  cœmeteriis  deambulet,  ludat , merces  ex- 
ponat9  linteamiruL  & reliqua  id  genus  expandat , aut  qyidquam 
in  illis  projanum  exerceat.  Locus  autem  aliquis  jeparatus , te- 
gulijque  jaltem  conteclus  ibi  jt , in  quo  jacrojanclum  Chrijli 
vexillum  conjpiciatur  3 vel  etiam  jub  dio 3 modo  deccnti  loco 
ÇQlloçewr , 

Curet 
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Curât  epifcopus  diligenter  ut  ccemeteria  ità  undique  fepiantur , Concile  d’AIx* 
ut  ingrefjus  bejliis  includatur , nève  per  ilia  accejjus  , & tran - *n  titr#  ** 

Jltus  Jit  ad  profanas  res . Cuflodiantur  ab  immunditiis  9 pur - aw<:" 
genturque  fcepè  à vepribus  , 6*  fpinis  & herbis  : quæ  herbæ .... 

//*  eifdem  cœmeteriis  comburantur.  In  eorum  medio  crux  fr- 
nuter  erecîa  Jit , quant  aliquo  etiani  decenti  tegmento  operiri 
convenions  erit. 

Par  arrêt  du  confeil  privé  du  6 Avril  1637,  l’évêque 
de  Rennes  fut  maintenu  dans  l’ordonnance  qu’il  avoit  faite 
aux  fabriciens  des  paroifles  de  fon  diocèfe , de  faire  abat- 
tre les  ifs  plantés  dans  les  cimetières  , fous  peine  d’inter- 
diélion  des  cimetières.  Par  l’article  n de  ledit  du  mois 
d’ Avril  1695 , les  habitans  font  tenus  d’entretenir  & répa- 
rer la  clôture  du  cimetiere  de  la  paroifle.  Mais  ils  ne 
peuvent  innover  aucune  chofe  dans  le  cimetiere  , foit 
pour  l’élargir  , foit  pour  le  diminuer,  fans  le  confente- 
ment  du  curé  comme  premier  paroiflien , & fans  y appe- 
ler le  patron  , s’il  y en  a un.  Pour  ce  qui  eft  de  changer  Jurifprudenc» 
un  cimetiere  d’un  lieu  à un  autre,  il  faut  de  plus  le  con-  canonique  , au 
fentement  de  l’évêque  diocèfain  & du  juge  royal , tpii  mot  PreJcr9uaa* 
permettent  de  tranfporter  les  oflemens  des  corps  enterres. 

Après  le  tranfport  de  ces  olTemens  , l’ancien  cimetiere 
rentre  dans  le  commerce;,  & reprend  fans  autre  formalité 
la  nature  de  lieu  purement  profane , également  fujet  à la 
prefcription.  Cherche^  Sépulture. 

CLEFS  de  l’Eglise,  fe  dit,  dans  un  fens  métaphorique, 
du  pouvoir  de  lier  & de  délier  les  péchés  dans  le  facre- 
mcnt  de  Pénitence.  Cherche ^ Pénitence. 

CLERC.  Le  mot  de  clerc  fè  prenoit  autrefois  pour 
fçavant , docleur.  Il  fe  prend  aujourd’hui  pour  tous  les  ec- 
cléfîaftiques  en  général , depuis  les  tonfurés  jufqu’aux  pré-  - 
lats  ; en  ce  fens , il  efl  oppofé  à laïque  ou  lai.  Il  fe  prend 
àufli  plus  particuliérement  pour  celui  qui  n’a  que  la  ample 
tonfure  ou  les  ordres  mineurs  ; & en  ce  fens , il  eft  oppofé  • . 

à celui  qui  a les  ordres  facrés. 

La  première  origine  des  clercs  remonte  à l’ancien 
Teftament.  Lorfqu’on  fît  le  partage  de  la  Terre  proraife 
Tome  HT  Kkk 
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aux  Ifraëlites , Dieu  dit  à Aaron , aux  prêtres  & aux  lé- 
vites , qu’ils  ne  partageroient  point  avec  les  autres , parce 
qu’il  feroit  lui -même  leur  portion,  leur  héritage*  comme 
ils  feroient  réciproquement  le  fort , le  partage , l’héritage 
du  Seigneur , gens  confacrés  à fon  fervice  & vivants  de 
fes  offrandes , xA«poç  en  grec.  C’eft  de-là  que  les  clercs 
de  la  nouvelle  loi  ont  pris  leur  nom  , parce  que  le  Sei- 

fneur  eft  leur  fort  ou  héritage , & qu’ils  font  l’héritage 
u Seigneur,  au  fervice  duquel  ils  fe  confacrent  totalement, 
comme  ils  le  marquent  expreflement,  lorfqu’ils  prennent  la 
tonfure,  qui  eft  l’entrée  de  la  cléricature,  en  récitant  ces 
paroles  du  Pfeaume  1 5 : Dominus  pars  hœreditatis  mece  & 
calicis  mei  : tu  es  qui  reflitues  kœreditatem  meatn  mihi . Telle 
eft  l’origine  & la  dignité  des  clercs , d’être  d’une  façon 
toute  fpéciale  l'héritage  du  Seigneur,  & de  l’avoir  lui-, 
même  pour  héritage  d’une  maniéré  cUftinguée. 

L’état  des  clercs  eft  donc  un  état  laint , qui  renferme 
un  grand  nombre  de  devoirs  à remplir , & qui  a été  fa- 
voriié  par  les  rois  chrétiens  de  plufieurs  privilèges.  On  peut 
voirces  privilèges  fous  les  mots  Clergé,  Immunités,  Pré- 
séance , Privilèges,  & fous  plufieurs  autres  relatifs  aux 
differentes  èfpeces  de  clercs  ou  eccléftaftiques.  Les  devoirs 
des  clercs  font  aufli  répandus  dans  toute  la  lcconde  partie  de 
eet  Ouvrage , fous  un  grand  nombre  de  titres  particu- 
liers qui  les  regardent.  Il  fuffira  donc,  pour  ne  point  nous 
répéter,  de  rapporter  ici  les  chofes  principales  que  les 
conciles  leur  ordonnent  ou  leur  défendent , en  nous  atta- 
chant fur -tout  au  concile  de  Trente  & à ceux  qui  l’ont 
fuivi , où  l’on  trouve  bien  détaillés  les  devoirs  des  clercs 
en  général,  fous  les  titres  de  Vie,  Mœurs,  Honnêteté, 
Réglement  des  Clercs. 

Concile  de  Car-  Clericus  profeffionem  fuam  & in  habitu  & in  inceffiu  probet  : 
canp6  j ^ * & nec  veflious  nec  calceamentis  déco  rem  qucerat. 

Clericus  cum  extraneis  mulieribus  non  habiter. 

Clericus  per  plateas  & andronas } mji  certâ  & maximâ  ofjicii 
fui  neceffiitate  y non  ambulet. 

Clericus  y qui  adulationibus  & proditionibus  vacare  depre - 
henditur  y ab  officio  degradetur. 

Cas.  J7;  Clericus  maledicus  y maxitnè  in  facerdotibus  , cogatur  ad 


Can.  46. 
Can.  47. 

• 

Cas.  }6. 
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poflulandum  veniam.  Si  noluerit , degradetur,  nec  unquam  ad 
ojffcium  abfque  fadsfaclione  revocetur. 

Clericum  fcurriUm  , & verbis  turpibus  jocularem  , ab  officia 
retrahendum. 

Clericum  inter  epulas  cantantem  ( excorûmunicandum.  ) 

Nullus  clericorum , pro  occaffone  neceffitatis , aut  caufâ  or- 
dinandce  domûs  , extraneam  mulierem  in.  domo  fuâ  habere  prce- 
fumat. 

Nullus  facerdotum  ac  monachorum  colligere  album  in  le3o 
fuo  prxfumat. 

Hoc  regulariter  deffnitum  ejl,  ut  nullus  clericorum  veffimenta 
purpurea  induat , quce  ad  jaSandam  pertinent  mundialem  , non 
ad  religiofam  dignitatem . 

Nam  & hoc  Jecundùm  prifeorum  cenjuram  canonum  ffnitum, 
ut  nullus  clericus  . ...  in  plateis  refideat  : certè  nec  in  plateis 
& Jlare  , & fabulis  diverffs  commifceri. 

C le  ri  ci , amorem  pecunice , cjuaji  materiam  cunclorum  crimi - 
num  y fugiant J'cecularia  officia  , negotiaque  abjiciant  : hono- 
rum  gradus  per  ambitionem  non  fubeant  ....  dolos  & conju- 
rationes  caveant  : odium  , cemulationem , obtreefationem , atque 
invidiam  fugiant.  Non  vagis  oculis , non  infreni  linguâ  , aut 
petulanti  tumidoque  geffu  incedant  : fed  pudorem  ac  verecun - 
diam  mentis  y Jimplici  habitu  inceffuque  o fendant , obfccenita - 
tem  etiam  verborum , (îcut  & operum  penitus  execrentur.  Vidua- 
rum  ac  virginum  vifftadones  frequendffimas  fugiant  : contu- 
bemia  feminarum  nullatenùs  appelant  ; caffimoniam  quoquè 
inviolati  corporis  perpetuo  conjervare  Jludeant ....  p offre  mb 
in  doclrinâ,  in  leclionibus  , in  pfalmis , hymnis  & canticis  , 
exercido  jugi  incumbant. 

Statuendo  prcecipimus  , quod  clerici  univerfî , quorum  opéra 
lucere  debent  coram  hominibus , vitâ  bonâ , converfadone  ho- 
neffây  & fanclis  moribus  Je  exornent , ut  non  folùm  verbo  pree- 
dicadonis , fed  vit  ce  propnee  integritate , errantes  ad  viam  ve- 
ritatis  revocent  & faluds. . . . Prcecipimus  quod pannis  fericis.... 
aut  alio  quocumque  ornato  fuperfluo  non  utantur ....  quoniam 
omnis  omatus  ad  jaclantiam  adhibitus , ejfe  débet  à clencis 
alienus  ....  nec  annidos  déférant , nec  corrigias  fericas,  auri 
vel  argenti  habentes  omatum  ....  comam  nullatenùs  nutriant , 
& petentibus  auribus  incedant , coronas  habentes  fpheericas  & 
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decentes monbus  & verbis pudorem  indefinenter  oflendant 
à pravorum  confonds  fe  abflineant  ....  feclionibus  & oratio- 
nibus  intendant  ajjiduè.  Modefli Jint  & fobrii , abflinentes  fe  à 
crapulâ  & ebrietate  ....  hiflnombus  & joculatoribus  non  inten- 
dant } ad  aléas  vel  ad  taxillos  non  ludant , nec  aids  ludentibus 
jint  participes  y aut  infpeclores  ; nec  ad  fpeSacula  publica  , fpec- 
tandi  gratta , prœ fumant  accédé re. 

Concile  de  Decet  omnino  clericos  in  fortem  Domini  vocatos , vitam , 

dï*Rtfd'm.  clu  V Juos  omnes  componere , ut  habita , geflu , inceffu  , 

fermone  , aliifque  omnibus  rebus , ml  ni(i  grave , moderatum  , 
ac  religione  plénum  prcefe  feront  : levia  etiam  delicla)  quœ  in 
ipjis  maxima  effent , ejjugiant , ut  eontm  aSiones  cunclis  affé- 
rant venerationem.  Cùm  igirur  quo  majore  in  Ecclefâ  Del  & 
utilitate  & omamento  hœc  funt , ità  etiam  diligentais  funt  ob - 
fervanda , flatuit  fan 3a  fynodus , ut  quœ  aliàs  à ftimmis  pon - 
tificibus  , & facris  conciliis  , de  clericorum  vitâ  , honeflate  , 
cultu  y dodrinâquc  retinenda , ac  fimul  de  luxu , comeffationi- 
bus , choreis , aleis , lufbus , ac  quibufcumque  cnminibus  , nec- 
non  fœcularibus  negotiis  fugienais , copiosc  ac  falubriter  fancita 
fucrunt , eadem  in  pojleràm  iifdem  pœnis  , vel  majoribus  ar - 
bitno  ordinarii  imponendis  f obferventur. 

ConcdedeNar*  Statuit  hœc  fynodus , ut  clerici  facros  ordines  confecuti  y 

tonne,  an  coronam  gerant  grandem , rotundam  & apertam  , ordinibus  in 

can.  ij. 

Can.  18; 


Can,  19; 


- Can.  ir. 


o o * 


r * 


quibus  conflituti  funt  , congruentem.  . . . Prohibetur  clericis 
omnibus  , fericis  fumptuofjque  veflibus  uti . 

Jubet  hœc  fynodus  , ut  tefferas , & omne  aleœ  genus , prœ- 
fertim  publicè  vitent  : ludifque  haudquaquam  permijfis  non  utan- 
tur , neque  interfin  t. 

Saltationes  y five  choreas  non  ducant ....  larvas  non  gerant  : 
neque  eas  gejlantibus  comités  fe  prœbeant.  In  audiendis  fpec- 
tandifque  joculatoribus , hiflrionibus , & quaf  ibet  ludicras  artes 
exercent ibus , nullam  temporis  ja3uram  faciant. 

Prohibet  concilium  clericis  omnibus , maximè  presbyteris  y 
ne  fuœ  dignitatis  imme mores , in  œdibus  laïcorum  aut  viduarumy 
cujufcumque  fiat  us , conditionis  & honoris  fuerint , in  maximum 
totius  cleri  probrum  & dedecus , feipfos , fuafque  adiones  vœ- 
nales  exponant ....  nec  rei  domeflicœ  & fambliaris  adminif- 
trationem  fufeipiant.  Nec  caufis ",  litibufque  perfequendis  dent 
operam  eorum  quibus  ferviunt  > aut  aliorum  nomtfie,  Quœ  dif- 
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tri  et  lus  concillum  prohibât  fub  anathematis  interminatione  aliif- 
que  potnis  à canonibus  indicés. 

Continentem , cajiwn , pudicumque  cùm  deceat  effe  facerdo- 
tem  , rariffimè , aut  nunquàm  tlli  cum  mulieribus  familiaritas 
intercédât  : imo  & eorum  nomen  nefeiat  : non  poteji  enim  toto 
& Jincero  pedore  Deum  colere , qui  feminarum  do/nos  habitat  : 
cùm  femina  fecum  habit  antis  confcientiam  exurat. 

Quantum  probri , & incommodi  ebrietas  adferat , cum  omni- 
bus ordinibus  reipublicce , tum  clero  maximè  res  ipfa  do  cet. 
Ata  ue  eam  ob  rem , ebriofum  hominem  navigio  jaclato  fine  ullo 
gubemaculo  Salomon  comparât.  Nec  enim  uïlum  potefl  virtutis  , 
aut  mentis  conflans  officium  prœflare , qui  temulentiam  , & 
ebrietatem  fedatur.  . . . Quare  prcccipit  fanSa  fynodus  , ut 
quicumque  in  clero , idefl , in  forte  Domini  fuerit  annumeratus , 
ab  hâc  ebrietatis  & crapulæ  macula  fe  prorsùs  abflineat.  Toi - 
latur  autem  omninb  turpis  ea  confuctudo , quâ  mutuo  fe  quan - 
do cnie  provocant  ad  haufhis  œquales , certamque  hâc  infamiâ 
reliquos  vincere.  Ifaias  enim  iis  execrationem  denunciat. 

rlomini  ecclefiaflico , quâcumque  dignitate  fulgeat , plus  lau- 
dis  offert  frugalitas  in  menfâ  , quâm  fumptus  : plus  dedecoris 
exquiftus  apparatus , quàm  Jimplex  : plus  moleflice  longus  ac- 
cubitus , quàm  brevis  > & naturce  fuffeiens . Sit  ergo  cultus  in 
menfâ  & conviviis  potiùs  in  gravitate , fobrietate , & fale  con - 
ditis  fermonibus , quàm  in  pompâ  & deliciis  : atque  ità  detef- 
tetur  clericus  comeffationes , quee  ventri  fie  J'erviunt  ut  menti 
noceant. 

Confortium  mulierum  facerdoti  non  convenit , quem  caflitas 
& continentia  omare  perpetuo  debent  : & ut  ut  caflitas  Jervari 
queat  in  muliebri  confort io , raro  tamen  bonum  nomen  retineri 
potefl.  Quare  præcipit  fancla  fynodus , ne  qui  facros  ordines 
fufeeperit , in  familiâ  fecum  habeat  mulierem  extraneam  , de 
quâ  fufpicio  facile  fimflra  concipi  pofjit  , quam  fufpicioncm 
vitare  ncqueunt , qui  juvencs , cultas , procaces  , otiofas , im- 
pudentes , mali  nominis  ac  famee , aut  quas  antead.ee  vitee  ma- 
cula contamifiet  , vel  fecum  alunt , vel  fréquenter  aut  adeunt , 

V # 'J  J 1 K * 

aut  admittunt . . . 

Presbyteri , diaconi , fubdiaconi , ccetcrique  clerici,  clericali 
tonfurâ  fint  inftgniti , ad  eam  formam , quam  ratio  uniufcujuf- 
que  ordinis , epifeopi  arbitrio  3 poflulabu,  Ità  fint  abrafo  c a-. 
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^ ut  tonfura  confpicua  fit  omnibus  . il.  nè  in  kabitu  cite* 
ricali  aut  fiudiofiùs  exquijita  cultûs  elegantia , aut  nimis  ob- 
jecta negh^entia  & affectant  fardes  apportant.  In  omni  vefiitu 
color  tantum  niger  adhibeatur  : nifi  jortafsè  album  colorem  re- 
quirat  dignitatis  gradus.  Nè  fcrico  vefiimento , aut  omamento 
do  mi  y aut  foras  utantur.  . . . Annulum  non  induant , nifi  quibus 
propter  ojficii  mtinus , aut  honoris  gradum  fit  jure  conceffus  , 

• quo  loco  & unico , nec  magni  pretii , contentifint.  . . . Cterici 

nè  de  nocte  pofl  primant  horam  , nifi  ex  jufiâ  ccutfâ  & cum  lu- 
mine  y domo  exeant. 

Tît.  16.  Nè  clericus  in  negotiationibus  & mercaturis  fe  interpretem 
& medium  interponat.  Negotiationem  etiam  omnis  generis  om- 
* nino  prohibemus.  Nè  aliéna  prcedia  lucrj  caufâ  conducat.  Nè 

' aliorum  tutelam  aut  curam  fufcipiat.  pro  aliis  fidejubeat.  Nève 

prcecurfor,  aut  affecta  feminarum  , aut  eis  difcumbentibus  ad- 
fifiat  aut  ancilletur. 

IV.  Concile  de  In  omni  inceffu,  fiatu,  gefiu  , vultu  ordinem  fxutm  facerdos 
Milan,  an.  15  76,  & clericus  profiteatur , omni  clericalis  vit  ce  actione  rehgiofi  , 
Fi/j  ’&  Horuf-  nnimi  mores  exprimens , qui  in  ecclefiajüci  ordinis  hominibus 
tut  CltrUçrum.  elucere  debent.  Nè  cum  neces  & cruciamenta  improbis  homini- 
bus  magifiratuum  judicio  illata,  multitudini  fpedanda  propo- 
nuntur  lillo  modo  ecclefiajlici  ordinis  viri  interfint. 

' Sciât  ( clericus  ) uL  tn  offcio  fuo  pofitum  effe,  ut  cùm  vel 

in  ojficiis  divinis  obeundis , vel  in  frequentandis  ècclefiis,  quod 
debet , tempus\confumpferit , fi  quid  fibi  reliquum  efi,  id  omne 
non  in  rerum  fcecularium  colloquiis , profanifque  aclionibus  , 
fed  in  divinarum  litterarum  fiudiis , & in  cœlefiium  rerum  con - 
templationibus  & fanclis  piifque  offciis  traducat. 

Nè  clerici  apud  fe  libres  habeant , aut  legant , quorum  lec* 
tione  benè  agenda  fiudium , morum  difeiplina , & timor  cari- 
tafque  Dei  languefcere  poffit  : quales  libri  fint , qui  res  vel 
inanes  , vel  jocofas  y vel  fcurriles  , ridiculafve  vel  impuras  con- 
tinent. Rerum  novarum  curiofitates  fugiant  : tùm  nè  , quat  ridï - 
cula  funt,  unde  caehinni  ,rifuf que  folutiores  exifium,  loquantur. 
Concile  de  Continentice  fint  amantes  ( clerici,  ) peficmque  libidinis  , 

! CUrJcU^n  Cane  Pejus  > quoddicitur , exofam  habeant . . , . Ab  aleâ , 

gtntri.  venatione , & omni  tudorum  généré  ecclefiaflicis  perfonis  inter- 

dicto , & indecoro  prorsàs  abfiineant  ’Jptc  unquam  aliis , quam 
honefiis  rççreationlbus  fefe  exerçeanty  nullâ  ducti  fordidi  lucri 
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cupiditate.  « I . Ve  fie  ectlefiafiicd , eâque  talan  ac  decenti  utantur 
omnes  clerici  : nec  finè  iüâ  pallium  brève  aut  longum  déférant , 
aut  unquam  prodeant  in  publicum  : nec  crifpatis  indu  (iis  , vel 
or  te fcijfis  calceis , dtffolutorum  laïcorum  perfonas  référant. 

Quanto  quis  honoris  gradu  atque  digrùtate  prcejlat  , tanto 
cceteris  omni  virtutum  genere  débet  excellere.  Ejus  enim  vita 
omnium  oculis  fie  expofita  efi , ut  indè  benè  vel  malè  vi- 
vendi communiter  exempla  duci  Joleant.  Ex  quo , ut  vitiofi 
principes , fie  flagitiofi  Jacerdotes , perniciosè  de  republicâ  me- 
rentur , quod  non  folum , uù  reclè  quidam  ait , vicia  concipiunt 
ipfi,  fed  ea  infundunt  in  civitatem  : neque  folùm  objunt , quod 
lUi  corrumpuntur , fed  etiam  quod  corrumpunt , plufque  exemplo 
quàm  peccato  nocent  : prœterquàm  quod.  efficiunt , ut  ipforum 
dignitas  per  fe  piceelara  atque  laudabilis,  odio  atque  contemptui 
apud  impium  vel  malitiofum  hominum  genus  habeatur.  Ideoque 
clerici , qui  in  fortem  Domine  vocati  funt , non  folùm  ab  omni 
vitiorum  turpitudine  longijjimè  abeffe , fed  etiam  omni  virtutum 
genere  ornari  debent yfpeclaculum  faeü  ( ut  ait  apofiolus  ) mundo, 
angelis  & hominibus , nè  vituperetur  ipforum  minijlerium , fed 
in  omnibus  exhibentes  femetipfos  ficut  Dei  minifiros. 

Ve  fies  eorum  fint  talares  , neque  joris , neque  domi  vefiiniento 
aut  ornamento  ullo  ferico , alteriufve  quàm  nigri  coloris , ni(i 
caufa  dignitatis  id  eis  liceat , ullo  modo  utantur.  Indufia  ad 
collum  & admanus  crifpata , & in  multipliées  finus  contracta, 
aut  arte  elaborata  nè  déférant. 

Clerici  numquam  perfonati  incedant , neque  comœdias , fa- 
bulas , choreas , vel  quid  aliud  ludicrum , ex  iis  quœ  ab  hifirio- 
nibus  exhibentur , agant , vel  fpeclent , nè  vifus  & obtutus  fa- 
cris  myfieriis  dicati  , turpium  fpeSaculorum  contagione  pol - 
luantur. 

Ab  aleâ,  tefferis , chartis , & quovis  alto  vetito  & indecoro 
ludo ,càm  privatim,  tùm  publicè penitùs  abfiineant....  Profitais 
item  & fiecularibus  negotiis  nullo  modo  fie  fie  immifeeant , nego- 
tiationem  fugiant  ....  avaritiam  , fiudiumque  pecunice  , quafi 
matrem  omnium  criminum  vitent . . . .fœdam  & illiberalem  af- 
fentationem  detefientur.  Non  fint  feurree  , non  parafiti , non 
faceti  & dicaces , neque  profanis  & fiecularibus  ineptiis  rifium 
idlâ  ratione  captent , obfcixnitatem  verborum  ficut  & operum 
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execrentur  : fuperioribüs  & fenioribus  debitam  exhibeant  reve* 
rentiam  & honorem , neque  ullo  jaclandœ  fludio  fe  attollant. 

Ante  omnia  vero  mundidam  cordis  & cajlitatem  corporis 
tanauàm  proprium  & prœcipuum  clencorum  omamentum  omni 
fludio  fervare  fludeant , & ab  omni  fornicationis  & inconti - 
nentiœ  fufpicione  famam  fuam  integram  hberamque  cuflo * 
diant. 

Concile  de  Clerici  omnes  tonfuram  gerant  : crines  calamiflratos , ac  re- 

Bourges,an  1584,  . . J n.p  ...  •>  ’ 

lit. 25 , dcCUricisy  tortos  non  nabeant  , vejubus  talanbus  utantur. 

* Sericis  indumentis  , alteriufvè  quam  nigri  colons  omnes 

ecclefiaflici  abflineant . 

Induflis  flve  camiflis  ad  collum  vel  manus  crifpads  , aut  ex - 
qmfltè  elaboratis  non  utantur . 

Aleam  , tejferas  , chartas , omnes  ludos  vetitos  , comejfatio * 
nés  ac  inverecunda  convivia  , mercatus  , ac  nundinationes . . . 
devitent  : pratcipuè  vero  ab  omni  quccflu , qui  ufuram  redoleat, 
abhorreant. 

Nemo  clericus  laids  miniflret  , aut  laîcontm  flt  procurator , 
difpenfator , promus  , cellarius  , coquus  , auceps , vcnator  , fe- 
minarum  ajjecla  : nève  aliorum  prœdiorum  conduclor  , colonus 
aut  redemptor  flt . 

Vefles  colons  tantùm  nigri  , ac  flmplices  fericis  omnibus 
an  1583,  titre  de  ornamentis  exclufîs  adhibeant  ( clerici...')  Unguentis  y.&  om - 
Ç ‘iT'icorum °nefl‘Ue  nibiis  odorum  illecebris  abflineant.  Annulos  ne  déférant . . . 

Nè  perfonati  unquam  incedant , nève  comœdiarum  , aut  cho - 
rearum , aut  profani  ullius  fpeSaculi  adores  flnt , vel  fpeclcuorcs . 
j Nè  pagellis  pieds  , aut  aleâ  , aliove  huiufmodi  ludi  genere  lu - 
dam , aut  ludentes  fpeclent. . . A comeffationibus , Ù minùs  ho - 
neflis  conviviis  abflineant  omnin'o. . . Nè  dicteras  , aut  mor- 
dacibus  utantur  falibus  , nève  facrce  feripturœ  verbis  ad  pro • 
fanos  fermones  abutantur. 

Ab  omni  genere  mercaturæ  , aut  à laicorum  negodis  trac- 
tandis  omnino  abflitieant , neque  fe  in  eis  medios  aut  interprétés 
adhibeant  ; nève  preedia  etiam  eccleflaflica  , aut  décimas  ipfl , 
vel  per  interpofitas  perfonas  conducant,  aut  cum  ipfls  conduclori - 
bus  aliquo  modo  participent. 

Nè  cum  mulieribus  cujufvis  generis  & condidonis  cohabitent , 
præterquàm  cum  matribus  & fororibus  flnè  ^ ordinarii  licendâ 
fcripds  concejfâ.  Feminas  autem  ancillas  eis  habere  non  liccat , 

nfl 
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nifl  quce  quinquageflmum  cctatis  annum  exegcnnt , & vitam 
non  fujpeclam  duxerinu  . . 

Clerici  cîun  fuperpelliceis  fuerint  induti  , nul/o  modo  in.  ma- 
nibus  flores , nec  atiud  quoa flatui  fuo  , & ccclcflæ  non  conve- 
niat , habeanx , nec  déambulent , nec  circumcurfltent  : fed  graves 
femper  flnt  in  incejju  & flatu . 

Habitus  clericorum  Ju.  decens  & honeflus , nec  nirnium  cle- 
gans  y nec  fordidus  , fed  hujufmodi , qui  ipforum  vocationi  & 
flatui  refpondeat , lotus  nigri  coloris  , non  yanus  y non  eflemi- 
natus  y non  militaris . 

Caveant  clerici , ne  partent  domûs  quam  inhabitant  , laïco 
uxorem  habenti , vcl  alias  mulieres  , de  quibus  poflit  haberi 
fufpicio  y ctiamfl  jit  f rater , locetur. 

V fles  non  fericas  , aut  feriço  foderatas  , aut  quocumque 
modo  dijfeclas  , vel  bombicino  limbo  ornatas  geflent  ( clerici.  ) 
. Veflium  autem  omnium  color  fit  niger.  . « Vitent  tripudia  , lu- 
dos  publicos  . . . non  ludant  aleis  , tcjjeris  y chants  , aut  alto 
ludo  prohibito  vel  indecoro  . . . non  flnt  propolce  , empta  ex 
profejfo  vendentes , ~ . non  flnt  publicani  , au  fœneratores  . . . 
obfcœna  verba  , ut  £>’  res  abhorreant .. . . annulos  etiam  in  qui- 
bus repreefentantur  imagines  facrœ  , in  digitis  non  portent  cle- 
rici : exceptis  iis  quibus  propter  dignitatem  à jure  efl  exprejje 
concejflum , & ht  annulos  tantum  habeant  dignitati  congruentes , 

Omnibus  eccleflaflicis  noflrcc  provincial  , cujufcumque  dig- 
nitatis  ,flatûs  & condidonis  exiflant , injunginius  } ut  iis  vefl 
timentis  , quce  ab  ultirno  provinctaliflbi  prcefcrtbtmtur , incedant 
induti  y coronam  clericalem  geflanics  ,•  ne  fit  preetereà  illis  car 
pillatura  impariter  attonfa . .. . deponant  etiam  pallia  ex  fcricip 
Jilis  duplicata  & contexta. . . deaurata  denique  çalçaria  ab  iifdcm 
prorsàs  longé  fiant...  liceat{  clericis  ) iter facientibus,  veflitnen- 
tis  uti  contrachorihus  , & ad  itinera  facienda  accomodatis  f fini- 
plicibus  tamen  , & in  quibus  honeflas  & décorum  ordinis  eccle- 
flafliçi  eluceat , quo  pet  fonts  Deo  dicatis  fuus  honos  pojflt  re- 
fendu Cherchez  Habit  clérical..  Cherche { Lyx£. 

CLERGÉ.  Ce  mot  fe  pend  dans  un  fens  général  pop 
tous  les  eccléiialKqucs  tant  léculiers  que  réguliers , répandus 
-.dans  la  chrétienté*  & , dans  un  fens  moins  étendu , pour  les 
i'euls  eccléiialliques  léculiers  d’un  royaume,  ou  même  d’une 
Tome  l 11,  LU 
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églife  particulière.  C’eft  dans  ce  fécond  fens  que  l’on  dit  le 
clergé  de  France  , qui  eft  compofé  de  deux  ordres  -,  le  pre- 
mier qui  comprend  les  archevêques  & évêques  -,  & le  fé- 
cond , qui  comprend  les  autres  eccléfiaftiques. 

Dans  prefque  tous  les  pays  catholiques , le  clergé  forme 
le  premier  ordre  , ou  le  premier  corps  de  l’état  $ & cela  a 
lieu  particuliérement  en  France  , comme  il  paroît  par  la 
déclaration  du  io  Février  1580,  par  les  lettres-patentes  du 
1 Mai  1 596  , du  9 Décembre  1606  , du  10  Août  1615, 
du  15  Juin  1628  , &:  par  l’édit  d’ Avril  1695  , article  45. 
« V oulons  , dit  le  roi  Louis  XIV  , que  les  archevêques  , 
évêques,  & tous  autres  eccléfiaftiques  foient  honorés  comme 
le  premier  des  ordres  de  notre  royaume  , & qu’ils  foient 
maintenus  dans  tous  les  droits  , honneurs  , rangs , léances , 
préfidences  & avantages  dont  ils  ont  joui  ou  dû  jouir  jufqu’à 
préfent.  Que  ceux  des  prélats  qui  ont  des  pairies  attachées, 
à leurs  archevêchés  ou  évêchés  , tiennent  près  de  notre 
perfonne  & dans  notre  confeil  , aufli  bien  que  dans  notre 
coût  de  parlement,  les  rangs  qui  leur  y ont  été  donnés  jufqu’à 
préfent.  Comme  aufli  que  les  corps  des  chapitres  des  éghfes 
cathédrales  précèdent  en  tous  lieux  ceux  de  nos  bailliages 
& fiéges  préfidiaux.  Que  ceux  qui  font  titulaires  des  digni- 
tés defdits  chapitres , précèdent  les  préfidens  des  préfidiaux, 
les  lieutenans-généraux  , & les  lieutenans-criminels  & parti- 
culiers defdits  lièges  ; & que  les  chanoines  précèdent  les 
confeiilers  & tous  les  autres  officiers  d’iceux  , & que  même 
les  laïques  dont  on  efl:  obligé  de  fe  fervir  dans  certains 
lieux  pour  aider  au  fervice  divin , y reçoivent  pendant  ce 
tems  les  honneurs  de  l’Eglife  , préférablement  à tous  autres 
laïques. . 

L’article  47  du  même  édit  défend  à toutes  perfonnes  , 
de  quelque  qualité  & condition  quelles  puiffent  être,  d’oc- 
cuper pendant  le  fervice  divin  les  places  deflinées  aux  ec- 
cléfïaftiques.  Veut  que  lorfque  les  officiers  des  cours,  allant 
en  corps  dans  les  églifes  cathédrales  ou  autres  , fe  placeront 
dans  les  chaires  dellinées  pour  les  dignités  & chanoines  , 
ils  en  laiflent  un  certain  nombre  vuide  de  chaque  côté  pour 
les  dignités  & chanoines  qui  ont  accoutumé  de  les  rem- 
plir. 
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CLINIQUE  , Clinicus.  Ce  mot  qui  vient  du  grec  «.«y  , 
lit,  fe  prend  dans  l’anquité  : i°  pour  les  médecins  , parce 
qu’ils  étoient  toujours  auprès  du  lit  des  malades  : 20  pour 
les  malades  eux  - mêmes  : 30  pour  les  malades  qui  rece-  # 

voient  le  baptême  par  afperfion  dans  leur  lit  , à caiife 
.qu’on  ne  pouvoit  pas  le  leur  donner  par  immerlion  & ep 
les  plongeant  dans  l’eau. 

On  obligeoit  les  cliniques  qui  avoient  été  baptifés  dans 
leur  lit , de  fe  présenter  à l’églife  après  leur  convalefcence 
pour  réciter  le  fymbole  & s’mftruire  des  obligations  qu’ils 
avoient  contra&ées  par  le  baptême.  On  les  excluoit  aufli 
de  la  cléricature  dans  les  premiers  {iécles  de  fEglife  j mais , 
dans  la  fuite  , on  crut  devoir  adoucir  cette  rigueur  , en  fe 
contentant  de  les  exclure  du  lacerdoce  , auquel  même  ils 
..furent  admis  , lorfqu’ils  le  méritoient  par  leur  piété , &: 

3u’on  manquoit  de  fujets  propres  pour  cette  éminente 
ignité.  . * 

Qitod  oportet  eos  , qui  in  morbo  baptifrnum  & accipiunt , & Concile  de  Lao- 
deindè  reftirgunt  , jidcm  edtfcerc  , & nojje  quod  divino  mu-  dlc*c , can.  47. 
nere  digni  habiti  funt. 

S i quis  in  œgritudinc  fucrit  bqptifatus  , ad  honorem  près-  Concile  de  Néo- 
byteri  nonpotejt  promoveri  , quod  non  ex  propojito  fides  ejus , cdarée  » an  314» 
jed  ex  necejjitate  defcendit  : niji  fortè  propter  fequens  jludium 
ejus  & jidcm  , atque  kominum  veritatem  , talis  pojfit  admitti. 

Sicut  in  plerij'que  ità  & in  eo  auctoritas  à nonnullis  fœpè  Concile  de 
violatur  canonica  , quando  fc’dicet  hi  qui  in  œgritudinc  bap-  Paris,  an  829, 
tijhiatis  fufcipiunt  facramenta  , ad  gradus  ecclejiajlicos  , contra  can'8, 
jas  proveliuntur.  Is  ufus  > quia  auSoritati  canonica:  refultat  , 
oportet  ut  corrigatur,  quoniam  hujufmodi  baptifatos , quos  vul- 
garis  J'ermo  grabatarios  vocat , canonica  aucloritas  à gradibus 
ecclejiajlicis  patenter  repellit.  Undè  Neocccfarienji  capitc  xxij. 
legiiur  : Si  quis  & in  ægritudine,  &c. 

Il  paroît  que  le  concile  de  Paris  a entendu  ces  mots  du 
concile  de  Neocéfaréc , ad  honorem  prcsbyterii , de  tous  les 
degrés  de  la  cléricature  en  général , ou  qu’il  n’a  point  ad- 
mis l’adoucilfement  de  ce  concile  en  faveur  des  cliniques  , 

.parce  qu’il  les  exclut  formellement  de  tous  les  degrés  de  la 
cléricature. 
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CLOCHE  , infiniment  de  métal  ouvert  par  en  bas  , 
avec  un  battant  de  fer , & fufpendu  dans  un  lieu  élevé  , 
qui  fert  pour  appeler  les  Chrétiens  à I’églife. 

©rîgînc  des  Nous  liions  au  33e  f.  du  28e  chapitre  de  l’Exode,  que 
le  grand-prêtre  des  Juifs  portoit  des  fonnettes  d’or  attachées 
de  diftancc  en  diftance  au  bas  de  fa  robe.  Les  Romains  fe 
fervoient  aufli  de  fonnettes  pour  avertir  le  peuple  de  l’heure 
des  bains,  du  marché  & des  autres  chofes  publiques,  comme 
nous  l’apprennent  Adrien  Junius,//^.  j Animadverjion.cap.  11; 
Cafaubon,  in  Suetonii  Augujl.  cap.  gi  ; Polydore  Virgile, 
de  Invent,  rer , lib.  3,  cap.  18  y Baronius,  an.  58 , n.  104  ; 
Haëftenus , lib.  7,  Difqu  fit.  Monaft.  tracl.  3,  difquif.  3 , §.  3 ; 
le  cardinal  Bona,  lib.  1 , Reru/n  Liturgie,  cap.  22,  n.  4.  Ces 
fonnettes  étoient  bien  différentes  fans  doute  de  nos  cloches 
d’aujourd’hui  j mais , comme  les  arts  fe  perfectionnent  peu 
à peu , on  conjecture , avec  fondement , que  c’efl  de  ces 
fonnettes  qu’eft  venue  l’invention  des  cloches  telles  que 
nous  les  avons  aujourd’hui.  On  croit  communément  que  ce 
fut  S.  Paulin,  évêque  de  Noie  dans  la  Campanie , qui  in- 
venta les  cloches,  ou  du  moins  qui  les  introduit  le  pre- 
mier dans  fon  églile , pour  le  fervice  divin  ; & que  c’eft 
Ratïonal , lîv.  1 , de-là  qu’cites  ont  été  nommées  Campanæ  en  latin.  Campanæ , 
^P* dit  Durand,  funt  vafa  œrca , in  Nolâ  civitate  Campanicc  primo 
inventa  : majora  itaque  vafa  campanæ  à Campamâ  regione  p 
minora  vero  Nolæ  à Nolâ  civitate  dicuntur.  Ce  fentiment  n’eft 
point  probable , puifque  S.  Paulin  ne  dit  pas  un  feul  mot 
des  cloches  dans  la  defeription  qu’il  a faite  de  fon  églile  à 
Sulpice  Sevère , quoiqu’il  n’y  omette  rien  des  chofes  même 
les  plus  communes , & que  le  nom  de  cloche  a été  inconnu 
prelque  dans  les  deux  liécles  poftérieurs  à celui  de  S.  Paulin, 
qui  mourut  l’an  43  1.  On  cite  la  règle  de  S.  Jérôme,  où  il 
eff  parlé  d’une  cloche  pour  affeinbler  les  moines  ; mais  cette 
règle  n’eft  pas  de  S.  Jérôme , elle  eft  cl’un  auteur  qui  a vécu 
fort  long-tems  après  lui.  La  règle  de  S.  Benoît  parle  du 
fîgnal  de  l’office , fignum  divini  ofjicii  ,*  mais  elle  ne  dit  pas 
mjhr.  nb.  4,  que  ce  frgnal  fut  une  cloche.  Bede  , qui  a vécu  dans  le 
caP'  feptieme  & le  huitième  f éeles , eft  le  premier  auteur  qui 

parle  des  cloches, •&  qui  leur  donne  le  nom  de  campanæ . 
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Il  y a donc  apparence  que  ce  fût  le  commencement  du 
feptieme  fiécle  qui  vit  naître  l’ufage  de  fondre  de  grandes 
cloches , qu’on  appella  campante , iuivant  l’opinion  ae  ceux 

Î|ui  en  attribuent  le  premiêr  ufage  au  pape  Sabinien , qui 
uccéda  à S.  Grégoire  le  Grand , en  604.  Anaftafe  le  Bi- 
bliothécaire parle  ainfi  du  pape  Etienne  III,  qui  fut  placé  fur 
le  fiége  apoltolique  , l’an  7 5 2 : Idem  beatijjimus  papa  fecit 
fuper  bafdicam  B . Pétri  apojloli  turrem , quant  ex  parte  inau- 
ravit , & ex  parte  argento  vejlivit  , in  quâ  très  pofuit  campa - 
nas  y quæ  clerum  & populum  ad  officium  Dei  convocarent. 

Les  cloches  fervent  à appeler  les  fidèles  à leglife  pour 
la  meffe  , les  heures  canoniales , le  fermon  ; à fonner  pour 
les  morts  & les  mourans  , pour  l’élévation  du  S.  Sacre- 
ment, & quand  on  le  porte  aux  malades}  pour  l 'Angélus, 
le  matin  , à midi  & le  foir.  Jufqu’à  l’empereur  Conftantin , 
il  n’y  eut  point  de  lignai  pour  convoquer  les  fidèles.  C’étoit 
l’évêque  ou  le  diacre  qui  les  avertiffoit  du  tems  & du  lieu 
& de  l’affemblée.  Depuis  cet  empereur  , on  s’efl  fervi  de 
différens  inftrumens  , comme  trompettes  , cornes  , chau- 
dières de  cuivre  & d’airain,  planches  de  bois , creflelles , &c. 
Les  chrétiens  Grecs  , auxquels  les  Turcs  ne  permettent  pas 
de  fe  fervir  de  cloches , lufpendent  par  des  cordes  à des 
branches  d’arbres  des  lames  de  fer  , & carillonnent  fur  ces 
lames  avec  des  petits  marteaux , pour  avertir  de  venir  à 
l’églife.  Les  Luthériens  ont  confervé  l’ufage  des  cloches  : 
ils  les  fonnent  aux  obsèques  des  morts , 6c  tous  les  jours  à 
midi. 

Baronius,  les  auteurs  des  Cérémonies  religieufes  & M.  de 
la  Combe  , difent  que  la  coutume  de  bénir  les  cloches  fut  in- 
troduite fous  le  pontificat  de  Jean  XIII  ,foit  parce  que  ce  fut 
ce  pape  qui  fut  le  premier  qui  bénit  les  cloches,  en  donnant 
fon  nom  à celle  de  S.  Jean-de-Latran  , comme  l’aflure  Ba- 
ronius , fort  parce  que  l’empereur  Othon  , après  fon  cou- 
ronnement , donna  lui-même  fon  nom  à la  groffe  cloche 
de  S.  Jean-de-Latran  , comme  le  dit  M.  de  la  Comba. 
Mais  il  efb  certain  que  cet  ufage  eft  beaucoup  plus  an- 
cien , puifqu’on  rrouve  la  formule  de  cette  bénédiftion  dans 
des  rituels  antérieurs  d’un  fiécle  à Jean  XIII , avec  ce  titre  : 
Ad  Jîgnum  ecclejice  benedicendum  > & que  Charlemagne  , 
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dans  fon  Capitulaire,  de  l’an  789  , chapitre  18  , défend  de 
baptifer  les  cloches  pour  caufe  de  fuperftition  : Ut  cloccx 
non  bapti^entur  nec  carthœ  per  porticas  pendeant  propter  gran- 
di nem.  Alcuin  , qui  vivoit  fouff  Charlemagne , & qui  fut 
fon  théologien , parle  auffi  de  la  bénédi&ion  des  cloches 
comme  d’une  chofe  qui  étoit  en  ufage  dans  fon  tems. 

C’eft  l’évêque  ou  un  prêtre  par  fon  ordre  qui  fait  la  bé- 
nédiction des  cloches  de  la  maniéré  fuivante. 

i°  Etant  revêtu  d’un  pluvial  blanc  , & arrivé  avec  le 
clergé  près  de  la  cloche  , il  s’affied  dans  le  fauteuil  qui  lui 
eft  préparé  , inftruit  le  peuple  fur  la  fainteté  de  l’aélion 
qu’il  va  faire  , & fe  lève  enfuite  pour  chanter  avec  le 
chœur  les  pfeaumes  marqués  dans  le  rituel. 

20  II  exorcife  & bénit  le  fel  &:  l’eau  qu’il  mêle  enfemble  j 
en  faifant  trois  fignes  de  croix  , prend  l’afperfoir , le  trempe 
dans  l’eau  bénite  , lave  la  cloche  dedans  & dehors  , aidé 
par  fes  miniftres. 

30  II  forme  la  figure  de  la  croix  fur  le  milieu  de  la 
cloche  en  dehors  avec  l’huile  des  infirmes.  Il  forme  en- 
fuite  fept  autres  croix  avec  les  mêmes  huiles  fur  l’extérieur- 
de  la  cloche  ; il  en  fait  quatre  avec  le  faint-chrême  en  de- 
dans , & à égale  diftance  ; confacre  la  cloche  au  nQm  de 
la  Sainte-Trinité  , & nomme  un  Saint  fous  l’invocation  du- 
quel la  cloche  eft  bénie , pour  diftinguer  chaque  cloche 
par  le  nom  du  Saint  qui  lui  eft  donné  ; c’eft  ce  qui  a fait 
nommer  cette  cérémonie  baptême  ; expreffion  impropre  & 
populaire  , le  terme  de  baptême  étant  déterminé  par  l’ufage 
de  TEglife  , à ne  fignifier  que  le  Incrément  de  la  régé- 
nération. 

4°  On  met  de  l’cncens , de  la  mirrhe  & de  la  paftille 
fous  la  cloche  , afin  quelle  en  foit  parfumée.  On  chante 
l’évangile  -,  le  célébrant  fe  tourne  vers  la  cloche  , fait 
fur  elle  le  ligne  de  la  croix,  & termine  ainfi  la  céré- 
monie. 

Les  effets  de  la  bénédi&ion  des  cloches  confiftent  à leur 
donner  une  certaine  force  pour  garantir  des  embûches  du 
démon  , éloigner  les  fpe&res  , dilfiper  le  ^rages  , toucher 
le  chœur  des  fidèles , &:  y exciter  des  fentimens  de  dévo- 
tion par  la  vertu  de . i’Efprit-Saim, 
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Les  cloches  font  l’image  des  pafteurs  qui  ont  fuccédé 
aux  apôtres  , dont  il  eft  dit  que  Le  fon  de  leur  voix  s’ejl  fait 
entendre  par  toute  la  terre.  ( Rom.  ch.  io  , ir  18.  ) C’en  fur 
ce  fondement  qu’eft  appuyée  l’application  allégorique  que 
l’on  fait  des  cérémonies  de  la  bénediéUon  des  cloches  à la 
perfonne  des  pafteurs. 

i°  On  lave  la  cloche  en  dedans  & en  dehors.  Avant  que 
d’être  élevé  à la  dignité  de  pafteur  de  l’Eglife , il  faut  être' 
entièrement  lavé  de  fes  péchés. 

On  fait  fept  onélions  avec  l’huile  des  infirmes  fur  la  cloche 
en  dehors.  Ce  qui  peut  lignifier  les  fept  dons  du  Saint-Ef- 
prit  figuré  par  l’huile  fainte.  Dons  que  les  pafteurs  doi- 
vent avoir  reçus  pour  les  communiquer  aux  autres.  On  fait 
enfuite  quatre  onélions  au  dedans  de  la  cloche  avec  le 
faint-chrême.  Cela  peut  marquer  la  force  & l’étendue  de 
la  charité  dont  les  pafteurs  doivent  être  tout  pénétrés  pour 
faire  entendre  leur  voix  aux  quatre  coins  de  la  terre , s’il  le 
faut , & produire  tous  les  autres  effets  figurés  par  ceux  de 
la  cloche. 

3°  On  fait  brûler  des  parfums  fous  la  cloche  après  les 
onftions.  Cela  marque  que  les  prêtres  qui  ont  reçu  l’onéfion 
fainte , doivent  porter  dans  leur  cœur  les  prières  des  fidèles 
figurées  par  les  parfums , pour  les  préfenter  à Dieu. 

4°  On  chante  l’évangile  , où  il  eft  dit  que  Marie  écoutoit 
la  parole  de  Dieu  aux  pieds  de  Jefus-Chrift.  Ce  qui  peut 
faire  entendre  qu’une  des  principales  fonéfions  des  pafteurs 
eft  d’affembler  les  peuples  à l’églife  pour  y écouter  la  parole 
de  Dieu  , & qu’ils  doivent  l’écouter  eux-mêmes  , la  méditer, 
s’en  nourrir  aux  pieds  des  autels  pour  la  difperfer  aux  autres 
avec  fruit. 

Anciennement , la  fonffion  de  fonner  les  cloches  appar- 
tenoit  aux  prêtres  , à l’imitation  des  enfans  d’Aaron , aux- 
quels Dieu  avoit  commandé  dans  l’ancienne  loi  de  fonner 
de  la  trompette  pour  aflembler  le  peuple.  Charlemagne  , 
dans  fes  Capitulaires , ordonne  que  ce  foient  des  prêtres 
qui  fonnent  les  cloches.  Encore  aujourd’hui  chez  les  char- 
treux, tous  les  prêtres  fonnent  la  cloche  alternativement. 
Il  feroit  donc  à fouhaiter  , comme  une  chofe  très-conforme 
à l’efprit  de  l’Eglife  , que  ce  biffent  au  moins  des  clercs  re- 
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vêtus  de  furplis  qui  fonnaflent  les  cloches  , ainfi  que  cela  Te 
pratique  à Notre-Dame  de  Paris.  Dans  les  lieux  où  la  choie 
eft  impraticable , on  devroit  du  moins  empêcher  les  irré- 
vérences qui  fe  commettent  à ce  fujet  par  les  jeunes  gens 
auxquels  on  laifte  le  loin  de  Tonner.  On  doit  aufli  à plus 
forte  raifon  ne  jamais  fouffrir  que  des  files  ou  femmes  Te 
mêlent  de  cette  fonéfion , ce  qui  arrive  cependant , & ce 
qui  eft  un  très-grand  défordre. 

Il  s’eft  glilîe  dans  l’ufage  des  cloches  bien  des  abus  qu’il 
faut  retrancher  & éviter  avec  foin.  Telles  font  entr’autres 
les  fuperftitions  qui  fe  pratiquent  quelquefois  quand  on  fond 
le  métal  des  cloches.  Une  autre  fupcrftition  qui  règne 
dans  certains  pays  , au  rapport  de  M.  Thiers  dans  Ton 
Traité  des  Superftitions  , Tome  I.  livre  5 , chap.  4 , eft  de 
lier  la  cloche  avec  la  ceinture  d’une  femme  prête  à accou- 
cher , & de  faire  Tonner  la  cloche  trois  coups  , afin  que  la 
femme  accouche  heureufement.  C’eft  encore  un  abus  de  fon- 
ner  les  cloches  fans  aucune  règle  quand  il  y a quelque 
mort , ou  contre  les  ftatuts  de  l’évêque,  ou  pour  des  ulages 
profanes  , comme  pour  aflfembler  des  troupes  , pour  an- 
noncer une  exécution  de  juftice , ôcc.  On  excepte  les  cas 
de  néccftité , ou  il  faudroit  Tonner  le  toefin  pour  fe  défendre 
d’un  péril  commun.  Un  abus  non  moins  blâmable  que  ce 
dernier  , & qu’il  faut  extirper  , c’eft  de  carilloner  fur  les 
cloches  des  airs  profanes , c’eft-à-dire  des  airs  déterminés  par 
l’ufage  à être  chantés  avec  des  paroles  profanes. 

Il  n’y  eût  d’abord  qu’une  feule  cloche  dans  une  églife. 
On  en  eut  enfuite  pluf  eurs  pour  marquer  la  différence  des 
offices  6c  des  fêtes.  Cet  ufage  éprouva  de  la  contradiéHon 
de  la  part  du  clergé  par  rapport  aux  religieux  mendians.  Le 
pape  Jean  XXII , qui  monta  fur  le  trône  apoftolique  , l’an 
1316,  leur  défendit  d’avoir  plus  d’une  cloche  en  chaque 
couvent  pour  les  divins  offices , Tans  la  permiffion  exprefîe 
du  faint  f ége , dans  les  lieux  où  l’on  n’avoit  point  voulu 
fouffrir  qu’ils  en  euffent  plufieurs.  Extravag.  un,  de  ojficio 
cujlodis  in  comm.  Cette  défenfe  a été  renouveliée  par  quel- 
ques conciles. 

Cùm  inter  cætera  uflenjilia  pro  divino  minifterio  fit  cam- 
pant utilis  & necejpana  ad  cujus  fonum  maxime  fideles 

excitantur 


C L O 457 

excitantur  ad  divinum  cultum  , 6’  dcemones  propelluntur  : 
Statuimus  quoi  de  ccc^ero  camp  an  ce  quee  fient  de  novo  , bene- 
dicantur  eâ  folemnitate  quee  in  pontificali  inferibitur. 

. B encdicuntur  quoquè  campante  , ut  fine  tubce  eccleficc  mili- 
tantis  , quibus  vocetur  populus  ad  conveniendum  in  templum  , 
& audiendum  verbum  Dei  : clerus  vero  ad  annuntiandum  mane 
mifericordiam  Del , & veritatem  ejus  per  noclcm  ; ut  per  illa- 
rum  fonitum  fideles  invitentur  ad  preces  , & ut  crefcat  in  bis 
devotio  fidei  , quamvis  etiam  patres  alio  refpexerint , videlicet 
ut  deemones  tintinnitu  campanarum  Chnfiianos  ad  preces 
concitaniium  , terreantur , quin  potiits  precibus  ipfis  territi  , 
abfcedant , illifque  fubmotis , firuges , mentes  , & corpora  cre- 
dentium  fen>entur , ut  procul  pellantur  hofliles  exercitus  & om- 
nes  infidice  inimici  ,firagor  grandinum  3 procellce  turbinum  , im- 
pet us  tempefiatum  & fulgurum  temperentur , infefia  tonitrua  & 
ventorum  flamina  Juf pendant  ur , fpiritus  proccllarum  & aèrecc 
potefiates  profiemantur  ; breviter  ut  audientes  confugiant  ad 
fanclœ  matris  Ecclefiice  gremium  , ac  ante  fanclœ  Crucis  vcxil- 
lum  , eut  fieclitur  omne  genu  , quemadmodum  hoc  in  folemni 
bcnediclione  campante  reperies. 

Campanas  très , grandiorem  fcilicet , mediam  , & minimam  , 
fi  unaqueeque  parochialis  ecclefia  habere  non  pojjit  ,faltem  duas  } 
ubi  fieri  potefi  habeat  impenfis  eorum  qui  jure , vel  confuetudine 
ad  id  tenentur.  Simplex  ecclefia  & oratorium  , unam  tantum 
jcampanulam  habeat , ut  fummorum  pontificum  confiitutionibus 
fancitum  efi.  Nulla  res  profana  deinceps  campanis  infculpatur 
inferibaturve  ,fed  crux  , & facra  aliqua  imago  , ut  potè  fancli 
patroni  eccleficc  , piave  inferiptio . Neque  rurfus  etc  in  turfim 
aut  pinnos  Jufiollantur  , antequàm  ab  epifeopo  rite  precibus  ac 
bcnediclione  confecratcc  fint.  Et  ubi  commodè  fieri  potefi , nec 
ab  alio  quàm  à clericis  pulfari  permittantur.  Neque  eamm  fo - 
nitu  & clangore , quee  confecratcc  funt  , convocentur  homincs 
ad  fcecularia pertraclanda  , neve  reis  ad patibula  perducendis. 

Tintinnabula  quoque  & campanas  ad karmoniam  quandam  pul- 
f antes  , ejufmodi  pulfatione  turpes  , inhonefias  vel  fcancfalofas 
cantiones  non  exprimant  , vel  imitentur  ,fid  potiàs  hymno- 
rum  & canticorum  eccleficc  modulations.  Et  ficubi  necejfe  jue- 
fit cum  magifiratu  de  Juper  agatur. 

Par  l’article  III  de  l’oraonnance  de  Melun  , il  eft  défendu 
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aux  feigneurs  temporels  & autres  perfonnes  quelconques 
de  fe  lervir  des  cloches  des  égliles , 6^  de  contraindre  les 
curés  de  les  faire  fonner  plutôt  ou  plutard  contre  l’ulàge 
ordinaire.  Les  cloches  d’une  parodie  ne  peuvent  donc  fon- 
ner que  de  l’ordre  ou  du  contentement  du  curé  -,  & le  profit 
de  la  fonnerie  doit  appartenir  à la  fabrique  , fauf  néan- 
moins les  ufages  particuliers  des  égliles. 

L’entretien  des  cloches  , de  la  charpente  qui  les  foutient , 

& des  cordes  qui  fervent  à la  fonnerie , ell,  de  droit  com- 
mun , à la  charge  des  fabriques  & des  habitans , tk  non 
pas  des  gros  décimateurs.  Il  y a fur  cela  un  arrêt , du 
3 Mars  1 690 , pour  la  parodie  d’ Azay.  Quand  le  clocher 
elt  bâti  fur  le  chœur  de  l’églilê , il  doit  être  entretenu  & 
réparé  par  les  décimateurs , mais  non  pas  les  cloches.  Si 
le  clocher  eft  partie  fur  la  nef,  partie  fur  le  chœur  , les  ré- 
parations fe  font  par  moitié  entre  le  peuple  & le  déci- 
mateur. 

vj  II  a été  jugé  que  le  fondeur  qui  a fourni  le  métal  des 
cloches  , dont  il  n’eft  pas  paye  , peut  les  faire  vendre , 
.quoique  bénites  , pour  le  paiement. 

CLOTURE  des  monafteres  d’hommes  & de  filles.  Voye^ 
Religieux  &;  Religieuses, 

COADJUTEUR , CO ADJUT ORERIE.  Un  coadjuteur 
en  général  efi:  un  prêtre  adjoint  à un  prélat , ou  autre  bé- 
néficier , pour  lui  aider  à faire  fes  fonêrions  $ mais  c’ell  plus 
particuliérement  celui  qui  a droit  de  fuccéder  au  bénéficier 
qu’il  aide  dans  fes  fonétions  : cum  futurâ  JucccJJione . 

Le  concile  d’Antioche,  de  l’an  341  , défend  aux  évêques , 
par  fon  canon  23e  , de  1e  faire  ordonner  des  fucccfleurs 
pendant  leur  vie  : Nec  liceat  epifeopo  alium  pro  fe  fuccejfo - . 
rem  conflUuere  , etiamf  fit  in  vitce  fine  ; & le  concile  de 
Nicée  , tenu  l’an  325,  avoit  déjà  défendu  auparavant  par 
fon  huitième  canon  d’établir  deux  évêques  dans  une  même 
ville  : Ne  in  unâ  civitate  duo  epifeopi  probentur  exifere.  Ce- 
pendant , l’hiiloire  eccléfiaftique  nous  fournit  bien  des  exem- 
ples contraires  à cette  dîfcipline  avant  & après  ces  eon- 
ciles.  S.  Narcilfe  , évêque  de  Jéruialem , étant  hors  d’état 
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de  faire  les  fondions  épifcopales  , à caufe  de  fon  grand  âge , 
choifit  Alexandre  pour  l'on  coadjuteur  & fon  iuccefleur  ; 
S.  Augùftin  fuccéda  de  même  à Valere  , évêque  d’Hyp- 
pone } & le  cinquième  concile  de  Paris  , en  615  , permit 
aux  évêques  de  fe  choifir  un  fucceflcur  quand  ils  ne  pour- 
roient  plus  gouverner  : Ut  nullus  epifcoporum  Je  vivante  alium 
in  loco  fuo  eligat.. . niji  certes  conditiones  extiterint , ut  eccle - 
fiam  Jiiam  & cleruni  regere  non  pojftt . 

Le  concile  de  Trente,  qui  défend  les  coadjuteurs,  ajoute 
que  li  la  néccffité  des  églifes  cathédrales  & des  monalleres, 
ou  une  utilité  manifefle  requièrent  un  coadjuteur , on  ne 
l’accordera  point  fans  grande  connoilfance  de  caufe , & 
qu’il  n’ait  toutes  les  qualités  requifes  par  les  canons  , au  ju- 
gement du  pape  : Cùm  in  beneficiis  eccle (iaflicis  ea  quæ  kere- 
ditartee  fuccefjionis  imaginent  rej'erant , J'acris  conjlitutionibus 
fint  odiofa  6’  patrum  decretis  contraria  , ne  mini  in  poflerùm 
accejfus  , aut  regrejfus , etiam  de  confenfu , ad  benefcium  ec~ 
clefiaficum  cujujcumque  qualitatis  concedatur. . . . Hocque  de- 
cretum...  in  coadjutoriis  cum  futurâ  fucccffione  objervetur  3 ut 
nemini  in  quibufeumque  beneficiis  ecclejiajlicis  permittantuu 
, Q_ubd  f quando  ecclejzce  cathedralis , aut  monaflerii  urgens  ne- 
cejjttas  , aut  evidens  utilitas  pojlulet  prcelato  dari  coadjutorem  , 
is  non  alias  cum  futurâ  fucceffione  detur  , quàm  hœc  caufa 
priits  diligenter  à J'ancliJfinio  Romano  pontif.ee  cognita , & qua- 
litates  omnes  in  illo  concurrere  ccrtum  fit , quee  à jure  & decre- 
tis hujus  fanclce  fynodi  in  epifeopis  O’  prie  lotis  requirantur  , 
ahàs  conccffiones  fuper  bis  fâche  fubreptitice  effe  cenfeantur. 

On  fuit  aujourd’hui  en  France  cette  difpofition  du  con- 
cile de  Trente.  Les  coadjutoreries  y font  reftreintes  aux 
évêchés  & aux  abbayes  : on  ne  les  y fouffre  plus  pour  les 
autres  bénéfices. 

Les  bulles  de  coadjutorerie  portent  provifion  & collation 
de  bénéfice  par  expeéiative  enforte  qu’il  n’eft  pas  befoin 
de  nouveau  titre  pour  y fuccéder. 

Le  pape , en  accordant  les  bulles  à un  coadjuteur  d’évê- 
ché fiir  la  nomination  du  roi , le  fait  évêque  in  partibus  , 
afin  qu’il  puilfe  être  facré  pour  conférer  les  ordres , & c[u’il 
n’y  ait  pas  eu  même-tems  deux  évêques  du  même  fiege. 

M m m i j 
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D’Héricourt  ; Si  l’évêque  principal  avoit  abfolument  l’efprit  aliéné  , ce 
Lois  eccléfiafti-  peroit  au  coadjuteur  de  nommer  les  officiaux  , & à exercer  - 
jurîdifiion  épif-  toute  la  juridiction  ecclefiaftique , de  la  meme  manière  que 
çopale,  n.  19.  s\[  étoit  évêque.  Mais  quand  le  titulaire  eft  encore  en  état 

de  régler  fon  diocèle  , & que  le  coadjuteur  ne  lui  a été 
donné  que  pour  le  fecourir  dans  les  fondions  de  fon  mi- 
niftere  , il  n’a  point  plus  d’autorité  qu’un  grand- vicaire  pour 
l’exercice  de  la  juridi&ion  volontaire  j il  ne  peut  même 
conférer  les  bénéfices , à moins  que  ce  pouvoir  ne  lui  ait 
été  exprelTément  accordé  par  les  bulles  de  coadjutorie  , ou 
par  des  lettres  de  celui  auquel  il  doit  fuccéder. 

Glbert,  Inftit.  Les  coadjuteurs  doivent  être  entretenus  aux  dépens  de 
eccief.M^.  no,  pévêché  , par  une  penfion  qui  leur  eft  affignée  par  l’évê- 
que , s’il  choifit  lui-même  le  coadjuteur  , ou  par  le  prince 
lorfque  c’eft  lui  qui  donne  à l’évêque  un  coadjuteur  fans 
fon  confentement.  Le  coadjuteur  avec  future  fucccffion  , eft 
obligé  de  prendre  de  nouveau  poffeffion,  de  prêter  ferment 
de  fidélité , & de  faire  profeffion  de  la  foi , à la  mort  de  l’é- 
vêque principal  auquel  il  fuccède.  Cette  mort  donne  auflî 
ouverture  à la  Régale , & au  Brevet  de  ferment  de  fidélité. 

COLLATEUR  eft  celui  qui  a le  droit  de  conférer  un 
bénéfice  vacant , c’eft-à-dire  , de  pourvoir  à ce  bénéfice  , 

& d’en  accorder  l’inftitution  canonique  à un  fujet  capable 
de  le  pofl'éder. 

On  divife  en  deux  dalles  les  collateurs  des  bénéfices.  On 

Dîmfesefp6ce$  met  dans  la  première  les  collateurs  généraux  , ainfi  nommés 
de  Collateurs.  de  l’étendue  des  droits  de  leur  place  dans  la  difpofition  des 
bénéfices,  fçavoir  , le  pape  dans  toute  l’Eglife  , les  évêques 
dans  leurs  diocèfes , & les  fouverains  dans  leurs  états.  On 
met  dans  la  fécondé  claflê  les  collateurs  particuliers  , dont 
le  pouvoir  ne  s’étend  qu’à  la  collation  aes  bénéfices  dont 
ils  font  confidérés  comme  fondateurs  , ou  defquels  la  diP 
pofition  leur  appartient  par  conceffion  , ou  autres  titres 
particuliers. 

On  divife  encore  les  collateurs  en  eccléfiaftiques  & laï- 
ques. Les  eccléliaftiques  font  des  clercs  qui  ont  droit , à raifort 
. oe  leur  bénéfice  ou  de  leur  dignité  , de  conférer  certains  bé- 
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néfices.  Les  laïques  font  ceux  qui , fans  être  ni  clercs  , ni 
religieux , ont  droit  de  nommer  à certains  bénéfices , par 
des  titres  particuliers  , comme  de  fondation,  dotation,  &:c. 

Les  collateurs  eccléfiaftiques  fe  foudivifent  en  ordinai- 
res & extraordinaires.  Les  ordinaires  font  tous  ceux  qui 
pofTedent  des  dignités  ou  bénéfices  eccléfiaftiques  dont 
dépendent  d’autres  bénéfices  , lorfque  cette  dépendance 
leur  donne  droit  d’en  difpofer.  Les  collateurs  extraordinaires 
font  d’une  part  les  fupérieurs  qui  confèrent  à titre  de  dévo- 
lution -,  6c  ae  l’autre , ceux  dont  la  pofteftion  eft  à cet  égard 
contraire  au  droit  commun.  Selon  le  droit  commun , 6c  le 
premier  ufage  de  l’Eglife  , jure  primævo  & naturali , les  évê- 

Sues  font  les  feuls  collateurs  ordinaires  de  tous  les  bénéfices 
e leurs  diocèfes.  Les  autres  font  tels  , par  privilège  ou 
par  droit  fpécial  , dès  qu’ils  confèrent  en  leur  propre  nom , 
à quelque  titre  que  ce  loit , 6c  non  par  commiflion. 

On  diftingue  encore  le  collateur  forcé  du  collateur  libre. 

Voye{  Collation. 

On  diftingue  auftï  le  collateur  fimple  6c  le  collateur 

Iftein.  Le  collateur  fimple  eft  celui  qui  ne  peut  conférer  que 
e titre  du  bénéfice  j le  collateur  plein  eft  celui  qui  conféré 
le  titre  du  bénéfice  6c  les  pouvoirs  néceflaires  pour  remplir 
les  fondions  eccléfiaftiques  dont  les  titulaires  font  chargés. 

Quand  les  collateurs  ordinaires  négligent  d’ufer  de  leurs 
droits  pendant  fix  mois  , le  fupérieur  peut  conférer  par  dé- 
volution : fçavoir  l’évêque  au  défaut  d’un  collateur  intérieur, 
le  métropolitain  au  defaut  de  l’evêque  , 6c  ainfi  de  degré 
en  degré.  Cependant , fi  le  collateur  donne  des  provifions 
d’un  bénéfice  après  les  fix  mois  écoulés  , elles  font  bonnes , 
pourvu  qu’elles  foient  antérieures  à celles  des  fupérieurs  qui 
pouvoient  le  prévenir.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du  1 8 Mars  1745. 

Les  collateurs  du  royaume  qui  ont  des  bénéfices  dépen-  La  Combe  - 
dans  de  leur  collation  , fitués  hors  le  royaume  , font  obli-  Jurifpmdence  ca- 
gés  de  fuivre  la  difpofition  des  lois  qui  font  en  vigueur  dans  "càiJatelr  ka'T 
les  lieux  où  les  bénéfices  font  fitués.  Ces  bénéfices  ne  peu-  n.  3.  ’ ” 

vent  donc  être  grevés  d’expeêiatives  qui  ne  font  point  en 
ufage  dans  les  fieux  où  ils  font  fitués,  quand  même  ce  feroit 
l’induit  du  parlement.  Mais  aufii  un  collateur  étranger , dont 
le  chef-lieu  du  bénéfice  eft  fitué  hors  le  royaume , eft  cenfé 
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collateur  françois , par  rapport  aux  bénéfices  dépendans  de 
fa  collation  , qui  font  fitués  dans  le  royaume , & il  doit  être 
grevé  fur  ces  bénéfices  fitués  en  France  des  expeftatives 
qui  y font  en  vigueur  , parce  que  , comme  dit  Dumoulin  , 
In  juris  fieudâlibus  infpicitur  confuetudo  loci  fervientis  & non 
domina/)  tis, {ut  la  Coutume  de  Paris  , §.  7 , in  fin.  & §.  53  , 
n°  11 , & fur  la  règle  de  Infirm.  n°  281. 

Obligations  des  i°  Les  collateurs  font  obligés  de  conférer  les  bénéfices 
Co.iateuts.  aux  pjus  cîigneS  fujets  ; & cela  fous  peine  de  péché  mortel , 
s’il  s’agit  d’un  bénéfice  à charge  d’ame , ou  d’un  autre  équi- 
Seiï.  '4,  ch  1 va^ent*  Le  concile  de  Trente  Pa  décidé  formellement  tou- 
dc  Rcfirm.  chant  l’épifcopat  : Monet  ( fan 61  a lynodus  ) . . . . mortaliter 
peccare  f nifi  quos  digniores  & ecclefice  rnagis  utiles  ipfi  judi- 
caverint , non  quidem  precibus  , vcl  humatio  ajfieSu , aut  am - 
bientium  fuggefiion ibus , jed  eorum  cxigentibus  meritis  prcefici 
diligenter  curaverint.  Les  théologiens  exaéfs  concluent  de-là 
que  c’efl:  un  péché  mortel  de  conférer  à un  fujet  moins  digne 
un  bénéfice  à charge  d’ame , ou  un  autre  auffi  important  à 
l’EgIife,tels  que  font  les  dignités,  & quelquefois  les  canoni- 
cats  d’une  cathédrale  j parce  que , préférer  le  moins  digne 
au  plus  digne , c’efl:  faire  tort  à l’Eglife  &:  aux  fidèles  qui 
reçoivent  beaucoup  de  préjudice  d’un  miniflxe  ou  mauvais 
ou  moins  bon  que  celui  qu’on  auroit  pu  leur  donner.  On 
doit  néanmoins  obferver  que  , par  le  fujet  plus  digne , on 
n’entend  pas  toujours  celui  qui  a plus  de  vertu  ou  plus 
de  fcience,  mais  celui  qui,  pofledant  lafcience  & la  vertu 
dans  un  degré  compétent,  eft  plus  en  état , tout  bien  con- 
1 fidéré , de  rendre  fervice  à l’Eglife  dans  les  circonllances  oit 
l’on  fe  trouve.  Les  collateurs  peuvent  préférer  leurs  parens 
ou  leurs  amis , pourvu  qu’ils  loient  aulfi  dignes  que  les  au- 
tres , & que  cela  puiffe  fe  faire  fans  fcandale.  Dans  le  cas 
où  ils  conféreroient  à des  fujets  moins  dignes  , ils  feroient 
tenus  de  reflituer  à l’Eglife  à laquelle  ils  feroient  tort , en 
faifant  enforte  qu’elle  fut  bien  fende , autant  qu’il  dépens- 
droit  d’eux. 

20  Les  collateurs  ne  peuvent  fe  donner  à eux-mêmes  un 
bénéfice  dépendant  de  leur  collation , parce  que , comme 
Cap.  Per  nojlras  le  dit  le  pape  Innocent  III,  Dijfierentia  debet  ejje  inter  prœ - 
* Jurt  fentantçm  & præfentatum , dantem  & recipicntem.  Un  évêque 
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collateur  ne  pourroit  pas  non  plus  fe  faire  conférer  un  béné- 
fice de  fa  collation  , par  fon  grand-vicaire  j l’un  & l’autre 
n’étant , ficlione  juris  , qu’une  même  perfonne. 

30  Les  collateurs  ne  peuvent  donner  un  bénéfice  à celui 

3ui  le  leur  a demandé  , avant  qu’il  fût  vacant.  La  vingt^ 
euxieme  règle  de  la  chancellerie  déclare  une  telle  provi- 
fion  nulle , comme  étant  l’effet  d’un  avarice  &:  d’une  ambi- 
tion déteffable.  Ils  ne  peuvent  pas  non  plus  promettre  un 
bénéfice  qui  n’eft  pas  encore  vacant , de  peur  qu’on  ne  pa- 
roiffe  fouhaiter  la  mort  de  fon  prochain  : Nu/la  ecclefiafiica 
minifieria , feu  etiam  bénéficia  t vcl  ecclefiæ  tribuantur  alicui  y 
feu  promittantur  t antequàm  vacent  : ne  defiderare  quis  mortem 
proximi  videatur,  in  cujus  locum  6'  beneficium  fe  crediderit 
fucceffurum . Cujus  enim  id  etiam  in  ipfis  Gcntilium  le  gibus  in- 
veniatur  prohibitum  : turpe  nimis  efl  & divini  plénum  animad- 
verfione  judicii  , fi  locum  in  Dei  Ecclefiâ  futur  ce  fuccefflonis 
expeclatio  habeat , quam  etiam  damnare  ipji  Gentiles  homines 
euraverunt . 

4°  Les  collateurs  eccléfiaftiques  ne  peuvent  varier,  c’eff- 
à-dire , que , quand  ils  ont  conféré  un  bénéfice  à un  fujet 
incapable  ou  indigne , ils  ne  peuvent  plus  le  conférer  à un. 
autre , quelque  capable  & digne  qu’il  loit  $ & leur  droit  eil 
dévolu  à leur  fupérieur , à l’égard  du  même  bénéfice , pour 
cette,  fois  feulement.  Néanmoins , quand  l’évêque  a con- 
féré à un  fujet  non  gradué , dans  un  mois  affeéfé  aux  gra- 
dués , il  peut  conférer  une  fécondé  fois  à un  gradué  fur  1a 
réquifition.  Foye^  Gradués. 

50  Les  collateurs , par  dévolut , ne  peuvent  conférer 
avant  la  dévolution  arrivée  * &:  alors  ils  doivent  mettre  dans 
la  collation , jure  devoluto  , de  peur  qu’ils  ne  femblent  vou- 
loir confère  jure  ordinario. 

6°  Les  collateurs  peuvent  canoniquement  conférer  un 
bénéfice,  à la  charge  que  celui  à qui  ils  le  confèrent,  s’en 
démettra , s’il  vient  à être  pourvu  d’un  autre  bénéfice. 

70  Les  collateurs  excommuniés , fufpens  ou  interdits  par 
fentence,  ne  peuvent  conférer  validement  ni  par  eux-mê- 
mes ni  par  d’autres , parce  que  l’excommunication  publique 
les  prive  de  tous  leurs  droits,  en  les  retranchant  du  corps 
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des  fidèles , & que  ces  autres  cenfures  les  privent  au  moins 
de  l’exercice  de  ces  droits. 

8°  En  France,  les  collateurs  ne  peuvent  conférer  vali- 
dement  aucun  bénéfice , ni  à un  étranger , mais  feulement  à 
un  fujet  du  roi  ; ni  à un  clerc  décrété  de  prife-de-corps  ou 
d’ajournement  perfonnel , à moins  qu’il  n ait  obtenu  aupa- 
ravant un  jugement  qui  le  renvoyé  abfous. 


COLLATION,  en  matière  bénéficiale,  fe  prend  ou  pour 
. le  droit  de  conférer  un  bénéfice , ou  pour  la  provifion  même 

du  bénéfice.  La  collation , prife  en  ce  dernier  fens , eft  la 
conceflion  d’un  bénéfice  vacant,  faite  par  le  collateur  à un 
clerc  capable  de  le  pofieder. 

On  diftingue  la  collation  libre  ou  volontaire , & la  né- 
cefiaire  ou  forcée. 

Diverfesefpccei  La  collation  libre  eft  celle  qui  dépend  de  la  feule  volonté 
de  Collations,  du  collateur , qui  peut  donner  le  bénéfice  au  fujet  qu’il  veut , 
pourvu  qu’il  foit  capable  de  le  pofieder. 

La  collation  néceflfaire  eft  celle  que  le  collateur  eft  obligé 
d’accorder  au  fujet  qui  lui  eft  nommé  ou  préfenté  par  ceux 
qui  ont  droit  de  nomination  ou  de  préfentation. 

On  diftingue  aufli  la  collation  eccléfiaftique  & la  colla- 
tion laïque. 

• La  collation  eccléfiaftique  eft  celle  qui  émane  d’un  fu- 
périeur  eccléfiaftique , foit  qu'il  ait  la  pleine  collation  du 
bénéfice , foit  qu’il  ait  feulement  le  droit  de  donner  l’infti- 
tution  autorifable , ou  la  million  & l’approbation  néceflaires 
pour  faire  les  fondions  fpirituelles  attachées  au  bénéfice. 

La  collation  laïque  eft  celle  qu’un  laïque  exerce , finon 
indépendamment  de  tout  fujpérieur  eccléfiaftique , du  moins 
fans  fon  confentement  exprès  & formel  j car  les  cours  fé- 
culieres  ne  font  pas  tout-à-fait  d’accord  fur  ce  point  avec 
les  cours  eccléfiaftiques  : nous  ne  fçaurions  rien  faire  de 
mieux  que  de  rapporter  ici  la  maniéré  dont  le  clergé  l’ex- 
Mémoires  du  pofe  dans  fes  Mémoires.  « On  diftingue , dit-il , trois  prin- 
Ckrgé , tome  9 , cipales  formes  dont  le  roi  eft  en  polTeflion  pour  dilpofer 
p.  p?4»i°95-  bénéfices , deux  defquelles  ont  leurs  difficultés  pour  les 
Concilier  avec  les  maximes  canoniques, 

Par 


COL  465 

Par  la  première , le  roi  fait  le  choix  des  fujets  pour  rem- 
plir les  titres  eccléfiaftiques  , & les  préfente  au  pape  ou 
autres  collateurs  eccléfiaftiques  qui  leur  donnent  des  pro- 
vifions  ; c’eft  la  forme  pratiquée  en  France , dans  les  deux 
derniers  fiécles , pour  la  diipofition  des  archevêchés  Sc  évê- 
chés , de  la  plus  grande  partie  des  abbayes  du  royaume  : 
xette  voie  eft  autorifée  dans  FEglile,  & ne  contient  rien 
qui  foit  contraire  au  droit  canonique. 

Par  la  féconde  forme , le  roi  paroît  feul  conférer  des  titres 
eccléfiaftiques-,  & ceux  qui  ont  été  pourvus  par  Sa  Majefté , 

' ne  prennent  point , au  moins  par  des  aéles  exprès , des 
provifions , inftitutions  , million , ni  approbation  des  fupé- 
rieurs  eccléfiaftiques  $ le  roi  difpofe  en  cette  forme  , dans 
l’ufage  même  de  notre  fiécle , des  bénéfices  de  plufieurs 
Saintes-Chapelles  dont  il  eft  fondateur  & plein  collateur  : 
il  y confère  pareillement  les  canoniÉats  des  églifes  cathé- 
drales & des  collégiales  qui  viennent  à vaquer  en  régale , 
dont  les  titulaires  n’ont  aucune  juridiction  eccléfiaftique  , 
ni  charge  d’ames. 

Par  la  troifieme  forme , le  roi  conféré  certains  bénéfices 
eccléfiaftiques  du  fécond  ordre  , dont  les  titulaires  ont  ju- 
ridiction eccléfiaftique  ou  charges  d’ames  : les  collataires , 
fur  cette  collation , peuvent  prendre  pofleflion  de  ces  bér 
néfices , & jouir  des  fruits  $ mais  ils  n’y  peuvent  faire  au- 
cune fonCtion  eccléfiaftique  avant  qu’ils  ayent  obtenu  l’ap- 
probation & million  canonique  des  évêques  ou  de  leurs 
vicaires-généraux , le  fiége  épifcopal  étant  rempli  $ ou  de 
ceux  des  chapitres  des  églifes  .cathédrales , pendant  la  va- 
cance du  fiége  épifcopal.  Le  roi  confère  de  cette  maniéré 
les  archidiaconés , les  pénitenceries  & les  autres  bénéfices 
des  églifes  cathédrales  & collégiales  qui  vaquent  en  régale, 
& dont  les  titulaires  ont  charge  d’ames,  ou  droit  d’exercer 
quelque  juridiction  fpirituelle.  Cette  troifieme  forme  de 
conférer  les  bénéfices  a été  établie  par  l’édit  du  mois  de 
Janvier  1682.  Elle  tient  le  milieu  entre  les  deux  précéden- 
tes , en  ce  que  le  droit  du  roi  y eft  plus  étendu  que  dans 
Ja  première , & qu’il  l’eft  moins  que  dans  la  fécondé. 

Beaucoup  de  leigneurs  laïques  ont  auflï  la  pleine  colla- 
tion de  divers  bénéfices  dont  ils  font  fondateurs  ou  patrons. 
Tome  JÎL  Nnn 
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Van-Efpen  allure  que  les  comtes  & même  les  comteffes  de 
Flandres  l’avoient  autrefois.  Les  comtes  de  Laval  confèrent 
de  cette  maniéré  , en  qualité  de  feigneurs-fondateurs , les 
dignités  &:  les  autres  bénéfices  de  l’églife  collégiale  de 
S.  Jugal  de  Laval  au  diocèle  du  Mans.  Les  feigneurs  de 
Luzarches,  au  diocèle  de  Paris,  jouiffent  du  même  droit 
pour  les  prébendes  de  l’églife  collégiale  de  S.  Côme,  comme1 
nous  l’apprend  Dumoulin , qui  ajoute  que , dans  la  pro- 
vince de  Normandie , il  y a des  feigneurs  laïques  qui  con- 
fèrent des  cures  de  plein  droit,  de  même  que  certaines  re- 
ligieufes  près  d’Eftampes. 

Cet  auteur,  ne  voyant  point  d’inftitution  de  l’Eglife  dans 
la  collation  des  bénéfices  que  le  roi  ou  les  feigneurs  par- 
ticuliers confèrent  de  plein  droit , a cm  que  ces  fortes  de 
bénéfices  ne  font  pas  des  bénéfices  eccléliaftiques , mais  des 
bénéfices  profanes  &*  de  fîmples  offices  de  la  maifon  du 
roi  ou  de  celle  de  ces  feigneurs  particuliers.  Cette  opinion 
n’eft  pas  foutenable , puilque  les  prébendes  d’une  églife  ca>- 
thédrale , qui  font  à la  pleine  collation  de  l’évêque , le  liège 
épifcopal  étant  rempli , ne  font  pas  d'une  autre  qualité  lorf- 
qu’elles  viennent  à vaquer,  la  régale  étant  ouverte  dans  le 
diocèfe,  quoiqu’on  ce  cas , le  roi  Tes  confère  de  plein  droit, 
& que  l’inftitution  de  l’Eglife  n’y  paroiffe  par  aucun  aéie 
des  fupérieurs  eccléliaftiques.  Nos  rois  conferoient  en  cette 
forme,  du  tems  de  Dumoulin,  les  dignités  même  qui  avoient 
juridi&ion  fpirituelle  & charge  d’ames. 

Pour  expliquer  ce  point  de  difcipline  , & la  difficulté 
qu’il  renferme  , il  faut  diftinguer  l’office  & le  bénéfice  dans 
1 état  préfent  des  titres  eccléliaftiques. 

L’dmce  d’un  titre  eccléliaftique  confifte  dans  l’obligation 
d’exercer  dans  un  certain  lieu  le  pouvçir  dans  le  miniftère 
de  l’Eglife,  que  l’cccléliaftique,  pourvu  de  ce  titre  , a reçu 
dans  Ion  ordination.  Il  peut  y avoir  autant  d’offices  ecclé- 
liaftiques différens , qu’il  y a de  degrés  & d’ordres  diffé- 
rens  dans  l’Eglife. 

Le  bénéfice  eccléfiaftique  confifte  dans  le  temporel,  dont 
on  donne  i’adminiftration  à l’eccléliaftique  qui  eft  chargé 
d’acquitter  cet  office. 

'Cette  diftinéfion  de  l’office  & du  bénéfice  dans  les  titres 
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eccléfiaftiques , fe  trouve  en  termes  formels  dans  les  décrets 
de  piulieurs  conciles  & de  plufieurs  papes,  qu’on  a recueillis 
dans  le  corps  du  droit  canonique  -,  •&  entr’autres  dans  un 
décret  du  pape  Alexandre  III , rapporté  dans  le  3 e livre 
de  la  Colleétion  de  Grégoire  IX,  fous  le  tite  38  , de  Jure 
Patronatûs , chap.  21,  qui  commence.  Relation.  Elle  fe 
trouve  auffi  dans  le  chap.  Quia  per  ambitiofam  , ii> , Je 
Refcriptis , dans  lç  Sexte,  liv.  1,  titre  4,  dont  voici  les 
tenues  : Minuitur  cultûs  divinus  quem  dejidcramus  augeri,  & 
officium  plerumque  propter  quod  beneficium  ecclejiaflicum  datur, 
omittitur. 

A la  faveur  de  cette  diftin&ion , il  n’eft  point  difficile 
d’expliquer  ce  qui  paroît  embarraû'ant  & oofcur  dans  la 
collation  des  titres  eccléfîaftiques  que  le  roi  & les  feigneurs 
laïques  confèrent  de  plein  droit  j ce  n’eft  que  le  bénéfice , 
c’eft-à-dire  l’ufage  & l’adminiftration  du  temporel  attaché 
à ce  titre , qu’ils  donnent  par  ces  fortes  de  collations , & 
non  pas  l’oftice , c’eft-à-dire  le  droit  & l’obligation  d’exercer 
les  pouvoirs  que  le  titulaire  a reçu  dans  fon  ordination , & 
de  faire  les  fondions  purement  fpirituelles  attachées  à fon 
titre  ; ou  bien , fi  les  collateurs  laïques  donnent  cet  office , 
ce  n’eft  qu’au  nom  & avec  le  conientement  foit  exprès  & 
formel , foit  tacite  de  l’Eglife , à laquelle  feule  il  appartient , 
dans  les  principes  de  la  religion , d’accorder  l’oftice  d’un 
titre  eccléfiaftique , ou  ce  qui  revient  au  même , de  donner 
à un  titulaire , l’approbation , la  million , l’inftitution  autori- 
fable  & canonique. 

Dans  la  naiffance  du  Chriftianilme , les  évêchés  & tous 
les  autres  titres  eccléfiaftiques  n’étoient  que  des  offices  dont 
l’inftitution  , de  droit  divin , appartenoit  à l’Eglife  exclufi- 
vement , puifque  , quand  Jefus-Chrift  envoya  lès  apôtres 
par  toute  la  terre  pour  y publier  fa  religion , il  ne  leur  donna 
pas  feulement  la  puiflance  d’ordonner  des  évêques,  des  prê- 
tres & leurs  miniftres  , mais  auffi  de  les  inftituer  dans  les 
lieux  où  ils  les  croiroient  utiles  en  ce  qui  regarde  leur  mi- 
niftere  : Hujus  rei  gratiâ  reliqui  te  cretæ , dit  S.  Paul,  ut  ea  EpîJLadTitum 
quœ  défunt  corrigas  , & conjlituas  per  civitates  presbyteros  , c.  1 , v.  5. 
peut  & ego  difpofui  tibi.  Dans  la  fuite  , on  donna  du  tem- 
porel à ceux  que  l’on  pourv.ût  des  titres  eccléfiaftiques  , & 
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les  revenus,  qui  compofoieut  ce  temporel,  furent  appelés 
bénéfices  eccléfiafliaues  ,•  de  même  que , félon  l’ufage  du  tems, 
on  appeloit  bénéfices  militaires , les  terres  & les  revenus  que 
les  empereurs  donnoient  aux  foldats  ; & foLlats  bénéficiers  y 
ceux  qui  les  poffédoient.  Le  temporel  une  fois  uni  aux  titres 
eccléfiaftiques  , des  perfonnes  riches  donnèrent  des  biens 
fuffifans  pour  fonder  des  cures  &:  des  autres  bénéfices  ; & 
l’Egiife,  par  reconnoiffance , leur  donna  à eux  & à leurs 
héritiers  le  droit  d’y  nommer,  ou*de  les  conférer,  avec 
plus  ou  moins  d’étendue  -,  droit  par  conféquent  qui  émane 
originairement  de  l’Eglile , & qui  fuppofe  toujours  fon  con- 
fentement  exprès  ou  tacite  dans  les  collateurs  laïques  qui 
en  font  ufage  , de  quelques  expreflions  qu’ils  puiffent  fe 
fervir  en  donnant  les  provifions  des  bénéfices  qui  font  à 
leur  collation,  puifqu’il  ell  certain  que  les  eccléfiailiques 
auxquels  ils  les  confèrent , ne  reçoivent  pas  immédiatement 
l’inftitution  autorifable , parce  que , par  elle , le  pourvu  re- 
çoit la  million  canonique  du  premier  paffeur , ou  l’envoi 
en  pofTelfion,  le  foin  des  âmes,  le  droit  & La  commiflion. 
d’exercer  la  juridiétion  & les  fondions  fpirituelles , qui  y 
fuivant  l’ordre  établi  de  Dieu , ne  peuvent  être  communi- 
qués par  les  puiffances  temporelles  même  l'ouveraines. 

C’eft  en  ce  fens  & avec  ces  modifications  qu’il  faut  en- 
tendre les  expreflions  fortes,  foit  anciennes , foit  nouvelles y 
que  l’on  trouve  employées  dans  plufieurs  provifions  de  titres 
ou  bénéfices  ecclénafiiques , obtenues  des  rois  & des  autres 
Appendix  du  collateurs  laïques.  Le  P.  Sirmond  a recueilli  plufieurs  for- 
n Tome dc$ Con-  mules  anciennes  de  ces  fortes  de  provifions  , fous  le  titre  de, 
fuîv^de  éF°rmu^ce  antiquœ  de  epifeopatu  , quarum  ohm  ufus  fuit  fub 
réiihion  de  Paris,  primis  regibus.  La  première  porte  ce  titre  : Cleri  plebifque 
«nijij.  viduatee  civitatis  preces  ad  regem , pro  epifeopo  infiituendo - 

La  fupplique  faite  au  roi  par  le  clergé  & le  peuple  de  l’é- 
• glife  vacante , elt  conçue  en  ces  termes  : Quoniam  fanclce 
memorûcc  vir  apofiolicus  ....  urbis  epifeopus  . . . . ab  hâc  luce 
migravit , ne  dejiitutce  fint , quod  abfit , oves  decedente  pafiore  y 
in  locum  ejufdem  fuppliciter  pofiulamus  infiituere  dignemini 
illuflrem  rirum  ( aut  \enerabilem  virum  ) cathedra : fuccefiorem „ 
Dans  la  fécondé  formule , qui  elL  le  modèle  de  la  lettre  que 
le  roi  éçrivoit  au  lujet  propofé  par  le  clergé  & le  peuple  T 
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le  roi  lui  dit  : P ontificalem  in  Del  nomme  vobis  commijîmus 
dignitatem.  Il  eft  du  ftyle  ordinaire  aujourd’hui  de  mettre 
dans  les  provifions  des  bénéfices  obtenues  du  roi  & des 
autres  collateurs  laïques , ces  clmfes  ou  les  équivalantes  : 
dont  la  pleine  collation  & toute  mjpojîtion  nous  appartient. 

On  doit  tenir  pour  certain  que  ces  formules , tant  anciennes 
que  nouvelles , doivent  s’entendre  du  bénéfice  feulement , 
c’eft-à-dire  du  temporel  du  titre  eccléfiaftique , & non  pas 
de  ce  titre,  c’eft-à-dire  de  l’office  & de  l’autorité  tl’évêque 
de  curé , de  chanoine , &c.  fi  ce  n’eft  du  confentement  & 
avec  la  commiftion  de  l’Eglife,  qui  peut  en  effet  donner 
cette  commiflion  aux  laïques , comme  l’obferve  Gibert  au 
titre  124,  page  166  du  fécond  tome  de  fes  Inftitutions  ec- 
cléfiaftiques  &:  bénéficiâtes.  » Quelques  jurifconfultes , dit 
» ce  fçavant  dofteur , infèrent  mai-à-propos  que  la  colla- 
» tion  des  bénéfices  n’eft  pas  une  chofe  fpirituelle , de  ce 
» quelle  peut  être  faite  par  des  laïques  ; car  toute  la  juri- 
» aiftion  proprement  eccléfiaftique , qui  certainement  eft  * 

» fpirituelle , peut  être  exercée  par  des  laïques , s’il  plaît  à 
» 1 Eglife  leur  en  comriftttre  l’exercice , excepté  l’abfolu- 
» tion  des  péchés , qui  dépend  autant  de  l’ordre  que  de  la 
» juridiction , & même  plus  ; car  un  diacre  peut  être  curé  ; 

»>  & avoir  par-là  la  juridiCHon  j & néanmoins  il  ne  peut 
» abfoudre*  parce  qu’il  n’a  pas  l’ordre  de  prêtrife  ; & un 
» prêtre  qui  n’a  ni  juridiôion  ni  peuple , peut  abfoudre  flans 
» le  cas  de  néceffité.  » 

Toute  collation  doit  être  faite  purement  , c’eft-à-dire  Forme  des  Col- 
gratuitementj  fimplement  & fans  diminution,  c’eft-à-dire  la,iooîen général, 
fans  nouvelles  charges  & fans  aucune  rélerve  de  fruits  ou 
d’autres  chofes  au  profit  du  collateur  & de  tout  autre  ; libre- 
ment & fans  contrainte  -,  enforte  qu’une  collation  extorquée 
par  la  violence  ou  par  la  crainte , ou  faite  par  un  collateur 
privé  de  l’ulàge  de  la  raifon , dans  un  état  d’enfance  , de 
démence,  de  folie  ou  de  phrenéfie,  feroit  eflentiellement 
nulle. 

. La  collation  doit  être  par  écrit  ;«la  preuve  par  témoins 
n’en  feroit  pas  reçue  : tel  eft  aujourd’hui  l’ufage  univerfei  j 
& l’écrit  doit  marquer  que  le  collateur  l’a  faite  de  fon  pro~* 
pre  mouvement  & à caufe  du  mérite  du  fujet,  ^ 
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L’afte  de  collation  doit  contenir  Tadrefle  du  collateur 
au  fujet  pourvu  ; le  droit  en  vertu  duquel  fe  fait  la  colla- 
tion , les  qualités  du  fujet  qui  eft  pourvu , le  nom  de  celui 
dont  la  mort  ou  la  réfqjianon  fait  vaquer  le  bénéfice , le 

Î;enre  de  vacance,  les  qualités  & le  diocèfe  du  bénéfice, 
a collation  en  faveur  du  fujet , la  date , le  fceau , la  figna- 
ture  de  la  minute  par  le  collateur , les  témoins  qui  doivent 
être  deux  en  nombre , gens  connus , domiciliés , non  parens 
ni  alliés  dans  le  degré  de  cotifin  germain , ni  des  collateurs, 
ni  des  collataires. 

L’aéfc  de  la  collation  doit  être  faite  devant  notaire, 
excepté  quand  ce  font  des  évêques  qui  confèrent.  V rye^ 
l’Inftitution  canonique  & provifion. 

Collation,  côllatio , cœnula , petit  repas  qu’on  fait  au 
foir  les  jours  de  jeûne.  Voye-^  Jeûne. 


Part.  III,  ch.  4, 
de  Vnivtrfit.  & 
CMcfùs. 


COLLEGE , lieu  établi  pour  enfeigner  publiquement 
les  lettres  divines  &:  humaines , grammaire , philofophie,' 
théologie,  &c.  Toutes  les  nations  policées  ont  eu  & ont 
encore  des  collèges  pour  l’inftn^Hon  de  la  jeunefle , qui 
ont  prelque  toujours  été  entre  les  mains  des  minifixes  de 
la  religion.  Quand  le  chriftianifme  fut  établi  en  France, 
les  monafteres  devinrent  prefqu’autant  de  collèges  dans 
lcfquels  on  inftruifoit  les  enfans , & tous  les*monafteres 
royaux  avoient  un  écrivain  deftiné  particuliérement  à écrire 
les  événememens  arrivés  fous  chaque  règne.  Des  moines 
également  pieux  & fçavans  tenoient  des  écoles  publiques 
dans  le  palais  de  Charlemagne  5 &,  fous  l’empereur  Char- 
les-le -chauve , ils  étoient  chargés  de  l’enfeignement  dans 
les  écoles  de  Paris.  Nous  trouvons,  dans  les  derniers  con- 
ciles & dans  les  ordonnances  de  nos  rois  diverfes  difpo- 
fitions  touchant  les  collèges. 

Le  concile  de  Touloufe,  de  l’an  1590,  défend  aux  per- 
fonnes  du  fexe  , même  fous  prétexte  de  fervice  , l’habita- 
tion des  collèges  : Nullœ  , nè  minijîrandi  quidem  , infer- 
■viendique  gratin  y f emin.ee  in  collegiis  habitent , fed  nec  pueU 
larum  feholis  viri  , at  foltz  tantum  ab  epifeopo  approbatee  fe - 
minât , prœfint. 

L’article  LXXI  de  l’ordonnance  de  Blois  défend  à tous 
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principaux , même  de  petits  collèges , d’y  loger  ni  rece- 
voir autres  perfonnes  qu’étudians  & écoliers. 

Art.  LXXII  de  la  même  ordonnance  : feront  tenus  les 
principaux  & fupérieurs  de  collèges,  de  réfider  en  perfonne 
de  faire  les  charges  auxquelles  les  ftatuts  les  obligent  : ne 
fouffriront  aucuns  bourfier  demeurer  plus  de  tems  qu’il  eft 
porté  par  les  ftatuts,  fur  peine  de  privation  de  leur  prin- 
cipalite , & de  s’en  prendre  à eux  pour,  la  reftitution  des 
deniers. 

Art,  LXXIII.  Ne  pourront  lefdits  principaux  bailler  àfier- 
me  leurs  principalités , ni  prendre  argent  des  régens  pour 
leur  donner  clalfes , fur  peine  de  privation  de  leurs  charges 
& privilèges. 

Art.  LXXIV.  Il  eft  défendu  à tous  principaux , régens 
<&  pédagogues  de  s’entremettre  de  folliciter  procès. 

Art.  LàXVII.  Aux  charges  de  fupérieurs , fénieurs  & 
maîtrifes  des  collèges , ne  peuvent  être  élus  ni  inftitués 
gens  pourvus  de  bénéfices  qui  auront  charge  d’aines  & 
requièrent  réfidence. 

Art.  LXXX.  Il  eft  défendu  à tous  principaux,  régens 
& pédagogues  de  permettre  aux  écoliers  de  jouer  farces, 
tragédies  , comédies  , fables  , fatyres  , ni  autres  jeux 
contenant  lafcivetés , injures , inve&ives  , ni  aucun  fcan- 
dale  contre  aucun  état  public  , ou  perfonne  privée , fur 
peine  de  prifon  & de  punition  corporelle.  Cherche 1 École, 
Université.  • 

. COMÉDIE,  COMÉDIENS.  Foye{  Spectacle. 

COMMENDATAIRE  , Commendatanus.  C’étoit  autre- 
fois un  économe  auquel  on  confioit  l’adminiftration  d’un  bé- 
néfice vacant , jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  pourvu  d’un  titulaire 
en  chef,  qui  étoit  appelé  Cardinal , par  oppofition  à l’éco- 
nome qui  n’étoit  commis  que  pour  un  tems  limité.  Les 
évêques  qui  prenoient  foin  des  églifes  vacantes,  étoient 
appelés  évêques  commendataires  ou  vi  (heurs  en  Occident. 
Dans  i’églife  d’Afrique  , on  les  nommoit  intercejfeurs  ou 
intervenons.  Le  commendataire  eft  aujourd’hui  un  ecclé- 
fiaftique  féculier  pourvu  par  le  pape  d’une  abbaye  qu 
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d’un  prieuré , avec  la  faculté  d’en  percevoir  les  fruits  pen- 
dant fa  vie.  En  ce  fens , l’abbé  commendataire  eft  oppofé  à 
l’abbé  régulier. 

COMMENDE  , vient  du  latin  commendare  , qui  fignifie 
recommander , confier  , donner  en  garde . En  ce  fens  , l’ufage 
des  commendes  elt  très-ancien  dans  l’Eglife.  Quand  un  bé- 
néfice étoit  vacant  , ou  par  l’abfence  , ou  par  la  mort  du 
titulaire  , on  en  donnoit  la  garde  & l’adminiftration  à un 
économe  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  pourvu  d’un  pafteur.  Cet  éco- 
nome étoit  un  laïque  , ou  évêque  ou  fimple  eccléfiaftique. 
S’il  étoit  laïque  , il  n’avoitquel’adminiftration  du  temporel , 
& jouifloit  d’une  partie  du  revenu  pendant  le  tems  de  fon 
îtdminiftration.  S’il  étoit  eccléfiaftique  , il  gouvernoit  pour 
le  fpirituel  & pour  le  temporel.  Ces  fortes  de  commendes 
avoient  pour  but  l’utilité  des  églifes  vacantes  , & non  pas 
celle  des  adminiftrateurs  ou  commendataires;  & elles  étoient 
en  ufage  dès  le  quatrième  fiécle  de  l’Eglife  , puifque,  félon 
Nicephore  Colline  , au  livre  onzième  de  fon  Hiftoire  ec- 
cléfiaftique, S.  Athanafe , qui  mourut  l’an  373  , dit  de  lui- 
même  , qu’avec  l’Eglife  d’Alexandrie  , dont  il  étoit  évêque  , 
il  en  avoit  une  autre  en  commende  , c’eft-à-dire  qu’on  lui 
avoit  donné  à gouverner 

Le  dix-huitieme  canon  du  concile  d’Orléans , de  l’an  5 3 S , 
nous  offre  les  premières  traces  des  commendes  telles  que 
nous  les  voyons  aujourd’hui , puifqu’il  fuppofe  que  des 
clercs  de  l’églifç  cathédrale  avoient  quelquefois  l’adminif- 
tration des  monafteres  du  diocèfe  , & en  tiroient  leur  fub- 
fiftance  : De  bis  veto  clericorum  perfonis , qucc  de  civitaten - 
fis  ecclefi.ce  ofiicio  monafieria  , diœcefes  , vel  bafilicas  in  qui- 
' bufeumque  locis  pofitas  , id  efi  five  in  terri  toriis  , five  in  ipfis 
civitatibus  fufcipiunt  ordinandas , in  potefiate  fit  epifeopi , fi  de 
eo  quod  ante  de  ccclefiafiico  munere  habebant , cos  aliquia  aut 
• nihil  exindè  habere  voluerit  : quia  unicuique  jacultas  fufccptl 
monafierii , diœcefis  , vel  bafilicce  f débet  plenâ  ratione  fufiicere . 

Le  pape  S.  Grégoire  le  grand  qui  monta  fur  le  trône  apofto- 
lique  en  5 90  , condamna  ces  efpèces  de  commendes  autori- 
fées  par  le  concile  d’Orléans  , par  la  raifon  que  ces  commen- 
• -,  • - dataires , fous  prétexte  de  leur  adminiftration  ? commen- 
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cercnt  à s’approprier  les  biens  des  monafteres  , & s’en  ren- 
dre les  maîtres , comme  s’en  plaint  le  laint  pape  dans  la 
letrre  qu’il  en  écrivit  à Mariyien  évêque  ae  Ravenne  : 
Dudàrn  ad  nos  multorum  relatione  pervenerat  , monajleria  in 
Ravennœ  partibus  conjlituta  , omnino  clericorum  vejlrorum  do~ 
minio  prœgravari , ità  ut  occajione  quafi  regiminis  , ea  , quod 
dici  grave  ejl , velut  in  propnetate  pojfideant.  Cependant  l’a- 
bus des  commendes  alla  fi  loin  aans  la  fuite  , que  l’on  vit 
non-feulement  des  eccléfiaftiques  féculiers  , mais  encore 
desfeigneurs  laïques,  & des  dames  même,  jouir  des  abbayes , 
& qui  plus  eft  , des  évêchés  , & s’en  approprier  les  reve- 
nus. Charlemagne  donna  plusieurs  abbayes  au  frere  de  fa 
femme  Hildegarde.  Flodoard  , rapporte  dans  le  trente-cin- 
(juieme  chapitre  du  quatrième  livre  de  fon  Hiftoire  de 
l’églife  de  Reims  , que  l’on  vit  aflis  pendant  plus  de  fix  ans 
fur  le  fiége  épifcopal  de  cette  égliie  , le  comte  Hernibert 
avec  fa  femme.  Du  Tillet , dans  la  Vie  de  Charles  le  fim- 
ple  , nous  apprend  que  Rotilde , tanttf  de  Hugues  le  grand, 
avoit  joui  long-tems  de  l’abbaye  de  Chelles  j & Mezerai , 
dans  la  Vie  de  Louis  IV  , appelé  d’ Outre-mer  , dit  que  fa 
mere  Ogine  fe  retira  de  la  cour  , fort  mécontente  de  ce 
que  fon  fils  lui  avoit  ôté  l’abbaye  de  Sainte-Marie  de  Laon , 

Eour  la  donner  à fa  propre  femme  la  reine  Gerberge.  L’a- 
us  alla  jufqu’à  donner  en  commende  , non-feulement  les 
abbayes  , mais  encore  les  places  monacales , & même  les 
cures.  Ce  qui  dura  jufqu’à  la  troifieme  race  de  nos  rois  : 
on  cefla  fous  cette  race  de  donner  les  bénéfices  en  com- 
mende aux  laïques  : on  ne  voit  pas  en  effet  que , depuis 
Hugues  Capet  qui  monta  fur  le  trône  des  François , l’an 
987  , les  abbayes  aient  été  concédées  à des  laïques. 

Les  papes  & les  conciles  fe  font  élevés  en  différens  tems 
contre  les  commendes  perpétuelles  à l’égard  de  toutes  for- 
tes de  perfonnes  eccléfiaftiques  ou  laïques.  Clément  V les 
ÿ annula  toutes , même  à l’égard  des  cardinaux  , par  fa  Conf- 

titution  , de  l’an  1305  , de  Prccbendis , in  extrav.  commun . 
Mais  cette  défenfe  n’a  point  eu  d’effet  ; les  commendes 
fubfiftent  encore  au j ourd’nui , & font , fuivant  l’ufage  prelént , 
de  vrais  titres  de  bénéfice , que  le  pape  donne  par  difpenfe 
à un  clerc  féculier  nommé  parle  roi , s’il  s’agit  de  la  France, 
Tome  II h O 00 
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pour  en  percevoir  les  fruits  pendant  fa  vie.  Comme  ces 
fortes  de  commendes  font  contraires  aux  canons  , parce 
qu’elles  ont  pour  but  l’avantage  des  commendataires  , & 
non  celle  de  l’Eglife  , il  n’y  a que  le  pape  qui  puiffe  con- 
férer les  bénéfices  en  commendes , parce  qu’il  n’y  a que 
lui  qui  puiffe  difpenfer  des  canons , tant  pour  l’inhabileté 
des  perfonnes  à qui  l’on  donne  les  commendes  , que  pour 
l’incompatibilité  des  bénéfices  qui  font  accordés  en  com- 
mende.  11  efl  même  du  rtyle  de  colorer  toujours  la  con- 
ceffion  des  commendes  du  prétexte  de  l’utilité  des  monaf- 
teres  , en  obligeant  les  commendataires  d’en  réparer  les  bâ- 
tiinens , ou  d’en  recouvrer  les  biens  ufurpés  : & l’ufage  de 
la  cour  de  Rome  efl  d’inférer  dans  les  provilîons  la  claufe 
que  , fi  les  réparations  ne  fe  font  pas  dans  l’efpace  d’un 
certain  tems  déterminé,  la  grâce  demeurera  nulle  de  plein 
droit.  Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  les  commendataires 
n’aient  aucun  devoir  à remplir  -,  ils  en  ont  plufieurs , & d’une 
grande  importance.  ‘Voye^  les  ci-après. 

Droits  des  Com-  Les  bulles  des  commendes  accordent  aux  commendataires 
mendataircs.  les  mêmes  droits  qu’aux  titulaires  pour  le  fpirituel  & pour 
le  temporel  : Curam  monaflenii  ac  regimcn  & adminijiratio- 
nem  tibi  in  Jpiritualibus  6*  temporalibus  plané  commutcndo . 

Mais  ces  exprefîions  ne  font  que  de  fryle  , & les  com- 
mendataires n’ont  que  les  droits  utiles  & honorifiques  , fans 
aucun  pouvoir  fur  les  religieux,  ni  adminillration  fpirituelle 
pour  ce  qui  regarde  la  règle  & la  difcipline  monaftique  , à 
moins  qu’ils  ne  l’oient  cardinaux.  Encore  ce  droit  n’eft-il  point 
attaché  à leur  dignité,  ni  à leurs  provilîons  \ & ceux  qui  l’e- 
xercent , ne  le  font  qu’en  vertu  d’un  bref  particulier  du  pape, 
qui  déroge  expreffément  en  leur  faveur  aux  conflitutions  ca- 
noniques , comme  le  foutient  Cartel  dans  fes  Notes  fur  les 
Définitions  canoniques.  Ces  brefs  même  feroient  aujour- 
d’hui déclarés  abufits  en  France  , à moins  que  les  cardinaux 
qui  les  obtiendroient , ne  biffent  abbés  , chefs  * d’ordres  , * 

comme  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  abbé  général  de  Cluni, 
qui  avoit  fans  aucune  réferve  l’adminiftration  fpirituelle 
de  fa  congrégation , en  vertu  d’un  bref  qui  le  lui  attribuoit. 

Les  droits  des  commendataires  tant  utiles  qu’honorifiques 
iè  réduifènt  donc  : i°  à la  libre  difpofition  des  fruits  de 
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leurs  bénéfices  : i°  à pouvoir  les  réfigner  Sc  les  permuter , 
fuppofé  néanmoins  qu’ils  foient  en  commende  depuis  qua- 
rante ans  , fans  décret  de  retour  en  règle  : 30  à conférer 
les  bénéfices  dépendans  de  ceux  qu’ils  poflèdent  , fi  ce 
n’eft  que  la  coutume  ou  quelque  concordat  en  ait  acquis 
la  collation  aux  religieux  : 40  à pourvoir  aux  offices  de 
juge  & autres  femblables':  50  à avoir  la  première  place  au 
chœur  , & à officier  *aux  fêtes  folennelles. 

Il  y a des  commendes  temporelles  & des  commendes 
perpétuelles. 

La  commende  temporelle  eft  celle  par  laquelle  un  bé- 
néfice vacant  eft  confié  à une  perfonne  capable  , pour  ac- 
quitter les  charges  qui  y font  attachées , & avoir  foin  de 
tout  ce  qui  en  dépend.  Cette  forte  de  commende  peut 
être  donnée  par  l’évêque , & par  tous  ceux  qui  ont  juri- 
diction comme  épifcopale  , parce  quelle  ne  donne  au 
commendataire  aucun  droit  fur  les  revenus  du  bénéfice  : 
il  peut  feulement  percevoir  fur  ces  revenus  ce  qui  eft  né- 
celfaire  à fon  entretien , & doit  rendre  compte  du  refte  à 
l’églife. 

La  commende  perpétuelle  eft  celle  qui  donne  au  com- 
mendataire le  droit  de  jouir  du  bénéfice  à l’ infiar  d’un  vrai 
bénéficier , Sç  qui  forme  un  titre  canonique.  Il  y en  a de 
quatre  fortes  : i°  lorfque  l’on  conféré  plufieurs  bénéfices 
feculiers  , incompatibles  à une  mênte  perfonne  , les  uns  en 
titre  , les  autres  en  fimple  adminiftration  , comme  plufieurs 
évêchés  , plufieurs  cures  : 20  lorfqu’on  conféré  aux  clercs 
féculiers  des  bénéfices  réguliers  fans  les  obliger  de  fe  faire 
réguliers  , quoique  les  bénéfices  demeurent  réguliers 
30  quand  on  donne  aux  réguliers  d’un  ordre  les  bénéfices 
d’un  autre  ordre , ou  les  bénéfices  affeétés  aux  religieux  de 
certains  monafteres  aux  religieux  d’autres  monalteres  du 
même  ordre  : 40  lorfque  l’on  conféré  aux  réguliers  des  bé- 
néfices féculiers  fans  fécularifer  ces  réguliers’,  ce  qui  fe  fait 
quelquefois  à l’égard  des  cures  féculieres  dont  on  permet 
la  poffeffion  & adminiftration  aux  religieux. 

On  diftingue  encore  la  commende  libre , & la  com- 
mende décrétée.  La  commende  libre  eft  lorfqu’un  bénéfice 
donné  en  commende  peut  continuer  fur  le  même  pied  par 
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la  réfignation , la  démifüon  du  commendataire  , ou  retour- 
ner en  règle.  La  commende  décrétée  eft  lorfque,dans  les 
provifions  données  par  le  pape  d’un  bénéfice  régulier,  il  y 
a claufe  que  le  bénéfice  retournera  en  règle  par  la  démiflion 
ou  décès  du  titulaire  : cedente  vel  dccedcnte. 

Ce  ne  font  point  les  commendes  temporelles  qui  ont 
pour  objet  l’utilité  de  l’Eglife  , mais  les  perpétuelles  qui 
ne  tournent  qu’au  profit  des  commendataires  que  les  con- 
ciles ont  condamnées.  , 

Commendam  ecclejitc  parochialis  , declaramus  ultra  fcmejlris 
temporis  fpatium  non  durare  : Jlatucntcs  quidqutd  fecùs  de  com- 
mendtsecclefiarunt  parochialinm  achim  fuerit,e(jeirritum  ipfo jure. 
Innocent  IV  préfidantau  I concile  général  de  Lyon,  en  1245, 
chap.  Nemo  , inféré  dans  le  Sexte  , tit.  de  Eleclione. 

On  propofa  dans  la  quarantième  fefiion  du  concile  géné- 
ral de  Confiance  , tenu  l’an  1414  , un  décret  contenant 
dix-huit  articles  de  réformation  , parmi  lcfqueLs  celui  de  la 
réformation  des  commendes  fe  trouve  le  dixième  ; & l’on 
voit  dans  l’Appendix  des  aéles  de  ce  même  concile,  un 
projet  de  fuppreflion  des  commendes  de  toutes  les  abbayes 
& de  tous  les  prieurés  conventuels  où  il  reftoit  plus  de  dix 
religieux  : Item  dontinus  nojler  papa  ordinavit 9 quod  in  pojle- 
rum  aut  monajleria  magni  prioratus  conventuales  habere  conjueti 
his  tempo  abus , ultra  decem  religiofos  in  conventu . . . nulh pr celât  a 
etiam  cardinali  dentur  c ommenda m . 

Quoniam  ex  commendis  monajleriorum , monajleria  ipfa  tant 
mjpiritualibus  quant  in  temporalibus  graviter  Iccduntur , quippè 
quorum  œdijicia  partim  avaritiâ  , vel  inertiâ  labuntur  ,&  in  dtes 
divinus  cuit  us  in  cis  magis  diminuitur  , volumus  & Janciirtus  , ut 
cum  ilia  per  obitunt  abbatum  vacavcrint  , nullo  modo  cui- 
quam  pojfint  commendari  , niji  pro  confcrvatione  autkoritatis 
apojlolicœ  fedis , & ad  occurrendum  malitiis  oppugnantium  y 
pro  temporum  qualitate  aliter  nobis  vifum  fucrit  expedire . 

Cum  pleraque  monajleria  , etiam  abbatiœ  3 prioratus  , & pra- 
pojùurœ  ex  mala  eorum  quibus  commijfa  j'uerunt  adminijlra- 
tione  y non  levia  pafja  fuerint  , r'tàm  in  fpiritualibus  quant  in. 
temporalibus  detrimenta  , cupit  fancla  jynodus  ea  ad  congruam  9 
monajlicce  vitee  difciplinam  omninb  revocare.  Verùm  aâeo  dura 
difficilifquc  ejl preefentium  temporum  conditio  , ut  nec  Jlatim  om - 
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nlbds  née  commune  ublque , quod  optarct  , remedium  poffet  ad - 
hiberi  ; ut  tamen  nihil  prætermittat  unde  prædiclis  falubriter 
aliquando  provideri pojjit  , primunî quidem  confdit  fanclum  Ro- 
manum  pontijîcem  pro  fuâ  pictate , & prudentiâ  curant  ru  ni , 
tquantùm  hœc  tempora  jerre  poff'e  vidait  , ut  iis  quæ  nunc  com- 
mendata  reperiuntur  , & quæ  J'uos  conventus  habent , regu  lares 
perfonæ , ejufdem  ordinis  expre fsèpro feffæ , & quæ  gregi  præire  & 
præeffe poffint , præficiantur ,■  quæ  veroin pojlerum  vacabunt,  non- 
nif  regularibus  J peclatæ  vinutis  & fanclitatis  conferamur  : quoad 
vero  monajleria  quæ  capita  funt  ac  primates  ordinum  ,Jivc  ab- 
batiæ  Jive  prioratits  , & fihæ  illorum  cTtpitum  mmeupantur , re- 
neantur  illi , qui  in  præfenti  ea  in  cohirnÈidam  obtinent , niji Jit 
eis  de  regulari  fuccejfore  provifum  , injrà  fex  menfes  religionetn 
illorum  ordinum  propriam  foîemniter  profit  eri , aut  iis  cedcre  , 
allas  commendæ  prædiclæ  ipfo  jure  vacare  cenÇeantur. 

Monaflerds  veto  & prioratibus  conventualibus  & verè  elec - 
tivis . . . vacantibus . . . rex  , occurrente  hujufmodi  vacatione  , 
religiofum  ejufdem  ordinis  in  ætate  viginti  trium  annorum  ad 
minus  conflitutum  , infra  fmile  tempus  fex  menfum  à die  va- 
cations monajleriorum  & prioratuum  hujufmodi  computando - 
rum , nobis  Ù fuccefforibus  nofiris  aut  (edi  hujufmodi  nonii- 
nare , & de  perfonà  per  regem  hujufmodi  monaflerio  vacanti 
nominal  â , per  nos  & fucceffores  noflros , feu  fedem  hujufmodi 
provideri  9 prioratus  vero  perfonæ  ad  ilium  per  eundem  regem 
nominal æ conféra  \debent.  Ce  font  les  termes  de  l’Arti- 
cle III  du  Concordat  qui  abolit  les  commendes.  Mais  , 
malgré  tout  cela  , les  commendes  fe  font  paifiblement 
introduites  , & font  un  droit  commun  parmi  nous  , dit  le 
Clergé  dans  fes  Mémoires,  Tome  XII , page  1014. 

Le  concile  général  de  Vienne  , de  l’an  1 3 1 1 , a ordonné 
que  les  prieurés  conventuels  ne  pourront  être  donnés  ni  en 
titre  , ni  en  commende  , qu’à  ceux  cjui  auront  vingt-cinq 
ans , & qui  prendront  les  ordres  facres  dans  l’an  \ A tem- 
pore  collationis  & pojfefjionis  : quod  f ceffante  rationabili  caufâ 
non  fecerinc , ajoute  ce  concile , eo  ipfo  nullâ  etiam  monidone 
prœmiffâ , prædiclis  prioratibus  fint  privati. 

Les  papes  dérogent  à ce  décret  par  des  difpenfes  d’âge 
& de  non  promovendo  ; ' mais  le  droit  fran^ois  louffre  feule- 
ment que  le  pape  donne  des  difpenfes  à ceux  qui  n’ont  pas 
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l’âge , & ordonne  à ceux  qui  ont  l’âge  compétent  de  pren- 
dre indifpenfablement  les  ordres  facrés.  L’ordonnance  de 
Blois  y eft  précife , à l’Article  IX , conçue  en  ces  termes  : 
» Les  abbés  & prieurs  conventuels , ayant  atteint  l’âge  re- 
» quisparles  conciles , feront  ,fuivant  iceux , tenus  de  fe  faire 
» promouvoir  à l’ordre  de  prêtrife  dedans  un  an  après  leur 
» provifion , finon  qu’ils  eufient  fur  ce  obtenu  difpenfe  lé- 
» gitime  ; 8c  néanmoins  ou  dedans  deux  ans  enfuivans , ils 
» ne  fe  feroient  promouvoir  audit  ordre  , feront  les  béné- 
» fices  par  eux  tenus , déclarés  vacans  8c  impétrables  , & 
» encore  contraints  de  rendre  & reftituer  les  fruits  qu’ils 
» auront  perçus , pour  être  employés  & diftribués  à œuvres 
» pitoyables.  » 

Les  conciles  provinciaux  de  Rouen , en  1 <81 , de  Tours,' 
en  1583,  & d’Aix,  en  1585,  ont  renouvelé  cette  ordon- 
nance , n’admettant  les  difpenfes  de  non  promovendo , par 
rapport  à ceux  qui  ont  atteint  l’âge  requis , que  pour  un  an. 
L’article  icr  de  rédit  de  1606,  & l’article  3 1 du  réglement 
fpirituel  de  la  chambre  eccléiiaftique  des  Etats  de  1614, 
y font  conformes,  de  même  que  plulieurs  arrêts,  entr’au- 
tres,  l’arrêt  du  19  Janvier  1619,  & l’arrêt  du  grand-confeil, 
du  27  Mars  1623  , rendu  en  forme  de  réglement.  Cepen- 
dant, le  défaut  de  promotion  ne  fait  pas  vaquer  les  béné- 
fices en  commende , ipfo  jure , parce  qu’il  y a lieu  de  dire 

Sue  cette  peine  n’elt  que  comminatoire  à leur  égard, 
rodeau  aflure  que  c’eft  une  jurifprudence  confiante , 8c 

Ju’il  a été  ainfi  jugé  par  arrêt  au  parlement,  du  17  de 
uin  1638,  pour  le  prieuré  conventuel  de  la  Souterraine, 
lui  plaidant. 

Outre  l’obligation  de  prendre  les  ordres  facrés  dans  l’an, 
à tempore  collationis,  les  commendataires  ont  plufieurs  au- 
tres aevoirs  à remplir. 

Ils  font  obligés , i°  d’obferver  les  règles  communes  à tous 
les  eccléfiaftiques , pour  ce  qui  eft  de  la  modeftie  dans  les 
habits , les  cheveux , la  tonfure  cléricale , la  table , la  con- 
vention , 8c  enfin  toute  la  conduite.  Ils  devroient  même 
faire  paroître  plus  de  régularité  que  les  autres  eccléfiafii- 
ques , parce  qu’ilf  tiennent  le  milieu  entre  les  clercs  fécu- 
liers  & les  réguliers,  8c  qu’ils  approchent  d’avantage  de  ces 
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derniers  par  leurs  titres  d’abbés  ou  de  prieurs.  Commenda- 
tarii , quamvls  ad  regularem  obfcrvandam  non  obligentur , ne 
tamen  fuit  fnè  jugo  j atque  omni  régula , decet  eos  medium 
fatum  atque  ordincm  fequl  & ofenderc  inter  régulâtes  & fv- 
culares  clericos , in  vefitu,  in  vicia,  & in  omni  ornatu.  Tonfurâ 
utantur  ampliori  quàm  facenlotali,  habita  propiùs  ad  regularem 
accedente , nec  exiftnient  fbi  commendatum  monaferioruni  re- 
gimen,  ad  luxum  & prodigalitatem,  aut  ad  augendam  rem  fuam 
& confanguineorum  famuiam  , fed  ad piam  & jufam  alienarum 
rerum  difpenfationem , & quarum  non  habent  preprietatem  , 
JDtoque  de  omnibus  reddendam  cjfe  ratiotiem. 

, 2°  ILs  font  obligés  de  faire  l’aumône  de  leur  fuperflu , 
particuliérement  aux  pauvres  des  lieux  où  font  fitués  leurs  bé- 
néfices. Ils  doivent  encore  s’intérefl'er  au  bien  fpirituel  de 
leurs  monafteres , & faire  enforte , autant  qu’il  eft  en  eux , 
que  la  régularité  s’y  obferve , loin  d’y  mettre  obftacle. 

3°  Quand  la  menfe  de  l’abbé  commendataire  n’eft  point 
féparée  de  celle  du  monaltere , il  eft  obligé  d’entretenir  le 
même  nombre  de  religieux  pour  le  fervice  divin , que  s’il 
y avoit  un  abbé  régulier.  C’eft  la  claufe  renfermée  dans  les 
bulles  de  commenae  : Volumus  quod  propter  hujufmodi  com- 
mendam , divinus  cultus , ac  folitus  monachorum  & minifrorum 
numerus  in  diclo  monaferio  nullatenùs  minuatur  : fed  illius  ac 
dileclorum  fliorum  conventâs  ejufdem  congruè  fupportentur  onera 
confue  ta. 

4°  Si  la  menfe  eft  féparée , &:  qu’il  ait  pris  le  fécond  tiers 
pour  les  charges,  il  doit  s’en  acquitter  avec  une  entière 
lidélité , fourniflant  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  fervice 
divin , faifant  orner  ou  réparer  l’églife  comme  il  convient , 
confervant  les  droits , meubles  & immeubles  de  fon  mo- 
naftere,  loin  de  les  aliéner,  vendre,  donner,  ou  difïlper. 

5°  Les  commendataires  ne  peuvent  louer,  ni  permettre 

3ue  leurs  gens  d’affaires  louent  des  maifons  aux  féculiers 
ans  l’enceinte  des  monafteresi  & les  maifons  même  des 
commendataires  doivent  être  féparées , par  un  mur , de 
celles  des  moines  : P rohibemus  abbadbus  6’  prioribus  conven- 
tualibus  tàm  religiofs  quàm  commendatariis , eorumque  procu- 
ratoribus,  negouorum  geforibus  . ...  nè  domos  intrà  fepta  mo- 
nafçriorum , fcccularibus  & laids  locent.  » * t Quia  vero  non- 


Gonciie  de 
Rouen,  an  1581» 
tit.  de  Monafler'vs. 

Concile  d’Aix , 
an  i;8? , ticre  d* 
Monajleriis. 


Concile  de 
Tours,  an  1^83  , 
tir.  16,  de  Morta- 
ck  'u  O Mort  ifier. 


•480 


COM 


* , nulli  abbates  commendatarii  in  moncijlcriis  fuis  refdent  feeuni* 

que  la  'icas  perfonas , quandoque  viles  fatellites,  etiam  mulieres 
■ ' ■ circumducunt , ne  illorum  converfatio  monaflico  ordini  lethale 
inférât  detrimentum , murum  conflmi  & œdifcari  vult  fynodus  9 
qui  commendatariorum  manfiones  à cellulis  & domibus  rnona- 
chorum  dividat. 

6°  Les  commendataires  doivent  affilier  aux  vilites  qu’on 
fait  des  monafteres , recevoir  les  vilîteurs  honnêtement  & 
convenablement , & faire  exécuter  leurs  ordonnances  : 
Concile  de  Vif  tante  epifcopo  teneatur  abbas  regu/aris  feu  commendatarius 
^i^deMonànfriis  at^eJfe  > Jufâ  caufâ  per  epifcopum  judicandâ,  impediatur , 
Concile  de  out  eo  cafu  vicarius  légitimé  confitutus , qui  quod  ordinatum 
^•A-’  an  ’ fuerit  tàm  in  fpiritualibus  quàm  in  temporalibus  , exequatur , 
1 ’ ' '*  aut  canonicis  pœnis  coërceatur. 

Mémoires  du  70  Par  l’article  1 08  du  cahier  préfenté  au  roi  par  la  cham- 
* ,orne  4 » bre  eccléfiaftique  des  Etats  de  1614,  en  chaque  monaftere 
5 où  il  y aura  nombre  de  religieux,  on  entretiendra,  aux  dé- 

pens des  commendataires,  un  régent  pour  enfeigner  les 
jeunes;  & lefdits  commendataires  feront  tenus  de  fournir 
annuellement  foixante  livres,  outre  la  penlion  ordinaire  , 
à un  religieux  de  ladite  maifon , pour  étudier  en  théologie , 
au  cas  que  le  monaftere  puiffe  porter  la  nourriture  & len- 
tretien  de  douze  religieux. 

Les  bulles  des  commendes  accordent  aux  commenda- 
taires les  mêmes  droits  qu’aux  titulaires , pour  le  (pirituel 
& pour  le  temporel  : Curam  monaferii , ac  regimen  & admi - 
, nijtradonem  tibi  in  fpiritualibus  & temporalibus  plané  commit - 

tendo.  Mais  ces  expreffions  ne  font  que  de  ftyle , du  moins 
pour  la  France , où  les  commendataires  n’oi^t  que  les  droits 
honorifiques  &:  'utiles,  fans  aucun  pouvoir  fur  les  religieux, 
ni  adminiftratiou  fpirituelle  pour  ce  qui  regarde  la  règle  de 
Se/T.  15 , ch.  10  ta  difeipline  monaitique  : telle  eft  la  difpofition  du  concile 
& *!•  de  Trente , qui  n’a  pourtant  pas  été  fuivi  en  Italie.  Il  paroît 

même  que , du  tems  de  François  I , & encore  depuis , elle 
n’étoit  pas  non  plus  fuivie  en  France;  & Chopin  , dans  fon 
Monalticon , livre  1 , tit.  2 , p.  29  de  l’édition  de  Paris , 
an  1624,  cite  des  arrêts  du  parlement  de  Paris,  qui  don- 
nent aux  cardinaux  commendataires  la  juridiêlion  fur  les 
j)erlonnes  des  moines  de  leurs  abbayes.  Mais,  fuivant  la 

difeipline 
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difcipline  préfente  de  l’Eglife  de  France,  les  cardinaux  qui 
l’ont  abbés  commendataires , n’ont  point , en  cette  qualité , 
cette  juridi&ion  fur  les  moines  de  leurs  abbayes , à moins 
qu’ils  n’ayent  obtenu  à cet  effet  des  induits  du  pape , con- 
firmés par  lettres-patentes  du  roi.  Le  grand-confeil  l’a  ainfî 
jugé  le  30  Mars  1694,  pour  l’abbaye  d’Anchin  en  Artois. 
Voici  donc  à quoi  fe  réduifent,  dans  ce  royaume , les  droits 
honorifiques  & utiles  des  abbés  commendataires , félon 
l’ulage  préfent. 

• C’eft  une  maxime  reçue  aujourd’hui  en  France,  que  les 
abbés  commendataires , œquiparantur  titulanis , En  consé- 
quence de  cette  maxime,  les  abbés  commendataires  font 
regardés  dans  l’Eglife  comme  conftitués  en  dignité  ecclé- 
fîaflique , comme  prélats , comme  vrais  titulaires , & jouif- 
fent  prefque  de  tous  les  droits,  tant  honorifiques  qu’utiles, 
des  abbés  réguliers.  Iis  prennent  poffeffion  de  leurs  égliles 
abbatiales  comme  les  abbés  réguliers  ; & , par  leur  mort , 
ces  églifes  font  appelées  vacantes , viduatœ.  Ils  ont  droit  de 
porter  le  camail  fur  le  rochet , d’occuper  la  première  place 
au  chœur  dans  les  églifes  de  leurs  abbayes , d’y  officier  les 
fêtes  folennelles , & c.  C’eft  ce  que  l’on  voit  dans  un  arrêt 
du  parlement  de  Paris,  du  Ier  Septembre  1671 , qui  a fervi 
de  préjugé  dans  d’autres  cas  femblables.  Cet  arrêt  confir- 
matif d’une  tranfaftion  paffée  le  31  Mai  '1669,  entre 
M.  Gedoyn , abbé  commendataire  de  S.  Mémin , diocèfe 
d’Orléans,  & les  religieux Feuillans,  porte  que  le  feigneur 
abbé  fera  maintenu  en  la  poffeffion  de  la  première  place 
dans  le  chœur  des  religieux , & dans  une  chaire  parée  d’un 
tapis  & carreau  ; d’y  prendre  féance , revêtu  de  fon  rochet 
& camail , &c.  qu’il  pourra  faire  tout  l’office , fi  bon  lui 
femble,  les  jours  des  fêtes  folennelles  de  l’année  ; à l’effet 
de  quoi  deux  religieux  feront  tenus  de  le  venir  avertir  la 
veille  defdites  fêtes,  avant  les  premières  vêpres , pour  fça- 
voir  de  lui  s’il  defire  faire  l’office  ; qu’audit  feigneur  abbé , 
foit  qu’il  officie  ou  non , lefdits  religieux  préfenteront  l’eau 
bénite , l’encens  & la  paix,  immédiatement  après  l’officiant, 
en  quelque  place  qu’il  foit.  * 

^ Dubois  a mis  entre  les  maximes  du  droit  canonique  de 
France , chap.  2 de  la  première  partie , que  les  abbés  com- 
Tome  ÎIL,  P p p 
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mendataires  & autres  ont  la  préféance  fur  tous  les  prélats 
inférieurs.  Cette  maxime , qui  n’a  pas  toujours  été  regardée 
comme  une  règle  confiante  , eft  conforme  à la  réponfe  du 
pape  Grégoire  XIII  , aux  peres  du  concile  de  Rouen  , 
tenu  en  1581.  Les  abbés  commendataires  peuvent  encore , 
en  cette  qualité , être  juges  délégués , & avoir  féance  dans 
les  conciles.  Voye { le  Traité  des  Conciles. 

Les  commendataires  ont  la  libre  difpofition  des  fruits  de 
leurs  bénéfices.  Ils  peuvent  aufli  les  réligner  ou  les  permu- 
ter , fuppofé  néanmoins  qu’ils  foient  en  commende  depuis 
quarante  ans , fans  décret  de  retour  en  règle , dit  Gibert  > 
p.  128,  tome  2 de  fes  Infiritutions  eccléfiaftiques.  Ils  nom- 
ment feuls , pour  la  plûpart , aux  bénéfices  dépendans  de 
leurs  abbayes  ou  prieures.  Ils  pourvoient  auffi  aux  offices 
de  judicature  & autres  femblables  qui  fe  trouvent  dans  leurs 
lods , lorl'que  les  juftices  du  chef  lieu  de  l’abbaye  font  fépa- 
rées  de  celles  des  terres  des  religieux  * & , quand  il  n’y  a 
qu’un  feul  corps  de  juftice  dans  l’abbaye , elle  appartient  à 
1 abbé , même  fur  les  terres  & domaines  de  l’ancienne  cel- 
lererie.  Ainfi  jugé  au  parlement  de  Paris , le  22  de  Jan- 
vier 1 706. 

COMMERCE , négoce , trafic, d’argent  ou  de  marchan- 
difes,  qu’on  fait  à denein  de  profiter  fur  les  remifes,  la 
vente  ou  l’échange  qu’on  en  fait.  Le  commerce  eft  licite 
en  foi , & ne  devient  mauvais  qu’à  raifon  des  circonftances 
qui  peuvent  l’accompagner.  Les  circonftances  qui  rendent 
le  commerce  illicite,  font,  i°  la  fin  qu’on  s’y  propofe  y 
comme  l’avarice,  & le  defir  d’amafter  pour  fatisfaire  fes 
paffions  : i°  la  matière  du  commerce  r comme  lorfqu’on 
trafique  ce  qui  ne  peut  entrer  dans  le  commerce,  ou  par 
fa  propre  nature , telles  font  les  chofes  faintes  ; ou  par  la 
défenle  qui  en  eft  faite,  telles  font  les  chofes  que  les  lois 
défendent  de  trafiquer:  30  le  lieu  où  fe  fait  le  commerce r 
tels  font  l’églife , le  cimetiere  , & tous  les  autres  endroits 
deftinés  a^fervice  de  Dieu:  40  le  tems,  tels  que  les  jours 
de  diman*es  & de  fêtes  : 50  la  circonftance  des  perforâtes. 
C’eft  ainfi  que  le  commerce  eft  défendu,  fous  peine  d’ana- 
tliême , aux  religieux , aux  bénéficiers  & à tous  les  ecclc- 
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flaftiques  qui  font  dans  les  ordres  facrés , comme  contraire 
à leur  état  : Nemo  militons  Deo  , implicat  Je  negotiis  fxcula - 
ribus.  2 , ad  Timoth.  cap.  2 , v.  4. 

Secundàm  infiituta  patrum  nofirorum  fub  interminatione  ana - 
thematis  prohibemus , nè  monachï  vel  clerici  caufâ  lucri  nego- 
tientur. 

Càm  indecens  & inhonefium  fit  & periculofum  exifiat , pcr- 
fonis  ecclefiafiicis  ojficium  negotiationis  exercere  , & eidem 
inhxrere  : fiatuimus  & ordinamus , ut  perfonx  ecclefiajhcx  à 
negotiationibus  iüicitis  quibufcumque  defifiant.  Quod  fi  non 
fcccrint , ad  arbitrium  ordinarii  fui  puniantur  : pœnis  contra 
taies  in  jure  exprejjis , in  fuo  robore  permanentibus  quibuf- 
cumque. 

Omnibus  epifcopis,  & aliis  ad  quos  fpeclat  fubditorum  mores 
& vitam  in  meliùs  reformare  ....  difiriclè  prxcipiendo  man- 
damus  ....  quatenàs  diligenter  ob fervent , & à fuis  fubditis  fa- 
ciant  obfervari , quce  fanaorum  patrum  decret is  & canonicis  inf- 
titutiombus  . ...  de  vitâ  & honeflate  clericorum  fuerunt  lauadr 
biliter  injlituta  : ecclefiafiicos  viros , 6’  prxfertïm  facerdotes 
Dei ....  qui  negotiationibus  l mercimoniis , quxfiibus,  aut  ofjîciis 
1 Wericali  fiatui  non  convenientibus  ,fe  immifcent  ,fxpiàs  commo- 
nendo,  & pœnis  & cenfuris , prout jura fiatuunt , rigide  coërcendo » 

Nemo  qui  fe  fircnuijjimum  fub  tutijfimo  Chnjh  imperatoris 
vexillo  militem  obtulit,  negotiis  fxcularibus  animum  involvere 
debet  : ut  ci  placeat , quem  omni  admirations , & quovis  ho- 
nore colendum  ducem  elegit.  Itaque’œquiffimâ  ratione  id  pofiu- 
lante , prohibât  concilium  clcricis  omnibus,  maxime presbytëris  , 
nè  fux  dignitatis  immemores  ....  tanquàm  propoix  , quicquam 
via  pretio  comparent , quod  carias  %endere  pofiint  ....  nec 
officia,  vel  commenta  fxcularium  exerceant , maxime  inhonefia. 

Profanis  & fxcularibus  negotiis  nullo  modo  fefe  immifeeant 
( clerici  ) negotiationem  jugiant , & prxdia  aliéna  lucri  caufâ 
nè  conducant , nulloque  paeïo  mancipes  exifiant. 

Ab  omni  genere  mercaturx , aut  à laïcorum  negotiis  t racla n- 
dis  omnino  abfiineant  ( clerici.  ) 

Quoniam  cupiditas  malorum  omnium  radix , va/dè  hâc  nof- 
trâ  tempefiate  ecclefiafiicorum  quorumdctm  animos  invafit , ide'o 
nè  inwomo  Dei , qux  domus  orationis  efi , negotiationcs  exer- 
ceantur  , hxc  fynodus  fiatuit , ac  prceçipit  omnibus  clcricis  fa- 
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cro  ordine  initiatis  t ut  non  folitm  ab  ufurariis  contraclibus 
abjlineant , fed  etiam  ab  bis , qui  quamvïs  J'œcularibus  per - 
mittuntur  y clericis  ratione  fui  flatus  à facris  canonibus  pro- 
hibentur.  In  cujus  rei  executionem  hæc  edicuntur.  Nemo 
negotiationes  , mcrcaturas  exerceat  , aut  alicujus  procurator , 
negotiorumve  gejlor  fît,  aut  alienarum  mercium  curam  fuf- 
cipiat , eafque  adminiflret , vcl  earum  pretium  tranfmittat  ; 
• aut  alio  quovis  modo , in  hujuftnodi  negotiationibus  Je  immif- 
ceat.  Qiiod  Ji  aliqui  hoc  decretum  violaverint , fi  eptfcopi  fint^ 
ipfo  faclo  ecclefuc  ingrejfu  interdicantur ....  cætcri  veto  cle- 
rici  ....  ipfo  faclo  , pcenam  excommunicationis  majoris  in - 
currant. 

d'A-  Clericum , qui  à fæculo  difeeffit  in  fortem  Domini  adfcitus, 
*5 96»  fcculi  adhuc  negotia  appetere  non  decet.  Negotiationes  enim  , 
mercaturas , aliéna  rei  procurations  ....  6*  ali  a hujufmodi  cum 
clericorum  vitâ  & jluaiis  confentire  nemo  affirmant. 

Ces  canons  & les  autres  de  môme  nature  qui  interdifent 
le  commerce  aux  clercs  & aux  moines , font  jfuivis  dans  ce 
royaume.  Par  arrêt  du  12  Juillet  1721  , rendu,  toutes  les 
chambres  affemblées , il  eft  « fait  défenfes  à toutes  commu- 
» nautés  féculieres  ou  régulières  de  permettre  qu’il  foit  fdfc 
» en  leurs  maifons  ou  couvens  des  magafîns  de  marchan- 
» difes  de  quelque  nature  que  ce  foit , à peine  de  faifie  de 
» leur  temporel  & de  privation  de  leurs  privilèges.  » 
L’arrêt  rendu  le  4 Août  1745 , fur  la  requête  de  l’êvêque 
de  Boulogne , pour  le  régime  & adminiftration  de  fon  dio- 
cèfe,  porte  « que  les  curés,  vicaires  & autres perfonnes  conf 
»>  tituees  dans  les  ordres  facrés , ne  pourront  faire  aucun 
» commerce  de  marchindife , de  chevaux  ou  autres  ani- 
» maux  , ni  fe  charger  d’aucune  recette  des  biens  féculiers , 
» ni  faire  valoir  ou  affermer  en  leur  nom,  ou  fous  des  noms 
» empruntés  aucune  terre  , h ce  n’eft  leur  propre  bien  ou 
» les  dîmes  de  leur  paroiffe.  » 

Il  faut  néanmoins  obferver  que,  quoique  le  négoce  foit 
défendu  aux  clercs  par  les  lois  de  l’Eglife  & de  l’état , il  y 
a cependant  des  cas  où  ils  peuvent  l’exercer  licitement , 
félon  la  réponfe  que»la  congrégation  des  cardinaux  inter- 
prètes du  concile  de  Trente,  fit  aux  queftions  fuivantüs  que 
les  chanoines  d’un  chapitre  lui  avoient  propofées, 
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i°  An  liceat  eis  terras  patrimoniales  & benefciales  per 
laicos  colere  ? ^ 

* z°  Pro  necejfario  culturce  ufu,  an  pojjint  emere  loves , & 
alla  animalia  , & fruclus  illomm  vendere? 

30  An  ii  qui  ex  propriis  bonis  habent  quercus  & cajlaneas , 
pojjint  fruclus  illarum  pro  fuâ  & fuce  familiœ  fufentatione 
vendere  ? 

40  An  clerici  pauperes  ad  fuam  , fuœque  familice  fufenta- 
tationem  pojjint  terras  ecclejiœ  conducere  ? 

50  An  iidem  clerici  cum  foliis  fuarum  arborum  pojjint  in 
propriis  œdibus  arti  fericœ  operam  dare , vel  idem  opus  dare 
ad  mediifatem  , feu  ad  quartum  , & fruclus  indè  percipiendos 
vendere  abfque  reatu  illicitce  negotiationis  ? 

6°  An  pojjint  locare  boves , & animalia,  quee  habent  ex 
fuccejfione , vel  aliis  debitis  , vel  ex  decimis  , eorumque  fruclus 
vendere  ? 

70  An  liceat  ex  olivis , vineis , quercubus  , & aliis  arboribus 
exijlentibus  in  terris  patrimonialibus , & benefeialibus , & aliis 
obtenus , vendere  oleum , vinum , glandes  , & alios  fruclus  ad 
fufentationem  fuæ  familicc  } item  & granum , & frumentum 
hujufmodi  ex  bonis  patrimonialibus  aut  benefeialibus  ? 

COMMERE , eft  une  femme  ou  une  fille  qui  tient  un 
enfant  fur  les  fonts  de  baptême  , & qui , par  cet  afte , con- 
tra&e  une  parenté  fpirituelle  avec  cet  enfant  &r  avec  fon 
pere.  Celui  qui  a été  le  parrein  d’un  enfant , eft  le  com- 

f>ere  de  celle  qui  en  a été  la  marreine  \ & la  marreine  elt 
a commere  du  parrein.  Le  pere  & la  mere  de  l’enfant  font 
comperes  & commeres  de  ceux  & celles  qui  ont  été  par- 
reins  ou  marreines  de  leurs  enfans.  Voye { Parrains  , 
Mariage,  EkIpêciiemens  de  Mariage. 

COMMUNION.  Ce  mot  fe  prend  , i°  dans  un  fens  gé- 
néral , pour  une  affemblée  ou  communauté  de  perfonnes 
qui  communiquent  enfemble , qui  font  liées  les  unes  aux 
autres  , & gouvernées  par  les  mêmes  lois  : i°  pour  la 
communion  politique  & civile , qui  confifte  dans  certai- 
taines  a&ions  extérieures  qui  appartiennent  à la  fociété  hu- 
maine j & qui  fervent  à l’entretenir , tels  que  le  négoce , la 
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converfation , la  table , les  falutations  réciproques  , &c. 
30  pour  l|i  communion  eccléfiaftique , qui  confifte  dans  les 
exercices  de  la  Religion  Chrétienne , tels  que  la  fréquenta- 
tion des  temples,  i’aififtance  aux  prières  publiques,  la  pro- 
feffion  d’une  même  foi,  fous  un  même  chef  & dans  la 
même  églife  ; 4 0 pour  la  fociété  de  tous  les  membres  de 
l’Eglife  militante  fur  la  terre,  fouffrante  dans  le  purgatoire, 
•triomphante  dans  le  Ciel  * 50  pour  le  commerce  ou  la 
communication  de  fuffrages,  de  prières,  de  bonnes  œu- 
vres , de  mérites , qui  régne  entre  tous  les  membres  de  l’E- 
glife  j 6°  pour  l’union  des  fidèles  entr’eux  par  le  moyen 
des  facremens,  de  la  grâce,  de  la  charité,  de  tous  les  dons 
furnaturels  ; 7 0 pour  l’union  des  églifes  particulières  entre- 
elles , quelles  entretenoient  autrefois  par  des  lettres  qu’elles 
s’écrivoient  mutuellement , & qu’on  appeloit  Lettres  de 
communiom  ; 8°  pour  la  réconciliation  à l’Eglife  ; 90  pour 
le  facrement  de  Pénitence  qu’on  a quelquefois  appelé  com- 
munication, communion , parce  qu’il  rétabliffoit  les  pénitens 
dans  le  droit  de  communier,  qu’ils  avoient  perdu  par  le 
péché*  ; io°  pour  une  peine  impofée  à un  prêtre  , par 
laquelle  on  lui  interdifoit  la  célébration  des  faims  myfteres , 
& on  le  réduifoit  à l’état  & à la  communion  des  fimples  laï- 
ques, hors  du  chœur  où  les  prêtres  communioient*  1 1°  pour 
une  peine  canonique  que  Ion  impofoit  autrefois  aux  évê- 
ques & aux  autres  eccléfiaftiques , & par  laquelle  le  cou- 
pable étoit  fulpendu  de  fes  fondions,  & privé  de  fon  rang: 
c’eft  ce  qu’on  appeloit  communion  étrangère  ; 1 20  pour  les 
eulogies  ou  pains  bénis  qu’on  envoyoit  à ceux  avec  lef- 
quels  on  étoit  particuliérement  uni  j i3°pour  la  fainte  Eu- 
chariftie  elle-même,  qu’on  envoyoit  aux  abfens, après  avoir 
communié  ceux  qui  avoient  aflifté  à la  célébration  des 
faints  myfteres  -,  1 40  pour  l’antienne  que  le  chœur  chante 
pendant  que  le  peuple  communie  $ 1 ç°  pour  la  partici- 
pation à la  divine  Euchariftie  , c’eft-à-dire , l’aéUon  par 
laquelle  un  chrétien  reçoit  le  corps  & le  fang  de  Jeius- 
Chrill:  dans  le  facrement  de  l’Eucnariftie.  Voye ^ Eucha- 
CfiartJ, in. U r?»  Ristie,  1 6°  Pour  les  offrandes  qui  le  faifoient  certains 
in  Char iui.  Mau-  jours  de  fêtes  : Oblationes  & communiones , quæ  fient  in  Na- 
ngn.  c.j.  19.  Domini , Epiphanie,  &c,  communes  eruiu  priori?  & ça- 


Digitized  by  Google 


COM  487 

picarii  ; 1 70  pour  l’afTociation  aux  biens  d’un  autre  , Càm 
qui. s in  partent  prccdiorum  alteriàs  adfcifc'uur  ; 180  pour  la 
poffeflion  des  biens  en  commun  feulement  & non  en 
propre , telle  quelle  eft  chez  les  religieux  qui  font  vœu 
de  pauvreté  : In  profeffione  igitur  nojlrâ  ....  tria  ....  pro- 
mifimus , tajlitatem  3 communionem  > obedientiam  ....  dicamus 
de  communione  ....  quia  nihil  exteriàs  proprium  fe  videt  ha- 
bere , ideo  communionem  fe  perjeclè  putat  tenere. 

Plaçait  inter  eos , qui  pojl  fdem  baptifmi  falutaris  , adultâ 
eetate  , ad  templum  iaolatraturus  accefferit , . , . nec  in  fine  eum 
communionem  accipere. 

Le  mot  de  communion  doit  s’entendre  dans  ce  canon 
& dans  plufieurs  autres  du  concile  d’Elvire , non  de  la  ré- 
ception de  la  feinte  Euchariftie , mais  du  facrement  de  Pé- 
nitence , de  l’abfolution  facramentelle , ce  qui  en  eft 
une  fuite  , de  la  réconciliation  à l’Eglife  & à la  fociété 
des  fidèles.  Voye { le  concile  d’Elvire  & celui  de  Laodi- 
cée  dans  le  premier  tome  de  cet  ouvrage. 

Si  quis  près by ter  , aut  diaconus , aut  quilibet  de  numéro 
clericorum  relinquens propriam  parochiam  ypergat  ad  alienam .... 
prceter  epifcopi  fui  confcientiam  ....  tanquàm  laicus  ibi  corn- 
municet. 

O fus  epifcopus  dixit  : Mece  mediocritatis  hæc  ef  fenten- 
tia  . . . . eos  qui  fmul  in  clerum  ecclefaficum  ab  aliquibus  fra - 
tribus  noflris  promoti  funt y f nolint  redire  ad  eas  , atèquas 
nominati  funt  ecclefas , deinceps  non  admitti  . ...  f auteni 
laïcam  communionem  petiverint y non  oportere  eis  denegari • 
Omnes  dixerunt  : P lacet. 

La  communion  laïque  doftt  il  s’agit  dans  ces  deux  ca- 
nons & dans  les  autres  femblables,  confiftoit  à être  privé 
du  rang  & des  fondions  de  l’ordre  dont  on  étoit  revêtu, 
& réduit  à l’état  des  fimples  laïques  pour  les  exercices  de 
la  religion. 

Contumaces  clerici  , prout  dignitatis  ordo  oermiferit , ab 
'epifcopis  corrigantur  ; & f ... . aut  ecclefam  frequent  are , vel 
offcium  futun  imple-e  ncglexerint , pefegrina  eis  commumo  tri - 
buatur  : ità  ut  y càm  eos  pœnitentia  correxerit , refcripti  in  ma.- 
triculâ  gradum  fuum  dignitatemque  recipiant , 
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Concile  de  Lé-  Si  clericus  de  domo  ecclejicc  vel  de  omni  facultate  quidquam 
524  » probatus  juerit  abjhdiffe , vel  forjitan  dolo  aliquo  fupprejjifje  , 
reus  facrilegii  , prohxiori  anaihcmate  condemnetur , & vix 
quoquè  pcregrina  ei  cornmunio  animee  concedatur. 

Il  y avoit  cette  différence  entre  la  communion  laïque 
& la  communion  étrangère  confidérée  comme  peine , que 
la  communion  laïque  étoit  perpétuelle , & la  communion 
étrangère  11e  l’étoit  pas  j puilque,  l'elon  le  concile  d’Agde, 
un  clerc,  réduit  à la  communion  étrangère  , pouvoir 
recouvrer  fon  premier  rang,  après  avoir  fait  pénitence  de 
fa  faute.  O11  appelle  cette  communion  pénale , communion 
étrangère  , parce  que , par  cette  peine , le  clerc  coupable 
étoit  condamné  à la  communion  qu’on  accordoit  autrefois 
aux  clercs  étrangers  qui  venoient  dans  un*  autre  diocèfe 
avec  des  Lettres  de  fon  évêcjue,  ou  de  fon  métropolitain, 
ff  c’étoit  un  évêque  qui  l'ortit  de  fon  diocèfe.  Un  tel  évê- 
que étoit  affis  dans  le  presbytère  de  l’églife  du  diocèfe  où 
il  fe  trouvoit,  à la  tête  des  prêtres  de  cette  églife , & re- 
cevoit  avec  eux  la  lainte  Euchariftie  de  la  main  de  l’évêque 
diocéfain  ; mais  il  ne  célébroit  pas , à moins  que  l’évêque 
diocéfain  ne  voulût  lui  céder  cet  honneur.  Si  c’étoit  un 
prêtre , ou  un  diacre  étranger , il  communioit  avec  les 

Îjrêtres  ou  les  diacres  , mais  fans  faire  aucune  fonftion  de 
eurs  ordres.  Voye{  Eucharistie. 

CONCILE.  Voye^  le  Traité  des  Conciles  qui  eff  à la 
tête  de  cet  Ouvrage. 


CONCLAVE , fe  dit  de  l’affemblée  de  tous  les  cardi- 
naux qui  font  à Rome , pour  faire  l’éle&ion  du  pape  ; & 
du  lieu  où  fe  tient  cette  affemblée.  Dans  les  premiers  rems 
de  l’Eglife , c’étoit  le  clergé  & le  peuple  Romain  qui  fai- 
foient  l’éleêlion  du  pape  : dans  la  fuite,  les  empereurs  & 
les  princes  d’Italie  s’arrogèrent  le  droit  tantôt  d’approuver 
& de  confirmer  les  papes , tantôt  de  les  inftituer  & de  les 
dépofer  à leur  gré.  Enfjn  les  cardinaux  , depuis  l’éle&ion 
de  Céleftin  II , qui  parvint  au  fouverain  pontificat  en  1143, 
(e  font  çonfervés  dans  la  poffeffion  d’élire  les  papes , à l’ex- 

clufion 
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clufion  du  refie  du  clergé.  Honoré  III , élu  pape  l’an  1 21 6, 
ordonna  que  l’éleélion  de  les  luccefleurs  le  feroit  dans  un 
conclave.  D’autres  ne  fixent  l’origine  & la  première  épo- 
que du  conclave  qu’à  l’an  1 270.  Clément  IV  étant  mort  à 
Viterbe,  l’an  1268,  dil'ent-ils,  les  habitans  de  cette  ville, 
informés  que  les  cardinaux  vouloient  s’en  aller , & fe  fé- 
parer,  les  enfermèrent  dans  le  palais , & leur  firent  fçavoir 
qu’ils  n’en  fortiroient  pas  que  l’eleélion  du  pape  ne  fût  faite  j 
tte  c’ell  de-là  qu’ell  venue  la  coutume  de  renfermer  les  car- 
dinaux dans  un  palais  pour  l’éleélion  du  pape , & telle  ell 
par  conléquent  l’origine  du  conclave , qui  le  tient  mainte- 
nant toujours  à Rome , dans  le  palais  du  Vatican , quoique 
Grégoire  X & Clément  V ayent  ordonné  qu’il  fe  tiendroit 
où  le  dernier  pape  feroit  décédé. 

Hoc  facro  concilio  approbantc  jlatuimus , ut  fi  eumdem  pon - Grégoire  X , 

tificem  in  civitate , in  quâ  cum  juâ  curia  refidebat , diem  clau-  Lyon* 

dere  continuât  extremum  , cardinales  , qui  fucrint  in  civitate  de  l’an  1174,'tit.  a’ 
ipfâ  prœ fentes  , ab fentes  expeclare  decem  diebus  tantumn^db  c*  Elt$ontx 
teneantur.  Quibus  elapfis , jive  ab  fentes  venerint , fve  non , 
ex  tune  omnes  conveniant , in  palatio , in  quo  idem  pôntifex 
habitabat , content i finguli  fingulis  tantummodo  fervientibus 
clericis,  vel  laids  s prout  duxerintm,  eligendum.  lllis  tamen  qui- 
bus  patens  neceffitas  id  fuggerit  indulgeri , duos  habere  per- 
mittimus . . . . în  codent  autem  palado  unum  conclave  > nullo 
iniermedio  parie  te , feu  alio  velamine , omnes  habitent  in  com- 
muni.  Qjuod  ( fervato  libero  ad  fecretam  canieram  aditu  ) ità 
claudatur  undique , ut  nullus  illàc  intrare  valeat  vel  exire , nufli 
ad  eofdem  cardinales  aditus  patcat  , vel  facilitas  fecretè  lo- 
quendi  cum  eis  : ncc  ip(i  aliqubs  ad  fe  venientes  admittant .... 
nulli  etiam  fas  ft , ipjis  cardinalibus , vel  corum  alicui , nun- 
cium  mittere  vel  feripturam.  Qjù  vero  contra  fecerit , feriptu- 
ram  mittendo  vel  nuncium , aut  cum  aliquo  ip forum  fecreto  lo- 
quendo  : ipfo  faclo  fententiam  excommunicationis  incurrat.  In 
conclavi  tamen  prædiclo  aliqua  feneflra  competcns  dimittatur , 
per  quant  eifdem  cardinalibus  ad  victum  neceffaria  commode 
mimflrentur.  Verùm  JiT  quod  abfit , intrà  très  die  s , pojlquàm  , 
ut  prœdicitur , conclave  prœdiclum  iidem  cardinales  intraverint  3 
non  fuerit  ipfi  ecclefue  de  paflore  provifum  per  fpatium  , 
quinque  diemm  immédiate  fequentium  , finguli  s diebus  , tant 
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in  prandio  , quàm  in  ccenâ , uno  folo  ferculo  Jint  contenu . Qui- 
tus provif one  non  fada  decurfs  , extunc  tantumpiodo  panis  , 
vtnum  & aqua  minifrentur  eifdeni , donec  eadem  provif o fub - 
fequatur. 

Conjlitutiones  tàm  facronim  conciliorum , quàm  fummorum 
pontifcium , fuper  Romani  pont  if cis  eledione  , éditas  inno- 
rans  kcec  fancla  fynodus  , & cis  quccdam  falubria  adjiciens  , 
fatuit  ta , quotiefcumque  fedem  apofolicam  vacare  contigerit , 
fan  d ce  Romance  Ecclejice  cardinales  prœfcntes  in  loco  , quo 
furnmi  pontifeis  eledio  celebranda  efl,  décima  die  pofquàm  fe- 
des  vacaverit  , omnes  in  capellam  aliquam  vel  locum  propè 
conclave  conveniant.  Inde  prœcedente  cruce  bini  cum  devotione 
cantando , Veni,  creator  Spiritus,  incedentes , locum  con - 
davis  ingrediantur  : quo  non  nif  duos  familiales  neceffarios 
quilibet  introducat, . . . Sequenti  die , cardinales , omnes  coràm 
nis  qui  in  conclavi  fuerint , audita  mijfâ  de  fando  Spiritu  , fa- 
cram  fument  Eucharifiam,  Et  antequàm  ferutinium  inchoent , 
ant^oftis  fandis  evangeliis  , jurent  fuper  hâc  forma  : Ego 
N.  talis  cardinalis  juro  & promitto  omntpotenti  Deo  Patri 
& Filio , & Spiritui  Sando  , ac  beato  Petro  apofiolorum  prin- 
cipi , eum  eligere  in  pontifeem  , quem  credam  Ec  clef  ce  univerfali 
in  fpiritualwus  &.  temporalibus  utilem , & tantœ  dignitatis  ido- 
neum  ; nec  illi  vocem  dare  quam  verif  militer  fcivero  promif 
fone  aut  datione  alicujus  rei  temporalis , feu  prece  per  fe  vel 
alium  interpoftâ , aut  alias  quautercumque , diredè  vel  indi- 
re dè  , pro  fe  eledionem  procurare  ; pof  heee  quilibet  eorum 
fchedulam  dabit , in  quâ  ultra  très  non  nominet.  . ..  . Ledis 
feheduhs  , nif  duarum  partium  in  unum  vota  concurrant  3 mox 
comhuraruur. 


CONCORDAT  François  , eff  ce  fameux  traité  con- 
clu à Boulogne  en  Italie  r le  1 6 Août  1516  > entre  le  roi 
François  I & le  pape  Léon  X,  qui  abolit  la  Pragmatique- 
Santtion  , & contient  différens  réglemens  touchant  les  bé- 
néfices. Ce  Concordat  Souffrit  de  grandes  difficultés  de  la 
part  du  parlement , du  clergé , des  universités , & ne  fut 
enregiftré  au  parlement  de  Paris , que  par  l’ordre  du  roi , 
le  iz  Mars  1517. 

On  forme  trois  queflions  importantes  touchant  le  Con- 
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cordât  françois.  i°  Ce  Concordat  a-t-il  été  fait  pour  être 
■un  réglement  perpétuel  en  France , ou  feulement  pour  y 
être  obfervé  pendant  le  règne  de  François  premier  r i°  Le 
pape  Léon  X & le  roi  François  I n’ont-its  voulu  faire  une 
loi  du  Concordat , que  pour  les  églifes  des  provinces  dont 
le  prince  étoit  fouverain  dans  le  tems  que  ce  traité  a été 
arrêté  entr’eux  ; ou  ont-ils  eu  deffein  de  fixer  la  forme  du 
gouvernement  eccléfiaftique  dans  tous  les  pays  qui  feroient 
de  la  dépendance  des  rois  de  France  j enlorte  que  l’exé- 
cution  de  ce  traité  n’auroit  d’autres  bornes  que  les  limites 
des  états  de  nos  rois  ? 3°  Tous  les  articles  du  Concordat 
font-ils  fuivis  en 'France  ? 

On  répond  à la  première  queftion , en  diftinguant  les 
droits  du  roi , fondés  fur  le  Concordat , & ceux  qui  ont  été  9 * 

établis  par  des  brefs  ampliatifs.  Les  droits  fondés  fur  le  P< 

Concordat  font  perpétuels  j & , à cet  égard , le  Concordat 
eft  un  réglement  perpétuel  pour  la  France  ; mais  les  brefs 
ampliatifs  n’étoient  que  pour  la  vie  des  rois  à qui  ils  ont 
été  accordés.  Cette  diftin&ion  eft  bien  expliquée  par 
Dumoulin,  fur  la  règle  de  Infirmis  rejîgnantibus , §.  315  , 

316  & 317. 

On  répond  à la  fécondé  queftion,  que  le  Concordat  eft  /M.p.6$&fuiv, 
une  loi  générale  qui  s’étend  fur  tous  les  pays  fournis  aux  rois 
de  France , foit  avant , foit  après  le  Concordat.  M.  Patru, 

{>ortant  la  parole  pour  l’univerfité  de  Paris , au  grand-confeil,  £ 

e 10  Septembre  1643  , a traité  cette  queftion  avec  autant 
d’étendue  que  d’exa&itude. 

On  répond  à la  troifieine  queftion  , qu’il  y a un  grand  TomcX,p.  175 
nombre  d’articles  du  Concordat  qui  ne  font  pas  fuivis  dans  & fu,v> 
l’ufage  en  France  : tel  eft  entr’autres  l’article  de  Regii  ad 
prœlatufas  nominations  y qui  n’eft  fuivi  qu’en  ce  qu’il  con- 
tient de  favorable  à nos  rois  dans  la  dilpofition  des  béné- 
fices du  royaume  : tel  eft  aufli  la  pleine  & libre  dilpofition  * 
des  évêchés  du  royaume  & des  autres  bénéfices  confifto- 
riaux , dont  les  titulaires  mourront  en  cour  de  Rome , que 
le  pape  fe  rélèrve  dans  ce  même  titre  : tels  font  encore  plu- 
sieurs articles  touchant  les  gradués,  les  mandats  apofto- 
liques,  les  préventions  , & l’obligation  d’exprimer  dans  • 
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toutes  les  provifions  des  bénéfices  obtenus  en  cour  de 
Rome,  leur  jufte  valeur,  &c.  * 

Concordat  Germanique  , eft  un  traité  fait  entre  le 
pape  Nicolas  V*,  l’empereur  Frédéric  111  , & les  Princes 
d’Allemagne,  le  19  Mars  1448.  On  y diflingue  quatre 
parties  principales-  Dans  la  première , le  pape  fe  réferve  la 
collation  de  tous  les  bénéfices  compris  dans  l’Extravagante 
Execrabilis , de  Jean  XXII  * & dans  l’Extravagante  Ad 
regimen,  de  Benoît  XII.  L’extravagante  ExecrabtUs  réferve 
au  pape  tous  les  bénéfices  vacans  de  plein  droit  pour  caufe 
d’incompatibilité,  tels  que  deux  dignités , perfonnats , offices, 
cures,  &c.  L’Extravagante  Ad regmen  rclerve  pareillement 
à la  provifion  du  pape  tous  les  bénéfices  vacans  ui  curia , 
& à deux  journées  de  Rome , de  quelque  qualité  qu’ils 
foient  , féculiers  ou  réguliers , à charge  ou  fans  charge 
d’ames,  quand  même  il  leroit  d’ulage  d’y  pourvoir  par 
éleéfion , fans  en  excepter  les  cardinaux  & les  officiers  du 
faint  fiége.  Cette  même  Extravagante  affeéfe  aufîi  à la  col- 
lation du  pape , les  bénéfices  vacans  par  la  promotion  aux 
prélatures  & autres  dignités. 

La  fécondé  partie  du  Concordat  germanique  regarde  les 
éleélions  qui  doivent  être  confirmées  par  le  faint  liège.  La 
troifieme  comprend  les  bénéfices  collatifs  : l’alternative  y 
eft  réglée  entre  le  pape  & les  collateurs  ordinaires.  Le  pape 
fe  nomme  en  Janvier,  les  collateurs  en  Février;  & ainli  par 

tour  de  mois,  à l’exception  des  premières  dignités  des  églifes 
cathédrales  & collégiales,  dont  la  difpoiition  eft  réfervée 
au  laint  fiége.  S’il  ne  paroit  pas  que  le  pape  ait  conféré  les 
bénéfices  vacans  dans  les  mois  qui  lui  font  affeftés , après 
une  vacance  de  trois  mois,  à die  notitiœ  in  loco  benejicii 
les  collateurs  ordinaires  font  autorifés  à en  difpofer.  Les 
. annates  font  l’objet  de  la  quatrième  partie  de  ce  Concordat, 
fuivant  lequel  elles  doivent  être  payées  pour  toutes  fortes 
de  bénéfices,  à l’exception  de  ceux  qui  n’excèdent  point 
en  revenu  la  valeur  de  vingt -quatre  florins  d’or  de  la^- 
chambre. 

Le  Concordat  germanique  a été  reçu  dans  toutes  les 
# églifes  ae  l’Empire , depuis  ledit  de  l’empereur  Maximilien y 
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qui  ordonna,  en  1 5 1 8, que  ce  Concordat  feroit  re’çu  àLiége; 

& celui  de  Charles-Quint,  qui  ordonna,  en  1554,  qu’il  le- 
roit  exécuté  dans  l’églife  de  Ç^nbrai.  Les  empereurs  l’ont 
auffi  étendu  aux  provinces  qflPbnt  depuis  été  réunies  à 
l’Empire  l ou  qui  font  devenues  membres  des  états  hérédi- 
taires de  la  Maifon  d’Autriche , comme  les  Pays-bas , le 
Comté  de  Bourgogne  , la  Franche-Comté  & la  Lorraine. 

A mefure  que  ces  provinces  ont  été  réunies  à la  Couronné,  * 
les  papes  ont  envoyé  à nos  rois  des  induits  par  lefquels 
ils  les  ont  fubitiués  à leurs  droits  , fe  réfervant  feulement 
le  droit  de  donner  des  provifior^  fur  les  nominations 
royales.  Par  ces  induits , le  roi  exerce  au  moins  dans  les  évê- 
chés de  Metz,  Toul  & Verdun,  deux  droits  : l’alternative 
& la  réferve.  En  vertu  de  l’alternative , fe  roi  pourvoit  aux 
bénéfices  vacans  dans  les  mois  du  pape  -,  &,  en  vertu  de 
la  réferve , le  roi  nomme  aux  premières  dignités  en  tout 
mois  : mais  les  offices  clauftraux  & les  cures  font  exceptés 
de  cette  conceffion. 

CONCOURS  pour  les  Cures.  On  nomme  ainli 
la  voie  de  pourvoir  aux  cures  ^ par  laquelle  , après  un 
férieux  examen , on  donne  au  plus  digne  des  concurrens 
ou  contendans  la  cure  qui  a été  mue  au  concours , & 
pour  l’obtention  de  laquelle  ils  fe  font  préfentés  à l’examen. 

Cette  voie , pour  parvenir  aux  bénéfices , a été  inconnue  * 

dans  l’Eglife  jufqu’au  tems  du  concile  de  Trente,  qui  jugea 
à propos  de  l’établir  pur  rapport  aux  cures,  à caulè  de 
l’importance  de  ces  fortes  de  bénéfices.  G’eft  pour  cela 
que  le  concours  a lieu  pour  les  cures , dans  les  pays  oii 
le  concile  de  Trente  a été  reçu,  comme  l’Italie,  la  Flandre, 
la  Lorraine;  &c.  & quelques  pays  conquis  & réunis  à la* 

France,  tels  que  ceux  du  Bugey,  Varromey  & Gex,  pour 
la  partie  qui  dépend  de  l’évêque  de  Genève,  transféré  à 
Annecy.  Il  en  elt  de  même  de  Metz,  de  La  Bretagne,  de 
FArtois , excepté  pour  ce  dernier  pays  les  cures  qui  font  à 
la  collation  des  abbés.  Voici  le  réglement  du  concile  de 
Trente  à ce  fujet. 

P orra  epifeopus , & qui  jus  patronat  us  hahec  , intrà  decem  Se(T.  xî, 
dus  3 vd  ahud  temp us  3 ab  epifeopo  præfcribeadum , idoncosdt  Refint*  ^ 
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aliquos  clericos  ad  regendam  ecclefiam  coram  deputandis  exa- 
minatoribus  nominet.  Liberum  Jit  tamen  etiam  aliis , qui  ali- 
quos  ad  id  aptos  noverint^eorum  nomina  deferre , ut  pojflt 
pofieà  de  cujujlibet  ouate  , moribus , & fiufficiemiâ  fieri  dili- 
gens  iniquifitio.  Et  y fi  epifeopo  > aut  fynodo  provjnciali  pro 
regionis  more  videbitur  magis  expedire , per  ediclum  etiam  pu - 
biicum  vocemur , qui  volent  examinari.  Tranfaclo  confiituto 
tempore , omnes  qui  deferipti  fuerint , ex aminentur  ab  epifeopo  , 
five y eo  impedito , ab  ejus  vicario  generali  atque  ab  aliis  exa- 
minatoribus  non  paucioribus  , quàrn  tribus  ; quorum  votis  , 
fi  pares  aut  fingulares  fuerint , accédé re  poffit  epifeopus , vel 
vicarius , quibus  magis  videbitur.  Examinatores  autem  fingu- 
lis  annis  in  diœcefanâ  fynodo  ab  epifeopo  , vel  ejus  vicario 
ad  minus  fex  proponantur  ; qui  fynodo  fatisfaciant,  & ab  eâ 
probentur.  Advenienteque  vacatione  cujujlibet  ccclefæ,  très  ex 
illis  eligat  epifeopus,  qui  cum  eo  examen  perficiant  ; indeque 
fuccedente  aliâ  vacatione , aut  eofdem  , aut  alios  très , quos 
maluerit , ex  prœdiclis  illis  fex  eligat.  Sint  vero  ht  examina- 
tores , magifiri  feu  doclores  3 aut  licentiati  in  theologiâ  , aut 
jure  canonico  , vel  alii  clerici  , feu  regulares  , etiam  ex  ordine 
mendie antium  y aut  etiam  feculares,  qui  ad  id  videbuntur  ma- 
gis idonei , jurent  que  omnes  ad  fancla  Del  evangelia  quacum- 
que  humanâ  ajfeclione  poflpoftâ  y fideliter  munus  executuros3 
caveantque y nè  quidquam  prorsùs  occafione  hujus  examinis  nec 
ante , nec  pofl  accipiant  : Alioquin  Jimonice  vitium  tàm  ipfi, 
quàm  alii  dantes  incurrant  ; à quâ  abfolvi  nequeant , nifi  di- 
mifjis  beneficiisy  quœ  quomodocumque  etiam  anteà  obtinebant  f 
& ad  alia  in  poflerùm  inhabiles  reddantur.  Et  de  his  omnibus 
non  foliun  coràm  Deo , fed  etiam  in  fynodo  provinciali , fi 
opus  fuerit,  rationem  reddere  teneantur , à quâ}fi  quid  contra 
officium  y eos  fecijfe  compcrtum  fuerit , graviter  ejus  arbitrio 
puniri  poffint.  Peraclo  deindc  examine  renuntientur , quotcum * 
que  ab  his  idonei  judicati  fuerint  cetatc  , moribus  , doclr  'mâ  , 
prudentiâ  y & aliis  rebus  ad  v#cantem  ecclefiam  gubernandam 
opportunis  ; ex  hifque  epifeopus  eum  eligat  } quem  avtcris 
magis  idoncum  judicccverit  ; atque  illi,  & non  alteri  y collatio 
ecclefiæ  ab  eo  fiat , ad  quem  J'peclabit  eam  conferre.  Si  vero 
jus  patronatûs  ecclefiaftici  erit  , ac  infiitutio  ad  epifeoflym, 
& non  aliunî  penineat  ; Js  quem  pat  ro nu  s digniorcm  inter- 
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probatos  ab  examinatoribus  judicabit , epifcopo  præfsntare  te- 
neatur  y ut  ab  eo  infituatur.  Càm  vero  injîitutio  ab  alio  y 
quàm  ab  epifcopo , erit  facienda  ; tune  epifeopus  J'olus  ex  dignis 
eligat  digniorem  , quem  patronus  ei  jjrœfentet,  ad  quem  infi- 
tutio  Jbeclat.  Quod  Ji  jus  patronatus  laïcorum  fuerit  , debet 
qui  c^atrono  p nef  enta  tus  erit y ab  eifdem  deputatis , ut  fuprày 
examinari  , & non  nifi  idoneus  repertus  fuerit , admitti.  In 
omnibufque  fupradiclis  cafibus  non  cuiquam  alteri , quàm  uni 
ex  preedielis  examinatis  , & ab  examinatoribus  approbatis  , 
juxta  fupradiclam  régulant  de  ecclefiâ  provideatur , nec  prce~  • 
diclorum  examinatorurn  relationem  , quominùs  execudonem 
haheat  , ulla  devolutio  , aut  appellatio  etiam  ad  fedem  apof- 
tolicam  , Jive  ejufdem  fedis  legatos  , aut  vicelegatos  , aut 
nuncios , feu  epijcopos  , aut  metropolitanos  3 primates  , vel 
patriarchas  interpojita  impediat , aut  fufpendat  ; alioquin  vi- 
carius  , quem  ecclejiæ  vacant i anteà  epifeopus  arbitrio  fuo  ad 
tempus  deputavit , vel  forfan  pofieà  deputabit , ab  ejus  eccle - 
fice  cuflodiâ , & adminijiratione  non  amoveatur , donec  aut 
eidem , aut  alteri  qui  probatus , & elechis  fuerit , ut  fupràyft 
provifum  : alias  provifiones  omnes , feu  injliiutiones  , prteter 
fupradiclam  formam  faciœ  fubreptiÊœ  ejfe  cenfeantur  : non  ob- 
flantibus  kuic  decret o exemptionibus y induisis  y privilegiis  y prtc- 
ventionibus , ajfeclionibus  y novis  provif  onibus  y inaultis  con- 
cejfs  quibufeumque  univerfalibus , etiam  ad  certam  fummam  r 
& aliis  impedimentis  auibufeumque . Si  tamen  adeo  exïgui 
r.edditus  diclæ  parochialcs  fuerint  , ut  totius  hujus  examina- 
tionis  operam  non  feront  y aut  nemo  fty  qui  je  examini  quœ- 
rat  fubjicere  ; aut  ob  apertas  facliones  y feu  dijfidia } quæ  in  ah- 
quibus  locis  reperiuntur  r facile  graviores  rixee  y ac  tumultus 
pojfmt  excitari  ; poterit  ordinarius  , fi  pro  fuâ  conjcientiâ 
cum  deputatorum  confilio  ità  expedire  arbitrabitur  y bac  forma 
omijfâ  , privatum  ahud  examen  , cccteris  tamen  y ut  J'uprà  , 
fervatis  y adhibere . Licebit  etiam  Jvnodo  provinciali  , f qua 
in  fupradidis  circà  examinationis  formam  addenda  , remit- 
ttndave  ejfe  cenfuerit , pruvidere. 

Quelques,  conciles  provinciaux,  tenus  en  France  dans 
le  leizieme  fiécle,  ont  adopté  ce  réglement  du  concile  de 
Trente.  Tels  l'ont  le  concile  de  Rheims,  en  1564;  celui 
de  Bourges,  en  1584*  celui  de  Touloul'e  en  1590.  Mais- 
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il  ne  paroît  pas  que  ces  conciles  aient  été  exécutes  long- 
terns.  Le  clergé,  affemblé  en  1635,  délibéra  s’il  étoit  avan- 
tageux d’admettre  le  concours  pour  les  cures  j mais  les 
avis  furent  fi  partagés , qu’on  ne  décida  rien  * & depuis 
lors,  il  n’en  a plus  été  queftion.  Le  concours  n’eff  donc 
pas  de  droit  commun  en  France.  Cependant,  conu^R  il  a 
une  bonne  fin  en  lui-même , &:  qu’il  peut  produire  de 
grands  avantages , quand  on  y obfcrve  les  règles  pref- 
çrites , nos  rois  l’ont  laiffé  fublirter  dans  les  provinces  du  * 
* royaume  où  ils  l’ont  trouvé  établi  : telles  font  les  provinces 
d’Artois,  de  Bretagne,  de  Breffc,  de  Lorraine,  &c.  Dans 
ces  différentes  provinces  où  le  concours  a lieu,  les  ufages 
peuvent  n’étre  pas  les  mêmes , tant  fur  la  forme  du  con- 
cours , que  fur  la  qualité  des  églifes  qui  y font  fujettes. 

Il  y a des  exceptions  qui  font  admifes  dans  certains  can- 
tons du  royaume,  & qui  11’ont  pas  lieu  dans  d’autres.  La. 
jurifprudence  des  parlemen$*peut  auffi  être  différente  dans 
certains  points  ; il  faut  la  confulter.  Les  cures,  dont  la  no- 
du  mination  appartient  à des  patrons  laïques , font  ordinaire- 
*2>  ment  exceptées  du  concours.  Les  canoniftes  en  exemptent 
auffi  les  vicairics  perpétudles  qui  font  a la  nomination  des 
curés  primitifs , conformément  aux  décidons  de  la  Rote , 
aux  déclarations  des  cardinaux,  &:  h la  bulle  de  Pie  V, 
ad  exequendum  y du  mois  de  Novembre  1567.  Mais  cette 
opinion  ne  paroît  pas  conforme  à la  difpoiîtion  du  concile 
de  Trente,  &;  la  bulle  de  Pie  V n’eft  point  reçue  en  France. 
Dans  la  plus  grande  partie  des  diocèfes  où  le  concours  y 
eff  reçu  , il  eft  d’ufage  que  les  vicairies  perpétuelles  y 
font  fujettes  ; mêmes  celles  qui  étoient  amovibles  avant  la 
déclaration  de  1686,  & qui  ont  été  érigées  en  perpé- 
tuelles, en  vertu  de  cette  déclaration  ; ainfi  jugé  en  fa- 
veur de  levêque  d’Arras,  par  arrêt  du  Confeil  privé,  du 
7 Avril  1688 , au  fujet  de  la  cure  de  S.  Pierre  de  Douai, 
qui  eff  ù la  préfentation  Su  chapitre.  Cependant  plufieurs 
parlemens  des  provinces  où  le  concours  a lieu , en  excep-r 
rent  les  vicairies  perpétuelles  dépendantes  des  chapitres , 
ou  autres  communautés  bénéficieres , qui  en  font  regardées 
pomme  curés  primitifs , ainfi  jugé  par  arrêt  de  réglement 
rendu  au  parlement  de  Metz  le  16  Juillet  1694.  Il  y a eu 
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des  arrêts  rendus  au  parlement  de  Befançon  jufqu’en  1734, 

3ui  étoient  conformes  à cette  jurifprudence  du  parlement 
e Metz. 

Dans  plufieurs  diocèfes  où  la  difcipline  du  concile  de 
Trente  eil  reçue,  auffi-bien  que  la  huitième  règle  de  chan- 
cellerie , de  Menfibus , il  n’y  a que  le  pape  qui  fe  foit 
fournis  à la  loi  du  concours , pendant  les  nuit  mois.  Les 
patrons  eccléfiaftiques  difpofent  librement,  pendant  les 
quatre  autres  mois,  des  cures  qui  font  à leur  nomination  ; 

Image  s’eft  même  introduit  dans  certains  lieux , d’excepter 
du  -concours  , dans  les  huit  mois  réfervés  au  pape , les 
patrons  eccléfiaftiques , qu’on  appelle  Monoculaires , c’eft- 
à-dire , qui  n’ont  qu’une  feule  cure  à leur  nomination. 

Quand  les  cures  font  de  patronage  mixte,  enforte  que  Van-Efpen  ; 

le  patron  eccléfiaftique  & le  laïque  préfentent  tous  les  tome», 

deux  enfemble,  elles  ne  font  pas  foumifes  au  concours:  p’ 
mais  fi  le  patron  eccléfiaftique  & le  laïque  préfentent 
chacun  à fon  tour , les  cures  font  fiijettes  au  concours 
quand  le  patron  eccléfiaftique  préfente , & non  quand 
c’eft  le  laïque. 

Par  l’article  8 6 de  l’ordonnance  de  Blois,  les  régences 
ou  chaires  vacantes  en  droit  canon  & civil  , doivent 
être  données  au  concours  j & pour  cet  effet  on  doit 
notifier  la  vacance  aux  plus  prochaines  & fameufes  uni- 
verfités  du  parlement,  èfqueiles  il  y aura  exercice  de  ladite 
faculté,  amgnant  jour  certain  & compétent  pour  ouvrir 
la  difpute. 

Au  rapport  de  Gonzalès , c’eft  l’ufage  des  églifes  caT  Mémoire»  du 
thédrales  & collégiales  d’Efpagne , de  donner  des  pré-  Clergé , tome  3 , 
bendes  théologales  au  concours  , quand  même  elles  aur  p' II42* 
roient  vaqué  dans  les  mois  du  pape. 


CONCUBINAGE.  Ce  mot  fe  prend,  i°  dans  l’antiquité 
tant  facrée  que  profane,  pour  un  mariage  licite,  quoique 
moins  folennel , avec  une  femme  pauvre  & de  baffe  con- 
dition -,  i°  pour  tout  commerce  charnel,  illicite,  comme 
l’adultere,  l’incefte,  &c  j 30  pour  le  commerce  charnel, 
illicite  & d’habitude  entre  deux  perfonnes  de  différent 
fexe  qui  font  libres , c’eft-à-dire  , qui  ne  font  point  liées 
Tome  ///,  Rrr 
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par  le  facrement  de  mariage.  Une  concubine , dans  le  pre- 
mier fens,  eft  donc  une  femme  véritable  & légitime  , mais 
de  moindre  condition  que  celui  qui  Fépoule , & pour 
cela  époufée  par  un  mariage  moins  folennel  que  les  au- 
tres , & qui  enferme  cependant  les  mêmes  obligations , 
quoiqu’il  n’emporte  pas  les  mêmes  droits.  Une  concubine , 
dans  le  troifieme  fens  , efl  une  femme  qui,  quoiqu’elle  ne 
l'oit  pas  mariée  avec  un  homme  libre , vit  avec  lui  comme 
fa  femme  : un  tel  homme  s’appelle  concubinaire , de  même 
que  celui  qui,  étant  marié,  vit 
autre  femme  mariée  ou  non. 

La  loi  divine  n’a  jamais  permis  ni  toléré  les  concubines 
prifes  pour  ces  fortes  de  femmes,  qui,  quoiqu’elles  ne  foient 
pas  mariées  avec  un  homme,  ne  laiffent  pas  de  vivre 
conjugalement  avec  lui  ; mais  elle  a permis  les  concubines 
prifes  pour  des  femmes  du  fécond  rang,  fubordonnées  à 
la  femme  principale , à la  makreffe  du  logis  , à la  ma- 
trone. Abraham  , Jacob , David , avoient  des  concubines. 

Les  lois  Romaines  permettoient  le  concubinage , c’eft* 
à-dire , cette  efpece  de  mariage , par  lequel  un  citoyen 
Romain  pouvoit  fe  marier  avec  une  perfonne  de  baffe 
condition , & notée  , pour  l’avoir  feulement  à titre  de 
femme  & de  concubine  , & non  pas  à titre  d’époufè 
légitime  ; jufia  uxor.  Un  fénateur , par  exemple , pouvoir 
prendre  pour  concubine  une  femme  affranchie  de  l’efcla- 
vage  , que  les  lois  ne  lui  permettoient  pas  d’avoir  pour 
époufe  légitime.  Par  ce  mariage  , de  même  que  par  le 
mariage  légitime,  l'homme  & la  femme  contracfoient  en- 
femble  une  union  indiffoluble.  Ce  qui  différencioit  donc 
ce  mariage  appelé  concubinatus , de  celui  qu’on  appeloit 
jujlcc  nuptiœ , c’cft  que  les  enfans  qui  naiffoient  du  concu- 
binage, n’avoient  pas  les  droits  de  famille,  & que  le  pere 
n’avoit  pas  fur  eux  le  droit  de  puiffance  paternelle  ; ils  n’é- 
toient  pas  jujli  liberi  ,*  ils  n’étoient  pas  néanmoins  bâtards: 
on  les  appeloit  liberi  naturelles,  & non  pas  nothi , fpurii , qui 
étoient  les  noms  de  ceux  qui  étoient  nés  ex  feorto , & 
d’unions  défendues. 

Les  concubines  prifes  pour  des  femmes  véritables  & 
uniques  , époufées  par  un  mariage  moins  folennel  que  les 
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autres,  ont  été  oupermifes , ou  tolérées  parl’Eglife.  Ledix* 
feptieme  canon  du  premier  concile  de  Tolède  porte  que  An  4001' 
celui  qui  a une  femme  & une  concubine,  doit  être  excom- 
munié ; mais  qu’il  ne  faut  pas  excommunier  celui  qui  n’a 
qu’une  femme  ou  une  concubine.  Si  quis  habens  uxorem 
jidelem,  Ji  concubinam  habeaty  non  communicet.  Cceterùm  qui 
non  habet  uxorem  , & pro  uxore  concubinam  habet , à corn - 
munione  non  repellatur  ; tantum  ut  uni  us  mulieris , autuxoris , 
aut  concubinæ.  ( ut  ei  vlacuerit  ) fit  conjunSione  contentas. 

Les  conciles  ont  décerné  des  peines  très-graves  contre  Concile  de 
les  concubinaires,  tant  laïques,  qu’ecciélialfiques.  Ut  lai-  Rome,  an  1059, 
eus  uxorem  Jimul  & concubinam  habens  non  communicet  ec-  caD’ xi* 
clef  ce. 

De  facerdotibus  , & levitis  y & fubdiaconibus  , qui  feminas  Concile  de 
Jibi  ujurpaverunt , concilium  Luxovienfe  obfervetur  y nê  eccle-  R°ue^»an  I073* 
fias  per  fe y atque  per  fuffraganeos  regant  y nec  aliquid  de  be-  * 
nef  dis  habeant.  Àrchidiaconi,  qui  eos  regere  debent , non  per - 
mittantur  aliquam  habere  nec  concucubinam , nec  fubintroduc -> 
tant  mulierem  , nec  pellicem  : fed  caflè  & juflè  vivant. 

Ut  nullus  diaconus,  presbyter , vel  fubdiaconus  concubinam  Concile  de  Poi- 
habeat  y fed  nec  aliam  feminam  , unde  mala  fufpicio  habea-  £ an  1078  » 
tur , in  unâ  domo  fecum  teneat , & quicumque  hujufmodi  fa- 
cerdotis  y five  per  pecuniam  ordinati  y miffam  feienter  audiennt, 
excommunicationi  fubjacere  debeant . 

Si  quifquam  clericus,  ecclefaficave  perfona  reperta  fucrit  Concile  de  ToS 
in  concubinatu  notorio  permanere  y ab  officio  & beneficio  de - » 3X1  14î9  > 

nantie  tur fufpenfus , & inhabilis  ad  obtinendum  benefciumec- 
clefaficum  , gradûs  vel  honoris  afeenfum  , & pro  taü  in  ec - 
clefîâ  in  quâ  efl  bénéficiants  y & in  eccle  fia  fub  quâ  degit , nec- 
non  in  cathedrali  ecclefiâ  publicetur. 

Quicumque  clericus y cujufcumque  flatûs , conditionis , digni-  Concile  de 
tatis  y etiamfi pontificalis  vel  alterius  prceeminentice  exiflat , . . . ^ nn  14  JS  * 

fuerit  publicus  concubinarius  , à perceptione  fruBuum  omnium 
fuorum  benefeiorum  trium  menfium  fpatio  fit  ipfo  fado  fuf- 
penfus y . . . neenon  & hujufmodi  publicum  concubinar'utm  , ut 
primitm  talem  effe  innotuerit  f mox  fuus  fuperior  monere  te- 
neatur , ut  infrà  breviffimum  terminum  concubinam  dimittat. 

Quàm  f non  dimiferit , vel  dimiffam  aut  aliam  publicè  refump - 
Jèrit  y jubet  hœc  fanBa  fynodus  ut  ipfum  fuis  omnibus  bénéficies 
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omnino  p rivet.  Et  nihilominùs  hi  publici  concubinarii  y ufque - 
quo  in  eis  per  fuos  fuperiores  , pofl  ipfarum  concubinarum  di- 
miffionem , manifcjlamquè  vitœ  emendationem , fuerit  difpen- 
fatum  y ad  fufceptionem  quorumcumque  honorum , dignitatum, 
beneficiorum  vel  officiorum  Jint  inhabiles.  Qui  fi  pofi  difpenfa - 
tionem  recidivo  vomitu  ad  hujufmodi  publicum  concubinatum 
redierint  3 fine  fpe  alicujus  difpenfationis  ad  prœdi&a  prorsùs  in- 
habiles. Quod  fi  hi , ad  quos  talium  correclio  pemitet  , eos 
( ut  prcediclum  efi  ) punire  neglexerint  y eorum  fuperiores  tàm 
in  ipfos  de  negleclu , quàm  in  illos  pro  concubinatu , modis 
omnibus  dignâ  punitione  animadvertant.  In  conciliis  etiam  pro- 
vincialibus  & fynodalibus  adversùs  taies  punire  négligentes , 
vel  de  hoc  crimine  diffamâtes  y etiam  per  fufpenfionem  à colla - 
tione  beneficiorum  vel  alla  condignâ  poenâ  feveriter  procéda - 
tur. . . . Publici  autem  intelligendi  funt  non  foliun  ht  quorum 
concubinatus  per  fententiam  aut  confeffionem  in  jure  faclam  , 
feu  per  rei  évident iam  y qucc  nullâ  poffit  tergiverfatione  xelari  y 
notorius  efi , fed  qui  mulierem  de  incontinentiâ  fufpeclam  & 
infamatam  tenet , & per  fuum  fuperiorem  admonitus , ipfam 
cum  effeSu  non  dimittit.  Ce  décret  a été  inféré  dans  la  Prag- 
matique & dans  le  Concordat. 

Grave  peccatum  efi  hommes  folutos  concubinas  habere  : gra- 
Trente^fefT  *4 , ylffimum  ver'0 y & ln  hujus  magni  facramenti  fingularem  con - 
Matrim.  temptum  admiffiim,  uxoratos  quoquè  in  hoc  damnationis  flatu 

vivere , ac  audere  eas  quandoque  domi  etiam  cum  uxoribus  alere 
& retinere.  Quare  ut  huic  tanto  malo  fancla  fynodus  opportunis 
remediis  provideat  y fiatuit  hujufmodi  concubinarios  , tàm  fo- 
lutos quàm  uxoratos  y cujufcumque  fiat ûs  y dignitatis  & condi- 
sionis  exi fiant  y fi  pofiquàm  ab  ordinario  etiam  ex  officio  ter 
admoniti  eâ  de  re  Juerint  y concubinas  non  ejecerint  y feque  ab 
earum  confuetudine  non  fejunxerint , excommunicatione  ferien- 
dos  effe  : à quâ  non  abfolvantur  y donec  reipfâ  admonitioni 
faclce  paruerint.  Quod  fi  in  concubinatu  per  annum  , cenfuris 
negleclis , permanjerint  y contra  eos  ab  ordinario  feverè  pro 
qualitate  criminis  procedatur.  Mulieres  , five  conjugatœ  five  fo- 
lutœ , quæ  cum  adulteris  feu  concubinariis  publicè  vivunt  y fi 
ter  admonitœ  non  paruerint  y ab  ordinariis  locorum  , nullo  etiam 
requirente  ex  officio , graviter  pro  modo  culpce  puniantur  y & 
extra  oppidum  y vel  dicecefim  f fi  id  eifdem  ordinariis  yidebitur, 
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invocato  , fi  opus  fuerit , brackio  fceculari  , ejiciantur  ; aliis 
pcenis  contra  adulteros  & concubinarios  infliclis  in  fuo  robore 
permanentibus . 

Quàm  turpe , ac  clericorum  nomine , qui  fe  divino  cultui 
addixerunt , fit  indignum , in  impudiciticefordibus , immundo- 
que  concubinatu  verfari , J'atïs  res  ipfa  communi  fidelium  om- 
nium ojfenfione , fummoque  clericalis  militice  dedecore  tefiatur. 
Ut  igitur  ad  eam , quam  decet , continentiam  ac  vitce  integri - 
tatem  minifiri  ecclefuc  revocentur  , ....  prohibet  fancla  fynodus 
quibufcumque  clericis , nè  concubinas  , aut  alias  mulieres  , de 
quibus  haberi  poffit  fufpicio , in  domo  , vel  extrà , detinere  , 
aut  cum  iis  ullam  confuetudinem  habere  audeant  : alioquin 
pcenis  à facris  canonibus  vel  Jlatutis  ccclejiarum  impofitis  pu - 
niantur.  Quod  fi  à fuperioribus  moniti  , ab  iis  fe  non  abfiinue - 
rint  i tertiâ  parte  frucluum  , obventionum , ac  proventuum  be- 
neficiorum  J'uorum  quorumcumque  & penfionum  ipfo  facto  fint 
privati  ,*  quce  fabricce  ecclefice  , aut  alteri  pro  loco  , arbitrio 
ep  if  copi  y applicetur.  Si  vero  in  deliclo  eodem  , cum  eâdem  vel 
aliâ  femina , perfeverantes , fecundce  monitioni  adhuc  non  pa- 
ruerint , non  tantum  frudus  omnes  ac  provent  us  fuorum  benefi- 
ciorum,  & penfiones  eo  ipfo  amittant , qui  prccdidis  locis  ap- 
plicentur ÿ fed  etiam  à beneficiorum  ip forum  adminifiratione .... 
fufpendantur  : & fi  ità  fufpenfi  nihilominàs  eas  non  expellant , 
aut  cum  iis  etiam  verfentur,  tune  beneficiis , portionibus , ac 
offic  iis  , & penfionibus  quibufcumque  ecc/efiafiicis  perpetuo  pri- 
ventur , atque  inhabiles  ac  indigni  quibufcumque  honoribus , 
dignitatibus , beneficiis,  ac  officiis  in pofierùm  reddantur 9 donec 
pofi  manifefiam  vitce  emendationem  ab  eorum  fuperioribus , cum 
iis  ex  caujâ  vifiim  fuerit  difpenfandum. 

Les  conciles  provinciaux  de  France  ont  renouvelé  ce 
réglement  : celui  de  Narbonne,  en  1 5 51  $ celui  de  Rouen, 
en  1581  j ceux  de  Reims  & de  Tours  , en  1583  3 celui 
de  Bourges,  en  1584  -,  celui  d'Aix,  en  1^85. 

Suivant  Faffemblée  de  Melun  en  1579,  le  concubinage 
eft , après  l’hérélie  & la  fimonie , le  crime  qui  caufe  les 
plus  grands  maux  à l’Eglife.  Les  évêques  ne  doivent  rien 
négliger  pour  l’en  déraciner.  Les  curés  doivent  dénoncer 
aux  lynodes  les  concubinaires.  Quand  ils  liront  connus, 
on  les  avertira  nommément 3 &,  s’ils  font  inconnus,  on 
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les  avertira  en  général  tous  les  ans  au  commencement 
du  carême  -,  & on  les  menacera  de  l’excommunication , (î 
dans  Quinze  jours  ils  ne  renoncent  pas  à leur  concubi- 
nage. Et  afin  que  ceux  que  le  glaive  de  l’excommunica- 
tion ne  peut  corriger,  le  foient  au  moins  par  la  honte, 
on  interdit , fous  peine  d’excommunication , aux  fidèles 
tout  commerce  avec  eux. 

Suivant  le  droit  canonique  des  Décrétales  , les  juges 
d’Egîife  peuvent  procéder  contre  les  laïques,  mariés  ou 
non  , accufés  de  concubinage.  Le  concile  de  Trente  eft 
favorable  à ce  point  de  difcipline , de  même  que  le  con- 
cile de  Balle  , dont  le  décret  a été  inféré  dans  la  Pragma- 
tigue  & dans  le  Concordat.  C’étoit  la  dilcipline  de  l’an- 
cienne Eglife  de  France,  qu’on  trouve  établie  dans  les 
Capitulaires.  Ce  n’eft  plus  aujourd’hui  la  jurifprudence  du 
royaume  : les  parlemens  déclarent  abufifs  les  jugemens  des 
officiaux,  rendus  contre  des  laïques  accufés  de  concubi- 
nage. 

Quant  aux  juges  du  crime  de  concubinage  des  clercs,' 
les  cours  d’Eglile  en  peuvent  & en  doivent  connoître. 
Cependant  les  cours  féculieres  en  connoiflfent  auffi  comme 
d’un  cas  privilégié  , quand  il  eft  mêlé  de  fcandale , d’adul- 
tere  , d’incefte,  de  rapt,  de  force,  de  fédu&ion  , ou  de 
quelqu’autre  crime.  Il  y a un  grand  nombre  d’arrêts  rendus 
fur  ces  maximes.  Pour  ce  qui  eft  des  concubines  des  clercs , 
la  jurifprudence  de  notre  nécle  ne  fouffre  pas  que  les  juges 
d’Eglife  leur  faflent  leur  procès , à moins  quelles  ne  foient 
religieüfes. 


CONCUPISCENCE , eft  ce  penchant,  cet  appétit  dé- 
réglé qui  nous  porte  vers  les  biens  fenfîbles , & fur-tout  vers 
les  plaifirs  de  la  chair.  La  concupifcence  n’eft  point  de 
Dieu,  comme  le  vouloient  les  Pélagiens,  puifqu’elle  porte 
au  mal , ce  qui  répugne  à la  faintete  de  Dieu  ; elle  eft  du 
monde , du  aémon , du  péché  originel , & elle  incline  au 
péché } c’eft  la  fource  funefte  de  tous  les  péchés  qui  fe  com- 
mettent fur  la  terre , &:  des  maux  qui  en  font  les  fuites. 
Elle  n’eft  pas  néanmoins  un  péché  formel  & proprement 
$iit$  & quand  S.  Paul  l’appelle  péché } cela  doit  s’entendre 
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du  péché  improprement  dit , en  tant  qu’elle  eft  la  caufe  &: 
l’efiet  du  péché.  C’efl  ce  que  le  concile  de  Trente  a dé- 
fini contre  les  Calvinifles , qui  prétendent  que  la  concu- 
pifcence  eft  un  péché  proprement  dit  ; & cela , pour  excufer 
l’homme,  fous  prétexte  que  le  péché  lui  eft  naturel,  nécef- 
faire , indifpenfable.  Manere  autem  in  baptvqatis  concupifcen- 
dam , velfomitem,  hcec  fonda  fynodus  fatetur  ac  fentit  : quce 
cùm  ad  agonem  relicla  Jit  y nocere  non  conjendentibus  , & viriliser 
per  Jefu  Ckrifli  gradam  repugnantibus , non  valet  : quinimb , 
qui  légitimé  certaverit , coronabitur.  liane  concupijcendam  9 
quam  aliquando  apojlolxis  peccatum  appellat , fancla  fynodus 
déclarât  Ecclejiam  Catholicam  nunquam  intellexiffe  peccatum 
cppellari , quod  verè  & proprié  in  renatis  peccatum  Jit  / fed 
quia  ex  peccato  e(ly  & ad  peccatum  inclinât . Si  quis  autem 
çontrartum  fenferit , anathema  Jit. 

La  concupifcence  n’eft  donc  pas  un  péché  formel  & 
proprement  dit  ; on  n’eft  coupable  que  quand  on  cède  à 
les  impulfions  : on  peut  toujours  y refiler  ; & , quand  on 
y réfilte , elle  devient  une  occafon  de  mérite.  C efl  pour 
cela  que  Dieu  la  laiife  fubfilter  après  le  baptême , dans  les 
plus  jultes  même , afin  de  leur  donner  heu  de  combattre  , 
& de  mériter  en  combattant.  Si  l’on  en  excepte  Jefus-Chrift 
& fa  fainte  Mere , les  plus  parfaits  d’entre  les  faints  y ont 
été  fujets  jufqu’à  la  mort  ; & c’eft  fans  fondement  que  les 
Quiétifles  en  exemptent  leurs  parfaits. 

CONFESSEUR.  Le  nom  de  confejfeur  fe  prend , dans 
les  auteurs  eccléfiaftiques , i°  pour  martyr  ; i°  pour  celui 
qui  a confeffé  la  foi  devant  les  tyrans  fans  rien  fouffrir  ; 
30  pour  celui  qui  a confeffé , & fouffert  quelque  tourment 
à caufe  de  ùl  confeffion  ; 40  pour  ceux  qui , après  avoir 
bien  vécu , font  morts  en  opinion  de  fainteté  ; 50  pour  les 
faints  diftingués  des  apôtres , évangéliftes , martyrs , doc- 
teurs ou  vierges;  6°  pour  les  chantres  & pfalraiftes,  parce 
que,  dans  le  langage  de  l’Ecriture,  conjiteri,  c’eft  chanter 
les  louanges  de  Dieu  ; 70  pour  les  prêtres  féculiers  ou  ré- 
guliers, qui  adminiftrent  le  facrement  de  pénitence.  Un 
confeffeur,  dans  ce  dernier  fens,  eft  donc  un  prêtre  qui  a 
le  pouvoir  d’adminiftrer  le  facrement  de  pénitence  , c’eûr 
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à-dire  d’entendre  les  péchés  des  fidèles  dans  le  confeflional 
& de  les  lier  ou  de  les  délier,  de  les  retenir  ou  de  les  abfoudre. 
Pour  s’acquitter  comme  il  faut  d’un  miniftere  de  cette  im- 

Î»ortance,  les  confefleurs  ont  befoin  de  certains  pouvoirs. 
1s  doivent  aufli  être  doués  de  grandes  qualités , & remplir 
des  devoirs  importans. 

de»  Deux  fortes  de  pouvoirs  font  néceffaires  aux  confefleurs 
pour  la  validité  de  la  confeflion  -,  le  pouvoir  de  l’ordre , 
inféparable  du  cara&ere  facerdotal  qui  fe  donne  à tous  les 
prêtres  dans  leur  ordination  , & celui  de  la  juridiftion.  L’or- 
dination donne  aux  prêtres  le  pouvoir  intérieur  & furnaturel 
qui  eft  requis  du  côté  du  miniftre  pour  remettre  les  péchés. 
Ce  pouvoir  efl:  attaché  au  caraétere  facerdotal , & l’effet  de 
ces  paroles  que  l’évêque  confécrateuradreffe  aux  prêtres  qu’il 
ordonne  :AccipiteSpiritum fanclum  : quorum  remiferitis peccata , 
remittuntur  eis,  & quorumretinueritis,  retenta funt.  La  juridiftion 
donne  ce  qui  efl:  requis  du  côté  des  fidèles,  fçavoir,  l’autorité 
de  les  juger  quand  ils  s’accufent  de  leurs  péchés:  car,  quoique 
tous  les  prêtres  reçoivent  le  pouvoir  d’abfoudre  des  péchés 
dans  leur  ordination  , ils  n’y  reçoivent  pas  des  fujets  fur 
lefquels  ils  puiffent  exercer  ce  pouvoir  ; & ces  fujets  ne 
leur  font  donnés  que  par  la  juriaiêfion  qui  efl  ou  ordinaire 
ou  déléguée , & qui  fe  prend  de  l’évêque  ou  de  quelqu’autre 
perfonne  privilégiée. 

La  néceflité  de  ce  double  pouvoir  pour  la  validité  de  la 
confeflion , efl  fondée  fur  l’autorité  des  conciles  & fur  la 
nature  même  de  l’abfolution  , laquelle , étant  un  a&e  judi- 
ciaire ou  de  juflice  , fuppofe  néceflairement  dans  le  corn- 
feffeur  qui  efl  juge  , la  juridiéHon  fur  des  fujets  , puifqu’il 
efl  évident  qu’il  ne  pourroit  point  porter  de  jugement , ni 
prononcer  de  fentences  obligatoires , s’il  n’avoit  point  de  fu- 
jets fur  lefquels  il  eût  autorité  , & qui  fulTent  obligés  de  lui 
obéir. 

Concile  de  Poî-  Ut  nullus  abbas  , monachus  , vel  quilibet  alius  pocniten - 

tiers , an  1078 , pias  [njungat  ? n[jl  quibus  proprius  epifcopus  hanc  çuram 
CaD’  dcdirit . 

Concile  géné-  Omnis  utriufque  fexûs  fidelis  , pofiquàm  ad  annos  difcre- 
ral  de  Latran  , tionis  pervenerit , omnia  fua  folus  peccata  conjlteatur  fideli- 
sa  mjjcan, ai.  * jaltem  femel  in  anrio  ? proprio  facerdati. Si  quis  au - 

tem 
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tan  alieno  facerdoù  volucrit  jufiâ  de  causa  , fua  confit  eri  pec- 
cata  , licentiam  priùs  pofiulet  & obtineat  à proprio  facerdote  , 
càm  aliter  ille  ipfe  non  pojfit  folvere  , vel  ligare . 

Quoniam  igitur  natura  & ratio  judtcii  illud  expofcit  , ut  Concile  de 
fententia  in  ftibditos  duntaxat  feratur  , perfuafum  femper  in  ^rc"te  » leiT>  14  * 
ecclefi.â  Dei  fuit  , & veriffimum  cjj%  fynodus  hœc  confirmât , 
nulfius  momenti  abfolutionem  eam  cjfe  debere  , quant  facerdos 
m eum  profert , in  quern  ordinariam  > aut  fubdelegatam  non 
habet  jurifdiclionem, 

Quatnvis  presbyteri  in  J'uâ  ordinatione  à peccatis  abfolvendi  Seff.  îy,  ch,  15; 
potefiatem  accipiant , decernit  tamcn  facro  fancla  fynodus  , nul- 
Luni , etiam  re gu  tarent  , pojfe  confeffioncs  fecularium  , etiam 
facerdotum  , audire  , nec  ad  id  idoneum  reput ari  , nift  aut  pa* 
rociiiale  beneficium  3 aut  ab  epifcopis  per  annum , Ji  illis  vide - 
bitur  effe  nccejfariurn  , aut  ahàs  idoneus  judicetur , & appro- 
bationem  quœ  gratis  detur  , obtineat  privilegiis  & confuetudine 
quâcumque  , etiam  immemorabili , non  obflantibus. 

Les  conciles  poftérieurs  ont  tous  adoptés  ces  réglemens. 

Tels  font  les  conciles  de  Milau , tenus  lous  S.  Charles  Bor- 
#romée  ; celui  de  Rouen  1581  ; de  Reims,  1 583  ; de  Bour- 
ges, 1584  $ d’Aix  , 1585  ; de  Touloule  , 1 590*  & de  Nar- 
bonne , 1600.  Ce  dernier  concile  s’exprime  ainlî  dans 
le  chapitre  XVI  du  Sacrement  de  Pénitence  Quapropter 
ad  fidelium  confejjiones  audiendas  nullus  fve  fæcularis  > 
fve  regularis  fit  , aut  quâcumque  dignitate  vel  aucloritate 
fulgeat  admittatur  , nifi  qui  per  epifcopum  , prcevio  fuper 
literaturâ  examine  , dtligentique  de  vitâ  & moribus  inqui - 
fitione  præcedentibus  , facloque  de  prudentiâ  experimento  , 
fuerit  approbatus  : & in  fcriptis  obtinuerit  facultatem  , quœ 
gratis  detur  ,•  & fine  quâ  neniiiti  omnino  liceat  audire  con- 
fejfiones  , fub  poenâ  excommunication is  ipfo  faclo  incurrendx  : 
cum  alias  non  fit  ab  folvere , J'ed  confit  entem  decipere  : excepto 
mortis  periculo  , in  quo  quilibet  facerdos  , verè  pœnitentem  po- 
tefi  ab  omnibus  peccatis  abfolvere.  Voici  ce  qu’il  faut  con- 
clure de  ces  raifons  & de  ces  autorités. 

i°  Tout  prêtre,  quel  qu’il  foit,  qui  n’a  pas  la  juridi&ion 
ordinaire  ou  déléguée  du  fupérieur  légitime , ne  peut  con- 
felTer  validement. 

2-°  Les  confeffeurs  qui  ont  la  iuridiftion  ordinaire  ou 
Tome  III,  Siï 
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déléguée  , n’en  peuvent  ufer  validernent  que  fur  les  fidèles 
fournis  à leur  juridiction  -,  le  pape  , fur  tous  les  fidèles  de  * 
l’Eglife  univerfelle  -,  l’cvêque  , lur  les  diocéfains  -,  le  curé , 
fur  les  paroilfiens;  les  fupérieurs  réguliers,  fur  leurs  religieux  ; 
les  aumôniers  des  armées  , fur  les  foldats  des  régimens  donc 
ils  font  Aumôniers. 

3°  De  droit  commun  , les  curés  non  approuvés  pour 
tout  le  diocèfe , font  reftreints  à leurs  propres  paroifliens  , 

& ne  peuvent  ni  confelfer  les  paroilfiens  de  leurs  confrères , 
ni  être  appelés  par  eux  pour  confelfer  dans  leurs  paroiifes. 

Ils  le  peuvent  cependant , en  vertu  de  la  coutume  & du 
confentement  tacite  des  évêques,  qui  font  toujours  lc.s  maî- 
tres de  révoquer  ce  confentement. 

4°  Les  vicaires  d’une  annexe  ne  peuvent  confelfer  valicfe- 
ment  les  paroilfiens  du  principal  lieu , quoique  fur  la  requi- 
fition  du  curé  , parce  que  leur  juridiction  elt  bornée  à leurs 
annexes. 

5°  Les  réguliers  ne  peuvent  ni  confelfer  les  féculiers  lans 
l’approbation  des  évêques  , ni  étendre  leurs  approbations 
d’un  diocèfe  à un  autre , comme  fi  , étant  approuvés  dans  ^ , 
un  diocèfe  , ils  étoient  cenfés  l’être  dans  tous  les  autres.  Il 
ne  fulfitpas  qu’ils  demandent  l’approbation,  il  laut  qu’ils  l’ob- 
tiennent , fans  en  excepter  ni  les  profelfeurs  en  théologie  ni 
les  généraux  d’ordres.  * 

6°  Tout  confelfeur  approuvé  peut  confelfer  les  perfonnes  > 
des  autres  diocèfes  , qui  viennent  fe  préfenter.à  lui  de  bonne 
foi,  & non  par  fraude,  pour  éviter  les  confelfeurs  de  leurs 
diocèfes.  Il  peut  même  les  abfoüdre  des  cas  réfervés  dans 
leurs  diocèles  , mais  non  pas  de  ceux  qui  font  réfervés  dans 
le  diocèfe  du  confelfeur. 

7°  Les  curés  peuvent  confelfer  leurs  paroilfiens  qui  le 
trouvent  avec  eux  dans  les  diocèfes  où  ils  ne  font  point  ap- 
prouvés -,  mais  il  n’en  elf  pas  de  même  des  autres  confef- 
lèurs  non  curés  , & non  approuvés  à l'égard  de  leurs  péni- 
tens  , dans  la  même  circonlfance.  La  rail'on  ell  que  la  ju- 
ridiCKon  ordinaire  , telle  que  celle  des  curés  , peut  être 
exercée  en  tout  lieu  fur  les  fujets  qui  font  fournis  cette  ju- 
ridiCfion  dans  les  choies  qui  fe  font  (ïnèijlrepitu  judicii , 
comme  la  confelfion , mais  non  pas  la  juridiCUon  déléguée. 
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8°  Un  confefleur  qui  a les  cas  réfervés  pour  un  tems 
limité  , peut  achever  les  confeflions  qu’il  a commencées 
pendant  ce  tems-là  , quoique  ces  confeflions  ne  doivent 
finir  qu’après  l’expiration  du  tems  qui  lui  a été  accordé  pour 
abfoudre  des  cas  réfervés.  Celui  qui  a eu  une  délégation 
générale  dans  un  diocèfe  pour  abloudre  des  cas  réfervés  , 
commuer  les  Vœux  , difpenfer  des  empêchemens  de  ma- 
riage , &c.  ne  perd  pas  ion  pouvoir  à la  mort  du  prélat 
qui  l’a  délégué  $ il  le  conferve  jufqu’à  ce  que  le  fuccefleur 
de  ce  prélat  l’ait  révoqué.  La  raifon  efl: , que  les  grâces 
Spéciales  faites  au  délégué  /telles  que  font  les  délégations 
générales  , ne  Unifient  poiht  par  la  mort  des  prélats  qui  les 
ont  accordées , félon  ces  paroles  de  Bonifqée  VIII  : HujuJ - si  cul  Je  Pr& 
modi  concejjio  ( cüm  fpecialem  gratiam  continent,  decet  ejje  btndu*  wfcxto, 
manfuram  ) non  expirât  etiam  re  integra  , per  obitum  conceden- 
tis.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’une  délégation  particulière 
pour  l’abfolution  de  quelques  perfonnes  en  particulier  ou 
pour  quelqu’autre  fonction  de  la  juridiftion  fpirituelle  ; ces  V- 
fortes  de  délégations  Unifient  par  la  mort  de  l’évêque , lorf- 
quelles  ne  font  point  encore  commencées , parce  quelles* 
ne  font  point  tant  des  grâces  accordées  au  délégué  , que  des 
commiilions  dont  on  lui  donne  l’exécution  : Nudum  minif- 
teriunu  On  voit  aflez  par  tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  , 
que  les  confeflions  qui  fe  faifoient  autrefois  aux  laïques 
dans  les  cas  de  néceflité  , où  on  ne  pouvoit  avoir  de  prê- 
tre , n’étoient  point  des  confeflions  lacramentelles , mais 
de  Amples  pratiques  d’humilité , qui  pouvoient  attirer  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  comme  les  autres  bonnes  œuvres. 

Les  qualités  des  confefleurs  font  renfermées  dans  la  Qualités  des 
fcience  , la  piété  , le  zèle  & la  charité  , la  prudence  & la  Contüfl'eurs* 
patience.  Sacerdos  autem  Jit  difcretus  & cautus  , ut  more  pé- 
rit i medici  fuperinfundat  vinum  & oleum  vulneribus  fauciati  : 
diligenter  inquirens  & peccatoris  circumjlantias  & peccati , per  Concile  généra! 
quas  prudenter  intelligat  , quale  illi  confilium  debeat  exkibere  , ^Latran  , an 
G*  cujufmodi  remedium  adhibere  diverjis  experimentis  utendo  ad  Iai*’ 
fanandum  ccgrotum.  Caveat  autem  omnino,  ne  verbo  , velfigno  , 
vel  alio  quovis  modo  p rodât  , aliquatenùs  peccatorem.  Sed  jî 
prudentiori  conjilio  indiguerit  , itlud  abfque  ullâ  exprejjionc 
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perforue  came  réduirai  : quoitiam  qui  pecccttum  in  pamitmtiali 
juaicio  fibi  detechim  prcejumpfierit  revclare  , non  fiolutn  à fiacer- 
dotali  ojficio  deponendum  decemimus  , ven'im  etiam  ad  agen- 
da/n perpétuant  pccniientiam  , in  arclum  monafierium  detru - 
. dendum . 

I.  Concile  de  In  iis  probandis  ( conficfifiariis  ) banc  rationem  habeant  epifi- 

Charl’s  ^Borro  ' C0P}  3 ut  ILl  3 ^ene  m<>ratt  9 do  ch  , prudentes , patientes  , dé 
m<5e  , partie  % , animarum  falute  J'olliciti  , & fidèles  eufiodes  fint  eorum  quas 
6*  in  confie (fione  dicuntur  , provethx  etiam  œtate  prcefieràm  illi  , 

quibus  confejjiones  mulierum  erunt  audienda. . 

Tout  confeffeur  doit  donc<ivoir  une  lcience  iinon  émi- 
nente , du  moins  médiocre  compétente , qui  le  inerte 
en  état  de  rélbudre  fur  ie  champ  les  difficultés  ordinaires 
‘du  tribunal  de  la  pénitence  , & de  bien  décider  les  autres 
par  le  moyen  de  la  réflexion  , de  l’examen  , des  livres  ou 
de  la  conlultation.  Cette  fcience  médiocre  & compétente 
confiffe  à fçavoir  les  parties  effenrielles  du  jfaçrement  de 

Ïiénitence  , & les  concluions  requiles  à chaque  partie  pour 
a validité  du  facrement  ; ce  qui  elt  péché  ou  non  j ce  qui 
. efl:  péché  mortel , ce  qui  n’eft  que  véniel  ; les  circons- 
tances qui  changent  l’efpèce  du  péché  ; celles  qui  l’ag- 
gravent ou  qui  la  diminuent  notablement  * les  péchés  qui 
obligent  à la  reftitution  du  bien  , de  l’honneur  , & à la  ré- 
conciliation i ceux  qui  Te  commettent  contre  les  comraan- 
demens  de  Dieu  & de  l’Eglile  ; ceux  qui  font  renfermés 
dans  les  péchés  capitaux  -,  ceux  qui  le  commettent  dans 
les  différentes  conditions  des  perfonnes  qu’ils  confeffent  ; 
ceux  qui  font  réfervés  au  pape  ou  à l'évêque  \ ceux  qui 
ont  des  cenfures  annéxées  ; l’effet  des  cenfures  & des  irré- 
gularités j les  empêchemens  qui  rendent  le  mariage  nul  ou 
illicite  ; les  marques  par  lelquelles  on  peut  connoître  quand 
les  confeflions  précédentes  font  invalides  -,  quand  les  pénitens 
doivent  être  ablous  , différés  ou  refufés  j la  maniéré  de  les 
examiner  fans  leur  apprendre  le  mal  qu’ils  ne  connoiflênt 

Î>as  ; les  remèdes  & les  avis  qu’il  faut  donner  aux  pénitens  j 
es  devoirs  de  leurs  états  ; les  pénitences  qui  conviennent 
au  nombre  & aux  elpèces  de  péchés  -,  les  exercices  de 
piété  propres  à prévenir  la  rechute  , & à faire  avancer  les 
pénitens  dansja  yertu. 
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Le  confefleur  doit  être  pieux , 6c  cette  piété  doit  bril- 
ler dans  la  pureté  de  les  mœurs , la  régularité  de  fa  con- 
duite , la  modeftie  , fa  retenue  , fa  tempérance  , fon  éloi- 
eijement  du  monde  & de  fes  vains  plaifirs  , fa  ferveur  dans 
le  lervice  de  Dieu  , la  pricre  , la  méditation  , la  leèhire  des 
bons  livres  , 6c.  généralement  dans  tout  ce  qui  a rapport  à 
la  vertu  6c  à la  religion.  Il  doit  aulîi  avoir  une  charité  fins 
borne  qui  le  porte  à.  travailler  au  falut  de  fes  pénitens  avec 
les  foins*,  la  vigilance  6c  toute  la  tendrelfe  d’un  pere  , puil- 
cru’il  l’ell  en  eftet  , & que  fes  pénitens  font  fes  enfans  dans 
1 ordre  de  la  grâce  $ ce  qui  l’oblige  à lupporter  leur  igno- 
rance , leur  grolîiéreté , leurs  lenteurs , leurs  foiblefles  & 
tous  leurs  autres  défauts  , avec  ut^e  patience  à l’épreuve , 
un  zèle  qui  ne  le  rebute  de  rien  ; mais  zélé  , éclairé  , 
fage  , éloigné  des  deux  extrêmes  d’fflhe  lâche  condefcen- 
dance  , ou  d’une  rigueur  excelfive. 

Le  confefleur  a encore  befoin  d’une  prudence  linguliere 

Î)our  interroger  6c  donner  des  avis  à propos  , appliquer 
es  règles  générales  aux  cas  particuliers  , traiter  les  pénitens 
d’une  maniéré  conforme  à leur  âge  , leur  fexe , leur  état , 
leurs  dilpolitions , preferire  les  remèdes  convenables  à cha- 
que maladie  des  âmes  , ne  point  raflurer  celles  qui  veu- 
lent être  effrayées  , ni  effrayer  celles  qu’il  faut  raflurer  & 
confoler  , ne  pas  fe  perdre  lui-même , en  voulant  fauver 
les  autres. 

Le  confefleur  ne  fe  mettra  jamais  dans  le  tribunal,  qu’a- 
■près  avoir  réfléchi  fur  la  fainteté  de  l’aélion  qu’il  va  faire  , 
6c  demandé  à Dieu  la  grâce  de  la  bien  faire  , par  quel- 
ques prières  vocales  ou  mentales  , ne  fe  propofant  que  le 
falut  des  âmes  dans  cette  aftion:  Il  n’entendra  les  confef- 
fions  que  dans  le  confeflionnal  , devant  lequel  il  y aura 
une  bougie  allumée  lorfqu’on  ne  verra  plus  clair.  Il  fera  tou- 
jours modeftementaflis,  & jamais  debout  dans  le  confeflion- 
nal,  avec  un  habit  conforme  aux  réglemens  de^fon  évêque 
pour  cette  fonéHon  , s’il  eflféculier  , ou  de  fon  ordre  , s’il  effc 
religieux , ayant  le  vilage  couvert,  6c  ne  regardant  ni  ceux  qu’il 
confelfe , ni  ceux  qui  font  autour  du  confeflionnal.  II  recevra 
tous  ceux  qui  fe  préfenteront , fans  préférence  ni  diltinç- 
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tion , les  écoutant  chacun  à Ton  rang.  S’il  s’apperçoit  que 
les  pénitens  ne  s’approchent  point  avec  la  moderne  con- 
venable , ou  qu’ils  manquent  à faire  le  ligne  de  la  croix  , 
à dire  le  Confiteor , il  les  en  avertira.  Il  n’interrompra  pas 
ceux  qui  n’ont  pas  befoin  d’être  interrogés , & il  interro- 
gera ceux  qui  ont  befoin  de  l’être  , foit  parce  qu’il  ne  les 
connoît  point  encore  , foit  parcè  qu’ils  s’acculent  mal  , foit 
parce  qu’il  y a lieu  de  douter  qu’ils  fçachent  leur  caté- 
chifme.  Dans  ces  cas  & autres  lemblables  , le  confefleur 
eft  obligé  d’interroger  fes  pénitens  fur  leurs  péchés , leurs 
, leur  catécniime  , puilqu’il  eft  leur  juge  , leurmaî- 
ur  pere  , leur  médecin  ; qualités  qui  lui  impofent 
w ition  de  les  interroger , de  les  inftruire  , & de  les 
aider  à faire  une  bqpne  confellion.  Il  ne  fera  point  d’inter- 
rogations inutiles  & curieulês  ; il  ne  fe  lérvira  que  des  Ter- 
mes honnêtes , prenant  garde  d’apprendre  à fes  pénitens  le 
mal  qu’ils  ignorent , lur-tout  fur  le  lixieme  précepte  , com- 
mençant toujours  à les  interroger  par  les  Amples  penfées 
fur  cette  matière  , & n’avançant  qu’à  proportion  de  1 ouver- 
ture qu’on  lui  donne.  Il  ne  fera  jamais  paroître  ni  dégoût, 
ni  furprife , ni  horreur  , quelqu’horribles  que  puiffent  être 
les  crimes  dont  on  s’accufera.  La  confellion  achevée  , il 
donnera  aux  pénitens  les  avis  convenables , leur  propofera 
les  motifs  de  contrition  qu’il  jugera  les  plus  propres  à les 
toucher  , leur  impofera  une  pénitence  proportionnée  à leurs 
fautes  à leurs  forces  , & leur  donnera  ou  leur  différera' 
l’abfolution , fuivant  leurs  difpofitions  ; mais  il  ne  renverra 
jamais  tout-à  fait  aucun  pénitent , dans  l’elpérance  que  s’il 
ne  réuflit  pas  un  jour  , il  pourra  réuffir  une  autre  fois  à le 
toucher  & à le  convertir. 

Un  autre  devoir  effentiel  d’un  confefleur  , eft  de  garder 
un  fecret  inviolable  fur  toutes  les  chofes  qu’il  ne  fçait  que 
par  la  voie  de  la  confellion  ; fecret  qui  eft  de  droit  natu- 
eccléfiaftique.  Il  eft  de  droit  naturel , puil- 
fur  la  juftice  & fur  la  charité.  Il  eft  fondé 
parce  que  la  juftice  nous  oblige  à garder 
lecret  qui  nous  a été  confié  à cette  condition , & qu'il 
y a une  efpèce  de  traité  entre  le  pénitent  & le  confefleur  , 
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par  lequel  celui-ci  s’engage  à ne  point  révéler  ce  que  le 
pénitent  lui  a confié  fous  le  fecret.  Il  elt  fondé  fur  la  cha- 
rité , parce  que  la  charité  nous  défend  de  nuire  à notre 
prochain  , &.  nous  ordonne  de  lui  faire  du  bien  , fur-tout 
relativement  à fon  falut  éternel.  Or , un  confefleur  qui  vio- 
leroit  le  fecret  de  la  confeflion , nuiroit  à fon  prochain , en 
le  diffamant , & s’oppoferoit  à fon  falut  étemel , en  lui  ren- 
dant la  confeflion  odieufe,  loin  delui  en  adoucir  la  pratique. 

Le  fecret  de  la  confeflion  efl:  aufli  de  droit  divin , de  même 
que  le  facrement  de  pénitence.  En  ordonnant  aux  hommes 
de  déclarer  leurs  péchés  aux  prêtres  pour  en  avoir  l’abfo-  » 
lution  , Jelus-Chrifl  a ordonné  aux  prêtres,  de  garder  aux 
pécheurs,  qui  s’accuferoient  un  fecret  inviolable  -,  lans  quoi 
J’inftitution  du  facrement  de  pénitence  eût  été  inutile , per- 
forine n’en  voulant  approcher  à des  rifques  aufli  grands  & 
aufli  évidens  que  ceux  de  l’infamie  publique , & de  la  mort 
même  dans  le  cas  de  la  révélation  des  crimes  fournis  à ces 
peines  effroyables.  L’obligation  du  fecret  de  la  part  des  con- 
ïêflêurs , n’efl  donc  pas  moins  de  droit  divin  que  celle  de 
la  confeflion  par  rapport  aux  pénitens.  Enfin  , le  fecret  de  la 
confeflion  eft  de  droit  eccléiiaftique , puifque  l’Eglile  or- 
donne aux  confe fleurs  de  garder  un  fecret  inviolable  à leurs 
pénitens  , & punit  très-févérement  les  tranfgrefleurs  de  les 
ordres.  Caveat  auiem  facerdos  omninb  nè  verbo  aut  fgno  , aut 
aliquo  modo  quovis  prodat  aliquatenàs  peccatorem . . . quoniam  Concile  de 
qui  peccaium  in pœnitentiali  judicio  fbi  detecluni  rcvelarc  prœ-  ^ <gX,an1^00* 
fumpferit , non  folùm  à facerdotali  offteio  deponendum  decre- 
vimuS  f verùm  edam  ad  agendam  perpétuant  pccnitentiam  in 
arcluni  monajîerium  detrudendum. 

Statuimus  & mandamus  , quod , fi  jui  tam  nefandi  criminis  Concile  de  Pen» 


rei  inventi  fuerint  ( la  révélation  de  la  confeflion  ) tanquam  nafiel»  an  1301, 
deponati  , & in  metallum  damnait  , peipetuo  carceri  mon-  can‘  5* 
cipentur  , pane  & aquâ  pro  vit  ce  fujlentatione  folummodo  re- 
ferv  atis. 

Qttod  fi  facerdos  alicujus  crimen per  confejfionem  fibi  coniper-  Concile  de 
tum  vel  aperto  indicio  , ata  faltcm  conditionis  } aut  loci , aut  Maycnce  » an 
vicinicc  y aut  cujujcumquc  circumjtantiœ Jignificationc  revdave- 
rit  y à benefeio  ecclefafico  remot  us  , ad  arclum  monaflerium  ad 
agendam  poenitentiam  rctrudatur , 
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Le  fecret  de  la  confeflion  eft  donc  de  droit  naturel , di- 
vin &:  eccléfiaftique  ; ce  qui  fait  qu’un  confefleur  ne  peut 
jamais  le  violer  aire&ement  ou  inclire&ement , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  puifle  être  , dût-il  lui  en  coûter  les 
biens  , l’honneur  & la  vie  , hors  le  leul  cas  que  le  pénitent 
lui  permettroit , pour  bonnes  raifons  , de  déclarer  à quel- 
qu’un fa  confeflion  en  tout  ou  en  partie.  Ainfi  , un  confef- 
leur  qui  fçait  par  la  voie  de  la  confeflion  feulement  qu’on 
le  vole  , qu’on  le  calomnie  , qu’on  veut  le  tuer , doit  îbuf- 
frir  la  perte  de  les  biens , de  fon  honneur  , de  fa  vie  même  , 
s’il  ne  peut  les  défendre  qu’en  violant  le  fceau  de  la  con- 
feflion. Il  en  efl:  de  même  d’un  confefleur  interrogé  par  un 
juge  qui  le  menace  de  mort , s’il  refuie  de  répondre  fur  un 
crime  qu’il  ne  fçait  que  par  la  voie  de  la  confeflion.  La  ré- 
vélation d’un  tel  crime  étant  de  fa  nature  un  facrilége  en 
matière  grave  & une  profanation  du  facrement  de  péni- 
tence , par  laquelle  on  trahit  le  lecret  de  la  confeflion,  qui 
ne  doit  être  connu  que  de  Dieu , elle  ne  peut  jamais  être 

Eermile  ni  pour  le  bien  de  PEgiife  , ni  pour  celui  de  l’Etat. 

a confeflion  n’a  pas  été  inflituée  de  Dieu  pour  procurer 
le  bien  de  l’Eglife  & de  l’Etat  par  la  révélation  des  péchés 
des  pénitens  , mais  pour  les  fauver  par  le  moyen  de  l’ab- 
folution  fous  le  voile  impénétrable  du  fecret  ; & s’ils  fça- 
voient  qu’on  pût  le  violer , perlbnne  ne  voudroit  plus  le 
confefler  -,  ce  qui  rendroit  inutile  le  facrement  de  péni- 
tence divinement  inftitué  pour  le  falut  des  hommes , 6c 
feroit  un  mal  infiniment  plus  grand  que  ceux  que  l’on 
voudroit  prévenir  par  la  révélation  du  fecret  de  la  confefl 
fion.  On  peut  même  afliirer  que  l’opinion  de  ceux  qui  préten- 
dent qu’on  peut  èc  que  l’on  doit  révéler  la  confeflion  en 
certains  cas,  efl:  nuifible  aux  Etats,  tandis  que  le  fentiment 
contraire  leur  efl:  favorable.  En  effet , qu’un  homme  qui  a 
conçu  un  mauvais  deflein  contre  l’Etat  , fçache  quil  cft 
permis  de  révéler  fa  confeflion , dans  ce  cas , il  n’aura  garde 
de  fe  confefler  de  fon  mauvais  deflein  ; au  lieu  que , sil  efl: 
perfuadé  quon  ne  le  trahira  point , il  pourra  fe  découvrir 
à un  confefleur  qui  ne  manquera  pas  de  lui  faire  aban- 
donner fon  projet  déteftable  par  les  motifs  les  plus  pref- 
fans.  Un  confefleur  interrogé  par  un  juge  fur  un  crime 
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qu’il  11e  fçait  que  par  la  voie  de  la  confeflion , ne  le  peut 
donc  faire  connoître  direélement  ni  indirectement , fon 
filence  dût-il  lui  coûter  la  vie.  Il  peut  même  en  ce  cas 
faire  ferment  qu’il  ne  fçait  ce  qu’on  lui  demande  , parce 
qu’il  ne  le  fçait  pas  comme  homme  , mais  comme  Dieu  , 
c’eft-à-dire  , comme  tenant  la  place  de  Dieu  dans  le  tribu- 
nal de  la  pénitence  ; ce  qui  fait  qu’il  eft  comme  s’il  ne  le 
fçavoit  point  du  tout , & qu’aucune  puiffance  humaine  n’a 
droit  de  l’interroger.  Un  juge  qui  interroge  un  confefleur 
n’a  & ne  peut  avoir  d’autre  intention  que  de  lui  deman- 
der ce  qu’il  fçait  à la  maniéré  des  hommes  ordinaires , & 
non  pas  ce  qu’il  ne  fçait  que  comme  tenant  la  place  de 
Dieu.  S’il  l’interroge  en  cette  derniere  qualité  , il  fait  une 
injure  atroce  à la  religion  , il  commet  une  impiété  , il 
entreprend  fur  les  droits  de  Dieu , qui  s’eft  réfervé  la  con- 
noiftance  des  péchés  accufés  dans  la  confeffion,  & qui 
n’eft  fournis  à aucun  tribunal.  De  necejjitate  facramenti  ejl , 
quod  quis  confejjioncm  celet  ; & tanquàm  violator  facramenti 
peccat  qui  confejfionem  révélât...  Illud  autem  quod fub  confef- 
fione  fcinir  , ejl  quajî  nefcitum  , cùm  illud  non  fciat  aliquis  ut 
homo  ,fed  ut  Deus. . . Dicendum  quod  prœceptum  de  conjcjfione 
celandâ  confequitur  ipfum  facramentum  , & ideo  ficut  prœcep- 
tum de  confejfione  Jacramentali  faciendâ  , ejl  de  jure  divino  , 
& non  potejl  aliquâ  difpenfatione  vel  jujjione  humand  homo 
abfolvi  ab  eo  : ità  nullus  ad  revelationem  confejfionis  potejl  ab 
homine  cogi  , vel  licentiari.  Unde  fi  prœcipiatur  fub  pœnâ 
excommunicationis  jam  latœ  , quod  dicat  fi  aliquid  fcit  de  tait 
peccato  y non  debet  dicere  : quia  debet  exijlimare  quod  intentio 
prœcipientis  efi , Ji  fciat  ut  homo  , hoc  autem  non  fcit  ut  homo . 
Et  fi  etiam  exprimeret  de  confejfione , interrogatus  non  deberet 
dicere  ; nec  excommunicadonem  incuneret , quia  non  efi  fub- 
jeclus  fuperiori  fuo  , nifi  ut  homo  : hoc  autem  non  fcit  ut 
homo  , fed  ut  Deus  . . . homo  non  adducitur  in  tefiimonium  , 
nifi  ut  homo  ; & ideb  fine  lœ (lotie  confient iœ  potejl  jurare  Je 
nefcire , quod  fcit  tantum  ut  Deus.  Ainfi  penfent  tous  les  théo- 
logiens. 

Url  confefTeur  n’eft  pas  feulement  obligé  au  fecret  par 
rapport  aux  péchés  & à leurs  circonftances  , mais  aufli  par 
rapport  à tout  ce  qu’il  fçait  par  la  voie  de  la  coufeflion,  qui 
Tome  III * Ttt 
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pourroit  faire  la  moindre  peine  au  péniten'  ou  à une  tiercé 
perfonne.  Ainfi  , il  ne  peut  pas  dire  , par  exemple  , que  fon 
pénitent  eft  pauvre  ou  chargé  de  dettes  j qu  il  eft  illégi- 
time , ignorant , eroflier  , fcrupuleux , fujet  à quelque  ma- 
ladie , ou  à quelque  défaut  naturel , &c.  Il  ne  peut  pas 
non  plus  révéler  les  péchés  du  complice  de  fon  pénitent  , 
ni  rien  qui  puifle  lui  être  préjudiciable.  Il  ne  peut  pas 
même  s’informer  des  complices  de  fon  pénitent , lous  pré- 
texte de  travailler  à les  corriger.  Il  peut  cependant  & il 
doit  même  obliger  fon  pénitent  à les  dénoncer  , lorfqu’il 
faut  empêcher  quelque  mal  confidérable , public  ou  parti- 
culier , qu’on  ne  peut  empêcher  autrement.  La  raifon  eft 
qu’un  confefleur  eft  obligé  d’avertir  fes  pénitens  de  leurs  de- 
voirs , & même  de  les  y contraindre  par  le  refus  de  l’ab- 
folution. 

Un  confefleur  ne  peut , fans  violer  le  fecret  de  la  confef» 
fion  , s’entretenir  des  péchés  de  fon  pénitent  avec  un  au- 
tre confefleur  qui  a entendu  la  confeflion  du  même  péni- 
tent , ni  dire  de  fon  pénitent  qu’il  avoit  des  cas  réfervés  y 
ou  qu’il  n’eft  pas  content  de  lui  , ou  qu’il  ne  lui  a pas 
donné  l’abfolution , ni  parler  mal  de  lui , le  regarder  avec 
mépris  , le  traiter  plus  durement  que  les  autres , lui  montrer 
un  vifage  chagrin.  Il  ne  j>eut  pas  même  lui  parler  , hors 
la  confeflion  , des  pèches  qu’il  a confefles  , fans  fa  per- 
miflion  ni  fans  néceflité  , quoiqu’il  ne  viole  pas  le  fecret  de 
la  confeflion  s’il  lui  en  parle  ; mais  il  le  peut  dans  la  con- 
feflion  même  pour  le  bien  du  pénitent , & tant  que  ce- 
lui-ci eft  dans  le  tribunal , quand  ce  feroit  après  i’abfo- 
lution.  Il  peut  aufli,  du  confentement  libre  & exprès  de  fon 
pénitent , faire  un  ufage  légitime  de  fa  confeflion , & en 
parler  aux  perfonnes  qu’il  lui  défignera , pour  le  bien  même 
& l’avantage  du  pénitent , jamais  à fon  préjudice  ni  à ce- 
lui des  autres.  La  raifon  eft  que  le  fecret  de  la  confeflion 
ayant  été  principalement  établi  en  faveur  des  pénitens , ils 
font  libres  de  fe  relâcher  de  leurs  droits , lorfqu’il  n’y  a rien 
à craindre  ni  pour  l’honneur  du  facrement , ni  pour  une 
tierce  perfonne. 

La  loi  du  fecret  ne  lie  pas  feulement  le  confefleur  par 
rapport  aux  vivans , mais  aufli  à l’égard  des  morts , & il 
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ne  doit  pas  louer  quelques-uns  de  fes  pénitens  vifs  ou 
morts , avec  une  affe&ation  qui  donne  lieu  de  conclure 
que  les  autres  ne  font  pas  fi  faints  , ou  même  qu’ils  font 
pécheurs.  Il  ne  doit  pas  non  plus  fortir  publiquement  du 
confeflionnal  pour  aller  confulter,  & revenir  incontinent 
retrouver  le  penitent  qu’il  y auroit  laifle , lorfque  cela  pour- 
roit  faire  juger  aux  alfiftans  qu’il  fort  pour  confulter  fur 
quelque  cas  embarraflant.  Quand  il  confulte  , il  doit  le 
faire , comme  fi  le  cas  qui  fait  l’objet  de  la  confultation 
n’étoit  point  arrivé , ou  au  moins  de  façon  que  le  coupa- 
ble ne  puifle  être  ni  connu  ni  foupçonné.  Les  confelfeurs 
qui  prêchent , doivent  éviter  les  détails  qui  ont  rapport  à 
ce  qu’ils  ne  fçavent  que  par  la  voie  de  la  confeflion  , & 
ç’abftenir  de  dire  que  tel  ou  tel  péché  domine  dans  les  pe- 
tits endroits  où  ils  confeflent  : ce  feroit  révéler  indirecte- 
ment la  confelîion. 

Un  confefleur  ne  peut  fe  fervir  des  connoiflances  ac- 

Suifes  dans  la  confemon  , non  - feulement  lorfqu’il  y a 
anger  de  révélation  direfte  ou  indirecte , comme  lorf* 
qu’on  s’en  fert  pour  le  gouvernement  & la  conduite  ex- 
térieure , mais  aufli  lorfqu  il  n’y  a aucun  danger  de  révéla- 
tion , foit  directe  , foit  indirefte  , comme  il  arriveroit  fi 
un  fupérieur , en  conféquence  d’une  confeflion  qu’il  auroit 
entendue  , excluoit  fon  pénitent  d’un  emploi  qu’il  lui  au- 
roit deftiné  intérieurement , & fans  avoir  fait  connoître 
fon  intention  à perfonne.  Cette  règle  eft  fondée  fur  le  dé- 
cret de  Clément  VIII , du  16  Mai  1 594  , & fur  un  autre 
décret  de  l’Inquifition  , du  18  Novembre  16S1 , confirmé 
par  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  , qui  a condamné  la 
propofition  fuivante  , extraite  du  livre  d’Amadeus  Guime- 
nius  : « Un  fupérieur  qui  connoît  les  péchés  de  fon  infé^ 
» rieur  par  la  confeflion  facramentelle  , peut , en  vertu  de 
» cette  connoiflauce , le  dépofer  d’une  charge  amovible  à 
» la  volonté  du  fupérieur.  » Le  décret  de  Clement  VIII  eft 
conçu  en  ces  termes  : Tant  fuperiores  pro  tempore  exigeâ- 
tes , quant  confejfarii  qui  pojleà  ad  fuperioris  gradum  fuerint 
promoti  , caveant  diligentiffimè  , nè  eâ  notitiâ  quant  de  alia - 
rum  peccatis  in  confejjione  habuerunt , ad  exteriorem  guberna- 
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tionem  utantur.  Voici  le  décret  de  l’Inquifition  : P ræviâ  ma- 
turâ  confultatione  DD.  confultorum  , facla  fuit  difcuffio  fe- 
quentis  propofitionis.  Scientiâ  ex  confeffione  acquifitâ  uti 
licet,  modo  fiat  finè  direêlâ  vel  indireftâ  revelatione  & 
gravamine  pœnitentis.  Prœfenti  decreto  prohibent  , né  quis 
ultrà  audeat  talem  dodrinam  publiée  aut  privatim  docere  aut 
defendere , fub  pœnis  arbitrio  facrce  congregationis  infligendis  ; 
mandantes  etiam  unive/fis  facramenti  pœnitentiec  miniîlris  , ut 
ab  eâ  in  praxim  dcducendâ  prorsus  abjlineant.  Il  luit  de-là 
qu’un  collateur  qui  auroit  réfolu  intérieurement  & fans 
avoir  manifefté  l'on  intention  à perfonne  , de  donner  un 
bénéfice  à un  fujet  qu’il  n’en  connoîtroit  indigne  que  par 
la  confefiion  qu’il  lui  auroit  faite  depuis  , ne  pourroit  ré- 
tra&er  fa  bonne  volonté  à fon  égard.  Il  s’enfuit  auffi  que  y 
lorfqu’il  s’agit  d’une  éleftion  à un  bénéfice  ou  à un  office  , 
un  confefleur  ne  peut  refufer  fon  fuffrage  à fon  pénitent 
dont  il  ne  connoît  l’indignité  que  par  la  confefiion.  11  ne 
peut  non  plus  chaffer  de  fa  maifon  un  domeftique  dont  il 
ne  connoît  les  vols  ou  les  déréglemens  que  par  la  même 
voie.  On  doit  dire  la  même  cliofe  d’un  cure  qui  connoît 
par  la  voie  de  la  confefiion  feulement , qu’il  y a un  em- 
pêchement dirimant  entre  deux  perfonnes  qui  fie  préfientent 
pour  être  mariées  ; il  ne  peut  leur  refufier  la  bénédiêlion 
nuptiale.  La  raifion  eft  que  la  confefiion  n’a  point  été  éta- 
blie dans  le  deffein  que  les  confeffeurs  puffent  s’en  fèrvir 
pour  leur  conduite  extérieure , ou  pour  obvier  à des  maux 

3u’ils  peuvent  connoître  par  ce  moyen  ; que  ce  n’eft  que 
ans  le  for  de  la  confidence  qu’il  faut  remédier  aux  péchés 
qu’on  y a portés  -,  que  les  confeflêurs  font  cenfés  promet- 
tre explicitement  ou  implicitement , de  ne  faire  aucun  ufiage 
préjudiciable  aux  pcnitens  de  la  connoifïance  qu’ils  leur 
donnent  de  leurs  péchés  , & qu’agir  autrement , c’eft  ren- 
dre la  confefiion  odieufie  & en  éloigner  les  fidèles  j ce  qui 
eft  un  mal  beaucoup  plus  grand  que  ceux  auxquels  on 
prétendroit  remédier  en  faifant  ufage  des  connoiffiances  ac- 
quifies  par  cette  voie. 

La  loi  du  fecret  ne  lie  pas  feulement  les  confefteurs  , 
mais  auiîi  tous  ceux  qui  lifent  ou  qui  entendent  par  hafardi 
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ou  autrement  la  confeffion  d’un  autre , parce  que  ces  con- 
noifiances  ayant  rapport  à la  confeffion , elles  participent 
au  fecret  qui  lui  eft  dû.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fe- 
crets  que  l’on  donne  fous  le  fceau  de  la  confeffion  , parce 
qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’homme  d’impofer  une  telle 
obligation  , qui  eft  une  obligation  facrée  , oc  relative  aux 
facremens  & à la  religion.  On  ne  peut  donc  ni  donner , ' 
ni  recevoir  un  tel  fecret  $ & quand  on  l’auroit  reçu  , on 
pourroit  le  révéler  dans  tous  les  cas  dans  lefquels  on  peut 
révéler  les  autres  fecrets  , fans  fe  rendre  coupable  du  vio- 
lentent du  fceau  de  la  confeffion  par  une  telle  révélation. 

Quoique  la  révélation  du  fecret  de  la  confeffion  foit  un 
crime  eccléfiaftique  & fpirituel  de  fa  nature,  il  intérefle 
néanmoins  fi  fort  la  religion  & la  fociété , dont  les  rois  font 
les  prote&eurs  & les  défenfeurs;  il  eft  fi  fcandaleux , & 
renferme  un  abus  fi  énorme  du  facrement  de  pénitence , & 
par  conféquent  un  facrilége  fi  atroce , que  nos  jurifcon- 
fultes  foutiennent  que  les  juges  féculiers  en  doivent  con- 
noître  avec  ceux  d’Eglife.  « Les  lois  civiles , dit  le  fçavant  Babin , Conrë- 
♦>  réda&eur  des  Conférences  d’Angers,  obligent  les  con-  a’Angji-», 
» felfeurs , fous  peine  du  feu , à tenir  les  confeffions  enfe-  p/  44)  ^édkio» 
» velies  fous  le  lceau  du  fecret  : elles  ont  regardé  le  viole-  de  *755- 
» ment  de  celui  de  la  confeffion  comme  un  attentat  contre 
*>  la  fainteté  de  la  religion , un  facrilége  horrible , & un 
» crime  capable  de  cauler  un  trouble  terrible  dans  la  fociété 
•»  civile , difent  nos  jurifconfultes  François.  Cette  rigueur 
' y>  eft  très-jufte  j car  que  peut-on  décerner  de  trop  rude  con- 
» tre  les  coupables  d'un  crime  qui  traîneroit  après  foi  tant 
» d'inconvéniens  & de  défordres  ? » 

• Confession  sacramentelle,  eft  l’accufation  & la 
déclaration  que  le  pénitent  fait  de  fes  péchés  à un 
prêtre  qui  a juridi&ion  fur  lui,  pour  en  recevoir  la  pé- 
nitence & l’abfolution,  parla  puifiance  des  clefs  que  Jelus- 
Chrift  a données  à fon  Eglife.  La  confeffion,  prife  en  ce 
fens , a toujours  été  en  uiage  dans  l’Eglife , comme  étant 
d’inftitution  divine,  & fondée  fur  ces  paroles  de  Jefus<-Chrift 
à fes  apôtres  &:  à leurs  fucceffeurs  « Recevez  le  Saint- 
» Efprit  i les  péchés  feront  remis  à ceux  à qui  vous  les  re- 
» mettrez  , & ils  feront  retenus  à ceux  à qui  vous  les  re- 
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h tiendrez.  » Par  ces  paroles , Jefus-Chrift  établit  les  apô- 
tres & leurs  fuccefleurs  dans  le  facerdoce, juges  & médecins  : 
juges  , pour  prononcer  une  fentence  d’abfolution  ou  de  con- 
damnation lur  les  pénitens  ; médecins , pour  guérir  leurs 
maladies  fpirituelles.  Il  a donc  inlKtué  la  confeflion  par  ces 
mêmes  paroles , puifqu’il  eft  impoflible  que  les  prêtres  faf- 
fent  la  fonéUon  de  juges  & de  médecins , fi  les  pénitens  ne 
leur  font  connoître  leurs  péchés  & leurs  maladies  fpirituelles 
par  la  confeflion.  On  ne  peut  juger  fans  connoiflance  de 
caufe , ni  guérir  les  maladies  mie  l’on  ignore  : de-là  vient 
ou’on  a toujours  cru  dans  l’Egtife,  que  la  confeflion  étoit 
d’inftitution  divine. 

Concile  de  Ex  infiitutione facramenti pœnitenticc  jam  explicatâ  univerfx 

Trente,  fcff.  14,  ecclefia  femper  intellexit  , injîitutam  etiam  à Domino  inte - 
c ' î#  gram  peccatorum  confejRonem  , & omnibus  pojl  baptifmutn 

Lapfis  jure  divino  necejfariam  exifiere  , quia  Dominas  nojler 
Jefus-Chrifius  , à terris  afcenfurus  ad  ccelos  , facerdotes  fui 
ipfius  vicarios  reliquit , tanquàm  præfides  & judices  , ad  quos 
omnia  mortalia  cnmina  deferantur  , in  quâ  Chrifii  fideles  ceci - 
derint  , qub  pro  potejlate  clavium  remijjionis  aut  retentionis 
peccatorum  Jementiam  pronuntient . Confiât  enim  facerdotes  ju- 
dicium  hoc  incognitâ  caufâ  exercere  non  potuijfe  , neque  œqui- 
tatem  quidem  illos  in  pcenis  injungendis  fervare  potuijfe  , fi  in 
genere  duntaxat , & non  potiâs  in  fpecie  ac  figillaiim  fua  ipfi 
peccata  declaraffént. . . . î/nde  cùm  à fanSiffimis  & antiquiffir 
mis  patribus  magno  unanimique  confenfu  fecreta  confe/fio  ja- 
cramentalis  , quâ  ab  initio  ecclejia  fancla  ufa  efi , & modo 
etiam  utitur  } fuerit  femper  commendata  , manifeflè  refellitur 
..  inanis  eorum  calumnia  , qui  eam  à divino  mandato  alienam  , 
& inventum  humanum  effe  atque  à patribus  in  concilio  Eatera - 
nenfi  congregatis  initium  kabuiffe  , docere  non  verentur . Ne* 
que  enim  per  Lateranenfe  concilium  ecclefiaflatuit  ut  Chrifli fi- 
deles conjjterentur , quod  jure  divino  necejfarium  & infiitutum 
effe  inteUexerat  ; fed ut  prceceptum  confeffionis  yfaltem  femel  in 
anno  , ab  omnibus  & fingulis  , cùm  ad  annos  difcretionis  per- 
veniffent , impleretur ; 

La  confeflion  de  tous  les  péchés  mortels  efl:  donc  nécef- 
faire , de  précepte  divin , à tous  ceux  qui  ont  péché  mor- 
cellement après  le  baptême.  C’eft  un  article  de  foi  défini  en 
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ces  termes  par  le  concile  de  Trente  : Si  quis  ne  gavent  con- 
fejjionem  facramentalem  vel  injlitutam  , vel  ad  falutem  necejfa- 
nam  ejfe  jure  divino  ; aut  dixerit  , modum  fecretb  confitendi 
foli  facerdoti  , quem  ecclefia  catholica  ab  initio  femper  obferva- 
vit  & obfervat , alium  ejfe  ab  injlitutione  & mandato  Chrijli  , 
& inventum  ejfe  humanum  , anathema  fit . 

Si  quis  dixerit , in  facramemo  pœnitentiœ  ad  remiffîonem pec- 
catorum  necejfarium  non  ejfe  jure  divino , confiteri  omnia  & jin- 
gula  peccata  mortalia  quorum  memoria  cum  debitâ  & di- 
Tigenti  prœmeditatione  nabeatur  , etiam  occulta  & quce  funt 
contra  duo  ultima  Decalogi  pratcepta  , & circumjlantias  quce 
peccati  fpeciem  mutant  ; jed  eam  confeffionem  tantum  ejfe  utilem 
ad  erudiendum  & confolandum  ptxnitentem & olim  objervatam 
fuijfe  tantum  ad  fatisfaSionem  canonicam  imponendam  : aut 
dixerit  eos  qui  omnia  peccata  confiteri  fiudent  , nihil  relin - 
quere  velle  aivince  mifericordice  ignofcendum  ; aut  demiim  non 
licere  confiteri  peccata  venialia  , anathema  fit. 

Si  quis  dixerit , confeffionem  omnium  peccatorum  , qualem 
ecclefia  fervat , ejfe  impojjibilem  , & traditioncm  humanam  à 
piis  abolendam  : aut  ad  eam  non  teneri  omnes  & fingulos 
utriufque  fdxûs  Chrijli  fideles  , juxtà  magni  concilii  Latera - 
nenjis  conjlitutionem  , femel  in  anno  , & ob  id  fuadendum  ejfe 
Chrijli  fidelibus  , ut  non  confiteantur  tempore  quadragejimce  , 
anathema  fit. 

La  confeffion  annuelle  eft  de  précepte  eccléfiaftique  pour 
tous  les  fidèles  parvenus  à l’âge  de  aifcrétion , c’eft-à-dire 
à l’âge  où  ils  font  capables  de  pécher , & où  ils  pèchent 
en  effet  : Omnis  utriufque  fexus  fidelis  , pojlquàm  ad  annos 
difcretionis  pervenerit , omnia  fua  jolus  peccata  confiteatur  fi- 
deliter , jaltem  femel  in  anno  proprio  facerdoti  , & injundam 
fibi pœnitentiam  jludeat  pro  viribus  adimplere  ,fufcipiens  reve- 
renter  ad  minus  in  Pafchâ  eucharijlice  jacramentum  : niji  fortè 
de  confilio  proprii  facerdotis  9 ob  aliquam  rationabilem  caufam 
ad  tempus  ab  ejus  perceptione  duxerit  abfiincndum  : alioquin  & 
vivent  ab  ingrejfu  ecclefia  arceatur , & moriens  chrijlianâ  careat 
fepulturâ. 

Les  Proteftans , qui  veulent  trouver  i’origine  de  la  con- 
fefîion  auriculaire  dans  ce  décret  du  quatrième  concile  de 
Latran  , ne  font  point  attention  que  ce  décret  ne  contient 
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{>as  l’inftitution  de  la  confeflion , mais  la  détermination  de 
a confeflion  inftituée  par  Jefus-Chrift  , & par  conféquent 
la  détermination  du  précepte  divin  de  lé  confeffer , que  ce 
concile  détermine  à la  confeflion  annuelle.  Car,  pour  ce 
qui  eft  du  précepte  divin  de  la  confeflion  des  péchés  , nous 
le  tenons  de  la  Tradition  apoftolique,  qui  apafle  des  apôtres 
& dans  tous  les  liécles  & danstoutes  leséglifes  , & qui  eft  ve- 
nue de  main  en  main  fans  interruption  jufqu’à  nous  ; preuve 
certaine  de fon  antiquité, félon  ce  principe ae  Tertullien dans 
fon  livre  des  Prefcriptions  : Quod  apucL  multos  unum  ejl,  non 
erratum  >fed  traduum  ; & cet  autre  de  S.  Auguftin  , dans  fon 
quatrième  livre  contre  les  Donatiftes , chap.  24.  Quod  uni- 
verfa  tenet  ecclejia  nec  conciliis  injlitutum  , fed  femper  reten- 
tum  ejl  y nonniji  automate  apojlolicâ  traditurn  reclijjimè  credi- 
tur.  Nous  pourrions  prouver  par  le  témoignage  eccléfta£ 
tique,  depuis  le  fécond  flécle  jufqu’à  nos  jours  , que  la  con- 
feflion facramentelle  a toujours  été  en  ufage  dans  l’Eglife, 
comme  ordonnée  de  Jefus-Chrift.  Eh  ! quelle  apparence 
que  les  fidèles  euflent  adopté  généralement  une  pratique 
aufli  gênante  & aufli  humiliante , s’ils  n’avoient  été  per- 
fuadés  que  c’étoit  un  commandement  du  Seigneur  & une 
loi  divine  ? On  peut  voir  S.  Irenée  , Livre  I contre  les  hé- 
jéfles , chap.  9 ; Tertullien , liv.  de  la  Pénitence,  chap.  8 
& 10  j Origène  , homélie  2 fur  le  Lévitique  -,  S.  Auguftin , 
dans  le  Traité  de  Lapjis  ,•  S.  Grégoire  de  Nyflfe  , dans  fon 
Difcours  contre  une  femme  pécherefle  j S.  Ambroife , dans 
les  deux  livres  de  la  Pénitence  ; S.  Auguftin  , dans  fes 
Homélies  40  & 50  ; S.  Léon  , dans  la  Lettre  80e  félon  les 
anciennes  éditions  , & 126e  félon  les  nouvelles  ; S.  Grér 

§oire  le  Grand , dans  l’nomélie  16  fur  le  chap.  20  de 
. Jean  , & dans  l’homélie  40  fur  le  chapitre  6 de  S.  Luc. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  les  canons  de 
quelques  conciles  antérieurs  au  quatrième  de  Latran , fur  la 
confeflion  facramentelle.  . • • 

De  pœnitentiâ  vero  peccatorum  , quæ  ejl  medela  animæ  , 
utilem  hominibus  ejje  cenfemus  : & ut  pœnitentibus  à jacerdo- 
tibus  data  confejjione  indicatur  poenitentia  , univerjitq.s  J'acer - 
dotum  nofcitur  confentire , 
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Oporict  autcm  eos  , qui  folvendi  & ligandi  potejlatem  à Deo  Concile  h. 
accepcrc , peccati  qualitatem  conjîderare  , & ejus  qui  pcccavit  ad  * 

converfionem  promptum  jludium  , & fie  morbo  convcnientem 
afèrre  medicinam. 

Omnibus  his  aclis  , ventilata  ejl  ratio  pcenitentiœ , ut facerdo-  Concile  de 

tis  ccrtiùs  intelligcrent , quomodo  confejjiones  recipcre , & pce. - Reim*;  ao  8*3  ». 
nitentiam  Cecundvun  canonicam  inflitutionem  pœnitentibus  de- 
berent  indicare. 

Ut  epifeopi  & presbyteri  examinent  , qualiter  confitentibus  Cm*  16: 
peccata  dijudicent , & tempus  pœnitentiœ  confituant . 

Dijlricfiàs  inhibemus  , ni  aliquis  facerdos  9 filü  fui  vel filiœ  Concile  de  Dal- 
talis  privatam  conftffionem  alicui  revelare  prat  l'umdt,  Quod  mat,e»  an  ll99» 
convicius  Jucrit  y officia  tf  btnejicio  ecclejiajlicc  ptrpe- 
tuà  fpolictur. 

Le  quatrième  concile  de  Latran  n’a  donc  fait  que  dé- 
terminer le  précepte  divin  qui  établit  la  confeflion  facra- 
tnentelle , comme  un  moyen  néceflaire  pour  obtenir  le  par- 
don des  péchés  mortels  commis  après  le  baptême.  Ce 
précepte  oblige  par  lui-même  , auflitôt , moralement  par- 
lant, qu’on  elt  tombé  dans  le  péché  mortel , c’eft-à-dire 
auflitôt  qu’on  a la  commodité  de  fe  confefler  , felon  ces 
paroles  de  l’Efprit-Saint  : Nè  tardes  converti  ad  Dominum  , 

& nè  différas  de  die  in  diem.  Il  oblige  aufli  de  la  même  ma- 
niéré à l’article  de  la  mort , & dans  tout  danger  moral  de 
mourir  fans  confeflion.  Teleft  le  danger  des  femmes  prêtes 
à accoucher , des  foldats  prêts  à combattre  , de  ceux  qui  en- 
treprennent un  voyage  périlleux  fur  terre  ou  fur  mer.  Ces 
perfonnes  , & généralement  toutes  celles  qui  prévoient 
qu’elles  feront  bientôt  dans  un  danger  probable  de  mort , 
font  obligées  de  fe  confeffer  par  le  précepte  divin.  Il  faut 
dire  la  même  choie  de  celles  qui  prévoient  qu’elles  oublie- 
ront leurs  péchés  , ou  quelles  n’auront  point  de  confef- 
feur  dans  l’année  pour  s’en  confeffer. 

Le  précepte  divin  de  la  confeflion  oblige  par  accident, 
c’eft-à-dire  à raifon  d’un  autre  précepte  , toutes  les  fois 
qu’on  efl:  obligé  d’être  en  état  de  grâce  , comme  lorfque , 
par  office , on  adminiffre  quelque  làcrement , ou  qu’on  en 
reçoit  quelqu’un  de  ceux  qu’on  appelle  Sacremens  des  vi- 
vans  : Ecclejiaflica  confuetudo  déclarai  , eam  probationem  ne - 
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ConciJe  de  cejfariam  ejfe  , ut  ntillus  Jibi  confcius  mon  ails  peccati,  quantum- 
Trente , fell".  13,  cumQue  fifi  contritus  videatur  , abfque  præmiffà  facramentali 
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ad  J'acram  eucharijliam  accédera  debeat  : quod  à 
ckrijîianis  omnibus  , etiam  ab  iis  Jacerdotibus  , quibus  ex  of- 
jicio  incubuerit  cclebrare , hœc  fanda  fynodus  perpetuo  fervan - 
dum  eiïe  decrevit  , modo  non  defu  illis  copia  confejjoris  r 
f necejfitate  urgente  facerdos  abfque  prœviâ  confcffione  célébra - 
•verit , auamprimùm  conjiteatur.  Il  faut  dire  la  même  choie 
toutes  les  lois  que  la  confeflion  eft  un  moyen  néceflaire 
pour  éviter  quelque  péché  mortel  , & lurmonter  quelque 
tentation  coniidérable. 

Tout  fidèle  eft  obligé  par  le  précepte  eccléfiaftique  de 
fe  confefler  une  fois  l’année , quand  même  il  n auroit  com- 
mis que  des  péchés  véniels.  Le  canon  Omnis  utrivfque  fexûs 
l’ordonne  ainfi  y puilqu’il  elt  général  , & qu’il  ne  lait  au- 
cune diftin&ion  au  péché  mortel  d’avec  le  véniel , qui  dans 
cette  circonftarice  devient  matière  néceflaire  de  la  confef- 
fion  , tandis  qu’il  n’eft  que  matière  fuffilante  hors  de  cette 
circonftance , c’eft-à-dire  qu’on  peut  s’en  confefler , & en 
recevoir  l’abfolution  fans  y être  obligé.  Quoique  lTglife 
n’ait  pas  déterminé  le  tems  de  la  confelfion  annuelle  , la 
coutume  générale  eft  de  la  faire  dans  la  quinzaine  de  Pâ- 
ques , & l’on  n’y  doit  pas  manquer  dans  ce  tems , ne  fut- 
Concile  de  on  coupable  que  de  péchés  véniels  : Omnes  chrijliani , cu- 
Bourges^n  1584,  jufcumque  fexus  , peccata Jua  faltem  J'cmel  in  anno  ad*diem  Paf- 
ch(c  proprio  facerdod  confteantur . Qui  femel  atque  iteràm  mo- 
niti  neglexerint  } communione  ecclefiœ  priveniur . 

Lors  donc  qu’on  n’a  point  fait  la  communion  annuelle , 
on  eft  obligé  de  fe  conlefter  au  plutôt  l’année  lui  vante  j & , 
lorfqu’on  prévoit  que  l’on  ne  pourra  fe  confefler  à Pâques  , 
on  doit  prévenir  ce  tems , quand  on  ne  l’a  point  fait  pen- 
dant l’année  , parce  qu’il  en  eft  du  précepte  de  la  con- 
feflion annuelle  , comme  d’une  dette  que  le  débiteur  eft 
obligé  de  payer  le  plutôt  qu’il  peut , lorfqu’il  a laifle  pafi- 
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fer  le  tems  du  paiement , ou  lorlqu’il  prévoit  qu’il  ne  pourra 
la  payer  à l’échéance. 

La  confeflicni  n’eft  pas  feulement  néceflaire  , mais  en- 
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foit  mortels  foit  veniels , à rendre  à l’ame  fapremiere  beauté  & 

Ton  ancienne  vigueur,  à confoierles  pénitens  , à les  éclairer  , 
a les  foutenir , à les  encourager  à fe  corriger  de  leurs  mauvaifes 
habitudes , & à pratiquer  la  vertu  : Ipfa  vero  hujufmodi  con-  Concile 
fejjionis  difficultas  , ac  peccata  detegendi  verecundia  , gravis  Trente,  feff.  14 
quidam  videri  pojje , ni  fi  tôt  tantifque  commodis  & confolatio - ch‘ 
nibus  levaretur  , quœ  omnibus  digne  ad  hoc  facrametuum  acce- 
dentibus  per  abfolutionem  certijjimè  conferuntur. 

Pour  recueillir  ces  avantages  de  la  confeflion  , il  faut 
commencer  par  s’examiner  avec  foin  fur  tous  les  péchés 
mortels  qu’on  a pu  commettre , & donner  à fa  confeflion 
toutes  les  conditions  quelle  exige.  L’examen  de  confcience 
doit  rouler  fur  les  pécnés  de  penfées , de  paroles  , d’a&ion 
& d’omiflion  ; fur  les  commandenaens  de  Dieu  & de  l’E- 
glife  ; fur  les  péchés  capitaux  ; fur  les  devoirs  de  la  vie 
chrétienne  eniî^néral  j & fur  ceux  de  l’Etat  en  particulier, 
fur  fes  emplois  &:  fes  occupations  , fur  fes  habitudes  & 
les  pallions  auxquelles  on  eft  enclin.  Cet  .çxampn  doit 
être  exaft  , & tel  que  demande  une  affaire  de  la  plus 
grande  importance , puifqu’il  n’en  eft  point  en  effet  de  plus 
.importante  que  celle  du  falut  éternel.  Il  ne  doit  pas  néan- 
moins aller  julqu’au  fcrupule  ; & il  fuffit  qu’après  avoir 
mis  un  tems  raisonnable  à s’examiner , eu  égard  à fa  con- 
dition & à fes  emplois  , on  ait  intention  de  déclarer  tous 
les  péchés  dont  on  le  fouvient , fans  en  vouloir  celer  aucun  : * 

ceux  qu’on  oublie  fans  qu’il  y ait  de  fa  faute , font  ren-  * 
fermés  dans  ceux  qu’on  déclare  , & remis  avec  eux. 

S’il  arrivoit  même  qu’on  en  oubliât  quelques-uns  par  une 
négligence  légère  qu’ôn  auroit  apportée  à fon  examen  , 
cette  négligence  n’étant  que  vénielle  , 11e  rendroit  pas  la 
confeflion  nulle  ; il  ne  feroit  pas  néceflaire  de  la  recom-  « 

mencer  , & il  Jufliroit  de  conrefler  une  autre  fois  les  pé- 
chés oubliés. 

Ex  his  colligitur  oportere  pcenitentibus  omnia  peccata  mor - 
talia  , quorum  po fl  diligente m fui  difcujjionem  confcientiam  ha- 
bent , in  confeffione  recenferi , etiamjî  occultijjima  ilia  fint  , & 
tantum  adversùs  duo  ultima  decalogi  præcepta  commiffa  , quee 
nonnunquani  animum  graviits  fauciant , & periculojiora  funt  iis 

Vuuij 


:$y 


W 


î : 'tZUfrP? 


l''AP 


>Lf 

’:S 


52.4  C O N 

qucc  in  manifefio  admittuntur . . . Itaque , dam  omnia  qucc  mc~ 
monte  occurrunt  peccata  Chrifii  fideles  confiteri  fiudent , procul 
dubio  omnia  divine 9 mifiericordiæ  agnofeenda  exponunt . . . fed 
& impium  ejl , confejjionem  , qucc  hâc  ratione  fieri  preecipitur , 
impofjibilem  dicere  , aut  camificinam  illa/n  conficientiarum  ap- 
pcllare.  Confiât  enim  nihil  aliud  à pœnitentibus  in  ccclefiâ  exigi , 


quàm  ut  pofiquam  quifque  diligentiùs  Je  excujferit  , & confi- 
cientice  fuec  finus  & latebras  exploraverit  , ea  peccata  confitea- 
tur  , quibus  Je  Dominum  & Deum  fuum  mortaliter  ojfendijfie 
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meminerit  : reliqua  aiitem  peccata  , qucc  diligenter  cogitanti  non 
occurrunt , in  univerfum  eadem  confejfione  inclufia  eJTe  intelli- 
guntur  y pro  quibus  fideliter  cum  prophetâ  dicitur  : Ab  occul- 
tis  meis  munda  me,  Domine. 

On  compte  ordinairement  feize  conditions  requifes  pour 
une  bonne  confeffion , renfermées  dans  cgs  vers  : 

SU  fimplcx  , humilis  confcjpo  , pur  a , fiJelis  y 
,y  • rit  que  frequtns  , nuda  , difcrcta  , libens  f vcrecunda  y 

Integra  , fecreta  , laaymabilis  , acctlcrata  , 

Fortis  y & accufans  , 6*  fit  parère  parata. 

i°  La  confeffion  doit  être  (impie  , c’eft-à-dire , que  le 
pénitent  doit  direprécifémentcequi  e(t  néceflaire  pour  faire 
connoître  au  confellêur  le  nombre  & la  nature  de  fes  pé- 
chés, fans  les  augmenter  ni  les  diminuer  , en  termes  clairs  , 
& fans  narrations  vaines  , fuperflues  , étrangères  au  fujet. 

20  La  confeffion  doit  être  humble , & dans  la  maniéré  de 
s’accufer  & dans  l’extérieur.  Dans  la  maniéré  de  s’accufer  , 
le  pénitent  doit  s’humilier  profondément , 6c  n’attribuer 
fes  péchés  qu’à  lui-même  , fans  le  rejeter  fur  les  autres. 
Dans  l’extérieur , le  pénitent  doit  fe  préfenter  au  Tribunal 
avec  un  habit  modefle  , à deux  genoux  , fans  gants  ni 
armes , & la  tête  découverte.  Si  c’eit  une  femme  , elle  doit 
être  exactement  couverte. 

Autrefois  le  pénitent  1e  tenoit  affis  près  du  prêtre  en  (b 
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(a  confeflion , & lui  donnoit  les  avis  dont  il  avoit  befoin. 
Ceci  étant  fini  , le  pénitent. mettoit  les  genoux  en  terre , 
étendoit  les  mains , 8c  conjuroit  le  prêtre  d’intercéder  pour 
lui  i enfuite  il  fe  profternoit  entièrement  en  terre  , pleurant 
8c  gémiffant.  Le  prêtre  l’ayant  fait  relever , lui  prefcrivoit 
fa  pénitence  ; apres  quoi  le  pénitent  fe  profternoit  de  nou- 
veau aux  pieds  du  confeffeur  , qui  récitoit  plufieurs  prières 
fur  lui , au  nombre  de  fept.  Ces  prières  achevées , le  confef- 
feur  faifoit  lever  le  penitent,  & récitoit  plufieurs  autres  pfeau- 
mes  avec  lui,  tous  les  deux  étant  à genoux  ouappuyés  furies 
coudes  dans  l’églife.  Ce  ne  fut  que  vers  le  treizième  fiécie,  que 
les  féculiers  commencerentàfe  confefler  à genoux  j car  quel- 
ques religieux  , tels  que  les  Chartreux  & les  moines  de 
Orand-Mont , fe  confeübient  dans  cette  pofture  avant  ce 
tems. 

30  La  confeflion  doit  être  pure  & fidelle.  Pure  dans  l’in- 
tention , c’eft-à-dire  qu’il  faut  lé  confefler  pour  fe  corri- 
ger , 8c  non  pour  obéir  à l’ufage  , ou  pour  foulager  fa 
confcience.  Fidelle  ou  fincere  8c  véritable  , c’eft-à-dire 
qu’il  faut  accufer  fes  péchés  tels  qu’ils  font , 8c  fans  ambiguité, 
lans  détours , fans  artifice  , fans  déguifement. 

40  La  confeflion  doit  être  fréquente  , prompte , volon- 
taire , forte  & cependant  modelte  -,  c’èft-à-dire  qu’on  ne 
doit  pas  la  différer  de  jour  en  jour , mais  s’y  porter  volon- 
tiers 8c  le  plutôt  poflible , avec  beaucoup  de  force  8c  de 
courage , 8c  néanmoins  avec  une  certaine  pudeur  modefte , 
également  éloignée  de  la  hardieffe  8c  de  la  fauffe  timidité. 

50  La  confeffion  doit  fe  faire  avec  pleurs  8c  docilité., 
c’eft-à-dire  que  le  pénitent  doit  avoir  la  contrition  de  fes 
péchés , 8c  le  propos  d’y  fatisfaire.  Foyer  Contrition. 

6°  La  confeflion  doit  être  prudente.  Le  pénitent  doit 
ménager  l’honneur  de  fon  prochain  , 8c  fe  contenter  de 
s’acculer  lui-même  fans  accufer  les  autres  , à moins  qu  il 
ne  puiffe  expliquer  fon  crime  fans  faire  connoître  fon  com- 
plice ; car,  en  ce  cas , il  eft  plus  obligé  de  purger  fa  conf- 
cience que  de  ménager  la  réputation  de  fon  prochain,  dit 
S.  Thomas , qui  eft  i'uivi  par  le  commun  des  théologiens  : 
Homo  in  confeJJl:>ie  débet  famam  alterius  cujlodirc  qua/itùm  po- 
tcjl  : Jed  f uam  confcientiam  magls  pwgdre  débet , On  fuppolé 
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que  le  pénitent  ne  puifle  trouver  un  confefleur  à qui  fon 
complice  foit  inconnu  , car  il  eft  obligé  de  le  chercher  , 
parce  que  le  complice  a droit  que  fa  réputation  lui  foit 
confervée  dans  l’efprit  du  confefleur,  autant  qu’il  eit  pofli- 
ble , moralement  parlant. 

7°  La  confeflion  doit  être  entière.  Les  théologiens  dif- 
tinguent  deux  fortes  d’intégrité  j la  matérielle  , tk  la  for- 
melle. L’intégrité  matérielle  comprend  l’accufation  de  tous 
les  péchés  mortels , fans  en  excepter  un  feul , pour  quelque 
raifon  que  ce  puifle  être.  L’intégrité  formelle  comprend 
l’acculation  de  tous  les  péchés  mortels  dont  on  fe  fouvient 
après  un  mûr  examen , enforte  qu’on  en  n’omette  aucun  de 
propos  délibéré  , ou  au  moins  fans  une  jufte  raifon.  L’in- 
tégrité matérielle  n’ell  pas  néceflaire  à la  validité  de  la  con- 
feflion  , parce  qu’elle  efl:  fouvent  impoflible , foit  phyflque- 
ment  , lorfqu’une  perfonne  perd  tout  d’un  coup  rulage  de 
la  parole  , ou  qu’elle  ne  peut  fe  rappeler  fes  péchés  malgré 
tous  fes  efforts  ; foit  moralement , comme  lorlqu’un  pénitent 
efl  obligé  de  feféparer  de  fon  confeffeuravantd  avoir  achevé 
fa  confeflion  , àcaufede  quelque  danger  confldérable  qui  les 
menace  l’un  ou  l’autre.  L’intégrité  formelle  efl:  donc  fufhfante 
& néceflaire,  c’eft-à-dire  qu’il  efl:  néceflaire  & qu’il  fuflit  d’ac- 
culer tous  les  péchés  mortels  dont  onfe  fouvient  après  un  exa- 
men exaft  & férieux  , comme  on  vient  de  le  prouver  par  le 
concile  de  Trente.  Mais  il  faut  obferver  que  , pour  cette 
intégrité  formelle  de  la  confeflion  , il  efl:  néceflaire  d’ac- 
cufer  les  circonftances  qui  changent  l’efpèce  des  péchés 
mortels  , ou  qui  les  aggravent  notablement  fans  en  chan- 
ger l’efpèce  , de  même  que  les  péchés  douteux  , foit  que 
le  doute  tombe  fur  le  droit , foit  qu’il  tombe  fur  le  fait. 

8°  La  confeflion  doit  être  fecrète  du  côté  du  pénitent , 
non  qu’il  foit  obligé  au  lecret  comme  le  confefleur  , mais 
parce  qu’il  ne  doit  pas  révéler  ce  qui  s’efl:  paffé  entre  le 
confefleur  &:  lui , fans  une  vraie  raifon  dé  néceflité  ou  d’u- 
tilité : la  juftice , la  charité , la  reconnoiflance  , le  refpeft 
dû  au  facrement  le  lui  défendent  Un  pénitent , par  exem- 
ple, ne  peut  pas  publier,  en  raillant,  les  queftions  fages  & 
prudentes  qu’on  lui  a faites , les  pieux  avis  qu’on  lui  a don- 
nés, les  pénitences  falutaires  qu’on  lui  a impoféesj  mais  il 
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peut , il  doit  même  dénoncer  à l’évêque  un  confelTeur  con- 
tagieux qui  l’auroit  follicité  au  crime,  ou  qui  fe  feroit  ef- 
forcé de  l’engager  dans  l’erreur , iprfqu’il  ne  peut  empêcher 
le  mal  par  une  autre  voie,  & qu’il  a lieu  de  croire  que  cette 
voie  lui réufiira.  Le  curé  deBrinon,  audiocèfe  d’Orléans, 
ayant  appelé  comme  d’abus  de  la  fentence  de  l’official , 
qui  le  condamnoit  à fe  démettre  de  fa  cure , & le  décla- 
roit  incapable  de  pofféder  à l’avenir  des  bénéfices  à charge 
dames , allégua , comme  un  moyen  d’abus , les  dépofitions 
qui  le  chargement  d’avoir  fait  à des  femmes  des  queftions 
déshonnêtes  dans  le  cpnfefiionnal , difant  que^ce  qui  s’eft 
paffé  dans  le  tribunal  eft  d’un  fecret  inviolable , & par  con- 
féquent , que  les  dépofitions  de  ces  femmes  n’avoient  pu 
fervir  à ftatuer  une  condamnation.  Mais  on  lui  oppofa  que 
la  loi  du  fecret  n’eft  pas  égale  entre  le  confeffeur  & le  pé*» 
nitent  j que  tous  les  cafuiftes  fe  réunifient  fur  ce  point  ; qu’il 
y a des  cas  où  non-feulement  le  pénitent  n’eft  pas  obligé 
de  garder  le  fecret,  mais  même  où  il  eft  obligé  de  par- 
ler ; c’eft  lorfque  le  confeffeur  cherche  à induire  le  péni- 
tent au  mal. 

Nous  finirons  cet  article  par  deux  canons  importans  des 
derniers  conciles  de  France  : Cùm  prccdicationis  wangelicce 
Jinis  fit  pœnitentia  , quœ  ad  delenda  peccata  veluti  fccunda  ta- 
bula pojl  naufragium  injlituta  ejl , moneant  parochi  & concio - 
natores  neminem  poffe  peccatorum  veniam  confequi , priuf quant 
de  peccatis  confiteatur , & diligenter  totius  ante  aclœ  vitœ , fal- 
tem  à tempcre  novijjinue  confejjionis  rationem  ineat  ....  huic 
rationi  peccatorum  intégrant  confejjionem  fubjungat  ....  nec 
credat  fe  abfolutum , fi  partent  cliquant  peccatorum  uni  , & re- 
hquant  alte/i  confiteatur  : aut  dàm  uni  tantum  confitetur , five 
pudore  ,ftve  metu , peccatum  aliquod  reticeat.  AJfuefcant  omnes 
à juventute  fréquenter  & ore  proprio  confteri  : quod  ut  prcef- 
tare  pofjint  t difcant , & memoriâ  teneant  formulam  cçn- 
feffxoml 

Qui  flolam  innocentiœ  fbi  in  baptifmo  traditam  amiferint , 
aut  fe  peccatis  letkalibus  maculârint , lus  non  minus  necejfa - 
rium  efl  J'acramentum  pœnitentia: , quàm  facrum  lavacrum  in- 
feSts  originali  peccato  9 cùm  illud  dicatur  fecunda  pofl  nau - 


Rapports  <fa 
Cltrgé , 1745  , 

ri;  ' ' " 

fuir, 


Bffri.  L_ 


O 9 • » / w 

page  61  & fuiv. 
Pièces,  p.  109  &. 
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fragium  tabula  : ut  autern  non  frucluosè  fufcipitur  nifi  in  fuf- 
cipiente  fit  oris  conjcjfio , cordis  contritio , & operis  fat is facto  , 
ità  in  conferente  jurifdiclio  ....  utile  ejl fcpiùs  perditam  grattant 
hoc  falutari  pœnitentice  rernedio  recipere . Hortamur  itaque 
fideles  onines , ut , fl  fieri  poffit , quater  in  anno  peccata  fua  con - 
fiteantur.  Judex  confiitutus  cùni  fit  facerdos , ut  Jolvat  aut 
liget  y pœnitcnres  non  audiat  nifi  pro  tribunali  fedendo , poenï- 
tente  genua  fie&ente , palàni  & intrà  ecclcjiam , korâ  diurnâ , 
nullifque  fubjeclis  pulvinaribus  , ut  Je  retint  agnofcat  atque 
projueatur , excepta  ccgrotandum  neceffttate.  Ob  tanti  facra- 
menti  reveremiam  , in  quâlibet  ecclefiâ  tôt  confiituantur  con - 
fejftonalia  in  loco  patenti , quot  probandi  eruni  facerdotes  ne - 
ceffarii  ad  audienaas  confejfiones  : & ità  dijponantur , ut  con- 
jeffarius  à pccnitente  reclè  dividatur  per  ajïeres , in  quibus  fit 
craticula  ex  quâ  pcenitentis  delicla  confeffarius  , & confeffarii 
monita  pœnitens  clarè  & difiinclè  percipiat. 

CONFIDENCE  bénéficiale  : c’eft  une  pa&ion  illicite 
de  jouir  en  tout  ou  en  partie  des  fruits  d’un  bénéfice  fous 
le  nom  d’autrui,  fans  en  pofleder  le  titre,  ou  de  le  confer- 
ver  pour  quelqu’un.  On  la  commet  en  deux  maniérés  r 
i°  quand  on  procure  un  bénéfice  à quelqu’un,  à condition 
qu’il  le  donnera  à un  parent  ou  à un  ami , après  un  certain 
tems , que  la  condition  foit  exprimée  ou  non  -,  i°  quand  on 

f>rocure  un  bénéfice  à quelqu’un , à condition  qu’il  gardera 
e titre , mais  qu’il  en  donnera  les  fruits  en  tout  ou  en  par- 
tie à un  autre.  On  nomme  confidenciaires  les  pçrlbnnes  qui 
ont  part  à la  paéfion  illicite  qu’on  appelle  confidence.  La 
confidence  elt  défendue  fous  les  mêmes  peines  que  lafimo- 
nie , parce  que  c’eft  un  trafic  indijjne  des  bénéfices  qui 
font  quelque  chofe  de  faint.  Voye^  Simonie. 

CONFIRMATION , eft  un  facrement  de  la  nouvelle 
loi , qui  perfe&ionne  les  baptifés , & qui  leur  dorme  le 
Saint-Èfprit,  avec  une  force  particulière  pour  croire  & pour 
confeffer  leur  foi  aux  dépens  de  leur  .vie , s’il  le  faut.  On 
ne  fçait  pas  au  jufte  quand  Jefus-Chrift  a inftitué  le  facre- 
*nent  dç  Confirmation  : les  uns  veulent  que  ce  foit  le  jour 
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de  la  cène , d’autres  le  jour  de  la  Pentecôte , d’autres  pen- 
dant cet  eljpace  de  teins  qui  s’écoula  depuis  la  Réfurreclion 
jufqu’à  i’Alcenfion. 

Il  y a trois  fentimens  parmi  les  théologiens , touchant  la 
matière  effentielie  de  la  confirmation.  Les  uns  veulent  que 
ce  fbit  la  feule  impofition  des  mains  ; d’autres  la  feule  onc- 
tion du  faint  chrême  ; d’autres  enfin  l’impofition  des  mains 
& l’onftion  du  faint  chrême  tout  enfemble  On  appelle 
chrême  un  onguent  compofé  d’huile  & de  baume  qui  fert 
aux  onéHons  que  l’on  fait  dans  le  baptême  & dans  la  con- 
firmation. L’huile  d’olive  eft  effentielie  au  chrême  de  la 
confirmation } & , fi  l’on  fe  fervoit  de  quelqu* autre  huile  , 
comme  de  noix , d’amande , pour  le  compoler , il  ne  feroit 
point  matière  valide  de  ce  facrement. 

Le  mélange  du  baume  avec  l’huile  eft  néceffaire  de  né- 
ceffité  de  precepte  eccléfiaftique,puifque  i’Eglife  l’ordonne  -, 
mais  il  n’eft  pas  néceffaire  de  néceflité  de  précepte  divin , 
ni  de  néceflité  de  facrement,  parce  que  plusieurs  théologiens 
le  nient , & que  l’Eglife  ne  les  condamne  pas. 

Le  chrême  doit  être  béni  ou  confacré  par  l’évêque.  Les 
Pontificaux  & les  Euchologes  font  une  expreffe  men- 
tion de  cette  bénédiêlion , & l’on  en  voit  l’ufage  établi  dès 
le  troifieme  fiécle.  Mais  l’Eglife  n’a  point  décidé  ni  que 
cette  bénédi&ion  fût  de  l’effence  du  facrement , ni  qu’elle 
dût  néceffairement  être  faite  par  l’évêque. 

Il  y a deux  formes  partielles  de  la  confirmation  chez  les 
Latins.  La  première,  qui  répond  à l’impofition  des  mains, 
confîfte  dans  l’oraifon  que  1 evêque  prononce  én  étendant 
les  mains  vers  ceux  qui  doivent  être  confirmés.  La  fécondé, 
qui  répond  à la  chrifmation , confifte  dans  ces  paroles  : 
Sigpo  te  Jigno  crucis  , & confirmo  te  chrifmate  falutis , in 
nominc  Patris , & Filii , & Spiritûs  fancli.  Cette  formule  n’a 
pas  été  communément  en  ufage  dans  nos  églifes  avant 
le  douzième  fiécle  ; & , avant  ce  tems , les  paroles  qui  ac- 
compagnoient  l’on&ion  du  chrême , étoient  fort  différentes 
félon  les  lieux  & les  tems.  L’Ordre  Romain , qui  a été  écrit 
vers  le  huitjeme  fiécle , ne  contient  que  celle-ci  : « Je  te 
9 confirme  au  nom  du  Pere , & du  Fils , & du  Saint-Efprit.» 
Tome  III.  Xxx 


Le  P.  Chardon , 
Hift.  des  Sacrera. 
T.  I,  p.  411. 
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UK  de  div'nîs  Amalarius  fait  mention  d’une  autre , dans  lequel  celui  qui 
Ojjiciu > cap. 27.  donnoit  la  confirmation,  difoit  feulement,  en  faifant  fonc- 
tion : In  nornine  Pat  ris , & Filii , & Spiritus  fancli.  Amen . 
Suivant  le  témoignage  d’Alcuin,  qui  écrivoit  vers  l’an  778, 
la  même  chofe  le  pratiquoit  en  France,  avant  qu’on  y eût 
introduit  le  rit  Romain.  On  invoquoit  fimplement  la  Tri- 
nité , pendant  qu’on  faifoit  la  chrümation , fans  y ajouter 
ces  termes  indicatifs:  Signa  te,  confirmo  te , &c. 

Il  n’efi:  point  décidé  ni  fi  ces  deux  formes  font  effentielles 
au  facrcment , ni  laquelle  des  deux  l’eft , fuppofé  qu’il  n’y 
en  ait  qu’une,  ni  quelles  paroles  précilément  font  abfolu- 
ment  neceflaires.  La  forme  qui  répond  à la  chrifination  chez 
les  Grecs,  confiite  dans  ces  paroles:  Signaculum  donationis 
Spiritus  fancli , en  fous-entendant , félon  la  propriété  de  la 
langue  grèque , fur-tout  dans  les  propofitions  pratiques  : 
Ttbi  confertur  aut  applicatur.  Cette  forme  efi:  valide,  puifque 
TEglife  Romaine  ne  la  condamne  pas,  & qu’elle  founre  que 
les  évêques  grecs  s’en  fervent  à Rome  même , en  donnant  , 
aux  leurs  le  lacrement  de  confirmation. 

11  eft  de  foi  que  l’évêque  feul  efi  le  minillre  ordinaire  de 
ki  confirmation  ; mais  les  fimpies  prêtres  en  peuvent  être 
les  mimftres  extraordinaires,  avec  la  permiflion  du  faint 
fiége.  Il  y a même  plufieurs  doêfeurs  qui  foutiennent  que 
l’évêque  peut  commettre  un  prêtre  pour  donner  extraordi- 
nairement la  confirmation.  Le  pape  Benoit  XIV , dans  font 
Traité  du  Synode  diocélain,  livre  7,  chapitres  7,  8 & 9,  . 
traite  eette  queftion  au  fujet  des  prêtres  grecs , qui  admi- 
niftrent  le  facrement  de  Confirmation  aux  enfans  auffitôt 
après  le  baptême.  Le  doêfe  pontife  obferve  que  le  cardinal 
Pallavicin,  le  P.  Loup  Chrétien,  le  P.  Thomaffin , Van- 
Efpen  & quelques  autres , font  d’avis  que  les  évêques  peu- 
vent commettre  de  fimpies  prêtres  pour  donner  la  confir- 
mation , en  ne  confidérant  que  l’inltitution  divine  , & en 
faifant  abftraftion  de  la  défenfe  de  l’Eglife.  Sans  décider  la 
quefiion,  Benoît  XIV  fe  contente  de  dire  que  , de  l’aveu 
de  tout  le  Inonde , la  confirmation  donnée  par  un  fimple 
prêtre  de  l’Eglife  Latine,  avec  la  feule  commi/fion  de  l’é- 
vêque , feroit  nulle , parce  que  le  fiége  apoftolique  s’efi 
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réfervé  à lui  feul  le  droit  de  donner  de  pareilles  commiflions , 
dès  avant  le  neuvième  liécle.  La  raifon  en  eft , continue-t-il , 
que,  quoique  confirmer  foit  un  aéfe  de  l’ordre  épiicopal, 
dont  la  validité  ne  dépend  point  de  la  -volonté  du  pape  ; 
néanmoins  la  délégation  du  pouvoir  d’exercer  cet  a£le,  fait 
à un  fimple  prêtre  , appartient  plutôt  à la  juridi&ion  qu’à 
l’ordre  : or  la  juridiction  des  évêques , foit  qu’ils  la  tien- 
nent immédiatement  de  Jefus-Chrift  ou  du  fouverain  pon- 
tife , eft  tellement  foumife  à ce  dernier , que , de  l’aveu  de 
tous  les  Catholiques , il  peut  la  limiter , ou  la  retrancher  to- 
talement pour  ae  juftes  caufes.  Le  pontife  conclut  enfin 
'que  la  confirmation  adminiftrée  par  les  prêtres  grecs , eft 
nulle  dans  les  endroits  où  le  faint  fiége  a exjpreffémcnt 
condamné  cet  ufage  ; d’où  vient  qu’il  faut  la  reitérer  fans 
fcrupule  ; mais  quelle  eft  valide  dans  les  endroits  où  le  faint 
fiége  l’a  permife  formellement  ou  tacitement , & par  une 
fimple  tolérance  * d’où  vient  que , dans  ces  endroits , il  ne 
faut  pas  la  recommencer. 

Dans  l’Orient,  on  a toujours  donné  & on  donne  encore 
à préfent  la  confirmation  aux  enfans,  auflitôt  après  le  bap- 
tême : cela  s’eft  fait  .aufli  dans  l’Occident , au  moins  pour 
l’ordinaire,  pendant  les  douze  premiers  fiécles  de#l’Eglife. 
On  ne  1a  donne  plus  qu’aux  perfonnes  qui  ont  fept  ans  ac- 
complis , fi  ce  n’eft  lorfqu’un  enfant  eft  en  danger  de  mort , 
ou  que  l’évêque  prévoit  qu’il  ne  pourra  venir  de  long-tems* 
dans  les  lieux  où  il  y a des  enfans  qui  n’ont  pas  encore  cet 
âge. 

La  confirmation  produit  deux  effets,  fçavoir,  le  carac- 
tère , qui  fait  qu’on  ne  peut  la  réitérer  ; & la  grâce  tant 
habituelle  qu’acfuelle.  La  grâce  habituelle,  produite  parla 
confirmation , eft  une  grâce  de  consommation , de  perfection , 
cYaccroiJJement  8e  de  force , avec  un  droit  particulier  d’ob- 
tenir, dans  le  tems , les  grâces  aéluelles,  néceffaires  à la 
vi&oire  du  monde  , de  la  chair , du  démon , de  tous  les 
ennemis  du  falut.  La  grâce  aétuelle  de  la  confirmation  eft 
aufli  une  grâce  qui  perfectionne  la  grâce  baptifmale , 8c 
qui  donne  une  force  particulière  aux  baptiles  pour  confeflèr 
hardiment  le  nom  de  Jejfus-Chrift,  & pour  fùpporter  tout 
ce  que  les  hotnmes , les  démons , ou  leurs  propres  toi- 
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blefles  peuvent  mettre  en  œuvre  pour  ébranler  leur  foi  oti 
leur  vertu. 

Pour  recevoir  avec  fruit  la  confirmation , il  faut  être 
en  état  de  grâce , & fç  avoir  les  chofes  dont  la  connoiflance 
eft  nécefiaire  à tous  les  Chrétiens , le  Symbole  , le  Déca- 
logue , les  Commandemens  de  l’Eglife , l’Oraifon  domini- 
cale , & ce  qui  regarde  le  facrement  de  Confirmation.  Il 
eft  encore  à propos  d’être  à jeûn,  quand  on  le  donne  le 
matin;  mais  ce  n eft  pas  un  précepte,  comme  ill’étoit  dans 
les  douze  premiers  fiécles  ae  l’Eglife,  pendant  lefquels  il 
falloit  être  à jeûn , foit  pour  donner , (bit  pour  recevoir  la 
confirmation.  C’eft  un  . ancien  ufage  de  la  donner  à trois 
heures  du  foir,  auquel  quelques  conciles  défirent  que  les 
évêques  fe  conforment. 

La  confirmation  n’eft  pas  nécefiaire  de  néceflité  de  moyen,, 
puifqu’on  peut  être  fauvé  fans  l’avoir  reçu , pourvu  qu’on 
îoit  baptife;  mais  elle  eft  nécefiaire  de  néceflité  de  précepte 
divin  & de  précepte  eccléfiaftique  , parce  que  Jefus-Chrift 
l’a  établie  comme  un  moyen  particulier  pour  rendre  les 
fidèles  parfaits  Chrétiens , & pour  les  fortifier  contre  les 
ennemis  de  leur  falut;  & que  l’Eglife,  dans  les  conciles,  a 
ordonné  à fes  enfans  de  la  recevoir. 

Le  précepte  divin  de  recevoir  la  confirmation , oblige 
dans  le  danger  de  mort , & dans  le  tems  de  perfécution  ou 
de  violentes  tentations , fur-tout  contre  la  foi  ; d’où  vient 
que  ceux  qui  négligent  de  fe  faire  confirmer  dans  ces  cir- 
conftances,  pèchent  mortellement,  parce  qu’ils  s’expofent 
au  danger  de  fortir  de  cette  vie  fans  avoir  la  perre&ion 
du  Chriftianifme , commandée  par  Jefus-Chrift  , ou  de  fuc- 
comber  aux  perfécutions  & aux  tentations , faute  de  recou- 
rir au  moyen  principal  auquel  Dieu  a attaché  la  grâce  pour 
réfifter. 

Le  précepte  eccléfiaftique  oblige  lorfque  l’évêque  eft 

{>réfent , & prêt  à donner  la  confirmation , ou  qu’on  peut 
’aller  trouver , quoique  non  fans  peine , au  lieu  où  il  la 
donne  ; & c’eft  pécher  par  mépris  ou  par  négligence  que 
de.  ne  point  la  recevoir  dans  ces  circonftances , fans  une 
jufte  caufe.  Les  anciens  canons  impofoieut  trois  ans  de  pé- 
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nitence  aux  peres  & meres  qui  négligeoient  de  conduire 
leurs  enfans  à l’évêque  qui  donnoit  la  confirmation  : ils 
font  donc  obligés  de  le  faire  ; & ils  pèchent  grièvement 
s’ils  y manquent.  Les  curés  font  auffi  obligés  de  préparer 
leurs  peuples  au  facrement  de  confirmation. 

Quoique  ce  ne  foit  plus  guères  l’ufage  d’avoir  des  par- 
rains & des  marraines  à la  confirmation,  on  peut  nean- 
moins avoir  un  parrain  pour  les  garçons,  & une  marraine 
pour  les  filles.  Ce  parrain  ne  peut  pas  être  le  même  que 
celui  du  baptême  : on  en  dit  autant  de  la  marraine.  Il  leur 
eft  défendu  de  rien  donner  à celui  qui  eft  confirmé  ou  à 
fes  parens , de  peur  de  donner  par-là  occafion  à la  réitéra- 
tion du  facrement.  Les  parrains  & les  marraines  de  la  con- 
firmation contrattent  la  même  alliance  que  ceux  & celles 
du  baptême. 

DiSum  nobis  ejl , auod  quidam  de  plebe  bis  & ter  ab  epif- 
copis  y ignorantibus  eifdem  epifcopis  , confirmentur.  Undè  nobis 
vtfum  ejl  , eamdem  confirmationem , Jicut  nec  baptifmum  , 
iterari  minimè  debere. 

Item  donum  fancli  Spiritâs  , ut  non  detur  nifi  jejunis  , & 
à jejunis  : neque  ipfa  confirmatio  abfque  igné  fiat , fiatutum 
eft. 

Quia  vero  bapti^aro , quafi  neophyto  , hoc  ejl  novo  Chrijli 
militi , multiplex  confiiSus  infurgit  adversùs  principem  tene- 
brarum  ....  necejfarium  eft  ei  facramentum  confirmât tonis , 
quod  ad  robur  ecclefia  cenfuit  tribuendum.  Undè  prcecipimus  , 
quod  facerdotes  parochiales  , fubditos  fuos  fiudiosè  moneant 
& fréquenter , quàd  parvulos  fuos  faciant  confirmant  fciant- 
que  patres  & matres  eorum  , fe  pofi  annum  à nativitate  pueri 
computandum  , ab  ingreffu  ecclefice  fufpendendos  , fi  infrà 
annum , dùm  tamen  epijcopi  copiam  habuerint  , . . , fi  non 
prcefentaverint  confirmandos.  Provideantque  matres  parvulo- 
rum  y quod  confirmandi  citm  mittuntur  ad  epifcopum  , habeant 
ligamina  nova  tela  ; • qui  confirmati  fuerint , pofi  triduum 
ponentur  ad  ecclefiam , in  fonte  baptifmatis  abluendi , & 
ligamina  comburantur . Nec  vir  aut  femina  filium  fuum  , aut 
filiam  fuam  : nec  vir  feminam  , nec  femina  fororem  coràm 
epifcopo  teheat  ad  confirmandum . . . . Moneanturque  fideles  , 
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nè  parvulos  fuos  faciant  plunes  confirmait  : quia  ficut  me 
baptifmus , nec  confirmatio  débet  aliquatenàs  iterari. 

Si  quis  dixerit , confirmationem  bapti^atorum  otiofam  cere - 
moniam  ejfe  , 6’  non  potins  verum  & proprium  facramentum  ; 
aut  ol'tm  nihd  aliud  fiuiffe  quàm  catechefim  quamdam  3 quâ 
adolefcentiœ  proximi  fidei  Juce  rationem  coràm  ecclefiâ  expo - 
nebant , anaihema  Jit. 

Si  quis  dixerit , injurios  ejfe  Spiritui  faneïo  eos  qui  facro 
confirmationis  chrij'mati  virtutem  aliquam  tribuunt , anaihema. 

flt' 

Si  quis  dixerit , fanclcc  confirmationis  ordinarium  miniftrum 
non  ejfe  folum  epifeopum  , Jed  quemvis  Jîmplicem  facerdotem  , 
anaihema  Jit . 

Minori  feptennio  confirmationis  facramentum  nemini  pree - 
beatur. 

Sufceptores  in  facramento  confirmationis  , neque  iis  , quos 
fufeeperint , neque  eorum  parentibus  quidqwam  largiantur  ; nè 
çuiquam , quod  ahquando  commijfum  ejl , iterandi  hoc  facra- 
mentum , quod  nef  as  efi , occafionem  près  béant. 

Imperjeclum  , nec  omnibus  fuis  armis  inflructum  militatu - 
rum  chriflianum  majores  noflri  judicârunt  eum  , quem  non 
corroborâjfet  confirmationis  facramentum  ....  quâ  de  caufâ 
monemus  omnes  parochos , vicarios  & concionatores  3 ut  initio 
quadragefimcc , & quoties  cccafio  Je  obtulerit  > de  ejus  virtute 
fy  utilitate  doceant  populum . 

Epifcopi  ad  levamen  popul't  per  oppida  fuce  diœcefis  fre - 
quentiùs  ad  hoc  facramentum  confirmationis  gratis  confièrent 
dum  ob  ambu  lent  : adultis  nonnifi  confiefifis  & profitentibus 
Symbolum  apofiolicum  tradant . Jubeant  vero  ut  mundâ  & 
nitidâ  fironte  accédant , & nomina  confirmatorum  in  libro 
deferibi , nè  forte  continuât  ipfum  facramentum  iterari , 

Caveant  autem  pater  & mater  y nè  liberos  ad  facramentum 
confirmationis  tencant , propter  cognationem  quœ  in  hujujmodi 
facramento  inter  confirmatum  & tenentem  , quem  patrinum 
appellant  y contrakirur. 

Sanclum  confirmationis  facramentum  . ...  ut  ex  nominis 
ratione  confiât , gratiam  f vim , robur  & arma  fuppedilat  ad- 
vçrsàs  vilia  , & infiefltffimos  animarum  hofles  , quorum  fané  f 
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quo  majores  funt  & acriores  impetus , eb  diligentiàs  omni- 
bus epifippis  mandamus , ut  Juarum  dicecefum  paroc/iias  Jce - 
piùs  obeuntes , hujus  Jacramenti  vim  populo  explicent  , aut 
explicandam  curent  : & iis  omnibus  qui  nondum  illud  fufce - 
perunt , adminflrent.  . . , Epijcopi  tempus  illud , quo  funt  ad * 
minfiraturi  confirmationem  , parochis  ante  demuntient  y ut 
confirmandi  fefe  ad  fanttum  illud  facramentum  parent , atque 
ad  locum  defignatum  fe  conférant. 

Vita  hominis  milttia  efi  Juper  terram  , ut  habet  firipturck  : ^ Concile  de 
ideo  quotquot  per  baptifmum  régénérait  funt  ad  vitam  , confir-  ^Confirmât, 
mandi  funt  ad  pugnam  : quod  confecuti  funt  apofloli  in  die  Sacram, 
Pentecofies.  . . . Nos  autem  pro  igné  vifibili , qui  die  Pente- 
cojles  fuper  apojlolos  apparuit  , oleum  fanclum  , materiam 
nempè  ignis  > ex  apojlolorum  traduione  ad  confirmandum  ad « . • 

hibemus  , eoque  frontes  confirmandorum  fignantur  , ne  pudeat 
eos  crucem  Chnfii  palàm  & apertè  profiteri , & in  fronte  Jicut 
in  corde  geflare. . . . 

Nemo  dicat  chrifmatis  confeclionem  ab  alio  quant  à Chrijlo  Can.  a: 
infiitutam  ejfe. 

Offerantur  confirmandi  ab  uno  patrino  jam  confirmato.  Can.  5. 

Confirmâtes  fafeia  adhibeatur  in  fronte , quam  per  triduum  Can.  6, 
in  recordationem  fujeepti  facramenti  geflare  teneantur  : tersà 
autem  à facerdote  diligenter  fronte , fafeia  in  vefiiario  cre - 
metur  : ejus  cineres  in  primam  diem  quadragefimcc  ferventur . 

Moneantur  omnes  confirmandi  > ut  ante  hujus  facramenti  Can.  8. 
fufceptionem  peccata  confiteantur. 

Eam  rationem  adhibeat  epifeopus  in  minifirando  hoc  fixera - Concile  d'AI», 

mento  ( confîrmatioris,  ) ut  priùs  maribus  , pofleà  fieminis  ad • ^ ’ture  àg 
minfiret , feparatlm  & dfiinSè , fi  commode  fieri  poffit . S tnt  " m jer‘m' 
compofiti , manibus  ante  peclus  junclis  3 Juo  quifque  orduie  , 

Teligiosè  & de  voté  orent . 

Studebit  epifeopus  hoc  facramentum  horâ  tertiâ  minfirare : 
quee  hora  ex  antiquo  ufu  fiata  efi  hujus  facramenti  , nifi  ne- 
cejfitas'  aliud  Juadeat. 

Epifeopus  & parochus  curet  , ut  qui  ridiculum  & turpe 
habet  nomen  , illud  mutet , Jumatque  in  hoc  facramento  no - 
men  alicujus , qui  verte  pietatis , Jancltcque  religionis  laude 
florutt  y ut  eundem  imiteiur  cu/us  nomen  gerit  ? ab  eoque  au- 
xiliari  mereatur  precibus  apud  Deum . # 
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Frons  confirmati  chrifmate  ab  epifcopo  illit  a , primàm 
bombyce  diligenter  à facerdote  abfiergatur , mox  à clerico  in 
facris  Ji  fieri  potejl , confiituto  , telâ  lineâ  mundâ  & purâ  , 
aquâ  madefaclâ  lavetur , quce  aqua  pojleà  in  baptifierii  facra- 
rium  projiciatur . 

Moneant  (parochi)  facramentum  hoc  ( confirmationis  ) 
iterari  non  pojje  , & confejfionem  prcemittendam  à confirmant 
dis , fi  funt  doit  capaces  : eofque  qui  in  baptifmo  patrini  ejfç 
non  pojfunt , nec  hic  ejfe  pojfe  ....  item  de  patnnorum  oblh 
gatione , ac  cognatione  fpirituali , quam  cum  confirmants  % 
eorumque  pâtre  & maire  contrahunt , ejufdemque  cognationis 
ejfeclu. 

SanSorum  patrum  infiitutionibus  confiât , nos  in  baptifmo 
regenerari  ad  vitam  t & pofi  baptifmum  in  hoc  facramento  quo 
per  impofitionem  manuum  epifcopi , Spir'uus  Janclus  difiun - 
ditur  in  corda  fidelium  , robur  atque  fortitudinem  dari ....  fint 
itaque  folliciti  patres  , pueros  Juos  epifcopo  confirmandos  of* 
ferre  ....  adultos  etiam  peccata  confiteri  3 fymbolum  profite  ri  , 
& jejunos  accedere  hortentur  , fi  horâ  matutinâ  hoc  facramen- 
tum conferatur,  Voyez  CHREME. 

CONFRAIRIE  , fociété  de  perfonnes  qui  s'unifient  8c 
s’aflemblent  pour  faire  quelque  exercice  de  religion  & de 
piété.  L’établiflement  des  confrairies  eft  au  moins  du  neu» 
vieme  iiécle , puifqu’il  en  efi;  fait  une  exprefie  mention 
dans  le  quinzième  canon  du  concile  de  Nantes , qui  fut 
tenu  pour  le  plus  tard  l’an  895,  félon  quelques  fçavans, 
8c  même  l’an  65  5 , félon  d’autres.  Il  en  efi  aufli  parlé  dans 
les  ftatuts  d'Odon  de  Sully,  évêque  de  Paris,  qui  mourut 
l’an  1208.  Le  but  des  confrairies  efi  d’attacher  piufieurs 
perfonnes  enfemblc  par  un  lien  fpirituel  de  fraternité,  pour 
s’aider  mutuellement  par  les  prières , les  exemples,  les  con- 
feils , 8c  s’appliquer  aux  œuvres  particulières  de  piété  ou 
de  charité , qui  font  propres  à la  confrairie  que  l’on  em- 
brafle. 

Il  y a des  confrairies  laïques  8c  des  confrairies  ecclé- 
fiaftiques.  Les  premières  ont  des  laïques  pour  fupérieurs  8c 
pour  adminiftratcurs  * les  autres  font  fous  la  direélion  des 
prêtres  féÿüiers  ou  réguliers.  Les  uns  8c  les  autres  ont 

quelquefois 


tels 
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quelquefois  des  chapelles  particulières  où  elles  font  leurs 
offices  ; mais  fouvent  ces  chapelles  font  dans  les  églifes 
paroiffiales  ou  dans  les  couvens.  . - 

C’eft  une  queftion  fçavoir  fi  les  confrairies  font  au  rang 
des  corps  pieux  & eccléfiaftiques  j & cette  queftion  fur  la- 
quelle les  canoniftes  ne  conviennent  pas  entr’eux , fe  rap- 
porte aux  lieux , aux  corps , aux  biens  & aux  perfonnes, 

Barbofa  dit  que  les  lieux  font  faints  & dignes  ae  l’immu-  jye  ee(uf. 

^ f°n  y célèbre  les  faints  Myfters.  Le  corps  de  la  AL  2 , cap.  u , 
confrairie  eft  eccléfiaftique , fuivant  le  même  auteur  , dès  n' 78 
qu  il  eft  approuvé  par  l’évêque  pour  des  fins  pieufes , & 
fes  biens  mis  au  rang  des  biens  eccléfiaftiques , & , comme  • • • -s 
els,  inaliénables  fans  les  formalités  prefcrites.  A l’égard  des 
perfonnes  qui  compofent  ces  confrairies , c’eft>à-dire  des 
confrères , ils  relient  tels  qu’ils  font  : les  laïques  par  confé- 
quent'ne  jouiflent  pas  du  privilège  des  clercs  ÿ fi  ce  n’eft 
dans  les  choies  fpirituelles  dépendantes  de  leurs  confrairies, 

& foumifes  au  jugement  de  l’évêque , telles  que  la  récep- 
rion  des  confrères , les  éleélions  pour  les  charges , le  rang 
dans  les  procédions. 

On  ne  peut  établir  aucune  confrairie  fans  la  permiffion 
de  l’évêque  diocéfain,  parce  que  l’établiflement  des  con- 
frairies eft  un  aéle  de  juridiftion  épifcopale , comme  une 
fiiite  des  devoirs  des  évêques , aux  foins  defquels  la  charge 
des  âmes  eft  commife  j d où  vient  qu’ils  ont  droit  de  vifiter 
toutes  les  confrairies,  foit  anciennes  foit  nouvelles,  même 
celles  qui  font  établies  chez  les  réguliers  exempts.  Ils  ont 
droit  auffi  de  fe  faire  apporter  les  ftatuts  des  anciennes  con- 
frairies , l’état  de  leurs  revenus  & de  leurs  charges  , de 
prefcrire  les  régleinens  convenables  , d’approuver  les  offi- 
ciers des  confrairies , & de  faire  rendre  compte  à leurs  pro- 
cureurs. . j ‘ ' 

Les  confrairies  ne  doivent  point  tenir  leurs  aflemblée$ 
ni  faire  leurs  offices  dans  le  choeur  des  cathédrales  ou  des 
collégiales.  Elles  ne  doivent  point  non  plus  s’aftembler  dans 
leurs  chapelles  particulières  dans  le  tems  des  offices  de  la 
paroifiè , ni  exiger  aucun  droit  ou  ferment  des  confrères  , 
ni  faire  des  repas  ou  feftins  & banquets , ni  tenir  le  faint 
Sacrement  dans  leurs  chapellesyfans  une  permiffion  expreflb 

Tome  III?  *^YY’>  Y- 
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de  l'évêque.  Tout  ce  que  nous  difons  fur  les  confrairies,  eft 
fondé  fur  un  grand  nombre  de  conciles. 

De  colleclis  9 vel  confratriis  , quas  confortia  vocant  , ficut 
verbis  monuimus , & nunc  fcriptis  exprefsè  prœcipimus  9 ut 
tantum  fiat,  quantum  reclum  ad  aucloritatem  & utilitatem  atque 
falutem  animee  peninet ....  pafius  autem  & comeffationes  , 
quas  divina  auÈloritas  vetat 9 ubi  & gravedines 9 & indebitce 
exaSiones  ....  accidere  folent , adeo  penitùs  interdicimus , ut 
qui  contra  hoc  decretum  agere  preefumpferit , fi presbyter fuerit , 
vel  quilibet  c le  ri  eus 9 gradu  privetur  ,•  fi  laicus  efi , ab  ecclefiâ 
ufque  ad  fatisfaclionem  feparetur. 

Càm  ex  multiplicaùone  confratriarum  fœpè  monopolia  oriri 
contingat  9 & quee  in  ufus  pios  confumerîda  funt , in  crapulam 
converti  videantur.  . . . facro  approbante  concilio  9fub pœnâ  ex 
communicationis  inhibemus  : nè  aliqui , cujufcumque fiatûs  ex- 
titerint  y conjratrias  eriaere , & de  novo  infiituere , jine  epifeo - 
porum  exprejfo  confenfu  & approbatione 9 audeant.  Antiquas 
autem  quas  per  epifeopos  infiitutas  aut  aliter  approbatas  fuijfe 
confiiterit , toleramus . Omnem  baculorum  delationem  , confra- 
tribus  & ahis  quibujeumque  9 tàm  extrà  quàm  intrà  ecclefiam , 
neenon  conventiculares  comeffationes  , maximè  diebus  fifiis 
illarum  confratriarum  , & ex  denariis  earumdem  fiendas  feu 
folvendas , fub  preediclis  pcenis  prohibentes. 

Ordinamus  infuper  quod  quantùm  ad  antiquas  confiât rias 
attinet  teneantur  confratres  , feu  procuratores  ....  a ferre  dicece- 
fanis  , eorumve  ojficialibus  aut  vicariis  fiatuta  9fi  quee  habeant  : 
& eofdem  dioecefanos  infiruere  de  modo  & forma  quam  in  eis 
fervant , de  quanti  ta  te  redituum,  & in  quos  convenant  ufus ; 
ut  fie , jufiitiâ  mediante  quod  fuper  his  opponunum  fuerit  fia - 
tuatur, 

Eifdem  confratribus  & aliis  delationem  calicum  y va  forum  , 
& capparum  ecclefiafhcarum  prohibemus. . . . Ex  nunc  autem 
jura  ment  a quee  folent  preefiare  in  ingreffu  omnino  reprobamus  & 
caffamus  : prohibentes  nè  deinceps  juramenta  fuper  obfervatione 
flatutorum  prcedictarum  confratriarum  y aut • præfientur  aut 
exigantur. 

Confratriarum  provif  ores  , procuratores  feu  magifiri  , vel 
gagiatores  ecclefiarum  parochialium  teneantur  preefiare  jura- 
menta in  initio  officii  fujeepti 9 coràm  epifeopis  aut  eorum  offi- 
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cialibus , eliganturque  fingulis  annis  , mox  reddituri  de  receptis 
& folutis  rationem  ; & pecunice  quce  fupererunt  , appLicentur 
per  eos  , vel  in  ufum  reparationis  ecclejiœ  , aut  curam  feu  ali - 
moniam  pauperum  , vel  alios  pios  ufus  , prout  epifcopus  arbi- 
tratus  fuerit. 

Confratemitates  illce  tantum,  retineantur , quce  pietatis  ope- 
ribus  vigent , & ab  omni  faflu  & pompa  fint  alience  : in  quibus 
etiam  leges  Chriflianae  religioni  non  répugnantes  conflitutœ  funt: 
fi  quce  aliter  fuerint  injlitutœ  , epifcopt  arbitrio  vel  corrigan- 
tur , vel  tollantur  : in  pofleràm  vero  nullce  fine  epifcopi  licentia 
inflituantur. 

Non  liceat  canonicis  & cceteris  ecclefiaflicis  confratemitatum 
prcctextu  fuas  ecclefias  relinquere  tempore  divini  officii  fub  poenâ 
privationis  diflributionum  illius  diei. 

Non  celebrentur  confratemitates  in  choro  ad  majus  altare 
ecclefiarum  cathedralium  aut  collegiatarum , fed  in  facellis  tan- 
tum , & extrà  horam , quâ  divinum  officium  peragitur. 

Confratemitates  & focietates  ....  non  diu  in  bono  pergere 
poffunt , nifi  certis  flatutis  muniantur.  Ideb  vifitent  eas  epif- 
copi ; ubi  non  fint , conflitutiones  de  novo  ordinent  : fadas 
quas  fibi  exhiberi  jubebunt , approbent , fi  id  debere  fieri  judi- 
caverint.  Inquirant  modum  vivendi , fuperflitiofa  tollant , rec- 
tores  & adminiflrcuores , annuatim  eligendos  conflituant , qui 
infrà  menfem  pofl  novam  eledionem  , fuce  adminiflrationis  ra- 
tionem reddent  coràm  epifcopo , aut  per  eum  ad  hoc  deputato , 
aliifaue  fecundàm  confratemitatis  confuetudinem  eledis  : in  quo 
conjiflant  reditus  , invefligent  : & librum  inventarii  fieri  jubeant , 
cujus  tranfcriptum  penes  fe  in  archivis  retinebunt. 

In  eledionibus  vitentur  rixce  & partialitates  illique  tantum 
eligantur  , qui  in  ipfâ  con f rat  émit  ate  laudabiliter  fuerint  ver - 
fati  y qui  flatïm  & antequàm  officium  exerceant , fe  epifcopo 
aut  ab  eo  deputando  prcefentabunt  approbationem  & benedidio- 
neni  recepturi , in  cujus  manibus  juramentum  prceflabunt  , fe 
fideliter  munus  obituros , rationem  adminiflrationis  reddituros , 
ut  quod  fupererit  de  reditibus  , in  pios  ufus , confulto  tamen 
epifcopo  aut  redore  ecclefice  , convertantur . 

P rcecedentice  inter  confratemitates  dirimantur , ut  antiquiores 
confirmât  ce  & approbatce , recentioribus  prœferantur. 

Comeffationes  & conyivia  quce  fumptibus  confratemitatum 
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alicubi  fieri  folent , in  pofierùm  fub  poenâ  excommunicationis 
nè  fiant  : rue  fumptus  & expetifcc  ad  hoc  fadæ  , in  comptais 
pofi  kac  admittamur. 

In  ipfis  confraternitatibus  & capellis  3 non  ajfervetur  fandif- 
fimum  Chrifii  corpus , nifi  hoc  exprefsè  approbante  epifcopo  : 
quo  cafu  fit  tabernaculum  decênter  ornatum , obferatum  clave , 
ante  quod  perpetuo  lampas  ardeat  : illius  clavem  presbyter  & 
non  jecularis  teneat.  In  capellis  vero  earum  confratenutatuni 
ubi  aliquod  rccitatur  ojficium  3 illud  fiat  hora  competenti  : ità 
ut  dàm  parochiale , recitatur , in  illis  omnino  cejfetur. 

Caveant  in  pofierùm  cleri  quicumque 3 fub  pœnâ  excommu- 
nicationis redores  confratemitatum  cum  proccjfione  vel  cantu 
yocare  aut  ducere  in  ecclefiam  : fed  ipfi  reclores  ecclefiam  adeant , 
& procejfionem  fi  facienaa  fit  3 comitentur. 

En  France  , le  confentement  & l’approbation  de  l’évêque 
diocéfainnefuffifentpas  pour  rétablifiement  des  confrairies; 
il  faut  en  outre  la  permiffion  du  roi  , manifeflée  par  des 
lettres-patentes  dûment  vérifiées  , parce  que  lesfociétés  fai- 
fant  corps  dans  un  état , elles  en  intéreflent  effentiellemenc 
la  police.  Delà  vient  que  nos  rois  ont  laifle  fubfifter  un 
grand  nombre  de  confrairies , dont  les  exercices  n’ont  rien 
que  de  pieux  &:  d édifiant , tandis  qu’ils  en  ont  fupprimé 
beaucoup  d’autres  qui  leur  ont  paru  abufives.  Les  parle- 
mens  veillent  auili  à ce  qu’il  n’y  ait  rien  dans  les  conffai- 
ries  qui  puifle  en  faire  ordonner  la  fupprefîion.  Dans  les 
provinces  méridionales  du  royaume,  où  les  confrairies  des 
pénitens  forment  des  corps  quelquefois  confidérables  , elles 
font  dans  l’ufage  de  porter  leurs  caufes  fur  les  réceptions  èc 
élections  des  confrères  , par-devant  les  juges  laïques.  Un 
arrêt  du  parlement  de  Paris  , du  7 Septembre  1689,  rendu 
en  forme  de  réglement , ordonne  que  , lorfqu’il  y aura  des 
confrairies  légitimement  établies  , les  confrères  ne  pour- 
ront être  obligés  de  payer  aucun  droit  de  cotifrairie , & 
que  l’acceptation  & démiffion  des  offices  y feront  libres. 
Le  même  parlement  a auffi  jugé  par  un  arrêt  du  mois  de 
Décembre  1758  , & par  un  autre  du  11  Août  17 62  , qtie 
la  fonction  de  provifeur  des  confrairies  étoit  une  fonéfion 
libre , fi  ce  n’elt  à l’égard  de  quelques  confrairies  d’un  or-* 
.dre  diilingué,  où  cette  fon&ion  eft  forcée,  Cependant , mal* 
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gré  ces  arrêts  , l’ufage  & même  la  jurifprudence  des  parle* 
mens  où  il  y a des  confiâmes  de  pénitens  , eft  de  les  obli* 
ger  d’accepter  les  charges  des  confrairies  où  ils  fe  font  faits 
- recevoir  , & de  payer  annuellement  le  droit  de  confrairie, 
■quand  il  eft  modique , & donné  feulement  à titre  d’au* , 
mône  , pour  fournir  à l’entretien  de  la  chappelle , & au 
fervice  divin  qui  s’y  fait. 

Il  y a des  confrairies  qui , fans  pouvoir  juftifier  des  lettres- 
patentes  de  leur  étabhflement , font  tolérées.  Telles  font  les 
confrairies  du  faint  Sacrement  & celles  de  la  fair.te  Vierge. 

Lorfqu’une  confrairie  eft  établie  par  lettres-patentes  , 
elle  devient  un  corps  dans  l’état , fufceptible  de  tous  les 
mêmes  droits  que  les  autres  communautés  légitimement 
établies  , & foumife  aux  mêmes  charges.  Les  confrairies 
ainft  établies  font  donc  regardées  comme  des  corps  pieux 
& eccléüaftiques, fournis  aux  formalités  des  aliénations,  &c. 
( Mémoire  du  Clergé  , Tome  V , page  1 590.  ) Au  con- 
traire , les  confrairies  qui  n’ont  point  de  lettres-patentes , 
ne  font  point  corps  dans  l’état , & les  donations  qu’on  pour- 
roit  leur  faire  feroient  nulles  ; il  faudroit  pour  qu’elles  fuf- 
fent  valides  , léguer  ou  donner  à la  fabrique  de  la  paroifle 
où  la  confrairie  eft  établie , pour  l’ufage  de  cette  confrairie; 

Les  titres  des  biens  & papiers  qui  concernent  les  confrai- 
ries  légitimement  établies  dans  une  paroifle  , doivent  être 
remis  dans  le  tréfor  de  la  fabrique  ; & les  marguillers  doi- 
vent communiquer  aux  provifeurs  ceux  dont  ils  peuvent 
avoir  befoin.  Les  provifeurs  peuvent  paflfer  les  baux  & les 
reconnoiflances  de  leurs  confrairies  , & on  peut  valable- 
ment rembourfer  entre  leurs  mains.  Voye^  les  Preuves  des 
Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , Tome  II , chap.  25 , n°  i$ 
l’ordonnance  de  1539  , art.  183  &:  186  ; les  ordonnances 
d’Orléans  , art.  10  j de  Moulins  , art  74  , & de  Blois  , 
article  37  -,  les  édits  du  mois  de  Décembre  1 666,  & du 
mois  d’Août  1749,  art*  *• 

CONSÉCRATION.  Ce  terme  lignifie  généralement 
toutes  les  cérémonies  & les  aélions  par  lefquelles  on  con- 
facre  certaines  chofes  ou  certaines  perfonnes , ç’eft-à-dire 
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par  lefquelles  on  deftine  ces  chofes  ou  ces  perfonnes  au 
culte  & au  fervice  de  Dieu , enforte  que  de  profanes  qu’elles 
étoient , elles  deviennent  faintes  & lacrées.  C’eft  en  ce  fens 
que  l’on  dit  la  confécration  d’un  autel , d’un  calice  , d’une 
églife  , d’un  évêque.  Voye % ces  mots  : voye { aufli  Béné- 
diction , Dédicace.  Le  mot  de  confécration  fe  dit  plus 
particuliérement  de  l’aftion  par  laquelle  le  prêtre  qui  cé- 
lébré la  meffe  , change  le  pain  & le  vin  au  corps  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift.  Voye^  Eucharistie. 


CONTINENCE.  Ce  terme  fe  prend  i ° pour  le  célibat , 
c’eft-à-dire  pour  l’état  des  perfonnes  qui  ne  font  point  ma- 
riées , tel  que  celui  du  clergé  féculier  & régulier  : z°  pour 
la  vertu  par  laquelle  on  s’abftient  des  plaifirs  illicites  & fen- 
fuels  , & par  laquelle  aufli  l’on  modéré  les  plaifirs  permis  , 
& l’on  s’en  prive  même  quelquefois.  Voye ^ Célibat  , 
Mariage  , Vœu. 


CONTRITION.  La  contrition  eft  une  douleur  & une 
déteftation  des  péchés  commis  , avec  une  ferme  réfolu- 
tion  de  n’en  plus  commettre.  Contritio  ejl  animi  dolor  ac  de- 
tejlatio  de  peccato  commijjo , cum  propojîto  non  peccandï  de 
Sçff,  14,  ch.  4.  cœtero.  C’eft  la  définition  qu’en  donne  fe  concile  de  Trente 
contre  Luther  , qui  prétendoit  que  pour  faire  pénitence  , 
il  fuffifoit  de  changer  de  vie  , fans  qu’on  fût  obligé  de  haïr 
& de  détefter  fa  vie  paflTée.  La  contrition  renferme  donc 
efientiellement  deux  chofes  , la  douleur  de  la  vie  paflTée  , 
& la  réfolution  d’une  vie  nouvelle.  Il  n’eft  cependant  pas 
nécelfaire  que  le  bon  propos  de  ne  plus  pécher  foit  formel 
& explicite  , c’eft-à-dire , qu’il  n’eft  pas  nécelfaire  que  le 
pénitent  dife  expreftement , ni  extérieurement  , ni  intérieu- 
rement & en  lui-même  : Je  me  propofe  de  ne  plus  pécher , & de 
pratiauer  le  bien  ,•  il  fuffit , pour  la  juftification  au  pécheur  , 
que  le  bon  propos  qu’il  a de  ne  plus  pécher  foit  implicite 
& virtuel , c’eft-à-dire  qu’il  fuffit  qu’il  foit  renfermé  dans  un 
autre  a&e , comme  il  l’eft  en  effet  dans  l’aéle  de  contri- 
tion cpie  fait  un  pécheur  fincérement  converti  de  tous  fes 
pèches , quoiqu’il  ne  dife  pas  formellement  qu’il  ne  veut 
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plus  pécher , puifqu’il  eft  impoffible  qu’il  Toit  ftncérement 
converti  , & qu’il  détefte  tous  Tes  péchés  comme  il  faut , 
fans  qu’il  foit  réfolu  de  ne  les  plus  commettre. 

La  contrition  fe  divife  en  parfaite  & imparfaite. 

La  contrition  parfaite  eft  une  douleur  du  péché , conçue 
par  le  motif  de  1 amour  de  Dieu  fur  toutes  cnofes  , c’eft-à- 
dire  , par  le  mouvement  d’un  amour  dominant  qui  fait  pré* 
ferer  Dieu  à toutes  chofes , & détefter  le  péché  plus  que 
tout  autre  mal  pour  l’amour  de  Dieu. 

La  contrition  imparfaite  eft  une  douleur  & une  détef- 
tation  du  péché  , conçue  par  la  confidération  de  la  laideur 
& de  la  difformité  du  péché  , ou  par  le  motif  de  la  crainte 
de  l’enfer.  C’eft  cette  douleur  qu’on  appelle  proprement 
attrition. 


Cette  divifton  de  la:  contrition  en  contrition  parfaite  ou 
ftmplement  contrition , & en  contrition  imparfaite , ou  pro- 
prement attrition , eft  une  divifton  d’un  genre  en  deux  eft* 

Êèces , comme  la  divifton  de  l’animal  en  homme  & en 
on.  La  raifon  eft  que  les  aftes  humains  tirent  leurs  diffé- 
rentes efpèces  des  différens  motifs  dont  ils  font  animés , 
puifque  les  motifs  font  à l’égard  des  aftes  humains  ce 
que  les  formes  font  à l’égard  des  compofés  phyftques.  Or , 
il  eft  évident  que  le  motif  de  la  contrition  & celui  de  l’at- 
trition  font  de  différentes  efpèces , puifqu’autre  chofe  eft 
d’aimer  Dieu  par-deffus  tout  ; ce  qui  fait  le  motif  de  la  con- 
trition , autre  chofe  de  craindre  les  peines  de  l’enfer , ou 
de  haïr  le  péché  à caufe  de  fa  laideur  & de  fa  difformité. 

La  contrition  fe  foudivife  en  contrition  parfaite  , quant 
à fon  motif  feulement , & en  contrition  parfaite  , quant  à 
fon  motif  & quant  à fa  ferveur. 

La  contrition  parfaite  quant  à fon  motif  feulement , eft 
une  douleur  du  péché,  conçue  par  un  motif  de  charité  , 
mais  commencée  feulement.  Cette  efpèce  de  contrition 
eft  parfaite  quant  à fon  motif,  parce  que  le  motif  de  cha- 
rité qui  l’anime  & qui  la  conftitue  dans  fon  efpèce  , eft  le 
plus  parfait  de  tous  les  motifs  , puifque  la  charité  eft  la  plus 
parfaite  & la  plus  excellente  de  toutes  les  vertus  , foit  mo- 
rales , foit  théologales , en  ce  qu’elle  a pour  objet  formel 
& fpécifique  la  bonté  effentielle  & abioluç  de  Dieu , en 
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tant  quelle  lui  convient  , & non  pas  en  tant  quelle  nous 
eft  convenable  & utile  à nous-mêmes  ,ou  Dieu  confidéré  en 
lui-même  , & fans  rapport  à nous.  Si  la  contrition  conçue 
par  ce  motif  de  charité  eft  dans  un  degré  peu  véhément  & 
peu  fervent , on  dit  qu’elle  eft  parfaite  quant  à fon  motif 
feulement  * mais , û elle  eft  dans  un  degré  véhément  & 
fervent , on  dit  alors  qu’elle  eft  parfaite , & quant  à ion 
motif,  & quant  à fa  ferveur  ou  à fa  véhémence. 

La  contrition  doit  être  intérieure  & véritable , furnatu- 
relle  , fouveraine  & univerfelle.  Elle  doit  être  intérieure 
& véritable , c’eft-à-dire  qu’elle  doit  partir  du  fond  d’un 
cœur  vraiment  changé  & converti.  Ceft  pour  cela  que 
Dieu  nous  ordonne  de  nous  convertir  à lui  de  tout  notre 
cœur  , de  brifer  , de  déchirer  nos  cœurs  par  la  contri- 
tion , & non  pas  nos  vêtemens.  Elle  doit  être  furnaturelie 
du  côté  du  principe  qui  la  produit  & du  motif  qui  l’excite  $ 
c’eft-à-dire,  qu’elle  doit  être  produite  par  le  mouvement 
du  Saint-Efprit , & excitée  par  le  motif  d’une  chofe  révé- 
lée & connue  par  la  foi , & non  pas  par  un  motif  naturel , 
telle  que  l’infamie  , naturellement  attaché  au  crime  , & la 
crainte  des  peines  temporelles  qui  en  font  les  fuites  ordi- 
naires. Elle  doit  être  fouveraine , c’eft-à-dire  qu’elle  doit 
pafter  toutes  les  autres  douleurs , enforte  qu’on  loit  plus  fâ- 
ché d’avoir  ofFenfé  Dieu  que  de  toute  autre  chofe  , & prêt 
à tout  perdre  & à tout  fouffrir  plutôt  que  de  l’offenfer  par 
un  péché  mortel.  Il  n’eft  cependant  pas  néceflaire  que 
cette  douleur  foit  fenfible  j il  fufftt  quelle  foit  intérieure  & 
imprimée  dans  le  fond  de  la  volonté  , comme  la  difpofi- 
tion  dominante.  Enfin , la  contrition  doit  être  univerfelle  , 
c’eft-à-dire , qu’elle  doit  s’étendre  à tous  les  péchés,  mor- 
tels du  pénitent , parce  qu’un  feul  fuffit  pour  le  rendre  en- 
nemi de  Dieu  , oc  qu’il  ne  peut  obtenir  la  rémilïion  d’un 
feul , fans  que  tous  les  autres  lui  foient  pardonnés.  -Mais  il 
n’eft  pas  néceflaire  qu’on  faflfe  autant  d’aéles  de  contrition 
qu’on  a commis  de  péchés  mortels  ; il  fuflit  qu’après  s’être 
rappelé  , autant  qu’on  le  peut , tous  fes  pèches  dans  la  mé- 
moire , qu  faflfe  un  a&e  de  contrition  qui  les  renferme 
tous,  . - * . ■ . . . . . ='  ; 

L’attrition  eft  bonne , louable  & honnête  en  foi , mais 

elle 
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elle  ne  fuffit  pas  pour  juftifier  le  pécheur  dans  le  facrement 
de  pénitence  ; il  a befoin  pour  cela  de  la  contrition  par- 
faite , c’eft-à-dire  de  la  contrition  conçue  par  le  motif  de 
charité , ou  de  l’amour  de  Dieu  pour  lui-même , non  à la 
vérité  dans  un  degré  véhément , mais  dans  ce  degré  qui 
forme  ce  commencement  d’amour  , cet  amour  initial  & 
appréciativement  fouverain  , qui  fait  que  l’on  préféré  Dieu 
à toutes  chofes , quoique  ce  ne  foit  pas  encore  avec  cette 
ardeur  , cette  vénémence  qui  égale  l’énormité  des  plus 
grands  péchés  , & qu’on  remarque  quelquefois  dans  les 
pénitens  touchés  extraordinairement  de  Dieu  & de  la 


grâce. 

Illam  verà  contritionem  imperfectam  , quæ  attritio  dicitur , 
quoniam  vel  ex  turpitudinis  peccati  confideratione  , vel  ex 
gehenncc  & pcenarum  metu  communiter  concipitur  , ji  volunta - 
um  peccandi  excludat , cum  fpe  veniez  , déclarât  non  folàm  non 
facere  kominem  hypocritam  & magis  pcccatorem  , veriim  etiam 
donum  Del  ejfe,  & Spiritûs  fanai  impulfum , non  adhuc  qui- 
dem  inhabit  antis , fed  tantum  moventis  , quo  panitens  adjutus 
viamjibi  adjuflitiam  parat.Et  quamvis  fine facramento  pœniten - 
liaz  per  fe  ad.  qujlificationemperducere pcccatorem  nequeat , tamen 
eum  ai  Dei  gratiam  in  Jacramento  poznitenticz  impetrandam 
difponit.  Hoc  enim  timoré  utiliter  concujfi  Ninivitcz  ad  J once 
preedicationem  , plénum  terroribus  pcznitentiam  egerunt  , & mi-> 
fericordiam  à Deo  impetrârunt. 

Si  quis  dixerit , eam  contritionem , quæ  paratur  per  difeuf- 
Jionem  , colleSionem  , & deteflationem  peccatorum  ,quâquis  re- 
cogitat  annos  fuos  in  amaritudine  animez  fuce , ponâerando  pec - 
catorum  fuorum  gravitatem  , multitudinem  , fosditatem  , amif- 
fionem  cztemce  beatitudinis  , & cztemcz  damnationis  incurfum  , 
cum  propofto  mêlions  vitez  , non  elfe  verum  & utilçm  dolo - 
rem  , nec  prczparare  ad  gratiam  , fed  facere  hominem  hypocri- 
tam , & magis  pcccatorem  ; demùm  illam  ejfe  dolorem  çoaclum 
& non  liberum  ac  voluntarium  , anathema  fit . 

; Difponuntur  autem  ad  ipfam  jujlitiam  , dum  excitati  divind 
gratiâ  & adjuti  , fidem  ex  auditu  concipientcs  , libéré  moven- 
tur  in  Deum  , credentes  vera  ejfe  quæ  aivinitàs  revelata  & pro- 
tnijfa  ftnt , atque  illud  in  primis  à Deo  jujlificari  impium  per 
gratiam  ejus , per  redemptùjntm  qwz  ejl  in  Chrijlo  Jefu  : & 
Tome  Ilf,  Z IZ 
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dàm  peccato  res  fie  ejfe  intelligentes  à divince  jufiitxa  timoré  9 
quo  militer  concutiuntur  , ad.  conjiderandam  Del  mifericordianz. 
Je  converundo  in  J'pem  eriguntur  , fidentes  demàmjîbi  propter . 
Chrifium  propitium  fore  , Lliumque  tanquàm  omnis  jufiitia  fan- 
tem  diligere  incipium  , ac  proptereà  moventur  a cher  jus  peccato. 
per  odium  aliquod  & detejlationcm  , hoc  ejl  per  eam  paeniten- 
tiant  quam  ante  baptifmum  agi  oportet  , denique  dàm  proportion 
fufeipere  baptifmum  , indioare  navam  vitam  , & fervare  devina, 
mandata, 

Sunt  autem  quaf  materia  hujiis  facramenti.  ( pœnitentice  J 
ipfius  pœnitemis  aclus  , nempe  comritio  r conjejjio  &fatisfa3io„ 

Contritio  , quæ  primum  locum  inter  diclos  pcenitentis  ashis 
hçtbet , animi  dolor  ac  detefiano  ejl  de  peccato  commijfo  , cum 
propojito  non  peccandi  de  ccetero.  Fuit  autem  quovis  tcmporc. 
ad  impetrandam  veniam  peccatorum  hic  comnùoms  motus  ne- 
cejfari  us-  : & in  homine  pojl  baptijmum  lapfo  ita  demùm  pr ap- 
parat ad  remijfioncm  peccatorum  , fi  cum  fiduciâ  divince  mi - 
fericordia  , & voto  prœfiandi  reliqua  conjunSus  fit  r qitæ  ad 
htè  jufeipiendum  hoc  fiaeramentum  requinmtur.  Déclarât  igitur 
fan 3a  fynodus  , hanc  contritionent  y non  folàm  cejfationem  à 
peccato  r & vitæ  nova  propofitum  , & iuchoationem  , fed  ve- 
teris  etiam  odium  continere,.,  - D'ocet  preetereà  et  fi  contrition 
nem  hanc  aliquarulo  perfeSam  e{fe  contmgat  , hominemque. 
Deo  raconciliare  , pnujquàm  hoc  fiaeramentum  a3u  fujcipia~ 
tur  ; ipfam  nihilominùs  reconùliatwnem  ipfi  contritioni  fine 
facramenti  voto  quod  in  ilia  includitur  , non  ejfe  aferibendam ► 

Quiconque  examinera  ces.  divers  textes  du.  concile  de 
Trente  fans  préjugé,  avouera  de  bonne  foi  qu’il  établit  la 
néceflké  d’un  commencement  de  charité  pour  recevoir  la 
juftification  dans  le  facrement  de  péuitence.  Car,  i-°  le 
concile , décrivant  dans  le  chapitre  6 de  la  feflion  6 , les: 
difpofitions  nécefîaires  à l’impie  pour  recevoir  la  grâce  de 
la  juftification  dans  le  flicrement  de  baptême  , outre  L’arire 
de  foi  & celui  d’efpérance,  exige  encore  Taéle  d’amour  de 
Dieu,  comme  fource  de  toute  juilice.  Or  la  ju&ificatioix 
ne'  s’acquiert  pas  plus  facilement  dans  le  fac rement  de  pév 
nitenee  que  dans  celui  de  baptême.  20  Le  concile  déclare, 
dans  le  chapitre  4 de  la  feflion  14,  que  la  contrition  a 
été  néeeflaire  au  pécheur  dans-  tous  les-  tems.  Or  la  coa* 
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trition  qui  a été  néceffaire  au  pécheur  dans  tous  les  tems, 
eft  une  douleur  conçue  principalement  par  le  motif  de 
l’amour  de  Dieu  pour  lui-même  ; puifque  dans  tous  le* 
rems  l’homme  a été  obligé  d’aimer  Dieu  pour  lui-même,, 
fur-tout  quand  il  a fallu  qu’il  rentrât  en  grâce  avec  lui» 
D’ailleurs , la  contrition  que  le  concile  dit  avoir  été  de  tout 
■tems  néceffaire  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés,  eft 
celle-là  même,  quant  à l’efpece,  dont  il  allure  quelle  ré- 
concilie l’homme  avec  Dieu  avant  la  réception  du  facre- 
ment de  pénitence , quand  elle  eft  dans  un  degré  de  per- 
feftion  ou  de'  ferveur  proportionné  à cet  admirable  effet. 
Or,  la  contrition  qui  juftifie  fans  le  facrement,  eft  certaine- 
ment une  douleur  véhémente  du  péché , conçue  par  le 
motif  de  la  charité  ; donc  la  contrition  qui  juftifte  avec 
ie  facrement , eft  une  douleur  conçue  par  le  même  motif 
•de  la  charité , mais  dans  un  degré  moins  fervent , moins 
véhément.  30  Le  concile  , fejjl  14  cJiap » 3 , déclare  que 
la  contrition , la  confeffion  tte.  la  fatista&ion  font  la  ma- 
tière du  facrement  de  pénitence  : donc  la  contrition  eft 
effentielle  à ce  facrement,  fuivant  le  concile  de  Trente. 
4°  La  douleur  néceffaire  dans  le  facrement  de  pénitence 
enferme  effentiellement  la  haine  du  péché  pafle  , & la 
volonté  de  ne  plus  le  commettre  dans  la  fuite.  Or  l’attri- 
tion  n’enferme  pas  la  haine  du  péché , puifqu’on  11e  hait 
ie  péché  qu’autant  qu’on  aime  la  juftice  ; tantum  quifque 
odit  peccatum  , quantum jujlitiam  diligit , dit  S.  Auguftin  dans 
fa  Lettre  1 44.  L’attrition  n’exclut  pas  non  plus  Ta  volonté 
de  pécher  , félon  le  même  S.  Auguftin  dans  fon  livre  de 
la  Nature  & de  la  Grâce  , chap.  5 7.  Qui  timoré  fuppLicii 
quoi  Lcx  minatur , non  amort  jujlitix  , Je  fentit  aljünerc  ab 
opère  peccaiïy  nondùm  liber  ejl , nec  aliénas  à vohuaate  pcc- 
eandi.  . . . 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  le  concile  de  Trente  fup- 
pofe  évidemment  que  l’attrition  peut  exclure  la  volonté 
de  pécher , en  difant  : Si  voluntatem  peccandi  cxcludau 
il  eft  vrai  que  le  concile  fuppofe  que  l’attrition  peut  ex- 
clure la  volonté  de  pécher,  mais  de  l’aéfe  feulement  par 
lequel  l’homme  déteite  fon  péché,  & non  pas  de  l’ame 
du  pécheur  3 c’ell-à-dire  , que  l’attrition  feule  peut  bien 

Zzz  i; 
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faire  que  celui  qui  en  produit  un  aéte , ne  dife  pas  expre£ 
fement  ou  virtuellement  : Je  commettrait  le  péché , Ji  je  pou- 
voir le  commettre  impunément  ,*  mais  elle  ne  peut  pais  ex- 
clure du  cœur  du  pécheur  l’affeéUon  habituelle  au  pé- 
ché , par  la  raifon  que  ce  qui  fe  fait  par  la  feule  crainte 
& fans  amour  du  bien,  eft  toujours  mêlé  de  volontaire  & 
d’involontaire  ; que  la  volonté  conferve  toujours  une  cen- 
taine répugnance  pour  le  bien,  qui  ne  vient  que  de  l’af- 
feéiion  qu’elle  a au  péché,  & dont  elle  ne  s’éloigne  pas 
6 , intérieurement  : Quœ  per  metum  aguntur , dit  S.  Thomas, 
• & mixta  funt  ex  voluntario  & involuntario.  In  eo  qui  per  metum 
aliquid  agit , manet  repugnantia  voluntatis  ad  id  quod  agitur, 
fecundàm  quod  in  fe  confideratur. ...  Et  ideo  quod  per  metum 
agitur  f quodammodo  ejl  involuntariunu 

M.  Lambert  le  Drou,  évêque  de  PorphyTe  T & préfet 
de  la  facriftie  du  pape , explique  cette  difficulté  du  concile 
de  Trente,  de  la  maniéré  que  nous  venons  de  le  dire 
dans  fon  Livre  intitulé  : De  Contritione  & Aitritiom  dijfer- 
tationes  quatuor , pag.  1 6j  de  l’édition  de  Rome  de  l’an  1707  * 
Hune  nodum,  dit-il,  diffolvimus  exponendo  Tridentinum  ck 
exclujtone  voluntatis  peccandi,  non  ab  ANIMO  ATTRITI,. 
fed  ab  ipfo  folo  aclu  attntioms.  L’illuftre  auteur  confirme 
fon  explication  par  l’Enchiridion  ou  Manuel  de  Navarre* 
de  Contritione , n°  8. 

Qu’on  ne  dife  pas  non  plus  que  le  concile  de  Trente 
a défini  que  l’attrition  fuffit  avec  le  facrement  par  ces 
paroles  du  chapitre  4 de  la  feflion  14.  Et  quamvbs  jinè 
facramcnto  pcenitentice  per  fe  ad  jufUfcationem  perducere  pec- 
catorem  nequeat , tanten  cnm  aa  Dei  gratiam  in  facramento 
pœnitentiœ  impetrcmdam  difponit.  Il  eft  faux  que  le  concile 
ait  défini  la  fiiffifanee  de  l’attrition  par  ces  paroles , & 
qu’il  lui  ait  donné , quand  elle  eft  jointe  au  facrement , 
une  vertu  juftifiante  qu’elle  n’a  pas  lorfqu’elle  en  eft  fé- 
parée;  il  n’a  eu  d’autre  intention  que  de  condamner  les 
erreurs  de  Luther,  de  Calvin,  & des  autres  hérétiques 
du  feizieme  fiècie , contre  lefquels  il  étoit  affemhlé , & qui 
prétendoient  que  l’attrition-  étoit  mauvaife  de  fa  nature  ; 
& que  , loin  de  rendre  l’homme  bon  , elle  le  rendoit 
plus  méchant  j & qu’au  lieu  de  le  difpofer  à recevoir  la 
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grâce  dans  le  facrement  cle  pénitence  , elle  n’en  faifoit 
qu’un  hypocrite , plus  indigne  de  cette  grâce.  C’eft  ce 
que  dit  exprefTément  le  cardinal  Pallavicin  dans  fou  hil- 
toire  du  concile  de  Trente,  liv.  12  chap.  10.  Les  Théolo- 
giens* chargés  de  composer  le  décret  du  chap.  4 de  la 
leiïion  14,  où  il  eft  parlé  de  l’attrition,  avoient  inféré 
dans  ce  décret  le  terme  de  / ufficit ; mais  les  peres  du  con- 
cile le  firent  effacer , & ordonnèrent  de  mettre  à la  place 
celui  de  difponit , difant  que  les  auteurs  catholiques  étoient 
partagés  fur  la  queltion , fi  l’attrition  fuffit , ou  fi  elle  ne 
fuffit  pas  pour  impétrer  la  grâce  dans  le  facrement , & 
qu’il  falloit  fe  contenter  de  condamner  Luther , qui  pré- 
tendoit  quelle  ne  difpofoit  nullement  à la  juftihcation. 
Ainfi , au  lieu  qu’il  y avoit  dans  le  décret  qu’on  avoït 
dabord  propofé  au  concile,  decldrat  fancla  fynodus  attri - 
tionem  jujjicere  , les  peres  firent  mettre  : Et  quamvis  finè 
facramento  pœnitentiæ  per  fe  ad  jufUficationeni  perducere  peC - 
catorem  nequeat  : tamen  eum  ad  Del  gratiam  in  facramento 
poenitentiœ  tmpetrandam  difponit.  Le  concile,  par  ces  paroles, 
n’attribue  donc  pas  à l’attrition  jointe  au  facrement , une 
vertu  qu’elle  n’ait  pas  quand  elle  en  eft  féparée.  Il  veut 
feulement  dire  que , quoique  l’attrition  ne  fuffife  pas  fans 
le  facrement , elle  n’efi:  pas  néanmoins  inutile , puifque 
même  avant  le  facrement , elle  difpofe  à impétrer  la  grâce 
dans  le  facrement.  C’eft  donc  avec  raifon  que  l’affemblée 
générale  du  clergé  de  France  en  1700,  a condamné  la 
propofition  fuivante  : Tridentinum  adeo  exprefsè  deffînivit 
attritionem  quæ  non  vivifeet  animam  , quelque  fupponitur  fine 
Dei  amore  effe  , fufficere  ad  abfolutionem  , ut  anathema  pro- 
nuntiet  adversùs  negantes.  Cette  propofition  , dit  le  clergé 
de  France , efl  faillie , téméraire , contraire  au  concile  de 
Trente  , & induit  en  erreur  : Hæc  propofitio  falfa  efl , te- 
meraria  , concilio  T ridentino  contraria , 6*  in  errorem  tnducit. 


Mais  cette  augufte  & fçavante  affemblée  n’a  pas  feulement  Au  titre,  Décfa- 
condamné  ceux  qui  prétendent  que  le  concile  de  Trente  ^‘raet»1 
a défini  que  l’attrition  fuffit  avec  le  facrement;  elle  a en-  dLsièsacreme« 
core  adopté  le  fêntiment  <le  ceux  qui  foutiennent  la  nécef-  de  Pénitente, 
fité  d’un  commencement  d’amour  de  charité,  en  déclarant 
que  perfonne  ne  fe  doit  croire  en  fureté,  fi, dans  ces  deux 
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mêmes  facremens,  ( le  baptême  & la  pénitence  ) outre 
les  aêtes  de  foi  & d’efpérance , il  ne  commence  pas  à 
aimer  Dieu  comme  la  fource  de  toute  juftice  : Aè  qui? 
putet  in  utroquc  facramcnio  fccurum  fe  ejje  , fi  præter  fdei 
& fpei  aclus  y non  incipiat  diligere  Deum  , tanquàm  omnis 
jujlitiœ  fonteni.  Neque  vero  fatis  adimpleri  poteft  unique  fa - 
crament  o neceffarium  vit  a novae  inchoandcc  , ac  fervandi 
mandata  divina  propoftum , fi  pcenitenti  primi  ac  maximi 
mandati,  qtto  Deus  loto  corde  diligitur , nttllam  curam  gérât  ; 
juc  ft  fahern  animo  ità  prœparatus , ut  ad  illud  cxequendum , 
divina  opitulante  gratiâ , fefe  excitet  ac  provocet. 

On  voit  que  le  clergé  de  France  diftingue  ici  exacte- 
ment la  foi , l'elpérance , l’amour  ; qu’il  exige  du  pénitent 
qu’il  fafle  un  a 61e  d’amour  de  Dieu,  différent  des  a êtes  de 
foi  & d’efpérance  , & qu’il  penfe  par  conféquent , que  la 
charité  proprement  dite  eft  néceflaire  avec  les  facremens 
de  bapteme  & de  pénitence  pour  la  juftificarion  du  pé- 
cheur, puifque  l’aête  d’amour  de  Dieu,  diftingué  de  Tefpé- 
rance,  ne  peut  être  qu’un  aête  de  charité  par  lequel  oit 
aime  Dieu  purement  pour  lui- même,  ou  comme  fource 
de  toute  jumee,  c’eft-à-dire , comme  un  être  infini,  qui 
renferme  dans  fon  fein  toutes  les  perfections,  La  raifon 
qu’il  en  donne , eft  qu’on  ne  peut  fuffifamment  exécuter 
la  réfolution  néceflaire  à ces  deux  facremens , de  com- 
mencer ime  nouvelle  vie,  & d’obfcrver  les  commandement 
de  Dieu , fi  le  pénitent  n’eft  pas  dans  la  difpofttion  d’ef- 
prit  de  s’exciter  & s’animer  lui- même  à accomplir,  avec 
le  lêcours  de  la  grâce,  le  premier  & le  plus  grand  de  tous  les 
commandemens , qui  eft  d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur. 

Une  autre  raifon  qui  prouve  encore  la  néceflité  de  la 
contrition  formée  par  un  motif  de  charité  ou  d’amour  do 
Dieu  pour  lui-même  & par-deflus  toutes  chofes,  dans  le 
facrementde  pénitence,  eft  que,  jufqu’au  quatorzième  fiécle, 
jtl  n’y  a eu  qu’une  voix  & qu’un  fentimerrt  là-defîus  dans 
l’Eglifê  ; ce  qui  fait  la  marque  caraêtériftique  de  la  vérité, 
-félon  ce  principe  fi  connu  de  Vincent  de  Lerins  : Quod 
femper , quod  ubique , quod  a b omnibus t Ceux  qui  ont  les 
premiers  Lafardé  l’opinion  de  la  fuffifance  de  l’artrition 
lêrvile  dans  le  feiziemç  fiécle , conviennent  qu’ils  en  font 
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les  inventeurs.  Il  eft  bien  vrai  que  la  difliuétkm  entre 
contrition  & attrition  fe  trouve  dès  les  douzième  & trei- 
2ieme  fiécles,  dans  Alexandre  de  Halès,  dans  Guillaume 
de  Paris , dans  Albert  le  Grand  , &c.  Mais  ces  auteurs 
entendoient  par  attrition  toute  douleur  des  péchés  ,, 
quoique  conçue  par  un  motif  d’amour  de  Dieu  , lorl'que, 
cette  douleur  n’avoit  pas  atteint  le  degré  de  perfection 
qu’ils  croy oient  nécelTaire  pour  mériter  te  nom  de  contri- 
tion & 1! ’mfufion  de  la  grâce  ; & ils  foutenoient  que  cet 
amour  de  Dieu,  renfermé  dans  l’attrition,  efl;  un  amour  pré- 
paratoire , amor  præparatorius , amour  de  même  efpece 
que  celui  de  la  charité  , par  lequel  on  aime  Dieu  pour 
lui  - même , quo-  amatur  Deus  fecundùm  quod  Deus  , & prop - 
ter  id  quod  Deus  ,•  & qui  ne  diffère  de  la  contrition  que 
lui  vaut  le  plus  & le  moins  $ nfi  fecundùm  majus  & minus* 
Enfin , ce  qui  doit  décider  tout  homme  £ige  en  faveur 
du.  fentiment  qui  exige  un  amour  de  charité  fur  toutes 
chofes  au  moins  commencé  dans  le  facrement  de  péni- 
tence, efl  que  c’eft  le  feul  qui  foir  fùr  dans  la  pratique, 
& pour  le  prêtre  qui  adminiffre  le  facrement , & pour  le 
pénitent  qui  le  reçoit , puifque  le  fentiment  contraire  de 
ceux  qui  foutiennent  la  fuffiiance  de  l’attrition  ou  de  l’a- 
mour a efpérance , efl  au  moins  douteux  & moins  fur. 
Or,  dans  le  doute,  fur-tout  quand  il  s’agit  de  la  validité 
des  focremens  , on  efl:  obligé  de  prendre  le  parti  le  plus 
fur  : Tene  certum,  dimitte  incertum  ; ce  que  le  pape  Inno- 
cent XI  a confirmé  en  condamnant  la  propofition  niivante  : 
Non  efl  itticitum  fequi  opinionem  probabilem  de  valore  facra - 
menti , relicla  tmiore.  Voyez  la.  Differtation  qui  efl  à,  la  fia 
de  ce  troiûeme  Volume. 


Cajetan,  Opuf^ 
culo  de  Attriiionif 
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CORPORAL,  linge  facré  , ainfi  nommé,  parce  qu’on 
Vétendi  fur  l’autel  à la  meffe , pour  mettre  immédiatement 
deffous  le  calice  & le  corps-  de  Jefiis-Chrifl.  Cherche ^ 
Qrnemens  d’Eglise. 

CORRECTION.  Le  droit  die  correction  efl  un  droit 
qui  appartient  à tous  les  fupérieurs  , & particuliérement 
aux  fupérieurs  eccléfiaftiques  féculiers  & réguliers.  L’évê- 
que a de  droit  commun  le  pouvoir  de  corriger  tous  les 
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clercs  de  Ton  diocèfe , féculiers  & réguliers , en  corps  & 
en  particulier.  Une  coutume,  même  immémoriale, n’eu  pas 
un  titre  d’exemption  fuffifant  à un  chapitre  ou  à un  autre 
corps , pour  prefcrire  contre  l’ordinaire , le  droit  de  cor- 
rection ; c’elt  un  droit  attaché  à l’épifcopat.  L’arrêt  du 
parlement  de  Paris,  du  z Septembre  1670,  rendu  en  fa- 
veur de  l’archevêque  de  Sens , contre  fon  chapitre , le 
maintient  en  la  juridiction  & droit  de  vilite  en  l’églife 
de  Sens , avec  pouvoir  d’ordonner  de  toutes  les  chofes 
oui  font  de  la  police  eccléfiaftique , 8c  qui  peuvent  être 
faites  5c  iniïruites  fur  le  champ  , 6c  fans  formalité  de 
juftice. 

L’évêque  a aufli , de  droit  commun,  le  pouvoir  abfolu 
de  corriger  les  religieux;  mais  ce  pouvoir  a été  reftreint 
aux  crimes  8c  autres  cas  qui  ne  regardent  pas  l’obfer- 
vation  de  la  régie  8c  des  conftitutions  monaftiques,  & 
qui  fe  commettent  hors  du  cloître  ; car , pour  ces  fortes  de 
fautes  qui  fe  commettent  dans  les  cloîtres  contre  la  dif- 
cipline  monaftique , c’eft  aux  fupérieurs  réguliers  qu’en  ap- 
partient la  correCtion  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  les  évê- 
ques n’ayent  droit  de  fuppléer  à la  négligence  ou  à la  con- 
nivence des  fupérieurs  réguliers  qui , malgré  leur  avertilfe- 
ment,  laifferoient  tomber  l’oblervation  de  leur  régie  8c  de 
Pinftitut. 

Qu  aliter  & quomodo  debeat  preelatus  procedere  ad  inquiren - 
dum  & p unie ndum  fubditorum  excejfus  , & aucloritatibus  novi  & 
reteris  Tejlamenn  colligitur  evidenter  : ex  quibus  pojleà  pro - 
cefferunt  canonicce  fanchones,  Sicut  o/im  apenè  dijlinximus  , 
& mine  facri  approbatione  concilii  epnfirmamus. . , . Ad  cor - 
rigendos  itaque  fubditorum  excejfus  tant 6 diligentiùs  debet  pree - 
laïus  affurgere  , quanto  damnabilius  eorum  offenfas  defereret  in - 
correaas. 

Capitula  cathedralium  & aliarum  majorum  ecclefîarum  , illo- 
mrnque  perfonce  , nullis  exemptionibus  , confuetudinibus  , /en- 
tendis f juramentis  , concordiis . . . tue  ri  Je  pojjint  quominàs  à 
fuis  epifeopis  & aids  majoribus  prælatis  , perfe  ipfos  folos  , 
vel  mis  , quibus  Jibi  videbitur  adjunclis  , juxtà  canonicas 
fancliones  , toties  quoties  opus  fuerit , vijitari  , corrigi , & 
çmendan  f etiam  auüontate  apofiolicâ  pofluu  & valeant. 

......  ..  Ecdejiarum 


cou  m 

Eccltfiarum  prælati  , ad  corrigendum  fubditorum  excejfus- 
prudenter  a c diligenter  intendant  : & nemo  J'cecularis  clericus  , 
vel  regularis  , extra  monajlerium  degens  , etiarn  fui  ordinis 
privilegii  pratextu  tutus  cenfeatur , auominàs  Ji  deliquerit , ab 
ordmario  loci  , tanquàm  fuper  hoc  à fede  apoflolicâ  delegato  , 
fecundàm  canonicas  fancliones  vif  tari puniri  & corrigi  valeat. 

Cherchez  Réforme. 

Suivant  les  maximes  des  Décrétales , les  évêques,  dans  ( du 

le  cours  de  leurs  vilites  , peuvent  feulemeut  impofer  des  p ^ 7* 

pénitences  par  forme  de  correéHon  , mais  ils  n’ont  pas  le 
pouvoir  de  faire  le  procès  aux  ecclélialliques  \ ils  corri- 
gent alors  non  comme  juges  , mais  comme  pafteurs.  On 
luit  affez  ces  maximes  en  France  , li  ce  n’efl:  qu’on  ac- 
corde aux  évêques  dans  leurs  vilites  quelque  exercice  im- 
parfait de  la  juridiélion  criminelle  contentieufe , puifqu’on 
leur  permet  de  faire  une  information  dans  les  règles  pref- 
crites  par  les  ordonnances  pour  la  juridi&ion  contentieufe, 

& fur  l’information  , de  décréter  l’acculé  -,  mais  qu’on  ne 
leur  permet  point  de  procéder  à la  confrontation , ni  au 
récolement. 

* * , ' . 


COUR.  Le  concile  de  Sardique  , tenu  Fan  347  , dé-  n\d . chap.  j ; 
fend  aux  évêques  d’aller  à la  cour,  s’ils  n’y  font  mandés  aî>c“* x4» 
exprès  par  les  princes , ou  li  ce  n’eft  pour  lolliciter  en  fa- 
veur des  pauvres  , des  orphelins  & des  criminels  •:  Hofius  Can.  7. 

£p  if  copus  dixit . . . Statuite  nullum  aponere  epifeopum  ad  caf- 
tra  accedere  , preeter  eos  quos  pius  imperator  nojler  fuis  lit - 
teris  accerfit.  Sed  quia  feepè  contingit  , aliquos  , qui  egent  mi- 
fericordiâ  , confugere  y qui  propter  fua  peccata  vel  relegatione  , 
vel  in  infulam  deportatione  damnati  , vel  quâvis  fententiâ  ad -v 
di3i  funt  >•  iis  non  effe  negandum  auxilium  , fed fine  cunclatione 
& dubitatione  iis  veniam  effe  petendam.  Si  itaque  hoc  quoque 
p lacet , omnes  un  à quoque  vefirum  fuffragium  fertc . Kefpon - 
derunt  omnes  : decematur  & noc.  * , 

H o fus  epif copus  dixit  : Hoc  quoque  v.eflra  folertia  dixit , 
m quia  vifum  efl , nè  aliquis  epifeopus  in  condemnationem 
mcidat  ad  caflra  veniens  , fi  qui  eorum  ejufmodi , quorum  fu- 
periàs  meminimus  f habeant preces ^ per proprium  diaconum  mit - 
Tome  III»  A a a a 
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tant.  Mini  jri  enim  perfona  non  ejl  invidiofa  , & quce  concejpt 
fuerint , citais  perfern  potcrunt. 

Ces  deux  canons  préfentent  deux  choies  fort  remar- 
quables , & qui  font  beaucoup  d’honneur  à i’Eglife.  La 
première  eft  que  l’Eglife  a toujours  regardé  comme  l’une 
des  plus  nobles  portions  des  devoirs  des  évêques , d’inter- 
céder auprès  des  princes , en  faveur  des  miférabies , & 
fpécialement  des  criminels  condamnés  à la  mort  r ou  à 
1 exil , ou  à quelqu’autre  peine  afïliéHve.  Dabo  tuis  benefi - 
dis  y quibus  me  peterue  libéra  fi  plurimos  de  exiliis  , de  carce - 
Lïb.  ?>cag  24,  ribus  , de  ultimis  necis  pcetiis.  C’ell  ce  que  difoit  S»  Am- 
Epip.ij.  broife  à l’empereur  Théodofe.  Hermias  Zozomène  nous 
apprend  que  ce  faint  archevêque  porta  la  charité  jufqu’à  fe 
gibier  un  jour  avec  les  chafleurs  , & entrer  dans  l’amphi- 
téâtre  par  la  porte  des  bêtes  deftinées  aux  fpeftacles , pour 
y demander  à l’empereur  Gratien  , la  grâce  d’un  homme 
llluftre  condamné  à mort,  parce  qu’il  avoit  infulté  ce  prince- 
■u  La  féconde  choie  digne  de  remarque  dans  ces  canons  , 
eft  la  défenie  que  le  concile  fait  aux  évêques  d’aller  à la 
cour  , lors  même  qu’ils  ont  des  raifons  légitimes,  d’y  aller  , 
& l’ordre  qu’il  leur  donne  d’y  envoyer  un  diacre  ; foit 
-,  ••  • • pour, écarter  tour  foupçon  de  la  pedbnne  de  l’évêque 

empêcher  qu’on  ne  croie  qu’il  y va  pour  des  fujets  non 
néceffaires  ; foit  parce  que  le  diacre  qui  demande  au  nom. 
de  fou  évêque  & de  fon  métropolitain  , demande  avec 
plus  de  conâance  5 foit  enfin  parce  que  le  diacre  peut  faire- 
plus  de  diligence  que  l’évêque-  . s-'\ 

Cottc',e  g ^ monachi  y quibus  monajlenorum  cura  commijfa  non  ef  ? 
tan.™*’  an  45  * paffim  & Jtne  aucloritate  palatium  non  adeant , nec  in  eo  immo- 
rentur  . . , fed  fi  taies  quiliùet  fuerint  , ut  utiles  & necefarii 
ecctejœ  ac  principi  nperiantur , cum  auüoritate  epifeopi  cano~* 
nicè  ac  reliçiosè  perçant.  . .«.■  >.  v.-.M'-r  .»  . 

Concile  de  llludquoque  à veflrâ  pie  tare  fupplicteerfùiftanms.ttt'manaclit 

ch"  ^ 7 & pres^  tcn  y neenon  & clerici t qui  pofpofui  canonicâ  auclori-* 
V*  c * I4‘  taxe pajjtm  palatium  adtu/u...  vejîrâ  aaSoritate & potcjhate  deter- 

reantur  yy, ne  hoc  faxere  p rat  fumant.  Q_uoniam  in  hujufccmodk 
fa3o  & vLçQr  ecdâjîq£icus  civuemnitur,  & religio  faccrdotaüs , & 
&■  profejjio.  monajlica  vilior  ejjcitur v > « i***?*v  • 
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CURE  : bénéfice  dont  le  titulaire  eft  chargé  du  foin 
des  âmes  dans  une  étendue  de  pays  limité , qu’on  nomme  . 
paroijfe  : on  donne  auffi  le  nom  de  paroiffe  ou  d'églife  pa- 
roijjîale  à une  églife  d’un  pays  limité , dans  laquelle  le  peuple 
de  ce  pays  eft  obligé  de  s’aflembler  les  dimanches  0£  fêtes 
pour  y entendre  la  meflfe  , & y recevoir  les  inftruéHon» 
chrétiennes.  Nulle  églife  ne  peut  être  regardée  comme  pa- 
roifie  , fi  elle  n’a  fou  terrain  circonfcrit  & limité.  Dix  mai- 
fons  fuffifent  pour  faire  une  paroiil'e.  Les  conciles  Font  ainfi 
réglé  : Sed  & hoc  necejfario  injlituendum  dekgimtts  , ut  plurcs  Concile  <k  To- 
ecclefice  uni  ncquaquam  committantur  presbytcro  ; quia  foins  , «n  693 , 
per  totas  eccLejias  nec  ojjicium  valet  perfulvere  t nec  populis  cb*  ** 
facerdotali  jure  occurrere  , fed  nec  rebus  earum  necejfariam  cu- 
rant impendere  : eâ  fcilicet  ratione  , ut  ecclefia  , quee  ufque  ad 
decem  habuerit  mancipia , fuper  Je  ftabeat  facerdotem  ,*  quæ  vero 
minus  decem  mancipia  habuerit  , aliis  conjungatur  ecclefiis.  » 

L’ére&ion  des  cures  fe  fait  par  l’évêque  , automate  ordi- 
nariâ.  Les  cauiès  de  ces  fortes  d’éreéfions  font  le  trop  grand 
éloignement  de  la  paroifife  , & la  difficulté  des  chemins  , 
qui  font  que  les  enfans  , les  vieillards , les  femmes  groifes- 
font  en  danger  de  manquer  le  fervice  ; les  malades  de  ne 
pas  recevoir  les  derniers  facremens  , & les  enfans  nou-> 
veaux-nés  le  baptême.  Quant  à la  dotation  des  cures  nou- 
vellement établies , les  évêques  y pourvoient , ou  en  affec« 
tant  une  partie  des  revenus  des  cures  principales  1 ou  en 
obligeant  les  paroifliens  d’y  contribuer  de  leurs  propres 
biens  ou  par  union  de  bénéfices , &c.  Les  conciles  at- 
tribuent ce  pouvoir  aux  évêques. 

Epifcopi  , etiam  tanquàm  apoflolica  fedis  delegaii , in  ont-  Concile  de 
nibus  ecclefiis  parochialibus  , vel  baptifmalibus  , in  quibus  po-  Tren,e»  (elT-  21  » 
palus  ira  numéro  fus  ejl , ut  unus  reclor  non  pojfu  JufJicere  ec-  ch‘  4’  dt  Ii‘Iornu 
defiajlicis  facramentis  minijlrandis  & çultui  divino  peragendo , 
cogant  reebores  , vel  aüos  , ad  quos  pertinet  , fibi  tôt  Jacerdo- 
res  ad  hoc  munus  adjungere,  qttot  fufjiciant  ad  facramenta  ex- 
hibe nda  , & culturn  divinum  celebrandum.  In  iis  vero  , in  qui- 
bus ob  locorum  di flantiam  3 five  dijjicultatem  } parochiani  Jinè 
magno  incommodo  ad  percipicnda  facramenta  6’  divina  officia 
audienda  accedere  non  poffunt , novas  paroc/ùas } etiam  invitis 
recloribus  > juxtà  formam  conftiiutionis  Akxandri  III , qmt 
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incipit  , ad  audientiam  , conflituere  pojjînt.  Illis  autem  facer - 
dotibus  , qui  de  novo  erunt  ecclejîis  noviter  ereSis  prcefciendi  , 
compctens  affgnetur  portio , arbitrio  epifcopi , ex  fruQibus  ad 
ecclefiam  matricem  quomodocumque  pertinentibus  ; & , Ci  necejje 
Juerit  y compellere  poffit  populum  ea  fubminiflrare  quœfufficiant 
ad  vitam  Jicbrum  facerdotttm  fufientandam.  Neque  hujufmodi 
ordinationes  & erechones  pojfnt  tolli  nec  impediri  ex  quibuf- 
cumque  provifonibus  , etiant  vigore  refgnationis  , aut  quibuj - 
vis  aliis  derogationibus  , vel  fufpenjîonibus. 

Seff.  24,  ch,  13.  In  parochialibus  ecclejîis  quarum  frudus  adeo  exigüi  funt  y 
ut  debitis  nequeant  oncribus  fatisfacere  : curabit  epif copus  9Ji 
per  beneficiorum  unionem  , non  tamen  regularium  , id  Jieri  non 
pojjît  y ut  primitiarum  vel  decimarum  affignatione , aut  per  pa~ 
rochianorum  fymbola  ac  collectas  , aut  quâ  commodiori  ci 
videbitur  ratione  tantum  redigatur  , quod  pro  recloris  ac  para - 
chiæ  necejjitate  decenter  fufjiciat.ln  unionibus  vero  quibuslibet  y 
feu  ex  Jupra  diclis  , feu  aliis  caufis • facicndis  , eeclejue  pato - 
ckiales  monajleriis  quibufcumque  , aut  abbatiis  , feu  dignitati - 
bus  , fve  prcèbendis  ecclefce  cathedralis  vel  collegiatce  , five 
aliis  benejiciis  fimplicibtts  , aut  hofpitalibus , militiifve  non 
u niant  ur  , & quœ  unit  ce  funt , revidcantur  ab  ordinariis  yjuxtà 
alias  decretum  in  eâdem  fynodo , fub  jccl.  rcc~Paulo  III 
Les  conciles  provinciaux  de  France  Te  font  conformés  au 
réglement  du  concile  de  Trente.  Celui  de  Rouen  , en  1581  y 
titre  9 y de  Curatorum  & aliomm  presbyterorum  ac  parœccia- 
norum  ojjiciis  ; celui  de  Reims  , en  158},  titre  20,  de  Cu~> 
rôtis  y celui  de  Bordeaux  , tenu  la  même  année  r titre  1 8 y 
de  Parochis  ; celui  de  Tours  , tenu  aulfi  la  même  année  ,v 
titre  14  y de  Parochis  , P resbyteris  & aliis  Clàricis  ,•  celui  de 
Bourges  , en  1584,  titre  35  de  Recloribus  ecclefarum  paro - 
chialium  ,•  celui  de  Bordeaux , an  1624,  ch.  10,  de  Parochiis » 
Telle  eft  aufli  la  difpolition  des  ordonnances  & des  ar-, 
rets.  L’article  24  de  l’édit  d’ Avril  1695  , porte  en  termes 
exprès  : » Les  archevêques  & évêques  pourront  avec  les  fo- 
lennités  & procédures  accoutumées , enger  des  cures  dans 
les  lieux  où  ils  l’eftimeront  néceflaire.  ils  établiront  pa- 
reillement, fuivant  notre  déclaration  du  mois  de  Janvier 
1686  , & celle  du  mois  de  Juillet  1690  , des  vicaires 
perpétuels , où  il  n’y  a que  des  prêtres  amovibles  , & pour- 
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voiront  à la  fubfiftance  des  uns  & des  autres  , par  union 
de  dîmes  & d’autres  revenus  eccléfiaftiques  , enlorte  qu’ils 
aient  auffi-bien  que  tous  les  autres  curés  ci-devant  établis , 
la  fomme  de  trois  cents  livres  , fuivant  & en  la  forme  pres- 
crite par  nos  déclarations  , ( fuivant  le  dernier  édit  , il  faut 
cinq  cents  livres,)  desmois  de  Janvier  1686  & Juillet  1690.» 

Les  archevêques  & évêques  & non  d’autres  , peuvent 
donc  ériger  des  cures,  foit  d’office  , lorfque,  dans  le  cours 
de  leurs  vifites  , ils  jugent  que  cela  eft  néceflaire  , foit  fur 
la  requifition  des  habitans.  Mais  s’ils  n’avoient  pas  d’au- 
tres raifons  à alléguer  linon  que  le  peuple  de  la  paroifle 
eft  trop  nombreux , cette  raifonne  feroit  pas  fuffifante  , félon 
le  concile  de  Trente  , ( feffi  21  , ch.  4 , ) parce  qu’alors 
on  peut  augmenter  le  nombre  des  vicaires  & autres  prê- 
tres. S’il  furvient  quelqu’oppofition  à ces  fortes  d’éreftions 
de  cures  , elle  doit  fe  porter  en  l’officialité.  Ainfi  jugé  par 
deux  arrêts  du  grand-confeil , des  19  Mai  1740  & 28 
Mai  1742  , rapportés  dans  le  Recueil  in- 40  des  arrêts  de 
Lacombe  , imprimé  en  1743* 

Lorlqu’il  s’agit  de  procéder  à l’ére&ion  d’une  nouvelle 
cure , voici  les  formalités  qu’il  faut  obferver. 

Il  faut , i°  qu’il  y ait  un  nombre  de  peuple  fuffifant  pour 
former  une  paroifle  , & ce  nombre  fuffilant , avons-nous 
dit  , eft  de  aix  maifons. 

20  II  faut  faire  une  enquête  de  commodo  & incommoda  , 
pour  vérifier  fi  les  caufes  qui  donnent  lieu  à l’éreftion  font 
légitimes  ou  non. 

30  II  faut  appeler  les  parties  intéreflees  , fçavoir  , le  curé 
& les  marguilliers  de  l’églife  dont  fe  fait  le  démembre- 
ment, afin  d’entendre  leurs  repréfentations  , pour  y avoir 
tel  égard  que  de  raifon , & faire  par  l’évêque  ce  qu’il  ju- 
gera convenable.  ( Concile  de  Trente  , ilia,  ) Il  11  eft  pas 
néceflaire  d’y  appeler  le  feigneur  de  la  paroifle  , ainfi  qu’il 
a été  jugé  par  arrêt  du  1 6 Juin  1 704  , rapporté  au  cin- 
quième tome  du  Journal  des  Audiences  ; mais  on  doit 
appeler  les  collateurs  ou  patrons , pour  la  confervation  de 
leurs  droits , & pour  les  entendre  : autrement  ce  feroit  un 
moyen  d’abus. 

4°  Il  faut  pourvoir  à la  dotation  de  la  nouvelle  églife , 
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& conferver  à l’ancienne  l’honneur  qui  lui  eft  dû  , ce 
, qui  fe  fait  en  établiffant  , par  exemple  , une  proceffion 
que  les  habitans  de  la  nouvelle  paroiffe  font  à l’ancienne , 
ordinairement  le  jour  du  patron  , avec  une  offrande  que 
lesjmarguilliers  y portent  en  reconnoiffance  de  la  fupériorité. 

5°  Après  que  l’évêque  a obfervé  toute  ces  formalités  , il 
doit  en  dreffer  procès-verbal  ; & enfuite  interpofer  fon  droit 
d’éreélion  qui  rend  cettte  églife  une  paroiffe  en  titre  & 
en  bénéfice  non  amovible.  Il  faut  enfin  obtenir  des  lettres- 
patentes  pour  confirmer  ce  décret  , ainfi  qu’il  fe  pratique 
à l’égard  des  unions.  ( Article  premier  de  l’édit  du  mois 
d’Août  1 749.  ) 

Pour  ériger  une  fimple  fuccurfale  , l’évêque  n’eft  pas 
obligé  d’oblerver  les  formalités  requifes  pour  l’éreèfion  des 
cures  $ & il  n’eft  pas  même  nécenaire  dans  ce  cas  de  faire 
une  enquête  de  commodo  & incommodo.  Ainfi  jugé  par  ar- 
rêt du  16  Juin  1704  , rapporté  au  Journal  des  Audiences. 

CURÉ  , en  latin  curatus  cm  çurlo  , vient  du  mot  cura  , 
çure  , & prend  fa  lignification  de  fa  fonéfion  même  } curé , 
quaf  curam  habens  animarum  , qui  a le  foin  & la  conduite 
des  âmes.  Curatos , dit  le  Clergé  de  France  , dans  l’affem- 
blée  de  Melun  , tit.  1 1 , fapè  vox  ipfa  dsnominationis  curai 
animarum  memores  ejficiat  , ut  fuo  refpondeant  muneri.  Or» 
trouve  le  nom  de  curé  pour  la  première  fois  dans  le  ca- 
non 16  du  concile  d’Arles  , de  l’an  1160.  Inhibemus  , nè 
confejfores  qui  mittutitur  folummodo  ad  prœdicla  ( cafus  refer - 
rat  os  ) per  villas  & parçchias  , dicecejîs  difeurrentes , genera- 
libus  parochlanorum  confeffiontbus  audiences  fe  occupent , nifi 
de  mandato  prœlaù  , & licentiâ  curatL  Le  nom  de  plebanus  , 
que  les  Décrétales  donnent  fouvent  aux  curés , & qui  ne 
paroît  guères  ufité  qu’en  Allemagne , vient  du  mot  plebs  , 
plebanus , à plebe  vel  populo  qui  J ub  ejus  curâ  regitur.  Le 
nom  de  parochus  , vient  du  mot  grec  qui  fignifie 

le  voifinage  de  plufieurs  perfonnes  ou  familles  qui  habitent 
auprès  d’une  églife  où  elles  s’aficmblent  pour  s’acquitter 
des  devoirs  que  la  religion  leur  preferit.  Anciennement  , 
le  nom  de  parochia  fe  donnoit  au  diocèfe  entier.  Les  curés 
s’appellent  aufii  reüores  & proprii  facerdotesy 


C U R 


559 


Un  curé  eft  donc  un  prêtre  pourvu  dfun  bénéfice-cure  , 
& chargé  du  foin  des  âmes  dans  une  étendue  de  pays  li- 
mité qu’on  nomme  paroiffe  , à laquelle  il  eft  attaché  d’une 
maniéré  irrévocable  hors  certains  cas  de  dévolution  , & fut 
laquelle  il  a un  pouvoir  fpiritiiel , ordinaire  & fubordonné 
à l’évêque. 


§.  I.  Origine  ou  Injlitution  des  Curés. 

On  n’eft  point  d’accord  fur  l’origine  ou  inftitution  des 
curés.  Les  uns  les  croient  d’inftitution  divine  , c’eft-à-dire  , 
établis  par  Jefus-Chrift  même  dans  la  perfonne  des  feptante 
difciples  auxquels  ils  ont  fuccédé.  Les  autres  prétendent 

2u’ils  ne  font  que  d’inftitution  eccléfiaftique  , c’eft-à-dire  , 
tablis  par  FEgHfe  dans  la  fuite  des  tems  , à l’occafion 
du  grand  nombre  des  fidèles  dont  les  évêques  ne  pouvoient 
prendre  foin  par  eux-mêmes.  Les  curés , dilent  ces  derniers, 
n’ont  fuccéde  aux  feptante  difciples  que  pat  feffemblance , 
c’eft-à-dire , que  PEglife  a établi  les  curés  à l’imitation  de9 
feptantes  difciples  , à peu  près  comme  les  cardinaux  ont 
été  fixés  au  nombre  de  foixante  & dix  , à l’imitation  aufli- 
des  mêmes  difciples  , qui  n’étoient  point  prêtres  , & qui  ne 
reçurent  ni  ordre  ni  juridi&ion  de  Jefus-Chrift  , loriqu’ils 
furent  envoyés  pour  prêcher.  Ce  qui  prouve  , ajoutent-ils  , 
que  les  curés  n’ont  pas  reçu  leur  autorité  immédiatement 
de  Jefus-Chrift  , c’eft  que,  dans  les  deux  premiers  fiécles  de 
l’Eglife  , ils  ne  pouvoient  ni  prêcher  , ni  baptifcr , ni  dire 
la  mette , ni  réconcilier  les  pénitens  , & qu’ils  ne  firent 
tout  cela  dans  la  fuite  que  par  la  committion  des  évêques  , 
qui  choifirent  dans  leur  clergé  un  certain  nombre  de  (impies 
prêtres  qu’ils  diftribuerent  dans  les  titres  ou  lieux  d’orailon  , 
pour  y faire  les  fondions  qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire  eux- 
mêmes  , en  fê  réfervant  toujours  lur  ces  prêtres  ainfi  dé- 
putés , le  droit  de  vifite  & de  fupériorité.  Si  quelquefois 
on  les  nomme  princes  ou  prélats  inférieurs  de  PEglife  , ce 
titre  ne  prouve  pas  qu’ils  font  d’inftitution  divine  , non 
plus  que  les  cardinaux , qui , quoique  d’inftitution  eccléfiafi 
tique  feulement , comme  tout  le  monde  en  convient , ne 
laiffent  pas  d’être  les  princes  les  plus  illuftres  & les  féna- 
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teurs  de  l’Eglife , les  confeillers , les  co opérateurs  du  pape  , 
& les  vicaires  dans  les  fondions  du  pontificat. 

Ceux  qui  croient  que  les  curés  font  d’inilitution  divine , 
fe  fondent , i ° fur  ce  que  les  curés  font  les  fuccelfours  des 
feptantes  difciples  qui  ont  reçu  leur  million  immédiatement 
Luc,  ch. X,  io.  de  Jefus-Chrift  ; ce  qui  a donné  lieu  aux  anciens,  comme 
à Origène  , dans  fon  Commentaire  fur  le  chapitre  1 6 de 
l’Epître  aux  Romains , & à S.  Chryfoftome , dans  fon  Ho- 
mélie 38e  fur  la  première  Epître  aux  Corinthiens,  de  leur 
attribuer  le  titre  d’ Apôtres , qui , dans  la  langue  originale , 
ne  lignifie  autre  chofe  que  les  Envoyés  & les  Ambaffa- 
deurs  du  Fils  de  Dieu , tels  qu’ont  certainement  été  les  dis- 
ciples dont  nous  parlons  : i°  fur  ce  qu’il  eft  fait  mention 
de  prêtres  dans  le  22e  verfet  du  14e  chapitre  des  Aéfes  des 
Apôtres  ; dans  le  5 e chapitre  de  la  première  Epître  de 
S.  Paul  à Timothée  ; dans  les  lettres  de  S.  Ignace , martyr  ; 
dans  celles  de  S.  Polycarpe  aux  Philippiens  -,  & dans  beau- 
* coup  d’autres  anciens  monumens  : 30  fur  ce  que  Eftius 
prouve  folidement  que  ces  paroles  de  S.  Paul , v.  7,  ch.  15 
de  la  première  Epître  aux  Corinthiens  : Deindè  vifus  ejl 
Jacobo  3 deindè  Apojlolis  omnibus  , doivent  s’entendre  , non 
pas  des  onze  apôtres  dont  il  avoit  déjà  été  parlé  dans  le: 
verfet  5 , mais  clés  difciples  dont  nous  parlons  ; ce  qui  rend 
fort  vraifemblable  le  fentiment  de  ceux  qui  prétendent  que 
ce  fut  à eux,  conjointement  avec  les  autres  apôtres,  que 
le  Sauveur  adrefla  ce$  paroles,  que  S.  Jean  rapporte , ch.  20  : 
Si  eut  mijit  me  Pater , & ego  mitto  vos,  Accipite  Spiritum 
fanclum , quorum  rcmiferitis  peccata , remit tuntur  eis  : 40  fur  ce 
que  les  évêques  des  premiers  fiécles  honoroient  les  curés 
ou  nom  de  leurs  confrères , comme  ne  faifant  qu’un  corps 
-avec  eux  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  : ç°  fur  l’autorité 
de  S.  Thomas,  dans  la  troifieme  partie  de  fa  Somme,  q.  67, 
art.  2 , ad  2 , où  il  appelle  les  curés  , ecclejlæ  minores  prin- 
cipes ; & dit  qu’ils  ont  fuccédé  aux  feptante  difciples  : 
6°  fur  l’autorité  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris , comme 
elle  l’a  déclaré  plufieurs  fois  dans  les  cenfures  qu’elle  a 
faites  de  quelques  propofitions  contraires , telles  que  celles 
de  Jean  Coret,  cordelier,  l’an  *408  j dç  Jean  Sarrafin, 
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Dominicain,  l’ân  14194  de  Jacques  Vernant , 1664.  La 
Faculté  obligea  Gorel  de  ligner  cette  proportion  : Domini 
curati  funt  in  ecclejiâ  minores  prælaù  & hiérarchie  ex  pri - 
maria  Chrifli  inflitutione , quibus  competit  ex  flatu  jus  prœdi- 
candi  y confeffioncs  audienai , facrqmenta  ecclefiaflica  fecundàm 
extgentiam  Jui  fiatûs  & parochianorum  miniflrandi , décimas 
& alia  jura  parochialia  recipiendi,  &c.  La  même  Faculté 
obligea  auffi  Sarralin  de  ligner  la  propolition  liiivante  : 

Omnes  poteflates  jurifdiclionis  ecclefue  , alia:  à papali  , funt 
ab  ipfo  Chriflo  quantum  ad  inflitutionem  & collationem  prima- 
nam , à papa  autem  quantum  ad  limitationem  & difpenfatio- 
nem  miniflenalem  : hujufmodi  poteflates  J'unt  de  jure  divino  , 

& immédiat!  inflitutx  à Deo.  Ex  textu  evangelii  & doclrinâ 
apoflolorum  habetur  exprefsè  , apoflolis  6’  dijcipulis  à Chriflo 
tniffts  authoritatem  jurifdiclionis  fttiffe  collatam.  Dicere  infe- 
riorum  prœlatbrum  poteflatem  jurifdiclionis , five  fint  epifA 
copi , five  curati,  effe  immediatè  à Deo , evangelicce  & apoflo- 
hcce  confonat  veritati»  '*  5 ’ t ’ 

Le  fentiment  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  , qui 
cft  auffi  le  nôtre , conlilte  donc  à dire  que  les  curés  font 
de  droit  divin  ; cju’ils  forment  dans  l’Eglile  un  fécond  ordre: 
de  prélats  inftitues  par  Jefus-Chrift,  & qu’ils  ont  reçu  im- 
médiatement de  lui , comme  les  évêques , leur  autorité  & 
lé  pouvoir  d’exercer  les  fondions  hiérarchiques , avec  cette 
différence  que  l’autorité  des  curés  eft  fubordonnée  à celle 
des  évêques,1  & moins  étendue  qu’elle  : aufli  voyons-nous 
que  les  curés  exerçoient  autrefois  fur  leurs  paroiffiens,  tant 
clercs  que  laïques,  la  juridi&ion  du  for  extérieur,  & por- 
taient contre  eux  les  cenlures  de  fufpenle  , d’interdiction 
& même  d’excommunication  , lorfque  le  cas  le  méritait, 

Odon  , évêque  de  Paris , dans  fes  Conftitutions  fynodales 
de  f an  1175,  prelcrit  aux  curés  de  fon  diocèfe  la  maniéré 
dont  ils  doivent  procéder  contre  leurs  paroiffiens  ; & veut 
que,  lorfquils  le  mériteront,  Sententias  contra  eos  audacler 
feront , & latas  diflriclè  fervent.  Le  concile  de  Saltzbourg  , 
de  r an  1 274,  ordonne  aux  curés  de  réprimer,  par  les  cen-,  Convtrju 
lares  ecelélïaftiques , les  moines  coureurs  & vagabonds  : hundu' 
Nullus  deinceps  prxlatus , nullus  plebanus,  nullus  alius , cujuf- 
cumque  ordims  vel  rehgionis  ex  1 fiat , mafculum  aut  ferninam  y*» 
Tome  III,  Bbbb 
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tonfurare , aut  benedicere  Jlbi  vejles  præ fumât,  niji  certam  de 
approbaùs  projiteatur  regulam^  & Je  deflinet  certo  loco.  Eos  verà 
vel  eas , qui  vel  que  contrarium  fccerint , à locorum  recloribus 
vel  plcbanis  per  cenjuram  ecclefiajiicam , monicione  prœmijfâ  , 
compelli  prœcipimus  y aut  (.ut)  certes  religioni  fe  conférant , 
aut  religionis  vejlem , que  vagandi  eis  pr ce fiat  materiam  & 
opponunitatem  accomodat  delinquendi  , abjiciant.  L’édit  de 
Charles  IX,  du  1 6 Avril  1571  , art.  18,  fuppofe  qu’il  ref- 
toit  encore  dans  ce  tems-là  quelque  veftige  ae  cet  ancien 
pouvoir  des  curés , lorfqu’il  ait  r « Avons  ordonné  que  les 
>»  prélats , pafteurs  & curés  pourront  ufer  de  monitions  & 
» cenlures  ès  cas  qu’il  eft  permis  par  les  laints  décrets  & 
» conciles.  » 

Si  l’on  dit  que,  dans  les  quatre  premiers  fiécles  de  l'Eglife, 
il  n’y  avoit  ni  cures  ni  cures  , & par  conféquent  qu'ils  ne 
font  que  d’inftitution  eccléfiaftique , on  répond  que  le  fait 
avancé  eft  faux,  ft  on  le  prend  dans  une  entière  univer- 
falité  * & que , quand  il  feroit  univerfellement  vrai , la  con- 
fécruence  manqueroit  de  jufteffe. 

Dire  qu’il  n’y  a eu  ni  cures  ni  curés  dans  les  quatre  pre- 
miers fiécles  de  l’Eglife , c’eft  avancer  un  fait  certainement 
faux , fi  on  le  prend  dans  une  entière  univerfalité.  Eusèbe 
fuppofe  qu’il  y en  avoit  dans  les  provinces  d'Egypte , du 
tems  de  Denys , évêque  d’Alexandrie  , en  248  , lorfqu  il 
raconte  que  ce  faint  prélat,  étant  allé  dans  la  province 
d’Arfinoé,  pour  y combattre  les  erreurs  des  Millénaires  , il 
afTembla  les  prêtres  qui  étoient  dans  les  villages.  S.  Atha- 
nafè  , qui  fuccéda , l’an  32 .6 , à S.  Alexandre , dans  le  fiége 
d’Alexandrie,  nous  affure  pofitivement  qu’il  y avoit  dans 
la  Maréotte  dix  grands  villages  , avec  des  églifes  & des 
prêtres  qui  leur  étoient  attachés  pour  les  denervir.  Selon 

Epiphane,  Jueref.  69 , & Sozomène,  il  y avoit  à Ale- 
xandrie plufieurs  églifes  paroifliales  , qui  avoient  chacune 
un  prêtre  pour  les  gouverner  : Mos  erat  Alexandrie  , dit 
Sozomène  , qui  etiamnum  manet  , ut  fub  uno  epifeopo  qui 
omnibus  prxefl , presbyteri  jeparatrm  ecclefias  obtinerent , & 
populum  ad  illas  convenire  folitum  colligèrent  : Arius  •&  Cot- 
luthus  étoient  de  leur  nombre.  Le  même  Eusèbe  affure  que 
çes  différentes  églifes  avoient  été  établies  par  S.  Marc 
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môme , qui  divifa  la  ville  en  quartiers , & ordonna  que  les 
fidèles  de  chaque  quartier  s’aflfembleroient  dans  le  lieu 
marqué  fous  l’Ancien,  c’eft-à-dire  le  prêtre  qui  en  feroit 
chargé , pour  y recevoir  les  inftru&ions  de  la  parole  de 
Dieu , & y rompre  entêmble  le  pain  euchariilique , comme 
il  fe  pratique  encore  aujourd'hui  dans  les  égliles  pa- 
roifliales. 

Le  concile  d’Arles,  tenu  l’an  314,  prouve  que  les  curés 
étoient  établis  dans  les  Gaules , foit  à la  ville , Toit  à la 
campagne  , dès  le  commencement  du  quatrième  fiécle , 
puifqu’tl  ordonne  à tous  les  miniftres  de  l'Eglife , de  de- 
meurer dans  les  lieux  où  ils  fe  trouvent  attachés  * & 
aux  diacres  de  la  ville , de  ne  point  s’attribuer  les  fonétions 
qui  appartiennent  aux  prêtres , c’eft-à-dire  aux  curés. 

De  kis  qui  in  quibufcumque  locis  ordinati  fuerint  miniflri , 
in  ipfis  Locis  perfeverent. 

De  diaconibus  urbicis  , ut  non  Jibi  tantum  præ fumant , fed 
honorem  presbyteris  refervent , ut  Jinè  confcientiâ  ip forum  nihil 
taie  faciant » 

Le  concile  de  Vaifon,  de  l’an  529,  ordonne  aux  prêtres 
ou  curés  de  la  campagne  , d’élever  les  jeunes  clercs  dans 
, leurs  maifons , & de  leur  apprendre  le  Pfeautier  & les  faill- 
ies Ecritures  : Hoc  enirn  pïacuit  , ut  omîtes  presbyteri  , qui 
funt  in  parochüs  conftiiuù , fecundàm  confuetudinem , quant 
per  totam  Italiam  fatis  falubriter  teneri  cognôvimus  , juniores 
leclores  quamofcumquc  fine  uxore  habucrint , J'ecum  in  domo  , 
ubi  ipji  habitare  viaentur , recipiant  : & eos  quomodo  boni  pa- 
tres fpiritaliter  nutrientes , pfalmos  parare , divinis  leclionibus 
injijîere , & in  lege  Domini  erudire  contendant . 

Mais,  en  fuppofant  que  les  curés  n’ont  été  établis  d’une 
maniéré  fixe  & irrévocable  qu’après  le  quatrième  fiécle,  il  ne 
- s’enfuit  pas  de-là  qu’ils  ne  font  pas  de  droit  divin  ; il  s’en- 
fuit feulement  que  l’Eglife  n’a  point  jugé  à propos  d’accor- 
der aux  curés , avant  le  cinquième  fiécle , le  ÜDre  exercice 
du  pouvoir  attaché  de  droit  divin  à leur  caraftere , en  les 
établiflant  d’une  maniéré  fixe  dans  une  certaine  étendue  de 
pays  limité,  qu’on  nomme  paroijfe , pour  y exercer  les 
fondions  curiales,  dont  ils  tiennent  le  pouvoir  radical  de 
la  million  ou  inllitution  immédiate  de  Jefus-Chrift , quoi- 
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que  fubordonnée , pour  ce  qui  eft  de  l’exercice  , à la  vo- 
lonté de  l’Eglife  & de  l'es  premiers  palpeurs.  Dans  les  pre- 
miers liécles , il  y avoit  en  chaque  ville  une  églife  ou  uni- 
que ou  principale,  qui  étoit  celle  où  demeuroit  l’évêque, 
avec  fon  clergé  & lès  prêtres.  Cette  églife  fufHfoit  dans  les 
commencemens , à caute  du  petit  nombre  des  fidèles  -,  mais, 
ce  nombre  s’étant  accru , il  fallut  fonder  des  églifes  parti- 
culières , où  Top  envoyoit  des  prêtres  de  l’églilè  épifco- 
pale  pour  y faire  le  lèrvice  divin , lequel  étant  achevé,  ces  * 
jprêtres  revenoient  à l’églilè  épifcopale.  Cela  dura  jul'qu  a ce 
que  le  nombre  des  lideles  & des  églifes  particulières  s’étant 
encore  notablement  accru  , il  fut  nécefïaire  d’attacher  des 
prêtres  aux  églifes  particulières , pour  y exercer  les  fonc- 
tions du  faint  minillere  ; prêtres  qui  recevoient , à la  vérité, 
de  l’Eglife  &:  des  évêques , le  titre , la  cure  ou  paroifle  , 
avec  la  juridiéfion  néceffaire  pour  gouverner  leurs  paroif-  • 
Tiens  dans  l’ordre  du  falut , mais  non  pas  le  pouvoir  radical 
attaché  à leur  caraftere , qu’ils  tiennent  immédiatement  de 
Dieu,  & qui  elt  par  confequent  d’inftitution  divine* 

§.  II.  Droits  & Privilèges  des  Curés . 

Les  curés  étant,  par  l’inlÜtution  divine,  les  minières  or- 
dinaires des  facremens  dans  leurs  paroilfes , ils  ont  droit  de 
les  y adminillrer  -,  & aucun  prêtre  ne  peut  le  faire  fans  leur 
confentement  exprès  ou  tacite,  fi  ce  n’efl  avec  la  permif- 
fion  de  l’évêque , ou  dans  des  cas  de  néceflité , par  rapport 
à certains  facremens , tels  que  le  baptême  & la  pénitence. 

Ils  peuvent  aufli  prêcher  eux-mêmes,  s’ils  le  veulent,  quoi- 
que l’évêque  leur  envoie  des  prédicateurs  pour  les  iîations 
ordinaires  -,  mais  ils  ne  peuvent  expofer  le  ikint  Sacrement 
fans  la  permiflion  de  l’évêque. 

Ils  ont  encore  droit  de  vihter  les  écoles  de  leurs  paroifles, 
d affiler  à la  reddition  des  comptes  de  leurs  marguilliers, 

& de  prélider  à leur  éleélion  j d’intervenir  lorfqu’il  s’agit 
de  faire  de  nouveaux  établiffemens  de  piété , de  monalieres, 
ou  de  réduire  des  fondations  dans  leurs  paroifles  j de  rece- 
voir les  teilapiens,  quoiqu’il  y ait  des  legs  pies , pourvu 
que  ce  ne  l'oit  pas  en  leur  faveur  ou  de  leurs  pareils,  en' 
gardant  néanmoins  les  formalités  requiiès  -y  de  donner  les 
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places  les  plus  honorables  de  leur  églife , félon  la  dignité 
des  perfonnes,  quand  ces  places  ne  font  point  marquées 
par  le  droit. 

C’eft  aufli  aux  curés  qu’il  appartient , de  droit  commun, 
de  choiiir  les  vicaires  & les  prêtres  habitués  de  leurs  pa- 
rodies ; de  leur  indiquer  l'heure  qu’ils  doivent  dire  la  méfié 
chaque  jour  ; de  les  deftituer , & enfin  de  régler  tout  ce 
qui  concerne  le  gouvernement  fpirituel , qui  confifte  dans 
la  célébration  de  l’office  divin,  l’ ad  min  iflrariôa  des  facre- 
mens , les  inflru&ions  , les  catéchilines  , les  prônes , les 
prières , les  cérémonies  de  la  fépulture , &c.  Mais  , quoi- 
qu’ils tiennent  le  fécond  rang  dans  la  hiérarchie  , & qu’ils 
compofent  le  fécond  ordre  des  princes  ou  prélats  de  i’Kglife, 
ils  11’ont  point  aujourd’hui  de  juridiction  dam  le  for  exté- 
rieur & contentieux  ; d’où  vient  qu’ils  ne  peuvent  frapper 
de  cenlures,  quoiqu'ils  l’aient  fait  autrefois.  Quelque  pro- 
vifions  qu'ils  puiflent  avoir , ils  font  tenus  de  le  préfenter  à 
l’évêque  pour  recevoir  de  lui , par  le  moyen  du  vifa , la 
million  ou  l’inftitution  autorifablc , qui  leur  donne  le  pou- 
voir de  prêcher,  de  confefler,  d’exercer  toutes  les  fonc- 
tions curiales;  car  les  curés  l'ont  bien  des  coadjuteurs,  des 
coopérateurs  dans  la  follicitudc  paftorale  des  évêques  , 
mais  non  pas  des  chefs  abfolus , qui  puiflent  exercer  le  foin 
des  âmes,  indépendamment  d’eux.  Cherche { Offrande. 

*\>  • . [ W,  fil  1 l*  1*1  .At  \ «I.  'Il  . I.  4 ^,>1  . 

9 J I * • i * ^ ».  . ) 

f S*  W-  •.Devoirs  & Fonctions  des  Curés * 

1.  Les  curés  étant,  par  état,  les  doCteurs,  les  pafieurs 
& les  peres  des  peuples  coirfiés  à leurs  foins  , ils  font  obli- 
gés d’inllruire,  de  prêcher,  de  catéchifer  par  eux-mêmes, 
lorfqu'ils  le  peuvent , ou  par  d'autres , iorfqu’ils  font  légiti- 
mement empêchés;  & ces  inflruCtions  doivent  fe  faire  lur- 
tout  les  fêtes  & les  dimanches.  Ils  font  aufli  obligés  de  dire 
la  méfié,  ces  mêmes  jours , pour  leurs  peuples  ; & , s’ils  l’ap- 
pliquent à d’autres,  de  n’en  recevoir  aucune  rétribution,  ils 
font  de  plus  obligés  de  célébrer  pendant  la  femaine  , félon 
l’ufage  des  paroiîTes  où  ils  fè  trouvent;  d’acquitter  exacte- 
ment les  obus  &:  toutes  les  fondations  dans  les  tems  & les 
lieux  marqués y d'admuitrer  les  facremens  de  Baptême, 
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de  Pénitence , d’Euchariftie , d’Extrême-Onéfion , fans  rien 
exiger  pour  cette  adminiffration  j de  veiller  à ce  que  chaque 
paroiffien  fe  confeffe , faffe  fa  pâque , reçoive  la  confirma- 
tion, lorfqu’il  elt  à propos^-  de  loulager  les  pauvres  & de 
les  enterrer  gratuitement , lorfqu’ils  viennent  à mourir  -,  de 
vifiter  les  malades , de  confoler  les  affligés , d’exhorter  & 
de  corriger  les  pécheurs  félon  les  règles  de  la  prudence  ; 
de  vivre  en  paix  avec  tout  le  monde^  en  fuyant  les  procès 
& les  diffenfions  ; de  tenir  des  conférences  pour  les  clercs 
de  leurs  paroilTes , fur-tout  pour  les  confeflfeurs,  & de  veiller 
fur  leur  conduite. 

2.  Les  curés  ne  doivent  pas  fe  contenter  d’inftruirc  leurs 
paroiffiens , & de  leur  adminiftrer  les  facremens  ; ils  doi- 
vent les  édifier  par  la  régularité  de  leur  conduite , la  l'ainteté 
de  leurs  mœurs  , l’éclat  de  leurs  vertus.  Foi , efpérance  , 
amour  de  Dieu  & du  prochain , religion , piété  fincere  & 
folide,  sèle  éclairé,  humilité, douceur,  modeffie,  patience, 
courage,  fermeté,  vigilance,  chafteté,  mortification,  pé- 
nitence , défintéreffement , charité  envers  les  pauvres  & 
tous  les  malheureux  ; un  curé  doit  pofféder  éminemment 
toutes  ces  vertus , pour  en  infpirer  la  pratique  par  fes  exem- 
ples , toujours  beaucoup  plus  efficaces  que  les  difcours. 

3.  Comme  les  curés  ne  peuvent  remplir  leurs  différens 
devoirs  fans  une  réfidence  exafte , ils  font  obligés  de  réfider 
dans  leurs  cures , de  loger  dans  le  presbytère , & de  fe  faire 
iervir  par  des  hommes , ou , à leur  défaut , par  des  femmes 
édifiantes,  âgées  de  quarante-cinq  ou  cinquante  ans,  félon 
les  ffatuts  des  différens  diocèfes.  La  loi  de  la  réfidence  oblige 
fi  étroitement  les  curés , qu’ils  ne  peuvent  pas  même  pren- 
dre la  fuite  en  tems  de  pefte  , ou  d’autres  calamités  fem- 
blables  qui  menacent  ou  qui  affligent  leurs  paroiffiens  * c’eft, 
au  contraire  , dans  ces  fortes  aoccafions  au’ils  font  plus 
obligés  de  les  fecourir  , comme  ayant  plus  beloin  de  leur 
affiffance.  Le  mercenaire  fuit  à la  vue  du  danger  : Iç  pafteur 
donne  fa  vie  pour  fon  troupeau, 

§.  IV.  Curés  primitifs. 

Un  curé  primitif,  félon  la  force  du  terme , eft  un  prêtre 
qui  a été  auparavant  chargé  d’une  cure , dont  le  foin  a paffé 
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à nn  autre  qui  la  deffert  à fa  place.-  Ainfi  les  curés  primitifs 
font  ceux  qui  font  deffervir  les  cures  par  des  vicaires  per- 
pétuels , auxquels  ils  donnent  une  portion  congrue  ; ce  qui 
convient  aux  abbés , aux  chapitres  & aux  monafteres  qui 
font  devenus  curés  primitifs,  par  l’union  des  cures  à ces 
communautés.  Plusieurs  fçavans  rapportent  l’origine  des 
curés  primitifs  au  concile  de  Mérida , de  l’an  666  , qui , 
par  fon  douzième  canon,  permet  à levêque  de  prendre 
dans  les  paroiffes  des  prêtres  & des  diacres , & de  les  met- 
tre dans  fa  cathédrale  , pour  fe  fervir  de  leur  miniftere , 
fans  que  ces  prêtres , ainh  transférés , ceffent  de  veiller  fur 
leurs  paroiffes , dont  ils  continueront  à percevoir  le  revenu , 
en  les  fàifant  deffervir  par  des  vicaires  auxquels  ils  donne- 
ront une  penfion  j ce  qui  fait  encore  aujourd’hui  la  prin- 
cipale obligation  des  curés  primitifs.  Hoc  elegit  unanimitas 
nojlra , ut  omnes  epifcopos  provinciæ  nofira , fi  voluerint , cte 
parochianis  presbyreris , atque  diaconibus  , cathcdrakm  fib't  in 
pnncipali  ecclejiâ  Jacere , maneat  per  pmnia  licentia. ...  Et 
quamvis  ab  épificopo  fiuo  fiipendii  causâ  per  bonam  obedientiam 
aliquid  accipiant , ab  ecclefiis  tamen , in  quibus  priits  confie- 
crati  fiunt , vel  à rebus  earum  extranci  non  maneatie  ; fiedpon- 
tificali  elcctionc , presbyteri  ipfius  ordinatione  , presbyter  alius 
infiituatur , qui  fanclum  officium  peragat , & difcretione  prions 
presbyteri  viclum  & vefiitum  rationabiliter  illi  minifiretur 
( mini  firent  ) ut  non  egeat.  On  trouve  les  curés  primitifs  plus 
expreffément  marqués  dans  ce  canon  16e  du  concile  d’Aix- 
la-Chapelle,  de  lan  83  6 : Unicuique  ecclefiee  fuus  provi- 
deatur  ab  epificopis  presbyter , ut  per  fe  eam  tenere  pofjtt , aut 
etiam  priori  presbytero  jubjugatus  minifierium  facerdotale  per- 
ficere  poffit.  Le  prêtre  qui  tient  une  églife  per  fe , c’elf-à- 
dire , fans  dépendance  d’un  autre  ; voilà  le  curé-prieur  ou 
primitif  : le  prêtre  qui  relève  de  lui,  quiirfi  Jubjugatus  efi  ; 
voilà  le  curé  fubalterne.  Foyer,  touchant  les  curés  primitifs, 
la  déclaration  du  roi  Louis  XVI  du  iç  Janvier  1731 , qui 
renferme  & qui  explique  celle  du  5 Oftobre  1726  : elle  eff 
à la  fin  du  fécond  tome  de  cet  ouvrage. 

§.  V.  Curés  réguliers. 

*•  On  appelle  cures  régulières , ou  cures-prieurés,  cures  exartp - 
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tes , celles  qui  font  occupées  & gouvernées  par  des  régu- 
liers ou  religieux.  Prefque  toutes  ces  fortes  de  cures  dépen- 
dent des  monalteres  des  chanoines  réguliers  de  l’ordre  de 
Saint-Augullin , ou  de  celui  de  Prémontré , ou  des  com- 
mandeurs de  Saint-Jean  de  Jémfalem.  Dans  les  abbayes 
tenues  en  commende , les  chapitres  réguliers , & dans  celles 
pofTédées  en  titre  , les  abbés  doivent  préfenter  aux  évê-* 
ques  l’un  des  religieux  de  la  communauté,  pour  en  rece- 
voir la  charge  des  aines  ; & ce  font  ces  religieux , ainlî 
chargés  du  foin  des  aines  dans  une  paroiffe , en  conféquence 
de  la  préfentation  de  leurs  fupérieurs  & de  1- acceptation  des 
évêques , qu’on  nomme  curés  réguliers  ou  curés-prieurs , 

Les  curés  réguliers  font  fournis  à la  juridiction  des  évê- 
ques, qui  ont  droit  de  çonnoître  de  toutes  les  fautes  & - 
malverlations  commifes  par  lefdits  curés.  C’eft  la  difpofition 
de  l’arrêt  du  parlement  de  Paris,  du  7 Mai  1646,  & d’un 
autre,  du  8 Février  165 6 , pour  l’évêque  d’Amiens.  Ainfi 
les  généraux  &:  autres  fupérieurs  de  ces  curés  n’ont  aucune 
juridiction  fur  eux,  pour  çonnoître  ce  qui  regarde  les  fonc- 
tions curiales,  ' ' f ' », 

Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Auguftin  , pourvus  de 
cures,  peuvent,  fans  aucune  monition  précédente  & fans 
forme  de  procès,  être  révoqués  & retirés  de  leurs  béné- 
Mcmoire*  du  fices , & envoyés  dans  les  mopafteres  de  la  congrégation, 
Clergé , tome  3 , par  fe  chapitre  ou  lupérieur  général  d’icelle,  pour  fautes 
j>.  yÿo&imr.  par  eux  Gommüés , ou  même  pour  le  bien  & avantage  de 
l’ordre,  s’il  y échet,  du  confentement  toutefois  des  évê- 
ques dans  les  dioccfes  defquels  les  bénéfices  font  fitués , 
& non  autrement. 

Concile  de  Châ-  I rivent um  ejl,  quod  multi  arbitrii  fui  tentent  ate  , & , quod 

Ions -fur -Saône,  cfl  graviys , ducli  cupiditate , presbyteris  quibujlibet  abfque  cou- 
an  813 , can.  41.  j%nju  cpifcoporum  ecclefras  dont  vel  aujerunt.  Undè  oportet , 
ut  canonica  régula  fervatâ  , nullus  abfcjue  conlenfu  epifcopi  cui - 
filet  prcsbytero  cççlejidm  det.  Quant  fi  juftè  adeptus  fuerit  } 
banc  non  tiifi  grayi  culpâ  Juâ  , & coràm  epifçopo  çanoniçâ  fe- 
veritate  amittat. 

U-Ch^eHiT^an  Presbyteromm  verb  qui  præfunt  Eccleficç  Chrifli ....  minif- 
£36,  ch.  a,  tit. de  tcrium  effe  videtur , ut  in  doclrinâ præfint  populis , & in  offre io 
^'f£iwm°Ordii  pr&dtcandi . , . . iiçm  ut  de  omnibus  hominibus , qui  ad  eorym 
r^T«n,4».  teelefiam 
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tcclefiam  pertinent , per  omnia  curant  gerant , fcientes  fe  pro 

certo  redditurot  rationcm  pro  ip(is  in  die  judicii. . . . Quaprvpier 

o-b  ortu  nadvitatis  cujujque  ad.  Je  perdnends  prcedtclam  airain 

ha beat , nè  alicjuis  eorum  abfque  renatione  facri  bapdfmads , *j  js  * ,* 

monatur.  Pojl  acceptum  auteni  facrum  bapiifma , fine  manus  •"  " '' 

inipofuione  epifcopi  non  remaneat  : ac  deindè  imbuatur  Jcirç 

orattonem  dominicam  atque  J ymbolum . Pofieà  vero  quali  ter  v 

vtvere  debeat  doceatur.  Si  forte  vidofus  vel  criminofus  appa~  .»'?>  . «t*  4 

ruent  y qualiter  corrigatur  provideat.  Si  auteni  infirmante  dey  ; J f * 

frejfus  f'uerit , nè  confeffwne  atque  oratione  Jacerdoiali , neûr 

non  uncdone  facrtficad  olei  per  ejus  negligendam  careat.  Déni t 

que  fi  finem  urgentem  perfpexerit , commendet  animam  c/irifi 

tianam  Domino  Deo  fuo  more  facerdotali , cum  accepdone  fa* 

cræ  communionis  , corpufque  fepultune  , non  ut  mos  efi  Gentir 

hum  y fid  fiicut  Chriflianorum.  , 

Quicumque  habent  curam  animarum , ad  ordinem  facerdotum  Conçût  de 
promoveantur  y itbi  citiùs  pot&runt  commode  promoveri . . . . “er*>  “ *»33  » 
V olumus  igitur  & difiriclè  prœcipimus , ut  qutelibet  parochialis  ****'  > 

ecclefia  proprium  habeat  & perpetuum  facerdotem  , qui  perfo-  > ' : 
naliter  deferviat  in  eâdem.  Ità  quod  unica  perjona  unâ  paroy  ‘ * ‘ \ V. 

chiait  ecclefia  fit  contenta , fiatutum  concilié  recolent , quo  ca-  »,  kS  . > 

vetur — ---  ’ ^ ’ ’ 


etiam  ado  fpolietur.  ,-uîj 

P xcipimus  etiam  quod  facerdotes  parochiales  fiudeant  ex*  ^ jy. 

ponere  populo  diebus  dominicis  aniculos  fidei  fimpliciter  ac  M , 

difiinclè.  **•  7* 

Statuimus  t quod  nullus  ecclefiam  curatam  de  ccetero  teneat,  , OatibilC» 
vel  regendam  fufcipiat  ; aux  fufceptam  tenere  prœ fumât , ni  fi  à !*•••»■•»  «J*n> 
nobis  vel  arçhidiacono , & eorum  vices  gerenttbus  ( quibus  hoc  de 
jure  vel  çonfuetudine  competere  dinofcitur)  de  eadem  fuerit  legi- 
tune  infiitutus  : cum  alias  non  habeat  claves  ligandi  vel  folvendir 
P nefentad , feu  elecd  , vel  nominati  à quibufcumque  eccle- 
fiaflicis  perfonis , etiam  fedis  apoflolicce  nuntiis , ad  qucevis  ec-  Concile  ét 
clebiafiica  bénéficia  non  infiituantur , nec  confirmentur  t neque  Trt>*  • Wt  7, 
aamittantur y etiam  prcetextu  cujufvis  pnvilegii  feu  conjuetu-  ^ *3* 
dinis  y etiam  ab  immemorabili  tempore  prcccriptce  , nifi  fue~ 
tint  priât  à locorum  ordinariit  cxaminad  ; & idonei  reperti  ; 
pomc  llly  1 Cccc  ' 
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& nullus  appellaiionis  remedio  fe  tueri poffity  quo  minùs  examen 
fubire  teneatur  : prcefentatts  tamen  eledis , feu  nominatis  ab 
univerfitatibus , Jeu  collegiis  generalium  fhtdiorum  exceptis. 

Vff.  *4, ch.  i»,  Nemo  ad  dignitates  quafcumque , quibus  animarum  cura 
ét  Reform,  fubejl  3 promoveatur , nifi  qui  faltem  vigefimum-quintum  fuæ 
cetatis  annum  atttgerit. 

Concile  de  Omnium  parochialium  ccclefiarum  redores  obteflatur  in 
Reim»,  an  1564,  domino  fonda  J'ynodus  cum  Juo  grege  vivere , & ipfi  pro 
officia  dcffiervire  . , . . porrà  ni  quis  Je  defuntlum  munert 
fuo  putet  y fi  otiofus  in  ecclefia  defideat , tntelligat  quoniam 
prœcepto  divino  mandatum  eff  omnibus , quibus  animarum  cura 
commiffa  efly  oves  fitas  cognojcere , pro  ni  s Jacrificium  offerre, 
verbique  divini  & facramentorum  admintflratione , ac  bonorum 
omnium  operum  exemplo  pafeere , pauperum  , aliarumque  mt~ 

• Jerabilium  perfonarum  curam  patemam  pro  vin  bus  gerere , qux 
omnia  nequaquam  ab  /iis  prccfîari  & impleri  poffunt , qui  gregi 
fuo  non  adfifhmt , ne  que  invigilant. 

v.oncuc  ocvnn-  Paflores  non  modo  prœfenuâ , fed  officio  y ac  miniflerio  rt~ 

feray,  an  1565 , fixant  in  fuis  ecclefiis  : ac  per  fe , quanrùm  liceat , doceant , 

fit.  i»,  de  Pajlor  J r ,r  . J /r  J r 1 J ■ • n 

RefuL  ch.  a.  Jacrificium  offerant } Jacramenta  mimftrent. 

Concile  de  Ma-  Paflores  inflituti  diligenter  advigilent  fuper  fuorum  paro- 
lines , an  1570,  chianorum  vira , converjatione  & reïigione,  ac  illos  fréquenter 
titre  de  Decanis  *>i(îtanr  UnrtontiÊr  fj  mmninnt  1 rthrmos  COU  / dlen~ 
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fed  propofitâ  ipfis  facramentorum  utilitate  ac  nccejjitate , etiam 
V*  **  . rr-  fe  ad  ilia  adminiflranda  offerant  paratos  , & illos  ad  peiendum 
ea  fibi  adminiflrari  falutari  admonitione  inducant. 


-t 


Concile  de  In  curatis  duo  primùm  requimntur , capacitas  & poteflas  : 
Rouen , an  *58  p,  nihil  enim  magis  officit  Ecclefiœ  Dei , quàm  qubd  indigni  pree - 
6-'  alioT.  n'prifbyt.  ficiuntur  curce  animarum , & ad  aliorum  affumuntur  régi  me  n ^ 
Ojfic,  qm  fe  ipf0s  regere  non  poffunt.  De  hoc  provideatur  per  ex  amen  % 

Deindè  poteflas  expofcitur3  quee  per  inflitutionem  & collatio- 
nem  committitur . Nam  nifi  curati , ligandi  atque  folvendi  po* 
«à  teflate  à preélatis  légitimé  accepth  fuerint  preediti , decipiunt 

<2^5!  * *****  populum , nec  âbfolvunt  à peccatis.  . . . Monemus  & adnorta - 
' mur  curatos  y ut  divinontm  prœceptorum  memores , gregem 

• pafeant  & regant  in  judecio  & veritatc  : ac  declaramus  eifaem 

precceptis , paraecialibus  ecclefiis  quocumque  nominc  & ttiulo 
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pratfecles  obllgan  ad  perfonalem  in  fuâ  ecclejià  & parcecia  re- 
jidentiamt  ubi  injunSo  Jibi  ojficio  defungi  teneantur , neque 
abejfe  pojfe  , niji  ex  jujtâ  , légitima  & canonicâ  caufâ  ab  ordi - 
nario  in  fcriptis  approbandd  juxtà  concilii  Trident ini  decre -• 
tum. . . . Ninil ade'o  curatum , atque  totum  clerum  commendat , 

& ecclejiam  ccdificat  , quam  fanclx  ac  honejlce  vitce  exemplum  y 
in  verbo , in  converfatione  , in  cantate  , in  cajlitate  : quem- 
admodum  apud  apojlolum  ejl. . . . Sciant  parœci  aut  vicarii  fe 
obligari  per  fe  vel  altos  idoneos , fi  impediti  fuerint , aut  inca - 
paces  y faltem  dominicis  & feflis  folemnibus  ad  plèbes  jibi  corn- 
miffas  y pro  fuâ  & earum  capacitate  pafeendas  falutaribus  ver* 
bis  , docendo  qux  omnibus  jcire  necejfarium  ejl  ad  falutem  , an - 
nunciandoque  eis  cum  jermonis  brevitate  & jacilitate  vitia  quee 
populos  decluiare , & quas  feclari  virtutes  oportet , ut  pcenant 
œternam  evadere , & ccelejtem  gloriam  confequi  valeant . Ut> 
autem  quilibet  parœcus  fuo  offeio  defungi , queat , catechifmum 
Romanum  latine  & gallicè  habeat , & ex  ejus  preeferipto 

doclrinam  de  Symbolo  Apojlolorum  , le  gis  decalogo , facra- 
mentis , atque  aliis  ad  falutem  neceffarits  tradat.  Fréquenter 
quoquè  ac  l'ibenter  in  bibliis  facris  6*  homiliis  patrum  légat , 
undè  ad  captum  populi  fui  & cedijicationem , quee  videbuntur 
conducere  , feligat.  , ‘ 

Quantum  ad  curatos  attinet , qui  ab  epifeopis  in  partem  fol - 
licitudinis  vacati  funt  y jlatuimus  ut ...  . ajfiduè  rejideant  in  àf^Curatiï**  ’ 
fuis  benejiciis  y nec  ea  déférant , ut  alteri  beneficio  , vel  negotio 
vacent  . & quoniam  paràm  prodejl  pajlorem  non  abejfe  , 

niji  preefens  & bonne  vitce  exemplo , & competentis  doctrine 
munere  gregis  jibi  commijfi  falutem  promoveat , prcecipimus 
parœcis , ut  non  folàm  inculpait,  vivant , venim  etiam  femper 
habeant  pree  manibus , ajfuluèque  leSitent  librum  aliquem  de 
adminijlratione  facrametuorum  , vel  catechifmum  edituni  auclo- 
ritate  concilii  T ridentini  ....ex  quo jingulis  diebus  dominicis  ali - 
quid  depromant  y quod  evangelio  aptari  & populo  proponi  pojjit. 

Parocki  , qui  in  partem  follicitudinis  & gubernationis  eccle - 

fiarum  ab  epifeopis  vocantur . diligenter  muneri  fuo  attendere  ^eau£» 

J,  , rj.  r . 9 S . . - J M.  iS,dt  Pàroch. 

debent , non  ignari  præcipuas  ojjicu  J ut  ejje  partes  populum 

in  Dei  lege  atque  voluntate  injlruere , facramentis  ecclcjiajlicis 

reficere , atque  communire  f ocras  ad  Deum  pro  eo  preces  fun - ^ ' * ' 

dtre  , & laudabilis  vitce  exemplo  viam  f aluns  prcemonjlrare . . . • 
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Parochi  fngulis  fefiis  diebus  aliquid  ex  catechifmo  T ndentino 
( quem  latine  & gallicè  aucloritate  nofrâ  editum  penes  Je  ha - 
bere  ipfis  injungimus  ) populo  proponant  de  iis  rebus , quas 
nojfe  chrifianorum  omnium  interef ....  ob fervent  inj'upcr  fui 
gregis  vit  ta , & communia  vel  propria  cujujque  peccata  , 
üj'que  corrigendis  cum  omni  manj’uetudine  & caritate , cùm  pu- 
blic* omnes , tum  privat'un  fngulos  admonendo , diligentiam 
adJubeant.  Si  qui  contentione  dijcordes  fuerint , vel  odia  in  Je 
viaffim  J'uJceperint , aut  fimultates  exercuerint , curent  eos 
quamprirnùm  ad  pacem  & f 'raternam  concordiam  revocare.  In- 
quirant  prœtereà  ftudiosè  de  pauperibus  Juæ  parochice , prcefer- 
tim  de  puellis  nubilibus , de  viduis , orphanis , pupilhs , agrous  , 
Jenio  confeclis , aliifque  perfonis  temporali  vel  fpirituali  mije- 
ricordiâ  mdigentibus , quibus  & ipji  pro  viribus  opitulari , & 
altos  fuo  exemplo  atque  kortatu  ad  id  officium  incitons  Jhtdeant. 

Concile  de  IpJos  epifcopos  , aliofque  omnes  ad  quos  jus  parœcias  con - 
Tours , an  ï $83 , fercndi  l'peclat . rnonemus  : eifdem  non  ni  fi  devins  litteratis  , 
quorum  que  Ju  Jpedata  fides  & morum  mtegntas  providere  y 
examinatoribus  qui  in  jingulis  diœcejibus  deputari  debent  , ut 
Juo  muneri  quant  diligentijjimè  invigilent  , injungentes. . . . Ne 
verà  fit  inutilis  ac  ôtioj a y & fine  Jrucht  eorum  rejidentia  f fol - 
licite  facramerita  fuis  parœcianis  adminiflrent , fideliter popiilum 
Jibi  commijfum , tùm  verbo  tum  exemplo  doceant  : in  pronis 
uim  prima  tùm  majons  miffantm  parcecialium , oraiionem  do- 
mmicam,  falutationcm  angelicam , fymbolum  fidei , confefftonis 
methodum  & decalogum  cum  Ecclcfue  preeceptis , neenon  fa - 
cramentorum  numerum , nomina , eorumque  vim  & ejfeclum  , 
figillaùm  linguâvernaculâ  y populo  déclarent , & difenis  verbis , 
ac  difinSâ  pronuntiatione , offerant. 

B de  Curait  non  inflituantur  nifi  idonei . & ab  epifeopo  probati  , 

ùt. Je Rcfcri-  & vtginu-quinque  annos  nati  , 6’  /uxta  jormam  à concilia 
biu  Ecclcf.paroch.  Tridentino  pneferiptam. 

tan  Can.  5.  Rejideant , ut  mijfas  parochiales  per  feipjbs  celebrent , & 

* fuo  numeri  J'atisJ'aciant. 

• Can.  ij;  In  aliis  ecclefiis , vicariorum  munus  non  exerceant , fed  in  ■ } 
propriis  ecclefiis  Juo  munere  f ungantur , & avaritice  , aut  turpi 
quatfui  non  Jiudcant. 

Concile  «TAùr,  Dominicis  diebus  parochus  non  folùm  fefios  dies  po - 
Tsrjchu&^m»-  dcnunçiet , fed  etiarn  ilium  J'cepè  douât } quœ  officia  tùm 

rum  Curaient  ut , j 
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in  illis  f tiitn  in  eorum  vigiliis  colendis  , aÆ  £<?  religiosè  prccfiari 
oportet  : eandem  doceat  chrifiianum  hominem  non  decere  opus 
aliquod  ante  fufcipere , aggrcdive  , quàm  Dei  aux  ilium  reli- 
gions precibus  imploret , dicit  enim  Dominus  : Sine  me  nihil 
potertis  facere.  Parochus  igitur,  eu  jus  ejl  populum  ad  optima 
eues  que  infiitutd  erudire ....  co/tort  et  ur  ac  moneat , ut  neque  pu - 
bhcè,  neque privatim  quicquam  aggrediatur , nifi primùm  fanclis 
precibus  Deo  adhibitis  : neque  cibum  fumât  antequam  (latâprece 
benedicat  : doJI  cibum  item  Domino  grattas  precatione  agat  : id 
enim  à nobis  exp éclat  qui  nos  pajcit  Deus  , ut  pro  prœfiiiis 
ab  eo  efeis  , illi  grattas  agamus , & J'aturati  donis  ipfitts , lau- 
des et  dicamus.  . . . Parochi  preetereà  perpetuà  ecclefiæ  fuce 
ajfiflant , & invigilent  , fint  gelantes  in  falute  fidehum 

procurandâ.  Sim  diligentes  in  Jacramentis  minijlrandts  , & 
cùm  ea  minijlrant , animadvertant  & fervent  diligenter  fondas 
eeelefice  ceremonias  , ut  fideles  ex  eo  cedificentur.  Sim  Jludiofi 
in  verbt  Dei  prædicatione.  Sit  vigtlans  eorum  cura  ergà  in- 
jirmos , S int  diligentes  & folliciti  in  divinis  ojficiis  , in  fune- 
rahbus , in  proceffionibus.  Sit  maxima  eorum  diligentia  in 
exercitatione  populi  ad  flatas  orationes.  Sit  accurata  injlantia 
in  fefiorum  dierum  cultu  objervando.  Su  diligens  eorum  cura 
in  (cholis  doclrinæ  chrifiianœ.  Sim  folliciti  in  fpeculatione  po- 
puli, S int  eorum  monita  falutaria.  Sit  maxima  vigilamia  in 
reliquis  parochialis  munerts  part ib us.  • . - • ..  . 

Quàm  anxiè  follicitèque  commiffee  fibi  animan/m  faluti  in - Concile  de  TW 
yigtlare  parochi  debeant , is  jactlè  intelliget , 

peccatts  ranonem  reddendam  ejfe  novent.  Id  ne  acctdat , Juper  3 

gfegis  eufiodiâ  perpetuo  (lent , Jacris  hortationibus  conciombuf- 
que  diebus  dominicis  , & aliis  à Jacrâ  Trident  inâ  fynodo  preef- 
criptis  fefiivitatibus  habendis  , populum  de  falute  commone - 
faciant,  aderebram  confejfronem  communionernque  incitent. . . . 

Ægrotos  fréquenter  etiam  non  vocati  adeant , fufeiptendorum 
facramentorum  necejfrtatem  explicent , & quàm  maxime  po- 
terunt , eorumdem  confcientice  confulant , tùm  deniquè  reliqua 
omnia  parochorum  munera  fideliter  exequantur. . . . Parochus , 
fi  qutnque  in  fuâ  parockiâ  facerdotes  haheat , iis  privatas  bis 
quoquè  hebdomada  renovandes  difceptaiiones  infiituat  : hce  vel 
de  catechifmi  Romani  interpretatione , aut  de  cafibus  confcien - 
tue,  aut  deniquè  de  certis  hujus  ionçilii  decretis  çrunt , , r ;hu 


574-  C U R 

honefiis  exerettationibus  privadfque  difputationibus  clericos 
omnes  parochice  fuæ  fines  incolentes  parochi  intereffe  hortentur . 

Conclu  de  Nar-  Invigilent  parochi  fuper  gregem,  & paraù  femperfint , ne 

bonne , m 1609,  per  Morum  negligentiam , aut  parvuli finè  bapdjmo  , aut  adulti , 
4tP*rotk.t\\.  }-■  jqng  fiacramemis  pœniteniue  , commu  monts  , & extremte-unc - 
tionis  mo riant ur.  Infirmos  fiepiàs  vifitent  & confolentur , ac  de 
faluie  animcc  montant.  . . . Tabellam  habeant  in  facrifitâ  , in. 
quâ  deferipta  fint  officia  , quee  fieri  debent  in  fuis  ecclefiis.  . . • 
Diebus  dominicis  pronum  jaciant ....  per fe  ipfos  facramenta 
minifirent , & munera  atque  officia  fuarum  ecclefiarum  profi- 
tent : nequè  ab  ipfis  etiam  fécondants  , nifi  jufiâ  de  causâ  dé- 
tend y fieri  aut  miniflrari  permutant.  Penes  Je  habeant  biblia, 
fiera  y librum  cajuum  confcientice  confiitudones  hujus  Jynodi 
provinciales , quas  ab  omnibus  fibi  Jubditis  obfervari  eu - 
rabunt. 

Concile  de  Bor-  Perfpicaci  eos  ( parochos  ) ingenio  preeditos  , & urgends 
7*?!*’  V6*4’  cardans  pulfu  ad  vulnera  peccatorum  detegenda  & abfler- 

genda  , Juaviter  perculjos  , denique  in  procurandd  animarum 
J alu  te  Jummoperè  patientes  convenu  , & perneceffe  efi  repe - 
riri.  . . . Ceeteràm  omnes  parochos  in  vtrbo  & Jofirinâ  labo- 
rare  , exemplo  prtelucere , doctrinam  chrifiianam  docere  , bona. 

• ecclefiæ  confervare , presbyterales  domos  nulli  locare , fed  in. 
iifdem  confuetam  & debitam  refidendam  exhibera  ; ubi  ver  b 
eafdem  domos  dirutas , & folo  cequatas  effe  confiât  , odifi» » 
tare , feu  ut  œdtficentur  curare , remedits  juris  utentes , pne- 
ciptmus. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  .curés , eft  reçu  en  France. 

Ils  y tiennent  le  fécond  rang  dans  la  hiérarchie  de  l’Eglife , 

& ont,  en  vertu  de  leur  titre,  une  juridi&ion  ordinaire,  qui 
fait  qu’ils  n’ont  pas  befoin  d’aucune  permilîion  plus  fpéciale: 
pour  prêcher,  confelTer,  & faire  les  autres  fondions  cu- 
riales dans  leurs  paroifles , fuivant  l’article  1 1 de  l’édit  du 
/ mois  d’ Avril , conforme  en  cela  à la  difpohtion  du  concile 

de  Trente,  feff.  zi  , de  Reform.  ch.  1.  Ils  ont  l’infpeéHon 
fur  tout  ce  qui  peut  concerner  le  fervice  divin  dans  leurs 
paroiffes , notamment  fur  les  bancs  d’Eglife.  Ils  ne  peuvent 
néanmoins  ordonner  la  réduftion  des  bancs  qui  nuiroient 
à la  célébration  du  fervice  divin  ; ils  peuvent  feulement  in-  , 
tenter  une  a&ion  à cet  effet , ou  procéder  à cette  réduftio» 
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en  conféquence  d’une  ordonnance  rendue  parfévêque  dans 
Je  cours  de  fa  vifite,  fuivant  l’article  1 6 de  l’édit  du  mois 
d’Avril  1695.  Ils  ont  la  faculté  de  fe  choifîr  autant  de 
vicaires  qu’ils  en  ont  befoin , pourvu  qu’ils  foient  approuvés 
par  l’évêque  ; mais , s’ils  rendent  d’en  prendre  autant  que 
1 exige  le  befoin  de  leurs  paroilfes , l’évêque  a droit  de  leur 
nommer  lui-même , parce  que , dans  ce  cas  d’une  négli- 
gence opiniâtre , le  droit  du  curé  eft  dévolu  à l’évêque  l'on 
Supérieur.  Ainli  jugé  en  faveur  de  l’évêque  de  Limoges, 
•f>ar  arrêt  du  19  Janvier  1690.  Comme  les  curés  ont  droit 
de  choilir  leurs  vicaires , ils  peuvent  aufli  les  renvoyer 
fans  qu’ils  foient  obligés  de  rendre  compte  à perfonne  de 
Jeur  conduite  à cet  égard.  Ils  peuvent  aufli  prêcher  par 
eux-mêmes  les  ftations  de  leurs  églifes , à l’exclufton  de 
tout  autre  prédicateur  * mais  il  faut  qu’ils  en  préviennent , 
un  certain  tems  auparavant,  ceux  qui  ont  la  nomination 
des  prédicateurs.  Quand  on  dit  que  les  curés  peuvent  prê- 
cher les  dations  de  leurs  églifes , à l’exclufion  de  tout  autre 
prédicateur , on  n’entend  point  parler  de  l’évêque  diocé- 
lain , parce  qu’étaiït  le  premier  palpeur  du  diocèiê  , il  a la 
prévention  fur  les  curés  , & peut , quand  il  lui  plaît , 
faire  les  lonêlions  curiales  dans  toutes  les  paroifles  foumifes 
à fa  juridi&ion  , pourvu  néanmoins  qu’il  les  faffe  par  lui- 
même  ; car  il  ne  peut  les  déléguer  à d’autres  eccléfiaftiques , 
au  préjudice  du  curé , lorfque  celui-ci  eft  en  état  de  les 
exercer. 

Quant  à l’âge  requis  pour  pofféder  une  cure  , la  jurif- 
prudence  des  parlemens  n’a  pas  toujours  été  uniforme  fur 
ce  point  ; mais  le  roi  les  a réunis  par  fa  déclaration  du  ï 3 
Janvier  1742 , regiftré  au  parlement  de  Paris  le  26  du  même 
mois  & de  la  même  année , qui  ordonne  « que  nul  ecclé- 
» fîafti  que  ne  puifte  être  pourvu  dorénavant  d’une  cure  ou 
» bénéfice  à charge  ' d’ames , foit  fur  la  préfentation  des 
» patrons  , foit  en  vertu  de  fes  degrés , foit  à quelqu’autre 
» titre  & par  quelque  collateur  que  ce  foit , s’il  n eft  ac- 
» tuellement  conftitué  dans  l’ordre  de  prêtrife , & n’a  at- 
t>  teint  l’âge  de  vingt-cinq  ans  accompli  -,  faute  de  quoi , 
» voulons  que , fans  avoir  égard  aux  provifions  obtenues , 
v-  ■ f > 
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» qui  feront  regardées  comme  nulles  & de  nul  effet , foit 
» en  jugement  ou  autrement,  ladite  cure  ou  ledit  bénéfice 
» foit  cenl'é  vacant  & impétrable , &:  qu’en  conféquence , 
» il  y foit  pourvu  librement  & de  plein  droit  d’un  lu  jet  ca- 
» pable , par  ceux  b qui  la  collation  ou  l’inftitution  en  ap- 
» partient.  » Voyez  Abfolution  , Baptême,  Bénéfice , Biens 
d’Eglife , Cas  réfervés , Cenfures,  Clercs , Confeffeur , Con>\ 
fejjion  , Concours , Dîmes , Enterrement , Evêque , Examen  , 
Excommunication , Fabrique , Fondation , Gradués , Hono- 
raire , Incompatibilité , Infiitution  , Juridiction  , Mariage 
N ovales  y Offrandes  , Paroiffe  , Penfion  , Portion  congrue  , 
Presbytère , Prône , Regifire , Religieux,  Réparation,  Rér 
fidence  , Sacrement , Simonie,  Viatique,  Vicaire,  Vifa  p 

l/won*  -ttr-, 


• • 


I . . • 


1*  • . • 


• 4*^ 


•r  * 


rr 


« 


DAN 


5771 


DAN 


V’  L ^ s*  >| 

■ v*  fcr-'W**  •-*'  **  •<  <$,  *♦* 

DANSE,  falrnio.  On  peut  cottfidérer  les  danfes 
comme  de  fimples  fauts , qui  ne  font  accompa- 
gnés d’aucune  mauvaife  circonftance , ou  telles  quelles 
font  dans  i’ufage , c’efr-à-dire , comme  des  affembiées  de 
perfonnes  de  différent  fexe , qui  danfem  enfemble  au  fon 
de  quelques  inffrumens  ou  de  quelques  chanfons,  & qui, 
pendant  1 mtervalle  de  leurs  daniés , s’entretiennent  fanû- 
liéremenfcde  choies  ou  vaines  & frivoles , ou  dangereufes 
& criminelles.  Si  Ton  confidere  les  danfes  dans  la  précifion 
métaphyfique  que  préfente  ce  premier  point  de  vue , on  m 
peut  pas  dire  que  les  danfes  foient  mauvaifes , puisqu’elles 
entroieat  dans  les  aôes  de  religion  chez  les  Hebreux. 

David  danfoit  devant  l’Arche  d alliance  par  un  motif  de 
piété  i & Marie  , foeur  de  Moyfo , danfok  aufli  avec  les* 
autres  femmes,  en  chantant  des  cantiques  à la  louange  du 
Seigneur,  après  fo  paffage  de  la  roir  rouge.  Mais  , fi  l’on 
envifage  les  danfes  telles  quelles  fe  pratiquent  ordinaire» 
ment,  & qu’on  vient  de  les  représenter , voici  ce  qu’en 
peafent  les  faims  ™ , 

£.x termmanda  omnino  ejt  imligiofa.  confuetudo  }tquaM  vtd-  CfdtfédeTV 
gus  ptr  fanUorum  ffiktnnitates  agere  ç&nfuev  'u  , tu  populi  qui  » an  589  / 
debent  divina  officia  attendes  , Jaltacionibus  & turpibus  mvi-  ch*  a** 
gUcnt  cauttlçruL  t ■ÎV  , . m..»  f-c*V  x ^ 

* Chorças  in  claufiro  nultaunw  ducarn  ( moniales  , ) fed  nec.  Concile  de 

etiam  in  alio  loco  ; quod  nec  ttiam  fæcularibut  Ucere  çr#r>.  Paris  * an  141  *» 
dimus.  Tefitt  cnim  Gregoriç  , mdius  ejl  die  dominico  arare% Part* HI*  ch‘  4’ 
vel  fodere , quàm  choreas  ducere . ■*  . . , 

Quoniam  ....  mmis  compertum  ejl , depravatis  lus  tem-  ni.  Concile  de 
porwus  Ù moribus  , ad  choreas  tripudia  t faltationts  t & id  Milan , fous  famt 
genus  alia  nunqpam  ferè  convenirt  fine  multis . & us  quideen  t;'jarle5  Borro" 
gravtjjimts  U et  oÿenfiombus  % idque  cum  ob  turpes  cogita-  tit.  de  Ftflor.  di» 
twnss  }obfcœnè  di3a  it\honefias  aehones  , morum  corrupielas  ÿ ” 

& perniciofas  ad  omnia  opéra  carnis  iilecebras  , ilhs  perpétué 
conjundas  , tùm  propter  eu  des  3 fixas  , dijjidia , fiupra  , adul- 
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teria  , aliaque  mala  plurima  indè  confequentia  quamfæpiffimè  , 

/ iis  tôt  ojfenfionibus  & peccatorum  feminariis  locum  dari } us 
pnxferdm  dicbus  , qui  dus  t prqpiiiauaihis  funt ....  hoc  certè 
graviffimum  eji  in  conjpeclu  Dei  & Ecclefiœ.  Quare  jefiis 
iis  diebus  , Jaltem  horis  quibus  divina  celebrantur  officia  , ui- 
terdicimus  , né  faltationes  , tnpudia  , choreæ  ducantur  , aut 
fiant. 

Concile  de  Cvmeffationes , ebrietates , fumptus , lues  , lu  fus  improbos 
Rouen,  an  1381  , & inhonefios  , chorcas  plenas  infamiis  , cantilenas  turpes  , 
tit.  de  Cuhu  divmo  ynvutr  omntm  luxum  tf  lalciviam  , atque  omnem  fefiorum 

profanattonem  damnamus  O*  rcprobamus. 

Concile  de  Iifdem  diebus  ( dominicis  & fefiis  ) nemo  lufibus , aut  cho - 
Reims , an  «583  » rets  det  opérant  : maximè  dum  divinum  celebratur  ojficium. 
tU  Concile  de  Càm  juxtà  divi  Pauli  pncceptum  , qui  Chrifii  Junt  , fa - 
Tours,  an  1383,  brietatem  femper  Jeclan  debeant , diebus  dominicis  prœjertim 
'cii/tù  ’ J(  Ft^°r'  & o-Uis  fefiis , commeffauones  , convivia  publica  , tripudia  , 
faltationes  , firepitus  & choreas  fieri  ....  aperiri  comcedias  , 
ludos  Jcenicos  vel  theatrales , & alia  ejus  generis  irreligiofa 
Jpeclacula  agi , fub  anathematis  pœnâ  prolubet  /uec  fynodus. 

Concile  d’A-  Tempus  autem  dtei  fefii  in  audiendis  concionibus , miffce 
quilce , an  1396,  facnficio  , & divinis  officiis  ponendum  efl  ; non  in  comejja - 
'sântiific‘,e  tionibus  : mult'o  minus  peraclo  prandio  ad  faltationes , & lufus 
declinandum . 

Concile  de  Bor-  Ut  dits  fefii  . ...  à populo  fanclè  cufiodiantur , nequè  ullis 
deaux  , an  16*4,  comeffationibus , ludis  y ebrietatibus  , choreis  , & alns  ex  ce  fi 
chl  4*  fi  bus  profantmur  ; decretum  ultimi  provinciàlis  innovantes  , 
prœcipimus  illud  ab  omnibus  obfervari. 

Lit. 6 , Çapindar.  Nos  rois,  conformément  aux  conciles,  fe  font  fait  un 
devoir  de  défendre  les  danfes  : lilas  ....  balationes  & falta- 
tiones 9 canticaque  turpia  ac  luxuriofa , & ilia  lu  fa  diabolica 
non  fiaciat  populus , nec  in  plateis , nec  in  domibus  ,•  ne  que  in 
ullo  loco , quia  hcec  de  paganorum  confuetudme  remanferunt  ; 
& qui  ipfa  f ecerit , canomcam  fententiam  accipiat 
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Le-  roi  François  l,  par  fes  lettres-patentes  du  7 de  Jan- 
1510,  défendit  les  danfes  publiques  les  jours  de  di- 
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• manches  & de  fêtes.  Même  détenfe  dans  l’article  1$  de 
l’édit  de  Charles  IX  , du  mois  de  Janvier  1560;  dans  l’ar- 
ticle 38  de  l’ordonnance  de  Henri  III,  du  moisdeMai  1 579, 
& l’article  38  de  l’ordonnance  de  Blois i dans  ledit  du  rat 
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Louis  XTV,  du  1 6 Décembre  1698,  dans  les  arrêts  du 
parlement  de  Paris,  du  14  Décembre  1665  ; du  3 Sep- 
tembre 1667,  & du  4 Août  1745. 

En  vain  prétendroit-on  que  ces  lois  canoniques  & civiles 
ne  portent  que  fur  les  daniës  qui  le  font  les  jours  de  fêtes 
& de  dimanches , fur-tout  pendant  les  l'aints  offices , puis- 
qu’il efè  certain  que  ces  lois  défendent  les  danfes  comme 
étant  la  fource  d’une  infinité  de  défordres,  & que,  fi  elles 
infiffent  fur  la  circonftance  des  fêtes , c’eft  que  ces  fortes 
de  divertiffemens  n’étoient  ordinairement  pratiqués  que  ces 
jours-là,  fur-tout  dans  les  campagnes;  ce  qui  les  rendoit 
encore  plus  criminels  & plus  fcandaleux.  Quant  au  refte , 
il  n’eft  que  trop  certain  que , dans  l’ufage  ordinaire , ils  font  . 
moralement  mauvais  par  eux-mêmes  oc  par  leurs  circonf- 
tances , puifque  leur  effet  naturel  eft  d’induire  au  péché , 
d’entraîner  au  libertinage , de  corrompre  les  mœurs , de 
caufer  mille  fortes  de  defordres  & de  maux  ; ce  qui  en 
prouve  le  vice  effentiel  & radical.  Les  payens  eux-mêmes 
n’en  penfoient  pas  autrement.  Cicéron  reprochoit  à Gabinius, 
homme  confulaire , d’avoir  danfé  ; & il  ne  crut  pouvoir  juf- 
tifier  Muréna  du  reproche  qu’on  lui  faifoit  d’avoir  danü 
en  Afie , qu’en  niant  conflamment  le  fait  : Nemo  ferè  faltat 
job  ri  us  f mjî  infanus , dit  ce  célèbre  orateur  de  f ancienne 
Rome.  Æmilius  Probus  affure  que  les  Romains  mettoient 
la  dartfe  au  nombre  des  chofes  vicieufes  : Scimus  faitarc 
etiam  in  vitiis  poni.  Tibere  chaffa  de  Rome  les  danfçurs  ; 

& Domitien  exclut  du  lënat  quelques  fénateurs  qui  avoient 
danfé. 

Il  faut  conclure  de  ces  railons  & de  ces  autorités , que 
les  danfes , telles  quelles  fe  pratiquent  dans  l’ufage  ordi- 
naire , font  mauvail'es  de  leur  nature , & occafton  pror 
chaine  d’une  infinité  de  péchés,  tels  que  penfées,  paroles, 
defitrs , geffes , mouvemens , chanfons , regards , & diverfes 
autres  libertés  contraires  à la  pudeur  ; qu’il  n’eft  permis  ni 
de  danfer , ni  d’affifter  aux  danfes  ; que  ceux  qui  ont  l’au- 
torité en  main,  font  tenus  de  les  empêcher;  que  les  fupé-  - %. \ 
rieurs  font  obligés  de  les  interdire  à leurs  inférieurs  ; que . • »>• 

les  confeffeurs  ne  font  pas  moins  obligés  de  réfuter  l’abfo- 
hition  à leurs  pénirens  ou  pénitentes  qui  refulent  de  s’en 
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abftenir;  & que  les  curés  fpécialement  font  dans  l’obliga- 
tion de  s’oppofer  de  toutes  leurs  forces  à cet  abus , foit  par 
le  refus  de  1 abfolution , foit  par  la  voie  de  l’exhortation  & 
de  la  prédication , foit  par  tous  les  moyens  légitimes  que 

Î)eut  leur  fournir  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  leurs  paroifles, 
oin  d’aflifler  eux-mêmes  aux  danfes  de  leurs  paroiffiens , 
fous  le  ridicule  prétexte  de  les  contenir  dans  le  devoir  par 
leur  préfence , & d’empêcher  de  plus  grands  maux  : comme 
s’il  étoit  permis  de  faire  un  moindre  mal  pour  en  empêcher 
de  plus  grands  ; & que  la  préfence  des  curés  oififs  l’peéfa- 
teurs  des  danfes  de  leurs  paroiffiens , n’étoit  pas  elle-même 
un  mal  fcandaleux,  qui  ne  remédie  à rien.  r le  Traité 
contre  les  Danfes  & les  mauvaifes  Chanfons , imprimé  à 
Paris  chez  Boudet , in-i  1 , t 769  ; & le  Code  de  la  Religion 
& des  Mœurs,  par  M.  l’abbé  Meufy,  imprimé  ibuk  chez 
Humblot , en  1 770 , T.  I , titre  15 , des  Danfes . 

DATE,  eft  la  marque  ou  la  défignation  du  jour,  de 
l’an , & du  lieu  où  une  aéfion  a été  faite , où  un  aéfe  a été 
paifé.  Le  mot  de  date  fuppofe  le  don  ou  la  conceflion  de 
quelque  chofe , datum , concejfum , & ne  fe  mettoit  autre- 
fois que  dans  les  aéfes  qui  contenoient  quelque  donation. 
Mais,  dans  l’ufage,  le  mot  date  déiigne  le  tems  où  un  aéfe 
a été  paifé,  foit  qu’il  contienne  quelque  donation,  ou  qu’il 
n’en  contienne  pas  $ & datum  eft  équivalent  à adum , fcrip- 
tum  y publicatum  tait  die  , tait  anno , tali  loco. 

La  date  a toujours  été  regardée  comme  une  portion  ef- 
fentielle  des  aéfes , fur-tout  quand  ils  font  publics.  Rien  n’eft 
tant  recommandé  dans  le  droit  canon , qui  fait  de  la  feule 
date  un  titre  de  préférence  contre  tout  porteur  d’aéfe  non 
daté , ou  daté  poil érieurement  : Qui  pr'tor  ejl  tempore  , potior 
ejl  in  jure.  ( De  reg.  in  fexto.  C.  capitulum,  de  Refcriptis.  ) 
Les  conciles  ont  auifi  ordonné  de  dater  les  aftes  iÿnodaux 
& autres  authentiques , du  nom  de  l’évêque , & de  l’an- 
née , du  jour  & du  lieu  qu’ils  font  dreifés. 

A ’ono  janximus  ut  unufquijque  epifcoporum  debeat  defcri- 
bere  judtcium  illud  quod  in  qualicumque  fynodo  conflitutum 
ejl  y vcl  ad  illius  parocJiiam  pertineat.  Seu  etiam  conjlituimus^ 
ut  çutn  rcuione  & ordine  defcribat  qualis  annus  Doauni  com- 
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putatur , aut  à quali  arcfuepifcopo , & aliis  affidentibus  epif- 
copis  invefiigatum  & confirmaium  fit  illud  judicium. 

Statutmus  ut  figillum  habeant  non  folùm  archiepificopt  & ^oBcaedeLon- 
tpifcopi , fed  etiatn  eorum  officiales  , decani  rurales  , necnon  80  liJ7* 
eccUfearum  cathedralium  capitula  , & caetera  quoque  col/egia 
& conventus  cum  fuis  recloribus  , aut  dtvisim , juxtà  con - 
fuetudinem,  vel  ftatutum.  ...  In  principio  quoque  vel  in  fine  ^ __  . 
cujufiibet  fcripturee  authenticæ  , Jufficientem  datarn  infieri  fia  - 
tuïmus  diei  , tempo/ is , & loci . 

Suivant  la  jurifprudence  de  la  France,  les  aéles  publics, 
tant  civils  qu’eccléhalHques , doivent  être  datés  par  l'année, 
le  mois  & le  jour.  Mais  les  aéles  privés  (ont  valides , quoi- 
qu’ils foient  fans  dates.  Cette  omifiion  pourroit  néanmoins, 
félon  les  circonftances , le  faire  foupçonner  de  fraude.  L’ar- 
ticle 20  de  l’ordonnance  de  1735,  ex*ge  ^a  date  dans  ^es 
teftainens  olographes  , pour  leur  validité.  Nous  recevons 
en  France  les  dates  de  Rome,  qui  fe  font  par  Ides,  Nones 
& Kalendes  -,  & nous  en  regarderions  l’omifiion  comme 
une  nullité. 

DATES  de  Bénéfices  , en  chancellerie  Romaine , eff 
une  infeription  qu’on  va  faire  fur  un  regiflre , lors  de  l’ar- 
rivée d’un  courrier  qui  porte  une  procuration  de  réfigna- 
tion,  ou  une  autre  demande  de  bénéfice.  On  diftineue  iur 
cette  matière  trois  tems  différents , confacrés  dans  la  pra- 
tique de  la  chancellerie  romaine  : i°  le  tems  de  la  réten- 
tion même  de  la  date  : x°  celui  de  la  fupplique  jou  de  la 
date  pouflfée  au  regiffre  13°  celui  de  l’expédition  des  pro- 
.vifionsj  ce  qui  eff  exprimé  dans  les  cominifilons  des  ban- 
quiers par  ces  termes  : Retineantur  data: , mittantur  ad  re- 
giflrum,  & expediantur.  Quand  les  dates  des  provifions  de 
bénéfices , données  par  une  même  perfonne , concourent 
enfemble , 6c  que  1 neure  n’efi:  pas  marquée , elles  fe  dé- 
truifent  mutuellement.  Que  fi  l’heure  efi:  marquée  en  l une 
des  provifions , ‘celle -là  fera  préférée.  On  préféré  aufii  le 
premier  pourvu , quoique  le  lecond  pourvu  ait  pris  pofief- 
fion  le  premier.  Dans  la  concurrence  des  dates  de  provi- 
fions , par  différents  collateurs  à diverfes  perlonnes , on 
préféré  celle  qui  a été  pourvue  par  un  collateur  plus 
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éminenr  en  dignité  ; Propter  conferentis  ampliorem  preero- 
gaxivam.  Hors  le  cas  de  la  procuration  cul  refignandum , la 
rétention  des  dates,  du  vivant  du  titulaire,  rend  la  provi- 
fion  nulle.  Quand  le  (iége  de  Rome  eft  vacant , on  ne  re- 
tient point  de  dates , & on  n’en  peut  prendre  que  du  jour 
de  l’éleéHon  du  nouveau  pape. 

Dans  les  principes  du  royaume , on  eft  perfuadé  que  la 
demande  elt  faite  au  pape , & la  grâce  cenfée  accordée 
dans  l’inftant  de  la  date  retenue.  Sur  ce  fondement , la  feule 
date  retenue  opere  la  prévention  contre  les  patrons  & les 
collateurs  eccléfiaftiques.  La  régie  de  Injtrmis  rejignantibus , 
qui  ne  doit  avoir  lieu  que  depuis  la  rélîgnation  admife  , 
commence  à courir  du  jour  de  la  date  retenue.  Il  en  eft 
de  même  de  la  règle  de  Publicandis , par  rapport  aux  fix 
mois  accordés  aux  réfignataires  pour  prendre  poffeftion. 
"S’il  arrivoit  que  celui  qui  a retenu  date  fur  une  réfignatiom, 
vînt  à décéder  le  lendemain  de  la  date , on  juge  que  le 
bénéfice  vaque  par  fa  mort.  La  date  retenue  opere  même 
fi  expreflement  la  concefiion  de  la  grâce , que  l’expédition 
qui  en  eft  accordée  dans  la  fuite , ne  peut  être  datée  que 
du  jour  de  la  date  retenue,  & non  de  la  date  courante. 

Les  provifions  & fignatures  de  cour  de  Rome  font  donc 
cenfées  datées  du  jour  de  l’arrivée  du  courrier  François  à 
Rome,  fût-ce  le  jour  de  Pâques.  Le  pape  eft  obligé  de  les 
faire  expédier  de  ce  jour;  « & , en  cas  de  refus  fait  en 
» cour  de  Rome , celui  qui  y prend  intérêt  peut  préfenter 
♦>  fa  requête  à la  cour , laquelle  ordonne  que  l’éveque  dio- 
»*  céfain  cm  autre  donnera  fa  provifion , pour  être  d’un 
♦v  même  effet  qu’eût  été  la  date  prife  en  cour  de  Rome.  »• 
Ce  font  les  termes  de  l'article  47  des  Libertés  de  l’Eglilè 
Gallicane/ 

Dates.  ( Petites  ) On  appelle  ainfi  les  dates  que  les 
titulaires  des  bénéfices  faifoient  retenir  à Rome , fans  y en- 
voyer la  procuration  de  la  rélîgnation  de  ces  bénéfices,  en 
faveur  de  ceux  qu’ils  en  vouloient  gratifier;  & cela,  pour 
les  afturer  à ceux  qu’ils  vouloient , après  leur  mort , fans 
courir  aucun  rifque  de  les  perdre  pendant  leur  vie.  Par 
exemple , le  titulaire  d’un  bénéfice  en  paffoit  une  procura- 
tion en  faveur  d’un  parent  ou  d’un  ami  ; il  retenoit  cette 
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procuration , & cependant  ii  écrivoit  à un  banquier  de  re- 
tenir en  cour  de  Rome  une  date  fur  cette  réiignation , &: 
une  autre  tous  les  fîx  mois.  Si  le  réfignant  mouroit  dans  les 
fût  mois , le  rélîgnataire  envoyoit  la  procuration  pour  faire 
expédier  la  provifion  fur  la  date  retenue.  Si  le  réfignant 
fnrvivoit  les  fix  mois , le  réfignataire  abandonnoit  la  pre- 
mière date,  & ainfi  des  fuivantes,  pour  faire  expédier  la 
réiignation  lur  la  derniere.  Par  ce  moyen,  le  rélîgnataire 
étoit  fûr  d'avoir  le  bénéfice  après  la  mort  du  réfignant , 
fans  que  celui-ci  pût  le  perdre  pendant  fa  vie , parce  quii 
gardoit  pardevers  lui  la  procuration  pour  réfigner,  ablo- 
lument  néce  flaire  pour  l’expédition  des  provifions  en  cour 
de  Rome.  Pour  remédier  à cet  abus , qui  rendoit  les  béné- 
fices héréditaires,  contre  l’efprit  & la  dilpofition  des  ca- 
nons, le  roi  Henri  II  publia  un  édit,  en  1550,  appelé 
VE  dit  des  petites  Dates , par  lequel  il  ordonna  que  les  ban- 
quiers enverroient  à Rome , par  le  même  courrier , les  mé- 
moires de  la  réiignation  avec  la’  procuration  même  pour 
réfigner,  & que  les  rélignations  expédiées  fur  procurations 
furannées  lèroient  nulles.  Le  pape  Urbain  Y III  ordonna 
auffi  que  toutes  les  rélignations  ad  r&Jîgnandum , lèroient 
^accomplies  & confommees  dans  les  vingt  jours. 

DATERLE , fe  dit  de  l’office  du  dataire , c’eft-à-dire  , 
du  prélat  député  par  le  pape  pour  recevoir  les  requêtes  qui 
lui  font  prélèntées  touchant  les  provifions  des  bénéfices,  & 
du  lieu  où  il  exerce  ion  office.  Quant  au  lieu  de  la  dateriez 
elle  eft  dans  ^intérieur  du  Vatican , près  du  pape.  On  y 
• tient  différents  regiftres.  Il  y en  a deux , l’un  public.,  l’autre 
lècret , où  font  enregiftrées  toutes  les  fupplications  apofto- 
liques,  qui  font  fignées  par  Fiat , ou  par  Conceffâm . il  y ar 
auffi  un  regiftre  dans  lequel  font  enregiftrées  les  bulles  qui 
s’expédient  en  chancellerie  ; & un  quatrième , où  font  en- 
i^giftrés  tes;  brefs  & les  bulles  qu’on- expédie  par  la  cham- 
bre apoftolique.  Chacun  de  ces  regiftres  eft  gardé  par  ua 
officier  appelé  Cujîos  regijlri. 

Jt4pè  dataire  eft  le  premier  officier  de  la  daterîe.  Il  repré- 
lènte  1e  pape , enforte  que  ce  qu’il*  fait  dans  tout  ce  qui 
concerne  fou  office  , eft  cenfé  fait  par  le  pape  lui-même.. 

ik  im./i,'  p.t 
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C’eft  le  dataire  qui  fait  la  diftin&ion  de  toutes  les  matières 
contenues  dans  les  fuppiiques  qui  lui  font  préfentées , & qui 
les  porte  au  pape  pour  les  ligner , quand  le  pontife  doit  en 
connoître  directement,  ou  qui  les  renvoie  à qui  de  droit. 
Quand  la  commiffion  du  dataire  eft  donnée  à un  cardinal, 
on  l’appelle  Prodataire , parce  qu’on  eftime  à Rome  que  la 
qualité  de  dataire  ne  convient  pas  à l'éminente  dignité  de 
cardinal. 

Le  fous-dataire  eft  un  officier  choili  par  le  pape,  parmi* 
les  prélats  de  la  cour  de  Rome , pour  aider  le  dataire  (ans 
être  dépendant  de  lui.  La  principale  fonction  du  lous-dataire 
eft  d’extraire  les  fommaires  du  contenu  aux  fuppiiques  d’im- 
portance , de  les  ligner  & de  les  enregiftrer. 

Le  préfet  des  dates  eft  un  officier  de  la  daterie  , chez 
qui  le  l'olliciteur  rélidant  à Rome , va  porter  fon  mémoire 
oc  fa  procuration  pour  réiigner,  li  la  demande  fe  fait  furf 
rélignation.  Auffitot  que  le  courrier  de  France  eft  arrivé  à 
Rome , & que  le  folliciteur  a reçu  le  paquet , il  drefle  en 
conféquence  un  petit  mémoire  contenant  les  noms  & qua- 
lités de  l’impétrant , les  bénéfices  dont  il  eft  déjà  pourvu , 
s’il  en  a , le  nom  & les  qualités  du  bénéfice  impétré , & les 
dilpenfes  dont  on  demande  que  la  provilion  foit  accom-  . 
pagnée  : c’eft  ce  qui  eft  prefcrit  par  la  déclaration  du  3 
Août  1718.  Le  folliciteur  va  enluite  porter  ce  mémoire 
chez  le  préfet  des  dates  ou  fon  fubftitut , & le  jette  dans 
une  boîte  pratiquée  exprès,  où  l’on  peut  jeter  à toute  heure 
les  mémoires,  & d’où  on  les  retire  chaque  jour  avant  mi- 
nuit , en  les  marquant  exactement  de  leur  date , en  abrégé 
ou  en  chifre.  Si  on  met  le  mémoire  dans  la  boîte  apres 
minuit , Quoique  le  courier , ordinaire  ou  extraordinaire , 
Ibit  arrive  avant  minuit , la  date  n’eft  que  du  lendemain  del 
fon  arrivée. 

- ^ju.  j . .*  i i.tin  • r.  . k*.  4 ‘ *1  • • * •*  ' l ~a~. 

DÉCIMATEUR , eft  celui  à qui  la  dixme  fe  paie.  V oyc { 
Pixme. 

• DECIME , Décima,  Décime , Dixme  & Dixième,  ligni- 
fient une  même  chofe;  félon  la  force  des  termes,  fçavoir, 
la  dixième  partie  d’une  choie  i mais  dans  l’ufage , ils  ont  une 
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lignification  différente.  Dixme , lignifie  ce  que  les  fidèles 
donnent  aux  miniftres  de  l’Eglife  pour  leur  entretien. 

Dixième  ou  dixième  denier  , fignifie  la  dixième  partie  des 
revenus  des  biens  du  royaume  que  le  roi  lève  fur  Ton 
peuple.  Décime , fignifie  la  fubvention  que  le  clergé  paie 
au  roi  fur  les  biens  de  FEglile  pour  les  befoins  de  l’Etat. 

Les  décimes  ne  furent  d’abord  accordées  que  pour  un  tems 
limité  ; on  ne  les  demandoit  que  pour  des  guerres  faintes. 

La  première  dont  notre  hiftoire  faite  mention  , eft  celle  qui 
fut  accordée  à Charles  Martel , pour  la  défenfe  du  pape 
contre  les  Lombards , dans  le  huitième  fiécle.  La  fécondé , ap- 
pelée Saladine  , fut  accordée  à Philippe  Augufte,  l’an  1188, 

Ïour  la  guerre  contre  Saladin  , fur  le  bruit  qu’il  avoit  pris 
erufalem  : il  n’y  eut  que  les  Croiles  , les  Bernardins , les 
Chartreux,  les  Religieux  de  Fontevrault , & les  Hôpitaux 
des  lépreux  qui  furent  exempts  de  cette  taxe.  Sous  le  règne 
du  roi  S.  Louis  , en  1 267  , on  leva  encore  les  décimes 
pour  la  guerre  de  la  Terre-Sainte.  En  1115  , le  concile 

Général  de  Latran  , fous  le  pape  Innocent  III , ordonna  les 
écimes  pour  le  même  fujet  : Ex  communi  concilii  approba - ExpeiU.  pr • 

tione  Jlatuimus  , ut  omnes  omnino  clerici  , tàm  fubditi  , quàm  rccuP*r*nd*  T«n* 
prcclati , vigejimam  partem  ecclejiajlicorum  proventuum  ufque  ad 
triennium  conférant  in  fubjidium  T crræ fanclœ . . . quibuj'Jam  dun- 
taxat  religiojis  exceptis  ab  hâc  prétexta  tione  merito  eximendis  , • 
illis  fimiiiter  qui  ajjumpto  vel  ajffumendo  crucis  Jlgnaculo  [uni 
perfonaliter prof  'ecluri.  En  1 274,  le  deuxieme  concile  général 
de  Lyon  les  ordonna  pour  le  même  fujet.  On  les  accorda 
enfuite  fi  fréquemment , qu’elles  devinrent  un  fubfide  ordi- 
naire fous  François  I , félon  quelques-uns  , ou  félon  d’au- 
tres , fous  charles  IX.  Le  clergé  affemblé  à Poifli  pour  le 
colloque  avec  les  prétendus  Reformés  , en  1561,  s’engagea 
à payer  au  roi  Charles  IX  , par  un  contrat , la  fomme  de 
feize  cents  mille  livres  par  an  , pendant  l’efpace  de  fix 
années,  & de  racheter  dans  dix  ans  fix  cents  trente  mille  livres 
de  rente  au  principal  de  fept  millions  cinq  cents  foixante  mille 
livres  , dont  l’hôtel-de-ville  de  Paris  étoit  chargé  envers  di- 
vers particuliers  qui  avoient  prêté  de  l’argent  au  roi.  En 
1562  , & pendant  les  années  fuivantes,  le  roi  Charles  IX 
emprunta  des  fommes  confidérables , dont  il  affigna  les 
Tome  III.  E e e e 
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rentes  fur  les  léize  cents  mille  livres  du  cierge  , de  meme 
que  fi  ce  don  devoit  être  perpétuel.  Ce  contrat  dimpofi- 
tion  fut  renouvelé  pour  dix  ans  par  le  cierge,  en  1589  , 
& l’a  toujours  été  depuis  de  dix  ans  en  dix  ans.  On  le 
réduifit  en  1726^  quatre  cents  quarante-deux  mille  fix  cents 
quarante-fix  livres.  Cette  fubvention  que  le  clergé  ienou- 
velle  ainfi  de  dix  ans  en  dix  ans  dans  les  affemblees  qu  on 
nomme  du  contrat,  s’appelle  décime  ordinaire , ou  an- 
cienne décime  9 ou  décime  du  contrat.  Les  autres  iubventions 
font  appelées  décimes  extraordinaires , & il  y en  a de  deux 
Mémoires  du  fortes.  Les  unes  font  des  importions  annuelles  , de  meme 
Clergé,  tome 8,  „ue  ies  décimes  ordinaires,  mais  dont  1 origine  clt  ailie- 
p‘  Iac°*  rente  ; elles  ont  été  établies  pour  le  paiement  des  rentes 

conftituées  fur  le  clergé  par  différentes  affemblées , pour 
fournir  les  fommes  que  les  rois  dans  des  tems  differens  ont 
été  obligés  de  demander  aux  bénéficiers  du  royaume.  Les 
autres  font  les  dons  gratuits  que  le  clergé  paie  au  roi  tous  les 
cinq  ans  , & autres  fubventions  extraordinaires  qu  il  paie  de 
tems  en  tems  félon  les  beloins  de  1 Etat.  Régulièrement , 
les  décimes  , tant  ordinaires  qu’extraordinaires  , ne  fe 
lèvent  que  fur  les  membres  du  clergé  féculier  ou  régu- 
lier , qui  ont  des  bénéfices  ou  des  biens  eccléfiaftiques. 

Outre  les  décimes  dont  nous  venons  de  parler , il  y en 
avoit  d’autres  que  les  papes , & particuliérement  ceux  qui 
réfidoient  à Avignon  , levoient  fur  le  clergé  comme  un 
tribut  prefqu’ordinaire.  Le  premier  des  deux  conciles  qui 
furent  tenus  à Saltzbourg  , l’an  1310  , adjugea  deux  ans 
de  décimes  au  pape  Clément  V . Mais  le  concile  de  Conl- 
tance  abolit  toutes  ces  fortes  de  décimes  , & ordonna 
qu’on  ne  les  leveroit  plus  à l’avenir  que  pour  des  raifons 
confidérables  , tirées  du  bien  de  l’Egliie  uniyerfelle  , & 
S«1T. 43 ,an  1418.  du  confentement  général  des  prélats  : Prœcjpimus  & man- 
damés  , jura  qu a prohibent  inferioribus  a papa  jxcimas  t a lia 
onera  ecclefiis  & perfonis  ecdefîajlicis  imponi  dijlriclius  objer- 
rari.  Per  nos  autem  nullatenits  imponantur  generaluer  Juper 
totum  clerum,  nifi  ex  magna  & arduâ  caufâjt  utthtate , uni- 
verfalem  ecclefiam  concernente , & de  conjilio  o*  conjenju 
fubfcriptione  fratrum  nojirorum  J'an&œ  Romance  ccclelice  car - 
dinalium  & prcçlaiorum  , quorum  conjiliuni  commode  kaberi 
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poierit.  Nec  fpecialiter  in  aliquo  regno  vel  provinciâ  , incon- 
Jultis  prcelatis  ipjius  regni  veL provincial , & ipjis  non  conj'en- 
tiemibus  , vel  eorum  majori  pane  , & eo  cafu  per  perfonas  ec- 
clefiajlicas  & aucloritaie  apojlolicâ  duntaxat  leventur. 

Il  faut  noter  que  c’elt  le  pape  Martin  V qui  parle  avec 
l’approbation  du  concile  dans  ce  décret , & que  dans  les  be- 
foins  même  les  plus  preffans  de  l’Eglife , le  consentement  du 
Souverain  eft  néceflaire  pour  légitimer  en  tout  point  la  levée 
des  décimes  fur  les  biens  ecclétiaftiques  de  Son  royaume. 

DÉCRET  , fe  prend  i°  par  rapport  à Dieu,  pour  ce 
u’il  a réfolu  de  toute  éternité  fur  le  fort  & la  conduite 
es  caufes  fécondés  : z°  pour  les  canons  ou  lois  faites  dans 
les  conciles  touchant  la  foi  , les  mœurs  , & fur-tout  la 
difcipline  : 30  pour  pour  les  ordonnances  ou  conlfitutions 
des  papes,  publiées  de  leur  mouvement  : 40  pour  les  claufes 
des  bulles  ou  provifions  par  lefquelies  le  pape  ordonne 
quelque  choie  : 50  pour  différentes  colleéKons  de  canons  » 
telles  que  celles  de  Burchard  de  formes  , d’Yves  de  Char- 
tres , & Singulièrement  celle  de  Gratien , qu’on  entend  au- 
jourd’hui par  ce  Seul  mot  Décret  : 6°  pour  les  réglemens  ou 
llatuts  des  chapitres  des  ordres  religieux.  On  appelle  aulfi  dé- 
cret de  Sorbonne  , une  décifion  de  la  faculté  de  Théologie  de  m vi;  .i'u  •»  7 
Paris , & décret  des  Facultés  , les  délibérations  prifes  dans 
Palfemblée  des  Facultés , & même  d’une  feule.  On  dit  auflï 
«melquefois  Faculté  des  décrets  , en  parlant  de  la  Faculté  de 
droit , fans  doute  , parce  qu’elle  enleigne  les  Saints  décrets. 

Décret  irritant.  On  appelle  ainfi  , en  général  % 
la  difpolition  d’une  loi  ou  d’un  jugement  qui  déclare  nul 
de  plein  droit , tout  ce  qui  pourroit  être  fait  au  contraire 
de  ce  quelle  ordonne  par  une  précédente  difpoijtion.  On 
l’appelle  auffi  claufe  irritante , fur-tout  en  matière  de  bulle. 

Décret  d’ajournement  perfonnel  & de  prife  de  corps. 

L’article  1 du  titre  10  des  décrets  & de  l’ordonnance 
de  1670 , ordonne  que  li  celui  qui  a été  décrété  d’ajour- 
nement perfonnel  pour  comparoir  en  perfQnne  * ne  Satisfait 
pas  à Son  décret  dans  le  tems  qui  lui  a été  donné , l’offi- 
çial  convertira  ce  décret  d’ajournement  en  celui  de  prife 
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de  corps.  L’article  40  de  l’édit  de  1 ^9  5 , porte  : « Nos 
cours  ne  pourront  faire  défenfes  d’exécuter  des  décrets  , 
même  ceux  d’ajournemens  perfonnels  décernés  par  des 
juges  d’Eglile  , ni  élargir  les  prifonniers  , fans  avoir  vu  les 
procédures  & informations  fur  lefquelles  ils  auront  été  ren- 
dus ; & les  eccléliaftiques  qui  feront  appelans  des  décrets 
. de  prife  de  corps , ne  pourront  faire  aucunes  fondions  de 
leurs  bénéfices  & miniftere  , en  conféquence  des  arrêts 
de  défenfes  qu’ils  auront  obtenus  , jufqu’à  ce  que  les  ap- 
pellations aient  été  jugées  définitivement,  ou  que  par  les 
archevêques  , évêques  ou  leurs  officiaux  , il  en  ait  été  au- 
trement ordonné.  » 

C’elt  une  queltion  , fçavoir  , fi  les  décrets  d’ajournemens 

Iïerfonnels  décernés  contre  les  eccléfialtiques  pai;  les  juges 
aïques  ou  ceux  d’Eglife , emportent  interdiction  de  fonc- 
tions , enforte  que  l’eccléfialtique  décrété  foit  obligé  d’at- 
tendre le  jugement  définitif  de  l’appel , pour  exercer  fes 
fonctions. 

Boutaric  & Duperrai  ont  foutenu  que  le  décret  d’ajour- 
nement perfonnel  n’emportoit  interdiction  contre  un  ecclé- 
fialtique  , que  quand  l’official  avoit  ajouté  ces  mots  & 
cependant  interdit.  Mais  ces  auteurs  ne  font  point  fuivis  , 
Fart,  m,  ch.  14.  M.  Pia}eSj  en  fon  Traité  des  vacances  de  plein  droit , 
dit  que  c’elt  chofe  jugée  qu’un  eccléfiaftique  décrété  d’a- 
journement perfonnel , même.par  juge  féculier,  clt  interdit 
de  droit  de  fes  fonctions.  C’elt  aum  chofe  jugée , ajoute 
le  même  auteur  , qu’un  eccléfialtique  en  cet  état , ne  peut 
être  valablement  pourvu  d’aucun  bénéfice  eccléfialtique  , 
de  quelque  qualité  qu’il  foit.  L’arrêt  qui  a décidé  la  quef- 
tion  , elt  intervenu  le  9 Août  1735,  «“•  ^es  conclufions  de 
M.  Gilbert , avocat-général  , contre  le  fieur  Gillet. 

M.  Joly  de  Fleury  , ancien  procureur-général , difoit  en 
. 1708,  dans  une  caufe  où  cette  queltion  étoit  agitée  : C’elt 

une  maxime  qui  n’elt  pas  feulement  établie  fur  la  loi  ci- 
vile , que  le  décret  d’ajournement  perfonnel  emporte  in- 
terdiction ; les  perfonnes,  même  eccléfialtiques  , font  de  cet 
avis.  On  voit  que  les  évêques  de  France  fe  plaignoient 
dans  l’alfemblée  du  clergé  en  1645  , qu’on  avoit , par  un 
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arrêt  du  Confeil  du  2 Odobre  1644,  permis  à deux  re- 
ligieux de  faire  leurs  fondions , nonobltant  un  décret  d’a- 
journement perfonnel.  Ils  fondoient  leurs  plaintes  fur  ce  qu’il 
n’étoit  pas  permis  à des  perfonnes  acculées  en  juftice  de 
prêcher  & de  confefler  avant  crue  d’être  jultifiées , & leurs 
plaintes  eurent  effet  , puifque  1 arrêt  fut  révoqué.  11  femble 
qu’on  ne  doit  pas  diltinguer  fur  cela  les  décrets  donnés 
par  les  juges  d’Eglife  , ou  par  les  juges  laïques.  Les  lois 
de  l’état  engagent  également  tous  les  fujets  du  Jloi.  Le 
décret  d’ajournement  perfonnel  , dit  M.  d’Héricourt , fait  Œuvres  poftho- . 
préfumer  que  le  crime  ell  grave  , & que  ceux  qui  font  pré-  Confau*. 
venus  de  crimes  graves  ,font  réputés  infâmes  par  les  canons, 
fuivant  le  concile  de  Touloufe  , tenu  en  1229  , chap.  18  } 

& celui  d’Albi , en  1254  , chap.  16.  Or  , fuivant  tous  les 
auteurs  féculiers  ou  eccléfiaftiques  , celui  qui  ell  réputé 
infâme  par  le  droit  civil , l’eft  auffi  par  le  droit  canon  : 

Qui  de  jure  civili  infamis  ejl , idem  & de  jure  canonico  , dit 
M.  d’Argentré  , fur  l’article  159  de  la  Coutume  de  Bre- 
tagne j 8l  il  le  dit  d’après  Panorme  , fur  le  chapitre  Tef- 
timonium  10  , de  Tejiibus.  Le  canon  Infâmes  6 , qui  ell 
du  pape  Etienne  I , regarde  un  clerc  comme  infâme  , foit 
qu’il  ait  été  déclaré  tel  par  le  juge  laïque  , ou  par  le  juge 
eccléfiaflique. 

En  général , celui  cjui  ell  accufé  d’un  crime , ell  exclu 
des  ordres , & préfume  incapable  de  bénéfice  , jufqu’à  ce 
que  fon  innocence  foit  prouvée  , fuivant  le  chapitre  Non 
débet  56,  extra  de  Tejiibus.  Le  chapitre  dix-huitieme  du  con- 
cile de  Touloufe,  de  l’an  1229  , & le  feizieme  de  celui 
d’Albi , de  l’an  1254  , que  nous  venons  de  citer  , & qui 
appuient  cette  maxime  générale  , font  conçus  en  ces  ter- 
mes : Illos  autem  debent  pro  dijjamatis  habere  , contra  quos 
publica  j'ama  clamat  , vcL  de  quorum  dijfamatione  apud  bonos 
& graves  coram  epifeopo  loci  légitimé  conjliterit. 

Mais,  dira  peut-être  quelqu’un,  li  un  décret  d’ajourne- 
ment perfonnel  , laxé  par  un  juge  féculier  contre  un  ec- 
clélïaftique  , emporte  interdidion  de  fes  fondions , le  ma- 
gillrat  féculier  pourra  donc  , de  fon  autorité  , prononcer  * 
cette  interdidion.  Point  du  tout.  De  ce  qu’un  décret  d’a- 
journement perfonnel  laxé  par  un  juge  féçulier  contre  un 


r 


» 


\ * 


Digitized  by  Google 


590  D E D 

eccléfiaftique  , emporte  interdidion  de  Tes  fondions  , il  ne 
s’enfuit  nullement  que  ce  juge  féculier  ait  droit  de  pro- 
noncer formellement  & directement  , de  fon  autorité , un 
interdit  contre  un  eccléfiaftique  $ il  s’enfuit  feulement  que 
l’Eglife  veut  & entend  qu’un  eccléfiaftique  décrété  d’ajour- 
nement perfonnel  par  un  juge  compétent , eccléfiaftique  ou 
laïque  , n’exerce  point  fes  fondions , par  la  raifon  que  ce 
décret  n’étant  prononcé  que  pour  accufations  graves , il 
emporte,  toujours  une  elpèce  d’infamie  , & que  l’efprit  & 
la  volonté  de  l’Eglile  font  qu’un  eccléfiaftique  ainfi  in- 
famé n’exerce  point  les  fondions  jul'qu’à  ce  qu’il  foit  purgé , 
ou  au  moins  jufqu’à  ce  que  les  charges  & les  preuves  ne 
foient  pas  eftimées  fuffifantes  pour  le  condamner  ; & cela, 
à caule  du  bon  ordre  & de  la  fainteté  des  fondions  du 
facré  rainiftere  , qui  exigent  que  ceux  qui  les  exercent 
jouiffent  d’une  bonne  réputation  dans  le  public.  Ce  n’eft 
donc  pas  le  magiftrat  féculier  qui  interdit  un  eccléfiaftique 
en  laxant  contre  lui  un  décret  d’ajournement  perfonnel  , 
mais  l’Eglife  elle-même  qui  prononce  cette  interdidion , à 
caufe  de  la  note  d’infamie  qu’un  tel  décret  fait  rejaillir  fur 
la  perfonne  décrétée  : note  qui  fait  que  cette  perfonne  ne 
peut  décemment  exercer  fes  fondions  ; quelle  eft  même 
exclue  des  ordres  , & préfumée  incapable  de  bénéfice , 
félon  l’efprit  & les  lois  de  l’Eglife. 

DÉCRÉTALES.  On  appelle  ainfi  les  lettres  ou  épîtres 
que  les  anciens  papes  ont  écrites  en  forme  de  réponfes  aux 
queftions  qu’on  leur  propofoit  fur  les  points  de  dodrine  ou 
de  difcipline , à la  différence  des  conftitutions  qu’ils  don- 
nent de  leur  propre  mouvement , 8c  qu’on  nomme  Décrets» 

DÉDICACE  , eft  la  confécration  folennelle  d’un  lieu  , 
d’une  églife , d’un  autel , d’une  ftatute , &c.  On  appelle 
aufli  dédicace  , la  fête  que  l’on  célèbre  tous  les  ans , le 
jour  anniverfaire  de  la  confécration  d’une  églife.  Les 
payens  avoient  des  dédicaces  de  leurs  temples , aufli-bien 
, que  les  Hébreux-  & les  Chrétiens.  Eufebe  de  Céfarée  nous 
apprend  que  l’on  commença  à faire  folennellement  la  dé- 
dicace des  églilès  fous  l’empire  de  Conftantin , & que  pour 
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le  faire  avec  plus  de  pompe  &.  de  majefté , on  aflembloit 
un  grand  nombre  d’évêques.  Sozomène  allure  (lib.  z,  cap.  zi>,) 
que  de  toutes  les  églifes  du  monde  , on  accourut  pour  cé- 
lébrer durant  huit  jours  la  dédicace  des  églifes  magnifiques 
que  ce  pieux  empereur  avoit  élevées  dans  la  nouvelle 
Jerufalem.  Les  conciles  ont  fait  plu  (leurs  réglemens  tou- 
chant la  confécration  des  églifes. 

Similitcr  & de  ecclcfiis  ( quoi  1 es  fuper  tartan  confecratione  hæ- 
fiitatur)  agendum  efil , idejl , ut fine  uuâ  trepidatione  confecrentur. 

Si  qui  s epificoporum  in  alience  civitatts  territorio  ecclefiam 
cedificare  dijponit. . . non præ fumât  dedicationem , quæ  illi  omni- 
niodis  refcrvcuur , in  eu  jus  territorio  ecclefia  ajjurgit. 

In  Janclum  & J'atis  venerabile  confiltum  re/identibus  nuntia- 
tum  ejl  nobis  , eo  quod  aliqui  pontificcs  regùlam  veritatis  præ- 
termittentes  , eeelefias  , quæ  à fidelibus  piâ  dn'otione  conjlruun- 
tur , extra  diebus  dominicis  confecrent.  Si  ergo , cum  quifque 
nofirûmmortalium  ad  facerdotale promovcturofficium , nullatenùs 
pattniur  ut  in  reliquis  diebus  , nifi tantum  dominicis fefiivitaji- 
bus  } ii  qui  honoris  digni  habentur  ojfficio  in  ordinc  prœficiantur 
ecclefiafiico  , auanto  magis  ut  deificata  fancla  templa  , quæ  ab 
hominibus  fidelibus  cenfentur  honorificanda  , fine  diebus  da- 
minicis pernibeantur  confecranda  ? . . Propriâ  deltberatione  cenfie- 
mus  : ut  nulli  pcnirùs  pontificum  , in  quibufeumque  provinciis 
conflitutis , amodo  liceat , præ  ter  cenis  diebus  dominicis  , cccle- 
fias  fianclas  confiée  rare. 

Il  paroît  par  ce  canon  que  l’ordination  des  prêtres  & 
la  confécration  des  églifes  ne  fe  faifoient  que  les  jours  de 
dimanches  , au  moins  en  Efjpagne  , dans  le  feptieme  fiécie. 
La  difeipline  a bien  changé  depuis  fur  ce  point. 

Ubi  ecclejia  œdificatur,  à propriæ  dicecefis  epifeopo  fianclifice- 
tur  : aqua  per  fiemetipfium  benedicatur,  fpargatur , & tta  per  or- 
dinem  compleat  ficut  in  libro  minifieriali  habetur.  Pofileà  eucha- 
riflia  quæ  ab  epifeopo  per  idem  minifierium  confiecratur  > cum 
aliis  reliquiis  condaturin  capfulâ , ae  fervetur  in  eâdem  bafilicâ. 
Et  fi  alids  reliquias  intimare  non  potefil , tamen  hoc  maxime 
proficere  potefil , quia  corpus  & fanguis  efil  Domini  nofilri  Jefiu- 
Chrifli.  S eu  etiam  prœcipimus  unictâque  epifeopo  , ut  habeat 
depiclum  in  pariete  oratorii  , aut  in  tabula  , vel  etiam  in  alia- 
ribus  , quibus  fianclis  fuit  utraque  dedicata. 
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lu  locis  verb  non  confccratis  ...  à quibufdam  presbytens  fa - 
crijîcium  ojferebatur  : quod  omnimodis  interdichim  efl.  Et  ut  ba - 
filiccc  à chorepifcopis  confecratce , ab  epifcopis  confecrentur , ro- 
boratum  efl. 

Bafilicarum  dedicatio  àveteri  Teflamento  initiumdignofcitur 
habutffe  , & in  ncn'o  efl  à fanclis  patribus  obfervata  , in  quo 
efl  eo  dignius  & fludiofius  fàcienda , quo  in  illo  tantum  offerc- 
bantur  hofiice  animalium  mortuorum  , in  iflo  vero  cœlcflis  hoflia 
viva  & vera  ipfe  Jcilicet  unigenitus  Dei  Filius  , in  aitari 
offertur  pro  nobis  manibus  facerdotis.  Quare  flatuerunt  providè 
fancli  patres , nè  in  aliis  locis  , quàm  Deo  dicatis , nifi  necef- 
fitatis  causa  , celebraretur  officiant  tàm  fublime.  Porro  quia  vi- 
dimus  per  nos  ipfos  , & à plerifque  audivimus  , tàm  falubre  mi - 
niflerium  contemni  , vel  Jaltem  negligi  à nonnullis  , dùm  mul- 
tas  invenimus  ecclefias , etiam  cathédrales  , qucelicet  fint  ab  an - 
tiquo  conflruBce  y nondùm  funt  tamen  confecratce  oleo  fanclifica - 
tionis  : volentes  huic  pcriculofcc  negligentice  obviare , fiat ui mus , Cf 
flqtuendo  prcecipimus  , ut  omnes  eccleficc  cathédrales  , conven - 
tuales  & parochiales  , quce  perfeclis  parie  tibus  funt  conflruB.ee  , 
infra  biennium  , per  dicecefanos  epifcopos  ad  quos  pertinent , vel 
eorum  autoritate  , per  cilios  confecrentur  : ficque  infrà  fmile 
tempus  fiat  de  ccetero  conflruendis.  Et  nè  tàm  falubre  fiat  ut  um 
tranfeat  in  contemptum  , fi  loca  hujufmodi  non  fuerint  infrà. 
biennium  à perfectionis  tempore  dedicata  , à mijfarum  Jolemniis 
ufque  ad  confccrationem  manere  flatuimus  interdira  , nifi  ali - 
quâ  rationabili  causa  excufentur. 

Provideant  redores  ecclefiarum  , & prœlati , & majores  t 
quod  paratce  fint  eccLfiæ  fuce  ad  dedicandum  non  confecratce  , 
cùm  fuper  hoc  fuerint  requifiti.  Annus  autem  & dedicationis  dies 
ecclefiarum  , quœ  confecratce  fuerint , & altarium  , & à quo  con- 
fecratce fuerint  , fuperf  :ribantur  altaribus  évident er. 

Ex  vetufiiffimâ  infiitutione  & more  receptum  efl , templa  Cf 
altaria,  & pie  raque  alia,  quibus  in  t emplis  ad  excitandum  fide- 
lium  animos  , & divinum  cultum  explendum  utimur , confecrari , 
folemnibufque  precibys  ac  benedicliombus  dedican  Deo , quod 
in  veteri  quidem  Teflamento  præceptum  etiam  divinum  habuit , 
quemadmodum  Exçdi  31  & a.  P aralipomenon  22  legimus. 
(Jngitur  prattçreà  fecundàm  ecclefiaflicam  confiuetudincm  , cum 
çonfecratur  altare  , cum  dedicatur  templum  , cum  benedicitur  ca- 

Hx  s 


■*  \ > " 

1 y** 

-v. 

k • v y 

% * ^ 

•»  , 

y. 

‘ * ‘H#* 

^'1  : * , - 

r* 

« . . 

' T ; * 

- * j . 

4 * 

t 

• r 

*±1 

- ht  - • ‘ 

• * r-  ^ 

D E D 


r- 

m 


lix , idquâ  non  folùm  ex  mandato  veteris  legis  , verîan  etiam 
exemplo  beati  Silvefiri , qui  càm  confecrabat  altare  , illud  chrif- 
mate  perungebat.  Verum  unclionis  facramentum  , aliud  quidem 
ejficit  & figurât , tàm  in  novo  quàm  in  veteri  Tefiamento.  Undè 
non  judaïqat  ecclefia  cù/n  unclionis  célébrât  facramentum  ,ficut 
aliqui  mentiuntur  , quo  neque  fcripturas  , neque  Dei  novere 
vinutem. 

Quamobrem  populus  docendus  efi  , hic  aliud  agi  , atque  aliud 
fignificari  cùm  confecratur  templum.  F unduntur preces  Domino  , 
ut  hune  locum  fibi  peculiariter  dedicatum  ejfe  velit , ut  diabolum 
& ejus  potefiatem  inde  penitùs  expellat  , ut  omnes  qui  hue  de-* 
precaturi  conveniunt , ex  quâcumque  tribulatione  confolationis 
divines  bénéficia  confequantur , ut  ab  omnibus  pariter  conve 
nientibus , Deo  laudes  folvantur . divinum  verlum  audiatur  * 
<lc  ecclefiafiica  facramenta  minifirentur . . quod  vero  prester 
preces  afperfionis  etiam  atque  unclionis , aliammque  rerum  fo - 
lemnia  adhibentur  , myfierii  fecretioris  plénum  efi  : non  quod 
inanimata  ifia  grades  divines  fufeeptiva  fini  ,*  fed  cùm  hesc  vi- 
fibiliter  fiunt  , admonetur  Chrifiianus  , Deum  omnia  hesc  per 
invifibilem  virtutem  in  animo  operari , quee  efi  domus  Deo  dedi - 
canda  , ubi  fides  fundameruum  facit  , fpés  erigit  3 & chanta* 
confummat . Signât  ergo  templi  deiticatio  tàm  fidfilis  animes  , 
quàm  ecclefies  cum  Chrifio  difpenfationem . Ipfa  enim  ecclefia 
catholica  ex  multis  vivis  lapidibus  adunata  , verum  Dei  tem - 
plum  efi.  Quod  fi  Dei  templum  fumus  , altare  intùs  habemus • 
Altare  quidem  nofirum  , cor  nofirum  efi.  In  hoc  altari  fit  fa- 
crificium  laudis.  Sjurificium  enim  Deo  , fpiritus  çontribtdatus  & 
cor  contritum.  In  hoc  altari  fit  commemoratio  cornons  & fan - 
guinis  Chrifii.  Hinc  preces  adccelum  afcendùnt  : ad  cor  enim  ref- 
picit  Deus.  Quamobrem  nifi  omnia  quee  in  hujufcemodi  confie- 
cradone  exteriàs  aguntur , in  nobis  fpiritualittr  impleantur  , 
parùm  hinc  fruBus  nobis  acçefferit.  Quid  enim  exterior  ablutio 
vel  inunclio  fine  intenori prodefl?  ) 

Docendus  efi  ergo  populus  ab  exterioribus  ifiis , ut  fignatis 
potiùs  quàm  fignis  inhesreat  ac  intendat.  Quod  & in  omni- 
bus obtinçt  ceremonüs  , alioqui  par  fin  ad  pictatem  proff  Suris. 

Ecclefies  } faite m parochiates  , non  confecrates  infrà  annum  in 
civitate  , per  diœcefim  verb  infrà  biennium  , omnino  confe- 
TomcUI.  ' ' Ffff 


Chap.  ïj> 


Chap.  13; 

IV.  Concile  de 
Milan , fous  fa'mt 
Charles  Borro- 
mée  , an  1570, 
Part.  I,  tit.  19,  de 
Ecclefiar.  & Altuf. 
Çorfccration. 


594  DEF 

crentur  i item  parochialium  ecclejiarum  majora  altaria  , quœ  con- 
fecrata  non  Junt , quamprimùm  poterunt. 

Cum  parochialis  ecclefia  conjecranda  erit  ,jejunium  in  vigilis 
cum  fupplicationibus  populus  Juœ  quifque  parochiœ  fervet  : tum 
in  die  etiam  ipfo,quo  confecratio  jiet , abjlineat  ab  omni  fervili 
opéré  j eumque  diem  fejlum  colat , & celebret , idque  utrumque 
propterea  à parocho  ante  denuntietur. 

Liber  ep'ifcopo  curante  conjicietur , idemque  in  archivo  epif- 
copali  ajfervetur  in  quem  ecclejiarum  altarium  confecrationis , & 
campanarum  benediüiones  ordine  relatai , ad  perpetuitatemque 
pofleris  prodïtœ  extern . 

In  ecclejiœ  item  uniufcujufque  facrifliâ  liber  ejufmodi  Jit  , aut 
ecrtè  aliud  fcripti  genus  publicâ  aucloritate  munitum  , de  illius 
ecclejiœ  , fuique  cœmeterii , & altarium  conj'ec/ruione  , & cam- 
panarum  benediclione.  a a \ i 

Quà  frmiàs  vero  , magifque  perpexuum  confecrationis  ecc/e- 
fiarum  & altarium  monumentumpofleritati  prodatur , uniufcujuf- 
que ecclejiœ  confecrationis  diem  , annumque  literis , etiam  in 
marmore  incifis , reclè  notari , tabulamque  marmoream  in  quâ 
tota  confecrationis  narratio  exaretur , in  pariete  ab  ecclejiœ 
fonte  y non  longé  à januâ  primariâ  loco  iUujlri  bene  affixam  col- 
Locari  manda  mus.  Idem  jubetur  de  altarium  majorum  confecra- 
tione . Aliorum  vero  altarium  cujufvis  ecclejiœ  confecratio  , pic - 
turâ  faltem  aliquâ  , vel  alio  figno  exprimatur 3 vel  in  altari  ipfo  , 
vel  loco  proximo . Voyez  Église. 

.)>  *vo'.'  -v  v **■».*.  - . ' 

DÉFAUTS  corporels.  La  charité  & L’humanité  exi- 
gent que  l’on  couvre , autant  qu’il  elt  poflible  , les  défauts 
corporels  du  prochain  , au  lieu  de  s’en  railler  j & de-là  , la 
féverité  des  canons  contre  ces  fortes  de  railleurs. 

Can.  apoft.  57.  Si  quis  clerictts  claudum  vel  furdum  , vel  eum  cui  vitiofus 
eji  incejfus  irriferit } feparetur  ; Jimiliter  & laie  us.  Voyez  IR- 
RÉGULARITÉ. 

V . > 

DÉFENSEUR  de  l’Eglise  : nom  d’office  & de  di- 
gnité qui  a été  autrefois  en  ufage.  L’office  de  défenfeur 
etoit  un  office  très-noble  dans  la  république  Romaine  j & 
il  y en  avoit  de  deux  fortes  , l’un  civil , l’autre  militaire. 
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Le  militaire  avoit  été  inftitué  pour  le  fecours  des  légions 
Romaines  j le  civil  avoit  pour  objet  la  défenfe  des  cités  & 
des  citoyens.  Le  défenfeur  civil  jugeoit  les  caufes  pécu- 
niaires de  petite  conféquence  ; il  défendoit  le  peuple  con- 
tre la  tyrannie  des  grands  , & il  avoit  pour  cela  un  libre 
accès  auprès  des  juges  ; il  puniffoit  les  délits  légers,  & 
rapportoit  aux  juges  ceux  qui  étoient  plus  confiderables. 
Son  office  dura  d’abord  cinq  ans  : Juftinien  le  réduifit  à 
deux  ; mais  il  ne  pouvoit  être  dépofé  que  par  l’empereur. 
L’office  de  défenfeur  paffa  de  la  république  dans  FEglife  , 
& fut  exercé  tantôt  par  des  laïques  , & tantôt  par  des  ec- 
cléfiafliques.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  concilier  les  divers  au- 
teurs , dont  les  uns  difent  que  les  défenfeurs  des  églifes 
étoient  laïques  , & les  autres  affurent  qu’ils  étoient  ecclé- 
fiaftiques.  Il  eft  certain  que  les  défenfeurs  dont  il  eft 
parlé  dans  le  feizieme  canon  du  concile  de  Milève  , qui 
eft  le  quatre-vingt-dix-feptieme  parmi  les  canons  d’Afrique , 
étoient  laïques , comme  il  fera  ailé  de  s’en  convaincre  par 
l’examen  ae  ce  canon  que  voici  : Placuit  etiam  ut  pétant 
ex  nomine  provinciarum  omnium  legati  perrecluri , Vincentius 
& F ortunadanus  à glorifojfimis  imperatoribus  , ut  dent  facul- 
tatem  dejenfores  conjïituendi  fcholajlicos  , qui  in  aclu  funt  , vel 
in  munere  aejénjionis  caufarum  , ut  more  facerdotum  provincial 
iidem  ipji  qui  defenfonem  ecclefarum  fufceperint  , habeant  fa- 
cultatem  pro  negotiis  ecclejiarum  , quoties  necejjitas  flagitave- 
rit  vel  ad  obfijlendum  obrepentibus  , vel  ad  neceffana  fugge- 
renda  , ingredi  judicum  fecretaria. 

Il  eft  vifible  que  les  Peres  d’Afrique  demandent  ici  aux 
empereurs  la  permiffiori  de  nommer  aux  églifes  des  défen- 
feurs fcholajliques  , c’eft-à-dire  des  avocats  appliqués  aux 
affaires  du  barreau , & par  conséquent  des  laïques  , afin 
de  décharger  les  eccléfiaftiques  de  l’embarras  de  ces  fortes 
• d’affaires  auxquelles  l’office  de  défenfeurs  des  églifes , qui 
leur  avoit  été  confié  jufqu’alors  , les  obligeoit  ae  s’appli- 
quer. C’eft  à cette  demande  des  Peres  d’Afrique  que  ré- 
pond la  Conftitution  de  l’empereur  Honorius  , du  17  des 
calendes  de  Décembre  de  l’an  407 , où  il  eft  dit  : Atque 
hoc  ipjjs  præcipuum  ac  fngulare  deferimus  , ut  quæcumque 
de  nobis  ad  eccîefam  tantum  pertinentia  fpecialitor  fuerint  im- 
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petrata  non  per  coronatos  ( c’eft-à-dire  les  clercs  , ainfi  nom- 
més de  la  couronne  qu’ils  portoient  ) fed  ab  advocatis  eo- 
rum  arbitratu , & judicibus  innote fcant , & fortiantur  ejfechtm. 

L’office  de  défenfeurs  des  églifes  paffa  dans  la  fuite  aux 
perfonnes  nobles  & puiffantes  , barons  , comtes , ducs  , 
rois,  qui  retinrent  néanmoins  le  nom  $ avocats  ou  d 'avoués  > 
quoiqu’ils  fiffent  profeffion  de  défendre  les  églifes  beaucoup 
plus  par  la  force  des  armes,  que  par  l’éloquence  & la  fcience 
du  barreau.  Et  de-là , deux  fortes  d’avoués  des  églifes  , 
les  uns  , que  Spelmam  appelle  avoués  des  caufes  ou  des  pro- 
cès , advocati  caufarum  ; les  autres  qu’il  nomme  avoués  du 
territoire , advocati  foli , & qui  étoient  héréditaires.  C’étoient 
les  fondateurs  mêmes  des  églifes  ou  leurs  héritiers  que  nous 
appelons  aujourd’hui  patrons.  En  ce  fens  , les  femmes 
étoient  auffi  avouées,  advocatte  , advocatijpe , & elles  avoient 
droit  de  préfenter  dans  les  églifes  dont  elles  étoient  avouées . 
J1  y avoit  des  avoués  libres  , advocati  liberi , & des  avoués 
matriculaires  advocati  matnculares  , c’eft-à-dire  les  avoués 
de  l’églife  cathédrale , appelée  églife  matrice.  Charlemagne 
prenoit  le  titre  d’avoué  de  S.  Pierre  ; le  roi  Hugues , de 
S.  Riquier,  &c. 

Le  , concile ^ de  Mayence  , de  l’an  * ordonne  à tout 
le  clergé  , par  fon  cinquantième  canon , de  choiftr  de  bons 
défenfeurs  : Omnibus  igiturepifcopis , abbatibus  , cuncloque  clero 
cmnino  prcecipimus  , vicedominos  , prœpofitos  , advocatos  }five 
defenfores  bonos  habere  ; non  malos  , non  crudeles  , non  cupi- 
dos  y non  perjuros  , non  faljitatem  amantes  ; fed  Deum  ti- 
mentes,,#  in  omnibus  jujhtiam-  diligentes.  On  voit  par  ce 
canon,  que  les  défenfeurs  des  églifes  fe  nommoient  indiffé- 
remment avocats  ou  avoués  , vidâmes  , & prévôts.  On  voit 
auffi  que  les  églifes  même  les  choififfoient  : les  princes 
les  nommoient  auffi  quelquefois. 

Outre  ces  défenfeurs  ou  avoués  laïques  , il  y en  avoit 
d’autres  qui  étoient  ecciéfiaftiques.  Il  en  eft  parlé  dans  le 
deuxieme  & le  vingt-troiftème  canons  du  concile  de  Chal- 
cédoine , qui  fut  tenu  l’an  451.  Ce  deuxieme  canon  eft 
conçu  en  ces  termes  : Si  quis  epifcopus  perpecunias  fecerit  or - 
dinationem  ...  ordinaveritque perpeeuniasepifcopum  , aut  chorc- 
pifçopum  , ’ t aut  promovif  it  perpecuni «s  djfpenfatçrem,  aut  de 7 
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fenforem , vd  manjionanum  , vel  quemquam  omnino  qui.  fub~ 
jeSus  ejl  regulce  , pro  fuo  turpijjimo  lucri  commodo  : is 
qui  hoc  attentâjje  probatus  fuerit  , proprii  gradûs  periculo  fub- 
jacebit.  On  voit  qu’il  eft  dit  dans  ce  canon  que  le  défen- 
leur  fubjeclus  ejl  regulee , c’eft-à-dire  qu’il  eft  du  nombre 
des  clercs  , & que  fa  promotion , faite  pour  de  l’argent , 
eft  fimoniaque.  ( 

Le  vingt-troifieme  canon  porte  : Pervertit  ad  aures  fancli 
concilii , quod  quidam  clerici  & monachi  quibus  nihil  ab  epif- 
copo  fuo  commijfum  ejl , aliquando  vero  & communione  ab  eo 
privati  , pervenientes  ad  urbem  regiam  Conjlantinopolitanam  , 
in  eâ  diutiùs  immorentur , excitantes  turbas . . . decrevit  itaque 
fancla  fynodus  , hujufmodi  primo  quidem  per  dejenforem  Conf- 
tantinopolitan.ee  fanâijjimœ  ecclejice  commoneri  , ut  egredian- 
tur  ab  urbe  regiâ  ,*  quod  fi  iifdem  negotiis  impudenter  injijlant  , • 
etiam  nolentes  idem  dej'enfor  excellât  , ut  ad  propria  loca  per - 
veniant.  Les  Peres  de  Chalcédoine  ordonnent  ici  au  dé- 
fenfeur  de  l’églife  de  Conftantinople  d’avertir  les  clercs  & 
les  moines  étrangers  de  fortir  de  cette  ville  $ cela  prouve 
que  ce  défenfeur  étoit  du  nombre  des  clercs , parce  que  de 
pareilles  monitions  ne  le  faifoient  point  par  les  laïques  , mais 

Ïiar  les  eccléfiaftiques  feulement.  On  fçait  d’ailleurs  que 
ean , prêtre  & défenfeur  de  l’églife  de  Conftantinople , fut  un 
clés  clercs  envoyés  par  le  patriarche  S.  Flavien  , pour  citer 
JEutichès  , & le  fommer  de  fe  rendre  au  concile  aflemblé 
à Conftantinople  , l’an  448.  On  voit  aufïi  par  les  aéfes 
du  huitième  concile  général , tenu  l’an  869  , dans  la  même 
ville  , que,  parmi  les  prêtres  qui  quittèrent  le  fchifme  de 
Photius  pour  rentrer  dans  l’unité  de  l’Eglife  catholique  , 
il  y en  avoit  plufieurs  défenfeurs  des  égïifes.  Ils  forrpoient 
dans  la  ville  de  Conftantinople  un  corps  dont  le  chef 
s’appeloit  le  premier  défenfeur.  Le  patriarche  George  Xi- 
philin  , fur  la  fin  du  douzième  fiécle  , éleva  confidérable- 
ment  l’office  du  premier  défenfeur,  & le  mit  au  nombre 
des  cinq  prélats  ae  l’églife  de  Conftantinople , qui  avoient 
le  droit  de  porter  la  croix  peêlorale.  L’églife  Romaine 
avoit  auffi  fes  défenfeurs.  S.  Grégoire  le  Grand , voulant 
illuftrer  leur  corps  , en  choifit  fept , qu’il  établit  défenj'eurs 
regionnaires , & auxquels  il  aççorda  divers  privilèges.  Les 
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défenfeurs  de  l’Eglife  ont  donné  naiflance  aux  avocats  ou 
procureurs  des  pauvres  , & aux  confervateurs.  On  appelle 
confervateurs  , des  juges  établis  par  le  pape  pour  coruerver 
les  droits  & les  privilèges  de  certaines  perfonnes  ou  de 
certains  corps  , tels  que  les  univerfités  , les  monafteres. 
Nous  ne  les  reconnoilTons  plus  en  France  depuis  le  lîécle 
palTé  j & , dans  les  pays  mêmes  d’obédience  où  ils  font  re- 
connus , leur  pouvoir  eft  confidérablement  reftreint  par 
ce  réglement  au  concile  de  Trente , fur  l’effet  des  lettres 
de  confervation  : Infuper  cùm  nonnulli  , qui  fub  prætextu 
quod  fuper  bonis  & rebus  ac  juribus  fuis  diverfee  eis  injuria  ac 
molefiice  inferantur , certos  judices  per  literas  confervatorias  de - 
putari  obtinent , qui  illos  à molefiiis  & injuriis  hujufmodi  tuean- 
tur  ac  défendant  . . . ejufmodi  literas  in  plerifque  concedentis 
mentent  in  reprobum fenfum  detorqueant  : idcirco  nemini  omnino  , 
cujufcumque  dignitatis  & conditionis  fit  , etiamfi  capitulum  fue- 
rit  y confervatoriæ  literæ  cum  quibufeumque  claufulis  aut  aecre- 
tis  y quorumeumque  judicum  deputatione  , quocumque  etiam  alio 
preetextu  aut  colore  concejfce  y fuffragentur  ad  hoc  y ut  coram  fuo 
epifeopo  , five  alio  fuperiore  ordmario  , in  criminalibus  & mix • 
tis  eau  fs  accufari  & conveniri  , ac  contra  eum  inquiri  , & pro- 
cedi  non  pofjit  aut  quo  minus  3 fi  qua  jura  ei  ex  cefjione  com - 
petierint , fuper  illis  libéré  valeat  apud judicem  ordinarium  con- 
venire.  In  civilibus  etiam  caufis  fi  ipfe  aclor  extiterit , aliquem 
ei  apud  fuo  s confervatores  judices  in  judicium  trahere  minimi 
liceat. 

DÉGRADATION.  La  dégradation  eft  une  peine  par 
laquelle  un  clerc  eft  privé  pour  toujours  de  tout  office , 
bénéfice  & privilège  clérical , enforte  que  celui  qui  le  frap- 
peroit,  n’encourroit  pas  l’excommunication  portée  contre 
ceux  qui  frappent  les  clercs.  On  diftingue  deux  fortes  de 
dégradations , la  fimple  ou  verbale , & YaSuelle  ou  réelle  & 
folennelle.  La  dégradation  fimple  ou  verbale  eft  la  même 
chofe  que  la  dépofition , c’eft-à-dire , une  peine  infligée 
par  l’Eglife  à un  clerc  coupable  de  quelque  crime , qui  le 
prive  de  fon  bénéfice , de  la  juridiftion  oc  de  fon  office  , 
c’eft-à-dire , des  fondions  de  fes  ordres,  pour  toujours  : en 
quoi  la  dépofition  diffère  de  la  fufpenfe , qui  n’eft  point 
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perpétuelle  de  fa  nature.  La  dégradation  réelle  ou  folen- 
nelle fe  fait  in  figuris , & ajoute  à la  déposition  plusieurs  cé- 
rémonies infamantes,  accompagnées  de  certaines  paroles 
contraires  à celles  de  l’ordination  , propres  à imprimer  de 
la  terreur  , telles  que  celles-ci  : Auferimus  tibi  calicem  & 
patenam  , tecjue  exuimus  & privamus  offcio  , & potejlate  offk- 
rendi  Deo  Jacrifcium , & mijfarn  quamlibet  celebrandi.  Aufe- 
rimus tibi  orarium  Jive  jlolam  facerdotcdem , càm  jugum  fuave 
Domini , repræfentatum  in  illâ,  portare  contempferis , Ù .jlolam 
innocentiez  objervare.  Auferimus  tibi  dalmaticam,  &c. 

La  dégradation  folennelle  diffère  donc  de  la  déposition  : 
i ° en  ce  que  la  dégradation  folennelle  fe  fait  avec  beau- 
coup plus  d’appareil  & de  cérémonies  que  la  déposition  : 
2°  en  ce  que  la  dégradation  ne  peut  fe  faire  qu’en  préfence 
du  coupable , avec  les  folennités  requifes  j au  lieu  que  la 
déposition  peut  fe  faire  par  paroles  Seulement  & dans  l’ab- 
fence  du  coupable  : 3 ° en  ce  que  la  dégradation  ne  peut 
fe  faire  que  par  l’évêque  du  clerc  qu’on  dégrade  , en 
préfence  de  cinq  ou  Six  autres  évêques , s’il  elt  prêtre , & 
de  trois  ou  quatre , s’il  eft  diacre , du  moins  félon  le  droit 
ancien  ; au  lieu  que  la  déposition  peut  fe  faire  par  le  vicaire 
de  l’évêque  : 40  en  ce  que  la  dégradation  ne  peut  fe  faire 
que  pour  les  crimes  exprimés  dans  le  droit,  Sçavoir,  l’hé- 
réSie , le  crime  de  faux , commis  fur  des  lettres  du  pape , 
& la  calomnie  portée  contre  fon  propre  évêque  j au  lieu 
que  la  déposition  peut  être  infligée  pour  d’autres  crimes  : 
s 0 en  ce  que  le  clerc  dégradé  ne  peut  être  rétabli  que  par 
le  pape , au  lieu  que  le  clépofé  peut  être  rétabli  par  l’évê- 
que : 6°  en  ce  que  la  dégradation  met  le  clerc  dégradé 
entièrement  au  rang  des  laïques , à la  réferve  du  caraétere , 
qui  eft  ineffaçable  -,  ce  que  ne  fait  pas  la  déposition , puif- 
qu’elle  ne  prive  pas  le  clerc  dépofé  de  ce  qu’on  appelle  le 
privilège  du  for  & du  canon , privilegium  fori  & canonis , 
quoique  Gibert  prétende  qu’il  en  eft  aufli  privé  : 70  en  ce 
qu’après  la  dépofition , le  dépofé  eft  mis  dans  un  monaf- 
tere , fuivant  le  chapitre  Sacerdos  , difl.  8j}  au  lieu  que  le 
dégradé  eft  livré  au  bras  féculier.  L’Églife  doit  cependant 
s’employer  pour  obtenir  la  vie  du  coupable  ; & , Si  elle 
l’obtient , elle  doit  l’enfermer  & le  mettre  en  pénitence. 
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La  dégradation  foiennelle  & la  dégradation  (impie  ou  la 
dépofition  ont  cela  de  commun , que  l’une  .&  l’autre  doi- 
vent être  prononcées  par  fentence , & que  ni  l’une  ni  l’au- 
tre n’exemptent  le  dégradé  des  charges  de  Ton  état , telles 
que  le  vœu  de  chafteté , la  récitation  du  bréviaire , &c. 
Hœc  enim  pœna  non  ponitur  ad  tollenda  gravamina , fed  ad 
tollendos  honores. 

Le  concile  de  Trente  s’exprime  ainfi  fur  ces  deux  fortes 
de  dégradations  : Cum  vero  tam  gravia  nonnunquam  Jint  de - 
U 3a  ah  ecclefiafiicis  commijfa  perfonis y ut  ob  eorum  atrocitatem 
facris  ordinibus  deponendes  y & curies  Jint  tradendee  fæculariy  in 
quo  fecundùm facros  canones  certus  epifeoporum  numerus  requi - 
ritur  : quos  fi  omnes  adhibere  difficile  effet , débita  juris  exe - 
cutio  aiffierretur  i fi  quando  autem  intervenire  pojfint  y eorum 
refidentia  intermitteretur  : proptereà  Jlatuit  6*  decrevit , epif- 
copo  , per  fe  y feu  illius  vicanum  in  fpiritualibus  generalem  , 
contra  clericum  y in  facris  etiam  presbyteratûs  ordinibus  conf- 
titutum,  etiam  ad  illius  condemnationem , neenon  verbalem  de - 
poftionem  y & per  feivfum  etiam  ad  aHualem  atque  folemnem 
degradationem  ah  ipjis  ordinibus  & gradibus  ecclefiafiicis  in 
çafibus  y in  quibus  aliorum  epifeoporum  preefentia  in  numéro  à 
çanonibus  definito  requi  ritur,  etiam  ahfque  iflis  procedere  liceat  : 
adhibitis  tamen  & in  hoc  Jîbi  affiflentibus  totidem  abbatibus , 
ufum  mitres  & baculi  ex  privilegio  apoflolico  habentibus , fi  in 
civitate  aut  diœcefi  reperiri  & commodè  inveniri  pojfint  : alio- 
quin  aliis  perfonis  in  ecclejiaflicâ  dignitate  confiitutis , quee 
(State  graves  ac  juris  feientiâ  commendabiles  exiflant. 

Quand  le  concile  de  Trente  parie  des  faints  canons  qui 
requièrent  un  certain  nombre  d’évêques  pour  la  dégrada-  • 
tion  des  çlerçs,  il  entend  l’onzieme  canon  du  concile  de 
Carthage,  de  l’an  348  : Si  quis  tumidus  vel  contumeliofus 
extiterit  in  majorem  natu , vel  aliquam  caufam  hahuerit , à 
tribus  vieillis  epifcopisyfi  diaconus  ejl,  qui  arguitur  ; fi  pref- 
byter,  à fex  ; Ji  epif copus , à duolecim  confacerdotibus  au* 
diatur.  Le  concile  de  Trente  entend  aufli  le  dixième  çanon 
du  concile  de  Çardiage,  de  l’an  377;  le  huitième  canon 
du  concile  tenu  la  même  année , dans  la  même  ville  $ & le 
fixieme  canon  du  concile  de  Séville , de  l’an  6 1 9.  Le  dixième 
canon  du  çonçile  d$  Çarthage,  de  l’an  397,  porte  ; Et  à 
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fix  ( epifcopis  audiatur  ) presbyter,  & à tribus  diaconus  cum 
proprio  juo  epifcopo.  j2Xj£^^ 

Autrefois, en  France,  on  n’exécutoit  point  d’eccléfiafti-  Mémoire»  du 
cpies  à mort  , fans  les  avoir  fait  dégrader  auparavant  in  Clergé , tome  7 ^ 
jignris  y par  leur  évêque  : il  y en  a une  difpofition  précife  p‘  ^ ‘Ul>’ 
dans  l’article  14  de  l’ordonnance  du  roi  Charles  IX,  du  16 
Avril  1571,  vérifiée  au  parlement  de  Paris , par  arrêt  du  1 7 
Août  1571.  Cette  dégradation  folennellé  s’obfervoit  encore 
au  commencement  du  dernier  liécle  ; mais  elle  a entière- 
ment cefle  depuis  ce  tems,  à l’occafion  des  différends  fur- 
venus  entre  les  évêques  & les  parlemens,  au  fujet  de  cette 
dégradation.  Les  évêques  faifant  refus  d y procéder,  avant 
<ju  eux  ou  leurs  officiers  euffent  connu  du  crime  des  accufés, 

|es  parlemens  prétendirent  que  les  clercs  étoient  fuffifam-  i 
ment  dégradés  par  les  crimes  qui  leur  avoient  mérité  la  * 
dégradation  $ & , fans  autres  pourfuites , ils  firent  exécuter 
leurs  arrêts.  C’eft  ainfi  que  l’ufage  de  la  dégradation  folen- 
nelle  a été  aboli  en  France. 

DEGRÉ  d’Étude.  Les  degrés  d’étude  font  des  rangs 
que  1 on  cjbtient  dans  une  univerfité,  après  y avoir  fait  Te 
tems  d étude,  & fubi  les  examens  requis  pour  avoir  les  rangs 
ou  elle  accorde  à fes  étudians , & jouir  des  privilèges*  qui  y 
iont  attachés.  Ces  rangs  ou  degrés  font  ceux  de  maitre- 
és-arts , bachelier  , licentié  & doêleur.  Ils  font  plus  ou 
Nmoins  élevés,  lélon  que  ceux  qui  les  obtiennent,  ont  étudié 
plus  ou  moins  long-tems  dans  l’univerfité  qui  les  leur  ac- 
cprde  par  des  lettres  ou  certificats  de  mérite  & de  capa- 
cité : c’eft  ce  qu’on  appelle  les  recevoir  dans  les  degrés.  Le 
tems  d’étude  néceffaire  pour  parvenir  aux  degrés  n’eft  pas 
le  même  dans  toutes  les  univerfités  -,  mais , fuivant  le  Con- 
cordat, tit.  5,  de  Collationibus , §.  IV,  qui  commence, 

JP rætereà  , il  faut  dix  ans  d’étude  dans  une  univerfité  fa- 
ineufe  pour  les  doêleurs  & licentiés  en  théologie  ; fept  ans 
pour  les  doêleurs  ou  licentiés  en  droit  canon , en  droit  ci- 
vil ou  en  médecine  $ fix  ans  pour  les  fimpJes  bacheliers  en 
théologie  j cinq  ans  pour  les  bacheliers  en  droit  canon  ou 
en  droit  civil , s’ils  ne  font  pas  nobles , & trois  ans , s’ils 
Tome  J II,  Gggg 
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font  nobles;  cinq  ans  pour  les  maîtres-ès-arts.  Voyt^  Gra- 

D Degré  de  Parenté.  Il  y a trois  chofes  à 
■J*  dans  la  parenté  ; la  Touche  ou  tige,  la  ligne,  & le  degre. 

**  Par  Touche  & tige , ou  comme  parlent  l^  cano.ufte^, 
per  truncum  Jipitcm  & raduem,  on  entend  les  pere  & mere, 
ou  bien  le  pere  feulement,  ou  la  mere  feulement , quand 
il  v a des  enfans  de  différens  mariages,  dont  les  defeendans 
rirent  leur  origine.  Par  ligne,  ofi  entend  l’ordre  ou  la  lune 
des  perTonnes  qui  font  d'un  même  Tang,_foit  en  montant. 
Toit  en  defeendiint.  La  ligne  eft  ou  direfte,  ou  collaterale. 
La  ligne  direéle  eft  la  Tuite  de  ceux  qui  font  engendres  U n 
par  1 autre  ; la  collatérale  eft  la  Tuite  de  ceux  >' 

une  tige  commune,  ne  font  point  engendres  1 un  par  1 autre. 
On  appelle  degré  de  parenté  la  diftance  plus  ou  moins  grande 
qu'il  va  d’un  parent  à l’autre,  comme  du  pere  au  hls,  de 
?aîeuf au  petit-fils,  &c.  Le  droit  civil  & «n£ 

nique  s’accordent  enfcmble  pour  compter  en  ligne  direMe 
les  degrés  de  patenté  par  le  nombre  des  générations.  Selon 
l’un  de  l’autre  droit,  il  y a donc  en  ligne  direfte  autant  de 
degrés  de  parenté  qu’il  y a de  générations  entre  les  pareils: 
ainfi , du  pere  au  fils , il  n’y  a au’un  degre , parce  que,  du 
pere  au  fils,  il  n’y  a qu’une  généranon;  de  1 aïeul  au  pem- 
Sls,  il  V a deux  degrés,  parce  que,  de  1 aïeul  au  petit-fils, 

U ligne  collatérale  te  droit  civü  ne 

Raccorde  pas  avec  le  droit  canonique  dans  la  maniéré  de 
compter  les  degrés.  En  ligne  collaterale , le  droit  cnil 
compte  autant  3e  degrés  entre  deux  collateraux  en  g 
égale  ou  inégale,  qu’il  y a de  perTonnes  engendrees  de  1 un 
ë de  l’autre  côté , iffues  de  la  même  Touche , ladite  Touche 
non  comprife,  dempto  Jlipite.  Exemple  de  la  ligne  égalé. 
Pierre  & Tes  deux  enTans  Jacques  & Jean,  font  trois  per 
fonnes;  Pierre  eft  la  Touche  commune , refte  deux  P"'®'’"®* 
iffues  de  cette  fouche  commune,  Tçavoir,  Jacques  & Jeans 
& par  confisquent  deux  degrés , puifoue,  Tekm  cette : ma- 
nière de  compter,  il  y a autant  de  degres  entrelescolLi- 
réraux, qu’il  y a de  perTonnes  engendrées  de  1 un  tk  de  lau- 
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tte  côté , iflues  de  la  même  Couche  : ainf,  Jacques  eft  parent 
e ion  frere  Jean,  au  lecond  degré,  félon  le  droit  civil.  Par 
deux  courins  germains  font  parents  au  qua- 

mune  ÎT*  qUG’< ^montant  à leur  fouche  com- 

j , j ,,  r®tranchant,  li  refte  quatre  perConnes  ennen- 

fcavÔir6  “n,&  de/aUtrC  côté’^  da  ^ même  foX, 

mnnü  R,  |S  dIUÏ  frerf  qm  ont  Pour  Pere  la  fouche  com- 
mune, & les  deux  enfans  de  ces  deux  frétés.  Exemple  de 

a ligne  inégalé  : Pierre  latffe  deux  enfans , Jacques  &PJean; 

Jacques  meurt  & laiffe  un  fils  nommé  jofepî.  Jofeph  fe 

trouve  parent  de  fon  oncle  Jean  au  troifieme  degré,  parce 

refrenre,m0ntanVà  la  fouche  (Pterre.)  & la  retranchant , 
Jean  il  W Pfrf°*  "eS  enSendrées>  Ravoir,  Jacques  défunt, 
I,  ‘ .&  f°fePh  » & par  conlequent  trois  degrés.  11  faut  faire 

& desmteamerta“°n  à "gard  d“  petitS  ne™ux . d«  nièces 

Suivant  le  droit  canonique,  on  fuit  les  deux  règles  fui- 
vantes  pour  compter  les  degrés  en  ligne  collatérale.  > 

les  cnllaf'i£'  r lgnC  collatérale  égale,  c’eft-à-dire,  quand 
tes  collateraux  font  egalement  éloignés  de  la  fouche  com- 

de Tin  cUtT  de  deërés  P3™*  ««  qu’H  y en  a 

de  1 un  deux  à la  fouche  commune.  Pat  exemple/ deux 

frétés  lont  parens  au  premier  degré,  parce  que,  de  l’un 

deux  au  pere  qui  eft  la  fouche  commune , il  n’y  a qu’un 

degre  ou  une  génération.  Deux  coulîns  germains  font  pa- 

T"  u degré  ’ parCe  3"e  > de  run  d’eux  * l’aïeul 
gé,iérationsfOUChe  COmmune’  d X a deux  degrés  ou  deux 

cJu  ,RÈet*'  En  |<gne  oollatérale  inégale,  on  compte 
entre  les  parens  collateraux  autant  de  degrés  de  parenté , 
qu  il  y en  a du  plus  éloigné  de  la  tige  ou  fouche  com- 
mune. Exemple  : I oncle  & le  neveu  font  inégalement  éloi- 
gnes de  la  fouche  commune , qui  eft  l’aieul  du  neveu  & le 
pere  de  1 oncle  ; le  neveu  en  eft  éloigné  de  deux  degrés» 
% ,oncle  d u”  degre  feulement.  Suivant  cette  règle,  1 oncle 

f T neJC."  ,ont  “°ne  parens  à çe  fécond  degre  : Remotior 
trahit  ad  Je  propinquiorem. 

En  France,  on  fuit  la  fupputation  des  degrés  de  parenté, 
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félon  le  droit  canonique , dans  les  tribunaux  féculiers  & 
eccléfiaftiques,pour  les  cas  de  mariage  & de  laconfcience, 
pour  la  récufation  de  juges , de  témoins  & autres  perfonnes 
* iemblables , dont  la  parenté  elt  fuipe&e  dans  certains  aétes  ; 

- mais , dans  les  mêmes  tribunaux*,  on  fuit  la  fupputation  du 

droit  civil  pour  les  fuccellions.  Voye ^ Mariage. 

DÉLÉGATION,  DÉLÉGUÉ.  Voye { Juge,  Juri- 
diction. 

DELIT.  Le  délit,  en  général , eft  une  faute,  un  péché; 

& , pris  dans  fa  lignification  propre , il  veut  dire  moins  que 
crime. 

Les  délits , relativement  aux  eccléfialliques  & à la  com- 
pétence des  juges  qui  ont  droit  d’en  connoître , le  divilant 
en  délits  communs , & délits  ou  cas  privilégiés . 

Le  délit  commun  elt  la  faute  d’un  eccléiialHque  qui  ne 
blefle  point  l’ordre  public , & qui  ne  mérite  point  les  peines 
afïliftiv  es  que  le  juge  laique  feul  peut  infliger  pour  la  vin- 
diéle  publique,  mais  qui  mérite  néanmoins  les  peines  ca- 
noniques que  le  juge  d’Eglilê  peut  prononcer.  «#  . 

Le  délit  ou  cas  privilégié  eil  le  péché  grave  ou  crime 
d’un  eccléfiaiiique  contre  l’ordre  public , que  les  puiflfances 
féculieres  ont  intérêt  de  punir  pour  la  paix  des  Etats  ; & 
qui , outre  les  peines  canoniques , méritent  encore  des  pei- 
nes affliéfives  telles  que  le  juge  d’Eglife  ne  puiflfe  les  pro- 
noncer , foit  parce  qu  elles  vont  julqu’à  efluuon  de  fang  ou 
autrement. 

ttOn  rapporte  communément  au  tems  de  l’empereur  Jufti- 
nien  I,  qui  monta  fur  le  trône  impérial  l’an  517,  la  pre- 
mière époque  de  cette  diftinéfion  de  délits  communs  Ôc  de 
délits  privilégiés  ; car  auparavant  l’Eglife  jouilfoit  d’une 
très-grande  autorité  pour  punir  toutes  fortes  de  crimes  dans  . 
les  eccléfialliques;  elle  en  a même  joui  long-tems  depuis 
cette  époque  , fur-tout  en  France , comme  le  prouvent  les 
Capitulaires  de  Charlemagne , & les  divers  conciles  qui  iè 
, font  tenus  dans  le  royaume  depuis  cette  époque. 

CspituI,  Si.  7,  Qui  rtltclo  ecdejiajlico  judicio  publias  judiciis  purgari  vo» 
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luerit , etiamfi  pro  illo  prolata  jutrit  fententia , locwn  amittat  : \ ' 
twc  in  crimtnall  judicio  : in  civili  vero  perdat  quod  evicu  , ji 
locum  obtinere  yoluerit.  •,,,  '•ïS| 

U t nullus  fœcularium  perfonarum  , prœtermiffo  pontifice  , . Conçile  d’Or- 
feu  prcepofito  ecclefiæ.  , quemquam  clericorum  pro  Juà  potefiate  * 

confiringere , difcutere  audeai , vel  danmare.  ...  ^ " 

3 i homo  inceflum  commijcru  ....  pecuniajn  fuam  perdat  Ji  Concile  de 
habet ...  .fi  pecuniam  non  habet , fi  liber  efi , mittatur  in  car-  an  7ÏÎ» 

cerem  ufcjue  ad  Jatisfaclionem  : fi  fervus  aut  Libertus  efl , va- 
puletur  pl agi  s multis. 

De  ecclejiafhcis  vero  , qui  fupradicla  facinora  comtni forint , 
fi  bona  perfona  fuent  > perdat  honorent  fuujn  : minores  vero 
vapulentur , aut  in  carcerent  recludantur. 

St  quis  Jbrtilegii  crimen  repertus  fuerit  perpetra  jje , in  fcalâ 

1 fit  1 1 C mtnll rù  / 1 f ^ VJ»  .tt**  f /*/  /7r  /V...  «.  — \ . 


Can.  s.- 


Concile  de 


/ j O ^ ■ j y r .U  3 — J vjom.iic  o 

pofitus publiée  Juffigetur  ( fufligetur , ) vel  alias  competenter  pro  Tours,  an  1136 
/rcode)  criminis  ca/îigetur.  " can.  9. 

7~\  /•  -,  ■ . . 


pitre  t a. 


De  jacrilegis  & J ortianis  ....  flatuimus  quod  fi  inventi  jue-  Concile  de  Va- 
rint , reddantur  fuo  epifeopo  : & fi  moniti  non  refipuerint , un-  né  'an^8?ch* 
murent ur , vel  ad  arbitrium  epif  copi  pumantur. 

On  voit,  par  ces  canons,  que  l’Eglife  de  France,  jufqu’au 
treizième  fiécle , jouiffoit  du  droit  d’impoler  des  peines  af- 
fli&ives,  non-feulement  aux  eccléfiailiques , mais  encore 
aux  laïques.  Il  s’agit  donc  d’examiner  ici  quelle  eft  notre 
jurisprudence  a&uelle  touchant  le  délit  commun  & le  délit 
ou  cas  privilégié  des  eccléfiaifiques.  Nous  devons  d’abord 
obierver  que  nos  auteurs  ne  s’accordent  ni  fur  la  nature , 
ni  fur  le  nombre  des  cas  privilégiés.  Plufieurs  d’entr’eux  ont 
confondu  les  cas  royaux  avec  les  cas  privilégiés,  & il 
n’y  a ni  ordonnance  ni  arrêt  qui  fixe  le  nombre  des  cas 
privilégiés.  On  a bien  déclaré  en  différentes  occafions  qu’un 
tel  cas  eft  privilégié  ; mais  on  n’a  point  voulu  décider  qu’il 
n’y  a que  tels  cas  qui  foient  privilégiés , malgré  les  fré- 
quentes remontrances  que  les  afîemblées  générales  du  Clergé 
ont  faites  aux  rois , pour  qu’il  leur  plût  de  déterminer  les 
cas  privilégiés  par  une  règle  fixe,  qui  arrêtât  toute  contel- 
tation  fur  cette  matière.  Après  cette  obfervation , voici  ce 
oui  nous  paroît  le  plus  communément  reçu  parmi  nous  là- 
oeflus. 

1 0 T out  crime  commis  par  un  eccléfiailique , qui  blefle 
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l’ordre  de  la  fociété  , & qui , pour  la  vindiéle  ou  ven- 
geance publique , mérite  peine  corporelle  & affliéHve  ou 
infamante,  eft  délit  ou  cas  privilégié.  C’eft  ainfi  que  Gibert, 
aux  pages  384  & 385  du  Tome  II  de  fes  Inftitutions  ec- 
Part.  II  ch.  6 cléfiaftiques  & bénéficiâtes  ; & La  Combe,  dans  fon  Traité 
feâ.  1 , n.  6.  ’ des  Matières  criminelles  , définiffent  le  cas  privilégié. 

L’auteur  du  Commentaire,  imprimé  à Paris  en  1764 , fur 
l’Edit  du  mois  d’ Avril  1695 , enchérit  fur  cette  définition, 
en  difant  : « On  appelle  cas  privilègiés , non-feulement  les 
* crimes  qui  méritent  d’être  punis  d’une  peine  affliéHve  ou 
» infamante , mais  encore  tous  ceux  qui  peuvent  mériter 
» quelque  peine  de  la  nature  de  celles  que  les  juges  d’Eglife 
» n’ont  pas  le  pouvoir  de  prononcer , & qui  lé  pourfuivent 
» contre  des  eccléfiaftiques , à la  requête  des  procureurs  du 
>*  roi  ou  filcaux.  » De-là  tout  cas  royal  ou  prévôtal,  qui, 
par  la  nature  du  crime  , emporte  néceflairement  peine 
affliéHve , corporelle  ou  infamante , eft  un  délit  privilégié 
en  matière  criminelle , contre  les  eccléfiaftiques.  ( Art.  II 
du  rit.  1 de  l’ordonnance  de  1670  j Déclaration  du  5 Fé- 
vrier 1731.) 

20  Quoique  tout  cas  royal  ou  prévôtal  foit  privilégié  , 
tout  cas  privilégié  n’eft  pourtant  pas  royal  ou  prévôtal.  Il 
fuffit  qu’un  crime  mérite  peine  affliéHve,  pour  que  ce  foit 
un  cas  privilégié , quoiqu’il  n’intérelTe  point  autrement  la 
perfonne  du  roi  ou  l’état. 

Mémoires  du  3°  Selon  les  faints  décrets , diloit  l’affemblée  du  clergé 
c.iergé,  tome  7,  de  1675 , dans  fes  Remontrances  à Louis  XIV,  le  cas  pri- 
P-  43 1 * 43a*  -vilégié  eft  feulement  celui  pour  lequel  i’eccléfiaftique  mé- 

rite d’être  dépofé , dégradé  & livre  au  bras  féculier.  Or , 
dans  le  droit , on  ne  trouve  guères  que  trois  cas , où , après 
la  dépofition , l’Eglife  livroit  un  clerc  au  bras  féculier  * le 
crime  d’héréfie , le  crime  de  falfificarion , & l’injure  faite  à 
fon  évêque. 

P **  Dans  l’ancien  ftyle  du  parlement,  les  cas  privilégiés  font 
T.Uvii,p.4)»,  les  cas  royaux  j & les  cas  royaux,  félon  cet  ancien  ftyle  j 
433  » 473  » 474*  font  le  port  d’armes  en  affemblées  illicites  & pour  fédirion , 
le  violement  de  la  fauve-garde  & de  la  maintenue  du  roi , 
la  fauffe  monnoie , l’homicide  ou  l’afTaffinat  : on  y a ajouté 
Je  faux  témoignage , l’offenfe  d’un  juge  exerçant  la  charge , 
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le  crime  de  malverfation  d’un  juge  dans  l’exercice  de  ia 
charge.  * 

Le  Prêtre , parlant  des  cas  privilégiés , rapporte  ce  même 
ftyle  du  parlement , & cite  quelques  arrêts , entx’autres  un 
arrêt  de  1586,  qui  marque  les  mêmes  cas  pour  privilégiés* 
& d’autres  qui  mettent  au  même  rang  l’incendie , le  rapt 
& le  voL  Le  Bret  met  dans  ce  nombre  les  crimes  atroces, 
comme  le  parricide , le  poifon  , &c. 

On  met  encore  au  nombre  des  cas  privilégiés  les  délits 
commis  par  un  eccléfiaflique  en  habit  (éculier  &;  avec  port 
d’armes , le  crime  de  lèze-Majefté  en  tous  les  chefs , le  fa- 
crilége  avec  effraélion , la  rébellion  aux  mandemens  du 
roi  & de  fes  officiers , les  affiemblées  illicites  & émotions 
populaires , la  fabrication,  altération  ou  expoiition  de  fauflè 
monnoie , l’héréfie , le  trouble  public  au  lervice  divin , la 
rapt  & enlevement  de  perl'onnes  par  force , l’aftion  d’un 
curé  qui  marieroit  un  mineur  fans  le  confentement  du  pere 
& fans  bans. 

4°  Le  juge  d’Eglife  connoît  feul  du  délit  commun,  La 
maxime*ne  iQufffe  point  de  contradiction  * elleeft  avouée  de 
tous  les  auteurs  François , par  la  raifon  que  cette  efpece  de 
|délit  n’a  befoin  d’être  puni  que  d’une  peine  canonique. 

50  Le  juge  féculier  connoît,  conjointement  avec  le  juge 
d’Egliie,  du  cas  privilégié.  Le  juge  féculier  en  connoît  pour 
punir  le  clerc  coupable , par  les  peines  affliCtives  qu’il  mé- 
rite , relativement  à la  fociété  civile  dont  il  a troublé  l’or- 
dre. Le  juge  d’Eglife  en  connoîr  auffi,  pour  infliger  au  même 
coupable  les  peines  canoniques  qu’il  a encourues  en  pé- 
chant contre  fon  état.  ( Article  39  de  l’ordonnance  de 
Moulins  du  mois  de  Février  1566*  art.  11  de  l’ordonnance 
de  Melun*  édit  du  mois  de  Février  1678,  regiftré  au  par- 
lement le  29  Août  1678*  an.  38  de  l’édit  du  mois  d’A- 
* vril  1695.  ) Cet  artlde  38  de  l’édit  de  1695 , porte  que  les 
cas  privilégiés  feront  inftruits  conjointement  par  les  juges 
d’Eglife  & par  les  baillis  & fénéchaux,  ou  leurs  lieutenans* 
ce  qui  a donné  lieu  à une  grande  conreftation  entre  le  clergé 
& les  juges  fécuiiers.  Le  clergé  prétend  que  cet  article  ex- 
clut de  la  connoiffcUice  des  cas  privilégiés  tous  les  juges  fé- 
culiers  non  royaux,  & qu’il  n’y  a en  effet  que  les  juge* 


f.  Vil,  p.  433; 
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royaux  qui  en  puiflent  connoître.  Les  féculiers  prétendent  ' 
au  contraire,  que  cette  connoiflance  appartient  aux  préfi- 
diaux  & aux  juges  des  feigneurs  haut-jufticiers.  Les  prévôts 
des  maréchaux  ioutiennent  auffi  qu’ils  font  juges  des  ecclé- 
fialliques  acculés  de  cas  prévôtaux.  L’ufage  neft  point  uni- 
forme fur  cette  matière  -,  6c  les  arrêts  du  confeil  ont  été  favo- 
rables au  clergé , tant  avant  qu’après  l’édit  de  1 69  5 . ( Mém» 
du  Clergé , Tome  VU , p.  879  & fuiv.  ) 

6°  Il  y a des  cas  où  le  juge  féculier  connoît  feul  des 
crimes  des  eccléfialfiques  , comme  lorfque  les  clercs  ont 

{)erdu  leur  privilège  de  cléricature  $ iorfqu’un  clerc  s’eft  tué 
ui-même , ou  qu’il  a prévariqué  dans  l’exercice  d’un  office 
royal  dont  il  étoit  revêtu  ; lorfque  le  procès  fe  fait  aux 
ecclélialHques  par  des  confeillers  d’état  & autres  commif- 
faires  que  le  roi  donne , ou  par  les  officiers  de  la  cour  des 
aides , de  la  cour  des  monnoies , du  grand-conlèil , du 
confeil  d’Artois , 6c  des  autres  confeils  fouverains  établis 
dans  quelques  provinces  du  royaume.  Le  clergé  a fait  plu- 
i heurs  fois  des  remontrances  au  roi  à ce  fujet,  & il  y a des 
exemples  de  procès  faits  à des  ecclélialtiqueaparHes  juges 
d’Eglile , conjointement  avec  les  officiers  des  cours  des 
aides.  On  a levé  dans  les  parlemens  une  des  principales 
difficultés  que  font  les  officiers  des  cours  fouverainés , de 
procéder  conjointement  avec  des  officiaux,  par  le  tempé- 
rament qu’on  y fuit , que  l’évêque  de  l’accufé  donne  des 
lettres  de  vicariat  à un  confeiller-clerc , lequel  tient  lieu 
d’official.  ( Mém.  du  Clergé,  Tome  VU , p.  400  6c  fuiv.  ) 

DEMI-ARIENS  ou  SEMI-ARIENS.  C'eft  le  nom  que 
i’on  donna  aux  Ariens  mitigés  , qui  n’admettoient  point  le 
terme  de  confubjlantiel  t quoiqu’ils  reconnurent  que  le  Fils 
étoit  femblable  en  cjfence  , ou  femblable  en  toutes  choies 
au  Pere.  Ils  étoient  partagés  entr’eux  j les  uns  faifoient  con- 
i lifter  la  refl’emblance  du  Fils  avec  le  Pere  dans  la  feule  vo- 
lonté, 6c  les  autres  dans  la  fubftance.  Ils  furent  condamnés 
par  le  concile  de  Conftantinopie , de  l’a*  381  , qui  eft  le 
deuxieme  concile  général  : Non  J'pemandam  effe  fidem  pa - 
trum  trccentorum  decem  & oclo , qui  in  Nicceâ  Bithynice  con- 
Yinçrunt  : J'ed  montre  nom  rawn  oportçt  ,•  6*  anathematifari 
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omnem  hœrefim  ,fpecialiter  auum  Eunomianorum  . . . . & Ar- 
rianorum  Jtve  Eudoxianorum  , & Semiananorum  , necnon 
P neumatomachorum , ( qui  contra  fpiritum  fancium  pugnant  ) 
& S abeUïanorum  , & Marccllianorum  , & Phoimianorum  t 
& Apollinarijlarum. 

Les  Ariens  & les  Semi-Ariens  tinrent  un  grand  nombre 
de  conciles  ou  plutôt  de  conciliabules , dans  le  quatrième 
tiécle , pour  fe  défendre , & détruire  s’ils  l’euffent  pu , la  foi 
de  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Tels  furent  le  faux  concile 
d’Antioche,  de  l’an  327  ou  331  $ celui  de  Céfarée  en  Pa- 
lefline,  de  l’an  334  j ceux  de  Tyr  & de  Jérufalem , de 
l’an  33  5 j ceux  de  Conftantinople , des  années  336  ôc  338  j 
ceux  d’Antioche,  des  années  339  & 345  ; le  prétendu  con- 
cile de  Sardique  en  Illyrie , tenu  par  les  Orientaux  à Phi- 
lippolis  en  Thrache,l’an  347  j celui  d’Antioche,  de  l’an  348, 
& un  autre  tenu  dans  la  même  ville,  en  354  j celui  de 
Milan,  de  l’an  355  j celui  de  Béziers,  de  l’an  356*  celui 
de  Sirmich,  de  l’an  357}  celui  de  Céfarée  en  Paleftine , 
de  l’an  357  ou  358  $ celui  d’Antioche , de  l’an  358  j celui 
d’Ancyre  en  Galatie  & de  Sirmich,  la  même  année  358, 
celui  de  Rimini  & celui  de  Séleucie,  en  359*  celui  de 
Contiantinople  ÿ.  en  360,  &c.  .:v,  _ t \ j 

"’î\  'M'**  S}  , ililVCV. 

~ DEMI-PÉLAGIENS  ™ SEMI-PÉLAGIENS  , hérétiques 
du  cinquième  tiécle  , ainfi  nommés , parce  qu’ils  n’admet- 
toient  que  la  moitié  de  l’héréfie  de  Pélage.  Celui-ci  enfei- 
gnoit  que  tout  le  bien  venoit  des  feules  forces  du  libre 
arbitre  , & faifoit  dépendre  de  l’homme  fon  falut  & fa 
vertu.  Les  Sémi-Pélagiens  convenoient  à la  vérité  que 
l’œuvre  du  falut  , quant  à fa  continuation  & à fa  perfec- 
tion, étoit  dûe  à la  grâce , parce  que  la  grâce  eft  nécef- 
faire  pour  continuer  & perfe&ionner  cette  bonne  oeuvre^ 
mais  ils  foutenoient  en  même  tems  que  rhomme  pouvoir 
la  commencer  par  les  feules  forces  au  libre  arbitre  , & 
faifoient  dépendre  par  conféquent  de  l’homme , le  com- 
mencement de  fbn  falut  & de  fa  vertu.  La  maniéré  dont 
Caflien  s’elf  expliqué  dans  la  treizième  de  fes  Conférences, 
l’a  fait  regarder  comme  le  pere  des  Sémi-Pélagiens.  Il  y 
dit  que  l'homme  peut  de  lui- même  avoir  le  delir  de  té 
s Tome  ///,  H h h k 
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convertir , un  commencement  de  pénitence  & de  foi  ; qu'if 
peut  prier  , chercher  le  remède , réfifter  à la  tentation , quoi- 
qu’il ne  puiffe  être  guéri , ni  devenir  viftorieux  fans  la  grâce. 

Les  difputes  furent  vives  & longues  dans  les  Gaules 
entre  les  Semi-Pélagiens  & les  difciples  de  S.  Auguflin. 
Les  papes  Céieflin  , Gélafe , Hormifdas  , défendirent  avec 
force  la  doélrine  du  faint  doéfeur  de  la  grâce  , fans  pou- 
voir empêcher  qu’elle  ne  fut  combattue  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Saint  Céfaire  , évêque  d’Arles,  qui 
étoit  un  des  plus  zélés  difciples  de  faint  Auguflin  voulant 
le  faire  triompher , eut  recours  au  pape  Félix  IV  , qui  lui 
envoya  vingt-cinq  articles  contraires  aux  erreurs  des  Pé- 
lagiens  & des  Semi-Pélagiens  -,  articles  qui  furent  tirés  mot 
pour  mot  des  Ouvrages  des  anciens  peres  , fur-tout  de 
ceux  de  S.  Auguflin  , & envoyés  par  le  faint  fiége  lui- 
même  , comme  le  prouvent  cés  paroles  de  la  préface  du 
fécond  conéile  d’Orange  : Ciini  ad  dedicationem  bafilicce  , 
quant  illujirijjimus  prcefeaus  , & patricius  Jîlius  nofler  Liberius 
in  Araujicâ  civitate  fidelijfimâ  devotione  conflruxit,  Deo  propi- 
tiante  , & ipjo  invitante  convenijfemus  , & de  rebus  quce  ad 
ecclefiafhcam  regulam  pertinent , inter  nos  fpiritalis  fuiffet  aborta 
collatio  } pervenit  ad  nos  ejfe  aliquos , qui  de  ! jgratiâ  & libero 
arbitrio  per  Jimplicitatem  minus  coûté  , & non  fecundàm  jidei 
catholicce  regulam  , fentire  velint.  . . Undè  idnobis  , fecundàm 
admonitionem  & auBçritatem  fedis  apofhlicce , jufhtm  de  ratio - 
nabile  vifum  , ut pauca  capitula  , ab  apoftolicâ  nobis  fade  trafif- 
miffa  y quce  ab  antiquis  patribus  de  fanaarum  feripturarum  vô- 
luminibus  in  hâc  prcecipuè  caufâ  collecla  funt  , ad.  docendos  eos 
qui  aliter  quant  oportet  fentiant  , ab  omnibus  obfervanda  pro- 
ferre , & manibus  noflns  fubfcribere  deberemus  , quibus  leSis  y 
hucufque  non  Jicut  oportebat  de  gratiâ  & libero  arbitrio  credidit', 
ad  ea  quce  jidei  catholicce  conveniunt  , animum  fuum  inclinare 
non  différât. 

S.  Céfaire  profita  donc  de  Foccafion  que  lui  fournifloit 
ce  deuxieme  concile  d*Orange , qui  fut  tenu  le  3 Juillet 
5 29  , & compofé  de  treize  évêques  , pour  faire  publier  les 
articles  ou  canons  qu’il  avoit  reçus  du  faint  fîége  fur  la  ma- 
tière du  libre  arbitre  & de  la  grâce  , & qui  forment  une 
des  plus  belles  décifions  de  l’Eglife.  Qn  y décide  la  gra- 
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tuité , la  force , l'efficacité  & la  néceffité  dé  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift foir  pour  le  commencement , foit  pour  le  progrès 
& la.  fm  de  la  bonne  oeuvre  du  falut , contre  toutes  les  fi- 
ne fies  & tous  les  fubterfuges  des  Semi-Pélagiens»  Ces  ar- 
ticles ou  canons  portent  le  nom  de  capitules  dans  le  con- 
cile d'Orange.  S.  Céfaire  les  envoya  au  pape  Félix  IV 
avec  les  lettres  du  concile  ; mais  ce  pape  étant  mort,  Boh 
niface  II , fon  fuccefteur , les  approuva.  Voyez-les  en  Fran- 
çois , dans  le  Tome  I.  de  cet  Ouvrage  , fous  le  deuxieme 
concile  d’Orange  , & dans  ce  troifieme  Tome , en  latin  y 
fous  le  mot  Grâce. 


■ i 

DÉMISSION , en  màtiere  de  bénéfices  * .'eft  la  renoncia- 
tion pure  & fimple  que  fait  le  titulaire  d’un  bénéfice  en- 
tre les  mains  du  collateur.  L’Eglife  , dans  les  premiers 
fiécles,  recevoit  difficilement  ces  fortes  de  démimons , & 
fe  fervoit  même  des  cenfures  pour  les  empêcher.»  Si  qui 
verv  recejfcrint  ab  ecclejiâ  fuâ  y Jive  presbytçr  rJiv.e  diacohus  , 
vel  in  quocumque  ecclejiajlico  ordwe  pojiti  fuerint  , hi  non 
. debent  fufcipi  in  aliâ  ecclejiâ  fed  cum  omni  necejjitate  cogan- 
zur  ut  redeant  ad  ecclejiam  fuam.  Quod  Ji  permanferint , cos 
excommunicari  oportet.  Telle  eft  la  difpOfition,  du  feizieme 
canon  du  premier  concile  de  Nicée.  Celui  de  Nîmes  * de 
fan  1096  , la  confirme  par  fon  neuvième  canon  : Sacerdo- 
tes  , quando  revendis  prœjiciuntur  ecclejiis  de  manu  epifcopi 
curam  animarum  fufcipiant  , ubi  & in  totâ  vitâ  fuâ  Deo  de- 
ferviant , niji  canonico  degradentur  judici. 

La  raifon  eft  que , quoique  félon  les  canoniftes , il  n’y  ait  ; 
à parler  ftriélement , que  les  évêques  qui  contra&ent  ürt 
mariage  fpirituel  avec  leurs  églifes  , & qui  les  faffent  tom- 
ber par  leur  mort  dans  la  viduité , néanmoins  ceux  qui 
ont  charge  d’ames,  font  comme  les  époux,  quaji  fponji  , 
de  leurs  églifes  ; ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  les  quitter  • 

•fans  la  permiffion  de  leur  fupérieur  légitime  & fans  des  

raiforts  importantes  renfermées  dans  les  vers  fuivans  : 


Dcbilis  y ignarus , maÛ  confcius  , irrtgularis  , 

Qiitm  mala  plebs  odit , dans  fcandala , ccdcrt  pojpt. 


Rnifons  de  U 
Démidi  or. 


Le  mot  dcbilis  , n)arque  l'infirmité,  corporelle  ou  le  grand 
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âge , oui  mettent  le  bénéficier  hors  d’état  de  faire  fes  fonc- 
tions oc  de  fervir  l’Eglife  j quoique  , dans  ce  cas  , l’efprit 
des  canons  foit  de  lui  donner  plutôt  un  coadjuteur  qu’un 
fucce  fleur.  , 

Le  mot  Ignarus  , marque  l’ignorance  du  bénéficier  , fur- 
tout  lorfqu’elle  eft  telle  , qu’il  ne  peut  acquérir  en  peu 
de  tems  la  fcience  qui  lui  eft  abfolument  néceflaire  pour 
remplir  fes  devoir. 

Male  confcius , fignifie  les  fautes  publiques  ou  fecrètes  qui , 
félon  l’ancien  ufage  de  l’Egiife  , excluoient  pour  toujours 
des  fondions  du  faint  miniltere  l’eccléfiaftique  qui  s’en  étoit 
rendu  coupable. 

• Jrregularis  , fignifie 
peut  obtenir  difpenfe. 

Quem  mala  plebs  odit , fignifie  la  malice  d’un  peuple  en- 
durci , incorrigible  , & indifpofé  contre  fon  pafteur  , au- 
quel on  ôte  toute  elpérance  de  faire  aucun  fruit. 

«•  Dans  fcandala , veut  dire  un  fcandale  considérable  qui 
ne  peut-  être  levé  que  par  la  retraite  du  pafteur. 

- Les  bénéficiers  ne  doivent  donc  point  fe  démettre  fans 
quelqu’une  de  ces  raifons  ou  d’autres  lemblables  \ mais , dans 
la  pratique  , on  laiffe  cela  à leur  confcience , & , fi  l’on 
en  excepte  les  évêques  dont  les  démiffions  intéreffent  no- 
tablement l’Eglife  oc  l’Etat , il  fuffit  que  le  bénéficier  qui 
veut  fe  démetttre  faffe  remettre  fa  démiflion  entre  les  mains 
de  fon  fupérieur  légitime , dans  la  forme  requife.  Le  fupé- 
rieur  reçoit  ordinairement  la  démiflion  , & , s’il  s’obftinoit 
iàns  railon  à la  refufer  , le  bénéficier  pourroit  quitter  fon 
bénéfice  malgré  lui , parce  que  la  coutume  qui  favorite 
en  cette  matière  la  liberté  des  eccléfiaftiques , l’a  empdrté 
fur  la  difpofition  des  canons , difent  les  canoniftes  après 
Fagnan  , fur  le  chapitre  Admonet.  titre  de  Renunciatione. 
de  Le  fupérieur  légitime  de  la  démiflion  des  bénéfices,  c’eft- 
à-dire  , le  fupérieur  capable  d’admettre  cette  forte  de  dé- 
miflion , n’eft  autre  , de  droit  commun , que  l’évêque.  Bene - 
f ci  uni  quod  quis  légitimé  tenuit  > non  aliter  quàm  in  manus 
nojlras  , aut  vicarii  feu  offcialis  noflri  ,ftve  aiterius  collatoris 
Juperioris  , ad  hoc  poteflatem  habentis  , refignare  aut  dimittere 
prcefumat.  (Concile  de  Mayence,  an  1549  , chapitre  6p.  ) 


l’irrrégularité  perpétuelle  dont  on  ne 


Digitized  by  Google 


DEM  613 

Rebuffe  établit  cette  maxime  comme  confiante  de  Ton  tems  : 

Renunciatio  beneficii  facla  in  manibus  inferioris  epifcopo , & per 
eum  admijfa  nuLLa  efl , nifî  epifcopus  ratam  illam  admijjionem 
habuerit.  Le  pouvoir  de  recevoir  les  démiflions  des  bénéfices 
eccléfiaflic[ues  , a été  réfervé  aux  évêques  pendant  qu’ils 
en  ont  été  feuls  les  collateurs , dit  le  Clergé  de  France  T.X,p.  \66o; 
dans  fes  Mémoires  j mais  le  droit  de  les  conférer  ayant 
été  accordé  à d’autres  fupérieurs , & même  à des  laïques 
qui  en  font , ou  repréfentent  les  fondateurs , ces  collateurs  en 
ont  auffi  reçu  les  démiflions  Amples.  C’efl  un  ufage  affez  or-  T.  XII,  p.  147; 
dinaire  dans  quelques  provinces  , de  faire  les  démiflions  M**  , 

Amples  entre  les  mains  des  patrons  eccléfiafliques.  Il  efl 
certain  néanmoins  que  ces  démiflions  ne  font  point  cano- 
niques , & que  le  patron  qui  n’a  pas  l’autorité  d’inflituer 
les  bénéficiers , ne  peut  aufli  les  dellituer  j il  n’y  a que  les 
collateurs  qui  aient  le  pouvoir  de  les  recevoir  , & ces 
démiflions  irrégulières , qui  font  faites  entre  les  mains  des 
patrons , ne  peuvent  devenir  légitimes  que  par  l’approba- 
tion que  le  collateur  y donne  lorfqu’il  conféré  le  bénéfice 
fur  la  nomination  du  patron  * le  bénéfice  ne  doit  même 
être  réputé  vacquer  avant  cette  collation  , d’oii  il  fuit  que 
la  prélentation  n efl  pas  régulière , lorfqu’elle  efl  faite  avant 
que  la  démiflion  ait  été  admife  du  coliateur...  Cet  abus  de 
tolérer  les  démiflions  admifes  par  les  patrons , efl  ancien  -,  il 
étoit  commun  dans  le  douzième  fîécle.  Pour  arrêter  ce  dé- 
fordre  dans  le  diocèfe  de  Paris , Eudes  de  Sully , qui  en  étoit 
évêque  dans  ce  même  fiécle  , les  condamna  dans  les  flatuts 
de  fon  fécond  fynode  : en  voici  la  difpofition  rapportée  , 
page  1 3 , du  Synodicon  de  l’églife  de  Paris , de  l’édition 
de  Paris,  en  1674  : Item  inhibetur  ne  fiant reflgnationes  eccle- 
fiarum  in  manu  abbatum , vei  quorumhbci  patronorum  , fed  in 
manu  ep  if  copi  , vel  p r celât  i fui. 

Les  grands-vicaires  ne  peuvent  admettre  les  démiflions, 
û leur  commflion  ne  leur  en  donne  expreflement  le  pou- 
voir. Celui  de  conférer  les  bénéfices  ne  comprendroit  pas 
la  faculté  d’en  recevoir  les  démiflions.  Ainfi  jugé  par  divers 
arrêts  , dont  l’un  efl  du  Parlement  de  Paris,  de  1 an  1683  , 
contre  un  grand-vicaire  de  l’évêque  de  Montpellier. 

Le  chapitre,  durant  la  vacance  du  fiége  épucopal , peut 
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admettre  la  démiffion  des  bénéfices , tels  que  les  cures  qui 
font  à la  difpofition  de  l’évêque , & les  conférer  fur  ce  genre 
de  vacance.  Il  peut  auffi  admettre  la  démiffion  des  béné- 
fices qui  font  à la  propre  collation  , foit  que  le  fiége  épifco- 
pal  vaque , foit  qu’il  ne  vaque  pas  : c’eft  un  ufage  confiant* 
que  les  arrêts  autorifent.  A l’égard  des  autres  bénéfices  non 
cures  , c’eft  le  roi  qui  en  admet  les  démiffions  & réfigna- 
tions  quelconques  pendant  la  vacance  du  fiége  épifcopal  , 
par  le  droit  que  lui  en  donne  la  Régale. 

Quant  aux  bénéficiers  exempts  de  la  juridi&ion  épifco- 
pale  , tels  que  font  la  plupart  des  réguliers , ils  ne  peuvent 
faire  leur  démiffion  qu’entre  les  mains  du  pape.  L’ufage  a 
auffi  réfervé  au  pape , depuis  600  ans  ou  environ  , la  démif* 
fion  des  évêques  qui  fe  faifoit  auparavant,  dans  le  concile  de 
la  province,  entre  les  mains  du  métropoEtain.  Yvesde  Char- 
tres, qui  vivoit  au  commencement  du  douzième  fiécle , nous 
apprend  dans  plufieurs  de  fes  Epîtres  , quelle  fe  faifoit  en- 
core de  Ibn  tems  fans  le  confentement  du  pape.  La  cou- 
tume de  la  demander , ne  s’eft  établie  qu’infenfiblerrtent  & 
par  degrés  ; mais  il  paroît  qu’elle  l’étoit  entièrement  fous 
innocent  III , vers  le  commencement  du  treizième  fiécle  , 
comme  nous  l’apprenons  de  fa  Lettre  à l’évêque  de  'Wirtf- 
bourg  , où  il  dit  en  termes  exprès  : Multa  funt  quce  prceter 
fpecialem  auioritatem  fedis  apojlolicee  non  pojfunt  nec  debent 
impunè  ab  aliquibus  attentari , ut  cejjiones  & tranjlationes  epif- 
copomm . Les  légats  à latere  ont , quant  à cet  effet , le  pou- 
voir du  pape  , lorfqu’il  s’agit  de  démiffions  pures  & fimples  j 
car  les  rélignations  en  faveur  de  certaines  perfonnes  lui  fonç 
prefque  toujours  perfonnellement  réfervées. 

Il  ne  paroît,  par  aucune  loi  eccléfiaftique  , que  la  démiffion 
des  bénéfices  doive  néceffairement  fe  faire  par  écrit.  L’au- 
teur des  Mémoires  du  Clergé  affure  qu’on  admettoit  autrefois, 
en  France  comme  ailleurs , les  démiffions  qui  fe  fail'oient  de 
vive  voix  feulement  , & que  le  roi  Henri  II  eft  le  premier 
oui  a exigé  qu’elles  fe  fiffent  par  écrit  devant  un  Notaire  & 
des  témoins.  L’édit  du  roi  Henri  II , qui  contient  cette  nou- 
velle difpofition , eft  daté  du  mois  de  Juin  1550,  & connu 
fous'  le  nom  de  l’édit  contre  les  petites  dates.  Cet  édit  a été 
confirmé  par  l’article  9 de  la  déclaration  de  1646 , & l’ar- 
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ticle  premier  de  l’édit  de  1691  , portant  création  des  charges 
de  Notaires  apoftoliques  ; & telle  eft  la  juriforudence  ac- 
tuelle du  royaume.  L’afte  de  démiffion  pallee  devant  le 
Notaire , doit  être  ligné  de  deux  témoins.  L’article  10  , de 
l’édit  des  InAnuations  de  1691  , veut  de  plus  que  toutes  les 

Î>rocurations  pour  réligner , foit  Amplement , Toit  en  faveur  , 
oient  infinuées  au  greffe  des  inlinuations  eccléAaftiques  du 
diocèfe  où  les  bénéfices  font  fitués  , dans  l’efpace  de  trois 
mois. 

C’ell  un  principe  de  droit  que  la  démiffion  une  fois  con-  Effet*  de  l» 
fommée  , le  démettant  fe  trouve  dépouillé  de  tous  fes  droits  Démiflioa* 
au  bénéfice  ; & , félon  nos  canonifies  François  , la  démiffion 
n’eft  confommée  que  quand  elle  a été  admife  & lignée  par 
le  fupérieur  légitime.  Jufqu’à  ce  tems-là  , le  démettant  peut 
révoquer  fa  démiffion  , mais  enfuite  , il  ne  peut  plus  la  ré- 
voquer , quand  même  le  bénéfice  dont  il  s’eft  démis  ne  fe- 
roit  point  encore  rempli.  De  plus  , quand , après  fa  démif- 
fion , il  demeureroit  encore  trois  ans  en  poffeflion  , il  ne 
pourroit  pas  s’aider  de  la  règle  de  Pacificis  , parce  qu’il  n’a 
plus  de  titre  même  coloré. 

La  démiffion  pure  & limple  , de  même  que  celle  in  favo-  Condition!  de 
rem  , doit  être  libre  , & faite  avec  connoiffance  de  carne.  Si  la  Démiffion. 
on  l’avoit  extorquée  par  la  crainte  d’un  mal  conlidérabie  , 
elle  ne  feroit  point  nulle  à la  vérité  de  plein  droit , quoi- 
qu’en  difent  quelques  dofteurs , parce  que  la  crainte  n’ôte 
point  la  liberté  de  l’afte  dont  elle  eff:  le  motif,  comme  l’en- 
feignent  les  phiiofophes  & les  Théologiens  , mais  elle  de- 
vroit  être  caffee  & annullée  , quia  quæ  vi  Jiunt , dit  le  pape 
Alexandre  III , de  jure  debent  in  irritum  mitti.  Il  faut  aufli  que 
la  démiffion  foit  exempte  de  fraude  & de  fimonie.  Voye^ 
Résignation. 

DÉPORT , que  Chopin  appelle  jufia  caducaria , & qu’on  Ch.  Ablas,  tît. 
nomme  quelquefois  le  Droit  de  vacant , eff:  une  efpèce  d’an-  De  hts  îux  v/* 
-nate  , que  les  évêques  , ou  les  archidiacres  , ou  les  archi- 
prêtres , ou  enfin  les  chapitres , lèvent  fur  le  revenu  d’un  bé- 
néfice vacant , & fur-tout  d’un  bénéfice  cure  ; on  dit  que  le 
déport  eff  une  efpèce  d’annate,  & non  Amplement  une  an- 
nate  , parce  que  ceux  qui  jouiffentdu  droit  de  déport,  ne 
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perçoivent  pas  toujours  le  revenu  de  la  première  année  toute 
entière  du  bénéfice  , mais  que  les  uns  n en  perçoivent  que  la 
moitié  , & les  autres  plus  ou  moins , félon  Image  des  lieux. 

L’origine  du  déport  eft  incertaine.  Ceux  qui  la  rapportent 
au  pape  Jean  XXH , fe  trompent , puifque  ce  pape  ne  monta 
fur  le  faint  fiége  qu’en  1316,  & qu’Yves  de  Chartres , qui 
mourut  l’an  1 1 1 5 , condamne  le  doyen  de  fon  églife  de 
Chartres , qui  avoit  la  mauvaife  coutume  de  prendre  une 
partie  des  fruits  de  la  première  année  fur  les  prébendes  de 
la  cathédrale. 

Gibert  dit  qu’il  y a apparence  que  le  déport  eft  né  de 
la  garde  des  cures  vacantes  commifes  aux  archidiacres, 
cap.  5i  , de  Appellat.  cap.  6 , de  Injlitut.  Il  ajoute  que  le 
déport  a été  exprefiement  condamné  parle  concile  de  Balle  , 
feu.  11  9 de  Annatis , dont  voici  les  paroles  : De  cœtero  ni- 
hil  penitàs . . . exigatur  ratione  litterarum  buLlœ  Jîgitti  , anna- 
tarum  communium  . . . deponuum  , &c. 

On  a long-tems  douté  au  palais  , dit  le  Rédafteur  des 
Mémoires  du  Clergé  , fi  les  déports  que  prétendent  les 
évêques  , archidiacres  & archiprêtres  fur  les  cures  , étoient 
légitimement  dûs  , fe  trouvant  diverfités  d’arrêts , les  uns 
qui  les  ont  déclarés  abufifs , les  autres  qui  les  ont  tolérés. 
Les  abus  qu’on  reprend  dans  les  déports,  font  d’ôter  les  fruits 
de  fon  bénéfice  à un  curé  contre  fa  volonté  ; de  le  con- 
traindre à fe  démettre  pour  un  tems  de  l’exercice  des  fonc- 
tions de  fon  bénéfice , &:  à les  laifTer  exercer  par  un  autre 
prêtre  qui  n’a  aucun  titre  -,  de  fournir  l’occafion  à ceux  qui 
ont  le  droit  de  déport , de  donner  la  régie  des  cures  au 
rabais  , c’eft-à-dire  aux  prêtres  qui  offrent  de  s’en  charger  à 
meilleur  marché  , & qui  l'ouvent  font  indignes  d’une  telle  , 
charge  ; d’obliger  les  pourvus  des  cures  à s’endetter  pour 
fubfiiter  pendant  un  an  , ou  de  fe  procurer  la  fubfiftance 
par  des  moyens  peu  affortis  à leur  état. 

Malgré  ces  raii'ons  & ces  autorités  , le  déport  fubfifte  en  ■ 
divers  endroits , & en  particulier  dans  toute  la  Normandie  , 
non  feulement  en  cas  de  décès  du  titulaire  , mais  encore 
dans  les  cas  de  fimple  démiffion  & de  réfignation  in  favo- 
rcm.  Il  y dure  une  année  entière.  Ailleurs  , il  ne  dure  que 
pendant  la  yacance  , & jufqu’à  ce  que  le  bénéfice  foit  rem- 
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pli , on  qu’il  y ait  fentence  de  récréance  , c’eft-à-dire  fèn-, , . 
tence  oui  adjuge  par  provifion  la  poffeflion  d’une  cure  qui 
* eit  en  litige.  Au  aiocèfe  de  Paris  , le  déport  eft  ouvert  de-' 
puis  le  jour  des  Cendres  jufqu’au  lendemain  de  la  Trinité  , 
lors  feulement  que  le  titulaire  meurt  dans  cet  entre-tems. 

Quelqu’odieux  que  foit  le  déport,  les  cafuiftes  décident  CaMi»,  w. 
quu  elt  permis , pourvu  qu’on  le  renferme  dans  lés  juftes  cm. theor. & prax. 

ornes  & dans  la  coutume  de  chaque  diocèlé  , foit  pour  *'  V 
-e  te™S  foit  pour  les  cas,  foit  pour  la  qualité.  Ceux  qui  T.  IlTS»^!* 
jouillent  du  déport , doivent  paver  les  décimes  & les  au-  p°««»aumot 
très  charges  , & foire  defiervir  U cure  pendant  la  vacance.  Difm' 
s ne  peuvent  exiger  deux  années  conlécutives  de  déport  . } 

en  cas  de  deux  mutations  de  titulaires  dans  la  même  année!  . ».  - 

JLe  déport  ,ceffe  pendant  le  litige  , quand  il  y a fentence 
ce  recréance.  Les  cures  régulières  non-exemptes  font  fu- 
jettes  au  déport  , excepté  dans  les  cas  de  permutarion  & de 
reiignation  en  faveur. 

Dans  l’ordre  de  Malthe  , il  y a un  droit  du  déport,  à la  '.1 

mort  des  commandeurs , au  prolit  de  l’ordre  , appelé  vacant  '■*  * " 

©u  le  mortuorum,  rr  k *•  ”r‘  '*»  > 


* DÉPOSITION.  La  dépolition  ou  defHtution  eft  une 
peiiie  infligée  par  I Eglilé  à un  eccléliaftique  coupable  de 
quelque  pèche  qui  le  prive  de  fon  bénéfice,  de  fa  juridic- 
tion tsi  de  fon  orHce , c eft-à-dire  de  la  fonéfion  de  lès 
ordres  pour  toujours  : en  quoi  la  dépolition  différé  de  la 
lulpenle  qui  n’eft  point  perpétuelle  de  fa  nature.  La  dépo- 

tion  °li  erC  *0^t  ^ dégradation.  Voye^  Dégrada- 

une  maxime  generale  que  la  deftitution  des  béné- 
«Wecsappanient  à celui  à qui  l’inftitution  appartient  : Ejus 
J Ip1***^ 9 Cujus  efi  inflitucre.  Ad  quem  ptrtinct  aifiuuuo  , & 
dcJtLtuuo.  Cette  maxime  a néanmoins  les  exceptions , car  il 
le  peut  faire  que  l’inftiturion  appartienne  à un  prélat  infé- 
rieur a un  titre  fpécial , fans  que  la  deftitution  lui  appar- 
Peut  **ire  aufTi  qu'il  ait  prefcrit  l’iiiftitution, 
^ *? ait  Pas  P^fcrit  la  deftitution.  Ainfi , cette  maxime 

ne  doit  donc  pas  s’entendre  de  toutes  fortes  de  collateurs , 

ieui 9 üu  ^ ceux  qiuj oi,t j«ri^tion 
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comme  épifcopale,  parce  que , pour  deftituer  , il  faut  avoir 
la  juridiction  contentieule  que  les  collateurs  inférieurs  à 
l’évêque  n’ont  pas  , au  lieu  que , pour  inftituer , c’eft-à-dire 
pour  conférer  un  bénéfice , il  n’elt  befoin  que  de  la  juridic- 
tion volontaire  que  les  collateurs  inférieurs  à l’évêque  peu- 
vent exercer. 

La  dépofition  des  clercs  a donc  toujours  appartenu  aux 
évêques  , avec  cette  différence  que  l’évêque  l'eul  avec  fon 
clergé  pouvoit , fuivant  les  anciens  canons  , dépofer  les 
moindres  clercs  , au  lieu  qu’il  falloit  un  certain  nombre  d’é- 
vêques pour  procéder  à la  dépofition  d’un  prêtre  ou  d’un 
Concile  de  Sé-  diacre  : Decrevîmus  , ut  juxtà  prifcorum  patrum  fynodaUm 
^'"on 6*  ’ fcntentiam  j nullus  nojlrum  fine  concilii  examine  aejiciendum 

quemlibet  presbyierum  y vel  diaconum  audeat . . . Epifcopus  enim 
facerdotibus  ac  miniflris  folus  honore m dare  potejl , auferre  Jo- 
ins non  potejl. 

Concile  de  Item  placuit , ut  nullus  epifcoporum  presbyterum  , vel  dia- - 
niàrche^d’A  uî  conum  y ve^  archimandntam  in  difpendio  honoris  condemnare 
lée,  *■  791  ou  prce fumât , abfque  hujus  vencrandcc  J'edis  conjultu.  Si  quis  pojl 
79É,  cas.  hcec  prohibita  temerarius  ufurpare  tentaient , non  erit  ambiguus 
de  fui  honoris  periculo. 

On  fuit  en  France  l’ancienne  dilcipline  qui  réferve  aux 
évêques  la  dépofition  des  clercs , & quand  des  archidiacres 
fans  juridiêfion  comme  épifcopale  ont  voulu  deftituer  des 
bénéficiers , les  cours  ont  réprimé  ces  entreprifes  comme 
des  abus  ; mais  un  évêque  funit  pour  procéder  â la  dépoû- 
tion  des  clercs  , fufTent-ils  diacres  ou  prêtres. 

Gibert , en  fon  Traité  touchant  la  Dépofition , obferve 
qu’il  n’y  a point  non-feulement  de  crime , mais  même  de 
péché  mortel  qui  puiffe  être  prouvé  en  juftice  , contre  le- 
quel le  droit  canonique  n’ordonne  la  dépofition , s’il  eft  com- 
mis par  un  eccléfiaftique.  Quant  à la  dépofition  des  évêques  , 
voyei  Cause  majeure. 

' DÉPOUILLE.  ( droit  de  ) Le  droit  de  dépouille  o»de 
funérailles  , en  générai  , eft  le  droit  de  recueillir  certain 
biens  <fune  perfonne  après  fa  mort.  Le  droit  de  dépouille  , 
inftitution  au  dit  M.  Fleuri  , a commencé  par  les  monafteres , où  les 
423"  prieurs  & autres  bénéficie»,  n’ayant  un  pécule  que  par 

éiit  de  1762* 


D E V fi» 

tolérance  , tout  revenoit  à l’abbé  après  leur  mort.  Les 
évêques  fe  le  font  auffi  attribué  fur  les  prêtres  & les  clercs  ; 
enfin  Clément  VII , pendant  le  fchifme  , l’attribua  au  pape 
fur  tous  les  évêques  dont  il  prétend  être  le  feul  héritier.  Le 
pape  jouit  de  ce  droit  en  Italie  & en  Efpagne  ; mais  , en 
France  , on  ne  s’y  eft  jamais  fournis  : au  contraire  , depuis 
près  de  300  ans  , la  coutume  eft  reçue , que  les  parens  des 
évêques  & de  tous  les  bénéficiers  ( féculiers  ) leur  fuccèdent 
nb  in  te  fiat  , fans  diftinguer  leur  patrimoine  des  revenus  de 
leurs  bénéfices. 

Le  droit  de  dépouille  prétendu  autrefois  par  les  évêques 
fur"  tous  les  effets  mobiliaires  après  la  mort  des  bénéficiers 
de  leurs  diocèfes  , a été  condamné  par  divers  conciles.  Ce- 
lui de  Châlon-fur-Saône  , tenu  l’an  *43  , ou  644  ou  650  , 
s’exprime  ainfi  à ce  fujet  dans  fon  feptieme  canon  : Ut 
defunclo  presbytère  , vel  abbate  , nihil  ab  epifeopo  , vel  archi - 
diacono  ; vel  à quocumque , de  rebus  parochice  , vel  xenodochii  , 
vel  monaflerii  aliquid  aebeat  minuere . Quod  qui  fecerit , juxtà 
fiatuta  canonum  debeat  coerceri. 

Quant  au  droit  de  dépouille  poffédé  par  quelques  archi- 
diacres , il  confifte  à prendre  quelques-uns  des  meubles  du 
défunt  curé,  déterminé  par. la  coutume.  Ce  droit  doit  être 
fondé  fur  une  poffeflion  immémoriale  : il  s’arbitre  ordinaire- 
ment à une  certaine  fomme.  Dans  les  lieux  où  les  archi- 
diacres *en  jouiffent , ils  ont  un  privilège  fur  les  meubles 
du  défunt , qui  leur  font  affeéfés  à l’exclufion  de  tous  fes 
autres  créanciers.  Ainfi  jugé  par  arrêt  du  18  Mars  1711  , 
rapporté  par  Duperray  , fur  1 article  1 4 de  l’Edit  du  mois 
d’ Avril  1695.  Dans  quelques  endroits  , comme  à Orléans  , 
le  droit  de  dépouille  appartient  pour  une  partie  à l’archi- 
prêtre  de  la  cathédrale  , à l’égarcl  des  cures  fifes  dans  l’éten- 
due du  grand  archidiaconé.  Pour  ce  qui  eft  de  l’archidiacre 
de  Jofas  dans  l’Eglife  de  Paris  , voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit  fous  le  mot  Archidiacre  , $.  V. 


DEVIN , celui  qui  iè  mêle  de  prédire  l'avenir  ,4c  que  ftt 
confulte  pour  ce  fujet.  Les  conciles  ont  fouvent  prononce 
4es  peines  les  plus  févèro  contre  ip»  devins , le»  odeurs  dm 
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bonne  aventure  , les  enchanteurs,  & contre  ceux  qui  les 
Concile  in  conliiltent  : Qui  vatibits  fe  ipfos  rraditUrunt . . . vel  alïis  ejufi 
Trulh , an  69 1 ou  m0(q^  , ut  ^ mts  £ fiant  , fi  quid  fibi  revelari  velint  . . . fixennii 
6ji,  tan.  61.  çanoni  jubjiciuntur . . . eos  autem  qui  in  lis perfifiunt . . . ecclefiâ 
omninb  exturbandos  decenumus  , Jicut  & Jacrt  canones  dtcuni . 
Concile  de  Lon-  Sortilegos  , arioLos  , & auguria  quoique  fixantes  , eifqui 

dres,  an  u 15  ou  Con  fcn  tient  es  excommunicari  preecipimus  perpetuaquc  notamus 
1 1 26 , can.  ic.  • d.  . , 

1 injamia. 

I.  Concile  de  Omntm  divinationem  ex  aere , aquâ , terra,  igné,  ex  inani- 
Milan , fous  faint  mai[s  f gx  unguium  & lineamentorum  corpons  mfpeBione  , ex 
,e*an  i°6°~  firtibus  , Jommi s , mortuis  , aliifque  rebus  , quibus per  dicmo- 
, i,  tit.  ip,  num  fîgnificationem  incerta  pro  certis  ajfftrmantur  : jurura  prat - 
dicere , jurta  , thefauros  abfconditos  comntonjirare  je  pojfc  pro~ 
fitentur  : & hu jus  générés  reüqua  , per  quæ  curiojorum  & imp*~ 
ritorum  hominum  mentes  facile  decipiuntur  , coerceant  6'  e/i- 
ci an  t ( epifiopi . ) In  eos  etiam , qui  hujufmodi  divutatores  , for? 
tilegos  , conjeSores  , arioLos  , & cujujvis  genens  magps  de  ati- 
quâ  re  conjuluennt  r vel  ut  confulerentur , cittque  aucLores  , ad - 
jutores , hortatorefve  fuerint,  vel  eijdem  jidem  habuerint , Jeverê 
animadvenant.  Si  mis  etiam  annulos  ,.vel  aliud  ad  magicos  vel 
fuperffitiofos  ujus  ficerit , aut  vendideru  , gravi  posnâ  afiiciatur. 
Afirobgi , qui  ex  faits , luncc,  aliorum  afirorum  motu  , figurdy 
& afpeftu  de  hominum  aclionibus  quai  à liber o voluntatis  arburto 
praficij cvn tur  certo  cthquid  venxurum  affirmant  , vel  gpmnbus 
pcenis  pleSantur  : quai  parue  ad  eos  pertineam ' > qui  adillo^.de 
hujufmedi  rébus  detulerinr.  Dcntque  panas  fumant  epijcopi 
iis  omnibus  qui  in  itmerts  JuJceptione  aut  cujufvis  rei  injlituj 
rione , vel  progrejfione , dies , tempora , & moments,  olfir  vantes , 
quadnipedum  voces  , avium  garritum  , aut  volatum  notantes , 
ex  occurfu  etiam  hominum  , vel  pecudum  , Jufcipiendi  operis 
felicitatem  augurantur.  , . ' v 

Les  lois  civiles  aufîi-bien  que  les  lois  eccleliaftiques., 
condamnent  les  devins , & détendent  de  les  confulter  tous 

les  peines  les  plus  grièv es.  ; • 

Ncmo  Arujpicem  confulat  aut  Mathematicum  , nemo  Ario- 
ium . . . fileat  omnibus  perpétué  divtnandi  curiojuas , etc nimfup- 
plicio  capitis  fenetur  gladio  ultore  projlratus  qutcumque  jujfis 
( n offris  ) obfiquium  de  ne  garent  (Lib.  5 , Cod.  de  Mulet,  oc 
Muthem.  .4  i 
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Statuimus  & ordinamus  omnes  carmin  atores  , divin  atores  , 
malignorum  fpirituum  invocatores , nigromantice  , & omnes  aliis 
maiis  artibus  & fc tennis  atque  feçlis  à J’anclâ  matre  ccclejii  re- 
probatis  & prohibais  utentes  , per  judices  ordinarios  , ad  quos  \ , 

dire  cl  a cognitio  perùnet , prijioncrii  fuis  tradatuur  diœcefanis  3 
ut  inde  ficut  juris  fuerit  & rationis  puniantur  , inlereà  vero  bona‘ 
illorum  tà/n  rnobilia  quant  immobilia  fub  manu  nojlrâ  ponantur. 

( Ordonnance  du  roi  Charles  VÜI,  de  l’année  1490 , contre 
les  devins  5c  enchanteurs.  ) 

Que  toutes  personnes  fc  mêlant  de  deviner  , 8c  Te  difant 
devins  ou  devinerefïes,  vuideront  inceffamment  le  royaume, 
après  la  publication  de  noyé  préfente  déclaration  , à peine 
de  punition  corporelle.  Article  premier  de  l’édit  ciu  roi 
Louis  XIV  , concernant  les  devins  , magiciens , enchan- 
teurs, 8c c.  du  mois  de  Juillet  1681.  Cherche { Magie  , Sy- 
PERST1TION. 


DÉVOLUT,  efî  l’impétration  d’un  bénéfice  rempli  de  Nature  du  Dér 
fait , mais  vacant  de  droit  , foit  à raifon  de  la  nullité  de  la  volut, 
collation  précédente  , ioit  à raifon  de  quelqu’incapacité  ou  > t 

indignité  lurvenue  dans  le  pourv  u depuis  la  collation , foi,t 
par  défaut  des  qualité^  requifes  dans  le  collataire , foit  en- 
lin  par  défaut  de  forme  , ou  autrement.  On  voit  par  cette 
définition,  que,  pour  le  dévolut,  il  faut  néceffairement  qu’il 
y ait  une  pofTefiion  fondée  fur  un  titre  nui  8c  vicieux , ou 
dans  fou  origine  , ou  dans  fa  fuite.  Il  paroît  que  le  nom 
de  dévolut  vient  de  ce  que  les  impétrans  de  ces  fortes  de 
bénéfices  d'inférer  dans  leur  fupplique  au  pape  cette  claufe  : 

Et  fi  forfan  be/ieficium  tanto  tempore  vacaverit , quod  ejus  col- 
Latio  adfedhm  apojïoîicam  fit  devoluta.  ' \ ’ 

11  eft  des  auteurs  qui  difent  que  l’ufage  du  dévolut  n’eft  Origine  du  Dé- 
connu  dans  l’Eglife  que  depuis  deux  ficelés  ou  environ.  volut* 

D’autres  en  rapportent  l’origine  à celle  dç$  vacances  des 
bénéfices  de  plein  droit , prononcée  par  les  papes  , depuis 
envirou  le  treizième  fiéçle  , puifqu’il  y eut  lieu  à l’impetra- 
,tion  des  bénéfices  par  dêvplut , aulîi-tôt  qii’ il  y eut  vacance 
de  plein,  droit , ipfo  jure  , pleno  'jure  , eo  ipfo  , ipfo  facto  , ces 
C^atqes.  ne  lignifient  autre  chofe  linon  qu’un  bénéfice  étant 
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vacant  de  droit,  & le  titulaire  ne  pouvant  plus  le  pofféder, 
il  eft  impétrabie  par  dévolut. 

Il  y a des  dévoluts  odieux  & d’autres  qui  font  favorables. 
On  appelle  dévolut  odieux  , celui  par  lequel  on  n’impetre 
un  bénéfice  qu’en  diffamant  le  titulaire  qui  le  poffede  , par 
la  révélation  des  crimes  ou  des  faits  qui  le  rendent  indigne 
ou  incapable.  C’eft  cette  efpece  de  dévolut  qui  a rendu  odieux 
le  perfonnage  des  dévohrfaires , & qui  leur  a fait  donner 
les  titres  infâmes  de  délateurs  de  bénéficiers  & $ écumeurs 
de  bénéfices  , parce  que,  femblables  aux  corfaires  & aux  py- 
rates , ils  exercent  dans  l’Eglife  , en  ravifant  les  bénéfices , 
le  brigandage  que  les  corfaires  & les  pyrates  exercent  fur  la 
mer.  On  appelle  dévolut  favorable  , celui  qui  a lieu  fans  la 
diffamation  du  bénéficier  a&uel , & qui  eft  d’ailleurs  fondé 
fur  une  jufte  caufe  , tel  que  fcroit  le  dévolut  par  lequel  on 
impétreroit  un  bénéfice  de  ceux  qui  en  pofsèdent  plufieurs 
d’incompatibles  , la  pluralité  des  bénéfices  incompatibles 
étant  contraire  aux  faints  canons  & pemicieufe  à l’Eglife. 

On  appelle  caufes  du  dévolut , les  cnofes  ou  les  raifons  qui 
rendent  un  bénéfice  impétrabie  par  dévolut , & ces  choies 
font  les  crimes , les  quafi-délits , & les  défauts  du  titulaire. 

Les  crimes  qui  rendent  un  bénéfice  impétrabie  par  dévo- 
lut, font  au  nombre  de  dix  ; fçavoir , l’héréfie  & la  proteéHon 
publique  qu’on  donne  aux  hérétiques  * la  fimonie  réelle, & la 
confidence  j la  falfification  des  lettres  du  pape  ou  du  prince  j 
l’homicide  volontaire  $ maltraiter  & battre  un  cardinal  ; le 
crime  de  lèze-majefté  , & celui  de  fodômie  ; frapper  ou 
emprifonner  fon  évêque  $ faire  de  la  faufîè  monnoie  j faire 
emprifonner  un  bénéficier  pour  l’obliger  à réfigner  fon  bé- 
néfice. 

Les  quafi-délits , comme  on  parle  en  droit  , c'eft-à-dire  , 
les  abus  contraires  à la  difcipline  eccléfiaftique , qui  rendent 
un  bénéfice  impétrabie  par  dévolut  font:  i°  l’obtention  d’un 
bénéfice  incompatible  avec  celui  qu’on  poffede , tel  que  l’eft 
une  cure  avec  un  çanonicat , ou  autre  bénéfice  demandant 
réfidence  : z°  quand  le  titulaire  vient  à contra&er  mariage 
per  verba  de  prœfenti  ,•  ce  qui  eft  vrai , quand  même  il  ferait 
dans  les  orares  fautes , & que  , par  conféquent  fon  mariage 
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fût  nul  : 3°  quand  le  bénéfice  qu’on  a obtenu  fans  être 
prêtre  , eft  facerdotal , à fundatione , c’eft-à-dire  que  le  titre 
de  la  fondation  porte  en  termes  exprès , que  le  bénéfice  ne 
fera  donné  qu’à  celui  qui  fera  a&uellement  prêtre. 

Les  défauts  qui  rendent  un  bénéfice  impetrable  par  dé- 
volut , font  le  vice  d’une  naiflance  illégitime , être  étranger 
non-naturalifé  -,  n avoir  point  l’age  requis  pour  pofleder  le 
bénéfice  -,  n’avoir  pas  fait  infinuer  les  provifions  , fes  lettres 
de  tonlure  , ou  autres  chofes  femblables  -,  être  irrégulier  ex 
defeclu, 

La  profeflion  folennelle  de  Religion  faite  par  le  titulaire 
d’un  bénéfice  , rend  aufli  ce  bénéfice  dévolutable  , en  le 
rendant  vacant , ipfo  jure.  Pour  qu’un  bénéfice  foit  cenfé 
vacant  de  droit , il  n’eft  pas  néceflaire  qu’il  y ait  eu  aupa- 
ravant une  fentence  déclaratoire  de  l’incapacité  du  pourvu 
& de  la  vacance  du  bénéfice.  L’article  4 de  l’ordonnance 
d’Orléans  qui  exigeoit  cette  fentence  , a été  changé  par 
l’article  30  de  celle  de  Melun , fk  par  le  46e  de  celle  de 
Blois.  . 

Les  collateurs  en  cas  de  dévolut , font  le  pape  &:  l’évê- 
que , avec  cette  différence  que , quand  le  pape  conféré  par 
dévolut , fa  collation  eft  toujours  forcée , c eft-à-dire  qu’il 
eft  obligé  de  donner  le  bénéfice  à celui  qui  demande  -,  au 
lieu  que  la  collation  de  l’évêque  eft  toujours  libre  , c’eft-à- 
dire  qu’il  n eft  pas  obligé  de  donner  le  bénéfice  à celui  qui 
demande.  Quand  il  s’agit  d’un  dévolut  fondé  fur  la  nullité 
de  la  collation  que  l’évêque  a faite  lui-même  , il  ne  peut 
conférer  le  bénéfice  fujet  au  dévolut. 

Les  bénéfices  qui  ne  peuvent  être  conférés  que  par  cer- 
taines perfonnes  , ne  peuvent  être  demandés  par  dévolut 
qu’à  ces  perfonnes  : tels  font  tous  les  bénéfices  de  collation 
royale  ou  feigneuriale , & tous  ceux  de  l’ordre  de  Malthe. 

Le  dévolutaire  a différentes  obligations.  i°  Il  doit  être 
exempt  des  défauts  qu'il  reproche  aux  autres , & qui  fer- 
vent de  motifs  à fon  dévolut.  i°  11  doit  exprimer  nommé- 
ment & fpécifiquement  les  caufes  de  dévolut , & le  genre 
de  vacance  fur  lequel  il  l’obtient.  30  II  doit  infinuer  lès  pro- 
vifions & fa  prife  de  pofleflion  dans  le  mois,  à compter 
du  jour  de  celle-ci.  40  II  doit  prendre  pofleflion  canonique 
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dans  l’an , & mettre  le  dévolut  en  caùfe après  trois  moW 
de  la  prife  de  poffeflion/ 50  II  doit  donner  caution  pour  la 
Comme  de  cinq  cents  livres,  dans  le  tems prefcrit  par  le  juge, 
ou  le  configner , à faute  de  quoi , il  demeure  déchu  de  ion 
droit.  6°  Il  ne  doit  entrer  en  jouiflance  des  fruits  & dans 
Texercice  des  fon&ions,  que  par  un  jugement  de  pleine 
maintenue  ou  de  récféânce  : il  n eft  pas  permis  d'ordonner 
le  féqueftre  en  fa  faveur.  70  II  faut  qu’il  mette  le  procès  ‘ 
en  état  d’être  jugé  dans  deux  ails  au  plus  tard  ,<  félon  fa#* 
ticle  46  de  l’ordonnance  de  Blois  ; mai?  cela  ne  s obfervç 
plus.  8°  Suivant  les  maximes  de  France  , le  dévolutaire  ne 
peut  tirer  avantage  de  l’incapacité  de  l’autre  pourvu , fur* 
venue  depuis  l’expédition  des  provilions , oh  la  clanfe  du 
dévolut  eft  inférée  $ c’eft  une  fuite  de  la  règle  du  droit  : 
Qirod  ab  initia  non  valuity  ex  poft facto  convalefcere  non  potejL 
9l>  Le  dévolutaire  ne  peut  prendre  pôffeflion  fur  le  certificat 
du  banquier,  il  lui  faut  des  provihons  en  main  ; & il  n’y  a 
que  deux  cas  où  le  certificat  du  banquier  foit  luffifant  j 
fçavoir,  à l’égard  d’un  obituaire,  & dans  le  cas  d’un  refus 
injufte.  Toutes  ces  choies  doivent  être  obl'ervées , quand 
même  le  déyoluté  n’auroir  pas  poflédé  un  an,-*  la  règle  de 
Annali  jyoff  'effore  n’étant  pas  reçue  en  t rance , du  moins  en 
ce  chef.  io°  Il  faut,  outre  cela,  que  l’afîignation  que  le 
dévolutaire  a fait  donner  au  dévoluté,  ait  précédé  la  dé- 
milfion  pure  & fimple  entre  les  mains  de  l’ordinaire au- 
trement il  perd  fon  droit.  ( Mém.  du  Clergé,  Tome  XI, 
p.  1708;  Tome  XII,  p.  1512  & Cuiv.  Gibert,  Inftitutions 
eccléfiart.  & bénéf.  Tome  II , p.  144  & fuiv.  édit,  de  175®» 

M.  Piales,  Traité  de  la  Dévolution  & du  Dévolut.  ) 

. m i ■ rih*  >1  , 

DÉVOLUTION,  jus  dwolutum.  En  matière  bénéficiai^ 
la  dévolution  eft  le  droit  de  conférer  un  bénéfice  qui  pafle 
au  fupérieur  immédiat  de  degré  en  degré , lorlque  le  colla- 
teur  ordinaire  néglige  de  le  conférer  pendant  le  tems  que 
la  loi  lui  accorde  pour  cela.  On  voit , par  cette  définition , 
la  différence  qu’il  y a entre  la  collation  par  dévolution  & 
ia  collation  par  dévolut,  La  collation’  par  dévolution  ex- 
prime ie  droit  en  vertu  duquel  le  collateur  conféré.  La  cob 
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Iatîon  par  dévolut  marque  le  genre  de  vacance  fur  lequel 
le  collateur  pourvoit. 

Nous  voyons  des  traces  de  la  dévolution  dans  le  titre  3 
du  premier  livre  du  Code , où  l’empereur  Juftinien  parle 
ainn  : Si  qui  debent  epifcopum  eligere , intrà  fex  menfes  non 
faciant , tune  periculo  propria  anima , illc  quem  competit  or- 
dinare  epifcopum,  ordinet.  Nous  voyons  aufli,  par  les  lettres 
de  S.  Grégoire , pape  , ( epifi . 13,  lib . 10  , ) qu’il  nomma, 
de  plein  droit,  Opportunusà  l’évêché  d’Abbruzo  en  Italie, 
parce  que  ceux  qui  y dévoient  pourvoir  avoient  différé 
trop  long-tems  à le  faire.  Il  faut  avouer  néanmoins  que  le 
droit  de  dévolution  n’a  été  établi  précifément  par  aucune 
loi  eccléfiaftique , avant  le  troifieme  concile  général  de 
Latran , tenu  l’an  1179,  dont  le  huitième  canon  eft  conçu 
en  ces  termes  î Cùm  vero  prabendas  ecclefiajlicas  , feu  qua- 
libet  officia,  in  aliquâ  ecclejiâ  vacare  contigerit , vel  etiamji 
modo  vacent,  non  dià  maneant  in  fufpenfo  , fed  infrà  fex 
menfes  perfonis  qua  dignè  adminiflrare  valeant , conferantur ; 
fi  autem  epifeopus  ubi  ad  eum  fpectaverit , conferre  difiulerit , 
per  capitubum  ordinetur  ; quàd  fi  ad  capitulum  ele3io  perti- 
nuerit,  & infrà  pradi3um  terminum  hoc  non  fecerit , epifeopus 
hoc  fecundum  Deum  , cum  religioforum  virorum  confilio  exe - 
quatur  ,*  aut  fi  omnes  forte  neglexerint,  metropolitanus  de  ipfis 
fecundum  Deum , abjque  illorum  contradi3ione  difponat. 
j Ce  réglement , qui  eft  regardé  comme  la  première  loi  ec- 
cléfiaftique  qui  ait  déterminé  la  dévolution  des  collateurs 
inférieurs  aux  collateurs  fupérieurs , n’eft  pas  reçue  en  France, 
quant  au  point  de  la  dévolution  de  l’évêque  au  chapitre  ; on 
n’y  reçonnoît  pas  de  dévolution  de  l’évêque  à fon  chapitre. 
Lors  donc  que  le  collateur  ordinaire  néglige,  pendant  fix 
mois,  de  conférer  le  bénéfice  qui  eft  à fa  collation , le  droit 
de  conférer  ce  bénéfice , pour  cette  fois  feulement , eft  dé- 
volu à l’évêque,  de  l’évêque  à l’archevêque,  de  l’archevêque 
au  primat , oc  du  primat  au  pape  ; & , quand  il  n’y  a point 
de  primat,  on  va  de  l’archevêque  immédiatement  au  pape. 
H en  eft  de  même  fi  la  collation  eft  faite  à un  incapable 
ou  .à  un  indigne.  Quand  l’évêque  conféré  en  qualité  a’ évê- 
que, conjointement  avec  le  chapitre  , la  dévolution  ne  fe 
tait  point  du  chapitre  ji  l’évêque , mais  au  fupérieur  de 
Tome  ///.  K-kkk 
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Pévêque  $ & quand  l’évêque  n’a  de  part  à la  collatlort 
que  comme  chanoine , la  dévolution  fe  fait  du  chapitre  à 
t ) l’évêque. 

Ce  même  réglement  du  troifieme  concile  de  Latran  a 
dbnné  lieu  de  former  la  difficulté , fi  le  collateur  eccléfiaf- 
tique,  ayant  négligé  de  conférer  pendant  les  fix  mois  de  la 
vacance , eft  tellement  privé  de  Ion  droit  de  collation , pr<y 
hâc  vice,  qu’il  ne  puiffe,  après  le  terme  des  ffx  mois,  don-1 
ner  des  provifions  valables  j luppofé  que  les  collateurs  fu- 
périeurs , dans  l’ordre  de  la  dévolution  , négligent  eux- 
mêmes  de  pourvoir  au  bénéfice  vacant  dans  les  fix  mois  $. 
ou  bien  fi  le  collateur  qui  n’a  point  ufé  de  fon  droit  pen- 
dant les  fix  mois  de  la  vacance , conferve  toujours  fon  droit 
de  collateur , avec  pouvoir  de  conférer  valablement  tant 
que  les  collateurs  fupérieurs,  auxquels  appartient  la  dévo- 
lution , n’ont  point  aifpofé  du  bénéfice. 

Un  grand  nombre  de  canonffles  & de  jurifconfultes , tant 
Refeuflfe,  Jan*  François  qu’Ultramontains,  foutiennent,  avec  Rebuffe, que 
fa  Prague  » titre  je  décret  du  troifieme  concile  de  Latran  eff:  irritant , & que 
* Èe  collateur  eccléfiaftique,  qui  a négligé  de  conférer  pen- 
dant les  fix  mois  de  la  vacance , a perdu  fon  droit  de  col- 
lation fans  retour , pro  hâc  vice.  Cependant  La  Combe  a £- 
fure  que  c’eft  une  maxime  établie  par  nos  auteurs , qu’alors 
le  collateur  ordinaire  peut  conférer  par  droit  de  retour  * 
parce  que  l’obftacle  que  la  loi  de  la  dévolution  oppofoit  à 
l’exercice  de  fon  pouvoir  eff:  entièrement  levé*  oc  , felort. 
les  Mémoires  du  Clergé , cette  maxime  paroît  plus  conformé 
aux  motifs  qui  ont  donné  lieu  au  huitième  canon,  du  con- 
cile de  Latran.  Ces  motifs  ont  été  d’empêcher  que  les  bé- 
néfices ne  demeurafFent  long-tems  vacans , & de  faire  que 
les  titres  eccléfiafUques  fulîent  remplis  plus  promptement  ,, 
à caufe  du  préjudice  qu’une  longue  vacance  ne  manque 
guères  de  eaufer  à l’Eglife.  Un  arrêt  de  la  grand’chambre 
du  parlement  de  Paris,  donné  le  18  Mars  1745  , au  fujet 
du  prieuré  de  Sermur,  dans  le  diocèfe  de  Rhodez,  à la 
collation  de  l’abbé  de  Moiffac , favorife  ce  dernier  fènti- 
ment.  ( La  Combe , dans  fon  Recueil  de  Jurifprudence  ca- 
nonique & bénéficiale , au  mot  Dévolution *.  Mémoires  d» 
Clergé , Tome  XII , p.  1 loj  & fifiv.  ) 
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; La  collation  faite  par  le  fupérieur , avant  la  dévolution 
acquife,  eft  abfolument  nulle  par  le  défaut  de  pouvoir  ^dè 
forte  quelle  n’eft  pas  rendue  valable  , quoique  lejpremier 
collateur  n’ait  pas  conféré  dans  le  tems.  ( Rebuffe , ibiÀ 
JLouet , de  Infirm,  n.  6j  & feq.  ) 

- L’efpace  de  fix  mois  prescrit  pour  conférer  les  bénéfices, 
ne  court  que  du  jour  que  le  collateur  a fçu  que  le  bénéfice 
vaquoit , ait  Innocent  III , au  chapitre  Litet  magijler,  tit.  de 
fupplendâ  neglïgentïâ.  Mais,  dans  les  jugemens,  on  n’a  égard 
qu  au  jour  que  le  bénéfice  a effeôivement  vaqué , & non 
pas  à celui  que  le  collateur  a fçu , ou  dû  fçavoir  qu’il  étoit 
vacant,  comme  i’aflure  Cartel  dans  fes  Notes  fur  les  Défi- 
nitions du  Droit  canonique , titre  Dévolution . 

Au  refte , la  dévolution-  a lieu  , non-feulement  lorfque 
l’ordinaire  néglige  de  conférer  durant  les  rtx  mois  de  la 
vacance,  mais  aufli  lorfqu’ayant  quelque  empêchement, 
tel  qu’une  cenfure , qui  le  met  hors  d’état  de  conférer , il 
néglige  de  faire  lever  cet  empêchement } mais , s’il  n’eft 
point  en  retard  , il  eft  excufe.  ( Chap.  Né  pro  defeclu  ^ 
titre  de  Eleclione.  ) 

DIACONAT  : c’eft  l’ordre  du-  diacre.  V oye[  Ordre* 

DIACONESSES  ou  DIACONISSES  : c’étoien t ancien- 
nement des  vierges  ou  des  veuves  d’un  âge  avancé  qui 
fervoient  à foulager  les  diacres , foit  pour  la  diftribution  des 
aumônes , foit  pour  l’inftru&ion  des  perfonnes  de  leur  fexe , 
foit  enfin  pour  le  baptême  de  ces  mêmes  perfonnes , dans 
les  cérémonies  que  les  hommes  ne  pouvoient  faire  avec 
bienféance,  lorfque  le  baptême  fe  donnoit  par  immerfion.- 
L’office  de  ces  diaconeffes  étoit  donc  de  vifiter  toutes  les 
perfonnes  de  leur  fexe,  que  l’infirmité  ou  la  pauvreté  ren- 
doit  dignes  des  foins  de  l’Eglife , d’inftruire  celles  qui  étoient 
catéchumènes,  de  les  préfenter  au  baptême , & de  les  aider 
à fe  déshabiller  pour  le  recevoir , & enfuite  à fe  revêtir } 
de  conduire  ces  nouvelles  baptifées,  pendant  quelque  tems, 
pour  les  dreffer-  à la  vie  chrétienne.  Les  diaconeffes  étoient 
encore  chargées  de  garder- les  portes  de  l’églife  du  côté  des 
femmes , & de  leur-faire  obferver  leur  rang , le  filence  & 
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la  modeftie.  Elles  rendoient  compte  de  leurs  fondions  à 
l’évêque , & , par  Ton  ordre , aux  prêtres  ou  aux  diacres^ 

L’origine  des  diaconeffes  n’eft  pas  moins  ancienne  que 
l’Eglife.  S.  Paul , dans  le  dernier  chapitre  de  fon  Epître  aux 
Romains , parle  de  Phœbé , diaconeffe  de  Cencris , qui 
étoit  un  fauxbourg  de  Corinthe;  & il  eft  fouvent  fait  men- 
tion des  diaconefles  dans  les  conciles. 

De  Paulianifis  ad  Ecclefîam  Catholicam  confugientibuf 
defnitio  prolata  ejl  ut  bapti^entur  omnino.  Si  qui  autem  de  /us 
fuerint  in  clero  ....  baptifati  ordinentur  ab  epifeopo  Ecole  fus 
Catholicæ  . . . , f militer  autem  . & de  diaconijfs , 6*  omnino  de 
his  qui  fub  régula  verfantur , hœc  forma  fervabitur . Memini - 
mus  autem  de  diaconijfs  , quee  in  eodem  kabitu  ejje  probantur, 
quod  non  habeant  aliquam  manûs  impoftionem , & ideo  modis 
omnibus  eas  inter  laïcos  deputari . 

Van-Efpen,  dans  fes  Scholies  fur  ce  canon,  dit  qu’il 
montre  que  les  diaconeffes  n’étoient  point  encore  ordon- 
nées par  l’impofition  des  mains , du  tems  du  premier  concile 
de  Nicée,  & qu’on  ne  peut  prouver,  par  aucun  monument 
eccléfiaftique , qu’elles  fuffent  ainfi  ordonnées  en  effet  du 
tems  de  ce  concile , quoiqu’elles  Payent  été  depuis.  Mais 
le  P.  Chriftianus  Lupus , clans  fes  Notes  fur  ce  canon , af- 
fure  que  la  verfion  de  Denys  le  Petit,  dont  s’eft  fervi  Van- 
Efpen  , n’eft  pas  entièrement  conforme  au  texte  grec  , qui 
porte  : Meminimus  autem  diaconijfarum,  quee  in  illo  ordine  & 
habitu  deprehenfee  funt  , ut  cùm  nullam  manûs  impoftionem 
habuerint , omnino  inter  laïcos  habcantur.  Ce  texte  pofé , 
voici  comment  le  P.  Lupus  explique  ce  canon  du  concile 
de  Nicée.  « Nous  faifons  aux  diaconeffes , qui  ont  reçu 
» l’impofttion  des  mains  chez  lesPaulianiftes,la  même  grâce 
» qu’aux  autres  clercs , mais  non  pas  à celles  qui  n’ont  pas 
>*  reçu  cette  impofition  des  mains,  pour  laquelle  on  les  avoit 
# feulement  élues  & défignées , puifqu’elles  n’étoient  qu’au 
» rang  des  laïques  chez  les  PauUaniftes  même.  » On  voit 
que  cette  explication  fuppofe  que  l’ordination  des  diaco- 
neffes fe  faifoit  par  l’impofidon  des  mains , du  tems  du  pre- 
mier concile  de  Nicée , & qu’elle  leve  la  difficulté  que 
forme  le  19e  canon  de  ce  concile  , contre  le  fentiment 
de  ceux  qui  fouriennent  que  cette  ordination  fe  faifoit  ea 
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effet  par  cette  împôfltion  des  mains,  du  tems  même  de  ce 
concile.  •.  an*  vwV 

Viduce  Vel  fanctimoniales , quce  ad  miniflmum  bapt  Luanda- 
rum  mulierum  eliguntur , tàm  injlruclce  Jint  ad  ojficium , ut 
pojfînt  apto  & fano  Jermone  docere  imperitat  & rujlicas  mu - 
lieres , umpore  quoi  bapti^andæ  funt , qualiter  bapti^atori  in- 
terro gâtât  rejpondeant  : & qualiter,  accepto  baptlfmatc,  vivant* 
{ IV.  Conçue  de  Carthage , an  3 98 , ch.  1 2.  ) 

Diaconat  omnimodis  non  ordinandce . ( I.  Concile  d’Orange, 
an  441 , can.  16 . ) 

D'iaconiJJam  non  ordinandam  ante  annum  quadragejimum , 
& hanc  cum  fummo  libramine  : Ji  vero  JuJcipiens  manus  impo- 
Jitionem  , & aliquantüm  temporis  in  minijlerio  permanent , Je- 
metipfam  tradat  nuptiis , gradce  Dei  contuineliam  faciens , 
anatnematifetur  hujufmodi  , cum  eo  qui  eidem  copulatur . 
( Concile  de  Chalcédoine , an  45 1 , can.  15.) 

Viduarum  confecrationem  , quas  diaconat  vocitant , ab  omni 
regione  nojlrâ  penitùs  abrogamus  : fold  eit  pœnitendce  bcnedic- 
tione , Ji  converti  ambiunt , imponendâ.  (Concile  d’Epaône, 
an  5 17 , can.  21.  ) 

Femince  quœ  benedicdonem  diaconatûs  haSenàt  contra  in- 
interdira  canonum  acceperunt , Ji  ad  conjugium  probantur  ite - 
rùm  devoluta , àcommunione pellantur . (Concile  d’Orléans, 
an  <33 , can.  17.).  - . . 

• Nec  diaconus  ante  ab  annos , nec  diaconijja  antâ  40  annos 
ordinetur.  (Concile  in  Trullo , an  691  ou  692  , can.  14.  ) 
On  voit , par  ces  divers  canons , que  les  diaconeffes 
étoient  bénies , & confacrées  ou  ordonnées  par  i’impofition 
des  mains,  chez  les  Grecs  & chez  les  Latins;  il  y a même 
dans  l’ancien  Ordre  Romain , une  mefle  particulière  pour 
leur  ordination.  Il  y eft  prefcrit  que  l’évêque  les  ordonnera 
pendant  la  mefle  folennelle , de  même  que  les  diacres , en- 
tre l’Epître  & l’Evangile,  & qu’on  leur  donnera  l’étole,  &c. 
Mails  il  faut  obferver  avec  foin,  que  cette  ordination  des 
diaconefles  n’étoit  cependant  pas  un  facrement,  comme  le 
prétendoient  les  Monta nifles  ; ce  n’etoit  qu’une  fimple  cé- 
rémonie , inftituée  par  l’Eglife,  qui  ne  leur  donnoit  aucune 
part  au  véritable  facerdoce  , comme  le  dit  S.  Epiphane  : 
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dyftÀmquàm.  diàcontffarutn  in  EccLefâ  ordo  fit-,  non  tamen  ad 
facerdotii  fiinclionem.  , aut  ulLam  cjufmodi  adminiflrationem. 
■infhtutus  ejl  ; fed  ut  muliebris  fexâs  horreflad  confulatur3  Jivc 
ut  baptifmi  tempore  adjit,  fève  ut  ci'im  nudandum  cjl  muiierts 
■corpus  interreniat , nè  virorum  qui  facris  operantur , afpectu{ 
■fit  expofita.  ' >:  ..  --i  . r*  c 

. Les  diacooefles  font  abolies  dans  l’Eglife  Grecque  & la 
Latine , depuis  plus  de  cinq  fiécles  : il  en  terte  encore  néaiv- 
jnoins  quelques  vertiges  en  certaines  églifes.  Les  Chartreufes 
de  Saleth  en  Dauphiné , font  à l’autel  office  de  diacre  & de 
Fous-diacre*  elles  touchent  les  vafes  facrés.  L’abbefle  de 
S.  Pierre  de  Lyon  fait  auffi  office  de  fous-diacre  : elle  chante 
l’Épître , & porte  le  manipule  i mais  à la  main , & non  au, 
bras.  ( M,  Boucher  d’ A rgis  , dans  la  Note  qui  eft  à la 
page  92.  du  I.  Tome  de  l’Inftitution  au  Droit  eccléfiaftique  * 
par  M.  l’abbé.  Fleury , édition  de  1 762.  ) ; 

- DIACRE.  Voyc%  Ordre.  • ••  C . .a 

•/t  ^ ^ ; * .«  * » ‘ . * • V * 

DIGNITAIRE  ou  DIGNITÉ.  Le  nom  de  dignité  ne  Cé 
donne,  en  rigueur,  qu’aux  bénéficiers  qui  ont  quelque  degré 
de  juridiction  ; mais , dans  l’ufage  ordinaire  des  chapitres 
des  églifes  cathédrales  & collégiales,  on  appelle  dignité 
Je  titulaire  d’une  dignité , c’eft-à-dire , d’un  bénéfice  qui 
donne  ou  degré  de  juridiction , ou  quelque  rang , quelque 
prééminence,  quelques  prérogatives,  foit  dans  le  chœur* 
foit  dans  le  chapitre  : tels  font  entr’autres  les  archidiacres, 
les  archiprêtes,  les  primiciers,  &ç. 

Le  concile  de  Trente  ar  fait  le  réglement  fuivant  fur  les 

3ualités  néceflaires  aux  dignités  dans  les  chapitres  : Citnt 
ignitates  , in  ecclefiis  prccfertlm  cathedrahbus  , ad  confervan* 
dam  augendamque  ecclefiaflicam  difciplinam  fuerint  injlitutœ  , 
ut  qui  eas  obtinerent  pietate  prœcellcrent  ali  if  que  exemplo  ef* 
font , atque  epifcopos  'y  opéré  & officio  juvarent  > meritb  qui 
ad  eas  vôca/itur  taies  ejfe  debent , qui  fuo  muneri  refponderi 
pofjint.  Nemo  igitur  deirïceps  ad  dignitates  quafcumque  quibue 
ammarum  cura  fubefl' promoveatur , nijî  qui  faltem  2t>  fu<* 
mt a tis  apnum  attigent , Çt  in  çleriçali  ordine  verfatus  , doctrine 
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tâ  fuum  murais  èxequindum  ncceffariâ , ac  morum  inttgritatt 
commendetur  juxtà  Conjlitutionem  Alexandn  tertii  in  concilia 


connue 


Lateranenji  promulguant , quæ  incipit  ; Cùm  in  cunôis. 

L’article  3 1 de  l’ordonnance  du  toi  Henri  IV , con 
fous  le  nom  de  l’édit  de  1606,  porte  que  « nul  ne  pourraà 
» l’avenir  être  pourvu  des  dignités  des  églifes  cathédrales, 
>»  ni  des  premières  dignités  des  collégiales , s’il  n’eft  gradué 
» en  théologie  ou  droit  canon  , à peine  de  nullité  des 
» provifions.  >►  Cet  édit  n’a  point  été  enregiftré  au  grand- 
confeil  ; il  l’a  été  au  parlement  de  Paris , fans  modifications 
fur  l’article  31.  C’eft  le  fondement  en  partie  de  la  jurîfpru- 
dence  différente  de  ces  deux  tribunaux  fur  plufieurs  chefs. 
Pour  fçavoir  fi  un  bénéfice  eft  à préfent  dignité,  ou  per- 


ïnftitntîons  ec- 


temensj  car  il  y a bien  des  bénéfices  qui  Ont  été  autrefois 
ignité,  ou  perlonnat , ou  office  , & ne  le  font 'plus;  & 
d’autres  qui  n’avoient  aucun  de1  ces  titres  , qui  en  ont  un 
des  trois.. . . Il  y a des  bénéfices  de -même  nom,  dont  les 
uns  font  de  fitnples  offices  ^ lefs  autres  des  dignités  : telles 
font  les  prévîtes,  dont  lesunesfont  dignités  pâv  la  préla- 
ture  qui  y efi  attachée  , & quimfet  le  poffefleur  à la  tête 
d’un  corps  ; & les  autres  ne  font  que  des  offices  , parce 
qu’elles  ne  donnent  que  l’adminifiràtion  d’une  portion  des 
biens  qui  appartiennent  au  ! corps.  : tels  font  encore  les 
doyennés,  dont  les  uns -donnent  k première  place  dans  les 
chapitres  , & les  autres  font  après  les  dignités  , perfonnats 
& offices , & ne  donnent  le  premier  rang  qu’entre  les  cha- 
noines , dont  ils  font  les  premiers  reçus. 

Toutes  les  dignités,  dit  encore  Gibert,  ont  été  établies 
par  la  coutume  y à la  referve  de  la  théologale , précepto- 
riale  & pénitencerie  : c’eft  donc  par  la  coutume  qu’on  doit 
régler  les  fondions,  le  rang,  les  droits  des  dignités,  félon 
les  maximes  fuivantes , inférées  dans  le  corps  du  droit. 

I.  Chaoue  province  peut  avoir  des  ufages  particuliers 
touchant  les  dignités  eccléfiaftiques  établies  par  la 
tume. 


p>îd.  p. 


cou* 


II.  Les  églifes  épifcopales  de  la  province  fe  doivent  con* 
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former  âuxufages  de  la  métropole  ; & les  collégiales  3f* 
diocéfe  doivent  en  faire  de  même  à l’égard  de  l’églife  ca- 
thédrale. 

: III.  Lorfqu’on  a établi  une  dignité  nouvelle  dans  quel- 
que églife  de  la  province  , de  meme  efpèce  ou  fembiable 
à une  dignité  qui  étoit  déjà  inftituée  dans  une  autre  pro- 
vince, il  faut  régler  les  droits  de  cette  nouvelle  dignité  fur 
ceux  de  la  dignité  avec  laquelle  elle  convient, 

IV.  La  coutume  doit  être  raifonnable  & légitimement 
prefcrite , afin  qu’elle  ait  pouvoir  d’acquérir  certains  droits 
aux  dignités  quelle  a établies.  La  coutume  eft  réputée  rai- 
fonnable , loriqu’elle  n’eft  pas  contraire  au  droit  naturel  ou 
divin  , ou  aux  facrés  canons  reçus  & en  vigueur  dans  les 
pays  où  elle  s’introduit.  Elle  eft  légitimement  prefcrite , fi 
elle  dure, quarante  ans  fans  interruption,  fans  conteftation ^ 
& fan$'opppfition  de  la  part  du  fupérieur. 

Il  fuit  de  cette  maxime , que  les  coutumes  contraires  au 
droit  naturel  ou  divin , ou  aux  faints  canons  reçus , & à la 
jurisprudence  des  arrêts,  doivent  être  rejetées  Comme  des 
abus , & qu’elles  ne  donnent  aucun  droit  à ceux  qui  pré- 
tendent s’en  prévaloir  î telle  eft  entr  autres  la  coutume  qui 
accorde  aux  dignités  des  chapitres  les  diftriburions , quoi- 
qu’ils n’affiftent  point  à l’office.  Voyei  Distributions. 

V.  Quand  on  établit  une  dignité  dans  une  églife  nou- 
vellement érigée , il  faut  donner,  à cettç  dignité  le  rang  &: 
les  fondions  que  la  coutume  donne  à la  même  dignité  dans 
les  autres  églifes  de  la  province ^ mais;  fi  cette  dignité 
s’établit  dans  une  églife  déjà  érigée , où  ü y a dçs  dignités 
en  poffefiion  du  rang  & des  fonctions  que  la  coutume  donne 
à cette  dignité  dans  les  autres  églifes , on  ne  fçauroit  lui 
affigner  ce  rang  & ces  fondions  ,-  fi  çe  n’eft  que  les  dignités 
Ù ce  intérefTées  n’y  eonfentenr , parce  que  les  nouveau? 
établiflemens  fe  doivent  faire  fans  préjudice  des  tierces  per- 
sonnes ; de-là  vient  que  Je  concile  de  Tours,  de  l’an  1585, 
vers  la  fin  du  titre  13e,  ordonnant  l’établiflèment  d®  la  pér 
nitencerie  dans  les  églifes  où  elfe  n’étoit  pas  encore  éta- 
blie, ne  lui  donne  j^ng  qu’japrél  les  dignités  déjà  établies  t 
At  nè  aliis  in  ipjis  ecclcfus  dignitates  obtinentibus , conque? 
fffidi  prœbcatur  occaJio9  ipfammnitentiaricifn , ut  tri?  digni- 
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tatis  titulo  noviter  injignita , ità  etiam  inter  dignitates  noviJJÎ- 


mum  locu/n  ut  obtinere  debeat  ccquuni  rudicamus  : ofRciis  feu  aj 


l beneficiis  pœnitentiarice  in  /iis  ecclejîis , in  quibus  dudùm  digni- 

• domine  gaudent , milium  hoc  decreto  prcejudicium  generari 

■ ••  ...  • f Wm 
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r déclarantes.  L’églife  de  Bordeaux  s’eft  conformée  à ce  régle- 

ment , en  établiffant  fon  dernier  archidiaconat  à la  place 

«»  1 ' • V ^ ^ 9 V V fl  ^ Ê ê «fl 
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ae  la  nreceptonale,  en  1620.  Le  titulaire  de  ce  bénéfice, 
qui  eft  le  dernier  archidiacre , n’a  rang  qu’après  le  tréfo- 
ner , le  facriftain , le  fous-doyen , quoique  les  autres  ar- 
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w:  emeuacres  precedent  ces  trois  dignités. 

A ces  maximes  qui  règlent  les  droits,  fondions  & de- 
voirs  des  dignités  cléja  établies  par  la  coutume,  dit  encore 
vjioert , il  faut  îoindre  les  obfervationç  linvnntes  miî  fnnf 
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le  même  effet.  i°  La  première  place  , ou  le  premier  béné- 
t "ce  de  chapitre , foit  cathédral , foit  collégial , eft  ordinai- 

rement dignité  i ce  qui  vient  de  ce  qu’en  qualité  de  chef. 
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7 . queique  juridiction  ou  actuelle , ou  habituelle  dans  fon 
églife.  2°  C’eft  à caufe  de  cette  juridiélioi^que  ce  bénéfice 
eft  cenfé  avoir  charge  d’ames  ; & , pour  cette  raifort*,  il 

V’.r  qv  «A  Ct. 
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requiert  vingt-cinq  ans  commencés , oc  oblige  de  recevoir 
ri  ! 13-  prêtrile  dans  l'an . h romnfpr  flpnuk  Pannpp  Hp  naiiiblp 
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pofteffion.  30  La  juridiétion  attribuée  à la  première  place 
du  chapitre  confifte  dans  le  droit  de  veiller  fur  les  autres, 
& de  les  corriger , ou  conjointement  avec  le  chapitre,  ou 

*■  ' ujl 
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féparément  fans  le  chapitre.  40  II  y a des  bénéfices  qui  font 

dignités  en  certaine  rhanifreç  Rr  np  le  fnnr  nnc  en  rl’antrec 
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5°  Il  y a des  églifes  où  les  dignités  ne  peuvent  être 


dées  que  par  les  chanoines , & où  conféquemment  ceux 
qui  ne  font  pas  chanoines,  ont  befoin  d’un  canonicat  ad 
effeclum , ainlî  appelé,  parce  qu’il  eft  créé  pour  rendre  ca- 
g;  pable  de  ces  dignités. 

:'/r ' ’**•*? 7 a .'’éX  :ïïm 

DIMANCHE,  c’eft-à-dire,  jour  dominical,  jour  du  Sei- 

I I CT  11  P 1 1 t*  /J f fi  r «y «fl  a „ a «»  «_  «fl  /%  m «fl  1 I «-fl  /,  « _«  / _ «|  «fl  «fl  f ^ T?  «y  1 « J «fl  «fl  Ifl  « 

» WS^ÈFwèè 

^ncur , aomimca.  i«7n  appelle  ainlî  dans  mglile  chre- 

r tienne  le  premier  jour  de  la  femaine , qui  eft  fête.  Les 
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v«j il cLiLiia  ont  îuDititue  ce  jour  a celui  du  ïamedi  ou  îau- 
L i>at,  c’eft-à-dire,  repos,  que  les  Juifs  obfervoient  le 
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juui  uc  ici  îemaine  par  i orore  ac  ^îcu  9 pour 
K,  honorer  le  jour  du  repos  du  Seigneur , le  jour  auquel  le 
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Seigneur  fe  repofa,  c*eft-à-dire,  cefla  de  produire  de  nou- 
velles créatures.  Deux  raifons  ont  porté  l’Eglife  chrétienne 
à fubftituer  le  dimanche  au  iabbat.  La  première  eft  le  de- 
lir  d’honorer  la  réfurreéUon  de  Jefus-Cnrift  & la  defcente 
du  Saint -Efprit  fur  les  apôtres  , arrivées  le  premier  jour 
de  la  femaine.  La  fécondé  raifon  eft  la  nécefïité  d’abolir  les 
fabbats  & les  cérémonies  des  Juifs  avec  leur  loi.  L’Eglife, 
au  refte,  étoit  fondée  en  droit  pour  faire  ce  changement,  & 
elle  l’a  fait  dès  fa  naiftance  : elle  étoit  fondée  en  droit  pour 
Je  faire , parce  que  ce  changement  ne  donne  aucune  at- 
teinte à la  fubftance  du  précepte  qui  ordonne  de  garder 
le  fabbat. 

Ce  précepte  eft  partie  moral , partie  cérémonial.  Il  eft 
moral  quant  à la  fubftance , en  tant  qu’il  ordonne  d’em- 
ployer un  jour  chaque  femaine  au  culte  du  Seigneur.  II 
eft  cérémonial , en  tant  qu’il  détermine  ce  jour  au  feptieme 
de  la  femaine. 
râlement  tous 
eff»  gravée  dans  le  coeur 

enç  d’employer  au  moins  un  jour  de  1a  femaine  au  culte 
le  leur  Créateur,  pour  l’adorer  , le  louer,  le  remercier  de 
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tous  fes  bienfaits , & implorer  fon  fecours  par  le  moyen  de 
la  priere  : dç-là  vient  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  nation,  quel- 
que barbare  quelle  fut , qui  n’ait  célébré  des  fêtes  en 
l’honneur  de  fes  dieux.  Ce  précepte , en  tant  que  cérémo- 
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niai , n’eft  que  de  droit  pofitif , & ne  regardpit  que  les. 
Juifs.  Or,  en  fubftituant  le  premier  jour  delà  femaine  au 
dernier , l’Eglife  chrétienne  n’a  point  touché  au  précepte 
divin  en  tant  que  moral,  puifqjue,  fous  ce  regard,  il  eft  de 
droit  naturel  & par.conféquent  immuable}  elle  a feulement 
touché  à une  circonftance  accidentelle  de  ce  précepte  en 
tant  que  cérémonial , en  fubftituant  pour  fon  accomplif- 
fement  le  premier  jour  de  la  femaine  au, dernier}  & cela* 
pour  de  juftes.  raiforts , & en  vertu  du  pouvoir  qu’elle  a 
de  Jefus-Chrift,  de  changer  en  mieux  les  rits  exté- 
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rieurs  de  la  religion,  fans  néanmoins  toucher,  à la, fubftance 
de  fes  dogmes,  de  fes  préceptes,  de  fes  myfter.es,  de  fes 
facremens. 

En  fécond  lieu , le  changement  dont  il  s’agit  ici  n’eft 
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pas  moins  ancien  que  l’Èglife  naiffante , puifçfue  S.  Jean 
nous  affure  dans  le  premier  chapitre  de  Ton  Apocalypfe  , 
que  ce  fut  un  jour  de  dimanche  qu’il  reçut  fes  révélations. 
S.  Juftin,  dans  fa  fécondé  Apologie;  S.  Ignace,  martyr, 
dans  fon  Epître  aux  Magnéuens  ; S.  Denis  de  Corinthe , 
S.  Clément  d’ Alexandrie,  Tertullien,  S.  Cypricn,  d’autres 
peres  de  l’Eglife  primitive,  dépofent  en  faveur  de  l’antiquité 
de  ce  changement.  Ainfi,  l’édit  de  Conftantin,  du  7 Mars  de 
l’an  321 , auquel  quelques-uns  rapportent  l’inftitution  du 
dimanche,  ne  regarde  que  l’obligation  de  le  chômer,  qui 
n’étoit  pas  univerfelle  jufqu’à  ce  Prince.  Quant  à la  fanc- 
tification  du  dimanche,  roye^  Fête. 

DIMISSOÏRE,  en  latin , Litterez  dimijforiee , commenda- 
titice  , formates . On  appelle  dimiffoire  les  lettres  que  l’on 
prend  de  fon  propre  prélat , ou  du  chapitre  de  l’églife 
cathédrale,  pendant  la  vacance  du  liège  épifcopal,  pour 
pouvoir  être  tonfuré  ou  ordonné  par  un  autre  évêque. 
On  voit,  dès  l’entrée  du  troilieme  nécle,  une  preuve  cer- 
taine de  l’antiquité  de  cette  difcipline,  dans  la  conteftation 
qui  s’éleva  touchant  l’ordination  a’Origène,  que  Démétrius , 
patriarche  d’Alexandrie , fon  évêque,  dépofa  du  lacerdoce, 
pour  y avoir  été  promu  fans  lettres  dimiffoires  de  fa  part, 
par  ThéoéHfte,  évêque  de  Céfarée  en  Paleftine;  & comme 
on  n’en  trouve  pas  le  commencement  dans  l’Hiftoire  ecclé- 
fiaftique,  on  peut  juger  quelle  eft  de  traditionprefqu’apof- 
tolique.  Le  premier  concile  général  de  Nicée  , tenu 
l’an  325  , en  affure  la  pratique  en  ces  termes  par  fon 
feizieme  canon  : Si  quis  autem  ad  alium  pertinèniem  audacler 
invaderè,  & in  fuâ  ecclefiâ  ordinare  tentaverit , non  confen- 
tiente  epifeopo , à cjtto  difcejjit  is  , qui  régulée  màncipatur  g • 
ordinaùo  hujufmodi  irrita  comprobetur ; 

Le  concile  de  Sardique,  tenu  l’an  347,  confirme  ce 
réglement  par  fon  canon  quinzième  , de  même  que 
celui  de  Trente,  feff  14,  ch.  2,  de  Reform.  & feff.  23  , 
ch.  8 , Si  fecùs  fieu , ajoute  le  concile  , ordinans  à colla- 
tions ordinum  per  annum , & ordinatus  à fufeeptorum  ordi- 
num  executione  , qùandià  proprio  ordinario  videbitur  expe- 
dire  s fit  fufpenfus . Les  conciles  provinciaux  de  France 
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& d’Italie,  qui  fe  font  tenus  depuis  le  concile  de  Trente, 
ont  adopté  cette  loi,  ainü  que  les  papes  dans  leurs  bulles, 
& le  clergé  de  France  dans  Tes  anemblées. 

Les  raifons  de  cette  difcipline  font  , que  chaque  évê- 
que eft  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  dans  Ton  diocèfe , le 
feul  chef  de  fon  églife , le  premier  palpeur  de  cette  por- 
tion du  troupeau  ae  Notre -Seigneur , l’époux  du  hége 
qu’il  remplit  ; & qu’ainft  ordonner  quelqu’un  de  fes  dio- 
céfains  fans  fon  confentement , c’eft  le  dépouiller  de  l’au- 
torité qu’il  a fur  eux  de  droit  divin;  bouleverfer  l’ordre 
que  Jelus-Chrift  a mis  dans  l’Eglife  entre  ceux  qui  la  gou-, 
vernent;  rompre  la  liaifon  qu’il  y a entre  l’évêque  & les, 
ouailles , en  détachant , pour  ainft  dire , un  membre  de 
fon  corps  pouT  fe  l’approprier  à foi-même , & fe  l’incor- 

f)orer  en  quelque  forte  par  l’impofition  des  mains.  D’ail-, 
eurs , le  propre  évêque  des  ordinands  les  connoît  mieux 
qu’un  évêque  étranger,  & peut  n’y  être  pas  ft  aifément 
trompé. 

Boniface  VIII  entend  par  le  propre  prélat  dont  le  di- 
mifloire  eft  néceffaire,  l’évêque  de  la  naiflance  de  l’or- 
dinand , ou  celui  de  fon  domicile  , ou  enfin  celui  du 
diocèfe  dans  lequel  cet  ordinand  poflede  un  bénéfice, 
enforte  qu’il  peut  être  ordonné  avec  un  dimifloire  de  l’un 
de  ces  trois  évêques  indifféremment.  Cette  difpofition  tou- 
chant les  trois  évêques  d’ordination , a été  fuivie  par  l’E- 
glife  Gallicane  , comme  par  les  autres  Eglifes  d’ Occi- 
dent, jufqu’au  concile  de  Trente;  & même  elle  n’a  point 
été  changée  ni  par  le  concile  de  Trente,  ni  par  nos  con- 
ciles provinciaux  tenus  depuis.  Celui  d’Aix,  de  l’an  15 85, 
tit.  Qiiœ  ad  facramenti  ordinis  adminiflraùoncm  pertinent , 
marquant  les  chofes  requifes  dans  les  ordinands , met  qu’il 
faut  qu’ils  foient  diocélains  de  l’évêque  à qui  ils  deman- 
dent les  ordres , ou  par  leur  naiflance , ou  par  leur  béné- 
fice , ou  par  leur  habitation  de  dix  ans , ou  de  quelqu’autre 
maniéré,  qui  ne  peut  être  que  celle  du  privilège,  ou  qu’ils 
foient  domeftiques  de  l’évêque  depuis  trois  ans  : Prœtereà 
fe  , vel  origine , vel  benefeio  ecclejiaflico  , <juod  in  dicecefi  fuâ 
obtineat , vel  decennali  domicilio  } vel  alla  ratione  diœcefanum  , 
aut  familiarcm  epifeopi , qui  per  triennium.  cum  illo  commo - 
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/yi/w  fit.  Néanmoins  l’ufage  le  plus  ordinaire  en  France, 
dit  Ducafle  , eft  d’entendre  par  le  propre  prélat  le  feul  évê-  P*»*.  I , ch.  3 j 
Que  de  la  naiflance,  c’eft-à-dire , l’évêque  dans  le  diocèfe  n' 4 & Û“T* 
auquel  on  eft  né , non  par  accident  & en  paffant , mais 
où  les  pere  & mere  de  l’enfant  ont  leur  domicile.  Cet 
ulage,  qui  n’eft  point  univerfel,  ne  fait  pas  loi,  & il  n’efl 
point  rare  de  voir  des  évêques  en  France  qui  donnent  les 
ordres  à ceux  qui  ne  font  de  leur  diocèfe,  qu’à  raifon  du 
domicile  ou  du  bénéfice.  Pour  parer  à l’inconvénient  d’or- 
donner des  fujets  inconnus  , il  faudroit  que  l’évêque  de 
la  naiflance  ne  conférât  les  ordres  à ceux  qui  ont  été  éle- 
vés hors  de  fon  diocèfe , que  fur  les  lettres  teftimoniales 
de  l’évêque  de  ce  diocèfe,  & que  l’évêque,  ou  du  domicile, 
ou  du  bénéfice , ne  donnât  point  les  ordres  à ceux  qui  (ont 
depuis  peu  de  tems  dans  fon  diocèfe,  fans  des  atteitations 
de  l’évêque  dans  le  diocèfe  duquel  ils  ont  été  élevés. 

L’évêque,  qui  donne  des  lettres  dimifloires,  doit  fixer  le 
tems  qu’elles  doivent  durer , & ce  tems  doit  être  court, 
parce  que  la  personne  à qui  elles  font  données , peut  de- 
venir indigne  des  ordres  dans  un  long  efpace  de  tems  : 

Præfiniat  in  illis  ipfis  ( dimifloires  ) certum  fufeipiendi  ordi- 
nis  tempus,  menflruum  fcilicet , vel  bimcflre , vel  longius , ut  MlIan.an  x576* 
pro  loci  diflantiâ  , aliâve  ejufniodi  caufâ  opus  effe  vident.  C 
Ce  réglement  du  concile  de  Milan  a été  fuivi  par  le 
concile  d’Aix  de  1585  , & au  titre  cité  §.  Litterœ}  &, 
fuivant  la  difeipline  la  plus  commune  de  la  France , les 
dimifloires  font  nuis  après  l’année  de  leur  date.  C’efl:  le  ré- 
glement du  concile  de  Narbonne  de  1609,  cap.  Zt  y 8c 
de  celui  de  Bordeaux  en  1624,  cap.  6.  Pour  que  l’évêque 
puifle  donner  des  dimifloires , il  fuffit  qu’il  foit  confirmé 
par  le  pape , & qu’il  ait  fignifié  fes  bulles  au  chapitre , 
quoiqu’il  n’ait  pas  pris  poflfemon,  & qu’il  ne  foit  pas  facré. 

Ainfi  Gibert  a bien  remarqué  que  Cabafliit , fuivi  par  i; 

Pontas , s’étoit  trompé,  en  difant  que  le  fiége  efl:  ceoféf» 
vacant  jufqu’à  la  prife  de  pofleflion  du  nouvel  évêque. 

M.  Collet  a laiflfé  lubfifter  cette  faute  dans  fon  Abrégé  du 
Diôionnaire  de  Pontas , au  mpt  Dimiffoire  , Cas  4. 

Le  dimiffoire  accordé  par.  l’évêque  n’expire  point  par 
fcn  décès  ? parce  que  c’eft  une  pure  grâce  7 & que  ce  qui 
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eft  de  pure  grâce  fubfifte,  même  après  la  mort  de  celui 
qui  Ta  accordé. 

Le  pape  peut  donner  des  dimiffoires  pour  fe  faire  or- 
IT'+mÜ!  c^onner  ® quocumque  epifcopo  ; mais  il  faut  toujours  que 
r'n'  l’ordinand  ait  une  atteftation  de  vie  & mœurs  dé  fon  pro- 
pre évêque.  Quand  quelqu’un  a été  tonfuré  fans  le  dimif- 
foire  de  fon  évêque,  il  ne  peut  recevoir  ni  ordre,  ni  bé- 
néfice fans  des  lettres  du  pape,  qu’on  appelle perindè  ra- 
iera , Sc  qui  reêfifiént  ce  qui  a été  mal  fait.  Quand  l’é- 
vêque refuie  le  dimiffoire,  l’ufage  n’eft  pas  de  recourir  au  * 
métropolitain.  Les  conciles  de  hîarbonne,  1609,  & celui  de 
Bordeaux,  1624,  défendent  dé  donner  dés  dimiffoires  pour 
plufieurs  ordres  , de  même  que  la  claufe  de  promovendo  à 
quocumque. 

Le  vicaire  générai  ne  peut  accorder  dimiffoire  fans  pou- 
^ voirfpécial  de  l’évêque,  même  lorfque  l’évêque  eft  aofent 
T.  I , p.  346  de  fon  diocèfe,  à moins,  dît  Gibert,  qu’il  n’y  foit  autorifé 
& fuiv.  des  Con-  par  l’ufage  de  certains  diocèfes  : parce  que  , comme  le 
are<  pouvoir  du  grand  vicaire  dépend  de  la  coutume,  &.  que 

là  juridi&ion  s’acquiert  par  la  coutume,  il  feroit  ccnfé 
avoir  ce  pouvoir  en  vertu  de  l’ufage,  & fans  que  fes  lettres1 
de  grand  vicaire,  en  continffent  une  claufe  fpéciale. 

Autrefois , les  chapitres  exempts  avoient  droit  de  donner 
des  dimiffoires  à ceux  de  leur  corps.  Le  concile  de  Trente 
a aboli  ce  privilège,  feff.  25 , chap.  10 , de  Rcform.  Les 
chapitres  exempts  ou  non  exempts  ne  peuvent  donc  plus 
donner  des  dimiffoires  qu’après  que  le  fiége  épifcopal  a 
vaqué  un  an,  fi  ce  n’eft  à un  clerc  qui  feroit  obligé  de. 
recevoir  quelqu’ordre  , par  un  bénéfice  qu’il  auroit,  ou1 
qu’on  voudroit  lui  donner.  Voye { Chapitre* 

L’évêque  qui  ordonne  un  étranger  fans  dimiffoire,  de- 
vient fufpens  à collatione  ordinum  pendant  un  an*  & celui' 
qui  a été  ainfi  ordonné  , demeure  fufpens.  autant  de  tems 
^ju’il  plaira  à fon  propre  évêque.  Il  faut  porter  le  même- 
jugement  d’un  évêque  qui  conféré  un  bénéfice  au  diocé^ 
fain  d’un  autre,  dans  la  vue  de  lui  donner  les  ordres  que- 
fon  évêque  lui  refufe,  & qui  l’ordonne  enfuite  fans  let-’ 
très  même  teftimoniales  : l’un  & l’autre  encourent  la  fuf- 
penfe  portée  par  les  canons.  N'importe  que  l’évêque  du- 
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coUateur  du  bénéfice  foit  devenu  l’évêque  du  pourvu , & 
celui-ci  le  diocélain  de  l’évêque  collateur  du  bénéfice  avant 
l’ordination i car  cela,  n’ayant  été  fait  que  par  fraude, 
doit  être  regardé  comme  non  fait,  la  clau k,fauf  la  fraude , 
étant  fous-entendue  dans  tous  les  canons , de  même  que  la 
claufe , fauf  la  violence . ( Gibert,  Inftitutions  eccléfiaftiques 
& bénéficiales,  Tome  I,  p.  233  & fuiv.  édit,  de  1750.  ) 

Les  religieux  ne  peuvent  être  ordonnés  qu’avec  le  çon- 
fenteraént  de  leurs  lupérieurs  réguliers , par  l’évêque  du  lieu 
où  eft  fitué  le  monaltere  où  ils  demeurent  fans  fraude , à 
moins  que  l’évêque  de  ce  lieu  ne  (bit  abfent , ou  qu’il  ne 
donne  point  les  ordres.  Dans  ces  deux  cas,  les  fupérieurs- 
peuvent  envoyer  leurs  religieux  à d’autres  évêques  pour 
être  ordonnés  j mais  ils  ne  peuvent  attendre  exprès  l’abfence 
de  1 eveque , ni  la  vacance  du  fiége  ; & ils  font  obligés 
d exprimer  dans  leurs  lettres  dimiffolres  la  raifon  qu’ils  ont 
de  les  envoyer  hors  de  leurs  diocèles  ; tout  cela,  fous  peine 
de  privation  de  leurs  charges , offices , dignités , & de  voix 
aélive  & paffive.  C’eft  la  difpofition  de  la  Conftiturion  de 
Clement  VIII,  du  15  Mars  1596,  adoptée  par  les  affem- 
blees  du  Clergé  de  1615 , i6$£,.  1645  > & par  le  Régle- 
ment des  Réguliers,  article  15. 

Par  l’article  9 de  l’édit  des  Infinuations  ecdéfiaftiques„ 
du  mois  de  Décembre  1691 , il  eft  ordonné  que  les  dimif- 
foires  feront  infmués , dans  le  mois , au  greffe  du  diocèfe 
de  l’évêque  qui  aura  conféré  les  ordres  ; autrement , les 
eccléfiaftiques  11e  pourront  s’en  fervir  devant  les  ju^es 
royaux  dans  les  complaintes  bénéficiales  , ni  autres  inftances 
concernant  leur  état.  Par  arrêt  du  parlement  de  Paris  r 
du  4 Septembre  1690,  il' a été  jugé  qu  une  lettre  de  tonfure,, 
conférée  par  un  évêque  autre  que  le  diocélain , eft  valable 
pour  obtenir  un  bénéfice  fans  rapporter  de  dimifloire , la 
lettre  portant , rïtè  dimijjo^hd.  jurilprudence  du  grand-confeil 
eft  différente  : on  y exige,  dans  ce  cas,  la-repréfentarion  du 
dimiffoire. 

p DIOCÈSE.  Ce  mot  vient  du  grec  dioicefls , qui  lignifie 
ptopvememadminijlratio/i , gouvernement  : de-là  les  Romains 
appeloient  diocèfe  le  diftrio:  ou  grand  gouvernement  qui 
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reflortifîbit  à un  ju^e  ou  gouverneur,  & qui  comprenoit  plu- 
sieurs provinces.  UEmpire  Romain  étoit  divifé  en  quatorze 
diocèles  , y compris  celui  de  Rome  & les  villes  fiiburbi- 
caires.  Ces  quatorze  diocèfes  contenoient  cent  vingt  pro- 
vinces. Chaque  province  avoit  un  proconful  qui  demeuroit 
dans  la  capitale  ou  métropole , & chaque  diocèfe  un  vicaire 
de  l’Empire , qui  demeuroit  dans  la  ville  principale  de  fon. 
diflriéf.  La  police  eccléliaftique  fut  réglée  fur  le  gouverne- 
ment civil.  Chaque  diocèfe  avoit  un  vicaire  eccïefiaftique 
£ ou  primat , qui  en  étoit  le  chef  dans  l’ordre  de  la  religion, 

k;  Aujourd’hui , le  mot  diocèfe  lignifie  un  évêché  ou  arche- 

Bf  * V';vêché,  c’eft-à-dire  le  territoire  où  s’étend  la  juridiéKon  fpi- 

rituelle  d’un  évêque  ou  d’un  archevêque.  Dans  les  auteurs 
eccléfiafliques  6c  dans  les  conciles , diocèfe  fe  prend  quel- 
quefois pour  paroiffe , & paroiffe  pour  diocèfe. 

Les  conciles  font  pleins  de  canons  de  dilcipline , dont  les 
uns  défendent  aux  evêques  de  rien  entreprendre  dans  le 
diocèfe  d’autrui,  fans  la  permiflion  de  l’éveque  de  ce  dio- 
cèfe j & les  autres  défendent  aux  clercs  de  fortir  de  leurs 
propres  diocèfes,  pour  aller  dans  des  diocèfes  étrangers, 
fans  la  permiflion  de  leurs  évêques  diocéfains. 

Plaçait  3 ut  à nullo  epifcopo  ufurpentur  plebes  aliénez , nec 
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Concile  de  Car- 

‘HVo  an  ?97  » aliauis  epifeoporum  , fupergrediatur  in  diocceji  fuum  collegam 
( aiœccfim  collegæ  fui . ) 

Concile  d’ A gde,  Presbyter , dùm  diœcefm  tenet , de  bis,  quee  emerit,  ad  Écr- 

an s o 6 y can.  54.  clef  te  nomen  feripturam  faciat. 

• Concile  d’Or-  Si  quis  in  agro  fuo  aut  kabet , aut  poflulat  habere  diœcefimj 
léans , an  541 , primùm  & terras  et  deputet  fujficienter,  & clericos , qui  ibidem 
can<33?  fua  officia  implcant. 

Concile  d’Aix-  Si  quis  presbyter , aut  diaconus , & omnino  quilibet  ex  clero, 
j^elle  ’ an  parocliam  propriam  deferens  , ad  aliam  properavitj  dein  omnino 
demigrans  in  aliâ  parochiâ  per  multa  tempora  nititur  immo - 
rari , ulteriùs  ibidem  non  mini  fret  : maxime  fivocanti  fuo  epif- 
copo , & regredi  ad  propriam  parochiam  commonenti , obedire 
contempfent.  Le  mot  ae  paroiffe  fe  prend  ici  pour  celui  de 
diocèfe. 

Concile  de  Ra-  Competere  non  ambigimus  , ut  præfenti  concilio  , pri forum 
venne , an  998  , patrum  fancliones  jirmantes  teneamus , ut  nemo  noflrum  ecclc - 
can.  3.  fam,  y el  aliquod  oratorium,  in  alterius  diçecefi  dedicare  at- 

tentée. 


v . 

mmmx 

- m J*  & * 

_ 


DIS  ” 641 

tentet , Jinè permiffu  & confenfu  ep  if  copi,  ad  quem  pertinet 
ipja  diœcejis  : ne  que  alterius  diceçefentes , vcl  parochianos  re- 
cipere , aut  promovere , feu  retinere  præ fumât , finè  canonicis 
epiflolis. 

Statuimus  quod  ordinarii  cleriços  aut  rèligiofos  quofeumque , 
de  atienis  & remotis  dicècefibus  fc  ad fuas  dictcefes  transferentes ' 
ad  divina  officia  publicè  non  admutant , Jinè  fuorum  litteris 
pralatorum , 


i, 


Concile 
raur  , an 
cao, 


DISCIPLINE.  Ce  terme  fe  prend , dans  l'ufage  ordi- 
naire , 1 0 pour  la  maniéré  de  vie  réglée  félon  les  lois  de 
chaque  profeflion  j c’eft  en  ce  fens  que  l’on  dit  qu’un  clerc 
& un  moine,  qui  mènent  une  vie  conforme  aux  lois  de  l’état 
clérical  ou  monaftique , oblervent  la  difcipline  de  leur  état 
ou  de  leur  proféîfiort  : i°  pour  les  lois  même  qui  preferivent 
la  vie  qu’il  faut  mener  dans  chaque  profeflion , dans  chaque 
état,  & ce  qui  eft  néceffaire  pour  le  bon  gouvernement 
de  cette  profeflion , de  cet  état  ; c’eft  en  ce  fens  que  l’on 
dit , la  difcipline  eccléfiaftique  ou  de  l’Eglife , la  difcipline 
régulière  ou  moiiaftique , ceft-à-dire  , les  lois  qui  ont  été 
faites  pour  le  gouvernement  de  l’Eglife  & de  l’état  monaf- 
tique.  Les  canons  des  conciles,  les  décrets  des  papes,  les 
ftatuts  fynodaux , les  mandemens  des  évêques , les  édits  des 
fouverains  & les  arrêts  des  parlemens  fouÿ  leur  autorité , en 
matière  eccléfiaftique  ; enfin  tout  ce  qui  concerne  la  police 
& le  gouvernement  de  l’Eglife , tout  cela  forme  ce  qu’on 
appelle  la  difcipline  eccléfiaftique  ou  de  I’Eglife,  qui  eft  de 
deux  fortes , fçavoir , l'intérieure  & l’extérieure. 

La  difcipline  intérieure  eft  celle  qui  11e  regarde  que  le 
for  intérieur  de  la  pénitence  & de  la  confidence  , fans  in- 
téreflfer  en  aucune  forte  l’ordre  public  : telles  font,  par 
exemple , les  lois  qui  preferivent  les  diipofitions  intérieures 
de  l’ame,  qui  font  néceflaires  pour  recevoir  dignement  les 
facremens',  ou  les  pénitences  proportionnées  à l’énormité 
des  péchés,  &c.  " " 

La  difcipline  extérieure  eft  celle  dont  l'exercice  qui  le 
manifefte  au  . dehors,  intéreffe  l’ordre  public  & la  tran- 
quillité des  Etats. 

Il  faut  encore  diftinguer  dans  la  difcipline  de  l’Eglife 
Tome  III,  * . Mm  mm 
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deux  fortes  de  lois.  Les  unes , effentielles  aux  bonnes  moeurs, 
ne  commandent  que  ce  qui  eft  effentiellement  bon , & ne 
défendent  que  ce  qui  eft  effentiellement  mauvais.  Celles-ci 
font  immuables , parce  qu’elles  dérivent  de  la  vérité  éter- 
nelle , cette  loi  première  & originelle  qui  ne  peut  changer. 
Telles  font  les  lois  eccléfiaftiques  qui  défendent  aux  clercs 
fpécialement  i’ufure , l’ivrognerie  , la  fornication , l’adul- 
tère , & qui  leur  commandent  la  chafteté , la  tempérance  r 

la  fobriété , le  détachement  des  richelfes  & de  toute  con- 
. .r  ' *< 
voitile.  ■>■■■•  -jê 

Les  autres  lois  de  difeipline  ont  pour  objet  des  chofes 
indifférentes  en  elles-mêmes,  qui  ne  regardent  que  la  po- 
lice extérieure  de  l’Eglife , & dont  la  bonté  eft  relative  aux 
diverfes  circonftances  des  tems , des  lieux  & des  perfonnes  $. 
ce  qui  fait  quelles  font  fujettes  au  changement , ce  qui  eft 
bon  dans  un  tems,  dans  un  pays,  pour  certaines  petfonnes, 
ne  l’étant  pas  toujours  dans  les  autres  tems , dans  les  autres 
pays,  & pour  d’autres  perfonnes  : de-là  vient  que  la  dif- 
Préfrce  de  l’an-  cipline*  de  fEglife  a fouvent  changé.  « La  foi  ne  change 

DifcT line  deTË*  * P°int5  dit  le  P.  Thomafftn , & elle  eft  la  même  durant 
i upune  e „ tous  |es  (îécles  j mais  fa  difeipline  change  affez  fouvent , 

» & elle  éprouve , dans  la  fuite  des  années , des  révolutions 
» continuelles.  La  police  de  l’Eglife  a donc  la  jeuneffe  & 
» fa  vieiüefl'e  , le  tems  de  fes  progrès  &:  celui  de  lès  pertes. 
» Sa  jeuneffe  a eu  plus  de  vigueur , mais  elle  a eu  bien  des 
» défauts.  On  y remédia  dans  les  âges  qui  fuivirent;  mais,. 
» en  lui  acquérant  de  nouvelles  perfections , on  lui  laiffa 
perdre  l’éclat  des  anciennes.  La  vieilleffc  eft  plus  lan- 

Fuiffante , comme  il  paroît  par  les  condefcendances  que 
on  croit  néceffaires  en  ce  tems  -,  mais,  fi  l’on  prend  la 
* balance  en  main , & que  l’on  pelé  jufte  toutes  chofes  „ 
l’on  trouvera  que  là  vieilleffe,  comme  fa  jeuneffe,  a lès- 
avantages  & fes  manquemens.  . . . L’exaClitude  & la- 
rigueur  du  droit,  généralement  parlant,  font  préférables, 
aux  condefcendances  & aux  telâchemens  j néanmoins  il 
y a des  occalions  où  cette  rigueur  fi  exaéle  pourroit  nuire, 
& où  une  condelcendance  charitable  eft  néeeffake  pour 
ne  rien  gâter.  ...  11  n’eft  jamais  pardonnable  à des  par- 
♦>  ticuliers  de  fe  relâcher  des  pratiques  faimes  de  l'Eglifc  ; 
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» mais,  quand  i’Eglife  même  autorife  quelque  adouciflTement 
» pour  une  utilité  évidente , ou  pour  quelque  néceflité  pref- 
» Tante  des  fidèles , ces  accommodemens , quoique  con- 
» traires  en  apparence  à la  lettre  des  canons , font  effeCti- 
* vement  conformes  à leur  efprit  j & , bien  loin  d’être  op- 
» pofés  aux  maximes  toutes  pures  de  la  loi  éternelle , ils 
» font  des  oracles  & des  ordonnances  de  La  charité  qui  eft 
» elle-même  la  loi  éternelle.  » 

DISPENSE.  Nous  traiterons,  fous  ce  mot,  du  nom, de 
de  la  nature , de  l’origine  de  la  difpenl'e , de  les  différentes 
efpèces , de  fa  caufe  efficiente , de  Ton  objet , de  Tes  con- 
ditions , des  défauts  qui  la  rendent  nulle , & des  caufes  qui 
la  font  ceffer. 

§.  I.  Nom , Nature  & Origine  de  la  Difpenfe . 

Le  nom  de  difpenfe,  dit  Van-Efpen,  paroît  venir  des  Jw.Et 
Grecs  , qui  appellent  difpenfe  tout  ce  qui  arrive  hors  le  T * 11  » P • 
cours  ordinaire  de  la  nature  : d’où  vient  qu’on  a employé 
ce  terme  pour  lignifier  la  conduite  qui  s’éloigne  de  la  te- 
neur des  canons , en  vue  du  bien  public , & que  Ton  a ap- 
pelée en  latin  venia  , condefcenjio  , miferatio,  lenitas  , remif- 
Jio , relaxatio.  Ainfi  la  difpenfe  eft  un  fage  relâchement  au 
droit  commun , ou  un  afte  de  juridiction  par  lequel  un  lu- 
périeur  légitime  fouftrait  à la  loi  générale  des  perfonnes 
qui , fans  cette  indulgence , continueroient  d’être  obligées 
à l’obferver. 

Quoique  ce  ne  foit  pas  fans  raifon  que  l’on  donne  à la 
difpenfe  le  nom  de  marâtre  de  la  bonne  difcipline , il  eft  pour- 
tant vrai  de  dire  que  les  difpenfes  bien  appliquées  font  con- 
formes à l’eÿrit  clés  lois  * qu’elles  font  fouvent  néceffaires 
ou  utiles , & qu’elles  ont  commencé  avec  l’Eglife  ; les 
évêques  ayant  toujours  eu  le  pouvoir  de  difpenfer,  en  cerv 
tains  cas  de  néceflité  ou  d’utilité , de  la  rigueur  des  canons 
& des  lois  de  l’Eglife  ? chacun  dans  leurs  diocéfes  ; poii7 
voir  qui  fut  reftreint  par  l'ufage  fur  certains  chefs , & ré- 
fervé  d’abord  aux  conciles  provinciaux , puis  au  faint  fiége^ 
afin  de  rendre  les  difpenfes  plus  rares  par  la  difficulté  de 
les  obtenir. 

Mmmm  ij  fi. 
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§.  II.  Différentes  efpèces  de  Difpenfes. 

On  diftingue,  i°  la  difpenfe  totale , qui  ôte  entièrement 
l’obligation  de  la  loi,  comme  lorfqu’on  difpenfe  un  homme 
irrégulier  pour  recevoir  tous  les  ordres  -,  & la  dilpenle 
partielle  y qui  n’en  ôte  qu’une  partie,  comme  lorfqu’on  dif- 
penfe un  homme  irrégulier  pour  recevoir  les  quatre  moin- 
dres feulement. 

On  diflingue,  i°  la  difpenfe  née  ff aire  , la  difpenfe  volon- 
taire y & la  difpenfe  défendue.  La  néçejfdirê  efl  celle  qui  elt 
due  à ceux  qui  la  demandent,  & qu  on  ne  peut  licitement 
leur  reful'er , foit  parce  que  leur  bien  fpirituel  le  demande 
ainfî , foit  parce  que  le  bien  commun  l'exige , ou  parce  que 
la  loi  l’ordonne,  &c.  La  difpenfe  volontaire  ou  arbitraire 
eft  celle’qui  n’eft  point  due,  mais  permife,  parce  qu’elle 
eft  fondée  fur  une  caufe  raifonnabie , quoique  non  nécef- 
faire.  La  difpenfe  défendue  eit  celle  qui  bleffe  efTéntielle- 
ment  l’ordre,  foit  parce  quelle  eft  contraire  au  droit  na-L 
turel  ou  divin , foit  parce  quelle  n’eft  point  fondée  fur  une  ’ 
jufle  caufe. 

3°  La  difpenfe  le  divife  en  celle  qui  efl  fondée  fur  des 
caufes  intrinfeques , comme  la  foiblefie  qui  fait  qu’une  per- 
fonne  ne  fçauroit  jeûner  -,  & en  celle  qui  a pour  fondement 
des  caufes  extrinfeques , comme  la  fcience,  la  noblelfe,  la1  * 

vertu  , &c. . * * maiÊXS  „ ‘ ! 

4°  La  difpenfe  fe  divife  en  formelle  ou  expreffe , qui  s’ac- 
corde par  des  paroles  ou  d’autres  lignes  qui  marquent  po- 
iuivement  la  volonté  dulupérieurj  & en  tacite , qu’on  ac- 
corde non  pas  dire&ement  en  elle-même , mais  dans  un  au- 
tre chofe  à laquelle  elle  efl  jointe  néceflairement.  Un  fu- 
périeur,  par  exemple , qui  ordonne  à un  homme  qu’il  îçait 
être  irrégulier,  de  fe  faire  ordonner,  le  difpenfe  tacitement 
de  l’irrégularité. 

5°  La  difpenfe  vient  ou  de  la  loi,  ou  de  l’homme,  ou  de 
la  loi  & de  l’homme  tout  enfemble.  Elle  vient  de  la  loi , 
quand  la  loi  même  l’accordé  : elle  vient  de  l’homme , quand 
c’eft  le  fuperieur  qui  l’accorde  ; elle  vient  de  la  loi  <k  dè 
l’homme  , quand  la  loi  permet  que  le  fuperieur  difpenfe  de 
fa  difpoûtion. 


©il 'S*  <4.5 

6°  On  divife  encore  la  difpenfe  en  collative  & en  rcfli- 
tutive.  La  collative  eft  celle  qui  Te  rapporte  à une  choie  à 
venir;  & la  reflitutive  eft  celle  qui  a un  effet  rétroa&if, 
telle  que  celle  qu’on  accorderoit  à un  bâtard  pour  rece- 
voir les  ordres  , & pour  obtenir  des  bénéfices. 

70  Une  difpenfe  eft  générale  ou  particulière.  Elle  eft  géné- 
rale, quand  elle  a pour  objet,  par  exemple,  tous  les  bé- 
néfices } tk  particulière  , quand  elle  ne  regarde  que  certains 
bénéfices. 

8°  On  dit  encore  qu’une  difpenfe  eft  prévenante  ou  an - 
técéiente , & préfervative  ou  fubféquente.  La  prévenante  eft 
celle  qu’on  accorde  avant  que  le  cas  arrive}  par  exemple, 
la  difpenfe  qu’on  accorde  à un  clerc , afin  qu’il  ne  perde 
pas  la  penfion  fur  un  bénéfice  , s’il  vient  à la  perdre  de 
droit  par  la  bigamie  dont  on  le  difpenfe  d’avance.  La  dif- 
penfe  préfen>ative  eft  celle  qui  empêche  qu'un  clerc  ne  perde 
fon  bénéfice , ou  ne  foit  fufpens  dans  l’exercice  de  (es  or/ 
dres , pour  l’irrégularité  qu’il  a encourue  , & dont  on  le 
difpenfe. 

v • §.  III.  Caufe  efficiente  de  ta  Difpenfe. 

On  entend  par  la  caufe  efficiente  de  la  difpenfe  , celui 

3ui  a le  pouvoir  de  l’accorder } & l’on  diftingue  deux  fortes 
e pouvoirs , Y ordinaire  & l’ extraordinaire , ou  le  délégué.  Le 
pouvoir  ordinaire  eft  celui  qui  appartient  à un  fupérieur , 
à raifon  de  fa  charge.  Le  pouvoir  délégué  eft  celui  que 
l’on  a feulement  par  la  commiffion  du  fupérieur  .ordinaire. 

On  ne  peut  douter  que  l’Eglife  n’ait  le  pouvoir  de  dif- 
penfer.  C’eft  une  fuite  au  pouvoir  des  clefs,  qu’elle  a reçu 
de  Jefus-Chrift  par  ces. paroles  : Quode  unique  folveris  Juger 
terrant , erit  folutum  & in  cœlis & elle  en  a toujours  ufe,  loir 
dans  les  conciles,  foit  hors  ces  laintes  aftêmblées,  par  l’organe 
de  fes  premiers  miniftres  , tels  que  le  pape  &:  les  évêques. 

D’ailleurs  les  évêques  font  prépolés  par  le  Saint-Efprir 
pour  gouverner  l’Eglife  : or , le  pouvoir  de  dilpenler  , 
comme  celui  de  faire  des  lois  , eft  une  fuite  néceffaire  de 
celui  de  gouverner.  Ils  ont  donc  reçu  l’un  & l’autre  avec 
le  gouvernement  de  l’Eglifeflls  peuvent' donc , de  même  que 
tous  les  autres  fupérieurs  ordinaires  , dilpenler  relpeérive- 
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ment  tant  de  leurs  propres  lois , que  de  celles  de  leurs  pré- 
décefleurs  & de  leurs  inférieurs.  Ils  peuvent  difpenfer  de 
leurs  propres  lois , parce  qu’ils  en  font  les  maîtres , qu’elles 
dépendent  de  leur  feule  volonté  ; qu’ils  pouvoient  ne  les 
point  faire , & qu’ils  peuvent  les  annuller  : c’eft  un  pouvoir 
qu’on  a toujours  reconnu  dans  les  légillateurs , & dont  ils 
ont  toujours  fait  ufage.  Ils  peuvent  difpenfer  des  lois  de 
leurs  prédécefleurs , parce  qu’ils  ont  une  autorité  égale  à la 
leur , & que  ceux  qui  les  ont  précédés  n’ont  pu  leur  lier 
les  mains.  Ils  peuvent  difpenfer  des  lois  de  leurs  inférieurs, 
parce  qu’ils  en  font  les  maîtres  , & que , comme  ils  pou- 
voient ne  point  les  approuver , ils  peuvent  aufC  les  abroger. 

Quant  aux  inférieurs,  ils  ne  peuvent  ordinairement  dif- 
penfer des  lois  de  leurs  fupérieurs  , puil'que  la  difpenfe  eft 
un  a&e  de  juridi&ion , & que  les  inférieurs  n’ont  point  de 
juridiéfion  fur  les  lois  de  leurs  fupérieurs  : ils  le  peuvent 
néanmoins  extraordinairement  & en  certains  cas , comme 
lorfque  le  droit  le  leur  permet  explicitement  ou  impliciter 
menti  lorfque  tel  eft  l’ ufage  légitimement  preferit.  C’eft 
ainfi  que  les  curés  dilpenfent  des  jeûnes  d’Eglife  : c’eft  ainfi 
encore  que  les  évêques  difpenfent  des  lois  des  conciles  pro- 
vinciaux auxquels  ils  font  fournis.  Un  inférieur  peut  encore 
difpenfer  de  la  loi  de  fon  fupérieur , lorsqu’il  y a du  doute 
fi  la  difpenfe  du  fupérieur  eu  nécefl'aire , ou  que  la  matière 
eft  légère. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  délégation , celui  qui  a le  pouvoir 
ordinaire  de  difpenfer  , peut  le  déléguer  ; mais  celui  qui 
ne  l’a  que  par  délégation,  ne  peut  pas  le  fubdéléguer , parce 
qu’il  n’en  eft  que  1 exécuteur  & non  le  maître.  On  excepte , 
i ° le  délégué  du  pape  & de  tout  autre  prince  fouverain  , 
qui  peut  lubdéléguer  pour  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas  dé- 
fendu i 2°  celui  qui  eft  généralement  délégué  pour  toutes 
les  caufes  d’un  certain  genre  ou  d’un  certain  lieu , comme 
un  doyen  rural , qui  peut  fubdéléguer  pour  quelques  caufes 
feulement  ; 30  le  délégué  à qui  le  fuperieur  a permis  expli- 
citement ou  implicitement  de  fubdéléguer.  > 

§.  IV.  Objet  de  la  Difpenfe. 

La  difpenfe , proprement  dire,  ne  peut  avoir  lieu  ni  dans 
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la  loi  naturelle , parce  qu  elle  eff  immuable , ni  dans  la  loi 
divine  pofitive , parce  que , quoiqu’elle  ne  l’oit  point  im- 
muable, Dieu  feul,  qui  en  eff  l’auteur,  peut  la  changer, 
& en  dilpenfer.  Nous  dilons  que  la  diipenle  , proprement 
dite , ne  peut  avoir  lieu  ni  dans  la  loi  naturelle , ni  dans  la 
loi  divine , parce  que  Tune  & l’autre  de  ces  lois  fouffrent  une 
elpèce  de  difpenfe  improprement  dite  en  certains  cas,  c’eft- 
à-dire , une  déclaration  juridique , faite  au  nom  de  Dieu  * 
que  le  changement  de  certaines  circonftances  fait  que  ce 
qui  appartenoit  auparavant  à la  loi  naturelle , ne  lui  appar- 
tient plus  depuis  ces  circonffances  , ou  que  l’intention  de 
Dieu  n’eft  pas  que  la  loi  divine  pofitive  oblige  en  telles  ou 
telles  circonftances.  Par  exemple , dit  S.  Thomas  , Quod- 
diheu  x) , art.  1 5 , la  pluralité  des  prébendes  ou  des  béné- 
fices renferme  plufieuTS  défordtes  contraires  à la  loi  natu- 
relle, fçavoir,  qu\ine  même  perfonne  ne  peut  ièrvir  dans 
plufieurs  églifes  oh  elle  a des  bénéfices  -,  qu’elle  ne  peut  pas 
• non  plus  remplir  l’intention  des  fondateurs , qui , en  don- 
nant leurs  biens  à l*Eglil’e , ont  voulu  qu’il  y eût  un  tel  ou 
tel  nombre  de  minières  j que  la  pluralité  des  bénéfices  in- 
troduit l’inégalité  parmi  les  minilrres  de  L’Eglife,  dont  les 
uns  regorgent  de  tiens , tandis  que  les  autres  font  dans  le 
befoin;  & cra  enfin  elle  entraîne  beaucoup  d’autres  incon- 
véniens  femolables , tous  condamnés  par  le  droit  naturel. 
Néanmoins,  continue  S.  Thomas,  certaines  circonftances 
peuvent  effacer  ces  défordres , & rendre  la  pluralité  des 
bénéfices  honnête  & permife , telles  que  £ autorité , la  lcicnce, 
la  piété,  & enfin  les  talens  qui feroient. qu’une  feule  & même 
*perl'onne,  qui  auroit  plufieurs  bénéfices,  feroit  plus  utile  à 
l’Eglife  & la  ferviroir  mieux  que  plufieurs  bénéficiers  en- 
femble  qui  partageroient  ces  bénéfices,  lans  pofféder  les- 
avantages  & les  talens  de  l’unique  bénéficier.  Dans  ce  cas,, 
'^la  pluralité  des  bénéfices  cefle  d’être  contraire  à la  loi  na- 
turelle ; &:  le  Supérieur  eccléfiaftique , qui  les  confère  o* 
qui  permet  de  les  conférer  & de  les  pofféder,  ne  diipenle 
pas  proprement  dans  la  loi  naturelle  y il  ne-  fait  que  décla- 
rer juridiquement  que  la  pluralité  des  bénéfices , dans  ce 
cas , n’eft  pas  contraire  à la  loi  naturelle , à caufe  du  chan- 
gement des  circonftances  qui  T’en  (©offraient.  t>e  même, 
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3 u and  un  fupérieur  eccléfiallique  dilpenfe  d’un  précepte 
ivin  poiitif,  en  permettant ,. par  exemple,  de  travailler, 
dans  le  cas  de  néceïfité , un  jour  de  dimanche , il  ne  dil- 
penfe pas  proprement  dans  le  précepte  divin  poiitif}  il  dé- 
clare feulement,  avec  autorité  & au  nom  de  Dieu,  que 
l’intention  de  Dieu  n’ell  pas  qu’on  foit  obligé  de  s’abflenir 
du  travail  dans  ces  cas  de  nécelfité.  j, 

L’objet  de  la  dilpenfe , proprement  dite , de  l’Egiife,  con- 
lille  donc  uniquement  dans  les  lois  même  de  l'Eplife , qui 
font  des  lois  purement  humaines  dans  tout  ce  qu  elles  ren- 
ferment , qui  n’appartient  pas  d’ailleurs  au  droit  naturel  ou 
divin. 

Ainli  le  pape  peut  difpenfer  dans  tout  ce  qui  n’eft  que  du 
droit  canonique , dit  Sylvius , in priniam  fecimdœ , q.  97  , 
art.  4,  même  dans  les  décrets  des  conciles  généraux,  & 
dans  les  lois  que  les  apôtres  ont  établies  par  une  autorité 
humaine,  puifque,  fans  cela,  il  faudroit  attendre  ua  con- 
cile général  pour  obtenir  ces  fortes  de  difpenfes , qui  font 
fouvent  prenantes  & nécelfaires , ou  fe  les  refufer  abfolu- 
mcnt } ce  qui  nuiroit  fouvent  aulïi  au  bien  général  de  l’E- 
glife,  & en  prouveroit  le  mauvais  gouvernement.  Aulïi 
voyons-nous  que  les  papes  ont  ufé , fans  contradi&ion , de 
ce  pouvoir  dans  tous  les  tems } & que , quoique  les  apôtres 
eulient  exclu  les  néophytes  & les  bigames  de  l’épifcopat , 
on  n’a  point  fait  difhciuté  de  les  y admettre  en  bien  des 
rencontres. 

Les  évêques  peuvent  aufli , en  matière  de  difpenfes  darçs 
l’étendue  de  leurs  diocèlês  refpe&ifs,  tout  ce  qui  ne  leur 
eft  pas  défendu  par  le  droit  ou  par  la  coutume,  qui  n’elt 
pas  la  même  par-tout , certains  évêques  ayant , en  fait  de 
difpenfes , des  pouvoirs  plus  amples  que  les  autres , parce 
qu’ils  ont  mieux  confervé  leurs  droits  primitifs  à cet  égard. 

Quant  aux  lupérieurs  réguliers,  le  pouvoir  qu’ils  ont 
d’accorder  des  dilpeofes  9 dépend  de  leurs  règles  & de  leurs 
privilèges. 

. _ §.  V.  Des  Conditions  de  la  Difpenfe. 

Deux  qonditions  font  nécelfaires  pour  qu’une  difpenfe  foit 
légitime } la  p uUfance  du  çôté.  de  celui  qui  l’açcorde , 

une 
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une  raifon  fuffifante  de  la  part  de  celui  à qui  elle  eft  accor- 
dée. Par  le  défaut  de  puilîance  du  côté  du  difpenfateur , 
une  difoenfe  eft  nulle  & illicite  tout  enfemble.  Par  le  défaut 
de  raifon  fuffifante  de  la  part  de  l’impétrant , une  difpenfe 
eft  quelquefois  illicite  feulement , & quelquefois  illicite  & 
invalide  tout  enfemble.  Elle  eft  illicite  feulement , lorfque 
le  fupérieur  difpenfe  dans  fa  propre  loi,  ou  celle  de  Ion 
egal , ou  celle  de  fon  inférieur , parce  que  le  fupérieur  pé- 
cne  à la  vérité  en  dilpenfant  hors  de  propos  & fans  une 
raifon  fuffifante  $ mais  qu’étant  le  maître,  fa  difpenfe  eft 
valide.  La  difpenfe  eft  illicite  & invalide  tout  enfemble , 
lorfqu’un  fupérieur  difpenfe  fans  raifon  & fans  pouvoir , en 
-paflant  les  bornes  de  celui  qui  lui  appartient  véritablement  i 
comme  fi  un  évêque  difpenfoit  dans  un  cas  réfervé  au  pape, 
ou  un  fupérieur  régulier  dans  un  cas  réfervé  à l’évêque,  otc. 

Les  caufes  ou  raifons  néceffaires  pour  qu’une  difpenfe 
foit  légitime , dépendent  des  circonftances  du  tems , des 
lieux , des  perfonnes , du  bien  public  & particulier , fur  lef- 

3uelles  on  ne  peut  donner  de  règles  précifes.  Il  eft  cepen- 
ant  certain , 1 . que , pour  une  difpenfe  légitime , il  n’eft 
pas  néceflaîre  d’avoir  des  raifons  fi  fortes,  quelles  faflent 
cefler  la  loi,  puifqu’alors  il  n’y  auroit  pas  befoin  de  dif* 
penfe.  C’eft  ainfî  qu’une  perfonne  qui  fe  trouve  dans  l’im- 
puiflance  phyfique  d’accomplir  un  vœu  qu’elle  a fait , n’a 
pas  befoin  de  difpenfe  pour  ne  point  l’exécuter.  2.  Les  jus- 
tes caufes  de  difpenfe  ne  confiftent  pas  dans  un  point  indi- 
vifible  ; & par  conféquent  il  peut  arriver  que  deux  per- 
fonnes feront  légitimement  difpenfées , quoiqu’avec  des  rai- 
fons inégales.  3.  Plus  la  loi  eft  importante,  plus  la  difpenfe 
en  doit  être  difficile  à accorder , & plus  les  raifons  doivent 
être  fortes  & prenantes  pour  l’obtenir.  4.  Comme  la  dif- 
penfe, quoique  jufte,  fait  toujours  une  plaie  à la  loi,  il 
faut  la  compenfer , autant  qu’il  eft  poffible , en  impofant 
d’autres  œuvres  d’un  égal  ou  d’un  plus  grand  mérite  , à la 
perfonne  que  l’on  difpenfe. 

Les  difpenfes  qu’on  accorde  en  cour  de  Rome , fous  le 
nom  de  difpenfes , finè  caufâ , n’infirment  point  ce  que  nous 
difons,  parce  que  cette  formule  de  ftyle  fignifie  précifé- 
inent  que  le  pape  n exprime  point  les  caufes  de  difpenfe 
iome  ///,  N n n n 
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3u’il  a en  effet , comme  le  prouvent  ces  paroles  qu’on  Ht 
ans  la  formule  de  ces  fortes  de  difpenfes  : Ex  certis  ratio- 
nalibus  caufis  , animurn  nojlrum  moventibus.  L’argent  qu’on 
donne  à la  chambre  apoltolique  , pour  obtenir  ces  fortes 
de  difpenfes , & qui  elt  employé  au  fouiagement  des  pau- 
vres , aux  guerres  contre  les  infidèles , à l’entretien  des 
millions  étrangères , & à d’autres  œuvres  femblables  \ cet 
argent  n’elt  pas  un  motif  indigne  de  la  pureté  de  la  reli- 
gion , ni  du  aéfintéreffement  des  plus  purs  fiécles  de  l’EgÜfe, 
où  on  rachetoit  une  partie  des  pénitences  canoniques  par 
les  aumônes  ; ce  qui  étoit  une  vraie  difpenfe  des  canons 
pénitentiaux , accordée  pour  des  aumônes. 

Le  troifieme  devoir  de  l’évêque  par  rapport  aux  dilpen- 
Inffitueîoos  ec- .fes , dit  Gibert,  elt  de  fe  louvenir  que  les  lacrés  canons  lui. 
«Wfuftiques^»  recommandent  fur  toutes  chofes  de  ne  rien  exiger  pour  les- 
de  1750’  difpenfes,  qui  tourne  à fon  profit,  fur  ce  fondement  que 

les  difpenfes  des  lois  eccléfiaitiques , de  même  que  ces  lois 
font  des  émanations  du  pouvoir  fpirituel  qui  a été  donné 
gratuitement,  à la  charge  de  diltribuer  aulîi  gratuitement. 
ce  qui  dépend  de  lui.  Mais,  ajoute  cet  auteur,  ce  que  j’ai 
dit  contre  l’exaêtion  à raifon  des  difpenfes , je  l’ai  reftreint 
à celle  qui  tourne  au  profit  de  l’évêque , perfuadé  qu’il  peut 
exiger  quelque  chofe  pour  les  pauvres , en  prenant  foin,  que 
le  public  foit  informé  que  l’exaétion  elt  convertie  au  bien, 
des  pauvres  : de  telles  aumônes  marquent  le  refpeét  dû  aux 
lois  de  l’Eglife  ; puifque , lors  même  qu’on  ne  permet  que 
pour  de  jultes  caufes  de  ne  les  pas  obferver , on.  impofe 
pénitence  à celui  à qui  on  le  permet. 

§.  VI*  Des  Défauts  xjm  rendent  nulle  la  Difpenfe^ 

Les  défauts  qui  rendent  nulle  la  dilpenfe , regardent  le 
difpenfateur , ou  celui  qui  elt  difpenfé.  Du  côté  du  difpen- 
fateur,  le  défaut  de  pouvoir  elt  le  premier  de  ceux  qui  ren- 
dent nulle  la  difpenfe  : le  défaut  d’examen  l’annuile  aulîi 
quelquefois,  mais  non  pas  toujours.  Les  deux  défauts  prin- 
cipaux de  la  part  de  celui  qui  follicite  la  difpenfe , c’elt  la 
fubreption  & l’obreptîon.  Une  difpenfe  elt  fubreptice,  lorf- 

2u’on  l’a  obtenue  en  fupprimant  aies  chofes  qu’on  auroit  dû 
ire,  & qu’il  étoit  néceffaire  de  déclarer  pour  l’obtenir. 
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Une  difpenfe  obreptice  eft  celle  qu’on  a obtenue  fur  un 
faux  expofé. 

Les  raifons  d’accorder  une  difpenfe , font  ou  finales  ou 
impulfives . On  appelle  raifon  finale  celle  fans  laquelle  le  fu- 
périeur , ou  n’accorderoit  pas  ce  qu’on  lui  demande  , ou 
l’accorderoit  d’une  maniéré  différente  de  celle  dont  il  l’ac- 
corde. On  appelle  raifon  impulfive  celle  qui  11e  fuffiroit  pas 
feule  pour  obtenir  la  difpenfe,  mais  qui  la  fait  accorder 
plus  facilement.  Par  exemple , je  donne  l’aumône  à un 
pauvre  d’autant  plus  volontiers,  que  je  le  crois  homme  de 
bien  : la  pauvreté  de  cet  homme  eft  la  raifon  finale  ou  zrco* 
tive  de  la  charité  que  j’exerce  , fa  probité  en  eft  la  raifon 
impulfive.  Si  ce  pauvre , que  je  crois  nomme  de  bien , eft  un 
méchant , mon  aumône  eft  valable , & il  en  acquiert  le 
domaine , pourvu  qu’il  foit  réellement  pauvre , parce  que 
la  raifon  effentielle , ou  motive  & finale  de  mon  aumône  , 
fçavoir  le  foulagement  d’un  pauvre  réel , fubfifte  malgré  fa 
méchanceté.  Si  ce  pauvre  en:  un  menteur  qui  me  trompe 
par  les  dehors  d’une  fauffe  indigence , mon  aumône  ne  lui 
appartient  pas , parce  que  la  raifon  finale  de  mon  aumône 
ne  fubfifte  point , n’ayant  pas  intention  de  donner  à un  faux 
pauvre.  Cela  pofé , voici  des  règles  que  l’on  peut  regarder 
comme  fures  dans  la  pratique  , pour  juger  fi  une  dilpenfe 
défeftueufe  eft  nulle , ou  bien  fi  elle  ne  l’eft  pas. 

I.  Règle.  Lorfque  , pour  obtenir  une  dilpenfe , on  al- 
lègue au  fupérieur  piufieurs  motifs  dont  l’effentiel  eft  vrai , 
& les  autres  font  faux , la  difpenfe  eft  valide , parce  que  la 
fauffeté  des  motifs  accidentels  ne  détruit  pas  la  vérité  du 
motif  effentiel , ni  par  conféquent  la  force  qu’il  a de  déter- 
miner le  fupérieur  à accorder  la  grâce  demandée , non  plus 
que  la  valeur  de  cette  grâce. 

II.  Règle . Lorfque  le  motif  effentiel  qu’on  allègue 
pour  obtenir  une  grâce  eft  faux , ou  qu’on  fupprime  ce  que. 
le  droit , la  coutume  & le  ftyle  de  la  cour  de  Rome  veu- 
lent abfolument  qu’on  exprime,  la  difpenfe  eft  nulle,  parce 
que  la  fauffeté  du  motif  effentiel , & la  fuppreflion  de  ce 
que  le  droit  veut  qu’on  exprime  , détruifent  la  volonté  du 
{upérieur,  qui  n’auroit  pas  accordé  la  difpenfé,  ou  qui 
l’-auroir  accordée  dans  une  forme  différente , s’il  avoit  fçu  le 
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contraire  de  ce  qu’on  lui  allègue  de  faux , ou  ce  qu’on  lui 
fupprime.  Ainfi  la  dilpenfe  d’époufer  une  parente  riche, 
que  l’on  a dit  être  pauvre , eft  nulle  par  la  faufleté  du  motif 
eflentiel.  Ainli  encore , la  conceffion  d’un  bénéfice , faite 
à un  clerc  qui  en  auroit  déjà  un  , quoique  très-modique  , 
feroit  nulle , fi  ce  clerc  n’en  avoit  point  fait  mention  dans 
fa  fupplique  au  pape , parce  que  le  droit  exige  qu’il  en  foit 
fait  mention. 

III.  Règle.  Les  refcrits  qu’on  prétend  avoir  été  expé- 
diés à Rome , doivent  être  cenfés  nuis  quand  il  y a quel- 
que erreur  manifefte  dans  les  termes  ou  dans  la  conftruc- 
tion  : F alfa  latinitas  vidât  refcriptum , difent  les  canoniftes. 

Ces  règles  fervent  à décider  un  grand  nombre  de  diffi- 
cultés : voici  les  plus  générales.  i°  Une  difpenfe  obtenue 
fur  deux  raifons  eu  nulle,  lorfqu’une  de  ces  railons  eft  faufle, 
& que  toutes  deux  font  néceflaires  pour  obtenir  la  difpenfe , 
puilqu’en  ce  cas , l’une  des  raifons  n’eft  pas  fuffifante  pour 
déterminer  le  fupérieur  à accorder  la  difpenfe.  Que  fi  l’une 
de  ces  raifons  fuffit  pour  obtenir  la  difpenfe , & qu’il  n’y 
en  ait  qu’une  de  faufle , la  difpenfe  n’eft  pas  moins  nulle , 
félon  le  fentiment  le  plus  fur , qui  eft  celui  de  Pyrrus  Cor- 
radus,  officier  de  la  chancellerie  Romaine  pour  les  dif- 
penfes. 

2°  Quand  une  perfonne  demande  une  difpenfe  qu’on  lui 
a déjà  refufée , il  n’eft  pas  néceflaire  quelle  exprime  quelle 
lui  a été  refufée , lorfqu’elle  s’adrefle  au  même  fupérieur  ou 
à fon  fuccefleur , parce  que  le  droit  ne  l’exige  pas.  Mais , fi 
elle  s’adrefle  au  lubalteme  du  fupérieur , eue  doit  l’expri- 
mer , parce  que  le  fentiment  le  plus  fur  eft  qu’un  fubalteme 
ne  peut  accorder  une  difpenfe  que  le  premier  fupérieur, 
dont  il  tient  fes  pouvoirs , a refufée. 

3°  Quand  une  perfonne  qui  demande  une  difpenfe,  en 
a déjà  obtenu  une , elle  eft  obligée  de  faire  mention  de  la 
première , lorfqu’elle  rend  la  fécondé  plus  difficile  à obtenir, 
& non  autrement. 

4°  Celui  qui  a plufieurs  empêchemens , n’eft  pas  obligé 
de  les  exprimer  tous  dans  la  fupplique , lorfqu’ils  n’ont  au- 
cun rapport  à la  fin  pour  laquelle  il  demande  difpenfe  ; 
mais  il  eft  obligé  de  le  faire , lorfque  ces  empêchemens 
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forment  chacun  en  particulier  un  obftaclc  à la  fin  pour  la- 
quelle il  demande  difpenfe , parce  que  le  droit  l’exige  ainfi , 
oc  qu’agir  autrement , ce  feroit  tromper  le  fupérieur  dans 
un  point  effentiel.  Ainlî  un  homme  oui  demande  difpenfe 
du  vœu  de  chafteté , n’a  pas  befoin  ae  parler  du  défaut  de 
fa  naiflance  -,  mais  celui  qui  a (ix  irrégularités , par  exemple , 
eft  obligé  de  les  exprimer  toutes. 

50  La  difpenfe  eft  nulle,  lorfque  celui  qui  la  follicite  y 
a mis , par  inadvertance  ou  autrement , un  empêchement 
pour  l’autre  j par  exemple , l’affinité  pour  la  parenté , parce 
que  le  fupérieur  n’a  accordé  la  difpenfe  que  fur  ce  qui  lui 
etoit  propofé.  Mais  h la  méprile  vient  au  côté  de  celui 
qui  dreffe  le  bref  de  difpenfe , &:  qui , par  mégarde , y met 
un  autre  empêchement  à la  place  de  celui  dont  le  fupérieur 
a vraiment  difpenfé , la  difpenfe  eft  bonne.  Par  la  même 
raifon , un  refcrit  eft  bon  auffi , lorfqu’il  y a erreur  fur  le 
-nom  du  diocèfe  de  ceux  qui  l’ont  impétré  j & l’official  de 
leur  véritable  diocèfe  peut  l’entériner , quand  même  l’erreur 
viendroit  de  la  part  des  fupplians  qui , pour  raifon , auroient 
voulu  cacher  leur  pays,  à moins  qu’on  ne  fût  certain  que 
le  fupérieur  ne  veut  accorder  aucune  grâce  à tous  ceux  de 
ce  pays.  Un  refcrit  eft  bon  auffi , lorlque  le  fupérieur  ou 
fon  miniftre  s’eft  trompé  fur  le  nom  des  fupplians , parce 
que  l’erreur  fur  le  nom  ne  change  pas  la  volonté  du  lupé- 
rieur.  Il  feroit  bon  auffi,  quand  même  le  fuppliant  auroit  dé- 
guifé  fon  nom  pour  obtenir  une  difpenfe,  parce  que  ce 
genre  de.  diffimulation  n’a  rien  de  commun  avec  la  matière 
de  fa  difpenfe.  q s.  , ?r.o  oowïBb  irnirvi 

v y » . v ü t,  . •:  t •, 

§.  VII.  Des  Caufes  qui  font  ccjfer  la  Difpenfe . 


' Il  s’agit  de  fçavoir  (y  la  difpenfe  celle  par  la  ceffiition  des 
motifs  qui  l’ont  fait  obtenir,  & par  la  mort  ou  la  dépo- 
sition de  celui  qui  l’a  accordée.  Pour  réfoudre  la  première 
difficulté,, il  faut  diftingrer  quatre  tems  dans  Tanaire  des 
difpenfes.  Le  premier  eft  quand  on  envoie  à Rome  pour 
les  obtenir  -,  le  fécond , quand  le  pape  les  accorde  ; le  troi- 
fieme , quand  l’official  les  entérine  r le  quatrième , quand 
Us  parties  fe  fervent  de  la  grâce  qui  leur  a été  faite.  L«s 


Cap.  36 , Je  Prêt' 
bcnd.  ta  Sexto* 


6 54  DIS 

théologiens  & les  canonises  ne  s’accordent  point  fur  cette 
difficulté  : voici  ce  qui  nous  paroît  le  plus  probable. 

1 . La  difpenfe  eft  nulle , lorfque  les  motifs  qui  l’ont  fait 
obtenir , n’etoient  pas  vrais  dans  le  tems  que  le  fupérieur 
l’a  accordée  : c’eft  ainfi  qu’on  penfe  à Rome , parce  qu’au 
tems  que  le  pape  accorde  la  grâce,  il  regarde  les  caufes 
comme  fubfiftantes  aclu,  & non  pour  l’avenir.  Ainfi  une 
fille  qui , pour  obtenir  une  difpenfe  de  fe  marier  avec  un 
de  fes  parens , auroit  dit  qu’elle  étoit  pauvre , ou  âgée  de 
vingt-quatre  ans , ne  l’étant  pas  lorfque  la  difpenfe  lui  a été 
accordée,  cette  fille  ne  feroit  pas  validement  difpenfée, 
quand  même  elle  feroit  devenue  pauvre  ou  âgée  de  vingt-* 
quatre  ans , dans  le  tems  de  la  fulmination  de  la  difpenfe. 

2.  La  difpenfe  eft  valide , lorfque  les  motifs  qui  étoient 
vrais  dans  le  tems  qu’on  l’a  obtenue  & publiée,  ceffent  de 
l’être  avant  qu’on  en  ait  ufé.  Ainfi , dans  le  même  cas,  cette 
fille  pourroit  fe  marier  avec  fon  parent , quoiqu’elle  foit  de- 
venue riche  avant  fon  mariage , pourvu  qu’elle  ait  été  pau- 
vre dans  le  tems  de  la  conceffion  & de  la  fulmination  de 
la  difpenfe.  La  raifon  eft  qu’une  obligation  abfolument 
éteinte  ne  revit  plus;  & que,  félon  la  73  e règle  du  droit, 
dans  le  Sexte  : F acium  légitimé  retraclari  non  débet , licèt 
cafus  pojleà  eveniat , à quo  non  potitit  inckoari.  Or , l’empê- 
chement dont  il  s’agit  a été  éteint  abfolument , puifque  les 
difpenfes  ne  portent  point  tttfelles  deviendront  caduques  , 
en  cas  que  les  caufes  pour  lefquelles  on  les  accorde  vien- 
nent à ne  plus  fubfifter.  Néanmoins  les  perfonnes  qui  fe- 
roient  dans  ce  cas , ne  pourroient  pas  licitement  ufer  de  la; 
difpenfe  qui  leur  a été  accordée , fugpofé  qu’elles  aient 
prevu  leur  changement 'de  fortune,  parce  que  pour-lors 
elles  feroient  de  mauvaife  foi. 

3.  La  difpenfe  une  fois  accordée  , fubfifte  même  après 
la  mort  du  fupérieur  qui  l’a  accordée.  Cette  décifton  eft: 
fondée  tant  fur  Fuffige  que  fur  cette  i ègte  de  droit  i Concejfio 
( quam  cùm  j'pecialem  grattant  contineat , decet  ejfe  manfuramy 
non  expirât  ctiam  re  integra  per  obîtum  concedentis.  N’importe 
que,  lelon  le  droit  civil,  les  commiffions,  dont  l’exécution 
n’a  pas  encore  été  entamée , finiflent  par  la  mort  de  celui 
qui  les  avoir  données.  Cette  maxime  ne  regarde- que  les- 
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procédures  judiciaires  , encore  foufFre-t-elle  plufieurs  ex- 
ceptions j mais  elle  ne  regarde  pas  les  rcfcrits  de  faveur , . 
qui  accordent  des  grâces  fans  faire  tort  à perfonne.  Ainli 
les  pouvoirs  accordes  purement  & Amplement , tels  que 
ceux  de  recevoir  les  ordres  d’un  autre  évêque , d’entendre 
les  confefîions,  d’abfoudre  des  cenfures  & des  cas  réfervés,. 
de  fe  choilir  un  confefleur , de  commuer  les  vœux  & les. 
fermons , d’en  difpenfer , de  lever  certains  empêchemens 
de  mariage , de  ne  réfider  pas  pour  caufê  d’étude  , de  cé- 
lébrer la  melTe  dans  un  lieu  qui  n’efl  pas  béni , &.  autres 
Semblables  qui  font  de  juridiction  gracieufe  * ces  pouvoirs, 
fubfiftent  toujours,  quoique  ceux  qui  les  ont  accordés  lbient 
morts,  ou  ne  (oient  plus  en  place ,.  jtifqu’à  ce  qu’ils  foient 
révoqués  par  leurs  luccefTeurs.  C’elt  le  ientiment  de  Ca- 
bafTut , d Henri  de  Saint-Ignace , & d’un  très-grand  nom- 
bre d’autres  auteurs , contre  Pontas , qui  le  contefte  mal- 
à-propos, par  rapport  aux  cas  réfervés,  ( Cas  XIII j ) & 
qui  fe  contredit  lui-même,  ( au  mot  Dimififioire , Cas  II,  )• 
en  olifant  que  ce  qui  ell  de  pure  grâce  lublifle,  même 
après  le  décès,  de  celui  qui  L’a  accordée.  Voyons  mainte- 
nant les.  canons  les  plus  remarquables  touchant  les  difpenfes,. 
qui  confirment  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  matière. 

Qtiomam  bénéficia  propter  officia  concéda  n t ur  > reputamus  ConcHèdeConf- 
abjurduni , ut  qui  bénéficia  obùnent , reçu  fient  aut  négligeait  (r-a"ce  > an  >4«8r. 
officium  exercerez  Nos  igitur,fiacro  approbame  concilia , omnes 
difipenfiadones  à quibujcuniaue  pro  Romanis  pontificibus  fie 
gerentibus  concefjas  quibuficumquc.  clechs , confirmons  , fieu 
provifis  ad  ecclcfias  „ monafieria  , pnoratus  conventuales  , ' ' 

de  canal  u s , archidiaconatus  <S*  alla  qutecumque  bénéficia  s 
quibus  certus  ordo  debitus  efi  vel  annexas  , ne  munus  con- 
fiecradoms  epificvpi  3 fiive  benediSionem  abbaùs , aut  exeteros 
debitos ^ aut  annexos  ordines  jujcipiant , prêter  illas  quee  ' 

fiecundùm  fiomiam  Conjlitutionis  Bonifiacii  VIII , qua  in - 
cipit  Cùm  ex  eo  , fiache  fiant  revocamus  fiaiuentes , ut 
qui  de  nræfienti  illos  vel  ilia  obùnent , infirà  fiex  menfies  à 
die  publicattqnis  hujafimodi  conjlitutionis  nofiræ , & qui  in 
pofierùm  obnnebunt , infirà  terminum  juris  fie  fiaciant  con- 
fietrart , aut  benedtci  y jeu  ad  alium  débit um  ordtnem  pro~ 
movern  r 
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Qttàm  impudent er  plerique  diplomatis  ac  difpen fationibus 
apud  fedem  apojlolicam  extonis  > preeter  fummi  pontifeis 
mentem  ( qui  & vult  & debet  poteflate  (ibi  conceffâ , non  ad 
defruBionem  , fed  ad  œdificationem  utt  ) abutantur , nul/us  ejl 
qui  ignoret.  Non  prohibeo  , inquit  quidam  vir  pius  , difpen - 
fare  s fed  diffipare.  Difpenfatio  quidem  crédita  efl , fed  hic 
jam  quœritur  inter  difpenfatores , ut  fdelis  quis  inveniatur. 
Quamquam  apud  illos  maxima  culpce  pars  refideat , qui  vel 
nulla , vel  minus  légitima  , vel  etiam  ficla  caufa  fupplicatoriis 
precibus  infer  ta } difpenjationis  tecLorium  tandem  eliciunt : quos 
apud  Deum  qui  renes  & corda  ferutatur , omnemque  hypocriftm 
ty  fraudem  exfecratur,  fecuros  quis  dixerit  ? Nemo  tibi , ait 
ille  quem  jam  citavimus  , de  difpenfatione  apofolicâ  blandia - 
tur  y cujus  confcientiam  divina  fententia  tenet  alligatam.  Sed 
quia  pauci  funt , in  quorum  confpeclu  efl  Deus , plerique  vero 
quijacrâ  aucloritate,  qui  fuâ  libidine  paffim  abutuntur  y fit , ut 
Lugdunenfs  concilii  Jub  Gregorio  X célébrait , non  infalubre 
decret um  adversùs  infolentiam  ejufmodi  hominum  in  ufum  re- 
vocare  cogamur  : quofubnixi,  cunBis  qui  talibus  diplomatis 
fibi  blandiuntur,neceffitatem  imponemus  litteras  fias  nobis  exhi- 
bendi  y vifuris  nàm  ritè  impetraverint , at  reelè  impetratis  utan ■* 
tur.  Et  ut  quammaximè  robuflæ  fint  difpenfationes  ifat,  cura - 
bimus  tamen  ut  menti  canonts  ac  fummi  pontijicis  fatisfat. 

Sicut  publicè  expedit  legs  vinculum  quandoque  relax  are  y ut 
pleniits  evenientibus  caftbus  & neceffitatibus , pro  communi  uti - 
litote  fatisfat  : fie  frequentiùs  legem  folvere , exemploque  po- 
tins quant  certo  perfondrum  rerumque  delecbu  petentibus  indul- 
gere , nil  aliud  efi , quàm  unicuiquc  ad  leges  tranfgrediendas 
aditum  aperire.  Qttapropter  feiant  univerf  Jacratiffimos  canoncs 
exacte  ah  omnibus , & quoad  ejus  fieri  poterit , indif  inBè  ob- 
fervandos.  Quod  f urgens  jufaque  ratio , & major  quandoque 
utilitas  pofulaverit  cum  aliquibus  difpenfandum  ejfe  ; id  caufâ 
cognitâ , ac  fummâ  maturitate,  atque  gratis , à quibufeumque  , 
ad  quos  difpenfatio  pertinebit , erit  preefandum , alite r que  jacla 
difpenfatio  fubreptitia  cenfeatur . 

Cum  fcepijfmè  nimia  venice  facilitas  delinquendi  occafonem 
prœbeat  ,•  fatuit  concilium  ne  diœcefani , in  relaxationibus  lire 
di fpenfationibus  in  rebus  permijfs  , œquo  facilior es  fe  profient: 
fed  potiùs  cas  concejfuri } habita  hujus  tempe fatis  ratione  , Deum 
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prx  oculis  habeant  : & nè  populo  eorum  auBoritas  contemptui 
ejfe  videatur» 

Les  Ultramontains  prétendent  que  les  évêques  ne  peu- 
vent accorder  aucune  difpenfe  , que  dans  les  cas  où  les 
papes  & les  conciles  confirmés  par  les  papes , le  leur  ont 
permis  -,  & que  , pour  toutes  les  autres  difpenfes , on  eil 
obligé  de  recourir  au  faint  fiege.  Nous  croyons  , au  con- 
traire  , que  les  évêques  étant  établis  immédiatement  par 
1 Efprit-faint  pour  gouverner  leurs  diocèfes , ils  peuvent  dif- 
penler  chacun  dans*  1 etendue  de  leurs  diocèfes , par  leur 
autorité  propre , dans  tous  les  cas  dont  les  difpenfes  ne  font 
point  refervées  au  faint  fiege  par  la  loi  ou  par  la  coutume. 

Ils  peuvent  encore  difpenfer,  dans  les  cas  dont  les  difpenfes 
font  refervees  au  faint  fiege , toutes  les  fois  que  les  parties 
ne  peuvent  aller  à Rome,  foit  parce  qu’elles  font  pauvres, 
foit  parce  aue  les  chemins  ne  font  pas  libres , foit  parce  que 
le  prince  défend  d envoyer  chercher  des  expéditions  en 
cour  de  Rome.  Dans  les  difpenfes  même  qui  émanent  du 
pape,  on  fbus-entend  toujours  dans  ce  royaume  la  claufe, 

Si prcces  veritate  mtantur, enforte  que  les  ordinaires  des  lieux 
peuvent  & doivent  examiner  toutes  celles  qui  regardent  le 
for  extérieur  ; ce  qui  elt  conforme  à ce  décret  du  concile 
de  Trente  : DLfpenfation.es  quâcumque  auBoritate  concedenda  , sdT.  i»,  ch.  y < 
fi  extra  Romanam  curïam  co/nmutendæ  erunt , commit tcuuur  é*  Rtfom» 
o/dinarus  illorum  qui  cas  impetravennt.  E ee  vero  quce  gratiosè 
concedentur , Juum  non  fortiantur  effectuai , nifi  prias  ab  eif 
dem  y tanquàm  delegatis  apoflolicis , fummariè  tantum  & extra- 
judicialiter  cognofcantur , exprejfas  preces  fubreptionis  vcL 
obreptionis  vitio  non  fubjacere. 

Les  évêques  de  France  qui  exécutent  les  difpenfes  accor- 
dées  par  le  faint  fiége,  ne  le  regardent.pas  pour  cela  comme 
les  delegués  ; ils  fe  regardent  comme  ordinaires  à cet  égard. 

Toutes  les  fois,  dit  Gibert,  que  l’évêque  diocélain  execute  inftîtu*  cmm 
ühe  diipenfe  accordée  à fes  diocéfains,  il  procède  comme  T.I.p.jij.édiu 
ordinaire;  car > ou  d s’agit  d’une  difpenfe  qu’on  croit  ré- 
fervee  au  pape,  ou  qui  l’eit  en  effet,  & alors  la  conjmiflion 
ote  la  réferve  quelle  quelle  foit;  ou  elle  n’efl  point  réfer- 
vee , ni  félon  l’opinion,  ni  félon  la  véfité , & alors  la  cora- 
TomelIJy  Ô ooo  . • * 
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million  du  pape  eft  un  envoi  à l'ordinaire.  Si  l’évêque  dio- 
céfain  procède  comme  ordinaire  dans  l’exécution  des  dif- 
penfes  à lui  adreflees , il  faut  que , ft  la  caufe  expofée  au 
pape  eft  ou  infuffifante  ou  faufle,  & qu’il  en  découvre  une 
autre  qui  rende  la  difpenfe  nécefl'aire,  & conféquemment 
jufte  & canonique , il  puifle  la  fubroger  à l’autre , & dil- 
peni'er  fur  cette  caufe , de  même  que  li  elle  avoit  été  ex- 
pofée au  pape,  & quiil  l’eût  approuvée. 

Pour  ce  ce  qui  eft  des  difpenfes  particulières , voye^  les 
mots  où  elles  ont  lieu,  tels  que  Irrégularité,  Mariage, 
Vœux,  &c. 

DISTRIBUTION  : c’eft  en  général  le  partage  d’une 
certaine  portion  des  revenus  d’une  églife  cathédrale  ou  col- 
légiale , qui  fe  fait  aux  chanoines  préfens. 

La  Glofe  , fur  la  Pragmatique  Quo  tempore  quifque  debeat 
ejje  in  choro  , §.  Jubet  , fur  le  mot  Dijlnbutions , dit  qu’il  y 
en  a de  trois  fortes  : i°  celles  qui  fe  font  dans  les  égliles  où 
les  prébendes  ne  font  point  diftinéfes  , & où  tout  eft  en  com- 
mun : 20  celles  qui  fe  font  dans  les  églifes  où  les  prébendes 
fontdiftinttes  & fé  parées , & où  il  y a une  menfe  commune: 
en  l’un  & l’autre  cas,  les  diftributions  fe  font  aux  chanoines  , 
pourvu  qu’ils  foient  réftdens  &:  préfens  dans  le  lieu  de  Pë- 
glife  , quoiqu’ils  n’aient  point  aflifté  régulièrement  aux  of- 
fices : 30  il  y a une  troilieme  efpèce  de  diftriburion  qui  ne 
fe  fait  qu’aux  chanoines  qui  ont  aflifté  perfonnellement  à 
l’office  divin  , ou  qui  font  cenfés  y avoir  aflifté  perfonnel- 
lement ficlione  juris  , en  ce  qu’ils  ont  eu  des  raifons  légitimes 
& canoniques  pour  s’en  ablenter.  Il  y a des  canoniftes  qui 
comprennent  ces  fortes  de  diftributions  fous  le  nom  de  dif- 
tributions manuelles.  Mais  il  en  eft  dïaurres  qui  diftinguent 
les  diftributions  manuelles  de  celles-ci , qu’ils  appellent  quo- 
tidiennes. Ainfi , félon  ces  cononiftes  , les  diftributions  quo- 
tidiennes font  donc  celles  qui  fe  font  aux  chanoines  ou  per- 
fonnellement préfens  à l’office  divin  , ou  du  moins  qui  font 
cenfés  tels  par  la  fiéfion  du  droit , & qui  fe  prennent  fur  la 
troilieme  partie  du  revenu  primitif  des  prébendes  d’une  églife. 
Les  diftributions  manuelles  font  celles  qui  proviennent  des 
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obits , des  anniveriâires  & des  autres  fondations  qui  ont  été 
faites  par  des  particuliers , & qui  ne  font  pas  du  fonds  ou 
de  la  menfe  même  du  chapitre. 

Le  pape  Boniface  VIH  , qui  monta  fur  le  fainï  (iége  en 
1294  , établit  les  diftributions  quotidiennes,  qu’on  peut  voir 
dans  le  Sexte  , lib.  3 , tit.  3 , in  cap . Confuetudinem  de  dé- 
ficitrefident.  Le  concile  de  Trente  a renouvelé  cette  cons- 
titution dans  les  feffions  21  & 24.  Le  décret  3 , de  Reform . 
de  la  feffion  2 1 eft  conçu  en  ces  termes  : Cùm  bénéficia  ai 
divinum  cultum , atque  ecclefiafiica  munia  obeunda  fint  confii- 
tûta  , nè  quâ  in  pane  minuatur  divinus  cultus  , fed  ei  debitum 
omnibus  in  rebus  obfiequium  prcefiletur , fiatuit  fiancla  fiynodus  , 
in  ecclefiis  tàm  catkedralibus  quàm  collegiatis  , in  quitus  nullce 
fiant  difilributione s quotidianæ  , vel  ità  tenues  , ut  verifimititer 
negligantur  ; teniam  panem  jrucluum  , & quorttmcumque  pro- 
ventuum  & obventionum  , tàm  dignitatum , quàm  canonicarum , 
perfionatuum  , ponionum  & ofificiomm  fieparari  debere  ,&  in  difi- 
tributiones  quotidianas  converti  y quce  inter  dignitates  obtinen- 
tes?  & ceeteros  divinis  interefifientes proportionabiliter , juxtà  di- 
vifionem  ab  epificopo  , etiam  tanquàm  apofiolicœ  fiedis  delegato , 
in  ipja  primâ  fructuum  deduclione  faciendâ  dividantur  ; ficilvis 
tamen  confiuetudinibus  eamm  ecclejiarum , m quibus  non  refiden- 
tes  , fieu  non  J'ervientes  , nihil  vel  minus  ténia  pane  percipiunt  ? 
non  obfiantibus  exemptiombus  ac  aliis  confiuetudinibus  , etiam 
immemorabilibus  & appellationibus  quibuficumque  : creficemeque 
non  fiervientium  contumaciâ  , liceat  contrà  eos  procedere juxtà 
juris  ac  fiacrorum  canonum  difipofitionem. 

On  peut  voir  le  décret  de  la  feffion  24 , au  mot  Cha- 
noines. Ces  décrets  ont  été  renouvelés  par  les  conciles  pro- 
vinciaux qui  fe  font  tenus  en  France  & ailleurs  depuis  le 
' concile  de  Trente.  L’intention  de  ces  conciles,  en  établif- 
fant  les  diftributions  , n’a  pourtant  point  été  , & n’a  pu  être 
de  propofer  aux  chanoines  les  diftributions  quotidiennes 
comme  un  motif-  déterminant  & la  caufe  principale  qui  dût* 
les  rendre  affidus  aux  offices  divins , mais  feulement  comme 
une  peine  propre  à punir  les  négligens , & à les  rendre  plus 
affidus  & plus  fervens  ; .puifqu’affifter  à l’office  divin  uni- 
quement ou  principalement  en  vue  des  diftributions , eft 
non-feulement  un  péché  mortel , mais  encore  une  ftmonie 
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mentale , qui  confiée  à préférer  les  chofes  temporelles  aux 
fpirituelles  , & à fe  l'ervir  des  chofes  fpirituelles  comme  d’un 
moyen  pour  acquérir  les  chofes  temporelles. 

Au  refte  , il  n eft  pas  difficile  de  connoître  fi  l’on  affifte 
à l’office  divin  principalement  en  vue  des  diftributions  : fe 
montrer  affidu  aux  heures  canoniales  où  l’on  fait  de  fortes 
rétributions , & ne  point  paroître  , ou  ne  paroître  que  ra- 
rement à celles  où  l’on  n’en  fait  que  de  légères  , eft  une 
marque  non  équivoque  que  c’eft  l’argent  qu’on  a principa- 
lement en  vue  dans  le  fervice  divin.  On  doit  porter  le 
même  jugement  d’un  chanoine  qui  quitte  ordinairement  le 
choeur  auffitôt  après  un  office  auquel  font  attachées  des 
diftributions  conlidérables  , quoique  cet  office  foit  immé- 
diatement fuivi  d’un  autre  où  il  n’y  a point  de  diftribution* 
l/tinam  optando  , à Deo  Opt.  Max.  confequi  pofjlmus  , nè 
quifquam  lucri  causa  divinis  interejfet , alioqui  non  acceffurus 
Jacra , veluti  quem  nummi  magls  quàm  Dei  amor  in  templum 
trahit  quœftuni  pietatem  effe  putantem  ! qui  non  dubium  ex  nu- 
méro eorum  eft  , de  quibus  Jfaias  dieil  : Omnes  diligunt  mu- 
nera  , fequuntur  retributiones.  ( lfaice  , cap . 1 , jr.  zj.) 

Les  diftributions  quotidiennes  lont  dues  à tous  ceux  qui 
font  préfens  au  choeur  perfonnellement , ou  par  une  fiétion 
de  droit  qui  a lieu  quand  ils  n’en  font  abfens  que  par  une 
jufte  caule  , telle  que  la  maladie , la  néceffité  ou  l’utilité 
de  l’^glife  , qui  font  les  feules  caufes  exprimées  par  le  droit  : 
Infirmitas  feu  jufta  & rationabilis  corporis  necejfttas , aut  évi- 
dent eccleftœ  ut  Huas  ,cap.  1 , de  Cleric.nonrefid.  in  Sexto.  Mais 
pour  les  diftributions  manuelles  qui  proviennent  des  obits  r 
ou  des  anniveriàires  & autres  fondations , elles  ne  font  dues 
qu’à  ceux  qui  font  préfens  en  perfonne  à ces  obits  anniver- 
laires  & autres  fondations  , parce  que  l’on  préfume  avec 
raifon  que  telle  a été  l’inftitution  des  fondateurs. 

Les  diftributions  tant  quotidiennes  que  manuelles  que 
perdent  les  abfens , appartiennent  de  droit  aux  préfens  , à 
moins  qu’il  n’y  ait  un  ftatutdu  chapitre,  qui  ordonne  quelles 
feront  employées  aux  befoins  de  réglife  même , fans  que  le 
chapitre  en  général,  ni  aucun  chanoine  en  particulier,  en  puiffe 
faire  remife  aux  abfens , qui  ne  pourroient  les  retenir  en  cons- 
cience , dans  le  cas  même  où  on  leur  en  feroit  la  remife. 
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Ces  mêmes  diftributions  que  perdent  les  abfens , doivent  être 
payées  aux  chanoines  qui  s abl'entent  pour  une  caufe  ca- 
nonique , ainfi  qu’à  ceux  qui  font  perfonnellement  préfens. 
Parmi  les  chanoines  qui  font  cenl'és  préfens  au  chœur, 
& qui  doivent  partager  les  diftributions  quotidiennes , il 
faut  compter  ceux  que  l’évêque  appelleroit  au  lëminaire 
pour  quelques  mois  , afin  de  les  préparer  aux  ordres  ; ceux 

3ui  prêchent  ou  qui  confefient  par  le  devoir  de  leur  charge 
urant  l’office  divin  j ceux  qui  difent  la  méfié  pour  l’utilité 
même  & la  décharge  de  l’églife  , fans  qu’ils  puiflent  la 
remettre  à un  autre  tems  : il  laut  dire  le  contraire  des  cha- 
noines qui  voudroient  faire  des  retraites  , ou  des  pèleri- 
nages , ou  prêcher  , ou  confefler  par  un  fnnple  motif  de 
zèle  & de  dévotion.  Ces  raifons  ne  peuvent  fe  rapporter 
à celles  que  le  droit  fpécifie  pour  autorifer  un  abfent  à par- 
tager les  diftributions.  Voye ^ Chanoines. 

Les  diftributions  qui  fe  font  par  tables,  de  fix  en  fix  mois* 
tiennent  lieu  de  gros  , & font  faifi fiables  pour  dettes  civiles  ; 
mais  celles  qu’on  appelle  fèches  , & qui  fe  font  manuelle- 
ment & en  argent  aux  chanoines  , par  jour  ou  par  l'emaine, 
ne  le  font  pas.  Ainfi  jugé  par  divers  arrêts. 

DIVORCE , eft  la  féparation  du  mari  & de  la  femme,  , 
Il  y en  a de  trois  fortes  * le  divorce  quant  au  lien , qui 
diflout  entièrement  le  lien  du  mariage  , enforte  quq  le» 
époux  féparés  peuvent  fe  marier  à d autres  perfonnes  ; le 
divorce  quant  au  lit  feulement,  à thoro , c’eft^à-dire  , quant 
à l’ufage  du  mariage  ; & le  divorce  quant  au  lit  & à l’ha- 
bitation tout  enfemble  , à thoro  & men/â  , qui  confifte  dans 
la  féparation  de  lit  & de  demeure. 

Le  divorce,  pris  dans  le  premier  fens  pour  la  rupture  du 
lien  du  mariage  & la  faculté  de  fe  marier  à d’autres,  quoi- 
que contraire  à l’inftitution  primitive  , étoit  en  ufage  chez 
prefque  tous  les  anciens  peuples.  Moïfe  le  permit  aux  Juifs,, 
à caufe  de*  la  dureté  de  leurs  cœurs , & de  peur  qu’ils  ne 
tombaflent  en  de  plus  grands  crimes  auxquels  ils  étoient 
fort  portés.  Selon  le  droit  Romain,  ufité  fous  les  empereurs 
Chrétiens  même , le  lien  du  mariage  étoit  cenfé  diftous  dans 
le  for  extérieur  par  un  divorçe  célébré  dans  la  forme  lé- 
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gaie  , comme  le  prouve  cette  loi  des  empereurs  Théodofe 
éc  Valentinien  : Confenfu  licita  matrimonia  pojfle  contrahi , con- 
trat!* nonnifi  mijfo  repudio  dijfolvi  preccipimus  : Jolutionem 
cnim  matrimonii  difficihorem  dcbere  ejfe  Javor  imperat  hberorum» 
L.  8 , Cod.  de  Rcpud, 

L’empereur  Juftinien  , dans  fes  Pande&es  , adopte  aufii 
pour  loi  un  texte  de  Paul , qui  met  le  divorce  au  nombre 
des  maniérés  dont  le  ctifiout  le  mariage  : Dirimitur  matri- 
monium  divortio  , morte , captivitate  , vel  alla  contingente  fer- 
vitute  ut  ri  us  eorum.  L.  I , ff.  de  Divort. 

Mais  , quoique  les  lois  Romaines  autorifafient  le  divorce  , 
& que  les  empereurs  Chrétiens,  par  des  raifons  de  politique, 
ue  cruflènt  pas  devoir  l’abolir , & que  par  une  fuite  de  cette 
indulgence  , il  fût  permis  ou  toléré  dans  le  for  extérieur  , 
TEglife  ne  l’a  jamais  approuvé  dans  le  for  intérieur , & même 
elle  a toujours  condamné  ceux  qui  le  faifoient  de  leur  propre 
autorité.  De-là  vient  qu’elle  retranchoit  de  fa  communion  , 
& loumettoit  à la  pénitence  prefcrite  aux  adultérés  par  les 
canons  , les  perfonnes  qui  fe  remarioient  à d’autres  , après 
avoir  fait  divorce , de  même  que  celles  qu’elles  av oient  épou- 
fées  , jufqu’à  ce  qu’elles  fe  féparaflent. 

Qu  ce  marituni  reliquit  , ejl  adultéra  , f venerit  ad  alium. . . 
Qui  légitimé  flbidatam  uxorem  relinquit , & aliani  ducit,  è Do- 
mini  jententiâ  efl  adulterii  judicio  obnoxius.  A patnbus  emm 
noflris Jlatutum  efl,  ut  qui  funt  ejufniodi  annum  defleant , biennio 
audiant , triennio  fubflemantur  ; & feptimo  cum  Julehbus  conflj- 
tant , & flc  oblatione  digni  kabeantun 

Qui  juam  uxorem  fine  judicio  epifcopali  dimittens  , aliam 
duxit , vel  duxcrit , donec  Je  frucluofle  tradat  pœnitentiœ , à cor- 
pore  & fanguine  Domini  noflri  Jeju  , & à li mini  bus  ccclefiœ  Je 
exclufum  & alienatum  , & omnimodis  fcut  puiridum  membrum 
à fano  corpore  prcecifum  agnofcat. 

Cette  efpèce  de  divorce  eft  encore  permis  dans  les  états 
Proteftans  pour  de  certaines  caufes , et  en  obfervant  cer- 
taines formalités  ; mais  il  n’eft  nullement  permis  en  France , 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit  : on  y admet  feulement  le 
divorce  quant  au  lit  & à l’habitation,  lorfqu’il  eft  fondé  fur 
des  caufes  légitimes , telles  que  l’adultere , & le  danger  évi- 
dent de  perdre  la  vie  , la  religion  , le  falut,  conformément 
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à ce  canon  huitierrfe  de  la  vingt-quatrieme  feflion  du  con- 
cile de  Trente  : Si  quis  dixerit , ecclejiam  errare , citm  oh  mul- 
tos caufas  feparationem  inter  conjuges  , quoad  thorum  f Jeu 
quoad  cohabit ationem  , ad  certum  incertumve  tempus  Jieri  pojje 
decernit  , anathema  fit. 

Les  époux  peuvent  bien  fe  féparer  de  lit , d’un  commun 
confentement , fans  qu’aucune  autorité  y intervienne  ; niais 
ils  ne  peuvent  fe  féparer  d’habitation  fans  l’autorité  du  fupé- 
rieur  légitime  , qui  ne  peut  même  prononcer  une  telle  fé- 
paration  que  dans  les  cas  exprimés  par  le  droit  j & ce  fu- 
périeur  légitime  n’eft  autre  en  France  que  le  juge  royal , 
parce  que , prononcer  une  fentence  de  féparation  de  de- 
meure entre  deux  époux  , eft  un  aéfe  appartenant  à la  po- 
lice civile  & à l’ordre  public.  Une  femme  quiferoit  dans  un. 
danger  certain  & imminent  de  perdre  fon  falut  ou  fa  vie  , 
pourroit néanmoins  pourvoir  à fa  fureté  en  fe  féparant  d’elle- 
même  de  fon  mari , oc  en  attendant  la  fentence  du  juge.  Telle 
feroit  une  femme  qui  feroit  follicitée  à l’héréfie  , au  vol , à 
la  magie  & autres  crimes  femblables par  fon  mari,  ou  qui 
courroit  rifque  d’en  être  égorgée  , empoifonnée , &c. 

Un  mari  ne  peut  licitement  demanefer  une  fentence  de 
divorce  contre  fa  femme  adultéré,  par  un  motif  de  haine 
& de  vengeance  j il  le  peut  néanmoins  , foit  pour  la  con- 
fèrvation  de  fon  honneur  , & empêcher  le  public  de  croire 
qu’il  diflimule  le  crime  de  fa  femme  , foit  pour  la  corriger , 
mit  enfin  pour  écarter  des  eafans  illégitimes  de  fa  fuccef- 
fion.  Quand  un  mari  a obtenu  une  fentence  de  divorce 
perpétuel  d’avec  fa  femme  pour  caufe  d’adultere , il  n’efi: 
point  tenu  en  rigueur  de  la  reprendre  jamais,  à moins  que  lui- 
même  ne  foit  tombé  dans  le  même  crime  , 8c  que  fa  femme, 
fïncérement  convertie , ne  demande  de  rentrer  avec  «lui  , 
ou  quelle  n’ait  prouvé  juridiquement  fon  innocence.  Dans 
ce  dernier  cas  , il  feroit  obligé  de  reprendre  fa  femme  , 
quand  même  il  auroit  reçu  le  facerdoce  depuis  fa  fépara- 
tion , parce  que  le  facerdoce  n’a  pu  priver  fa  femme  du 
droit  qu’elle  a fiir  lui.  Selon  les  lois  de  nature  & de  la  re- 
ligion , il  feroit  donc  obligé  de  rendre  le  devoir  conjugal 
à fa  femme , quoiqu’il  ne  pût  l’exiger  , parce  qu’en  recevant 
les  ordres  facrés  , il  a fait  voeu  tacite  de  garder  la  conti- 
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nence  autant  qu’il  le  pourroit.  Il  faut  raifonner  de  même 
d’une  femme  qui  ayant  été  injuftement  féparée  de  fon  mari, 
fans  qu’il  connût  l’injuftice  de  la  fentence  du  divorce  , au- 
roit  fait  profeftion  dans  un  monaftere.  Cette  femme  feroit 
obligée  de  retourner  à fon  mari  qui  la  reclameroit , & de 
vivre  maritalement  avec  lui  , délit i petitione  excepta.  Son 
mari  venant  à mourir  , elle  ne  feroit  point  absolument 
obligée  de  retourner  dans  fon  monaftere  , quoiqu’elle  fît 
bien  d’y  rentrer  , & qu’on  dût  le  lui  confeiller  , fans  néan- 
moins l’y  obliger.  ( Célejün  III  , cap.  iz  , de  Converf, 
Con  jug.  ) 

Quand  un  mari  qui  a obtenu  une  fentence  de  fépara- 
tion  contre  fa  femme  adultéré  veut  la  reprendre  , elle  eft 
obligée  de  retourner  avec  lui.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
d'une  femme  qui , dans  le  même  cas , redemande  fon  mari 
coupable.  La  raifon  eft  que  la  fentence  de  féparation  n’a 
pour  but  que  de  punir  la  partie  coupable  , & non  de  pri- 
ver la  partie  innocente  de  fon  droit.  Si  la  femme  adultéré 
avoit  fait  profeftion  dans  un  ordre  religieux  à l’infçu  de  fon 
mari  , elle  feroit  encore  obligée  de  retourner  avec  lui , 
parce  que  la  partie  coupable  ne  peut  changer  d’état  fans  le 
confentement  exprès  ou  tacite  de  la  partie  innocente  ; mais 
elle  n’y  feroit  point  obligée,  fi  elle  avoir  fait  profeftion 
exprès  du  confentement  ou  tacite  du  mari.  Celui-ci  feroit 
cenfé  avoir  donné  un  confentement  tacite  , fi  , fçaehant 
que  fa  femme  faifoit  profeftioji  après  une  année  de  noviciat 
dans  un  monaftere , il  n’y  avoit  fait  aucune  oppofition. 

Selon  le  droit  canonique  , une  femme  peut  demander  la 
féparation  pour  caufe  d’aaultere  du  mari,  de  même  que  le  mari 
peut  la  demander  pour  caufe  d’adultere  de  la  femme.  La  juris- 
prudence duroyaumen’eft  point  conforme  à cette  difpofition. 
Le  mari  fbuj  a droit  d’y  demander  la  féparation  à caufe  de 
l’adultere  de  fa  femme  , quoique  coupable  lui-même  d’aduL 
jere  ; & la  femme  n’a  pas  droit  de  récrimination , pour  élu- 
der la  pourfuite  du  mari.  Néanmoins,  dansie  for  intérieur, 
un  man  adultéré  ne  pourroit  point  fe  fervir  de  la  fentence 
S Thon»  in  aviroit  obtenue  contre  fa  femme;  &,  s’il  s’en  étoit  fervi , 

niem.  dift.  *35*  il  feroit  obligé  de  recevoir  fa  femme  qui  le  demanderoit  : 
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divortio  uxor  petat  debitum  , vei  rcconcuiationem  > vir  tenetur 
ad  utrumque.  Il  faut  dire  la  même  chofe  d’un  mari  qui  auroit 
lui-même  proftitué  fa  femme  j ou  lorfqu’une  femme  a été 
violée  , ou  lorfqu’après  une  longue  ablence  de  fon  mari  t 
elle  s’eft  remarié  de  bonne  foi , fur  les  aflurances  que  de$ 
perfonnes  dignes  d’être  crues  lui  avoient  données  de  fa  mort; 
ou  lorfqu’elle  eft  tombée  en  adultéré  par  furprife , & fans 
le  fçavoir  ; ou  enfin  lorfqu’un  homme  , après  avoir  eu  con- 
noiffance  de  l’infidélité  de  fa  femme  , a habité  avec  elle. 

Pour  qu’une  femme  puifle  demander  la  féparation  de 
biens  & de  corps  d’avec  fon  mari , il  n’eft  pas  néceflaire 
quelle  foit  en  péril  évident  de  fa  vie  ; il  fufnt  qu’il  y ait 
lieu  de  craindre  que  le  mari  n’y  attente  , & qu’il  maltraite 
fa  femme , foit  en  la  battant  grièvement,  foit  en  fe  rendant 
infupportable  par  fes  emportemens  continuels  , & fes  me- 
naces capables  de  faire  impreffion  fur  une  ame  confiante 
& généreufe.  Le  mari  a le  même  droit  que  la  femme  dans 
le  même  cas.  La  féparation  a encore  heu  dans  le  cas  de  la 
folie  ou  de  la  fureur  d’un  des  conjoints. 

Lorfqu’un  mari  & une  femme  veulent  fe  feparer  d’habi- 
tation par  un  motif  de.  piété  , pour  vivre  dans  la  conti- 
nence , il  faut  qu’ils  faffent  profeflion  tous  les  deux  dans  un 
ordre  religieux  ; ou  que  le  mari  prenne  les  ordres  facrés , &: 
que  la  femme  fe  fafle  religieufe , à moins  quelle  ne  foit  dans 
un  âge  fi  avancé , qu’il  ne  puiffe  y avoir  le  moindre  foupçon 
d’incontinence  de  fa  part , fi  elle  demeure  dans  le  nécle. 
C’eft  la  difpofition  du  droit , au  titre  de  Converjionc  conjuga- 
torum  , dans  les  Décrétales , chapitre  Cum  fît proditus.  Après 
la  profeflion  ou  l’ordination  , le  mari  & la  femme  ne  peu- 
vent plus  changer  de  volonté  , ni  fe  rejoindre  pour  vivre 
enfemble. 

Le  leêieur  fe  fouviendra  de  l’avis  que  nous  lui  avons 
donné  à la  fin  de  la  préface  qui  eft  à la  tête  du  premier 
tome  de  cet  ouvrage.  Nous  l’avons  averti  que  nous  ren- 
voyions au  mot  divorce  les  notes  que  fembloient  exiger  le 
huitième  & le  neuvième  canon  du  concile  d’Elvire.  C eft  ce 
que  nous  allons  exécuter  ici.  Nous  difonjdonc  queM.  Lin- 

fuet  a voulu  mal  à propos  s’étayer  de  l’autorité  du  concile 
’Elvire  , pour  prouver  que  l’Eglife  peut  permettre  le  di- 
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vorce  quant  au  bien  , parce  que  le  huitième  canon , qu^l 
invoque,  fous  le  nom  du  troifieme,  ne  prouve  rien  en  fa 
faveur,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre , en  le  com- 
parant au  neuvième  , qui  le  fuit  immédiatement , & qui.éta- 
olit  précifément  le  contraire  de  ce  que  M.  Linguet  croit 
voir  dans  le  huitième. 

Fœminœ  quæ  , nullâ  præcedcnte  caufâ  , viros  fuos  relique - 
ri  ne  9 nec  in  fine  communioncm  recipiant. 

Fæmina  fidelis , quœ  adulterum  maritum  reliquerit  fidclem  , 
6’  akerum  ducit , prohibeatur  nè  ducat  : fi  duxerit , non  priàs 
cccipiat  communioncm  , nifi  quan  reliquerit , priàs  de  Jccculo 
exierit  y nifi  forte  neceffitas  infirmitatis  dare  compulerit. 

Il  eft  vifible  que  ce  huitième  canon , rapproché  du  neu- 
vième , perd  toute  fa  force  , à moins  qu’on  ne  veuille  dire 
que  les  Pores  du  concile  dTlvire  fe  contredifent  groffiere- 
ment  dans  deux  canons  qui  fe  touchent.  Aufli  M.  Duguet 
s’exprime-t-il  en  ces  termes , à ce  fujet,  à la  page  546  du 
premier  tome  de  fes  Conférences  eccléftaftiques.  « Quant 
» au  huitième  canon  que  noirs  allons  expliquer , il  défend  le 
» divorce  aux  femmes  chrétiennes ....  fur  quoi  il  faut  faire 
» d’abord  ces  deux  remarques  : la  première,  que  les  évê- 
» ques  d’Efpagne  ne  diftinguent  pas  le  mari  fidèle  d’avec 
» i infidèle  : la  fécondé,  qu’il  femble reconnoître  qu’il  y a 
» des  raifons  qui  peuvent  rendre  le  divorce  légitime  ; car 
» il  ne  condamne  que  celui  qui  le  fait  fans  raifbn  , nullâ. 
» præcedente  causa  $ mais  cette  conjeélure  n’eft  pas  folide  , 
» & le  canon  fuivant  y eft  contraire.  » 

Comment  donc  concilier  ces  canons , & quelle  eft  la  rai- 
fon  du  huitième  ? Le  voici.  Les  lois  romaines  permettoient 
le  divorce  pour  certaines  caufes,  telles  que  l’adultere  & le 
vol,  mais  non  pour  toutes  fortes  de  caufes  , ni  T à plus  forte 
raifon , fans  aucune  caufe.  Les  conciles  ne  pouvoient  donc 
point  punir,  comme  ils  l’auroient  voulu  , les  époux  qui  fe 
féparoient  & fe  remarioient  à d’autres  dans  le  cas  d’aduiterer 
parce  qu’ils  ne  vouloienr  point  choquer  les  puiftances  tem- 
porelles qu’ils  avoient  un  intérêt  enentiel  de  ménager.  Il 
arrivoit  de-là  que;  ii  l’un  des  époux  chrétiens  fe  Temarioit  à 
un  autre  , dans  le  cas  d’adultere , quoiqu’on  lui  eût  défendu 
rie  le  faire  y prohibeatur  nè  ducat  , 011  ne  l’obligeoit  pas  de  fe 
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féparer  du  fécond  époux , & l’on  fe  contentoit  de  le  priver 
de  la  communion  durant  la  vie  du  premier.  Mais  pour  ce 
qui  eft  des  époux  qui  fe  remarioient  à d’autres , fans  aucune 
caufe,  on  les  puniffoit  plus  féverement , en  leur  refufant 
la  communion , à l’article  même  de  la  mort.  On  blâmoit 
donc  tous  les  époux  qui  fe  remarioient , après  avoir  fait 
divorce,  foit  qu’ils  euffent  des  raifons  pour  le  faire,  foit qu’ils 
n’en  euffent  pas  : mais  on  puniffoit  plus  féverement  les  der- 
niers , fans  approuver  les  premiers.  Telle  fut  la  conduite 
des  peres  du  concile  d’Elvire,  &:  tel  eft  le  fens  des  canons, 
cités. 

Le  dixième  canon  du  concile  d’Arles,  de  l’an  314  , n’eft 
pas  plus  favorable  au  divorce  que  le  huitième  du  concile 
d’Elvire.  De  his , difent les  peres  d’Arles,  qui  conjuges  fuas  in 
adulterio  deprehendunt  , & iidem  funt  adolescentes  fidèles , & 
prohibentur  nubere  , plaçait  ut  in  quantum  poflît , conjilium  eis 
detur y nè  vivent ibus  uxoribus  fuis  , licèt  aduheris  , altos  acci~  . 
piant.  Ce  canon  ne  lignifie  autre  chofe , linon  que  quoique 
les  lois  civiles  permettent  aux  jeunes  gens,  qui  ont  des 
femmes  adultérés,  d’en  prendre  d’autres,  du  vivant  des 
premières , les  lois  de  l’Eglife  le  leur  défendent  néanmoins  , 

& prohibentur  nubere  ; d’où  vient  qu’on  doit  leur  confeilier  » 
autant  qu’il  eft  poflible,  de  ne  point  fe  renir-rierj  c’eft-à-dire , 
que  les  pafteurs  doivent  faire  tout  ce  qu’ils  peuvent,  par 
leurs  «avis  & leurs  exhortations , pour  les  détourner  d’un 
nouveau  mariage  prohibé  par  l’Egtilè.  Voilà  tout  ce  que 
lignifie  le  mot  ae  confeil  dans  ce  canon.  Quant  aux  autres 
conciles , il  faut  convenir  de  bonne  foi  qu’il  y en  a quelques- 
uns  qui  ont  permis  le  mariage  après  le  divorce,  dans  le  cas 
d’adultere  & d’incefte  ; tels  font,  entr’autres,  le  concile  de 
Soiffons,  de  l’an  744;  celui  de  Verberie,  de  l’an  751,  & 
celui  de  Compiègne  , de  l’an  757.  Origene,  S.  Bazile, 

S.  Aftere  d’Amafée  & quelques -autres  peres  de  l’Eglife  , 
ont  auiïi  été  dans  la.mê me  opinion»  Mais,  malgré  ces  aur 
torités  & toutes  les  aùtres  qu’on  pourroit  alléguer,  il  faut 
dire  que  l’Eglilè,  ni  le  pape.,,  qui  en  eft  le  chef  vifible, 
n’ont  point  reçu  de  Jefus-Chrilt  le  pouvoir  de  rompre  le 
lien  du  mariage,  & qu’ils  ne  peuvent , par  conféquent , dif- 
penfer  un  mari;  à la  fin.  xd’époufer . une  féconde  femme , du 
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vivant  d’une  première  qui  l’auroit  abandonné  , pour  s’ailer 
• remarier  en  pays  proteftant.  Ce  feroit  pourtant  mal  penfer 
& mal  raifonner  , que  de  conclure  qu’on  ne  peut , fans  hé- 
réfie , attribuer  à l’Églife  & au  pape  le  pouvoir  de  difpenlér 
du  lien  du  mariage  , dans  le  cas  d’aaultere.  Le  leprierae 
canon  de  la  vingt-quatrieme  feflion  du  concile  de  Trente  , 
qui  dit  que  l’Eglife  ne  peut  difToudre  le  lien  du  mariage , 
dans  le  cas  d’adultere  , ne  propofe  pas  l'on  aflertion  comme 
un  article  de  foi,  & ne  condamne  point , comme  hérétique , 
l’opinion  contraire.  C’elt  ce  que  nous  allons  prouver  , après 
avoir  rapporté  ce  feptieme  canon , qui  eft  conçu  en  ces 
termes  : Si  quis  dixerit  Ecclefiam  errare , càm  docuit  & docet 
juxtà  evangelicam  & apofiolicam  doclrinam  , propter  adulte - 
rium  alterius  conjugum  , matrimonii  vinculum  non  pofic-difiolvi , 
& utrumque  vel  etiam  innocentem  qui  caufam  adulterio  non  dé- 
dit} non  pofife , altero  conjuge  vivente  , aliud  matrimonium 
• contra here , mœcharique  eum  qui , dimijfâ  adultéra , aliam  duxe- 
rit  , & cam  quœ  , ditnijfio  adultéra  , alii  nupferit , anathemci 
fit.  Tel  eflle  canon  fur  lequel  s’appuient  les  théologiens  qui 
prétendent  que  le  concile  de  Trenre  a fait  un  article  de  loi 
de  l’indi fToiuoi litc  abfolue  du  lien  du  mariage  , fans  en  ex- 
cepter même  le  cas  d’adultere;  & voici  ce  que-nous  oppc- 
fons  à ccs  rhéolegiens,  fuppofé  néanmoins  qu’il  y en  air  en- 
core aujourd’hui  qui  foutiennent  une  opinion  auffi  peu  fondée.. 

i°  Le  concile  de  Trente  ne  frappe  d’anathême  que  ceux 
qui  diroient , avec  les  Luthériens  & les  Calviniftes  r que  l’E- 
glife fe  trompe,  quand  elle  enfeigne  que  le  lien  du  mariage 
ne  peut  être  rompu  par  l’adultere  de  l’un  des  époux.  Or.,  on 
peut  croire  que  le  lien  du  mariage  peut  être  licitement  rompu 
par  l’adultere  de  l’un  des  epoux  , & agir  conformément  à 
cette  croyance , fans  dire  que  l’Eglife  fe  trompe , & fans 
•agir  , comme  li  elle  fe  rrompoit,  pnifqu’il  fuffitpour  cela  de 
fuivre , dans  la  pratique,  l’opinion- de  la  diffolubililité  du  lien 
du  mariage , comme  une  opinion  que  l’on  croit  vraie  & 
sûre  , fans  porter  aucun  jugement  fur  le  fentinienr  contraire , 
& fans  le  taxer  d’erreur , comme  il  arrive  tous  les  jours 
parmi  les  philofophes  , les  théologiens  & les  jurifconfultes-, 
qui  foutiennent  & fuivent,  dans  la  pratique,  desfentimens 
oppoft-s  les  uns  aux  autres , fans  fe  taxer  réciproquement 
. r q q q 
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d'erreur.  Ceux  qui  croient  permife  la  nipture  du  lien  du 
mariage,  dans  le  cas  d’aduitere  , & qui  fe conforment,  dans 
la  pratique,  à leur  croyance,  comme  les  Grecs  & les  Po- 
lonois  , ne  font  donc  pas  fous  l’anathême  du  concile  de 
Trente  , pourvu  qu’en  fuivant  leur  pratique , ils  ne  condam- 
nent point  d’erreur  la  do&rine  de  l’Eglife  Romaine  , qui 
enfeipne  que  le  lien  du  mariage  ne  peut  être  rompu,. dans  le 
cas  d’aduitere.  Il  y a plus  $ c’elt  que  , quand  il  feroit  vrai  de 
dire  qu’on  ne  peut  agir  contre  ienfeignement  de  l’Eglife , 
fons  agir  comme  fi  elle  fe  trompait,  il  y auroit  toujpurs  une 
grande  différence  entre  agir  de  la  forte  „ & dire  quelle  fe 
trompe  ; différence  abfokiment  femblable  à celle  d’un  homme 
qui  tranfgreffe  une  loi  par  foibleffe,  fans  la  condamner,  d’a- 
vec un  autre  homme  qui  tranfgreffe.  la  même  loi,  en  la  blâ- 
mant hautement j différence  fi  effentielle  quelle  fouftrait  les 
Grecs  & les  Poîonois  à i’anathême  du  concile  de  Trente  , 
pourvu  feulement  qu’ils  ne  taxent  point  d’erreur  l’enfeigne- 
ment  de  l’Eglilé  Latine  , félon  ces.  règles  certaines,  en  ma? 
tierede  peines,  & fur-tout  de  cenfures  prononcées  : Favores 
auge  : odium  flringe.  Oui les  cenfures  étant  odieufes  , elles 
doivent  s’entendre  dans  le  fens  des  termes  le  plus  étroit ,, 
loin  qu’on  puiffe  les  étendre  à d’autres  cas  qui  n’y  font  pas 
compris.. 

Que  M.  Hubert  reconnoiffe  donc  combien  il  Ce  trompe  ,. 
quaud.il  s’écrie  , en  interpellant  M.  Linguet:  «Dire  que 
»>  l’Eglife  fe  trompe  y ou  agir  comme  li  elle  fe  trompoit , 
» quelle  différence  y trouvera-t-il  i » La  même , lui  repon^ 
drons-nous,  que  cefle  quife  trouve  entre  un  pécheur  timide, 
qui  tranfgreffe  par  fragilité  une  loi  gênante,  dont  il  reconr 
nok.  d’aifleurs  la  juftice  ,.  & un  pécheur  audacieux , qui  la 
méprife,,la  brave,  lui  infulte  en  la  violant:  différence  fi 
énorme  , que  les  foudres,  lancés  par  le  concile  de  Trente  , 
accableroient  quiconque,  olèroit  inculper  l’enfeignement.de 
l’Eglife  dont  il.  s’agit , fut-il  d’ailleurs  vierge  comme  uu 
ange , tandis  qu’ils  viendroient  expirer. aux  pieds  de  l’époux, 
qui  contrediroit  ce  même,  enfeignement  par  fa  conduite  , 
fans  le  blâmer  par.  fes  difcours.. 

i°  Palavicin  & Fra-Paolo  nous  apprennent  que  la  quef- 
tion  du  divorce  ayant  été  propofée  dans  le  concile  de  Trente , 
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la  plupart  des  peres  penchoient  à adopter  le  fentiment  cfe 
l’indinolubilité  abfolue  du  mariage  ; mais  que  les  Ambaffa- 
deurs  de  la  République  de  Venife  leur  ayant  repréfenté  que 
les  Grecs,  fujets  de  cette  république,  avoient  une  pra- 
tique contraire , & qu’il  y avoir  lieu  de  craindre  qu’ils  ne  fe 
féparaffent  de  l’Eglile  Romaine , fi  l’on  condamnoit  leur 
pratique , les  peres  prirent  le  tempérament  exprimé  dans  le 
îéptieme  canon  , qui , fans  blâmer  la  pratique  des  Grecs  , 
fe  contente  de  frapper  d’anathême  quiconque  taxera  d’er- 
reur celle  de  l’Eglife  Latine.  Les  peres  de  Trente  n’ont  donc 
point  condamné  les  Grecs  comme  autant  d’adulteres  , & ils 
ont  cru  pouvoir  les  laiffer  dans  leur  pratique  , fans  les  in- 
quiéter Là-defTus , en  imitant  les  peres  du  concile  de  Flo- 
rence , de  l’an  1439,  qui  uferent  de  la  même  condefcen- 
dance  envers  les  Grecs  fur  ce  point. 

Dire  que  cette  condefcendance  n’efl  qu’un  trait  de  poli- 
tique , & une  (impie  tolérance  d’un  crime , tel  que  l’adul- 
tere  public  & confiant  d’une  nation  toute  entière  , c’efl 
fuppofer  à deux  conciles  œcuméniques  , infpirés  de  Dieu 
& compotes  d’un  grand  nombre  de  perfonnages  aufli  faints 
que  fçavans  , une  conduite  d’autant  plus  meurtrière , que 
la  perte  d’une  infinité  d’ames  en  eût  été  le  terme  fatal  ; & 
celle  d’un  pere  qui , de  peur  de  chagriner  fon  fils  , lui  laif- 
feroit  tranquillement  en  main  le  couteau  dont  il]  fe  perceroit 
cruellement  fous  fes  yeux,  ne  ferait  rien  en  comparaifon.  En 
deux  mots , les  conciles  de  Florence  & de  Trente  ont  cru 

3ue  les  Grecs  fe  damneraient  en  faifant  divorce,  dans  le  cas 
'adultère,  ou  ils  ne  l’ont  point  cru.  S’ils  l’ont  cru,  ils  ont 
dû  les  en  avertir , le  leur  défendre , & les  condamner  comme 
des  adultérés , en  cas  de  défobéiflance.  C’efl  une  règle  de 
morale  fi  connue , qu’il  n’cfl  point  de  confeffeur  qui  l’ignore, 
& qui  ne  foit  obligé  de  la  fuivre,  s’il  ne  veut  fe  damner  avec 
fes  pénitens,  qui  lèroient  dans  le  même  cas  que  les  Grecs  * 
en  lesfuppofant  vraiment  adultérés.  Si  au  contraire  les  peres 


damnaffent  en  faifant  divo  _ x > condamner 

comme  adultérés  ; ils  ne  l’ont  pu  , & ils  ne  l’ont  pas  fait  : 
nous  devons  donc  les  imiter. 

30  Le  concile  de  Trente  n’a  donc  voulu  condamner  que 


de  Florence  & de  Trente 


les  Grecs  fe 
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les  Luthériens  , les  Calviniftes  & les  autres  hérétiques , qui 
taxoient  d’erreur  l’enfeignement  de  l’Eglife  Latine  lur  rindil- 
folubilité  du  mariage , dans  le  cas  d’adultere.  C’eft  un  fait 
que  tout  le  monde  lçait,  & fur  lequel  le  concile  de  Trente 
sefl:  expliqué  vingt  & cent  fois  ; fçavoir , qu’il  n’étoit  point 
affemblé  pour  prononcer  fur  les  opinions  agitées  tk  ioute- 
nues  de  part  & d’autre  dans  les  écoles,  mais  pour  condam- 
ner les  erreurs  des  Luthériens , des  Calviniffes  & de  leurs 
femblables. 

4°  Ce  que  FEglife  enfeigne,  elle  ne  Fenlèigne  pas  tou- 
jours comme  un  article  de  foi , puifqu’il  y a bien  des  chofes 
qu’elle  enfeigne  comme  des  opinions  probables  & pieufes. 
<_Feff  ainfi , par  exemple , quelle  enfeigne  la  conception  im- 
maculée de  la  Vierge , fon  affomption  en  corps  & en  ame 
dans  le  ciel.  De  ce  que  l’Eglife  enlèigne  rindilTolubiÜté  ab- 
lolue  du  mariage  , on  n’en  doit  donc  pas  conclure  que  ce 
foit  néceffairement  un  article  de  foi , ni  qu’on  foit  hérétique 
& frappé  d’anathême  en  ne  le  croyant  pas , ou  en  fe  com- 
portant comme  fi  on  ne  le  croyoit  pas. 

5°  Le  concile  de  Trente  n’a  nullement  défini  que  l’Egliiè 
-n’auroit  point  le  pouvoir  de  diffoudre  le  lien  du  mariage  au 
nom  & par  l’autorité  de  Dieu  , quand  même  Dieu  voudroit 
lui  accorder  ce  pouvoir  dans  des  cas  extraordinaires  èz  par 
un  privilège  fpécial  qui  dérogeroitdans  ces  cas  au  cours  or- 
dinaire des  chofes  , puifqu’il  eff  certain  que  le  concile  ne 
-s’eft  pas  occupé  de  cet  objet , & qu’il  n’a  nullement  envi- 
fiagé  la  queftion  dans  ce  point  de  vue.  Or,  pour  que  le  lien 
du  mariage  ne  foit  pas  abfolument  & effentieilement  indif- 
folüble,  il  fuffit  que  Dieu  puiffe  accorder  à l’Eglilé  le  pou- 
voir de  le  diffoudre  dans  des  cas  extraordinaires  ; ce  que  le 
concile  de  Trente  n’a  certainement  pas  voulu  nier,  & ce 
qu’il  faut  cependant  qu’on  avoue  qu  il  a nié  , fi  l’on  prend 
les  parties  à la  lettre. 

6 ° En  prenant  les  paroles  du  concile  à la  lettre il  s’en- 
fuivra  que,  félon  lui , Dieu  même  ne  peut  diffoudre  le  lien 
du  mariage  , ni , à plus  forte  raifort , communiquer  ce  pou- 
voir à l’Eglife  ; ce  qui  eft  vifibleraent  faux  & abfurde.  11 
faut  donc  néceffairement  modifier  les  paroles  du  concile , & 
les  entendre  en  ce  fensj  que  l’Eglife  ne  peut,  par  fa  propre 
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autorité  , diffoudre  le  lien  du  mariage  , dans  le  cas  d’adul- 
tere,  & quelle  n’eft  pas  même  dans  l’ufage  de  le  diffoudre 
par  l’autorité  de  Dieu  , parce  qu’il  ne  lui  en  a pas  donné  le 
pouvoir  ; mais  non  pas  en  ce  iens  , quelle  ne  le  peut , û 
Dieu  vouloir  lui  en  donner  la  permimon  , puifqu’alors  elle 
ne  feroit  qu’exécuter  fes  ordres , & qu’elle  ne  violeroit  con- 
féquemment  pas  la  défenfe  qu’il  a faite  à l’homme  de  féparer 
ce  qu’il  a uni , quoi  deus  conjunxit , homo  non  feparet , parce 
que  ce  ne  feroit  pas  l’homme  qui  fépareroit  en  ce  cas  ce  que 
Dieu  a uni , mais  l’Eglife  agiffant  au  nom  & par  l’autorité 
de  Dieu,  ou  plutôt  Dieu  lui-même  agiffant  par  l’organe  & 
le  miniftere  ae  l’Eglife. 

7°  Si  le  concile  de  Trente  n’a  fait  qu’adoucir  & enve- 
lopper les  anathèmes  contre  les  Grecs  , il  les  a vraiment 
trompés , mais  de  la  maniéré  la  plus  cruelle  & la  plus  in- 
digne, en  leur  cachant  adroitement  les  foudres  dont  il  les 
.accabloit. 

8°  Perfonne  ne  connoit  mieux  I’efprit  du  concile  de 
Trente  & la  force  de  fes  décrets  que  l’Eglife  Romaine.  Elle 
n’a  inquiété  les  Grecs  dans  aucun  tems  , depuis  le  concile 
de  Trente  , fur  la  pratique  du  divorce,  &:  elle  ne  les  in- 
quiété pas  encore  aujourd’hui.  Tout  ce  quelle  exi^e  d’eux  * 
c’eft  qu’ils  ne  le  faffent  pas  de  leur  propre  autorité , & fans 
obferver  les  formes  judiciaires.  Les  obfervent-ils  ? elle  les 
approuve,  en  leur  accordant  les  facremens  & tous  les  autres 
privilèges  des  Catholiques.  Elle  ne  les  croit  donc  pas  excom- 
muniés Si  frappes  d’anathême.  Ceft  ce  qu’aflure  entr’autres 
le  P.  Drouin  en  ces  termes:  De  Re  facrament.  Liv.  9.  Q.  4. 
R.  1.  P.  45  z.  Ciim  Patres  Tridentini  Venetorum pojlulationi 
acquieverint , & , ad  eorum  fententiam  , canonem  Jeptimum  re- 
formaverint , manifejîum  ejl  hoc  decreto  , non  Grcecos  , fed 
Lutheranàs  & Calvinijlas  , qui  Romanam  Ecclejiam  errons  & 
fœvæ  tyrannidis  accujahant  , anathemate  ejfe  percufjvs.  Quâ 
de  re Ji  quis  adhuc  dubitat  , attendat  ad  morem  conciui  Triden- 
tini temporibus , ad  hanc  ufque  diem  inviolabiluer  obfervatum. 
Tn  his  cnim  provinciis  ac  dicecejilms  , ubi  Græci  Latinis  per - 
mpxti  proprïas  ecclejias  habent , ni  h il  à Latinis  epifeopis  quibus 
fubjiciuntui  } contra  anti quant  quant  haclenùs  retinuemnt  ma - 
trimoma  , propter  adulterium , dirimendi  confuetudinem  lesp- 
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bus  ordinatum  tantumquc  fynodlcis  conjlitutionibus  cautum  ejl , 
nè  mariti  automate  propriâ , nullaque  prccmijfâ  jormâ  judicii  , 
uxores  adulterii  prœtextu  dimitterent , & novis  deinceps  uxo~ 
ribus  jungerentur. 

Mais  , difent  MM.  Hubert  & Defnoyers  dans  leurs  Mé- 
moires contre  celui  de  M.  Linguet  : «<  Le  lien  du  mariage 
» eft  indifloluble , de  droit  naturel  & divin:  le  divorce, 
* quant  au  lien  , eft  , par  conféquent , un  défordre  qu’on  ne 
» peut  ni  autorifer , ni  admettre.  La  nature  du  mariage  ex- 
» dut  néceflairement  la  polygamie , de  même  que  le  di- 
» vorce  : c’eft  un  crime  égal  de  faire  divorce  , quant  au 
» lien , pour  une  caufe  légère  , ou  pour  caufe  d’adultere  : 
» le  mariage  confifte  eflentiellement  dans  l’union  char-r 
» nelle , dans  la  fociété  des  corps.  Il  y auroit  de  grands 
» inconveniens  à permettre  le  divorce  en  cas  d’adultere;  & 
» enfin  l’Eglife  Romaine  condamne  les  Grecs  &les  Polonois 
» qui  font  dans  cette  pratique.  » Nous  allons  répondre  ces 
à raifons,enfuivantl’ordre  qu’on  a obfervé  en  les  propofant. 

i°  Le  lien  du  mariage  n’eft  indifloluble  que  de  droit  po- 
fitif  divin,  ou  tout  au  plus  par  le  droit  naturel,  pris  dans 
une  acception  plus  étendue , ou , comme  parlent  les  théo- 
logiens , confiaéré  par  rapport  à fes  principes  fecondaires. 
Le  droit  naturel , ftri&ement  pris  & conficléré  par  rapport 
à fes  premiers  principes  , n’eft  autre*chofe  qu’un  rayon , un 
écoulement , une  participation  de  la  loi  éternelle  , gue  nous 
apportons  au  monde  en  naiflant  ; loi  éternelle  qui,  en  Dieu, 
eftlafouveraine  raifon,  l’ordre fuprême  & invariable, la  règle 
inflexible  du  bien  ou  du  mal  moral.  Tout  ce  qui  eft  défendu 
par  le  droit  naturel,  pris  en  ce  fens  , & conlidéré  par  rap- 
port à fes  premiers  principes , eft  abfolument  , eflentielle- 
ment , intrinfequement  vicieux , puifqu’il  eft  eflentiellement 
contraire  à la  loi  étemelle  , à la  iouveraine  raifon,  à l’ordre 
fuprême , à la  nature , à la  fainteté , à tous  les  attributs  de 
Dieu.  Il  eft  donc  impoflible  que  Dieu  le  permette , même  de 
fon  pouvoir  abfolu  , puilque  cela  répugne  à fon  eflence,  à 
l’innnité  de  fes  perfections,  & que  , s’il  le  permettoit , il  fe 
contrediroit  lui-même,  en  'permettant  de  violer  l’ordre  eft 
fentiel  & immuable  qu’il  a imprimé  dans  l’ame  de  tous  les 
hommes,  en  leur  donnant  la  loi  naturelle  comme  la  règle 
Tome  J IL  Q qqq  ,•> 
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invariable  de  leurs  attions;  cette  loi  qui  eft  une  émana- 
tion néceffaire  de  la  loi  étemelle.  C’eft  ainfi  , par  exemple , 
que  Dieu  ne  peut  permettre  le  menfonge  ni  l’idolâtrie  , 
parce  que  l’un  8c  Taure  répugne  à la  nature , à la  vérité  , 
ù la  fainteté  6e  à tous  les  autres  attributs  de  Dieu. 

Le  droit  naturel , pris  dans  une  acception  plus  étendue  , 
ou  confédéré  par  rapport  à fes  principes  fecondaires , eft 
celui  qui  dérive  des  premiers  principes  par  une  ou  plufieurs 
conféquences  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  ces  principes , 
quoique  fecondaires  8c  plus  ou  moins  éloignés , n’appar- 
* tiennent  au  droit  naturel,  ou  à la  loi  naturelle  , comme  fes 
préceptes  , parce  qu’ils  nous  obligent  par  eux-mêmes , in- 
dépendamment de  toute  loi  pofitive , quoiqu’ils  ne  foient 
pas  toujours  connus  de  tout  le  monde;  ce  qui  n’eft  nulle- 
ment néceffaire  , pour  qu’un  principe  appartienne  à la  loi 
naturelle.  11  fuffit , pour  cela  , qu’il  ait  avec  elle  une  liaifon 
néceffaire  ; enforte  qu’il  oblige  , indépendamment  de  la  loi 
pofitive , foit  qu’on  apperçoive  facilement  cette  liaifon,  foit 
qu’on  ne  la  connoiffe  qu’avec  peine,  & à la  faveur  de  beau- 
coup de  raifonnemens.  Par  exemple  , les  préceptes  , qui 
défendent  l’homicide , le  vol , l’ufure  , font  des  préceptes 
fecondaires  de  la  loi  naturelle , parce  qu’ils  dérivent  de  ce 
premier  principe  : « Ne  faites  point  aux  autres  ce  que  vous 
y»  ne  voulez  pas  qu’ils  Vous  faffent  à vous-mêmes  ; >*  prin- 
cipe qu’on  nomme  premier  , parce  qu’il  s’apperçoit  fans 
peine  8c  par  la  feule  infpeftion  des  termes  ; au  lieu  que  les 
préceptes  , qui  défendent  l’homicide  , le  vol , l’ufure  , font 
des  principes  fecondaires , parce  qu’ils  fuivent  8c  dérivent 
du  p rentier,  avec  cette  différence  néanmoins  , que  la  dé- 
fenle  de  l’homicide  8c  du  vol  fuit  clairement  8c  immédiate- 
ment de  ce  premier  principe  ; au  lieu  que  la  défenfe  de 
prêter  à ufure , fur-tout  aux  riches , n’en  fuit  pas  d’une  ma- 
niéré fi  claire  8c  fi  prochaine. 

Toutes  les  vertus,  8c  , par  conféqttent,  celle  qui  preferit 
Tindiffolubilité  du  mariage  , quant  au  lien , appartiennent 
à la  loi  naturelle,  non  en  ce  fens,  qu’elles  les  commandent 
toutes,  puifqu’il  en  eff  qu’elle  ne  commande  pas , telles  en- 
tr’autres  que  la  continence  8c  la  pauvreté  évangélique;  mais 
en  ce  fens  , que  toutes  les  vertus  conviennent  à la  nature  ; 
qu’elles  font  conformes  à la  loi  naturelle  ; & quelles  per- 
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fe&ionnent  la  créature  raifonnable.  On  peut  dire  cjue  l’in- 
dilTolubilité  du  lien  du  mariage  appartient  en  ce  iens  à 1a 
loi  natùrelle  , fans  qu’il  s’enfuive  pour  cela  qu’il  Toit  abfolu- 
ment  indiffoluble  de  droit  naturel,  parce  que  , comme  il 
y a des  raifons  puifées  dans  la  nature  y qui  appuient  Fin- 
diffolubilité  du  lien  du  mariage  , il  y en  a d’autres  puifées 
dans  la  mêmefource,  qui  viennent  à l’appui  de  fa  diffolu- 
bilité,  dans  certain  cas , tel  que  celui  de  l’adultere.  Quand 
donc  Findiffolubilité  du  lien  au  mariage  appartiendroit  à la 
loi  naturelle  , dans  le  fens  qu’on  vient  d’expliquer,  il  ne  s’en- 
fuivroit  pas  qu’il  fût  abfolument  indiffoluble  de  droit  natu- 
rel ; mais  il  faudroit  pour  cela  quelle  en  défendît  la  diflb- 
lution , comme  une  cnofe  intrinféquement  & elfentiellement 
vicieufe  ; ce  quelle  ne  fait  pas  : nous  ofons  l’aflurer  pour 
trois  raifons.  La  première,  parce  que  le  divorce,  quant  au 
lien  , n’a  rien  qui  répugne  , ni  à la  nature  , ni  à la  lainteté, 
ni  à aucun  attribut  de  Dieu , puifqu’on  conçoit  parfaite- 
ment que  Dieu  , en  le  permettant , ne  perdroit  rien  de  fa 
nature  , ni  d’aucune  de  les  perfections.  La  fécondé  eft , que 
l’on  comprend  parfaitement  aufti  que  Dieu  , par  le  fouve- 
rain  empire  qu’il  a fur  toutes  les  créatures , peut  enlever  le 
mari  à la  femme  & la  femme  à fon  mari , en  leur  permet- 
tant de  convoler  à d’autres  noces.  La  troilîeme  eft  fondée 
fur  la  permilîion  que  Dieu  donna  en  effet  aux  Juifs  de  faire 
divorce  , quant  au  lien , dans  le  cas  d’adultere.  Il  eft  donc 
feux  que  le  lien  du  mariage  foit  abfolument  & effentielle- 
ment  indiffoluble  de  droit  naturel. 

1 ° Le  lien  du  mariage  eft  indiffoluble  de  droit  divin 
politif  : cela  eft  vrai.  L’Eglife  Latine  le  croit , & nous  le 
croyons  avec  elle.  Nous  croyons  encore , comme  elle  le 
croit  elle-même , quelle  n’a  pas  le  pouvoir  de  rompre  le 
lien  du  mariage,  dans  le  cas  d’adultere.  Mais  nous  ne  fai- 
fons  pas  un  article  de  foi  de  fa  croyance  fur  ce  point, 
parce  qu’elle  n’en  fait  pas  un  elle-même , & que  nous  n’en 
voulons  pas  feavoir  plus  quelle.  Mais  ce  que  nous  fçavons  , 
à n’en  point  douter , c’eft  que  Dieu  ayant  librement  établi 
que  le  lien  du  mariage  feroit  indiffoluble , il  en  peut  per- 
mettre la  diffolution  avec  la  même  liberté , toutes  les  fois 
qu’il  le  voudra.  Ce  que  nous  fçavons  encore-,  c’eft  que,  ce 
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que  Dieu  peut  faire  par  lui-même , il  le  peut  aufli  par  l’or- 
gane de  fes  miniftres  j d’où  il  réfulte  que,  s’il  vouloit  accor- 
der au  pape  le  pouvoir  de  rompre  le  lien  du  mariage,  dans 
le  cas  d’adultere  & dans  d’autres,  le  pape  pourroit  faire  un 
ufage  non  moins  légitime  que  valide  de  ce  pouvoir , & , 
par  conféquent,  qu’on  établit  mal  l’indiffolubilité  abfolue  ' 
du  mariage  , en  clifant  quelle  eft  de  droit  divin  , puil'que 
ce  qui  eit  abfolument  indiffoluble , ne  cède  pas  à la  puif- 
fance  de  Dieu  même. 

3°  Le  divorce , quant  au  lien  , n’eft  donc  pas  un  dé- 
fordre  qu’on  ne  puiffe  ni  autorifer,  ni  admettre  , puifqu’il 
a été  autorifé  & admis  chez  les  Juifs  -,  qu’il  l’eft  encore  au- 
jourd’hui , non-feule;nent  chez  les  Grecs  & les  Polonois , 
unis  de  communion  avec  l’Eglife  Romaine  , mais  encore 
dans  toute  l’étendue  de  cette  Lglife , quand  il  s’agit  de  deux 
époux  mariés  dans  l’infidélité , dont  l’un  , venant  à fe  con- 
vertir , fe  voit  abandonné  par  fa  partie  qui  demeure  dans 
l’infidélité  , refuie  de  le  fuivre , ou  ne  le  fuit  que  pour  le 
perfécuter , & tâcher  de  le  féduire. 

4°  C’eft  une  erreur,  & une  erreur  très-grave,  de  foute- 
nir  que  « la  nature  du  mariage  exclut  nécelfairement  la  po- 
» ly garnie  , de  même  que  le  divorce,  » puifque  fi  la  nature 
du  mariage  exclut  en  effet  néceflâirement  la  polygamie,  de 
même  que  le  divorce,  il  s’enfuit  évidemment  que  Dieu  ne 
peut  permettre  ni  la  polygamie,  ni  le  divorce.  Cependant, 
l’Ecriture  nous  apprend  qu’il  a permis  l’un  & l’autre.  Il  ■ a 
permis  la  polygamie  aux  Patriarches,  tels  qu’ Abraham,  Ja- 
cob, &c.  Il  a permis  le  divorce  aux  Juifs , quoiqu’à  caufe 
de  la  dureté  de  leur  cœur.  Mais  ce  motif  n’empêche  pas  que 
le  divorce  ne  fut  vraiment  permis  aux  Juifs,  8c  qu’ils  ne  puffent 
en  ufer  licitement,  en  s en  tenant  aux  termes  de  la  loi, 
comme  le  pènfent la plûpartdes théologiens.  Onnepeutdonc 
foutenir  que  « la  nature  du  mariage  exclut  néceflâirement 
» la  polygamie  , de  même  que  le  divorce  , » fans  tomber 
dans  des  erreurs  très-graves  , qui  confident  à dire  que  Dieu 
ne  peut  permettre  la  polygamie  , non  plus  que  le  divorce  -9 
que  les  anciens  patriarches , tels  qu  Abraham  & Jacob  , 
qui  ont  eu  plufieurs  femmes  à la  fois , comme  l’attcfte  l’E- 
criture , ont  été  autant  d’adulteres  endurcis , réprouvés , 
quand  même  ils  fe  feroient  fondés  fur  une  difpenle  & une 
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permiffion  de  Dieu  à cet  égard  $ ou  que  1’Ecriture  nous 
débite  des  fables  & des  menfonges  , quand  elle  nous  dit 
que  les  anciens  Patriarches  ont  été  polygames.  C’eft  à 
MM.  nos  avocats  à chtfifir  entre  ces  erreurs  , ou  la  rétrac- 
tation de  leur  aflertion. 

50  Le  divorce,  quant  au  lien  , fût-il  intrinfequement 
vicieux , il  feroit  toujours  faux  de  dire  que  « c’eft  un 
» crime  égal  de  faire  divorce  pour  une  caufe  légère , ou 
» pour  caufe  d’adultere , » puifque  ce  feroit  anéantir  les 
circonftances  aggravantes  du  péché  dans  la  même  efpece. 
MM.  les  avocats  qui  le  difent , raifonnent  donc  aulîi  peu 
juifte  que  s’ils  difoient  : c’eft  un  crime  égal  à un  avocat  de 
faire  gagner  un  procès  injufte , dont  l’objet  eft  d’une  piftole 
ou  d’un  million  ; à un  juge  de  prononcer  une  fentence  in- 
jufte , qui  fera  perdre  un  écu  à un  homme  très-riche  , ou 
d’en  prononcer  une  , qui  réduira  cent  familles  honnêtes  & 
innocentes  à la  mendicité  j à un  militaire  d’en  appeler  une 
autre  en  duel  pour  un  léger  manquement  qu’il  auroit  pu 
diflimuler,  ou  pour  une  infulte  fanglante,  publique,  per- 
févérante,  pour  un  noir  attentat  contre  lès  biens , fon  hon- 
neur, fa  perfonne  j fa 

6°  Il  eft  faux  que  le  mariage  confifte  eftentiellement 
dans  l’union  chamelle  & la  fociété  des  corps.  L’union 
chamelle  n’eft  que  l’accefloire  du  mariage  $ il  peut  fub- 
ftfter , & fouvent  il  a fubfifté  fans  elle.  Adam  & Eve  ne 
fe  connurent  charnellement , qu’après  avoir  été  chafles  du 
paradis  terreftre , quoiqu’ils  fuftent  mariés  auparavant.  La 
Sainte  Vierge  & S.  Jofeph  demeurèrent  toujours  vierges  , 
& n’en  furent  pas  moins  véritablement  mariés.  Pluneurs 
époux  les  ont  imités  dans  la  loi  nouvelle.  L’eftence  du  ma- 
riage confifte  donc  dans  le  confentement  mutuel  des  con- 
traclans  , & le  lien  perpétuel  qui  en  réfulte , félon  cet 
axiôme  reçu  de  tous  les  théologiens , matrimonium  non  con- 
Çubitus  j fed  confenfus  facit . 

7°  On  ne  doit  point  juger  de  la  vérité  d’un  point  de 
do&rine  par  les  inconvéniens  vrais  ou  faux  , direas  ou  in- 
dire&s  , qui  en  peuvent  réfulter  , mais  par  fon  propre  fond, 
& les  preuves  intrinféques  & extrinféques  qui  lui  fervent 
de  bafe  & d’appui.  Les  peuples  , qui  pratiquent  le  divorce, 
ne  fe  plaignent  pas  des  inconvéniens  qui  en  peuvent  naître  -, 
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& ceux  qui  ne  le  connoiffent  qu’en  fpéculation , les  exa- 

ferent  outre  mefure.  C’eft  aux  fupérieurs  à prévenir  les  abus 
es  difpenfes  qu’ils  ont  droit  d’accorder , & il  fiéroit  mal 
à leurs  inférieurs  de  leur  difputer’ce  droit , fous  prétexte 
des  abus  & des  inconvéniens.  S’avifa-t-on  jamais  de  con- 
tefter  aux  Souverains  la  prérogative  de  faire  grâce  aux  cri- 
minels, parce  qu’il  arrive  quelquefois  qu’ils  Ta  font  à des 
fcélérats  qui  en  font  indignes , & qui  abufent  de  leur  clé- 
mence ? On  peut  voir  la  brochure  intitulé  : Légijlation  du 
Divorce , deuxieme  édition,  Londres  1772.  Ce  n’eft  pas 
que  nous  prétendions  donner  une  approbation  illimitée  à 
cet  ouvrage  ; il  y a des  chofes  réprchenfibles  : mais  on  y 
y trouve  aufli  bien  des  vérités , notamment  fur  les  fuites 
fâcheufes  de  la  perpétuité  du  lien  du  mariage  , & fur  les 
avantages  qui  réfulteroient  de  fa  rupture  , en  plusieurs  cas. 

8°  Non-leulement  l’Eglife  Romaine  ne  condamne  point 
les  Grecs  & les  Polonois  qui  pratiquent  le  divorce,  puif- 
qu’elle  les  admet  à la  communion,  mais  elle  fappe  encore 
par  les  fondemens  le  fyftême  de  ceux  qui  les  condamnent  $ 
elle  le  renverfe  de  fond  en  comble.  Les  fondemens  de  ce 
fyftême  font,  que  la  rupture  du  lien  du  mariage  eft  con- 
traire au  droit  naturel , au  droit  divin  , à l’effence  de  ce 
contrat , qui  eft  indifloluble  par  fa  nature.  Or  , l’Eglife 
Romaine  enfeigne  que  le  lien  du  mariage  peut  Ce  rompre 
dans  le  cas  où  un  époux  infidèle , venant  à fe  convertir  , 
fe  trouve  abandonne  par  fa  partie  qui  refùfe  de  fe  con- 
vertir & de  le  fuivre.  Elle  enleigne  la  même  chofe  dans  le 
cas  où  l’un  des  époux  veut  embraffer  la  profeflion  reli- 
gieufe  avant  la  confommation  du  mariage.  Elle  ne  croit 
donc  pas  que  le  lien  du  mariage  foit tellement  indifloluble, 
ou  par  le  droit  naturel , ou  par  le  droit  divin,  ou  par  la 
nature  même  du  contrat,  qu’il  ne  puifle  jamais  être  difîous. 
Elle  fappe  donc  par  les  fondemens  le  lyftême  contraire  , 
& le  renverfe  de  fond  en  comble.  Le  R.  P.  Gervafio  , 
de  l’ordre  des  Auguftins , & profefleur  public  de  théolo- 
gie , dans  l’Univerfité  de  Vienne  en  Autriche  , n’a  donc 
point  aflez  fcnti  fes  forces , fans  doute  par  un  effet  de  fa 
modeftie  , lorfque  , dans  fon  Traité  latin  du  Mariage,  im- 
primé en  1766,  il  avance  qu’il  trouve  Ci  folides  & fl  forts 
les  motifs  par  lefquels  on  peut  prouver  qu’un  époux  fidèle 
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ne  peut  convoler  à de  fécondés  noces  durant  la  vie  de  la 
partie  qui  eft  demeurée  dans  l'infidélité,  qu’il  n’eft  pas  ca-> 
pable  ae  s’en  débarrafler.  ™ 

Le  trop  modefte  profefl’eur  demande  d’abord  où  les  théo- 
logiens ont  trouvé  le  privilège  de  la  difpenfe  qu’ils  fup- 
' pofent  avoir  été  accordée  , en  faveur  de  la  religion , à la 
partie  fidèle , de  fe  remarier  : eft-ce  dans  l’Ecriture  & la 
Tradition  , qui  n’en  difentpas  le  mot? 

Le. R.  P.  Gervafio  nous  permettra  de  lui  demander  à 
notre  tour  où  le  concile  de  Trente  a pris  le  privilège,  ac- 
cordé à la  profeffion  religieufe , de  rompre  le  lien  du  ma- 
riage non  confommé.  L’Ecriture  , la  Tradition  n’en  difent 
pas  un  mot.  Cependant  le  concile  de  Trente  en  a fait  un  ar- 
ticle de  foi , que  tout  chrétien  eft  obligé  de  croire , fous  peine 
d’ anathème.  Si  guis  dixerit  matrimonium  ratum  & non  con- 
fummatum  per  folemnem  religionis  profeflioncm  alterius  conju-  24> caa* 
gum  non  dirimi  ; anathema  fit.  Quand  l’Eglife  aflemblée  ou 
difperfée , fe  réunit  fur  un  point  de  doftrine  qui  ne  paroît 
pas  clairement  fondé  fur  quelques  textes  formels  & pré- 
cis de  l’Ecriture  ou  de  la  Tradition  , les  particuliers  doivent 
avoir  l’humilité  de  croire  que  l’Eglife  en  fixait  plus  qu’eux  , 

& qu’elle  a les  yeux  plus  perçans  qu’ils  ne  peuvent  les 
avoir  eux-mêmes.  Mais  dit  en  fécond  lieu  le  P.  Gervafio , 
la  partie  fidèle  ne  rifque  rien  en  ne  fe  remariant  pas , 
au  lieu  qu’en  fe  remariant , elle  rifque  de  rendre  nul  un 
facrement.  On  répond  que  la  partie  fidèle  ne  rifque  & 
ne  peut  rien  rifquer,  en  le  conformant,  dans  fa  conduite  , 
à la  do&rine , à la  pratique  générale  de  l’Eglife , qui  per- 
met fans  difficulté  de  contrarier  un  nouveau  mariage  , dans 
le  cas  dont  il  s’agit,  comme  le  prouve  lefçavant  pape  Be- 
noît XIV , dans  Ion  Traité  De  Synodo  diœcefanâ , pag.  izo 
& fuiv. 

3°  Les  divers  paflages  de  S.  Auguftin,  rapportés  parle 
P.  Gervafio , prouvent  la  loi  générale  de  l’indiffolubilité  du 
mariage , fans  exclure  les  exceptions  j & quand  il  dit  que 
tous  les  papes,  tous  les  théologiens,  tous  les  canoniftes,  fe 
font  trompés , en  entendant  mal  le  ÿ.  15  du  chapitre  7 
de  la  première  Epitre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens,  il  oublie 
affurément  la  modeflie  qui  lui  eft  naturelle  , & qui  fied  fi 
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bien  à un  religieux  hermite  , vis-à-vis  des  papes , des  théo- 
logiens & des  canonises  réunis  tous  enfemble. 

4°  En  vain  le  P.  Gervafio  tâche  de  mettre  en  contra- 
diêlion  avec  eux- mêmes  Gratien  & Innocent  III.  Les 
textes  qu’il  rapporte  , prouvent  uniquement  que  le  bap- 
tême ne  rompt  pas  par  lui-même  le  lien  du  mariage  con- 
trarié dans  l’infidélité.  D’où  il  fuit  que , fi  la  partie  qui  relie 
dans  l’infidélité , veut  cohabiter  pacifiquement  avec  celle 
qui  s’ell  fait  baptifer,  celle-ci  ne  peut  répudier  l’autre,  Mais 
ces  textes  ne  prouvent  en  aucune  forte  que  la  partie,  qui  a 
reçu  le  baptême  , ne  puifle  renvoyer  l’autre , h elle  ne  veut 
pas  cohabiter  pacifiquement  avec  elle , & fans  outrager  le 
créateur.  Ces  textes  ne  mettent  donc  pas  Gratien  & Inno- 
cent III  en  contradiftion  avec  eux-mêmes. 

5°  Quoique  Gratien  & Innocent  III  fe  foient  autorifés 
d’un  commentaire , fauflement  attribué  à S.  Grégoire  , pape, 
& qui  eft  l’ouvrage  d’un  certain  diacre  , de  la  leéle  des  Lu- 
cifériens , nomme  Hilaire , il  ne  s’enfuit  pas  , pour  cela  , 
que  leur  fentiment  foit  faux , parce  que  l’allégation  d’une 
raufle  pièce,  en  faveur  d’un  fentiment,  n’influe  pas  dans  fa 
fubftance , pour  la  vicier.  Les  peres  du  fécond  concile  gé- 
néral de  Nicée  employèrent  plufieurs  pièces  faufles , & en- 
tr’autres  un  difcours , fauflement  attrimié  à S.  Athanafe  , 
touchant  un  miracle  , qu’on  difoit  être  arrivé  à Beryte , fur 
une  image  de  Jefus-Chrift , percée  par  les  Juifs.  S’enfuit-il 
de-là  que  la  décifion  du  fécond  concile  général  de  Nicée  , 
fur  le  culte  des  images,  eft  fauflc  & inadmiflible? 

6°  Le  P.  Gervafio  n’y  a certainement  pas  bien  penfé  , 
lorlqu’il  a condamné , comme  une  erreur  , réprouvée  par 
tous  les  théologiens  & tons  les  canoniftes  modernes , la 
diftinélion  que  fait  le  pape  Innocent  III  entre  le  mariage 
vrai  ou  légitime  , verum  feu  legitimum  , & le  mariage  ra- 
tifié , ratum.  Quant  fententiam  , dit-il , nemo  thèologorum  & 
canomflarum  nunc  eft , qui  non  reprobet.  Tournely  foutient 
au  contraire,  dans  fon  Traité  du  Mariage  , pag.  218  8c 
229  , que  tous  les  théologiens  admettent  cette  diftinélion  : 
Duo  funt  obfervanda  ; primàm , apud  omnes  thcologos  , non - 
ni  h il  difcriminisflatui  inter  matrimonium  legitimum  , ratum  & 
çonfummfnum , Tous  les  Théologiens  rejettent  la  diltinélicm 
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du  mariage  vrai  ou  légitime,  & du  mariage  ratifié,  dit  le 
P.  Gervafio.  Tous  les  théologiens  admettent  cette  diftinc-  " 
tion  , affure  Tournely.  La  contradiélion  ne  fçauroit  être  ni 
plus  claire  , ni  plus  formelle  , & je  ne  vois  qu’un  feul  ex- 
pédient , pour  donner  gain  de  caufe  au  P.  ôervafio  , en 
mettant  la  yérité  de  ion  côté  $ ce  fèroit  de  dire  qu’il  tient 
lieu  lui  feul  de  tous  les  théologiens.  6c  de  tous  les  canoniftes 
modernes. 

7°  Le  P.  Gervafio  voudra  bien  nous  permettre  de.  lui 
demander , en  Unifiant  cet  article , s’il  croit  fincerement 
dans  l’erreur  les  conciles  généraux , tels  que  ceux  de  La- 
tran,  de  Lyon,  de  Florence  6c  de  Trente,  tous  les  papes  , 
tous  les  théologiens  6c  tous  les  canoniftes  qui  ont  approuvé 
& approuvent , non-feulement  la  diftinélion  du  mariage 
vrai  6c  du  mariage  ratifié  , mais  aufîi  la  difîolution  du  lien  du 
mariage,  dans  les  cas  portés  par  la  Décrétale  d’innocent  III. 

DIXME  ou  Dîme  , félon  la  force  du  mot , fignifie  la 
dixième  partie  d’une  choie , telle  que  la  dixième  partie  des 
fruits  dune  terre.  Selon  l’ufage  , dixme  fignifie  une  partie 
approchante  de  la  dixième  , comme  la  douzième  , la  trei- 
zième, 6cc.  La  dixme  , en  générai,  eft  la  portion  des  fruits 
qui  eft  dûe  aux  décimateurs  , c’eft-à-dire  à ceux  qui  ont 
droit  de  percevoir  la  dixme  , clercs  ou  laïques.  La  dixme  , 
prife  dans  un  fens  moins  général , eft  une  certaine  portion 
des  biens  de  ce  monde , que  les  fidèles  offrent  à Dieu  en 
reconnoiffance  du  fouverain  domaine  qu’il  a fur  fes  créa- 
tures, 6c  pour  la  fubliftance  de  fes  miniftres.  Nous  allons 
difcuter  l’origine  6c  la  nature  de  la  dixme  ; fes  différentes 
efpèces  ; les  chofes  dont  on  doit  la  payer  -y  les  perfonnes 
qui  doivent  la  payer , 6c  celles  à qui  on  doit  la  payer  -t  le 
tems  6c  la  maniéré  de  la  payer  -f  les  droits  6c  les  devoirs 
des  décimateurs  -,  la  prefeription  de  la  dixme  -,  les  juges  de 
la  dixme  ,6c  les  dixmes  inféodées. 

§•  I.  Origine  & Nature  de  la  Dixme . 

Pour  bien  juger  de  l’origine  6c  de  la  nature  de  la  dixme  , 
il  faut  confiderer  deux  chofês , fa  fubftance  6c  fa  maniéré. 

La  fubftance  de  la  dixme  , ou  la  dixme  cowfidérée  maté- 
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rieliement  & quant  à fa  fubftance  , confifte  dans  l'hono- 
raire'requis  à la  fubfiftance  des  minières  de  l’Autel.  La 
maniéré  de  la  dixme  eft  la  quantité  déterminée  à la  dixième 
partie  ou  approchant,  des  divers  fruits  décimables  & con- 
sacrés à cette  fubfiftance.  Si  l’on  confidere  la  fubftance  de 
la  dixme , on  ne  pourra  nier  qu’elle  ne  prenne  fa  fourçe  dans 
le  droit  naturel  & divin.,  ni  par  conléquent  qu’on  ne  foit 
obligé  de  la  payer  en  vertu  de  l’un  & de  l’autre  de  ces 
droits , puifque  la  nature  & la  Religion  de  concert  impo* 
fent  aux  peuples  L’obligation  de  fournir  à la  fubfiftance  des. 
miniftres  des  Autels , dont  ils  reçoivent  les  fervices.  les  plus 
effentiels.  D’où  vient  que  Içs  payens  même  ont  toujours 
donné  abondamment  toutes  les  chofes  néceffaires  aux  mi- 
Primt  Connth.  niftres  de  leur  religion , & que  S.  Paul  nous  apprend  que 
Jefus-Chrift  a ordonné  à ceux  qui  annoncent  l’Evangile  , 
de  vivre  de  l’Evangile.  Mais  , fî  l’on  prend  la  dixme  pour 
cette  quantité  précife  de  la  dixième  partie  des  fruits  qu’on 
paie  aux  miniftres  de  l’Eglife  , la  plupart  des  théologiens  & 
des  canoniftes  loutiennent  après.  S.  Thomas  , que  la  dixme 
en  ce  fens , n’eft  que  de  droit  humain  tant  eccléfiafi- 
que  civile  , foit  parce  que  la  dixme  prife  en  ce  fens  , 
>int  eu  lieu  avant  le  fixieme  fîécle  de  l’Eglilè  ; foit 
parce  que  les  Peres  & les  conciles  des  ûécles  precédens  ne 
commandoient  pas  , mais  exhortoient  feulement  les  peuples 
à la  payer  ; d’où  vient  ce  mot  de  S.  Jean  Chrifoftôme , ubi 
décima  cft,  tbi  etiam  eleemofyna  ejl  ,•  foit  parce  quelle  n’eft 
point  univerlèlle  , puifqu’eîle  cft  inconnue  dans  toute  l’Eglilê 
Orientale  , & que,  dans  l’Eglife  Occidentale  même  où  elle 
eft  en  vigueur , il  y a bien  des  perfonnes  qui  en  font  exemp- 
tes ; foit  enfin  , parce  que  dans  la  même  Eglife  elle  n’eft 
même  par-tout , mais  quelle  y varie  félon  les  tems, 
, les  coutumes  , & qu’elle  y eft  fujetce  à la  pres- 
cription quant  à la  quotité.  Or , tout  cela  ne  peut  s’allier 
l’obligation  de  droit  naturel  & divin , parce  q.ik’un  tel 
droit  ne  fouffre  point  toutes  ces  différences,  ces  reftriéHons , 
,ces  exceptions , ces  variations. 

Dans  i’Eglife  Chrétienne  , les  clercs  ne  vivoient  donc 
frabord  que  des  oblations  volontaires  des  fidèles  , & cç 
furent  ces  oUations  même  qui  donnèrent  naiffance  aux 
dixmes , à l’imitation  de  celles  que  Moilè  avoit  ordonnées 
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aux  Hébreux.  Les  princes  & tes  prélats  de  concert  en  firent 
enfuite  une  loi.  Le  premier  concile  qui  les  Ordonne  comme 
une  dette , & qui  joint  à Ton  ordonnance  la  peine  d’excom- 
munication contre  les  réffà’élâires  , eft  le  fécond  concile  de 
Mâcon  , tenu  l’an  585  , qui  s’explique  ainfi  dans  *fon  cin- 
quième canon  : Loges  itaque  divine? -,  'Confidentes  fàcerdotibùs 
de  minifins  ecclcfianim  y pro  heredieatis poniotte  omni  populb- 
prxctpenmt  décimas  fruÛuum  fuorwn  locis  facris  præjlàre  , ut 
nullo  labore  impediti , horis  legitimis  fpiritalibus  pofjtnt  vacart 
fninifieriis . Quas  leges  Ckrijtianorum  congeries  , lo'ngis  tem - 
poribus  cuflodivit  intémeratas  ; nufic  aueem  paulattm  preeva - 
ncaiores  legum  pcene  Chrifliani  omnes  ojiehduntür , dut n ea  quœ 
divinitùs  Jancita  funt  , adimplere  negligunt . Undè  Jhtuimus  ac 
decemimus  , ut  mos  antiquus  à fidelïbus  rèparetur  ; décimas  ec- 
clefiaflicis  farftulantibus  ceeremoniis  populus  omnis  inférât , quak 
fzeerdotes  dut  in  pauperum  t/fum  , aut  in  captivomm  rcderhptto - 
nem  prœfogantes  , fuis  arationibûs  pàcetn  popttlo  acfdluterh  im - 
petrent « Si  qui  s aut  ent  contumax  nofiris  flatutis  feduberrimis 
fuerit  9 à membris  Ecclejice  omni  tempore  feparètur* 

Quoique  cc  canon,  loit  le  premier  qui  fafle  intention  ex- 
preffe  de  la  dixme  eccléfiaftique  comme  d’une  dette  , il  eft 
à remarquer  néanmoins  qu’il  en  parle  comme  d\mte  loi  que 
tous  les  Chrétiens  obfervôient  très-exa élément  autrefois,  fl 
ten  parle  aulïï  comme  d’une  loi  divine , fans  doute  qüant  à 
la  iubftance , comme  nous  l’avons  expliqué. 

§•  II.  Différentes  efpèces  de  Dix  mes* 

Lesdixmes  fe  divifent,  i°  endixmes  prédiales  où  réelles , 
perfohnelles  & mixtes.  Les  dixmes  prédiâles  ou  téelles  font 
celles  qui  fe  perçoivent  des  fruits  de  la  terre  , comme  bled , 
vin , bois , légumes , &c.  Les  perfonnelles  font  celles  qui  fe 
perçoivent  du  trâvail  & de  l’induftrie  des  perfonnes  > comme 
négoce , métier , chafie  , pêche.  Les  mixtes  font  celles  qui 
proviennent  en  partie  de  la  nature , & en  partie  de  l’in- 
duftrie  des  hommes  , telles  que  les  dixmes  de  chantage , 
c’eft-à-dire  , des  animaux , dont  le  profit  vient  en  partie 
de  la  terre  où  ils  font , & en  partie  des  peintes  de  ceux  qui 
les  foignent. 

2.0  Les  dixmes  réelles  fe  fubdivifent  en  grofles , & me* 
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nues  ou  vertes.  Les  grofles  font  celles  qui  fè  perçoivent 
des  fruits  principaux  d un  pays , comme  vin , huile  froment, 
feigle  , orge  , avoine  , & autres  grains  femblables.  Les 
menues  ou  vertes  font  celles  qui  le  lèvent  fur  les  fruits 
moins  confîdérables  , comme  pois  , fèves  , lentilles  , na- 
vette , lin  , chanvre  , &c.  On  rapporte  aufli  le  chantage  ^ 
,c’eft-à-dire ,r  la  dixme  des  animaux  aux  menues  dixmes. 
Au  refie  r la  nature  des  dixmes  varie  félon  les  p^ys , & ce 
qui  eft  grofte  dixme  dans  l’un  ne  l’eft  pas  dans  1’a'utre.  On 
ne  peut  donc  donner  de  règles  fixes  & univerfelles  fur  ce 

Eoint.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire  en  général , c’eft  que  le 
led  eft  univerfellement  groftè  dixme , & que  régulièrement 
les  légumes  font  menues  dixmes. 

3°  Les  dixmes  fe  divifent  en  dixmes  anciennes  & novales— 
Les  anciennes  font  celles  qui  fe  lèvent  fur  les  terres  cultir 
véesde  tout  tems , foit  qu’elles  aient  toujours  porté  la  même 
efpèce  de  fruits  , foit  qu’elles  en  aient  change.  Les  novales  . 
font  celles  qui  fe  lèvent  fur  les  terres,  cultivées  depuis  peu 
de  tems  , & qui  étoient  auparavant  en  friche. 

4°  Les  dixmes  fe  divifent  en  ordinaires  , qui  font  celles, 
dont  on  a parlé  jufqu’ici;  en  extraordinaires , qui  font  les  dé- 
cimes qui  furent  autrefois  impofées  du  contentement  des 
papes,  & accordées  aux  fouverains  pour  un  tems  limité  ; en 
Jolitcs  , qui  font  celles  qu’on  a coutume  de  payer  dans  un 
pays,  & qui  y font  en  ufage  depuis  long-tems  $ & en  info- 
lites  , qu’on  ne  paye  pas  depuis  long-tems  , & qui  font  d’un 
ufage  nouveau  , ou  qu’on  ne  paye  point  du  tout , & que 
quelques-uns  néanmoins  prétendent  leur  être  dues. 

Les  dixmes  fe  divilent  en  eccléfiaftiques  & profanes 
ou  inféodées.  Les  dixmes  eccléfiaftiques  font  celles  qui  fe 
perçoivent  par  les  eccléfiaftiques  à caufe  de  leur  rainiftere- 
lbirituel , & fans  aucune  charge  de  fief.  Les  dixmes  pro- 
mues & temporelles  ou  inféodées  font  celles  qui  font  pofle- 
dées  à titre  de  fief,  à la  charge  de  foi  & hommage , & autres 
devoirs  feigneuriaux.  Les  dixmes  inféodées  font  aujourd’hui, 
delà  nature  des  biens  féculiers,  & pofledées  par  des  laïques.. 

6°  Il  y a encore  en  quelques  pays  une  dixme  qu’on  ap- 
pelle à difcrétion  ou  à volonté  , parce  que  le  paiement  en 
eft  laifte  à’ la  volonté  des  fidèles  , & une  autre  qu’on  nomme 
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dixme  de  fuite  ou  de  féquelle.  Elle  fe  paye  des  animaux  de 
culture , partie  au  décimateur  du  lieu  où  on  les  a fait  hyver- 
ner,  & partie  au  décimateur  du  lieu  où  on  les  a employés  à la 
culture  des  terres.  On  appelle  auifi  dixme  de  j'uite  ou  de  fi- 
quelle , celle  qu’un  curé  perçoit  du  terrain  d une  autre  pa- 
rodie, qui  en  cultivée  par  fon  propre  paroiffien. . • . 

§.  III..  Chofes\  dont  on  doit  payer  la  Dixmei 

Selon  le  droit  commun  des  Décrétales , confirmé  par  plu- 
fïeurs  conciles  même  de  France  ,.  on  doit  payer  la  dixme 
de  tou^fcfortes  de  fruits  & de  profits , ou  de  revenus  de  la 
terre  Spae  linduftrie  humaine , tels  que  ceux  qui  provien- 
nent des  champs  , vignes  , prés ,.  négoce  , travail,  milice, . 
animaux,  &c.  Mais  les  dixmes • perionnelles  ne  font  plus 
en  ufage  en  France  depuis  fort,  long-tems , non  plus  que 
celles  des  maifons  & des  chevaux.  On  n’y  connoit  que  les  dix- 
mes réelles.  ,&  il  n’y  a aucune  règle  certaine  , encore  moins  ■ 
uniforme  pour  connoître  au  julle  les  chofes  qui  y font  fujettes', . 
ou  qui  n’y  font  pas  fujettes.  La  coutume  eftla  feule  règle  fur 
ce  point  * & la  coutume  varie  non-feulement  dans  un  même 
royaume , ou  dans  une  même  province , mais  encore  dans  ; 
un  même  canton.  Dans  certaines  parodies  , on  paye  la 
dixme.de  tous  les  fruits  d’un  terroir , comme  bled , avoine, 
orge,  pois,  fèves ,filaces,  agneaux , cochons  , &c.  Dans  > 
d’autres,  la  dixme  ne  fe  paye  que  des  grains  & du  vin.- 
Dans  cette  paroifife , on  recueille  la  dixme  du  foin , & non.  > 
des  olives  -,  dans  la . parodie  voifine  , on  la  recueille  des 
olives  & non  du  foin^C’efi:  donc  l’ufage  local  de  chaque  pa- 
rodie, de  chaque  territoire,  de  chaque  canton  qu’il  faut  codh 
fulter  là-defiùs.  Plus , il  y a quelquefois  différens  ufages  dans, 
une  même  parodie  j mais  l’ufage  des  voifins  & du  canton, 
l’emporte  fur  la  polfellion  de  quelques  particuliers,  lorfqu’ils 
n’ont  point  de  titre  , auelqu ancienne  que  foit  leur  polfef- 
fion.  JPar.  un  ufage  allez.  commun  , les  bois  , le  foin  , les 
poires , les  pommes  & autres  menus  fruits  ne  payent  point  la 
dixme , fur-tout  dans  lespays  de  vignoble  où  on  la  paye  en  vin. 

§.  IV.  Les  Perfonnes.  qui  donnent  payer  la  Dixme , 

& celles  auxquelles  on  doit  la  payer.  . 

Selon  le  droit  commun , toutes  fortes  de  personnes  de 
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quelquétat  & condition  qu’elles  foient , doivent  payer 
la  dixme  , à moins  qu'ils  nayent  un  privilège  qui  fes  en 
exempte , & qui  ne  petit  être  accordé  que  par  le  pape  r 
félon  le  droit  commun.  Ainfi , les  laïques  de  même  que  les 
eccléfiaftiques  & les  religieux  , les  princes  , les  rois , les 
riches  & les  pauvres , les  fermiers  & les  propriétaires , les 
hérétiques , les  Juifs  , & jufqu’aux  infidèles , doivent  payer 
la  dixme , félon  la  règle  générale  ' qui  a fes  exceptions. 
ia  Les  évêques  ne  payent  point  la  dixme  du  revenu  de  leur 
menfe  epifcopale,  non  plus  que  les  curés  du  revenu  des  fonds 
annexés  à leurs  paroiffes , & fi  tués  dans  d’autres®Éroiff«$- 
x°  Les  fimples  clercs  ne  la  payent  point  non  plus  dr^evenà 
de  leurs  bénéfices  , fi  cen’eft  quand  lesbiens,  qui  ontfervi  à 
former  leurs  bénéfices , y étoient  fujets  avant  qu’on  les  eût 
donnés  pour  la  formation  de  ces  bénéfices.  30  Les  religieux 
font  exempts  de  la  dixme  par  des  privilèges  généraux  ou 
particuliers , pour  les  terres  qu’ils  cultivent  par  leurs  mains 
ou  qu’ils  font  cultiver  à leurs  frais,  mais  non  pas  pour  celles 
qu’ils  donnent  à ferme  , excepté  les  Prémontrés  qtai  ne 
payent  pas  de  dixme  pour  les  terres  même  qu’ils  donnent  à 
ferme  pourmoins  de  neuf  ans.  Les  religieux,  quoiqu’exempts,. 
doivent  aufïi  la  dixme  pour  les  biens  qu’ils  prennent  à ferme 
eux-mêmes  , ou  qu’ils  vendent  à desperionnes  non  privi- 
légiées , parce  que  le  privilège  eft  afteôé  aux  perfonnes  , 
& non  aux  fonds.  40  Entre  ceux  qui  font  privilégiés  , il  y 
en  a dont  le  privilège  eft  renfermé  dans  le  corps  du  droit , 
& d’autres  dont  le  privilège  n’y  eft  pas  renfermé.  Ceux  dont 
le  privilège  eft  renfermé  dans  le  corps  du  droit , tels  que 
les  chevaliers  de  Malthe  & les  religieux  de  Cîteaux , font 
difpenfés  d’exhiber  leur  privilège , au  lieu  que  les  autres 
font  obligés  de  le  prouver  par  de  bons  titres.  Si  un  privi- 
légié a payé  la  dixme , il  ne  peut  redemander  ce  qu’il  a 
donné  , & s’il  l’a  payé  pendant  quarante  ans , il  perd  fon 
privilège  ; on  prélume  juftement  qu’il  y a renoncé.  ( Gi- 
f>ert,  Injlitut.  tccL  & benef  Tome  II , page  305  , Edition 
dp  1750.  ) 

Les  perfounes  auxquelles  on  doit  payer  la  dixme , de 

{jréférence  à tout  autre , font  les  curés  , parce  que  le  droit 
eur  en  appartient  plus  direftement  qu’à  tout  autre  ; de-là 
vient  que  c’eft  une  maxime  , parmi  les  canoniftes , que  le 
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çloçher  fait  le  titre  du  curé  pour  percevoir  la  dixme*  Çette 
maxime  eft  fondée  fur  la  deftination  des  dixmes  qui  ont 
pour  objet  direêf  & principal  la  fubftftauc-e  des,  curés  char- 
gés par  état  d’inftruire  leurs  paroifïiens,  & de  leur  adrni- 
niftrer  les  lacremens.  Audi  les  paroifïiens  font-ils  obligés 
de  payer  la  dixme  à leurs  curés  , lorlqu’ils  n’ont  point  d’au- 
tres décimateurs  légitimes , quand  même  il  ne  la  leur  auroit 
jamais  payée.  Les.  autres  décimateurs  que  les  curés , font 
donc  des  décimateurs  privilégiés  & contre  le  droit  com- 
mun. Tels  font  les  évêques,,  les  abbés  & autres  bénéficiers, 
les  chapitres  , les  monafteres  , les  laïques.  Les  différends,  au 
fujet  des  décimateurs , fc  décident  prefque  toujours  par  la 
pofteflion  ; & , çn  cas  de  procès,  les  décimateurs  ordinaires 
doivent  toujours  jouir  par  provifion  -,  les  dixmes  perforn- 
neljes  ,.  celles  qu’on  appelle  novales , font  dues  aux  curés, 
de  droit  commun , exciufivement  aux  autres,  décimateurs.. 

§.  V.  Temf  & manière  de  payer  la  D^ixme. 

t°  La  dixme  perfonnelle  fe  paye  au  bout  de  l’an  ; mais 
là  dixme  réelle  doit  être  payée  dans  le  tems  même  qu’on 
en  fait  ta  récolte  , dont  il  faut  avertir  le  décimateur  par  la 

rblication  ou  autrement.  Les  dixmes  d’animaux  doivent 
régler  par  1a  çotftume  locale  , quant  au  tems  , au  nom- 
bre , à la  laine  , &c.  La  règle  générale  , par  rapport  aux 
agneaux  &:  autres  animaux  fujets  à la.  dixme  ,.  eft  qu’on 
doit  les  donner  quand  ils  font  ferrés & fans  qu’on  les  de- 
mande , payer  les  dixmes  paûees  comme  Les.  préfentes. 
Une  autre  règle  affez  générale  aufîi  par  rapport  aux  autres 
chofes  fujettes.  à la  dixme  , eft  de  Les  porter  au  grenier 
des  décimateurs  , quand  ceU.  n’exige  ni.  beaucoup  ae.  tra- 
vail ni  beaucoup  de  Étais. 

2°  On  doit  payer  la  dixme  avant  le  champart , c’eft-à- 
dire  cette  portion  de  fruits  qui  fe  paye  au  feigneur  ou  à. 
quelqu’autre  de  qui  on.  tient  le  fonds.  La  raifon  en  eft  que 
le  champart  eft  luirmême  fujet  à la  dixme.  Pour  la  même 
taifon , dans  les  lieux  où  il  y a dixme  inféodée  & dixme 
eccléfiaftique , la  dixme  ecçléfiaftique  fe  paye  avant  la  dixme 
inféodée.  Ouant  à la  quantité  de  1a  dixme , il  fautfuivre  l’ufage 
des  lieux*  S’il  n’y  a pas  allez  de  gerbes  dans  un  champ  pour 
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payer  la  dixme  félon  I’ufage  du  lieu  , on  le  joint  à un  autre^ 
ou  bien  l’on  paie  la  dixme  de  ce  qui  fe  trouve.  Il  en  eft  de 
même  des  animaux.  On  doit  joindre  .ceux  d’une  année  à 
ceux  de  l’autre  , ou  en  faire  l’eftimation. 

§.  VI.  Droits  & Devoirs  des  Décimateurs . 


i°  Le  décimateur  a droit  de  percevoir  les  fruits  d’une 
terre  qui  eft  cultivée  , mais  non  pas  d’obliger  le  proprié- 
taire à la  cultiver.  Un  curé  décimateur  ne  peut  ni  faire 
violence  à fon  paroiflien  qui  refufe  de  lui  payer  la  dixme  » 
ni  le  priver  des  facremens  ; il  doit  s’aareffer  au  Juge. 
Quand  il  veut  exercer  la  charité  envers  fes  paroifîiens  qui 
font  pauvres  , comme  il  y eft  obligé  en  effet , il  ne  peut 
point  pour  cela  les  exempter  de  lui  payer  la  dixme  , parce 
qu’il  n’en  eft  pas  le  maître  , & , qu’en  les  exemptant  , il 
pourroit  donner  lieu  à la  prefcription , & faire  tort  à l’é- 
glife  j mais  il  doit  leur  rendre  ce  <pt’il  reçoit  , & plus 
encore  , s’ils  en  ont  befoin  , ou  bien  prendre  d’eux  un  écrit 
qui  attefte  qu’il  leur  a quitté  la  dixme  par  grâce  & par 
charité. 

20  Les  devoirs  & les  charges  des  décimateurs  Ce  rédui- 
fent  à trois  principaux  , aux  réparations  des  chœurs  des 
égtyfes  paroimales  , à la  fourniture  de£  omemens  , & au 
paiement  de  la  portion  congrue  des  curés  & des  vicaires. 
Les  gros  décimateurs  font  donc  tenus  non-feulement  des 
réparations  ufufruitieres , mais  aufll  des  groffes  réparations 
du  chœur  , comme  font  celles  des  murs  , voûtes , lambris  , 
couvertures , pavés , ftalles  , fiéges  , vitres  du  chœur  , re- 
table & tableau  d’autel , &c.  (k.  même  de  faire  reconf- 
truire  le  chœur  , s’il  venoit  à périr  par  un  cas  fortuit.  Ils 
font  aufli  tenus  de  l’entretien  du  clocher  quand  il  eft  bâti 
fur  le  chœuj  & non  fur  la  nef  ; s’il  eft  bâti  partie  fur  le 
chœur , partie  fur  la  nef , la  charge  en  eft  portée  par  pro- 
portion entre  les  décimateurs  & les  habitans.  Les  décima- 
teurs doivent  encore  entretenir  les  chapelles  qui  font  à côté 
du  chœur  , lorfqu’elles  ont  été  bâties  en  même  tems  que 
i’égiife  , & qu’elles  font  fous  les  mêmes  voûtes  que  le 
chœur  : autrement , ils  n’y  font  point  tenus  , non  plus  qu’à 
l’entretien  des  ailes  qui  font  autour  du  chœur , parce  quelles 
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n’en  font  point  partie,  & quelles  ne  font  deftinées  qu’à  lu- . 
fage  des  habitans.  Les  décimateurs  font  encore  obligés  de 
fournir  les  omemens , livres , linges  & vafes  facrés , à moins 
que  les  fabriques  ne  foient  en  état  de  fupporter  cette  dé- 
penfe.  Les  omemens  que  les  décimateurs  doivent  fournir , 
font , les  ornemens  des  cinq  couleurs  , blanc , noir , rouge  , 
verd  & violet  ; les  linges  font , les  nappes , corporaux , 
aubes  , ferviettes  , devants-d’autel  -,  les  ^afes  facrés  font , 
un  foleil  , un  calice  & un  ciboire  d’argent , le  dedans  de 
vermeil  ; une  croix  & deux  chandeliers  de  cuivre.  Quant 
aux  livres  , il  en  doit  être  fourni  un  de  chaque  forte.  ( Edit 
de  1695  , art  21.  ) 


§.  VII.  Prefcription  de  la  Dix  me. 

W 

Il  y a deux  fortes  de  prefcriptions  de  dixmes , l’aétive 
& la  paflive.  L’a&ive  donne  le  droit  de  percevoir  des  dix- 
mes qu’on  ne  percevoir  pas  auparavant.  La  paflive  exempte 
des  dixmes  qu’on  payoit  auparavant.  L’Eglife  &4es  laïques 
peuvent  prefcrire  aétivement  des  dixmes  inféodées.  Une 
églife  peut  aufli  prefcrire  des  dixmes  eccléflaftiques  contre 
une  %utre . églife  -,  mais  les  laïques  ne  le  peuvent  pas.  Pour, 
qu’une  églife  non  paroiflïale  prefcrive  contre  une  paroi£  # 
haie  , il  lui  faut  un  titre  avec  une  pofleflion  de  quarante 
ans , ou  une  pofleflion  immémoriale  fans  titre.  Pour  qu’une 
paroifle  prefcrive  contre  une  autre  paroifle , il  lui  faut  aufli 
quarante  ans  de  bonne  foi  fans  titre  , félon  le  fentiment  le 
plus  probable  , parce  que  la  difpofition  générale  du  droit , 
efl  que  les  biens  immeubles  de  l’Eglife  ne  fe  prefcrivent 
que  par  l’efpace  de  quarante  ans.  Pour  que  l’Eglife  pref- 
crive des  dixmes  inféodées  , il  faut  trente  ans  de  poflefV 
fion  fans  titre  , .vingt  ans  entre  abfens , & dix  ans  entre  pré- 
fens , avec  titre  & bonne  foi , dans  les  lieux  oh  ees  pref- 
criptions font  admifes  , car  l’Eglife  jouit  contre  les  laïques 
des  privilèges  ordinaires  de  la  pofleflion4 , dit  d’Héricourt  ,• 
page  596 , n.  6 , de  fes  Lois  Eccléflaftiques. 

La  prefcription  pafflve  des  dixmes  priles  matériellement 
pour  le  fàlaire  requis  à la  fubflffance  aes  miniftres  de  l’Au- 
cel,  eft  irapoflible,  parce  que  les  dixmes  prifes  en  .ce  fèns  % 
Tome  J II \ Sfff 
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font  fondées  fur  k droit  naturel  & divin  ; mais  la  prefcrip-' 
tion  paflive  des  dixmes  priées  formellement  pour  une  cer- 
taine quantité  de  fruits  eft  trè^-poffible  , parce  qu’elle  fteft 
point  contraire  au  droit  naturel  & divin , püifque  ni  l’un  ni 
rautre  de  ces.  droits  ne  commande  de  donner  cette  portion 
particulière  de  fruits  plutôt  qu’autre  çhofe  , pour  la  fubfii- 
tance  des  miniftres  des  Autels. 

Les  laïques  peuynt  prefcrire  contre  les  dixmes  inféodées , 
fi  on  confidere  les  choies  en  elles-mêmes  j mais  ces  fortes  de 
prefcriptions  n’ont  pas  lieu  dans  ce  royaume  ; & fi  les 
laïques  ne  payoient  point  la  dixme  aux  feigneurs , ils  fè- 
roient  tenus  de  la  payer  aux  curés , félon  cette  maxime 
générale  : Nullum  in  Galliâ  folum  Jînè  decimis . Dans  les  en- 
droits où  ]n  prefcription  des  laïques  a lieu  contre  l’Eglife  % 
eh  tout  ou  en  partie , il  faut  un  titre  préfumé  avec  une  po fi 
feffion  immémoriale.  ( DunocLpctg . 2 ai.)  Un  clerc  non  curé 
peut  prefc  rire  contre  un  clerc  non  curé , & pour  lors,  il  fau- 
dra k même  efpace  de  rems  pour  cette  prefcription  paffive  , 
eue  pour  la  prefcription  aftive  dans  la  même  efpèce , c’eft-à- 
rare,  pour  le  droit  de  percevoir  la  dixme  d’un  fimple  clerc  par 
un  autre  clerc  j & cet  efpace  eft  de  quarante  ans* 

‘ ...  §.  VIIL  Juge  de  ta  Dixme.  • 


Autrefois  les  eccléfiaftiques  étoient  juges  des  dixmes, 
tant  pour  le  pétitoire  que  pour  le  poflèffoiffe , comme  on  le 
voir  par  l’ordonnance  de  Philippe  IV,  de  l’an  1303  ; ce  qui 
dura  jufipaà  l’an  1568,  que  Charles  IX  en  attribua  la  con- 
noiffanee  aux  juges  royaux.  Ainfi , les  juges  royaux , en 
France,  connoifient  donc  afcfblument  de  toutes  fortes  de 
dixmes , tant  pour  le  pétitoire  que  pour  le  poffefToire , à 
moins  que  la  conteftation  ne  foit  entre  deux  eccléfiaftiques  * 
en  ce  cas*  après  qu’ils  ont  jugé  la  queftion  pour  le  poffef- 
foire , ils  renvoient  les  parties  devant  le  juge  d’Eglile  pour 
le  pétitoire.  C’eft  fexception  qu’admet  l’arrêt  du  parlement 
-de  Paris  y du  25  Janviër  1630.  Cette  jurifprudenee , quant 
au  poflefToire,  a lieu  non-feulement  en  France , mais  aufli 
en  Efpagne,  en  Flandres  ailleurs,  comme  l’affure  Van- 
Efjpen.  dur.  EecL  univ.  T.  II,  p.  5:7  & fuiv* 


D I X 


«9* 

§.  IX.  Dixmes  inféodées. 

Les  dixmes  inféodées  font  celles  qui  font  ’poffédées  par 
des  laïques  à titre  de  fief.  On  ne  convient  pas  de  l'origine 
de  ces  fortes  de  dixmes.  Les  uns  prétendent  que  toutes  les 
dixmes  inféodées,  fans  exception,  ont  été  ufurpées  par  les 
princes  & les  feigneurs , foit  qu’ils  s’en  foient  emparés  par 
violence , foit  au  ils  les  aient  gardées  d’abord  comme  ufu- 
fruitiers , & enfuite  données , tranfmifes  à leurs  fuccefleurs 
& à d’autres  laïques , après  que  l’Eglife  les  leur  avoit  ac- 
cordées pour  un  tems  feulement , & pour  qu’ils  la  proté- 
geaient. Les  autres  croient  qu’il  y a une  difnnéÜon  à faire 
entre  ces  dixmes  ; & que , comme  il  y en  a beaucoup  qui 
ont  été  ufurpées  ou  confervées  injuftement , il  y en  a aufïï 
de  légitimement  acquifes  : ils  prétendent  même  qu’il  y a 
des  droits  feigneuriaux , comme  champarts  & autres , que 
les  feigneurs  ont  appelé  dixmes,  à caule  de  la  reffemblance 
qu’ils  avoient  avec  la  dixme , ou  pour  s’en  faire  payer  par 
les  peuples,  avec  la  même  exa&itude  & la  même  révérence 
qu’ils  payoient  les  auttes  dixmes  poffédées  parles  feigneurs. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  convient  communément  aujourd’hui 

3ue  les  laïques  peuvent  garder  en  fïireté  de  confcienee  les 
ixmes  inféodées  avant  le  troifieme  concile  général  de  La-  • 

tran,  tenu,  fous  le  pape  Alexandre  III,  l’an  1179»  mais, 

Î>ourles  dixmes  inféodées  depuis  ce  concile,  les  théologiens 
outiennent  qu’on  eft  obligé  de  les  reftituer  à l’Eglife  ; & 
c’eft  dans  ce  fens  que  Cabaflut  entend  ce  décret  au  même 
concile  : Prohibemus  nè  laid  décimas  cum  animarum  fuarum 
periculo  detinentes , in  alios  laïcos  pojjiru  quodammodb  transe 
ferre  : fi  quis  vero  receperit , & Ecçlejùe  non  reddiderit , chrif- 
tianâ  fepjulturâ  privetur.  Pour  ce  qui  eft  de  nouvelles  mféo-  jur.Ecü.um* 
dations  de  dixmes  en  faveur  des  laïques  , Y an-Efpen  les 
croit  abfolument  illicites , même  avec  la  permiffion  de  l’é- 
vêque. Quant  à la  preuve  de  l’inféodation , il  faut  un  titre 

2ui  précède  le  troifieme  concile  de  Latran , ou  une  pofféfi* 
on  centenaire  qui  fiibfifte  publiquement  fans  violence, 
fans  çontradi&ion , & qui  foit  au  nom  propre  du  décima- 
teur , parce  qu’une  telle  poffeffion  tient  lieu  d’un  titre  pré* 

<Uçté,  félon  eecta  maxime  reçue  parmi  nous  : « L’inféoda- 
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» non  fe  prouve  par  des  aveux , foi  & hommages , reprifes 
» ou  dénombrement  avec  une  poffeflion  centenaire.  » 
( Duperrai,  p.  455;  Dunod , p.  24.  ) Les  dixmes  inféodées 
‘ qui  retournent  purement  & Amplement  à l’Eglife , ont  tous 
les  privilèges  aes  autres  biens  eccléfiaftiques , & ne  payent 
point  d’amortiffement.  Mais,  lorfqu  elles  n’y  retournent  qu’à 
certaines  conditions , & à certaines  charges  dont  elles  de- 
meurent redevables , comme  à charge  de  fief  envers  celui 
qui  les  donne , elles  font  cenfées  profanes , parce  qu’on  ne 
les  pofsède  pas  eccléfiaftiquement,  mais  laïquement.  On  peut 
voir  les  Traités  des  Dixmes  de  Duperrai,  Dunod,  Forget, 

• Grimaudqi,  Simon,  Drappier,  Louis-François  de  Gouy. 
Omnes  decimce  five  de  j ru  gibus , Jive  de  fru&ibus , Domini 
Rouen,  an  1189  funt  y <g*  ifà  fan3ifcantur.  Sed  quia  inveniuntur multi  décimas 
•u  1 1,0,  can,  23.  ^re  noientes  . Jlatuimus  ut  juxtà preeceptum  Domini  admonean - 
tur  femel , fccundo  & tertio  , ut  de  grano  > vino , fruclibus  ar~ 
borum  , fœtibus  animalium  , fotno  , lino  , lanâ  cannato , car 
feis  & de  omnibus  quee  per  annum  renovantur , décimas  intégré 
perfolvant , & Ji  commoniti  non  emendaverint  3 ad  epifeopi 
mandatum  excommunicentur. 

Concile  de  Omnibus  epifeopis , archidiaconis , decanis+ruralibus , ccete- 
^n*  » “M85,  rifque  ecclejiarum  recloribus  prcecipimus , quatenùs  dominicis 
*TT'4>C  diebus  y neenon  mejjium  & vindemiarum  temporibus  admoneant 

& hortentur  y faciantque  admoneri  & hortari  per  eos  qui  ver- 
hum  Dei  populo  preedicant  , omnes  qui  ad  decimarupi  folutio - 
nem  tenentur,  quod  ipjî  amodo  folvant  benè  & competenter  Jinè 
fraude  vel  deceptionc  quâlibet  ullâ  contraria  confuetudine  non 
cbjlante  , pcenas  in  feripturis  fanclis  , & canonicis  infitutionir 
bus  y contra  non  folventes  ordinatas  , ac  prœmia  & temporaria 
& fpiritualia  folventibus  repromiJJa  , populis  intimando. 
de  . Cùm  autem  , Domino  tejlante , mercenarius  dignus  ft  mer - 
an  cede  fuâ , jlatuimus  & decemimus , ut  decimce  , quœ  jure  de - 
bentur  divino  , tàm  majores  , quàm  minores  , jinè  fraude  aut 
diminutione  folvantur  , etiam  perfonales  , in  quibus  eas  fol - 
vendi  confuetudo  ejl . 

de  Non  funt  ferendi  y qui  variis  artibus  décimas  ecclefis  ohve - 
Trente , feff.  aç , nientes  fubtrahere  moliuntur,  aut  qui  aliis  folvendas  temerè 

fh.  n Jr  Rtfnrm,.  C • r ' \ / • r / 

* occupant , (y  in  rem  Juam  vertunt  : cum  decimarum  JoLutio 
débita  ft  Deo , & qui  eas  dure  noluerint  > aut  dames  imper 


CoBciîe 
•Mayence  , 
*549, ch. 75 


Concile 


'DON  'flgf 

k Uuht , res  aliénas  invddunt.  Prœcipit  igitur  fanSa  fynodiis 
omnibus  cujufcumque  gradûs  & conditioms  fint , ad  quos  deci~ 
marum  folutio  fpe&at , ut  cas  , ad  quas  de  jure  tenentur,  in 
pojlerùm  cathedrali , aut  quibufcumque  aliis  ecclefiis,  vel  per- 
fùnis , quibus  légitimé  debentur , intégré  perfolvant.  Qui  verà, 
tas  aut  fubtrahunt , aut  impediunt , excommunicentur  ; nec  ab 
hoc  crimine  , nifi  plenâ  refiitutione  fecutâ  , abfolvantur. 

* Décimas  & primitias  cùm  Deus  confiituerit . . . .Jlatuit  con - 
ttlium , ut  parochi  fuos  in  templo  faltem  femel  in  menfe  mo- 
ntant y ut  décimas  & primitias  intégré  & finè  fraude  folvant -, 
de  antiquâ  confuetudine  nihil  immutantes  . . . .nifi  pojlhac , 
ubi  hoc  illos  edichtm  innotuerit , excommunicationis  fententiam 
in  hujufmodi  dolofos  & fraudulentos  latam  incurrere  malint. 

, Quod  divino  jure  cautum  ejl , facrifque  utriufque  tefiamenti 
libris  confirmatum,  ex  Tridentini  concilii  decreto , commuai f- 
que  juris  difpofitione , laid  clericive  omnes,  cujufcumque  gradûs 
conditionifque  fuerint , ad  quas  decimarum  folutio  fpeÜat , Hli 
ecclefiœ,  in  cujus  parochiâ  fita  funt  preedia  ,*  de  bonorum  pa- 
trimonalium  fruclibus  , prœaiales  décimas  ; parochiali  vero  feu 
baptifmaliy  in  quâ  divina  audiunt , & ecclefiafiica  facramenta 
percipiunt'9  p erjonales  jfbzès fraude  perfolvant . Qui  décimas  dut 
fubtrahunt  t aut  qub  minus  perfoLvantur  impediunt  ; ab  ordi- 
nariis  excommunicentur  , nec  priufquàm  omni  parte  fatisfa - 
cerint  y abfolvantur. 

La  difpofition  de  ces  canons  n’eft  pas  fuivie  en  France,' 

3uant  aux  peines  qu’ils  prononcent  contre  ceux  qui  refufent 
e payer  la  dixme , parce  qu’on  n’y  contraint  point  les 
fidèles  au  payement  de  la  dixme , ni  par  l’excommunica- 
tion , ni  par  la  privation  de  fépulture  ou  autres  peines  fem- 
blables.  On  n’y  reconnoît  point  non  plus  les  dixmes  pa- 
pales, c’eft-à-dire,  les  dixmes  que  les  papes,  fur  le  mo- 
dèle de  ce  qui  étoit  étoit  obfervé  dans  l’ancienne  loi  en  fa- 
veur du  grand-prêtre,  croyent  être  en  droit  d’impofèr  fur 
tous  les  bénéfices  de  la  chrétienté.  On  n’y  reconnoît  point 
non  plus  les  dixmes  perfonnelles  depuis  long-tems. 

4;  ..  .» 
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par  lequel  celui  qui  eft  en  pouvoir  d’aliéner  une  choie, eo 
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transfère  voîontairément  & gratuitement  le  domaine  à un 
autre , qui  eft  capable  de  la  recevoir.  Les  conciles  défen- 
dent les  donations  fraudukulès , & qui  font  préjudiciables 
aux  autres,  v ; i 

Concile  d’Yorck,  Corruptela  pejfima,  per  quprumdam  verfutias  & calliditates 

an  1367,  ch .6.  adinventa , . . . quoi  quidam  viri  ecclefiafliçi  & nonnulli  Laici , 
dàm  mortis  periculum  approximare  reeogitqnt , 14n.lv er fa  bona. 
■ fua , feu  quotam  eorum  , tàm  immenfam  inter  vivos  donare  feu 
t > • • aliquo  moda  alienare  pra fumant  , quad  nedum  ecclejia  , fed  rex% 

.&  alii  crédit  ores , quihus  hujufmodi  aliénantes , dum  vixerint , 
fuerunt  & variis  caufis  adfiriâi,  & efficaciter  obligati,  fuis  ac «• 
tionibus  & perfecutionibus  funt  exclufi  : uxores  & liberi  de 
portione  bonorum,  de  confuetudine  feu  jure  eis  débit orum,  irre* 
. mediabiliter  defraudantur . . . . nos  prœfentis  qucloritate  fynodi , 
omnes  & fngulos  hujufmodi  donatiombus  feu  alienationibus 
. confüium  p rceb  entes  , aux  ilium  vel  favorem  ....  ijiBreffum  ec- 
çlejice  interdicimus  ipfo  faclo.  Douantes  infuper  & Jua  bona 
taliter  aliénantes  , propter  fui  grayitatem  excejfus ^ ecclejiajüca 
careant  fepulturâ.  ' 

Concile  de  Nar-  Ad  noflrum  pervenit  auditum  , quod  nonnulli  clerici  . . . . & 
bonne, an  1374,  etiam  religiofi  aliqui y Jibi  procurent  donationes  reiyim  immo - 
Cia'  2*‘  b ilium  fieri  in  fraudent ....  hoc  facro  approbante  çoncilio  pro - 

hibemus. 

La  donation  eft  complète  ou  incomplète.  La  complète 
ou  entièrement  parfaite  eft  celle  par  laquelle  on  fe  defaifit 
de  la  chofe  donnée,  pour  la  mettre  entre  les  mains  & au 
pouvoir  du  donataire.  L’incomplète  eft  lorfqu’on  ne  donne 
une  chofe  que  de  vive  voix  feulement. 

On  diftingue  encore  la  donation  entre-vifs , & donation 
à caufe  de  mort-,  La  donation  entre-vifs  eft  celle  par  laquelle 
le  donateur  a&uellement  vivant  & en  fanté,  transféré  la 
propriété  de  la  choie  au  donataire.  Il  faut  pour  cette  do- 
nation que  le  donateur  foit  non-feulement  vivant,  mais  en- 
core en  fanté , du  moins  félon  la  coutume  de  Paris,  puifque, 
félon  l’article  277  de  cette  coutume , toute  donation , même 
entre  - vifs , faite  au  rems  de  la  maladie  dont  le  donateur 
* décède,  eft  réputée  faite  à caufe  de  morty  en  quelques  ter- 
pies  qu’ellefoit  conçue.  Il  en  eft  de  même,  félon  nos  meilleurs 


Digitized  by  Google 


DON  %j) 

, dèi  autres  donations  entre-vifs,  quand  elles 
font  faites  dans  tout  autre  péril  évident  &'  prefqu’inévitable 
de  mcirf , tel  que  feroit  celui  d’un  naufrage  prochain. 

La  donation  à cdufe  de  mon  eft  celle  par  laquelle  le  do- 
nateur donne  actuellement  une  chofe , mais  à condition  que 
le  donataire  n'en  jouira  qu’après  4 mort  du  donateur.  La 
donation  entre-vijs  diffère  principalement  de  la  donation  à 
caufe  de  mon , en  ce  qu’elle  eft  irrévocable  de  fa  nature , 
excepté  en  certains  cas  ; au  lieu  que  la  donation  à caufe 
de  mon  eft  effemiellement  révocable  ; ce  que  les  jurifcon- 
fultes  expriment  en  ces  termes  : <<  Les  donations  entre-vifs 
» faififfent  font  irrévocables  ; les  donations  à caufe  de 
» mort  font  révocables , & ne  failiffent  point.  » D’oü  vient 
qu’on  peut  obliger  un  donateur  entre- vifs  de  délivrer  la 
choie  donnée , mais  non  pas  un  donateur  à caufe  de  mort,  ’ 
Que , fi  le  donateur  entre-vifs  fe  retient  le  pouvoir  de  dé- 
poter à fon  gré  de  la  chofe  donnée,  la  donation  eft  nulle, 
lelon  cette  maxime  reçue  parmi  nous  : « Donner  & rétenir 
» ne  vaut.  » Il  y a auiïi  cette  différence  entre  les  donations 
entre-vifs  & celles  a caufe  de  mort , que  ces  dernieres  ne 
le  peuvent  faire  par  des  contrats,  mais  feulement  par  des 

Il  faut  quatre  conditions  pour  la  validité  de  la  donation, 
la  première , qui  regarde  la  perfonne  du  donateur , confifte 
en  ce  qu’il  foit  capable  de  donner,  & qu’il  ait  la  liberté 
de  difpofer  de  fon  bien;  autrement,  la  donation  eft  nulle: 
c’eft  pourquoi  les  perfonnes  qui  lùivent  ne  peuvent  donner 
valide  ment  ; i°  les  fourds  & les  muets  qui  ne  peuvent  ex- 
primer leur  volonté  de  bouche  ni  par  écrit  : ’z°  les  furieux, 
les  vieillards  qui  font  en  enfance , les  prodigues  déclarés 
tels  : 30  les  enfans  de  famille,  tant  qu’ils  font  fous  la  puif- 
fance  de  leurs  peres,  excepté  les  biens  qu’on  appelle  cdf~ 
trenfia  aut  quafi  cajlrenjîa  : 40  ceux  qui  font  morts  civilement, 
foit  d une  mort  infâme  ; tels  que  les  perfonnes  condamnées 
à l’exil  ou  aux  galeres  perpétuelles , foit  d une  mort  hono- 
rable ; tels  que  Tes  religieux  profès  : 50  le  mari  & la  femme 
qui,  félon  plufieurs  coutumes,  ne  peuvent  s’avantager  ni 
par  donations  entre-vifs,  ni  par  donations  à caufe  de'morr. 
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excepté  le  doit  mutuel  qu’ils  peuvent  fe  faire  de  l’ufufruiF 
des  biens  acquis  pendant  la  çommunauté. 

La  fécondé  condition  néceflaire  à la  validité  de  la  dona- 
tion , eft  qu’il  ne  foit  pas  défendu  au  donataire  de  rece- 
voir ; d’où  vient  que  ceux  qui  ont  une  certaine  autorité  fur 
les  autres , ne  peuvent  être  leurs  donataires  ni  entre-vifs ,[ 
ni  à caufe  de  mort  : tels  font  ,|  i°  les  tuteurs,  les  curateurs 
& leurs  femmes , à l’égard  de  leurs  pupilles à moins  que 
les  premiers  n’aient  déjà  rendu  leurs  comptes  : z°  les  ordres 
religieux , à l’égard  des  novices  qui  veulent  s’y  engager  : 
3°  les  confefleurs,  à l’égard  de  leurs  pénitens  & pénitentes, 
fi  ce  n’eft  pour  quelque  chofe  qui  n excède  pas  les  bornes 
d’une  jufte  reconnoiuance  : 40  les  médecins,  chirurgiens , 
avocats,  procureurs,  à l’égard  de  ceux  dont  ils  ont  foin:. 
5°  les  inceftueux,  les  adultérés,  &,  en  quelques  lieux,  les 
concubinaires } l’adultere  & l’inceftueux,  quoique  publics,': 
peuvent  cependant  fournir  les  alimens  aux  compagnes  de  ■ 
leurs  crimes.  • , 

La  troilîeme  condition  de  la  donation  confifte  en  ce  que 
les  lois  permettent  de  donner  la  chofe  de  la  maniéré  dont 
on  la  donne.  Ainfi,  i°  la  donation  que  l’on  feroit  au  pré- 
judice des  créanciers , feroit  nulle  : 20  la  donation  de  tous 
les  biens  entre-vifs  eft  permife  quand  on  n’a  point  d’enfans,  ♦ 
mais  la  même  donation  univerielle , à caufe  de  mort , eft 
nulle  : 30  la  donation  entre-vifs  de  tous  les  biens , tant  pré- 
fens  que  futurs,  eft  nulle  mêmp  quant  aux  biens  préfens,. 
excepté  celle  qui  fe  feroit  dans  le  contrat  de  mariage  en 
faveur  des  époux  o\i  de  leurs  enfans  à venir.  ( Edit  du  Roi,, 
de  1731 , art/15  & 17.) 

La  quatrième  condition  requife  à la  validité  de  la  dona- 
tion, confifte  dans  les  formalités  dont  elle  doit  être  revêtue  \ 
fçavoir , l’acceptation , la  tradition  & l’inftnuation.  i°  L’ac- 
ceptation eft  néceiïaire,  parce  que,  félon  la  règle  19 de 
Donat.  Non  potejl  liberaluas  nolenti  acquiriri . C’eft  pour  cela 
qu’on  peut  réyoquer  une  donation  faite  à l’Eglife  } la  fonda- 
tion d’une  chapelle,  par  exemple , tant  qu’elle  n eft  point  accep- 
tée par  l’évêque,  ni  homologuée.  (Ainfi  jugé  en  1598.)  L’ac- 
çeptîuion  tacite  ne  fuffitpas?  non  plus  que  celle  d’un  notaire, 
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au  nom  du  donataire  ; il  faut  au  moins  celle  d’un  procu- 
reur défigné  pour  cela  en  général  ou  en  particulier , & 
cju’elle  fe  fafTe  en  préfence  d’un  notaire  -,  & la  néceffité  de 

I acceptation  a lieu  dans  les  donations  qu’on  fait  aux  églil'es 
& aux  mineurs.  Les  mineurs,  qui  n’ont  pas  vingt-cinq  ans, 
ne  peuvent  accepter  validement , fans  le  confentement  de 
leurs  curateurs  j ni  les  femmes , fans  celui  de  leurs  maris  j 
mais  le  mari  feul  peut  accepter  validement  une  donation 
faite  à lui  & à fa  femme.  Les  donations  mutuelles  & ma- 
trimoniales ne  requièrent  point  d’autre  acceptation  que 
celle  des  contrats  mêmes. 

20  La  tradition  eft  ou  réelle  ou  civile.  La  réelle  eft  la 
tranfaélion  aéluelle  de  la  pofleffion  qui  transfère  à la  per- 
fonne  du  notaire  tout  le  droit  qu’a  le  donateur  à la  cnofe 
donnée , c’eft-à-dire , le  domaine  direéf  & utile , la  pro- 
priété & la  jouiffance. 

La  tradition  civile  ou  feinte  eft  celle  qui  ne  transfère  au 
donataire  que  le  domaine  direft  ou  la  propriété  de  la  choie 
donnée  juiqu’après  la  mort  du  donateur , qui  s’en  referve 
la  jouiffance  à titre  d’ul'ufruit,  fa  vie  durant  : ce  qui  fe  doit 
faire  par  une  claufe  exprefle , qu’on  appelle  de  précaire  ou 
de  confhtut.  La  tradition  civile  ou  feinte  fuffit , clans  la  plu- 
part des  coutumes , pour  la  validité  de  la  donation  mais 
elle  ne  fuffit  pas  dans  celles  qui  exigent  expreflement  que 
le  donateur  fe  dépouille  de  la  chofe  donnée,  & qu’il  en 
revête  le  donataire  : ( Coutumes  de  Veft  & Déveft , de 
Saifine  & Défaine.  ) 

3°  Il  faut  infinuer,  tant  la  donation  que  l’acceptation, 
fous  peine  de  nullité , foit  dans  les  donations  entre-vifs , 
foit  dans  les  donations  à caufe  de  mort , de  même  que  dans 
^ celles  qui  fe  font  aux  mineurs , églifes , communautés , hô- 
pitaux, &c.  Cependant  un  legs  d’une  fomme,  une  fois  paya- 
ble, qui  n’excède  pas  la  valeur  de  cent  écus , fait  à une  églife 
ou  à une  communauté , n’eft  pas  fujet  à l’infinuation.  ( Ainft 
déclaré  par  Louis  XIV,  en  1707&  1708*  ainfijugé  en  1723.) 

II  en  eit  de  même  d’une  fomme  d’argent  qui  fe  donne  de 
main  à main , parce  que  les  lois  ne  défendent  pas  généra- 
lement ces  fortes  de  donations , mais  feulement  celles  qui 
fe  font  à certaines  perfonnes,  telles  que  le  mari,  la  femme,&Cc 

Tome  ///,  Tttt 


C98  DON 

On  peut  révoquer  une  donation  pour  quatre  raifons. 

La  première  elt  l’ingratitude  d’un  donataire , qui  infulte 
d’une  maniéré  atroce  Ion  donateur , ou  qui  le  frappe  , qui 
lui  refufe  les  alimens , qui  lui  caufe  malicieulément  du  dom- 
mage dans  fes  biens , ou  qui  expofe  la  vie  à quelque  dan- 
ger, qui  manque  aux  conditions  de  la  donation  -,  mais  il 
taut  que  ces  raifons  foient  approuvées  en  juftice. 

La  fécondé  caufe  de  révocation  eft  lorfque  les  enfans  le 
marient  après  avoir  obtenu  ou  au  moins  demandé  le  con- 
tentement de  leurs  peres  & meres.  La  troilieme  eft  la  naif- 
fance  d’un  enfant , même  pofthume , ou  la  légitimation  par  un 
mariage  fublèquent.  La  donation  révoquée  par  la  naiftance 
ou  la  légitimation  d’un  enfant  ne  revit  point  par  fa  mort  ; il 
faut,  pour  la  faire  revivre,  que  le  donateur  ta  renouvelle. 

La  quatrième  caufe  de  révocation  eft  lorfque  la  donation 
eft  contraire  au  droit  des  peres  & meres , ou  des  enfans , 
comme  lorfqu’elle  prive  les  enfans  de  leur  légitime,  c’eft- 
à-dire , de  ce  qui  leur  eft  dû’ félon  les  lois. 

DONAT1STES , tehifmatiques  & hérétiques  fe&ateurs 
de  Donat.  Ce  lchifme  commença  à éclater  l’an  jii.  Cé- 
cilien , diacre  de  l’églife  de  Carthage , en  ayant  été  élu 
évêque  à la  place  de  Menfurius , qui  étoit  mort  en  reve- 
nant de  Rome , une  femme  de  qualité  , nommée  Lucille  , 
que  Cécilien  avoir  reprife  de  ce  qu’avant  la  communion 
elle  honoroit  publiquement  un  martyr  qui  n’avoit  pas  en- 
core été  reconnu  par  l’Eglife , forma  une  brigue  contre  lui.. 
Les  faêlieux  élurent  Majorin , qui  fut  ordonné  & mis  fur 
le  fiége  de  Carthage,  à la  place  de  Cécilien,  par  Donat, 
évêque  de  Cafes-Noires.  Après  la  mort  de  Majorin , les 
fchilinatiques  élurent  un  autre  évêque  nommé  Donat , d’où 
les  Donatijles  ont  pris  leur  nom.  Ces  fchifmatiques  prirent 
pour  prétexte  de  leur  révolte,  que  Cécilien,  étant  diacre, 
avoit  empêché  que  les  fidèles  ne  portaffent  des  vivres  aux 
confefleurs  qui  étoient  dans  les  prifons  ; & que  fon  ordi- 
nation n’étoit  pas  bonne , ayant  été  faite  par  Félix , évêque 
cfAptunge,  & d’autres  prélats  qui  avoient  livré  les  faintes 
Ecritures  aux  Payens.  Cécilien  fut  déclaré  innocent  dans  un 
concile  tenu  à Rome  par  le  pape  Melchiade , l’an  1313^ 
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ainfi  que  dans  un  autre  concile  qui  fut  tenu  Tannée  fui- 
vante  3 1 4 , à Arles  ; & enfin  par  une  fentence  de  l’empe- 
reur Conftantin  qui  jugea  lui- même  cette  affaire  ; ce  qui 
n’empêcha  pas  les  Donatiftes  de  fe  foutenir  , de  s’étendre , 
& d affembler  divers  conciliabules , un  à Cyrthe  en  Nu- 
midie,  & deux  à Carthage,  pour  la  défenfe  de  leur  parti. 
Ces  rebelles  joignirent  bientôt  l’héréfie  au  fchifine , en  fou- 
tenant  , 1 0 que  le  baptême  & les  autres  facremens  donnés 
hors  de  l’égfife , étoient  nuis  : i°  qu’il  falloit  rebaptilêr  tous 
les  hérétiques  : 30  que  TEglife  n’étoit  compofée  que  de  jtif- 
tes , & ne  fubfiftoit  que  dans  leur  fociété  : 40  que  TEglife 
Catholique  étoit  la  pçoftituée.  En  conféquence  de  ces  er- 
reurs , ils  ordonnoient  des  évêques  & des  prêtres  dans  tous 
les  lieux  où  s’êtendoit  leur  fchifine  ; ils  profanoient  TEu- 
chariftie , brifoient  les  autels  & les  vafes  facrés , & cora- 
mettoient  mille  autres  facriléges  & mille  violences. 

Les  Donatiftes  fe  divilerent  en  plufieurs  feftes.  Parraé- 
nien,  leur  évêque,  étant  mort,  les  uns  élurent  Primien , & 
furent  nommés  Primiamjles  ,•  les  autres  élurent  Maximien , 
& fe  nommèrent  Maximianijles . Les  Donatiftes  eurent  en- 
core d’autres  noms  : on  les  appela  Circoncellions , parce 

3ue , n’ayant  point  de  demeure  fixe , ils  alloient  chercher 
e quoi  vivre  autour  des  maifons;  des  payfans , nommées 
en  latin  Celles.  Les  Donatiftes  fe  nommoient  eux-mêmes 
Agnofliques  ou  Combattans , comme  s’ils  euffent  été  les  fol- 
dats  de  Jefus-Chrift  contre  le  diable.  : on  les  appeioit  en- 
core Montagnards  t Compotes , Cu^upites  , Rupites  ou  Ru-' 
pitains . 

Les  Donatiftes  furent  encore  condamnés  par  le  concile 
de  Carthage , de  Tan  348  ou  349,  & par  quelques  autres 
conciles  d*Afrique.  Enfin  , l’Empereur  Honorius  fit  tenir, 
à leurfujet,  la  fameufe  conférence  de  Carthage,  Tan  41 1. 
Les  évêques  catholiques  s’y  trouvèrent  au  nomDre  de  deux 
cetits  quatre-vingt-un,  &.  les  Donatiftes,  au  nombre  de  cent 
cinquante-neuf,  ou  , félon  d’autres  , de  deux  cents  foixante- 
dix-neuf.  S.  Auguftin  , qui  fut  chargé  du  poids  de  la  dtfpute 
pour  les  catholiques , confondit  lesDonatiftes  , qui  demeu- 
rèrent, malgré  leur  défaite,  prefque  tous  obftinés,  quoique 
la  plupart  des  évêques  catholiques,  par  un  rare  exemple  de 
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défintérefTeflient  & de  zèle , leur  ofirifTent  de  partager  leur 
fiége  avec  eux,  ou  même  de  les  leur  céder  abfolument,  s’ils 
vouloient  renoncer  au  fchifme.  L’Empereur  Honorius  , par 
une  loi, de  l’an  412,  impofa  de  groffes  amendes  aux  Dona- 
riftes,  exila  tous  leurs  évêques , &r  adjugea  tous  les  biens  de 
leurs  églifes  aux  catholiques.  Théodofe  le  jeune  renouvela 
cette  loi  d’Honorius , de  même  que  l’Empereur  Maurice , fous 
lequel  les  Donatiftes  refterent  difperfés  dans  différens  coins 
de  l’Afrique,  & ne  firent  plus  un  parti. 

S.  Optât , évêque  de  Mileve,  oc  S.  Auguftin  font  ceux 
qui  ont  le  plus  écrit  contre  les  Donatiftes.  S.  Optât  en  a 
fait  l’hiftoire , fous  le  titre  de  Schifmate  Donatiflorum  , qu’il 
faut  confulter  , fi  l’on  veut  s’inftruire  à fond  de  ce  qui  re- 
garde ces  hérétiques  , de  même  que  les  Œuvres  de  S.  Au- 
guftin , contre  les  Donatiftes , contenues  dans  le  neuvième 
tome  de  la  derniere  édition  de  fes  ouvrages.  Collatio  Car- 
thaginenfîs.  Monumenta  omnia  ad  Donatijlarum  hijloriam  per- 
tinentia  , recueillis  par  Dupin,  dans  fon  édition  d’Optat, 
in- fol.  On  peut  voir  aufli  la  Differtation  , touchant  le 
Schifme  des  Donatiftes , que  Henri  de  Valois  a ajoutée  à 
la  finde  fes  Remarques  fur  i’Hiftoire  eccléfiaftique  d’Eusèbe. 

DOT  des  Églises.  Voyei  Eglises. 

Dot  des  Religieux  & Religieuses.  Voye{  ces  mots. 

DOYEN.  Ce  mot  vient  de  Decanus  , qui  fe  difoit  chez; 
fes  Romains  de  celui  qui  préftdoit  à dix  foldats , ou  du  juge 
d’une  dixaine.  Il  a été  adopté  par  S.  Benoît , dont  la  règle 
porte  qu’on  établira,  dans  les  monaftères  nombreux,  des 
doyens  qui  auront  chacun  dix  religieux  fous  leur  con- 
duite. Le  nom  de  Doyen  a paflè  , de  l’ordre  de  S.  Benoît , 
dans  les  églifes  cathédrales  oc  collégiales.  Les  conciles  font 
mention  de  trois  fortes  de  doyens  , lçavoir  , les  doyens  des 
monafteres , les  doyens  des  cathédrales , ou  collégiales  , & 
les  doyens  ruraux. 

Le  nom  de  Doyen,  dans  quelques  chapitres  , ne  lignifie 
autre  chofe  que  le  plus  ancien  des  chanoines  , fans  dignité  j 
mais  dans  la  plupart,  il  fe  prend  pour  la  première  ou  la  fe- 
.conde  dignité  du  chapitre.  Cela  dépend  de  l’ufage  qui  régie 
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le  rnng , de  même  que  la  juridi&ion  & les  fon&ions  des 
doyens.  Selon  le  droit  commun , le  doyen  doit  être  pris 
de  gremio  capituli.  Suivant  cette  maxime  , umts  de  gremio 
tantum  potejl  eligi , & promoven  ad  decanatûs  dignitatem . 
Quand  un  doyen  n’eft  pas  de  gremio  capituli , il  n’ajpas  droit 
de  préfider  au  chapitre  , lorlqu’on  y traite  des  affaires  qui 
concernent  l’économie  des  prébendes  & l’adminiffration  du 
temporel  \ mais  feulement  lorfqu’il  s’agit  des  moeurs  & de 
la  difcipline  eccléfiaftique.  Il  y a des  doyennés  qui  font 
purement  éle&ifs,  comme  ceux  de  Troies  en  Champagne, 
ôc  de  Saint-Quentin  en  Picardie.  Il  y en  a d’autres  qui  font 
éle&ifs  confirmatifs:  ceux-ci  peuvent  être  rélignés,  in  fa- 
vorem , en  cour  de  Rome , le  droit  d’éleftion  demeurent 
au  chapitre  , en  cas  de  vacance  par  mort  du  doyenné  réfi- 

§‘né.  Quant  un  doyenné , ou  tout  autre  première  dignité 
’une  églife  cathédrale  ou  collégiale  a charge  d’ames,  il 
faut  être  aéluellement  prêtre,  & avoir  vingt-cinq  ans  ac- 
complis , pour  en  être  pourvu,  félon  la  déclaration  du  1 3 
Janvier  1742. 

La  juridiftion  , les  droits  & les  fondions  des  doyens 
varient  félon  les  divers  ufages  des  différentes  Eglifes.  Ré- 
gulièrement parlant  , les  doyens , qui  font-  chanoines , pré- 
îident  à tous  les  chapitres  , fans  exception  j prononcent 
les  conclufions  capitulaires  , à la  pluralité  des  luffrages  ; 
font  l’office  aux  fêtes  folennelles  , en  Pabfence,  ou  au  dé- 


faut des  éyêques  -,  ont  infpeftion  fur  le  chœur , les  moeurs 
des  chanoines  , la  difcipline  & le  réglement  de  l’églife  : 
mais  ils  font  fujets  à la  juridi&ion  des  évêques , à moins 
qu’il  n’y  ait  titre  ou  poffeflion  contraire.  Quand  ils  font 
exempts  de  cette  junfdiftion  des  évêques , ils  ont  droit , 
comme  palpeurs,  d’adminiftrer  les  facremens , & de  donner 
la  fépulture  à tous  ceux  qui  font  de  gremio  capituli.  Lorfque 
les  fondions  curiales  font  attachées  à leur  doyenné,  ils  ne 
peuvent  les  exercer  validement , ni  licitement , fans  le  vif  a 
de  l’évêque  diocéfain,  à moins  que  ce  pouvoir  n’ait  été  ac- 
cordé , par  le  pape  ou  par  l’évêque , à tous  ceux  <pii  le 
trouveroient  pourvus  fucceffivement  de  ce  doyenne.  Le 
doyen  d’un  chapitre  par  dignité  a droit  de  fe  faire  nommer, 
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d’une  maniéré  difHn&e,  dans  les  aéles  en  cette  forte:  Les 
doyens  ou  prévôts,  chanoines  & chapitre  , parce  que  , dit  la 
glofe  , prælatus  & capitulum  funt  diverfa. 

Les  aoyens  ruraux  ont  fuccédé  aux  chor-évêques , dont 
l’office  étoit  de  veiller  lur  les  paroiffes  de  la  campagne  : 
mais  ils  n’ont  plus  aujourd’hui  d’autres  fondions  que  celles 
qui  font  réglées  par  les  ftatuts  du  diocèfe  & par  leurs  com- 
miffions.  Selon  ces  fondions  les  plus  ordinaires,  ils  doi- 
vent avertir  l’évêque  de  ce  qui  fe  paffe  dans  leur  doyenné  , 
tant  pour  le  fpirituel , que  le  temporel  des  églifes  , veiller 
fur  les  curés , leur  diflribuer  les  l'aintes-huiies  , leur  faire 
tenir  les  ordonnances  & les  mandemens  de  levêque , in- 
diquer les  conférences  eccléfialtiques , approuver,  en  cas 
de  befoin , & lorfqu’ils  en  ont  la  commifîion , des  prêtres 
pour  la  confeffion  , vifiter  les  curés  malades,  & leur  admi- 
niftrer  les  derniers  facremens , faire  généralement  toutes 
les  fon&ions  des  archiprêtres  , donr  ils  ne  different  que  par 
le  nom.  Gibert , lnflit . ecclef.  & benef.  T.  1 , pag.  163 , édit, 
de  1750. 

Decrevimus , Jicut  fancla  régula  dicit,  ut  monaferium  , ubï 
feri  poffit , per  decanos  ordinetur.  * 

Presbyteri  , diaconi,  fubdiaconi,  & omnes  canonici  O de - 
cani  , nullam  omninb  feminam  habeant. 

Utnullusfat  decanus  in  ecclejîâ,  nifi  presbytes*  Concile 
de  Clermont,  an.  1095  , can*  3* 

L’auteur  du  Traité  des  Bénéfices  eccléfiaftiqpes , im- 
primé à Paris  , en  trois  vol.  in- 40  , en  1734  , dit , tom.  1 , 
pag.  85 , qu’on  trouve  le  nom  de  doyen,  pour  la  première 
fois , dans  ce  canon.  Il  fe  trompe  , puisqu’on  le  trouve  , 
comme  on  vient  de  le  voir , dans  le  troifieme  canon  du* 
Concile  de  Lillebonne  , de  l’an  1 080. 

Super  his  débité  obfervandis  ( pfalmodia  , gravitas  , mo - 
défia  , ) aliifque  ad  divini  ojfcii  profecutionem , ac  chori  difci- 
pLinam  fpeclantibus  , decanus  & capitulum,  vel  cui  omis  in - 
cumbit , diligenter  invigilet. 

Càm  collegiatce  ecclefue  fecundarix  fuit  pof  cathédrales , 
& inflar  illamm  ( quod  ad  ordines  minifrantium  divinumque 
cultum  attinet  ) confitutce  : utrobique  decanis  curœ  erit  , ut 
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clericos  fuos  ad  obfervationem  priorum  rituum  provecent  ac  re- 
ducant  ; ut  ad  agendam  vitam  clericos  dignam  perpetuo  cohor - 
tentur  ac  impellant  ÿ ut  à negotiis  , à tujnultibus  mundanis  re- 
votent nè  magis  fccculi  , aucun  Cknjli  milites  videamur  , 
ut  comejjationibus , ebrietatibus  ac  omni  luxui  imerdicant 
denique  ut  fuo  cffîcio  fatisfacere  compellant  #, 

Statuimusut  poflhac  omrtes , qui  vel  prcepojitorum  , vet  dé-  Concile  de 

canorum  , vel  fcholaflicorum,  vel  cuûodum , vel  cantorum  dis-  ^a>„enc?  * *" 

■nitatibtts  jam  prcejulgent , aut  porrv  omandi  erunt , præjcntes  Circà  morts, 
fuis  ecdejiis  util&m  ù nothine  dignam  operam  præflent.. 

Decani  rurales  in  fuâ  ajfidui  maneant  ac  vigilent  fpeculâ  . ..  Concile  de 
feepe  moneant  clericos , & potijfunùm  curatos  , pii  vivere  ac  ora~  Statut 
lionibus  injlarc , honarique  gregem  fuum  ad  pœnitentiam  & 
vitam  emendandam* 

On  voit , par  ces  canons,  que  lès  doyens  des  chapitres 
étoient  les  chefs  d.e  la  difeipline  intérieure  & extérieure  à 
l'égard  des  chanoines  , & qu’ils  avoient  droit  de  les  con- 
traindre à remplir  leurs  devoirs , & de  les  punir  quand  ils 
y manquoient.  Aujourd’hui  , leur  juridiétion  eft  plus  ou 
moins  étendue  dans  ce  royaume , félon  les  différentes  cou- 
tumes des  églifes  cathédrales  & collégiales.  Il  y en  a plu- 
fieurs , dit  M.  Fuet,  ( liv.  i ch.  3 ) oit  le  doyen  a droit 
d’exercer  une  correélion  légère , & comme  paternelle  ,. 
far  les  chanoines  & autres  bénéficiers  qui  manquent  à leur 
devoir  $ de  leur  interdire , durant  quelques  jours , l’entrée 
du  choeur  & du  chapitre  ; de  les  priver  , pour  quelque 
tems  , de  leurs  diftributions  , &c.Et  iorfque  ceux-ci  ont 
voulu  s’y  oppofer , les  doyens  y ont  été  maintenus  par  les 
arrêts  de  la  cour , fur- tout  dans  les  églifes  dont  les  chefs 
portent  encore  le  nom  d’ Abbés  & de  Prieurs  , & qui , dans  «• 
leur  origine  , étoit  régulières.  Mai^  il  n’y  en  a aucune  où 
les  doyens  aient  le  droit  d’interdire  , ou  dexcommunier  les 
chanoines  j &,  lorfqu’ils  ont  entrepris  de  le  faire,  les  par* 
kmens  les  ont  réprimés  , & déclaré  qu’il  y avoit  abus  , 
comme  l’affure  Fevret dans  fbn  Traité  de  l’Abus  , liv.  4 
chap.  4 , n°  3.  H y a des  églifes  où  la  juridiéHon  eil 
commune  au  doyen  & au  chapitre  en  corps.. 


DUEL.  Le  duel  eft  un  combat  prémédité  de  deux  ou  de 
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plufieurs  perfonnes , qui  conviennent  d’un  lieu  & d’un  tems 
pour  le  battre  avec  danger  de  perdre  la  vie  : d’ou  vient 
que  fi  deux  hommes  fe  battent  lur  le  champ , dans  la  cha- 
leur d’une  difpute  furvenue  tout-à-coup  , oc  dans  le  lieu 
même  où  ils  le  trouvent , ce  n’eft  pas  un  duel , parce  que 
ce  n’eft  pas  un  combat  prémédité , & qu’il  n’y  a aucune 
aflignation  de  tems  ni  de  lieu.  On  doit  dire  la  même  choie ^ 
fi  deux  hommes  ayant  eu  querelle , fe  rencontrent  par  ha- 
fard  & fe  battent  j mais  fi  la  rencontre  étoit  préméditée  9 
elle  pafleroit  pour  un  duel , fuivant  les  édits  du  royaume. 
Ce  leroit  aulfi  un  duel,  au  moins  félon  l’opinion  la  plus 
sûre  dans  la  pratique  , fi  deux  hommes  ayant  pris  querelle 
dans  l’églife  , ou  dans  l’antichambre  du  roi  , s’étoient  bat- 
tus , après  en  être  fortis  , & s’être  dit  à eux-mêmes  : « Ce 
» n’efi:  pas  ici  le  lieu  de  vuider  notre  querelle  ; fortons  ; 
» nous  la  terminerons.  » La  raifon  eft  que  ce  difcours  ren- 
ferme une  invitation  à fe  battre  dans  le  premier  lieu  com- 
mode qui  fe  préfentera.  Il  faut,  pour  le  duel , qu’on  s’expofe 
au  danger  de  perdre  la  vie  : d’où  vient  que  ceux  qui  fe 
battent  fans  armes , ne  paflent  point  pour  fe  battre  en  duel  9 
quoiqu’ils  foient  convenus  de  l’heure  & du  lieu. 

Il  y a un  duel  folennel  qui  fe  fait  avec  certaines  céré- 
monies j par  exemple,  avec  des  parreins , des  témoins , une 
invitation  en  forme  * & un  duel  Jimplq,  où  l’on  fe  contente 
de  convenir  d’un  lieu  & d’une  heure  pour  fe  battre.  Il  y a 
encore  un  duel  qui  fe  fait  par  autorité  publique , &:  un  qui 
fe  fait  fans  cette  autorité.  L’autorité  publique  permettoit 
autrefois  les  duels  pour  défendre  ou  accufer  en  juftice,  dans 
les  cas  dont  on  ne  pouvoit  avoir  preuve.  On  obligeoit 
même  les  perfonnes  accufées  à ces  fortes  de  combats,  de- 
puis vingt-un  an  jufqu’à  foixante  , excepté  les  malades  & les 
femmes.  Pour  les  eccléfiafiiques  & les  moines , on  les  con- 
traignoit  de  donner  des  gens  pour  fe  battre  à leur  place. 
Le  vaincu  , accufé  ou  accufateur , étoit  puni  de  mort , parce 
qu’on  croyoit  fauffement  que  la  providence  divine  s’expli- 
quoit  fur  ion  crime  par  fa  défaite.  On  reconnut  dans  la  fuite 
la  foiblefle  de  cette  prétention  , & l’on  condamna  les  duels , 
y an  845  , dans  un  concile  tenu  à Valence  en  Dauphiné, 
dont  le  douzième  canon  eft  conçu  en  ces  termes:  Et  quia 
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ex  hujufmodi  juramentorum  im'o * perjuriorum  contentione  , 
etiani  ufque  ad  armoruni  certamina  Jolet  prorumpi  y & crudelif- 
Jimo  fpeclaculo  ejfunditur  cruorbelli  in  pace , flatuimus  , juxtà 
antiquam  ecclejfaflicce  obfervationis  morem  , ut  quicumque  tàm 
iniquâ  & chrijüanœ  pacis  inimicâ  pugnâ  alterum  occident  , feu 
vulneribus  debilem  reddiderit , velut  homicida  nequijfimus , & 
latro  crtientus  , ab  ecclefiœ  & omnium  fidelium  ccetu  feparetur , 
ad  agendam  legitimam  pœnitentiam  modis  omnibus  comotlla- 
' iur.  llle  vero  qtû  occifus  fuerit , tanquàm  fui  homicida  , & pro - 
priai  mortis  fpontaneus  appctitor , dominicœ  oblationis  com - 
memoratione  habeatur  allants  ; nec  cadavcr , juxtà  fanclorunx 
canonum  dccretum  , cum  pfalmis  vel  orationibus  ad  fepulturani 
deducatur. 


Le  duel  eft  un  crime  énorme  , parce  qu’il  eft  également 
contraire  à la  religion  , à la  raifon  , à la  juftice  , au  bien 
des  états , à la  fainte  politique , aux  lois  humaines  , tant 
civiles  qu’eccléfiaftiques. 

1.  Le  duel  eft  contraire  à la  religion  , parce  que  la  re- 
ligion nous  défend  d’enfanglanter  nos  mains  par  le  meurtre 
de  nos  freres , & nous  apprend  que  le  droit  de  vie  & de 
mort  n’appartient  qu’à  Dieu  feul,  en  qualité  de  créateur  & 

. de  feigneur  fuprême  de  toutes  les  créatures.  Si  les  fouve-^ 
rains  exercent  ce  droit  fur  leurs  Tujets , ce  n’eft  que  par 
emprunt,  au  nom  de  Dieu,  & comme  fes  fubftituts,  pour 
punir  le  crime  , & maintenir  l’ordre  dans  la  fociété  , dont 
ils  font  tout  à la  fois  & les  chefs  & les  protefteurs.  Ceux 
donc  qui  prennent  ce  droit  de  leur*  autorité  , font  des  ufur- 
pateurs  , des  homicides , des  violateurs  du  précepte  de  la 
religion  divine  qui  leur  commande  le  pardon , & leur  dé- 
fend la  vengeance. 

2.  Le  duel  eft*  contraire  à la  raifon , parce  que  c’eft  un 
moyen  qui  n’a  ni  proportion  , ni  rapport  avec  la  fin  qu’on 
fe  propoie  en  fe  battant , qui  eft , ou  de  prouver  £on  inno- 
cence , ce  que  ne  prouve  ni  la  viftoire , ni  la  défaite , ou 
de  foutenir  Ion  honneur  , ce  que  ne  font  point  les  dueiliftes 
qui  fe  déshonorent  au  contraire  dans  l’efprit  des  fages,  feuls 
eftimateurs  de  la  vraie  gloire , de  l’honneur  réel , de  la 
vertu , du  mérite  d’une  a&ion, 

3.  Le  duel  eft  contraire  à la  juftice  que  nous  nous  de- 
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Tons  à nous-mêmes  & à riotrë  prochain  -,  parce  que  le 
duellifte  n’a  aucun  droit  ni  fur  fa  propre  vie , ni  fur  celle 
du  prochain , & qu’il  expofe , qu’il  attaque  l’un  tk  l’autre  , 
fans  parler  du  falut  éternel  des  deux  combattans , ni  des 
intérêts  de  leurs  alliés  , de  leurs  parens , de  leurs  amis  , de 
leurs  domeftiques. 

4.  Le  duel  eft  contraire  au  bien  des  états  & de  la  faine 
politique , parce  qu’il  fomente  la  fermentation  des  efprits , 
qu’il  "entretient^ia  difcorde  , qu’il  détruit  l’adcord  & la  lu-* 
bordination  qui  doivent  régner  entre  les  chefs  & les  mem- 
bres, les  fupéneurs  & les  inférieurs,  les  commandans  & les 
fubalternes , qui  font  le  plus  ferme  appui  des  états , & dont 
la  ruine  entraîne  , comme  naturellement , celle  des  Etats 
eux-mêmes. 

5 . Le  duel  eft  contraire  aux  lois  civiles , qui  veulent 
qü’on  regardé  les  duelliftes  comme  criminels  de  lèie-ma*- 
jefté  divine  & humajpe.'On  peut  voir  les  ordonnance  des 
îois  Louis  IX , Henri  IV , Louis  XlII , Louis  XIV , Louis  XV  j 
ën  particulier,  les  édits  & déclarations  de  1609,  idii  , 
1613  , 1614  , 1617  , 1613  , 1643  , 1651,  1679  , 1704 , 
*711,1723. 

• 6.  Le  duel  eft  contraire  aux  lois  eccléfiaftiquës.  Le  con- 
cile de  Trente  rénouvellant  tous  les  anciens  canons  qui  l’ont 
tOndamhé , s’exprime  en  ces  termes  à ce  fujet , fejf.  ai  , 
ife  RefoY/n*  cap*  1 g.  Detêjîabilis  dueUorum  ufus  fabricant*, 
^diabolo  introclucl us  , ut  crucntâ  corporutn  morte  animarum  etiaifi 
~pèYriiciem  lucretur  , ex  chrijliano  orbe  penitùs  exterminetur  : 
itnpératàr  , reges  , duces  , principes  , marchiones  , comités  y 

quocumque  alio  nomihe  domini  temporales , qui  locum  ad  mo- 
nomochiam  in  terris  fuis  inter  chrijiianos  concefferint  , eo  ipfp 
fuit  excommuhicdti  ac  jurifdiclione  %&  domiiîio  civitatis  , caflri  , 
‘imt  loci  , in  quo  vel  apud  quem  duellum  fieri  pronnferint , quod 
ttb  ecclefà  obtinent , privati  intelligantur  > & f fcudctlia  jint  r 
direclis  dominis  Jlatim  acquirantur.  Quiverà  pugnam  commife- 
rtnt  3 & qui  eorum  patrini  vocantur,  excommunicationis , ac 
omnium  bonorum  fuorum  proferiptionis  , ac  perpétues  iufamicc 
pcenùm  incurrant  : & ut  homicides  juxtà  facros  canones  puniri 
debeant  : & (i  in  ipfo  con  fit  Bu  decejferint , perperub  careant 
ecclcjïajlicâ  fepulturâ . îlli  çt  'tam  t qui  confihum  in  causa  duelli 
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tàm  in  jure  quàm  facto  dederint , aut  alla  quâcumque  ration S 
adid  quemquam  fuaferint  ,•  necnan  fpeclatores  cxcommunica- 
tionis  <xc  perpetuce  malediclionis  vinculo  teneantur  non  ohf 
tante  quocumquc privilegio , feu pravâ  confuetudine  etiam  immç-. 
morabili. 

Les  peines  qu’encourent  ceux  qui  fe  battent  en  duel , 
font  donc  1.  Texcomumcation  majeure  réfervée  au  pape  i 
fi  ce  n’eft  en  France,  qu’elle  eft  réfervée  aux  évêques  : 2.  la, 
profcription  de  tous  leurs  biens  & l’infamie  perpétuelle  * 
3.  la  privation  de  la  fépulture  eccléfiaftique  , lorfqu’ilâ 
meurent  dans  le  combat  * ou  le  jour  même  du  çgnjWt , 
quoiqu’ils  foient  pénitens  &:  abfous , comme  le  porte  le  ri- 
tuel de  Paul  V.  Ces  mêmes  peines  regardent  tous  ceux 
qui  fe  battent  en  duel , fans  exception  même  des  foldats  en- 
nemis a&uellemenî  en  guçrre , qui  fe  battraient  .par  le  com- 
mandement. de  leurs  officiers.  L’excommunication  tombe 
auffi  fur  tous  ceux  qui  perfuadent  le  duel,  qui  y engagent, 
qui  le  favorifent  en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  qui  y 
affiftent,  ou  qui  en  font  leslpeftateurs  de  connivence , d’ap- 
probation , d’impulfion , enforte  qu’ils  animent  les  com- 
battans  par  leur  préfence.  Il  en  eft  de  même  de  ceux 
qui  y contribuent  en  quelqu’autre  maniéré , comme  en 
faifant  des  meffages,  en  portant  des  lettres  de  défi,  8cc* 

En  France  , les  duciliftes  font  condamnés  à mort , 8c 
leurs  biens  confifqués  * leurs  corps  font  traînés  fur  la  claie  , 
& privés  de  la  fépufrure  eccléuaftique.  On  leur  fait  le 
procès,  quoique  morts on  cafte  leurs  teftamens  , quoi- 
que bien  antérieurs  au  duel  où  ils  ont  fuccombé. 

On  voit  par  ces  différentes  peines  que  les  deux  puif- 
fances  dê  concert  ont  décerné  contre  les  duelliftes , com- 
bien le  duel  eft  un  crime  horrible  & déteftable , & qu’il 
n’eft  jamais  permis  aux  particuliers  ni  de  l’offrir  , ni  de  1 ac- 
cepter de  leur  propre  autorité.  Quant  au  duel  qui  fe  fait  par 
autorité  publique , il  peut  quelquefois , mais  rarement , être  . 
permis , & feulement  pour  des  raifons  qui  regardent  le  bien 
public  , telles  que  celles  qui  portèrent  David  à combattre 
Goliath.  Il  peut  arriver,  par  exemple,  qu’un  prince,  cer- 
tain de  la  juftice  de  fa  caufe  , mais  beaucoup  inférieur  en 
forces  à fon  ennemi,  propofe  un  combat  particulier  de  quel- 
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ques-uns  de  Tes  foldats  ou  de  fes  officiers  contre  ceux  de 
fon  ennemi , pour  éviter  la  ruine  de  Tes  fujets.  Mais  un 
prince  ne  pourroit  permette  le  duel , ni  pour  donner  un 
' fpeftacle , ni  pour  faire  connoître  la  force  & l’adrefTe  de 
les  foldats , ni  pour  décharger  quelqu’un  d’un  crime  dont 
on  l’accuferoit  ; il  n’eft  pas  permis  non  plus  à un  prince  de 
faire  battre  en  duel  deux  hommes  condamnés  à la  mort , 
à condition  que  le  vainqueur  aura  fa  grâce,  tant  parce 
que  ce  feroit  louvent  les  expofer  à‘  une  mort  plus  dure  que 
celle  qu’ils  fouffriroient  tout  d’un  coup  par  la  main  du  bour- 
reau , que  parce  que  ce  feroit  leur  donner  occafion  de  fe 
damner,  en  fe  battant  comme  des  ennemis  acharnés  l’un 
( contre  l’autre.  11  n’eft  pas  permis  non  plus  d’accepter  indi- 
re&ement  le  duel,  en  répondant  à un  'homme  qui  provo- 
que , qu’on  .ira  en  quelqu’endroit , & que , fi  l’on  eft  atta- 
qué, on  fçaura  fe  défendre,  • 
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EAU-BÉNITE.  On  appelle  ainfi  l’eau  que  les  curés  ou 
leurs  vicaires  ont  coutume  de  bénir  tous  les  dimanches , 
avant  la  grand’meffe , dans  les  églifes  paroiffiales.  On  donne 
auffi  le  nom  d 'Eau-bénite  à la  cérémonie  même  de  la  béné- 
diftion  de  l’eau. 

• Antoine  Marcile  Colonne  Archevêque  de  Salerne^ÆÆ. 
de  Aquâ  benediclâ  ,feff.  z,  n.  43  , & Baronius , ad  ann.  ibZy, 
n.  3 & 4 , rapportent  l’origine  de  l’eau-bènite  aux  apôtres 
mêmes  qui  en  avoient  établi  l’ufage  , à l’imitation  des  afper- 
fions  de  la  loi  mofaïque.  Quoi  qu’il  en  Toit , on  doit  conve- 
nir que  l’ufage  de  Feau- bénite  eft  fort  ancien  dans  l’E- 
glife  } qu’il  renferme  de  grands  avantages , & produit  des 
effets  tres-falutaires , dont  les  principaux  font  les  fept  qui 
fuivent. 

1 . L’eau-bénite  contribue  à la  guérifon  des  maladies  de  l’ame 
corps.  2.  Elle  préferve  ou  elle  délivre  des  illufions  , 
des  embûches  , des  infeftations  du  démon  & de  fes  mi- 
niftres.  3.  Elle  cafine  les  agitations  de  l’efprit  : 4.  elle  le 
difpofe  à la  priere  & aux  lacremens,  & c’eft  rxJur  cela 
que  l’on  en  met  à l’entrée  des  églifes  , afin  qu^ps  fidèles  y 
en  y entrant , puiffent  fe  préparer  à mieux  prier , en  de- 
mandant à Dieu  la  grâce  de  les  purifier  de  leurs  péchés. 
5.  Elle  rend  fertiles  les  terres  fur  lefquelles  on  en  fait  l’af- 
perfion.  6.  Elle  chaffe  la  pefte,  difhpe  le  tonnerre  , les 
orages , &c.  7.  Elle  remettes  péchés  véniels , non  pas  ex  opéré 
operato  comme  les  facremens , mais  ex  opéré  operantis  , & 
par  maniéré  de  mérite  , c’eft-à-dire  , comme  l’explique 
Sylveftre  de  Prierio  , « qu’elle  élève  & excite  l’eforit  & le* 
v cœur  à une  certaine  dévotion  a&uelle , qui  renferme  vir- 
w tuellement  la  contrition  des  péchés  véniels  -,  » ou  bien, 
comme  l’expliquent  d’autres  théologiens,  en  tant  quelle 
obtient  par  Finltitution  & la  vertu  des  prières  de  l’Eglife, 
des  grâces  a&uelles  qui  excitent  à la  contrition  néceffaire 
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pour  la  rémiffion  même  des  péchés  véniels  : de-ià  l’ufagç 
ordinaire  que  l’on  fait  de  l’eau-bénite  chez  les  catholiques. 

On  en  met  à l’entrée  des  églifes  pour  en  prendre  en  en- 
trant , & en  fortant.  On  en  prend  aulïi  en  îe  levant , en  fe 
couchant , atant  de  commencer  fes  prières , quand  on  eft 
tenté,  quand  il  fait  quelqu’orage.  On  en  jette  auifi  dans  îçé 
lieux  où  l’on  craint  la  malignité  des  démons  , fur  les  m.af- 
lades , fur  les  morts , fur  les  tombeaux  & dans  les  cime» 
tieres , pour  obtenir  de  Dieu  qu’avant  égard  aux  prières 
que  PEglife  a faite  fur  cette  eau  , i]  daigne  purifier  & fou-* 
lager  les  âmes  des  fidèles  qui  repofent  en  paix.  On  afperfe 
aufli  d’eau-bénite  l’autel  & les  fidèles  ; l’autel , pour  dek 
mander  à Dieu  qu’il  en  éloigne  les  démons  qui  voudroient 
troubler  les  miniftres  du  Seigneur  par  leurs  fuggeftions  ; les 
fidèles , pour  demander  à Dieu  de  les  purifier  & de  les  pré* 
ferver  des  pièges  du  tentateur.  En  Orient,  on  boit  de  Peau* 
bénite  dans  Péglife  deux  fois  l’année  : fçavoir , à la  fin  d& 
la  meffe  de  mirmit  du  jour  de  Noël , après  avoir  mangé  le 
pain  béni , & la  veille  de  l’Epiphanie , le  foir.  : 

L’eau-bénite  doit  fe  faire  avec  de  Peau  froide , pure  & 
naturelle  , dans  les  tems , les  lieux  & avec  les  cérémonies 
marquées  dans  chaque  Rituel.  On  Pa  fait  d’ordinaire  cna*< 
que  Dimanche  à Péglife.  On  y mêle  cm  fel  béni , & ce 
mélange  omit  marquer  dans  le  fens  aUégorique , l’union  des 
deux  natHÉ  en  Jefus-Chrift.  Comme  le  fet  eft  le  fymboie» 
de  la  nrucæûce  , & Peau  celui  de  la  pureté  , on  peut  dire» 
îiuffi  dans  le  fens  tropologique  , que  PEglife  fait  ce  me* 
lange  pour  demander  à Dieu  la  pureté , la  fimplicité  de  la 
colombe  (k  la  prudence  du  ferpent , pour  ceux  qui  pren- 
dront de  Peau -bénite  avec  foi.  On  peut  mêler  de  Peau 
commune  avec  la  bénite,  pourvu  que  la  première  foit  en 
moindre  quantité. 

Il  n’appartient  qu’au  prêtre , avec  la  permiffion  du  curé , 
de  bénir  Peau  & le  fel , félon  l’ufage  univerfel  de  PEglife  , 
parce  que  cette  bénédièlion  donne  à ces  chofes  la  vertu 
de  purifier  &,  de  fan&ifier  les  fidèles  dans  le  fens  qu’on  a 
expliqué  ; ce  qui  ne  convient  qu’aux  prêtres , qui  ont  levés* 
le  pouvoir  de  purifier  & de  fànéfifier  les  fidèles. 
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Cùm  facerdos  audierit  aliquem  infirman  in  fuâ-plcbe  , quam- 
titiùs  ad  eum  pergat  , & in  greffas  cubiculum  , aquam  benedic- 
tam  fupercutn  & peromne  cubiculum  afpergat  , cum  antiphonâ, 
Afperges  me  , Domine  *.  & verfu , Éxfurgat  Deus. 

Ced  le  premier  canon  qui  faffe  une  expreffe  mention 
de  l’eau-bénite.  Le  P.  Labbe  renvoie  ce  concile  à la  fin  du 
tieuvieme  fiécle*  mais  le  P.  Pagi  prouve  par  Flodoard  , 
qu’il  s’eft  tenu  vers  l’an  660. 

Item  furu  quidam  , qui  viaticum  & aquam  benediQam  ultra 
Cclavum  diem  refenjaht  : quod  & damnatum  efl. 

Monemus  omncs  infuper  & Jingulos  facerdotes , parochiales 
maxime , qubd  quando  omnibus  diebus  dominicis  celebrare  de - 
buerint , albâ  coclâ  fève  Jlolâ  induti , aquam  exorcisent , feu  be- 
nedicant  cum  fale  & aquâ  $ altarc  ecclejiarum  , & populum  an - 
tequam  celebrent  , afpergant , cum  antiphonâ  , Afperges  me, 
Domine  , vcl  aliâ  quœ  pro  tempore  occurret. 

C’eft  une  queftion  h les  feigneurs  , les  patrons , & les 
fondateurs  ont  droit  de  recevoir  l’eau-bénite  par  préfentation 
du  goupillon  , & non  par  afperfion.  Le  roi  lui-même  veut 
bien  ne  recevoir  leau-bénite  que  par  alperiion , félon  l’efprit 
de  l’Eglife  & la  décence  de  la  cérémonie.  Cependant , lors- 
que les . feigneurs  prétendent  avoir  le  droit  de  la  recevoir 
par  la  prélentation  du  goupilloft , & qu’ils  portent  ces  quef* 
rions  dans  les  cours  féculieres  du  royaume  , elles  y font  or- 
dinairement décidées  par  la  poflêflion  j ce  qui  n’empêche 
pas  le  clergé  de  foutenir  avec  railon  que  la  maniéré  de 
donner  l’eau-bénite  par  afperfioa  eft  tout-à-la-fois  la  plus 
ancienne  & la  plus  conforme  à l’efprit  & aux  règles  de  l’E- 
glife  , la  plus  convenable  à la  décence  de  la  cérémonie  , 
Jk  la  moins  fufceptible  d’abus , tant  pour  ce  qui  concerne 
‘l’honneur  dû  au  minillre  qui  la  diftnbue , que  par  rapport 
sà  ceux  qui  la  reçoivent. 

Ne  voit-on  pas  des  feigneurs  prendre  l’afoerlkm  de  la 
main  de  leurs  curés , & faire  eux-mêmes  la  dillribution  de 
l’eau-bénite  aux  perfonnes  de  leur  compagnie  , tandis  que 
-fe^minifere , revêtu  des  habits  facerdotaux,  elt  obligé  d’atten- 
dre que  ces  feigneurs  aient  fatisfait  à leurs  civilités  mon*- 
daines , pour  recevoir  l’afperfok  Ôc  poarkmer  de  bérâr-feta 
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peuple  ? D’autres  feigneurs  ne  voulant  point  prendre  l’eau 
bénite  avant  les  perfonnes  qui  l'ont  dans  leurs  bancs  ou  cha- 
pelles , ont  la  témérité  de  faire  ligne  à leurs  curés  de  pré- 
fenter  d’abord  l’aiperfoir  aux  perfonnes  de  leur  compagnie , 
de  forte  que  cette  fainte  cérémonie , inftituéc  dans  l’Eglife 
pour  purifier  ceux  qui  affilient  au  fervice  divin , bien-Toin 
d’être  reçue  avec  le  refpeél  qui  lui  eft  dû  , eft  traitée  comme 
une  cérémonie  profane , au  mépris  de  l’Eglife#  & de  fes 
miniftres. 

Le  Clergé  ne  contefte  pas  néanmoins,  fuivant  les  maximes 
des  cours  léculieres  , que  les  patrons  fondateurs  , auffi-bien 

3ue  .les  feigneurs  hauts-jufticiers  ne  foient  fondés  à préten- 
re  comme  un  droit  honorifique  dans  leurs  églifes,  que  l’eau- 
bénite  & le  pain-bénileur  foient  donnés  après  le  clergé,  d’une 
maniéré  convenable  & avec  quelque  dillinélion  ( une  incli- 
nation de  tête  ) avant  les  autres  laïques  ôc  habitans  de  la 
paroiffe. 

C’eft  encore  une  queftion  , lî  la  connoilfance  de  la  ma- 
niéré dont  doit  fe  faire  la  diftribution  de  l’eau-bénite , ap- 
partient aux  juges  d’églife  , à l’exclulion  des  tribunaux 
féculiers.  Le  Clergé  foutient  l’affirmative  , parce  que  la  dis- 
tribution de  l’eau-bénite  , fait  en- quelque  maniéré  partie  des 
cérémonies  de  l’Eglife  dansée  culte  divin , & que , félon  les 
ordonnances  du  royaume , la  connoilfance  des  caufes  qui 
concernent  les  facremens , l’office  divin , la  difcipline  ecclé- 
lïaftique  , & autres  purement  fpirituelles  , eft  attribuée  aux 
.juges  d’Eglife.  ( Mémoires  du  Clergé , Tome  XII , pag,  194 
& fuiv.  ) 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  remarque  fuivante. 

Il  eft  bon  & falutaire  de  prendre  de  l’eau-bénite  ; il  n’y  a 
pas  néanmoins  d’obligation  de  le  faire , parce  que  cet  ulage 
n’a  pas  force  de  loi , & que  ceux  qui  1 obferverit  n’ont  pas  - 
intention  de  s’y  obliger  fous  peine  de  péché. 

ECOLATRE,  Scholaflicus , Magjjler fcholæ,  Le  nom  d’é- 
colâtre  , félon  la  force  du  terme  , lignine  celui  qui  a quel- 
que droit , quelqu’infpeélion , quelque  fonction  à l’égard 
des  école?.  On  doit  dpnc  diftinguer  aeux  fortes  d’écolâtre?  -, 
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les  uns  ont  quelque  droit  de  juridi&ion  fur  les  écoles  pu- 
bliques } les  autres  enfeignent  eux-mêmes.  Il  eft  fouvent 
fait  mention  des  uns  & des  autres  dans  les  conciles. 

In  his  quos  voluntas  parentum  à primis  infantiœ  annis  cleri- 
catus  officio  mancipârit , fatuimus  obfervandum  , ut  mox  càm 
detonjivel  minifierio  clericorum  contraditi  fuerint , in  domo  eccle ▼ 
fi<e  fub  epifcopali  prœfentiâ  à præpojito  Jibi  debeant  erudiri , 

Prona  efl  omnis  ce  tas  ab  adolefcentiâ  in  malum  : ob  hoc  conf 
tituejidum  oportuit  , ut  f qui  in  clero  puberes  aut  adolescentes 
exifunt , omnes  in  uno  conclavi  atrù  commorentur  : ut  lu v 
bncce  œtatis  annos  non  in  luxuriâ  , fed  in  difeiplinis  ecclejiaf- 
ticis  agant  deputati  probatijjimo  feniori  , quem  magijlrwn  doc-* 
trinœ  & tejlem  vîtes  habeant. 

On  voit,  dans  ce  canon,  un  maître  prépofé  pour  l'infinie* 
tion  de  la  jeuneflfe  , qui  n’eft  autre  que  lecolâtre  , magijler 
J choix , qu’on  a aufîi  appelé  depuis  primicier,  cabifcole, 
maître  d’école , fehoiaftique , &c. 

De  ccetero  officia  vel  dignitates  illce  quee  fcolafnce  dicuntur, 
nonniji  docloribus  , vel  magifris  , aut  licentiatis  in  facrâ  par 
ginât  aut  in  jure  canonico , aut  aliis  perfonis  idoneis , & qui  per 
fe  ipfos  , id  munus  explere  poffint , conferantur , & aliter  facto. 

‘ provif o nulla  ft  & invalida. 

Les  écolâtres  font  dignités  dans  l’Eglife  Gallicane , & ont 
un  rang  fupérieur  à la  prébende  théologale.  Ils  ne  font  point 
établis  pour  inftruire  par  eux-mêmes  > ils  ont  feulement  la 
fupériorité  & la  furintendance  des  écoles.  Ils  ont  com- 
munément tout  droit  d’inftitution  & de  juridiftion  fur 
les  maîtres  d’école  de  la  ville  , excepté  fur  ceux  qui  , 
fous  les  ordres  des  curés , exercent  leur  art  dans  les  écoles  de 
charité  des  paroifles.  Ainfi  jugé  au  parlement  de  Paris , le 
23  Janvier  1680,  pour  l’écolâtre  d’Amiens,  contre  les  éche- 
vins  de  cette  ville  j '&  contre  le  même  écolâtre , en  faveur 
des  curés  d’Amiens.  (Mémoires  du  Clergé  , Tome!  , page 
999  & fuiv.) 

L’écolâtre  doit  accorder  gratis  les  lettres  de  permiffion 
qu’il  donne  pour  tenir  école.  Ibid,  page  1010-1020  } ioii. 

ÉCOLE.  Ce  terme,  que  l’ufage  a reftreint  aux  petites 
écoles  deftinées  à l’infauflion  des  enfans  de  l’un  & ae  Tau- 
Tome  III,  k ~ ^Cxxx 
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tre  fexe  , fe  clifoit  autrefois  de  tous  lieux  publics  où  l’on  en- 
feignoit  les  fciences  hautes  &:  baffes.  Ainû  les  payens , les 
juifs  & les  chrétiens  avoient  anciennement  leurs  écoles  , où 
l’on  enfeignoit  les  différentes  fciences  que  les  uns  & les  au- 
tres cultivoient.  La  première  école  des  chrétiens  dans  l’E- 
glife,  Grecque  fut  celle  d’Alexandrie,  que  l’on  croit  avoir  été 
inffituée  par  S.  Marc  , & dans  laquelle  Origène  enfeigna 
non-feulement  les  divines  écritures , mais  encore  les  ma- 
thématiques & la  philofophie.  Celles  d’Edeffe , de  Céfarée , 
d’Antioche,  de  Laodicé  , de  Nifibe  en  Syrie  , de  Conftan- 
tinople,  furent  auffi  fort  célèbres.  On  diftingua  parmi  les 
autres,  en  Occident,  les  écoles  de  Rome,  de  Carthage,  de 
Poitiers,  d’Arles  , d’Orléans  , de  Paris.  Les  monafteres  eu- 
rent auffi  leurs  écoles  , auffi-bien  que  les  maifons  épifco- 
pales  , les  palais  des  rois  , d’où  vient  l’école  du  palais , 
fchola pa/aùi,  qu’ Alcuin,  précepteur  de  Charlemagne,  com- 
paroit  à celle  d’Alexandrie.  L’importance  des  écoles  gran- 
des ou  petites  ne  peut  être  ignorée  de  perfonne.  Ce  font 
« les  fources  de  la  pureté  de  la  foi , de  la  fainteté  des  mœurs, 

de  la  tranquillité  publique  & du  bonheur  des  citoyens.  De-là, 
tant  d’utiles  réglemens  émanés  des  deux  puiffances,  touchant 
les  écoles  , & ceux  qui  en  ont  la  conduite  ou  la  dire&ion. 
Concile  de  Chi-  Oportet  etiam  , ut  jicut  dominus  imperator  Carolus..  .prce- 

lons-  fur  -Saône,  <epit  , fcholas  conflituant  , in  quibus  & litterce  , . . & facrst 
an8n,can.  3.  rr ■ J , J ,.r  7 J 

y cripturœ  documenta  dijcantur. 

Concile  de  'Qiiod  collatores  fcholarum  fcholas  ipfas  perfonis  ætate , 

Rouen,  an  1445,  rcientld  & moribus  probatis  commit  tant , & liberaliter  ac  fine 
«an.  13.  J ri-  , r 7 J 

■exadione  concedantur. 

Concile  de  Nar-  V oluit  concilium  , nè  quis  fcholarum  adminiflrationi  præfi- 

c an " 5 6 afJr  Atl*  Clatur  ^c  171  provinciâ  y publiée  vel  privatim  , ni.fi  prius  do- 
pflris  6>  Redoribus  mino  epifcopo  y feu  ejus  vicario  , aut  alii  viro  ecclefajlico  , ad 
Scholarum,  quem  jure  vel  confuetudine  inflitutio  pertinet  y oblatus  fuerit  à 
confulibus , vel  iis  quorum  ejl  ojferre  : qui  eum  interrouet  de 
vitâ  , moribus  , fide  & doclrinâ.  Qiiem  oportet  litteras  habere 
À judice  ordinario  loci  , ubi  alias  erudiendcc  juventutis  provin- 
ciam  fufeeperit  ; quibus  fe  virum  bonum  effe  tefletur  : ne  que  quif- 
quam , ni  fi  idoneus  admit  tatur  : cui  exaclè  prcecipiatur  , ut  fin- 
gulis  diebus  dominicis  & feflis  ad  tcmplum  juvenes  ducat  : 
vrationem  dominicam  , & J'alutationeni  angelicam  , ut  fuprà  , 
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fymbolum  apofiolorum  , confejjionem , Salve  Regina  , hora- 
rias  preces  beata  Maria  , feptem  pfalmos  cum  litaniis  , preces 
pro  defunclis  , eos  doceat  : libris  prophanis  in  fedibus  facris  , 
nec  uti  , nec  gefiare  permittat . Magifiris  & fcholarum  rectoribus 
prohibetur  , ne  facrce  pagina  libros  publicè  , vel  privatim  inter- 
pretari  audeant.  Qua  omnia  in  litteris  licentia  à diœcefanai 
concejfa  exprimantur  , nec  pro  litteris  , quibus  de  fe  Jidem  fa - 
dent  magifiri  , quicquam  dicecefani , aut  quilibet  alii  accipiant: 
fed  eas  gratis  concédant . Quod  fi  /iis  exaclè  non  obfervatis  , 
ad  regendas  fcholas  admijfi  fuerint  , & ipfi  fcholarum  redores  9 
& qui  illos  admiferint , pœnâ  excommumcationis  pleclantur. 

Epifcopi  per  fuas  diœcefes  veteres  fcholas  infiaurent  , & con- 
tra occupatores  rerum  & pojfejfionum  , qua  aa  illas  pertinent  3 j[tou*" 
procédant  per  cenfuras  ecclefiafiicas  , tàm  in  monafieriis  & prio - Scminariorum 
ratibus  , quàm  in  collegiatis  & parochialibus  ecclefiis . Et  ubi  fondation^ 
défunt , omnem  operam  dent , ut  aperiantur  ad  infiituendam  ju- 
ventutem  in  viis  Domini  & bonis  difciplinis.  Ad  normam'au - 
tem  & regulam  feminariorum  , quoad  fieri  poterit,  in  ipfis  do- 
cendi  methodum  introducant , ut  in  eâdem  diœcefi  omnes  fchola 
inter  fe  confentiant,  Omnes  autem  diclarum  fcholarum  magifiri 
fidei  profeffionem  juxtà  foçmulam  prafcriptam  in  hâc  fynodo 
infertam,  emittere  teneantur. 

Reclè  olim  à quodam  hujus  faculi  fapiente  litteris  mandatum  Concile  de  Bor- 

e(l , nihil  elfe  de  quo  concilium  divinius  iniri  poflit . quàm  de  «>  »«8l, 

ri  a ’/3’4  T ' C fl  CL)  Ot.  27  ydtScnolif* 

recta  puerorum  infiitutione.  Juventus  emm  Jpes  ejt  ut  Joboles 
reipublica  y qua  fi  dum  adhuc  tenera  ejl , diligenter  excolatur, 
maximos  & * mira  fuavitatis  fruclûs  jeret  : contra  vero  , fi  ne- 
gligatur  y aut  nullos  , aut  amarijfimos . Quare  optima  , eaqua 
facillima  & maxime  compendiaria  refiituenda  in  prifiinum  fa- 
tum reipublica  chrifiiana  , ratio , efi  diligcns  & accurrata  ex 
majorum  infiitutis  educatio  juventutis.  Quoniam  autem  praci- 
pua  cura  debet  haberi  , ut  puerilis  a tas  in  timoré  Domini  qui 
totius  fapientia  fions  & initium  efi , necnon  bonis  & fanclis  mo - 
ribus  y ante  omnia  imbuatur  : in  primis  fiatuimus  ut  nullus  ad 
moderandas  fcholas , vel  ad pueros  & juvenes  erudiendos  admit* 
tatur  y qui  de  fide  & religione  catholicâ  malè  fendat , harefisque 
« nomine  fit  fufpechts  , & fidei  profefiionem  juxtà  formulam  fu- 
periùs  defcriptam  non  cmiferity  vel  fit  pravis  moribus  imbutus « 

X X X X i j 
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Taies  enini  ut  plurimum  evadere  f oient  difcipuli  } quales  fue- 
runt  ip forum  magijlri. 

A fcholis  chrijtianorum  libri  non  folùm  impii , verùm  etiam 
impuri  3 longe,  arceantur.  Auclorum  tantum  probatorum  libn  qui 
faciant  ad  folidam  eruditionem  & bonos  mores  , in  fcholis  prcc- 
legantur  , diligentcrque  & perfpicuè  explicentur. 

P rceceptores  Jingulis  diebus  fejlis  , de  iis  quœ  ad  religionem 
& bonos  mores  peninent , aliquid  ex  chrijlianis  & catholicis 
aucloribus , prœcipuè  vero  ex  catechifmo  T rident  ino , pue  ris  pro- 
ponant , eosque  verbo  pariter  & exemplo  honentur , ut  facris  ec- 
clejiœ  minijteriis  , verbi  divini  prcedicationi  , ojficioque  divino  , 
tàm  matutino , tùm  vefpertino , diligenter  & magna  cum  animi 
attentione  & modejliâ  interfnt. 

Providendum  ejl  omnique  ratione  ejjiciendum  chrijlianis  at- 
one catholicis  , ut  in  Jingulis  parochiis  vel  faltem  in  celebriori- 
bus fxigis  , conjlituatur  ludi  magijler  , qui  Jimul  cum  gramma- 
tical pueros  ea  doceat  qucc  fpeaant  ad  religionem  , cujufmodi 
funt  articuli  Jidei  , prcecepta  divina  , oratio  dominica  , facri 
hymni  & pfalmi  , aliaque  generis  ejufdem . ■ 

Id  curet  epifcopus  , ut  in  Jingulis  dioecejis  fuæ  oppidis  & vi- 
cis9  doclrinæ  chnjlianœ  fodalitates  fcholce  quàm  primiun  injli- 
tuantur  tàm  marium  tùm  J'ceminarum. 

Ce  réglement,  qui  veut  que  les  écoles  pour  les  garçons, 
foient  tenus  par  les  hommes  , & celles  pour  les  filles  par  les 
femmes  , eft  fuivi  dans  la  plupart  des  diocèfes , & dans 
quelques-uns  fous  peine  d’excommunication  contre  ceux 
qui  y contreviendront. 

L’Article  IX  de  la  déclaration  du  13  Décembre  1698, 
porte  que  l’on  établira  , autant  qu’il  fera  poflible  , des  maî- 
tres & des  maîtrefTes  dans  toutes  les  paroiffes  où  il  n’y  en 
a point  , pour  inftruire  tous  les  enfans , & nommément 
ceux  dont  les  peres  & meres  ont  fait  profefïïon  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée.  Dans  les  lieux  où  il  n’y  aura 
point  d’autres  fonds , il  fera  impofé  fur  tous  les  habitans , 
jufqu’à  cent  cinquante  livres  par  an  pour  les  maîtres , & 
cent  livres  pour  les  maîtrefTes.  Le  droit  d’examiner , approu- 
ver & inftituer  les  maîtres  & les  maîtrefTes  d’école  appar- . 
tient  aux  évêques,  aux  curés  & autres  perfonnes  eccléfialK- 
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ques  qui  ont  ce  droit,  félon  les  lois  & les  coutumes  des  lieux. 

Par  l’Article  X de  la  même  déclaration  , il  eft  enjoint’ 
aux  peres  , meres , tuteurs , &c.  d’envoyer  les  enfans  aux 
écoles  & aux  catéchifmes  , jufqu’à  l’âge  de  quatorze  ans  , 
& nommément  ceux  dont  les  peres  & meres  ont  fait  pro- 
feffion  de  la  religion  prétendue  Réformée  , à peine  d’a- 
mende.  Cet  article  a été  confirmé  par  la  déclaration  du  1 6 
Octobre  1700  , par  celle  du  14  Mai  1724.  L’Article  VII 
de  cette  derniere  déclaration  eft  conçu  en  ces  termes  : 
» Enjoignons  à tous  les  peres , meres , tuteurs  & autres 
» perfonnes  qui  font  chargés  de  l’éducation  des  enfans  , & 
» nommément  de  ceux  dont  les  peres  ou  les  meres  ont 
» fait  profeflion  de  la  religion  prétendue  réformée  , ou 
» font  nés  de  parens  religionnaires , de  les  envoyer  aux 
» écoles  & catéchismes  , jufqu’à  l’âge  de  quatorze  ans  , 
» même  pour  ceux  qui  font  au-deflus  de  cet  âge , jufqu’à 
» celui  de  vingt  ans , aux  inftruéHons  qui  fe  font  les  diman- 
» ches  & les  fetes  , fi  ce  n’eft  que  ce  foient  des  perfonnes 
» de  telle  condition  qu’elles  puinent  & qu’elles  doivent  les 
y>  faire  inftruire  chez  elles  , ou  les  envoyer  au  collège  , ou 
» les  mettre  dans  des  monafteres  ou  communautés  régulières. 
» Enjoignons  aux  curés  de  veiller  avec  une  attention  par- 
» ticuliere  fur  l’infiruftion  defdits  enfans  dans  leurs  paroilfes, 
» même  à l’égard  de  ceux  qui  n’iront  pas  aux  écoles.  Ex- 
» hortons  , & néanmoins  enjoignons  aux  archevêques  & 
» évêques  de  s’en  informer  foigneufement  j Ordonnons  aux 
» peres  & autres  qui  en  ont  1 éducation  , & particuliére- 
» ment  aux  perfonnes  les  plus  confidérables  par  leur  naif- 
» fance  & leurs  emplois  , de  leur  repréfenter  les  enfans  qu’ils 
» ont  chez  eux  , lorfque  les  archevêques  ou  évêques  l’or- 
» donneront  dans  le  cours  de  leurs  vintes,  pour  leur  rendre 
» compte  de  l’inftru&ion  qu’ils  auront  reçue  touchant  la 
» Religion , & à nos  juges  , procureurs  , & à ceux  des 
» fieurs  qui  ont  la  haute-juftice , de  faire  toutes  les  dili- 
» pences  , perquifitions  & ordonnances  néceffaires  pour 
» l'exécution  de  notre  volonté  à cet  égard  , & de  punir 
» ceux  qui  feroient  négÜgens  d’y  fatisfaire  , ou  qui  auroient 
» la  témérité  d’y  contrevenir  de  quelque  maniéré  que  ce 
» puifife  être  ? par  des  condamnations  d’amendes  qui  feront 
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» exécutées  par  provision  , non-obftant  l’appel  , à telles 
» Tommes  qu  elles  puiffent  monter.  » 

Article  YII.  Pour  affurer  encore  plus  l’exécution  de  l’arti- 
cle précédent,  voulons  que  nos  procureurs  & ceux  des  fei- 
gneurs  haut-jufticiers  Te  faflent  remettre  tous  les  mois  par 
les  curés , vicaires , maîtres  ou  maîtrefles  d’écoles , ou  autres 
qu’ils  chargeront  de  ce  foin , un  état  exaft  de  tous  les  en- 
fans  qui  n’iront  point  aux  écoles , ou  aux  catéchifmes  & inf- 
tru&ions,  de  leurs  noms  , âge  , fexe  , & des  noms  de  leurs 
peres  & meres  , pour  faire  enfuite  les  pourfuites  nécefTaires 
contre  les  peres  & meres  , tuteurs  ou  curateurs  , ou 
autres  chargés  de  leur  éducation  , & qu’ils  aient  foin 
de  rendre  compte  au  moins  tous  les  fix  mois  à nos  procu- 
reurs généraux  , chacun  dans  leur  refTort  , des  diligences 
qu’ils  auront  faites  à cet  égard  , pour  recevoir  d’eux  les 
ordres  & les  inftruéKons  nécefTaires. 

Économe  temporel  : on  nommoit  ainfi  autrefois  l’ec- 
ciéfîaflique  qui  étoit  chargé  de  l’adminiflration  des  biens 
de  toute  une  églife.  Chez  les  Grecs , l’économe  n’étoit  pas 
feulement  chargé  du  temporel  , il  avoit  encore  d’autres 
fonéHons  attachées  à fon  office.  Quand  l’évêque  célébroit 
pontificalement , il  étoit  à fa  droite  , revêtu  d’une  tunique, 
tenant  une  efpèce  d’éventail  à la  main  , félon  l’ufage  de  l’E- 
giife  Grecque.  Il  préfentoit  auffi  à l’évêque  ceux  qui  dé- 
voient être  ordonnnés  prêtres.  Dans  TEglife  Latine  , les 
économes  n’étôient  connus  que  fous  le  nom  d’archidiacres, 
ou  plutôt  c’étoient  les  archidiacres  qui  faifoient  les  fon&ions 
d’économes,  fous  la  dépendance  des  évêques  auxauels  ils 
étoient  obligés  de  rendre  compte  de  leur  adminiftration. 
Les  conciles  parlent  fouvent  des  économes. 

Quoniam  in  quibufdam  ecclejiis  ( ut  rumore  comperimus  ) 
præter  ceconomos  epifcopi  faculcates  ecclefiafiicas  tradant  : pla- 
cuit  omnem  ecclefiam  kabentem  epifcopum  nabere  œconomum  de 
clero  proprio  , qui  difpenfet  res  ecclefiafiicas  fecundùm  fenten~ 
tiam  epifcopi  proprii , ira  ut  ecclefiæ  difpenfatio  præter  tefü~ 
monium  non  fit , & ex  hoc  difpergantur  ecclefiafiicæ  facilitan- 
tes & facerdotio  malediclionis  contumelia  procuretur,  Quod  fi 
hoc  minime  jccerit  , divinis  confiitutionibus  fubjacebit. 

Les  économes  dont  il  eft  parié  dans  ce  canon  étoient 
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rhoifis  par  tout  le  clergé  dans  quelques  égiifes , comme 
dans  celle  d’Alexandrie  , & dans  d’autres  comme  dans  celle 
.d’Antioche,  c’étoit  l’évêque  tout  feul  qui  les  choififfoit.  Il  y 
en  avojt  plufieurs  dans  les  grandes  égiifes  comme  dans 
celles  d’ Alexandrie  (k  de  Canftatinople  .,  & le  grand  éco- 
nome de  cette  derniere  églife  étoit  la  première  dignité  après 
le  patriarche.  • . • • 

Cum  jimus  debitores  omnes  facras  literas  cujlodire  , & eam  U.  Concile  g é- 
-quce  dieu  , in  unâquaque  eccUJice  œconomos  ejje  , modis  omni-  ^”g7dec^'Ci*/ 
bus  inviolabilem  confervare  debemus.  Et  Ji  quidem  unufquifque 
metropolitanus  in  Juâ  ecclejiâ  conjlituerit  otconomum  , benè 
utique  : Jin  aurem  , ex  autoritate  propriâ  ( in  Grceco  fpeciali  ) 
.Conjlantiponolcos  epifeopo  licentia  ejl  preeponendi  œconomum 
in  cjus  ecclejîâ  : fim'iiuer  & metropolitanis  , Ji  epifeopi  qui  fub 
ipfis  funt  f non  jdtegerint  œconomos  Jlatuere  in  fuis  eçclejiis , 

Tdipj'um  autem  fervandum  ejl  etiam  in  movafleriis. 

On  ne  fçait  au  jufte  quand  l’ufage  de  nommer  des  éco- 
nomes cefia  dans  l’Egide  j mais  il  efl  fort  vraifemblable 

(u’il  s’abolit  infènfiblement , à mefure  que  l’adminiftration 
es  biens  eccléfiafUques  fut  dévolue  à chaque  bénéficier. 

S.  Charles  Borromée  renouvela  la  difpofition  du  vingt- 
fixieme  canon  du  concile  de  Chalcédoine  , dans  fon  cin- 
quième concile  de  Milan  ( partie  3 , chap.  1 1 . ) Le  concile 
. , de  Trente  a aufli  renouvellé  le  vingt-cinquieme  canon  du 
concile  de  Chalcédoine  qui  ordonne  que  les  revenus  d’une 
églife  vacante  feront  gardés  par  un  économe  nommé  pour 
cela  : Capitulum  , fede  vacante  9 ceconomum  unum  , vel plures  Concile  de 
fideles  ac  diligentes  décernât  , qui  rerum  ecclejiajlicarum  & pro- 
ventuum  curam  gerant  y quorum  rationem  ei  ad  quem  périmé-  ’ * tJorm' 
bit  , Jint  reddituri. 

Van-Efpen  affure  que  ce  décret  a été  reçu  par  les  con-  jur.  Ecci.  unir. 
1 ciles  des  Pays-Bas  : il  ne  l’a  point  été  en  France  , & nos  T‘ 11  * P • ' 
rois  accordoient  autrefois  des  lettres  d’économat  à ceux 
qui  étoient  nommés  aux  archevêchés,  évêchés,  abbayes  , 

* prieurés  & autres  bénéfices  dont  la  nomination  leur  appar- 
tient. Henri  III',  par  édit  du  mois  de  Mai  1578,  érigea  en 
titre  d’office  des  économes  en  chaque  diocèfe  pour  le  gou- 
1 vernement  de  ces  fortes  de  bénéfices  pendant  la  vacance. 

Cet  édit  de  Henri  III,  a été  fupprime  par  l’article  il  de 
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l’édit  de  Melun  du  mois  de  Février  1580;  & nos  rois  ont 
enfuite  donné  des  lettres  d’économat  par  commijïion. 
Louis  XIV,  par  un  édit  du  mois  de  Décembre  1691 , créa 
de  nouveau  des  économes  fequeftre  en  titre  d’office  f mais, 
par  un  autre  édit  du  mois  de  Décembre  1714 , les  offices 
des  économes  féqueftres  ont  encore  été  fupprimés , & leurs 
fondions  font  à préfent  exercées  par  des  perfonnes  que  le 
roi  prépofe. 

Économe  spirituel.  On  appeloit  ainfi  autrefois  un 
eccléfiaftique  prépofé  pour  régir  les  églifes  de  ceux  qui 
avoient  été  nommés  aux  bénéfices  confiftoriaux , jufqu’à  ce 
qu’ils  euflent  été  pourvus  par  la  cour  de  Rome.  Nous  n’a- 
vons ni  décrets  aes  conciles  , ni  conftitutions  des  papes  , 
ni  édits , lettres-patentes  ou  déclarations  de  nos  rois  pour 
la  création  des  économes  fpirituels.  ils  ne  furent  établis 
qu’en  1590,  par  un  arrêt  du  grand-confeil , du  5 Septembre, 
à l’occafion  des  divifions  de  Rome  avec  la  France.  Ceux 
que  le  roi  avoit  nommés  aux  bénéfices  confiftoriaux  , ne 
pouvant  plus  obtenir  de  bulles  , le  grand-confeil  ordonna 
l’établiflement  de  ces  économes  pour  le  gouvernement  fpi- 
rituel  de  ces  bénéfices , jufqu’à  ce  que  les  nommés  par  fa 
majefté  euflent  des  provifions.  Le  clergé  de  France , non 
plus  que  le  parlement  de  Paris , n’ont  point  reconnu  ces 
économes  fpirituels.  ( Mémoires  du  Clergé , Tome  X , 
page  739  & fuiv.  ) 

ÉCRITURE-SAINTE.  C’eft  la  parole  de  Dieu,  écrite  par 
fon  infpiration,  & renfermée  dans  les  livres  de  l’ancien  & du 
nouveau  Teftamens.  Divers  conciles  ont  drefle  des  catalogues 
des  livres  de  l’Ecriture -Sainte.  Le  concile  de  Laodicée  en 
drefla  un  dans  le  quatrième  fiécle.  Le  concile  de  Carthage 
fit  la  même  chofe  , l’an  397  , dans  fon  quaronte-feptieme 
canon  qui  défend  de  lire  autre  chofe  dans  les  églifes  , fi  ce 
n’eft  les  Aftes  des  Martyrs  le  jour  de  leurs  fêtes.  Le  concile 
tenu  à Rome  l’an  494 , drefla  auffi  un  catalogue  des  livres 
de  l’Ecriture,  & fit  enfuite  un  décret  touchant  les  livres  apo- 
cryphes. Ce  décret  eft  ordinairement  attribué  au  pape  Gé- 
lafe , & le  catalogue  du  concile  de  Rome  efl:  femblable  à 
celui  du  concile  de  Trente , excepté  que , dans  le  concile 
/ de 
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de  Rome  , on  ne  marque  qu’un  feul  livre  des  Machabées , 
peut-être  parce  qu’alors  les  deux  n’en  faifoient  qu’un.  On 
trouve  auni  dans  les  conciles  divers  autres  canons  touchanf 
l’Ecriture-fainte. 

Sia  uis  dixerit , vcl  crediderit  alias  ficr'tpturas  , præter  quas 
Ecclej  na  Catholica  recipit  , in  aucloritate  habendas  y vel  efifie 
venerandas  , anathema  fit. 

Qjiod  oporteat  ,eos  qui  prœ fiant  ecclefiis , in  omnibus  quidcm 
diebus  y fied  prœcipuà  domimcis  , omnem  clerum  & populum 
docere  pietatis  & rcclcc  religionis  eloquia  ex  divinâ  ficripturâ 
colligentcs  intelligentias  , 6'  judicia  veritatis  & non  tranfigre- 
dientes  jam  pofitos  terminos  , vel  divinorum  patrum  traditio- 
nem.  Sed  & fi  ad  ficripturam  pertinent  controverfia  aliqua  exci- 
tata  fuerit  , nè  eam  aliter  interpretentur , quàm  quomodo  eccle - 
fia  lum inaria  & doclores  fuis  ficriptis  expofuerunt. 

Ce  canon  eft  très-important , foit  pour  établir  l’obliga- 
tion que  les  pafteurs  ont  d’inftruire  les  peuples  confiés  à 
leurs  foins , foit  pour  prouver  la  néceflité  où  ils  font  d’ex- 
pliquer l’Ecriture-fainte , non  pas  félon  leur  propre  efprit 
& leurs  idées-  particulières , mais  félon  l’efprit  & le  fenti- 
ment  unanime  des  Peres , ces  flambeaux  de  l’Eglife.  Eh  i 
qui  ne  fçait  en  effet , que  c’efi:  l’efprit  particulier  & le  mé- 
pris de  la  Tradition  des  Peres  & des  doéleurs  dcl’Eglife, 
qui  ont  enfanté  toutes  les  erreurs  dans  tous  les  tems  r De- 
là , cette  fage  règle  prefcrite  dans  la  profeflion  de  foi  du 
pape  Pie  IV  : Sacram  ficripturam  nunquam  nifi  juxtà  unani- 
me m confienfium  Patrum  accipiam  & interpretabor. 

Nunquam  à manibus  corum  ( ecclefiafiicorum  ) liber  le  fis  , hoc 
efi  , biblia  , deponatur.  Nam  ut  quce  legunt  & canunt  dificant 
intelligere , tôt  a vit  a vix  fiufijiceret. 

Prœtereà  ad  coërcenda  petulantia  ingerfia  , decernit  , ut 
nemo  fiuce  prudentice  innixus  y in  rebus  fidei  & morum  ad  cedi- 
ficationem  doclrince  chrifiiance  pertinentium , fiacram  ficripturam 
ad  fiuos  fienfius  contorquens  , contra  eum  fienfium  quem  tenuit  & 
tenet  fajicfa  mater  Écclefia  , cujus  efi  juaicare  de  vero  fienfiu 
& interpretatione fcripturarum  fianclarum  , aut  etiam  contra  una- 
nimcm  confienfium  Patrum  ipfiam  ficripturam  fiacram  interpre-r 
tari  audeat  , etiamfi  hujufmodi  interpretationes  nullo  tempore 
tn  lucem  cdcndœ  forent . 

Tome  III f Y y y y 
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Le  même  concile  ordonne  qu’il  fera  fait  leçons  d’Ecri- 
ture-fainte  : i°  dans  toutes  les  égliles  cathédrales  & collé- 
giales , par  un  théologien,  à qui , pour  cet  effet,  on  affignera 
le  revenu  d’une  prébende  : 2°  dans  les  monafteres  des  moi- 
nes , par  des  perlonnes  capables , choifies  bu  par  l’abbé  , 
ou  par  le  chapitre  : 30  dans  les  collèges  publics. 

Ce  réglement  du  concile  de  Trente  a été  adopté  par  le 
concile  rie  Bourges,  1 584;  par  celui  d’Avignon,  1 594,  tkc. 

Non  liceat  cuiquam  verba  & fententias  facrœ  fcripturæ  al 
fcurrilia , fabulofa , vana,  adulationes , detracliones  } fuperflitio- 
nes , & diabolicas  incantationes  , divinationes  , fortes , libcllos 
famofos , & alias  ejufmodi  impietates  ufurpare. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  bons  ouvrages  qui  ont 
traité  de  la  divinité  de  l’Ecriture  fainte  , celui  qui  eft  in- 
titulé : Des  Titres  primitifs  de  la  Révélation  , ou  Considéra- 
tion critiques  fur  la  pureté  & l'intégrité  du  Texte  original  des 
Livres  f aims  de  V ancien  Teflament  ; dans  lefquelles  on  montre 
les  avantages  que  la  Religion  & les  Lettres  peuvent  retirer 
d'une  nouvelle  édition  projetée  de  ce  Texte  comparé  avec  les 
les  Manufcrits  hébreux , & les  anciennes  ver  fions  grecques , 
latines  & orientales.  Par  le  R.  P . Gabriel  FaBRICY  , 
de  l'Ordre  des  Frétés  Prêcheurs , Docleur-  Théologien  de 
Cafanatc  , de  l'Académie  des  Arcades  de  Rome.  A Rome , 

M DCC  LXXII : 

Le  but  de  l’auteur  eft  de  faire  voir  la  pureté  & l’inté- 
grité eflentieiles,  c’eft-à-dire,  quant  au  dogme  & à la  mo- 
rale , du  texte  original  hébreu  des  Livres  faints  de  l’ancien 
Teftament.  Pour  parvenir  à ce  but,  & remplir  fon  deffein, 
l’auteur  commence  par  un  long  dilcours  préliminaire,  divifé 
en  deux  chapitres.  Il  établit  dans  le  premier  la  néceflité 
d’une  Révélation  fiivine  ; & , dans  le  fécond , il  traite  des 
caraéleres  d’authenticité  & cle  vérité  des  titres  primitifs  , 
qui  conftatent  l’exiftence  de  cette  révélation.  Ces  carac- 
tères , il  les  trouve  dans  les  livres  des  Juifs , ces  livres  dont, 
la  tradition  confiante  de  tous  les  peuples  de  l’ Univers  at- 
telle l’antiquité  & l’authenticité,  par  les  vérités,  quoique 
corrompues , qu’il  eft  évident  qu’ils  ont  puifées  dans  ces 
fources  ; ces  livres  qu’une  foule  d’anciens  écrivains,  même 
profanes , Phéniciens , Egyptiens  , Grecs , ont  attribué  ,, 
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pour  une  partie , à Moyfe , le  légiflateur  de  la  nation  Juive  ; 
ces  livres  que  tous  les  Juifs , de  tems  immémorial,  ont  regar- 
dés comme  facrés  & divinement  infpirés,  malgré  les  rail'ons 

3u’ils  avoient  de  les  rejeter , puil'qu’ils  contiennent  l’hiftoire 
e leur  ingratitude,  de  leurs  murmures,  de  leur  révolte,  & 
de  tous  leurs  autres  crimes  contre  Dieu  ; ces  livres  que  les 
généreux  Machabées  défendirent  fi  glorieufement  contre 
les  fureurs  d’un  roi  impie  qui  vouloit  les  anéantir;  ces  livres, 
que  Zorobabel,  Efdras  &:  Néhémie,  fous  lefquels  le  fé- 
cond temple  fut  rebâti  , trouvèrent  entre  les  mains  des 
prêtres , des  lévites  & même  du  peuple , quoi  qu’en  puiffent 
dire  les  philofophes,  qui  n’ont  rien  oublié  pour  oofcurcir 
& embrouiller  ces  faits  certains  & hors  de  toute  atteinte  ; 
ces  livres  qui  furent  religieufement  conlervés  dans  le  fanc- 
tuaire , depuis  le  tems  de  Moyfe , jufqu’à  la  ruine  du  tem- 
ple fous  Titus  ; ces  livres  pour  lefquels  les  Juifs , fans  en 
excepter  les  dix  tribus  fchifmatiques , eurent  toujours  la 
plus  grande  vénération , au  milieu  même  de  leurs  prévari- 
cations & de  leurs  révoltes  ; ces  livres  enfin  auxquels  les 
Juifs  d’aujourd’hui,  quoique  difperfés  par  toute  la  terre , font 
fi  fermement  attachés , qu’ils  le  feroient  mettre  en  pièces 
plutôt  que  d’en  méconnoître  la  divinité.  L’hiftoire  des  Juifs 
n’eft  qu’une  fable , fi  les  livres  qu’elle  attribue  à fon  légifla- 
teur , comme  lui  ayant  été  infpirés  de  Dieu , & ceux  oui 
en  font  une  dépendance  néceflaire,  ne  font  pas  en  effet  des 
livres  divins  ; & fi  l’hiftoire  des  Juifs  eft  fabuleufe,  toute 
l’hiftoire  ancienne  & moderne  ne  l’eft  pas  moins.  Ces  con- 
fidérations  pofées,  l’auteur  en  tire  les  conféquences  fui- 
vantes. 

I.  Les  Juifs  n’ayant  jamais  eu  d’autre  code  civil  & reli- 
gieux que  la  loi  de  Moyfe , cette  loi  doit  être  aufii  an- 
cienne que  leur  république. 

II.  Les  Juifs  de  tous  les  tems  & de  tous  les  pays  n’ont 
pu  être  autant  attachés  qu’ils  l’ont  été  & qu’ils  le  font  en- 
core à leur  religion  , fans  qu’ils  aient  toujours  cru  que 
Moyfe  avoit  été  leur  légiflateur  & l’auteur  des  livres  fur 
lefquels  cette  religion  eft  toute  appuyée. 

III.  Cette  ancienne  perfuafion  des  Juifs  eft  du  moins 

Yyyy  ij 


72.4  E C R 

aufli  fondée  que  l’étoit  celle  des  Romains , qui  tenoient 
Numa  Pomjpilius  pour  leur  légiûateur. 

IV.  Il  eft  impoflible  d’afligner  une  époque  quelconque, 
où  le  peuple  Juif  ait  pu  perdre  entièrement  de  vue  les  livres 
de  Moyfe , & permettre  qu’ils  fouffriffent  la  moindre  alté- 
ration efîentielle. 

V.  Il  n’eft  aucun  écrit  profane  qui  ait  des  preuves  fi  bien 
allurées  d’authenticité,  que  le  Pentateuque  de  Moyfe.  La 
nature  de  ce  livre , le  goût  qui  y règne  par-tout , la  ma- 
nière naïve,  touchante,  fïmple  & cependant  noble,  élevée 
& fublime  dont  les  faits  y font  racontés , l’autorité  de  Jefus- 
Chrift  & des  apôtres,  le  confentement  unanime  des  Juifs 
& des  Chrétiens , l’intérêt  public  que  les  uns  & les  autres 
ont  dû  prendre  de  tout  tems  à la  confervation  de  ce  Livre 
facré,  les  témoignages  des  écrivains  du  Paganifme  j tout 
cela  forme  une  démonftration  complette  que  Moyfe  a exifté 
tel  que  Phiftoire  facrée  nous  l’attefte , & qu’il  eft  auteur  des 
livres  qu’on  lui  attribue  depuis  plus  de  trois  mille  ans.  L’an- 
tiquité de  Moyfe  & du  Pentateuque  eft  donc  inconteftable, 
ainfi  que  la  legifiation  des  Juifs , fondée  fur  une  tradition 
confiante,  liée  à des  monumens  publics,  continuellement 
préfentée  & renouvelée  par  des  ufages , des  rits  facrés  éta- 
blis dès  les  premiers  tems , & perpétués  fans  interruption , 
avec  les  motifs  qui  les  ont  occanonnés.  Cette  légiilation 
d’ailleurs , cette  religion  des  Juifs  & la  divinité  des  livres 
qui  les  renferment , fe  trouvent  identifiées  avec  leur  conf- 
titution  politique  ; &,  pour  nier  que  la  nation  Juive  a été 
une  nation  privilégiée , avec  laquelle  Dieu  a fait  une  al- 
liance toute  finguliere , & qu’il  a gouvernée  lui- même, 
en  lui  donnant  des  lois  , des  facrihces , des  cérémonies 
des  fêtes  , par  le  miniftere  de  Moyfe  divinement  inP 
piré , il  faut  nier  aufti  de  toute  néceflité  , quelle  ait  jamais 
exifté.. 

Une  autre  preuve  extrêmement  frappante  de  l’inTpiration. 
de  Moyfe  & de  la  divinité  de  fes  livres , c’eft  que  1 niftoire 
qu’il  a faite  des  Juifs,  n’eft  proprement  que  Iniftoire  des 
bienfaits  éclatans  de  Dieu  envers  eux , & de  leur  ingrati- 
tude envers  Dieu,  de  leurs  méchancetés,  de  leur  indocl- 
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lité , de  leur  idolâtrie , de  tant  de  crimes  enfin  humilians  r 
déshonorans,  & qui  leur  ont  attiré  les  plus  terribles  châti- 
mens.  Or , fi  les  livres  de  Moyfe  n’étoient  que  des  écrits 
humains , ne  feroit-ce  pas  le  plus  incompréhenfible  de  tous 
les  phénomènes , que  le  fpe&acle  d’une  nation  toute  entière 
qui  a toujours  foutenu  & qui  foutient  encore,  aux  dépens 
même  de  fa  vie , la  divinité  de  ces  mêmes  livres  qui  la  flé- 
trifTent  aux  yeux  du  monde  entier  , en  perpétuant  Tes  for- 
faits avec  la  honte  qui  en  eft  inféparable , & les  vengeances 
publiques  que  le  Seigneur  en  a fi  fouvent  tirées  ? Une  telle 
conduite  elt-elle  dans  la  nature  ? L’hifloire  profane  en  offre- 
t-elle  des  exemples  ? 

Après  des  réfléxions  fi  jufies  & beaucoup  d’autres  fem- 
bjables , l’auteur  vient  à la  divifion  de  fon  ouvrage , qu’il 
partage  en  quatre  grandes  Epoques , qui  forment  autant 
de  Mémoires  diftincts. 

11  débute , dans  lé  premier , par  quelques  confédérations 
générales  univerfellement  reconnues , pour  prévenir  les  ob- 
jections & les  hypothèfes  de  quelques  faux  critiques , & 
montre  enfuite  que  le  texte  hébreu  s’eft  confervé  dans  toute 
fon  intégrité  , au  moins  effentielle,  fous  l’économie  mo* 
faïque. 

Le  fécond  Mémoire  roule  fur  le  même  fujet , depuis  la 
venue  de  Jefus-Chrift  jufqu’au  tems  d’Origène. 

La  troifieme  Epoque  ou  le  troifieme  Mémoire  comprend 
la  période  des  tems  qui  fe  font  écoulés  depuis  Origène  juf- 
qu  au  feizieme  fiécle  de  l’Eglife.  L’auteur  fuit  dans  ce  Mé- 
moire les  travaux  des  Chrétiens  fur  les  textes  originaux  de 
nos  livres  faints.  Ces  travaux  forment  une  chaîne  de  tra- 
dition qui  remonte  jufqu’au  tems  des  apôtres.  Il  vient  en- 
fuite  aux  avantages  que  la  religion  & les  bonnes  études 
ont  retirés  de  tous  ces  travaux,  & employé  une  longue 
feClion  pour  juftifier  l’intégrité  & la  pureté  des  Écritures 
hébraïques  par  les  travaux  des  Juifs , depuis  l’époque  de 
la  ruine  de  Jérufalem  jufqu’à  notre  tems. 

L’auteur  reprend  les  travaux  des  Chrétiens  dans  la  qua- 
trième Epoque , & paffe  enfiiite  aux  difputes  littéraires  qui 
font  furvenues  fur  cet  objet  parmi  les  principaux  critiques 
des  dix-feptieme  & dix-huitieme*écles,  Il  apprécie  les  tra- 
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vaux  des  modernes , & montre  les  avantages  que  la  religion 
& les  lettres  en  ont  retirés.  Il  fait  voir  auffi  que  tous  ces 
travaux , de  même  que  les  difputes  qu’ils  ont  occafîonnées , 
concourent  évidemment  à conftater  l’intégrité  ainfi  que 
l’authenticité  de  nos  titres  primitifs  de  la  révélation , quels 
qu’ayent  été  d’ailleurs  les  écarts  des  critiques.  Il  montre  de 
plus  que  l’incrédule  & le  libertin  ne  fçauroient  profiter  de 
ces  fortes  de  difputes  pour  appuyer  leurs  doutes  fur  la  pu- 
reté & la  vérité  de  nos  écrits  lacrés.  Toute  cette  difcufhon 
critique  fert  comme  de  préambule  pour  en  venir  à la  nou- 
velle édition  annoncée  dans  le  titre  de  l’ouvrage , & pour 
mieux  apprécier  les  recherches  de  M.  Benjamin  Kennicott, 
dont  on  fuit  le  plan  , fans  en  déguifcr  ni  les  avantages  ni 
les  défauts.  « Mais,  dit  l’auteur,  de  quelque  maniéré  que 
» la  nouvelle  édition  que  ce  fçavant  nous  prépare  du  texte 
» hébreu  foit  exécutée  , nous  montrons  que  la  vérité  hé- 
» braïque  n’a  rien  à craindre  : au  contraire,  nous  jugeons 
» abfolument  néceffaire,  pour  l’honneur  de  la  religion  & 
» l’intérêt  des  lettres , qu’une  colleéfion  de  cette  nature  fe' 
» faffe  bientôt.  Il  ne  s’agit  que  de  vérifier  un  fait  par  la 
» collation  des  manuferits  hébreux  connus  -,  entreprife  dont 
» l’exécution  va  mettre  le  dernier  fceau  d’authenticité  & 
» d’intégrité  aux  titres  primordiaux  de  la  révélation.  . . . 
» Oui , tous  ces  tréfors  littéraires  qui  ont  heureufèment 
» échappé  au  laps  des  fiécles  $ tous  ces  manuferits  hébreux, 
>*  femblables  à ces  feuilles  légères  que  le  tems  emporte  $c 
« dévore , que  l’ignorance  foule  aux  pieds , que  la  négli- 
» gence  abandonne  aux  vers  & à la  poufliere  j tous  ces 
» tréfors  peuvent  périr  déformais , s’il  eft  permis  de  le  dire. 
» Cette  perte , toute  grande  qu’elle  feroit , fe  trouveroit 
» réparée  par  l’édition  qu’on  vient  d’annoncer.  En  produi- 
» fant  au  grand  jour  des  richefles  que  la  typographie  ren- 
» droit  à jamais  durables  & fiables,  la  nouvelle  édition 
» fuppléeroit  à la  perte  qui  les  attend  tôt  ou  tard  j elle  les 
» mettroit  à l’abri  des  injures  du  tems  & du  caprice  des 
y>  hommes.  » C’eft  ainfi  que  s’exprime  l’auteur  aux  pa-<- 
ges  ccij  &:  cciij  de  fon  Difcours  préliminaire.  Il  ter- 
mine fes  confidérations  p^  quelques  règles  au  fujet  des  va- 
riantes, qui  font  comme  le  réfultat  des  différentes  remar- 
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qties  répandues  dans  Tes  Mémoires  ou  Epoques,  qui  inté- 
reffent  n fort  la  religion  , que  nous  regardons  comme  un 
devoir  pour  nous  de  les  mettre  en  raccourci  fous  les  yeux 
de  nos  ieéleurs , en  fuivant  la  marche  & la  méthode  de 
l’auteur. 


♦ PREMIERE  ÉPOQUE. 

De  C Intégrité  du  Texte  hébreu  fous  U économie  MoJaujue. 

Le  but  de  l’auteur,  dans  cette  époque,  eft  de  prouver 
que  le  texte  hébreu  de  l’ancien  Tellament  s’efl  confervé 
pur  & entier  fous  l’économie  Mofaïque , c’efl-à-dire , depuis. 

Moyfe  jufqu’à  Jefus-Chrifl  j & voici  les  preuves  qu’il  en 
allègue. 

iw  Jefus-Chrifl  & fon  Eglife  étoient  la  fin , le  but,  l’objet 
de  la  loi  de  Moyfe  ; & la  loi  de  Moyfe  toute  entière  n’é- 
toit  qu’une  figure  perpétuelle  & générale  de  Jefus-Chrifl 
& de  fon  Eglife  : il  falloir  donc  que  Dieu  tranfmît  aux  ra- 
ces futures  le  corps  des  Ecritures  hébraïques  dans  toute  fa 
pureté  & fon  intégrité  effentielles  $ & il  falloit  auffi  qu’il 
exiflât , au  tems  de  Jefus-Chrifl , tel  qu’il  étoit  forti  des 
mains  des  auteurs  facrés , afin  que  les  Chrétiens  puflent  le 
recevoir  de  la  fynagogue,  comme  le  teilament  de  leur  Pere 
célefle  , puifque , lans  cela , Dieu  auroit  manqué  fon  but ,, 
en  donnant  à l’Eglife  chrétienne , qu’il  vouloit  former , tm 
corps  d’Ecritures  effentieliement  corrompu , & par  cela 
même  uniquement  propre  à la  tromper , au  lieu  d’un  corps 
d’Ecritures  parfaitement  pur,  intègre,  & conféquemment 
propre  à l’éclairer,  à l’inflruire  de  toutes  les  vérités  du  fa- 
lut , & à La  conduire  fûrement  au  royaume  de  la  véritable 
juflice. 

20  Jefus-Chrifl  ne  ceflbit  de  renvoyer  les  Juifs  aux  faintes- 
Ecritures , pour  y trouver  les  preuves  de  fa  million  & la 
Vie  éternelle  qu’il  leur  annonçoit  : Scrutamini  fcripturas , Jkatm.  P 
quia  vos  putatis  in  ipjis  vitam  œtemam  habere , & illce  funt 
qiue  tejlimonium  perhibent  de  me.  Le  corp^  des  Ecritures  ju- 
daïques n’étoit  donc  pas  corrompu  du  tems  de  Jefus-Chrifl  r 
puifque ,,  s’il  L’eût  été  , il  faudroit  dire  que  Jefus-Chrifl  au- 
roit  renvoyé  les  Juifs  à des  fources  corrompues,  pour  fç a- 
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voir  ce  qu’ils  dévoient  penfer  de  lui  & de  fa  million , de  fa 
do&rine  ; ce  qui  eft  abfurde , comme  on  le  fent. 

3°  Ce  que  Jefus-Chrift  faifoit  en  renvoyant  les  Juifs  à 
leurs  Ecritures,  pour  fçavoir  ce  qu’ils  dévoient  penfer  de  lui, 
les  apôtres  le  faifoient  auffi  ; leurs  écrits  font  pleins  d’allu- 
iîons  aux  livres  de  l’ancien  Teftament,  qu’ils  citent  & qu’ils 
emploient  très-fouvent  pour  confondre  l’incrédulité.  Dan£* 
l’hypothèfe  de  la  corruption  des  Ecritures  de  l’ancien  Tef- 
tament,  la  conduite  des  apôtres  qui  les  citent  & qui  y ren- 
voient fi  fréquemment  ,*  n’eût  donc  pas  été  moins  abfurde 
que  celle  de  Jefus-Chrift  lui-même. 

4°  En  établiffimt  fon  Eglifc , Jefus-Chrift  lui  fit  une  pro- 
meffe  folennelle  qu’il  l’amfteroit  jufqu’à  la  confommation 
des  fiécles , en  la  rendant  la  colonne  inébranlable  de  la  vé* 
rité.  Il  lui  donna  donc , dans  toute  leur  pureté , le  corps 
des  Ecrits  divins  qui  dévoient  faire  la  bafe  de  fa  croyance, 
puifqu’il  eft  évident  que  des  Ecrits  altérés  & corrompus 
ne  peuvent  fervir  de  bafe  à la  vérité , ni  à l’Eglife  qui'  en 
eft  la  colonne.  C’eft  donc  une  erreur  abfurde  de  prétendre 
que  l’original  hébreu  des  faintcs  Ecritures  a été  corrompu 
avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  f & il  faut  tenir  pour  un 
principe  inconteftable  que  Dieu  n’a  dû  ni  pu  permettre  une 
telle  corruption  de  cet  original , & qu’il  a veillé , au  con- 
traire , efficacement  à fa  confervation  fous  l’économie  Mo- 
faïque  , par  le  miniftere  des  prophètes , des  prêtres  & des 
docfeurs  de  la  loi , qui  fe  fuccéderent  conftamment  & fans 
interruption  les  uns  aux  autres  jufqu’à  la  venue  de  Jefus- 
Chrift , & qui,  pendant  tout  le  tems  de  cette  difpenfation, 
formoient  l’Églife  enfeignante  & toujours  fubfiftante , à la- 
quelle feule  appartenoit  le  droit  de  déclarer  les  livres  quelle 
tenoit  pour  divins , en  les  mettant  dans  le  canon  de  fes 
Ecritures  facrées.  C’eft  ce  que  l’auteur  prouve  en  fuivant 
le  peuple  Juif  dans  tous  les  états  par  où  il  a pafféjufqu’à 
la  venue  du  Meffie.  Il  infifte  fur  la  défenfe  exprefle  & fi* 
rigide  que  Moyfe  avoit  faite  aux  Juifs,par  l’ordre  de  Dieu, 
de  rien  ajouter  aux  Livres  faints,  ou  d’en  rien  retrancher, 
de  même  que  furtufage  pratiqué  de  tout  tems  parmi  eux, 
de  conlervcr  religieufemcnt  ces  faints  Livres  dans  le  temple, 
fous  lu  garde  des  prêtres  & des  lévites.  Les  Juifs  emmenés 
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captifs  à Babylone , y eurent  un  plein  exercice  de  leur  re- 
ligion , & y emportèrent  certainement  avec  eux  le  corps 
de  leurs  Ecritures.  Efdras,  après  la  captivité,  raffembl a exac- 
tement tous  les  écïits  facrés  qui  exiftoient  de  fon  tems  * mais 
il  ne  les  compofa  point  de  nouveau , par  une  infpiration  parti- 
culière du  Saint-Efprit , comme  s’ils  eufient  abfolument  péri 
dans  l’incendie  de  Jérufalem  & du  temple,  ou  pendant  la 
captivité  de  Babylone.  Lorfque  l’hébreu  cefla  d’être  une 
langue  vulgaire , ce  qui  arriva  deux  fiécles  & demi  environ 
après  Malachie  , le  dernier  des  prophètes , les  fçavans  , les 
principaux  de  la  nation , les  prêtres  & les  lévites  ne  la  né- 
gligèrent jamais , &:  l’on  fit  toujours  le  fervice  public  en 
hébreu,  dans  le  temple,  quoique  la  plupart  des  Juifs  ne 
l’entendiflent  pas  ; & cet  ulage  fubfifte  encore  de  nos  jours 
dans  les  fynagogues.  Enfin,  il  y eut  toujours  chez  les  Juifs 
durant  cette  époque , des  prêtres  fçavans  & des  lévites  ins- 
truits , uniquement  chargés  du  foin  de  tranfcrire  les  Livres 
faims,  & d’en  multiplier  les  copies  parmi  le  peuple  : tel 
étoit  l’emploi  des  fcribes , dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans 
nos  Evangiles.  Ce  fut  ainfi  que  l’on  conferva  purs  & intè- 

fres  les  Livres  faints  jufqu’à  Jefus-Chrifl: , par  l’attention 
u gouvernement  civil  & religieux  également  intérefles  à 
cette  confervation , puifque , dans  un  gouvernement  théo- 
cratique  tel  que  celui  des  Juifs , l’état  &:  la  religion  fe  trou-» 
voient  parfaitement  identifiés  enfemble. 


Seconde  Époque. 


De  l' Intégrité  du  Texte  hébreu  , depuis  Jefus-Chrijl  jufquau 

tems  d’ O ri  gène. 

Les  Juifs  , dit  l’auteur , ont  eu  dans  tous  les  tems  une 
extrême  délicatefie  fur  l’Ecriture  fainte.  On  ne  peut  donc 
fuppofer  que  ceux  qui  vivotent  dans  les  premiers  fiéeles  du 
chriftianifme  , ayent  corrompu  leur  propre  texte  hébreu  , 
en  haioe  de  la  religion  • chrétienne.  Ceux  des  peres  qui  pa- 
roiflcnt  leur  avoir  tait  de  pareils  reproches , ne  jugeoient  de 
ces  prétendues  altérations  que  relativement  à la  verfion  des 
ibixante-dix  interprètes,  qu’ils  comparoient  avec  les  tra« 
Tome  III.  ‘ Z z z z 
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durions  grèques  d’Aquila,  de  Théodotion  & de  Symmaque 
dans  lefquelles  ils  trouvoient  des  endroits  dignes  de  leurs 
animadverfions , fur  des  points  cependant  qui  n’intéreffoient 
ni  le  dogme,  ni  les  moeurs.  Les  Juifs  de  ces  âges  furent  fi 
éloignés  d’un  tel  attentat , que  Tryphon  ne  pouvoit  diffi- 
muler  fon  étonnement  de  ce  que  S.  Juftin  fembloit  les  en 
foupçonner , & qu’il  regardoit  un  crime  de  cette  nature , 
comme  bien  plus  énorme  que  l’adoration  du  veau  d’or  , la 
confécration  des  enfans  aux  idoles  , en  les  faifant  pafler  par 
le  feu  , le  maffacre  des  prophètes. 

D’ailleurs,  h les  Juifs  avoient  falfifié  leurs  Ecritures  en 
haine  du  chriftianifme  , ils  en  auroient  ôté  tout  ce  qui  peut 
le  favorifer , & ils  n’auroient  eu  garde  d’y  laiffer  tout  ce 
qu’elles  contiennent  encore  aujourd’hui,  qui  fert  de  fonde- 
ment à notre  foi , & qui  confond  leur  incrédulité  ; autre- 
ment ce  n’eût  été  rien  faire.  Mais  comment  auroient  - ils 
pu  exécuter  un  fi  criminel  deffein , quand  ils  auroient  été 
capables  de  le  former  ? Tous  les  chrétiens,  & fur-tout  les 
Juifs , nouvellement  convertis  au  chriftianifme  , ne  s’en  fe- 
roient-ils  donc  point  apperçus , & n’auroient-ils  pas  rendu 
tous  leurs  efforts  inutiles  ? Les  Juifs  n’ont  donc  point  voulu 
corrompre  leur  propre  texte  des  Ecritures  , pendant  les  pre- 
miers fîécles  de  l’Eglife  chrétienne , & ils  ne  l’auroient  pu 
faire  impunément , quand  ils  l’auroient  voulu. 

Troisième  Époque. 


De  l'Intégrité  & de  la  Pureté  du  Texte  original  de  nos  Livres 
faints  du  vieux  Tejlament,  depuis  le  tems  d'Origène  jufquau 
feiqieme  fiécle . 


Cette  époque  fe  réduit  à prouver  l’intégrité  & la  pureté 
du  texte  original  de  l’ancien  Teftament,  par  les  travaux  réu- 
nis que  les  chrétiens  & les  Juifs  ont  entrepris  fur  nos  écri- 
tures hébraïques,  depuis  le  tems  d’Origène  iufqu’à  la  fin  du 
feizieme  fiécle  : & voici  le  raifonnement  de  l’auteur  à ce 
fujet.  Les  chrétiens  & les  Juifs  , qui  ont  travaillé  fur  nos 
saintes  Ecritures  , depuis  Origène  jufqu’au  feizieme  fiécle, 
*e  fe  font  jamais  plaint  que  le  texte  hébreu  fût  cor- 
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rompu.  Tel  efl  S.  Jérôme  , entre  mille  autres ,~  ce  pere  qui 
poflédoit  fi  bien  la  langue  hébraïque  , quoi  qu’en  difent 
plufieurs  critiques  d’un  grand  nom  , & qui  fut  particulié- 
rement fufcité  de  Dieu  pour  renouveler  par  toute  l’Eglife 
le  goût  & l’intelligence  des  faintes  lettres.  Preuve  indubi- 
table que  le  texte  hébreu , de  même  que  celui  des  Hexa- 
ples,étoit alors  pur  & intègre, puifqu’ilferoitabfurde  de  fup- 
pofer  que  S.  Jérôme  eût  voulu  entreprendre  la  verfion  d’un 
texte  corrompu  , lui  qui  donne  pour  règle  inviolable  que  , 
quand  les  verfions  ne  font  pas  uniformes  , il  faut  recourir 
au  texte  hébreu  comme  à la  fource.  Il  ne  croit  donc  pas 
cette  fource  corrompue  , & il  ne  pourroit  la  croire  telle , 
fans  une  contradi&ion  d’une  abfurdité  vifible.*  Ce  que  l’on 
dit  de  S.  Jérôme,  il  faut  le  dire  des  Procope  de  Gaze  , des 
Cafliodore , des  Eucher  , des  Bede  , des  Alcuin  , des 
Lanfranc,  & d’une  infinité  d*autres  auteurs  eccléfiafliques , 
jufqu’au  feizieme  fiécle , qui  ont  eu  recours  au  texte  hé- 
breu , foit  dans  leurs  commentaires , foit  dans  leurs  expli- 
cations de  quelques  pafiages  difficiles  de  l’Ecriture  , quel- 
qu’eftime  qu’ils  euffent  d’ailleurs  pour  les  verfions.  Preuve 
certaine  qu’ils  ne  croy  oient  pas  que  le  texte  fût  corrompu. 
Les  fiécles  même  d’ignorance  & de  barbarie  ne  manquèrent 
ni  de  fçavans  Juifs  convertis  à la  foi  , ni  de  do&eurs 
chrétiens  qui  s’occupèrent  principalement  de  l’étude  de 
l’Ecriture  & qui  conmltoient  les  originaux.  Tels  furent  les 
Robert  Grofthead,  évêque  de  Lincoln,  les  Roger  Bacon, 
les  Hugues  de  Saint-Cher  , les  Nicolas  de  Lvra,  les  Paul , 
évêque  de  Burgos,  & quantité  d’autres  qui  fe  diflinguerent 
dans  la  littérature  grèque  & hébraïque.  Ainfi  ces  âges  de 
fer,  quelque  durete  qu’on  veuille  leur  attribuer,  n’ont  pu 
rompre  la  chaîne  de  la  tradition,  touchant  la  pureté  & l’in- 
tégrité du  texte  primitif  de  nos  faintes  Ecritures.  Le  Pugio 
Fidei  de  Raymond  Martin  efi:  encore  un  monument  immor- 
tel de  cette  tradition , ainfi  que  la  Bible  polyglotte  deCom- 
plute  & celle  d’Anvers  , & enfin  tout  ce  que  les  Juifs  ont 
fait  depuis  la  chute  totale  de  leur  république  jufqu’à  notre 
tems , pour  mettre  leurs  Ecrits  facrés  à l’abri  de  toute  alté- 
•ration. 
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QUATRIEME  ET  DERNIERE  ÉPOQUE. 

De  l'Intégrité  du  Texte  primitif  de  l'ancien  Tcflament , juflifiée 
par  les  travaux  des  modernes  , & par  les  di fautes  littéraires 
fun'enues  touchant  le  même  objet  3 dans  les  dix-fept  & dix- 
huitieme  fécles . 

Pour  parvenir  à juftifier  l’intégrité  du  texte  primitif 
de  l’ancien  Tcflament  par  le  moyen  énoncé  dans  cette  Qua- 
trième époque , & qui  paroît  fi  contraire  à la  juilificar 
tion  qui  en  fait  l’objet,  l’auteur  fait  valoir  en  faveur  de 
fon  afîertion  les  aveux  des  adverfaires  , même  les  plus  cé- 
lèbres, de  ce  texte,  tels  que  les  Voflïus,  les  Leclerc,  les 
"Whiflon , les  Louis  Cappel , les  Richard  Simon , les  peres 
Pezron , Morin  , Houbigant , &c.  Tous  ces  fçavans , dit-il , 
quoiqu’ennemis  déclarés  de  toutes  les  éditions  du  texte  hé- 
breu , qu’ils  regardent  comme  très  - négligées  & très-dé- 
feélueufes  , font  forcés  de  convenir  qu’îl  s’efl  confervé 
pur  & intégré,  quant  aux  vérités  dogmatiques  & morales -, 
ainfi  que  pour  la  fuite  de  l’hiftoire  du  peuple  de  Dieu , 
& qu’il  n’a  contra  été  par  le  laps  des  fiécLes  aucun  vice 
effentiel.  Il  ajoute  que  les  fautes  qui  s’y  font  gliffées,  ne 
font  ni  en  fi  grand  nombre , ni  fi  importantes  que  fe  l’ima- 
ginent ces  faux  critiques  ; que  les  règles  les  plus  fimr- 
ples  & les  phis  communes  de  la  grammaire  fuffifent  pour 
redrefler  les  légères  inadvertances  qu’on  rencontre  quel- 
quefois dans  nos  imprimés  hébreux;  que  la  véritable  leçon 
n’a  jamais  difparu  dans  la  totalité  des  manufcrits  hébreux, 
tant  anciens  que  modernes;  qu’ils  n’ont  été  & n’ont  pu 
être  également  altérés,  & qu’il  efl  facile  de  réparer  par* 
de  bons  manufcrits  ce  qu’il  y a de  défeélueux  dans  d’au- 
tres; que  fouvent  les  diverfes  leçons  fe  trouvent  être  de 
telle  nature , qu’il  efl  fort  indifférent  de  fuivre  les  unes  ou 
les  autres  ; & enfin  que , quelles  que  foient  les  leçons  ac- 
tuelles des  Ecritures  hébraïques  & les  variantes  entre  le  texte 
primitif  hébreu , foit  manufcrit , foit  imprimé , & les  ver- 
fions  qu’on  en  a faites  en  différens  tems,  tout  nous  en 
attelle  l’intégrité  effentielle,  C’ell  ainfi  que  l’auteur  fait 


Digitized  by  Google 


E C R 755 

Servir  à la  défenfe  de  l’intégrité  du  texte  hébreu  les  dis- 
putes littéraires  & les  travaux  même  des  fçavans  qui  lui 
paroiflent  les  plus  contraires.  Ce  qu’il  confirme  par  l’im- 
menfe  colleélion  de  variantes  grèques  raftemblées  pa;  le 
do&eur  Mill  fur  le  nouveau  Teftament.  Depuis  ce  recueil 
énorme , qui  contient  jufqu’à  trente  mille  variantes , le  texte 
grec  du  nouveau  Teftament  n’en  eft  pas  devenu  moins  cer- 
tain ni  moins  refpe&able  ; & cette  multitude  prodigieufe 
de  leçons  diverfes  n’a  Servi  qu’à  çiettre  dans  un  plus  grand 
jour  la  certitude  & la  vérité  des  leçons  communément  re- 
çues , en  conftatant  l’intégrité  & l’authenticité  des  livres 
Sacrés  du  nouveau  Teftament.  Il  en  fera  de  même  de  la 
colle&ion  de  variantes  non  moins  copieufe , que  M.  Ken- 
nicott  nous  prépare  fur  l’ancien  Teftament.  L’auteur  ter- 
mine Son  ouvrage  par  des  remarques  très-fages  & très-ju- 
dicieufes  fur  les  variantes  en  général , & fur  le  choix  qu’on 
en  peut  faire  dans  les  manulcrits  hébreux  & dans  les  an- 
ciennes verfions. 

Le  Sujet  de  l’ouvrage  dû  P.  Fabricy  eft  grand  & impor- 
tant j il  ne  peut  même  y en  avoir  de  plus  grand  ni  de  plus  im- 

Fortant,  puifqu’ila  pour  objet  d’établir  &ae  venger  la  pureté, 
intégrité  , l’authenticité  , la  vérité  & la  divinité  du  texte 
original  des  livres  Saints  de  l’ancien  Teftament,  qui  font  la 
baie  & le  fondement  de  la  religion  chrétienne.  Le  plan  en 
eft  bien  conçu  & bien  exécuté.  Toutes  les  parties  en  font 
combinées  & dirigées  à un  même  but.  On  y voit  briller 
mille  traits  de  lumières  qui  répandent  le  plus  beau  jour  fur 
l’importante  matière  qui  y eft  traitée.  On  y admire  une 
érudition  profonde  & choifie,  une  grande  connoiflànce 
des  langues  fça vantes  & des  ouvrages  fçavans  , une  péné- 
tration ot  une  Sagacité  peu  communes,  un  taél  fin,  une  critique 
Sage  , un  jugement  sûr , une  févere  impartialité  , un  fincere 
amour  du  vrai , une  force  de  raifonnement  qui  frappe , abat, 
terrafle  d’une  part , & de  l’autre , convainc  , perfuade  , 
entraîne  vi&orieufement , & fait  qu’on  s’écrie  avec  le  re- 
.ligieux  auteur , Religion  ! tu  as  vaincu  : Religio  ! vicijli.  La 
fraternité  n’entre  pour  rien  dans  ce  jugement  y c’eft  la  vérité 
toute  feule  qui  me  le  diêfe. 
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ECTHÊSE  , Eclhefis , mot  grec  qui  fignifie  expofîùon, 
L’empereur  Héraclius  donna  ce  nom  à une  profeffion  de  foi 
qu’il  publia  en  forme  d’édit , l’an  6 39  , & qui  favorifoitle 
monothélifme.  Voye^  Monothélistes. 

EGLISE.  Le  nom  d’églife  vient  du  grec  Ecclejîa  ,<m{ 
lignifie  convocation  , affemblee  , J'ociété , & fe  dit  tant  des 
perfonnes  qui  s’aftemblent  publiquement , que  des  lieux  où 
elles  tiennent  leurs  affembîées  , foit  facrées  , foit  profanes. 
Nous  prenons  ici  le  mot  d’Eglife  en  deux  fens  : i°  pour  la 
fociété  des  fidèles , qui  , fous  la  conduite  des  pafteurs  lé- 
gitimes , ne  font  qu’un  même  corps  : i°  pour  le  lieu  où  les 
fidèles  s’affemblent  dans  le  deflein  d’y  vaquer  aux  exer- 
cices de  leur  religion  j & de-là  , cette  diftinclion  de  l’Eglife 
Spirituelle  ou  myftique  , & de  l’Eglife  matérielle  ou  locale. 
Il  eft  fouvent  parlé  de  l’une  & de  l’autre  dans  les  conciles. 
Nous  allons  rapporter  les  principaux  canons  qui  les  con- 
cernent , en  commençant  par  ceux  qui  ont  trait  à la 
première. 

Eglife  fpirituelle  ou  myjlujue . 

L’Eglife  fpirituelle  ou  myftiaue  eft  l’aflemblée  des  per- 
fonnes unies  par  la  profeflion  ae  la  même  foi  chrétienne , 
& par  la  participation  des  mêmes  facremens  , fous  la  con- 
duite des  pafteurs  légitimes  , & fur-tout  du  pape , qui  eft 
îe  chef  vifibie  & miniftériel  de  l’Eglife  , comme  Jefus-Chrift 
en  eft  le  chef  invifible  , effentiel  & fuprême.  L’Eglife  forme 
donc  un  tout  moral , compofé  d’ame  & de  corps.  L’ame  de 
l’Eglife  confifte  dans  les  dons  intérieurs  du  Saint-Efprit , la 
foi  , l’efpérance  , la  charité  , & les  autres  vertus.  Le  corps 
de  l’Eglife  confifte  dans  la  profeffion  extérieure  de  la  même 
foi , la  participation  des  mêmes  facremens  , & la  dépen- 
dance des  pafteurs  légitimes. 

Il  y a des  perfonnes  qui  n’appartiennent  ni  au  corps  ni  à 
l’ame  de  l’Eglife  ; d’autres  qui  appartiennent  à l’ame  & au 
corps  ; d’autres  qui  appartiennent  à l’ame  feulement  j d’au- 
tres au  corps  feulement  * d’autres  au  corps  parfaitement  y 
d’autres  au  corps  imparfaitement , & à l’ame  imparfaitement. 
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Les  infidèles , les  apoftats  , les  hérétiques , les  fchifmatiques 
n’appartiennent  ni  au  corps  ni,  à i’ame  de  l’Eglife , parce 

3u’ils  n’ont  ni  la  charité  intérieure  , ni  la  profefiion  extérieure 
e la  même  foi , ni  la  foumiflion  aux  mêmes  pafteurs  légi- 
times. Les  juftes  appartiennent  au  corps  & à l’ame  de  l’E- 
glife  tout  enfemble  , parce  qu’eux  feuls  unifient  les  dons 
intérieurs  qui  fan&ifient  r à la  profefiion  vifible  de  la  même 
foi  , à la  participation  des  facremens  & à l’aflujétifTement 
aux  pafteurs  légitimes.  Les  cathécumènes  qui  ont  la  foi  & 
la  charité , mais  qui  n’ont  point  encore  reçu  le  baptême  , 
& ceux  qui  font  injuftement  excommuniés  , appartiennent 
à l’ame  de  l’Eglife  feulement.  Les  pécheurs  baptifés  qui 
profeflent  extérieurement  la  même  foi  que  les  autres  Chré- 
tiens , mais  qui  n’ont  point  la  charité  , appartiennent  au 
corps  de  l’Egfife  , à fon  ame  imparfaitement , par  le  moyen 
de  la  foi  & de  l’efpérance  j ce  font  des  membres  véri- 
tables , quoique  morts  & arides  de  l’Eglife  , femblables  aux 
membres  morts  du  corps  humain  , qui , quoique  fecs  & fans 
vie  , ne  laiftent  pas  d’en  faire  partie , & de  lui  appartenir 
comme  de  véritables  membres , iufqu’à  ce  qu’ils  en  foient 
féparés. 

La  vraie  Eglife  eft  nécefiairement  une  ,fainte , catholique , 
apojlo tique  ,•  & par  conféquent , V unité , la  fainteté , la  catho- 
licité & ü apojlo licité  font  les  marques  ou  caraèleres  eflen- 
tiels  de  la  véritable  Eglife , qui  n’eft  autre  que  l’Eglife  Ro- 
maine , puifque  ce  n’efi;  qu’à  elle  feule  que  conviennent  ces 
quatre  caractères. 

L’unité  de  l’Eglife  confifie  en  ce  que  les  membres  qui  la 
compofent , ne  forment  tous  enfemble  qu’un  même  corps  ; 
qu’ils  n’ont  qu’un  même  chef  invifible  qui  eft  Jefus-Chrift , 
& un  même  chef  vifible  qui  eft  le  pape  ; qu’ils  n’ont  aufiï 
que  la  même  foi , les  mêmes  facremens  * le  même  gouver- 
nement. 

La  fainteté  de  l’Eglife  éclate  i°  dans  Jefus-Chrift  fon 
principal  chef  , le  faiwt  des  faints , & l’auteur  de  toute 
fainteté  -,  i°  dans  fa  fin  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  culte 
de  Dieu  * 30  dans  fa  doétrine  , fes  préceptes  , fes  confeils  , 
fes  facremens  : elle  n’enfeigne  , n’ordonne,  ne  confeille  rien 
que  de  pur , & qui  ne  foit  propre  à fan&ifier  l’homme  3 
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4°  dans  la  conduite  irréprochable  & vraiment  parfaite  de 
fes  fondateurs  , & d’une  multitude  innombrable  de  fes  en* 
fans  , qui  ont  brillé  & qui  brilleront  jufqu’à  la  fin  par 
l’éclat  de  leurs  vertus  * 50  dans  les  miracles  qui  ont  fervi  à 
l’établir  ou  à laconfirmer. 

La  catholicité  ou  l’univerfaiité  de  l’Eglife  confifte  en  ce 
qu’elle  s’étend  à tous  les  tems  & à tous  les  lieux.  Elle  s’é-^ 
tend  à tous  les  tems  , parce  que  i’Eglife  Romaine  a fuc- 
cédé  à cette  fociété  de  fidèles  qui , avant  la  venue  de  Jefus- 
Chrift , ont  cru  par  avance  en  lui  : elle  s’étend  à tous  les 
lieux , parce  que  la  doélrine  quelle  enfeigne  eft , ou  a été  , 
ou  fera  précitée  dans  tous  les  pays  du  monde.  Par-tout  il 
y a eu  , ou  il  y a , ou  il  y aura  des  Chrétiens  unis  de 
communion  avec  l’évêque  de  Rome , comme  avec  le  chef 
vifible  de  l’Eglile , & le  centre  de  l’unité. 

L’apoftolicité  de  l’Eglife  confifte  en  ce  qu’elle  a été  fon- 
dée par  les  apôtres  ; quelle  eft  gouvernée  par  leurs  fuc- 
ceffeurs  * quelle  croit  & enfeigne  tout  ce  qu’ils  ont  cru 
& .enfeigné  , & qu’elle  le  croira  & l’enfeignera  toujours 
d’une  maniéré  uniforme  & confiante  , parce  qu’elle  eft 
indéfeélible  dans  fa  durée  comme  dans  fa  foi. 

Credimus  unam  , catholicam  , atque  apojlolicam  Eccclejiam. 

( Concile  général  de  Conftantinople  , de  l’an  381  , in 
Symbolo.  ) 

Primum  igitur , quod  univerfalis  fancla  Dei  Ecclejia  unum 
corpus  manijejlè  ejje  credatur  , ejufque  capu{  Chrijlus  apojlo - 
licis  oraculis  approbamus.  ( Concile  ae  Paris  , an  8 29.  Libr.  1 
cap.  z.  ) 

Les  conciles  poftérieurs & en  particulier  ceux  de  Conf- 
iance & de  Trente , qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  l’E- 
glife  dans  leurs  fymboles  ou  formules  de  foi , lui  attribuent 
tous  les  mêmes  prérogatives. 

Eglife  matérielle  ou  locale. 


Eglise  , CONSTRUCTION.  Nemo  ecclejîam  cedificet , ante - 
quàm  epifcopus  civitatis  reniât  , & ibidem  crucem  figat , pu - 
blicè  atrium  dejignet  , & ante  præjiniat  , qui  cedificare  rult , 
qucc  ad  luminarta  & ad  cujlodiam  , & ad  Jlipendia  cuflodum 
Jiijficiant  , & ojlenfâ  dcnatione  3 Jic  domum  œdificet  j & poji-* 

quàm 
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’quàm  confecrata  fuerlt  , atrium  ejufdem  ecclejiœ  fanBâ  aquâ 
conjjpergat. 

Ûeit  ce  canon  qui  a toujours  fervi  de  règle  fondamen- 
tale pour  la  conftruêlion  des  églifes.  Gratien , de  Confecra - 
donc , diftinéi.  i , attribue  ce  canon  à un  concile  d’Or- 
léans, où  il  ne  fe  trouve  pas  ; mais  on  le  trouve,  prefque 
dans  les  memes  termes , au  livre  cinquième  des  Capitu- 
laires, chapitre  382,  ft  ce  n’eft  que  dans  les  Capitulaires, 
on  ne  lit  pas  ces  mots , atrium  defignet  ; & qu’au  lieu  de 
ceux-ci,  ofienfâ  donatione , on  lit  faclâ  donatione. 

L’évêque  doit  donner  fon  confentement  par  écrit , lorf- 

Su’il  s’agit  de  bâtir  une  nouvelle  églife , & feulement  à con- 
ition  que  la  nouvelle  églife  ne  portera  point  préjudice  aux 
anciennes , à moins  que  les  avantages  qui  déterminent  à la 
conftruéKon  de  cette  nouvelle  églife , ne  l’emportent  fur 
cette  considération  : Statuïmus , ut  ecclejiœ y capellœ  & altaria, 
de  novo  non  conjlruantur  publicè  vel  pnvatïm  in  domibus  re- 
gularium  , fœcularium  , aut  laicorum  , finè  exprejfâ  ordinarii 
licendâ  in  fcripds  concejfâ  : quam  non  concèdent , nifi  ajjignatis 
per  fundatorem  fujficiendbus  redit  ibus , quoad  ecclefias  G*  ca- 
pellas  publicè  exjtruSas , pro  eifdem  perpetuo  confervandis  , & 
fi  defiruclœ  fuerint , refiaurandis  : imo  nifi  viderint  ad  Dei 
konorem  & fubditorum  bonum  conducere.  ( Concile  de  Nar- 
bonne, 1609,  ch*  39*) 

Eglise,  Consécration.  Quand  une  églife  eft  cons- 
truite , elle  doit  être  confacrée  par  l’évêque  aiocéfain.  Gra- 
tien, dans  la  diftin&ion  1 , de  Confecratione , que  nous  ve- 
nons de  citer  , rapporte  bien  des  chofes  fous  le  nom  des 
premiers  papes , qui  font  certainement  fuppofées , puifqu’on 
fçait,  à n’en  point  douter,  quelles  étoient  inconnues  du 
tems  de  ces  papes,  & quelles  n’ont  été  introduites  dans 
l’Eglife  que  plufieurs  ftécles  après  eux  : telle  eft,  entr’autres, 
l’Epître  du  pape  Félix  IV,  qui  fiégeoit  en  526,  dont  Gra- 
tien rapporte  un  long  fragment  où  l’on  voit  les  rites  de  la 
dédicace  d’une  églife , qui  ne  furent  ufttés  que  long-tems 
après  le  fixieme  nécle  : tel  eft  encore  le  décret  attribué  au 
pape  Hygin , qui  défend  de  confacrer  des  églifes  fans  y 
dire  la  mefte,  rite  bien  poftérieur  au  pape  Hygin,  qui 
mourut  l’an  1 42.  Foyer  DÉDICACE. 

' Tome  ///,  Aaaaa 
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Eglise  , Pollution.  On  dit  qu’une  églife  eft  polluée 
ou  violée , lorfau’il  y eft  arrivé  quelque  choie  de  contraire 
à la  fainteté  du  lieu , qui  fait  qu’il  n’en:  pas  permis  d’y  célé- 
brer l’office  divin,  avant  qu’on  l’ait  rétablie  dans  l’état  où 
elle  étoit  avant  la  pollution,  jpar  le  moyen  d’une  certaine 
cérémonie  eccléfiaftique , quon  appelle  réconciliation , & 
qui  confifte  dans  les  prières  & les  aSperfions  d’eau-bénite , 
prefcrites  par  les  Rituels  & les  Pontificaux. 

Une  églife  peut  être  polluée  ou  violée  en  quatre  ma- 
niérés : i ü par  une  effufion  notable  de  fang  humain , faite 
injurieufement  : z°  par  un  meurtre  qui  s’y  commet,  quoique 
fans  effufion  de  fang , & même  en  exécution  d’une  fentence 
juridique  : 30  Quando  humanum  femen  in  ecclejiâ  criminosè 
& notoriè  ejl  ejfufum  : 40  par  la  fepuiture  d’un  excommunié 
dénoncé , d’un  hérétique  ou  d’un  infidèle  quelconque. 

Comme  la  pollution  des  églifes  n’eft  point  en  matière 
favorable,  on  doit  la  restreindre  autant  qu’il  eft  poffible. 
Ainfî , une  églife  n’eft  point  polluée  ni  par  l’effufion  du  fang 
des  animaux , ni  par  une  effufion  peu  considérable , quoi- 
qu’injurieufe,  de  fang  humain  ; ni  même  par  une  effufion 
confidérable , mais  non  injurieufe , telle  que  feroit  celle  qui 
auroit  été  occasionnée  accidentellement  par  jeu  ou  raillerie; 
ni  quand  on  a tiré  de  l’églife  un  coup  de  fùfil  dont  eft  morte 
une  perfonne  qui  étoit  hors  de  l’égüfè  j ni  quand  un  homme 
eft  mort  hors  de  l’églife  des  coups  de  bâton  qu’il  a reçus 
dans  l’églife  même , à moins  qu’il  n’y  ait  eu  une  effufion  de 
fang  considérable,  Soit  dans  l’églife,  foit  dehors;  ni  quand 
un  homme,  qui  a été  bleffé  hors  de  l’églife , fè  fauve  enluite 
dans  leglife  & y meurt  de  fa  bleffure , parce  que  celui  qui 
a bleffé , n’a  fait  aucune  injure  au  lieu  Saint  ; ni  quand  un 
furieux  s’eft  tué  lui-même  dans  l’égliSè , parce  que  ce  fuicide , 
fi’étant  point  volontaire , ne  peut  être  criminel  & injurieux 
à l’égliSe  ; ni  quand  un  homme  a tué  dans  l’églife  un  injufte 
aggreffeur,  par  la  feule  néceffité  de  fauver  Sa  vie , & en 
gardant  les  bornes  d’une  jufte  défenfe,  parce  qu’il  eft  per- 
mis , par  le  droit  naturel , de  fe  défendre  de  cette  forte  ; 
ni  par  un  meurtre  commis  fur  le  toit  d’une  églife , ou  dans 
*me  fhcriftie  féparée , ou  dans  le  clocher , ou  dans  un  ca- 
veau qui  n’eft  point  deSUné  à la  fépulture  des  fidèles,  parce 
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qu’il  ne  fait  point  partie  de  l’églife,  en  ce  cas;  fecàs,. û le 
caveau  eft  deftiné  à la  fépulture  des  fidèles , parce  qu’alors 
il  fait  partie  de  l’églife. 

Quand  une  égliie  eft  tombée  pour  la  plus  grande  partie 
& a été  rebâtie  des  mêmes  pierres , elle  a befoin*  d’être 
bénie  ou  confacrée  de  nouveau , pour  qu’on  y puiffe  célé- 
brer l’office  divin , parce  que  ce  n’eft  plus  moralement  la 
même  églife  ; fecàs , par  la  raifon  contraire , lorfque  les 
murailles  d’une  églife , qui  étoient  tombées  par  parties , ont 
été  fucceffivement  réparées , ou  que  le  toit  a été  brûlé  par 
accident. 

Eglise  , Réconciliation.  On  ne  doit  jamais  recon- 
facrer  une  églife  qui  a été  certainement  confacrée  par  un 
évêc  rue  Catholique , quelque  polluée  & profanée  quelle 
puiffe  être , non  plus  que  le  baptême  , parce  que  la  con- 
lécration  des  temples  matériels  repréfente  la  confécration 
des  temples  Ibirituels , c’eft-à-dire,  des  Chrétiens  par  le 
baptême , qu  on  ne  réitéré  jamais  à ceux  qui  l’ont  une  fois 
reçu,  quoiqu’ils  viennent  à le  profaner  enmite  par  les  plus 
grands  crimes  : Ecclefiis  femel  Deo  dicatis , non  debet  iteritm 
confecratio  ad/iiberi.  ( Diftinft.  i , de  Confecr.  can.  10  ; & 
diftinft.  68,  can.  3.  ) Ce  canon,  quoiqu’attribué  fauffe- 
ment , par  Gratien , au  concile  de  Nicée , ne  laiffe  pas  de 
faire  loi.  Il  n’eft  donc  point  permis  de  confacrer  de  nou- 
veau une  églife , quoiqu’étrangement  pollue  ; mais  on  doit 
la  réconcilier  pour  qu  on  y puiffe  faire  l’office  divin  ; & , 
fi  l’on  confulte  le  droit  commun,  cette  réconciliation  ne 
peut  fe  faire  que  par  l’évêque , avec  l’eau,  qu’on  appelle 
Grégorienne , c’eft-à-dire , 1 eau  dans  laquelle  on  mêle  du 
fel , du  vin  & de  la  cendre , & qui  a été  bénite  par  levê- 
que  même , quand  il  s’agit  de  réconcilier  une  églife  qui  a 
été  confacrée  : c’eft  la  reponfe  de  Grégoire  IX , dans  le 
chap.  9 , de  Confecrat . Ecclefice  ,•  mais  l’ufage  y eft  con- 
traire, car,  i°  les  évêques  commettent  des  prêtres  pour 
réconcilier  les  églifes  pollues , de  même  que  les  cimetières 
poilus , en  les  arrofant  d’eau  fimplement  bénite  par  le  prê- 
tre , avec  un  afperfoir  d’hyffope , lorfque  ces  églifes  n’ont 
point  été  confacrées , mais  feulement  bénites  : i°  lors  même 
que  ces  églifes  ont  été  confacrées , les  évêques  commettent 
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encore  des  prêtres  pour  les  réconcilier  avec  l’eau  Grégo- 
rienne , hors  le  cas  de  néceffité  : 30  dans  les  cas  de  nécef- 
ftté , les  évêques  commettent  aulîi  des  prêtres  pour  récon- 
cilier les  égides  même  confacrées , en  les  arrofant  d’eau  fim- 

Çlement  benite  par  le  prêtre.  (Van-Efpen,  Jur.  Eccl.  univ „ 
I,  p.  630  & fuiv.  ch.  5.  ) Le  réda&eur  des  Mémoires 
du  Clergé  paroît  fuppofer  que  cet  ufage  n’eft  légitime  que 
quand  l’évêque  eft  abfent  de  Ton  diocefe  , ou  que  le  pape 
aifpenfe  expreffément  de  la  loi  commune.  ( Mémoires  du 
Clergé,  T.  VI,  p.  271  & fuiv.  ) Voye^  Cimetiere. 

Eglise  , Réparations.  La  réparation  & l’entretien 
de  même  que  la  conftru&ion  des  églifes,  ont  toujours  fait 
l’objet  de  la  follicitude  paftorale  & des  canons  des  conciles. 
Concile  de  Tar - Decernimus  ut  antiques  conjuetudinis  or  do  fervetur , & annuis 
011  ^l6’  vicibus  ab  epifeopo  diœcejis  vifitentur , & Ji  qua  j'ortè  bafilica 
' fuerit  reperta  dejlituta  , ordinatione  ejus  reparari  preecipiatur  ; 
quia  ténia  pars  ex  omnibus  per  antiquam  traditionem , ut  ac - 
cipiatur  ab  epifeopis  novimus  ejje  Jlatutum. 

Concile  de  • Qtàcumque  beneficium  ecclejiafiicum  habent  , ad  tecta  eccle - 
&Vyence,an8i3,  fine  rcjlauranda  > vel  ipfas  ecclejias  emendandas  omninb  adju - 
an'  41‘  vent. 

Concile  de  De  defiruclis  ecclejiis  , ut  ab  eis  qui  eas  pojjident  recedifi- 
Rome , an  8a6 , centur  f £>  fi  non  fiufiiciant  , à populo  adjuventur. 

Concile  de  Locorum  ordinarii  ecclejias  quajeumque  quomodolibet  exemp - 

Trente,  feff.  7,  tas , autoritate  apoflolicd  (innilis  annis  vifitare  teneantur , & 
f.h.iydeReform.  • • • ' " • j J • • »• 

J opponums  juns  remedns  providere  , ut  qu<s  reparatione  indi- 
genty reparentur. 

Sefll  iif  ch.  7,  Epijcopi  ecclejias  parochiales  collapfas  refiaurari  procu- 
'dt  Refirm.  rènt  ex  Jru&ibus  & proventibus  quibufeumque  ad  eafdem  eccle- 

jias quomodocumque  peninentibus  : qui  Ji  non  J'uerint  fujficien- 
tes  3 omnes  patronos  & alios  qui  J'ruclus  aliquos  ex  diUis  eccle- 
Jiis  provenientes  percipiunt . ...  ad  prcedicla  cogant. 

Voici  quelle  eft  la  jurifprudence  du  royaume  touchant 
les  réparations  des  égides  ou  bénéfices. 

1 . Les  archevêques , évêques  & autres  prélats  font  te- 
nus des  réparations  pour  les  biens  dépendans  de  leurs  évê- 
chés ou  prélatures.  * 

1.  Les  chapitres , pour  r.aifon  des  biens  qui  dépendent 
de  leurs  bénéfices, 
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3.  C’eft  à l'Evêque,  conjointement  avec  le  chapitre,  à * 
faire  les  réparations  des  églifes  cathédrales,  apres  avoir 
épuifé  les  fonds  de  la  fabrique  de  ces  églifes , à moins  qu’un 
long  ufage  ou  des  concordats  particuliers  ne  l’aient,  réglé 
autrement. 

4.  Les  collégiales  font  à la  charge  des  chanoines. 

j.  Quant  aux  abbayes,  foit  régulières,  foit  en  com- 
mende , les  réparations  fe  prennent  fur  le  tiers  des  reve- 
nus , qu’on  appelle  le  tiers-lot , quand  il  y a un  partage  ; 
mais  le  partage  n’empêche  pas  que  l’abbé  & les  religieux 
ne  foient  tenus  folidairement  de  toutes  les  réparations. 

6.  A l’égard  des  bénéfices  fimples , c’eft  le  titulaire  qui 
en  eft  chargé  , & qui  eft  obligé  d’employer  aux  réparations 
de  fon  églile  ou  bénéfice  le  tiers  du  revenu  de  fon  bénéfice , 
comme  il  réfulte  de  l’article  23  de  l’édit  de  1695  j ce  qui 
doit  s’entendre  toutes  charges  déduites. 

Dans  tous  les  cas  où  le  titulaire  néglige  de  faire  les  ré- 
parations dont  il  eft  tenu , le  tiers  des  fruits  & revenus  de 
Ion  bénéfice  peut  être  faifi  à la  requête  des  procureurs  du 
roi , comme  il  eft  dit  dans  la  fuite  de  cet  article.  L’églife 
a hypothèque  fur  tous  les  biens  du  bénéficier,  du  jour  de 
fa  prue  de  pofleffion  du  bénéfice , pour  toutes  les  charges  ‘ 
dont  il  eft  tenu.  Elle  a auffi  a&ion  contre  les  héritiers  du 
bénéficier  décédé,  pour  ces  mêmes  charges,  félon  la  forme 
de  l’addition  ou  acceptation  de  l’hérédité. 

Eglise  , Livres  & Ornemens.  Les  livres  des  pa- 
roifles , croix  , calices , ornemens  & autres  chofes  nécef- 
faires  pour  la  célébration  du  fervice  divin,  doivent  être  four- 
nis par  les  eccléliaftiques  gros-décimateurs  , & fubfidiaire- 
ment  par  ceux  qui  pofledent  les  dixmes  inféodées , fi  les 
fabriques  ne  font  point  en  état.  C’eft  la  difpofition  de  l’ar- 
ticle 21  de  l'édit  a’Avril  1695.  Voye ^ DlXME,  §.  VI. 

Eglise,  Respect  du  aux  Églises.  Les  conciles,  les 
ordonnances  & les  arrêts  contiennent  un  grand  nombre  de 
réglemens  touchant  l’honneur  & le  refpeêl  qui  font  dûs  aux 
églifes. 

Ut  placita  publica  & fiecularia , ne  que  in  atriis  bajîlicarum  , Concile  d’Arks, 
neque  in  ipjis  bafilicis  fiant } diçente  domino  ; Domus  mea  aD  8l3  » cao’  **• 
domus  orationis  yocabitur. 

* - . + 1 
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Concile  de  Sacerdotes  debent  fideles  admonere  ut , quandb  ad  ecclefiam 
Tours^  an  813 , Conveniunt , fine  firepitu  ac  tumultu  eam  ingrediantur  : in 
quâ  etiam  quandiù  orationis  caufâ  morantur  , nequaquam  'mâ- 
nes inter  fe  proférant  confabulations. 

Bourges'aîf  1 1%6  Choreas  in  omnibus  ecclefiis fieri  penitàs  inhibemus • 

Turpem  etiam  ilium  abufum  in  quibufdam  frequentatum  ec- 


can.  22. 


B’flc*°  an^i  dC  c^fils  P10  certls  anni  celebritatibus  nonnulli  cum  mitrâ  , baculo 
art.  C(ü  *Spc(LcuL  ac  vefiibus  pontificalibus  more  epifcoporum  benedicunt  ; alii 
in  eccltf.  non  fa-  Ut  reges  ac  duces  induti , quod  fefium  fatuorum  , vel  innocentum  , 
feu  puerorum  , in  quibufdam  regionibus  nuncupatur  : alii  lar- 
vales  ac  theatrales  jocos  , alii  choreas  ac  tripudia  marium  ac 
mulierum  facientes , homines  ad  fpe&acula  & cachinnationes 
movent  ; alii  corne ffatio nés  & convivia  ibidem  præparant  : hœc 
fanBa  fynodus  detefians  , jubet  , tàm  ordinariis  , quàm  ecclefia- 
rum  decanis  & recloribus  , fub  poenâ  fufpenfionis  omnium  pro- 
ventuum  ecclefiafiicorum  trium  menfium  fpatio  , nè  hœc , aut 
fimilia  ludibria , neque  etiam  mercantias  , feu  négociations 
nundinarum  in  ecclefiâ  quœ  domus  orationis  ejfe  debet , ac  etiam 
in  cœmeterio  exerceri  ampliùs  permutant , tranfgrejforefque 
per  cenfuram  ecclefiafiicam  aliaque  juris  remedia  punire  non 
negligant. 

Ce  décret  a été  accepté  par  l’Eglife  de  France,  affemblée 
a Bourges  en  1438,  inféré  dans  la  pragmatique  fan&ion  qui 
y fut  dreffée.  11  eft  le  titre  19,  Vecretum  de  fpeBaculis  in 
ecclefiâ  non  faciendis. 

Concile  de  Ad  ecclefiarum  parochialium  cufiodiam  non  admittantur , ne- 

^xTlu^EcdefiU  & 1ue Præficiantur  nifi viri pii  & idonei , & qui  priùs  à parocho 
Bajilicis , can.  4.  & populo  probati  fînt  : certis  ho  ris  ecclefiam  aperiant  & clau- 
dant  s & eam  mundam  , nitidam  yfartam  , teUam  habeant  : nec 
quicquam  profanum  intromitti  finant  : nec  eam  feparari , dividi 
aut  ad  alios  ufus  quam  ecclefiajlicos  converti  permutant , nève  in 
ipfis  cuit  earum  porticu  mercaturœ  exerceantur. 

Nemo  canes  aut  aves  in  ecclefiam  introducat , prœfertim  in 
chorum . 

Rixas,  contentibnes , jurgia,  abfurdas  cantilenas,  inambu- 
lationes  , traclatus  negotiationum  6*  commercia  ab  ecclefiis  re- 
moveant . 

Concile  deTou»  Non  confecratione  folàm,  fed  ipfo  etiam  nitore  & munditiâ 
c Tdtêccûfis9Ca.  l°cl  dicujus  P11  majefias,  religioque  confie  rratur. Et  projeBb 
p 'tUh,  &c\  ’ 1 


Can.  f. 


Can.  8. 
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tdienum  nimis  videtur  privatam  uniufcujufque  domum  , quee- 
fitâ  tamis  artibus  puritate  renidere , eam  vero  quâ  Deum  in- 
tuemur  adoramufque  cedem , contraclis  ob  nofiram  incuriam  for - 
dibus  , turpiter  adeo  deformari.  Ecclefias  itaque  , capellas  , al- 
taria  , oratoria  , quæque  ad  illorum  omatum  apponi  fanSiJJima 
majorum  præcïpit  religio , tabulas  fanclorumque  imagines  , jufio 
nitore  relucere  , imo  & pavimentum  etiam  nitidum  confervari 
feverè  epifcopi  præcipiant. 

Nullus  aut  in  ecclejiâ  , aut  etiam  in  cœmcteriis  fecularium 
judex  pro  tribunali  lues  audiat  ....  imo  nec  in  ipsâ  eccle - 
fia  ccetus  ulli  agitentur,  nulla  vocentur  concilia  , prêter  ea  qui- 
tus res  eccLefiafiicce  pertraUantur . 

Nihil  vénale  intrà  ecclefiam  proponatur  ; aucliones  verb  , 
nundincc  , commerciaque  ab  ecclefiarum  , imo  & cœmeterii  feptis 
atque  liminibus , pcenâ  propoftâ  removeantr. 

Ab  ecclefiâ  quee  domus  Dei  efl , & quam  decet  fanclitudo 
talis  y ut  ex  eâ  Chrifius  fiagello  ejecerit  vendentes  & ementes  } 
& arceantur  déambulantes . 

Intrà  ecclefiam  non  fiant  conventicula  , aut  ccetus  populi  pro 
negotiis  univerfitatis  y aut  aliis  fxcularibus y & ad  hoc  conve- 
nantes rejiciat  parochus. 

Non  fiant  in  ecclefiis  aliqua  indecentia  , nec  reprœf en  teneur 
quee  oculos  proborum  catholicorum  offendunt , & populum  ad 
rifum  provocant  : uti  reprœfentatio  prophetarum  aut  paflorum 
in  nocle  Natalis  Domini  y cantus  prœdiclionum  fybillarum  , co- 
lumbæ  volatus  in  die  Pentecoflis  ,projeclio  igms  & aquee  in  eâ- 
dem  die. 

Mulieres  , juxtà præceptum  beati  Pauli , in  ecclefiâ  Jileant  y 
nec  cantent  intrà  eam  cantiones  quafeumque  die  Jovis  fanclo. 

Intrà  ecclefiam  non  ducantur  animal ia  quœcumque , etiamfi 
ilia  offerre  intendant  laid  y fed  fi  piâ  voluntate  ea  Deo  dica- 
verint  , extra  ecclefiam  parochus  ea  recipiat . « 

Pavimentum  oaavo  faltem  quoque  die  verratur,  telaz  ara- 
nearum  amoveantur , & talem  in  ecclefiis  faltem  requirant  mun~ 
ditiem , quam  in  domo , nifi  rufiici  & calones  omnino  fint , 
habere  conantur. 

Quod  fi  aliqua  alla  indecentia , nbn  exprejfa  in  ecclefiis 
agantur,  per  fe  ipfos  amoveant  parochi  : quod  fi  facilè  fieri 


Concile  de  Nar- 
bonne, an  1609, 
ch.  39,  dt  Eccle- 
fiii  6*  AUanbus, 
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non  potejl , epifcopo  denuntient , per  qutm  fuper  hoc  adhibitis 
juris  remediis  & pœnis  provideatmr. 

Extrait  du  I.  Ca-  Item  placuit  nobis  admonere  reverentiam  vejlram , ut  unuf- 
la'ch^eüe^en  veflr^m  videat  per  fuam  parochiam  ut  Ecclefia  Dei 

789  , ch.  69’,  de]uum  habeat  honorem  , fimul  & altaria  fecundùm  fuam  digni- 
Honon  EccUfuz  taiem  venerentur  , & non  fit  domus  Dei  & altaria  facrata  per- 
Dil'  via  canibus  ....  6*  ut  fcccularia  negotia , vel  vaniloquia  in 

ecclef  is  non  agantur , domus  Dei  domus  orationis  debet  ejfe, 
non  fpelunca  latronum,  & ut  intentos  habeant  animos  ad  Deum 
quando  veniunt  ad  mijfarum  folemnia,  & ut  non  exeant  ante 
completionem  benediclionis  facerdotalis. 

Ordonnance  de  Sa  Majefté  ayant  été  particuliérement  informée  que, 
Mai'i^IV,dU  15  ^ans  ^es  Pr^ncipa^es  villes  de  fon  royaume , il  s’y  rencontre 
aI  5 * des  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , dépravées  & dé- 
fordonnées  de  telle  façon  que , fous  apparence  de  piété , 
elles  entrent  & demeurent  ordinairement  dans  les  eglifes 
defdites  villes , fans  refpeét  & fans  révérence , failant , 
ouant  à eux,  de  la  mailon  de  Dieu,  qui  eft  une  maifon 
d’oraifon , un  lieu  de  profanation  & d’abomination  .... 
Sa  Majefté , conformément  aux  décrets  des  conciles  & ar- 
ticles des  ordonnances  des  rois  fes  prédécefleurs , fait  très- 
exprefles  inhibitions  & défenfes  , par  la  préfente  ordon- 
nance quelle  a voulu  ligner  de  fa  propre  main , à toutes 
perfonnes , de  quelque  qualité , état , fexe  & condition 

Su’elles  foient , de  fe  comporter  dorénavant  irrévéremment 
ans  les  églifes  des  villes  ou  de  la  campagne,  par  paroles, 
certes  ou  autres  aéfions  indécentes , ni  occuper  le  fanftuaire 
des  autels , fur  peine  de  défobéiflance  : mandant  Sadite 
Majefté  à tous  juges , tant  des  juridi&ions  royales  que  fub- 
alternes  & feigneuriales , qu’ils  aient  dorénavant  à garder 
& faire  garder  exa&ement  les  articles  defdites  ordonnances, 
* & la  prefente , par  tous  les  endroits  de  leurs  juridi&ions  ; 
& de  procéder  à cette  fin , fi  befoin  eft , contre  les  cou- 
pables , par  informations , décrets , condamnations , amen- 
des & autres  afles  de  juftice  requis  pour  en  faciliter  l’exé- 
cution. 

Ordonnante  du  Sa  Majefté  étant  informée  que  les  ordonnances  des  rois 
du' iz°Décembrç ^es  Pl'^écefleur$ , meme  celles  quelle  a rendues  depuis 
1753!  “ ' 
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fon  avènement  à la  couronne , au  fujet  du  refpeft  dû  aux 
églifes  (a) , ne  font  pas  obfervées  avec  toute  l’exa&itude 
que  demande  un  devoir  fi  faint  & fi  important , & fur  le- 
quel l’indécence  & l’habitude  du  fcanaale  femble  ne  pas 
ceffer  de  prévaloir  : Sa  Majefté  a ordonné  & ordonne  que 
lefdites  ordonnances  , arrêts  & réglemens  rendus  fur  un 
point  fi  effentiel  de  la  religion , feront  exécutés  à peine  de 
défobéiffance , &fur  les  autres  peines  y contenues.  Enjoint 
à toutes  perfonnes  de  fe  comporter  dans  les  églifes  avec 
la  décence  & la  vénération  convenable  à la  lainteté  du. 
lieu. . 

Un  arrêt  de  réglement,  du  4 Août  1745 , porte  (me  les 
églifes  ne  pourront  fervir  à retirer  les  chofes  profanes  , 
comme  grains , gerbes , bois  , meubles  & autres  chofes  , 
quand  bien  même  elles  appartiendroiént  à l’Eglife , & qu’il 
n’y  fera  expofé  en  vente , tant  au-dedans  qu’au-dehors  tous 
le  porche , aucunes  marchandées  , quand  bien  même  le 
profit  en  reviendroit  à réglée, 

* ELECTION.  L’éle&ion , dans  le  ftyle  eccléfiaftique 
dont  il  s’agit  ici , eft  le  choix  que  fait  canoniquement  un 
corps , une  communauté  ou  un  chapitre  , d’une  perfonne 
capable  pour  remplir  quelque  dignité  , office  ou  bénéfice 
eccléfiaftique. 

On  peut  confidérer,  dans  l’éleftion,  fes  différentes  es- 
pèces , fa  forme , fes  conditions , les  qualités  & les  devoirs 
des  éle&eurs  & des  éligibles. 

§.  I.  Différentes  Efpèccs  (l’Election. 

L’éleftion  fe  divée,  i°  en  parfaite  & en  imparfait 9 & 
non  folennelle . . 

L’éle&ion  parfaite  eft  celle  par  laquelle  un  corps  choifit 
un  homme  pour  une  dignité , à la  charge  qu’il  aura  la  con- 
firmation du  fupérieur , félon  qu’il  y eft  obligé  par  le  droit 
commun. 

L’éleéUon  imparfaite  eft  celle  par  laquelle  un  corps  choi- (*) 


(*)  Ordonnances  du  16  Septembre  1710;  du  13  Novembre  1715» 
ffu  15  Février  1740  j du  7 Mai  Ï749;  du  11  Février  1751, 
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fit  un  homme  pour  une  dignité , un  bénéfice  ou  une  fupé- 
riorité , & les  lui  confère  en  les  choififlant , enforte  qu’il 
n a pas  befoin  de  la  confirmation  du  fupérieur.  Cette  ef- 
pèce  d’éleêKon  s’appelle  élection  collât ive , ou  collation. 

L’élcéiion  fe  divile , i°  en  folennellc  & en  Jimple.  La  fo- 
lennelle  n’a  lieu  que  pour  les  véritables  prélatures , c’eil-à- 
dire , les  évêchés  & les  abbayes , dont  les  titulaires  font 
regardés  comme  les  vrais  époux  de  leurs  églifes.  La  fimple 
regarde  les  dignités  du  fécond  ordre,  telles  que  les  doyennés 
& les  prévôtés  des  églifes  pathédrales  ou  collégiales , dont 
les  titulaires,  Non  funt  vert  fponji , fed  quaji  J'ponfi,  quia  eas 
morte  fuâ  viduatas  non  relinquunt , comme  parlent  les  ca- 
noniftes. 

Il  y a encore  une  efpèce  d’éleêlion  qu’on  appelle  pojlu- 
latioti , & qui  a été  introduite  pour  faciliter  une  élection 
dans  certains  cas.  Elle  confiite  à demander  au  fupérieur  à 
qui  appartient  le  droit  de  confirmer  l’éle&ion , la  grâce  de 
pourvoir  de  la  dignité  éleélive  un  fujet  qu’on  lui  nomme , 
& qui  ne  peut  être  élu , ou  parce  qu’il  n’eil  pas  du  corps 
des  éleêleurs , ou  parce  qu’il  a quelqu  empêchement  de 
droit , comme  le  defaut  d'âge , d’ordre , de  naiflance , &c. 
Quiconque  n’eft  pas  exclu  de Téle&ion  par  des  irrégularités, 
ex  vitio  animi  vel  corporis , peut  être  polfulé  ÿ le  mineur , 
par  exemple  , le  bâtard  , le  laïque , peuvent  être  poftulés. 
Quand  celui  qui  a droit  de  confirmer  l’éleôion  ne  peut  ac- 
corder la  difpenfe  de  l’empêchement  qui  fe  trouve  dans  le 
fujet  que  l’on  poilule  , il  faut  s’adreffer,  en  premier  lieu,  au 
fupérieur  à qui  il  appartient  d’accorder  la  difpenfe  de  cet 
empêchement. 


§.  II.  Forme  de  U Election. 


L’éle&ion  peut  fe  faire  par  ferutin,  par  infpiration,  & par 
compromis  : c’eft  ce  qu’on  appelle  la  forme  de  l’éleélion , 
ou  la  maniéré  d’élire , qui  fut  établie  par  le  concile  général 
de  Latran , tenu  l’an  1115,  fous  le  pape  Innocent  ÏÏI. 

L’éleéfion  fe  fait  par  ferutin,  quand  les  éie&eurs,  afTem.- 
Jblés  dans  le  Heu  où  elle  fe  doit  faire , en  choififiênt  trois 
cTentr’eux  pour  recueillir  fecrettement  lesluffrages  de  tous, 
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& les  publier  fur  le  champ  ; c’eft  pour  cela  qu’on  les  nomme 
formateurs. 

L’éleéiion  fe  fait  par  compromis , lorfque  tout  le  corps 
des  éleéieurs  confère  à un  ou  plufieurs  du  corps,  ou  autres, 
le  pouvoir  d’élire.  Le  compromis  devient  irrévocable  dès 
que  les  compromiflaires  ont  commencé  à procéder  à l’élec- 
tion * mais  il  eft  fujet  à révocation , re  adhuc  integra  ; la 
révocation  faite  par  un  feul  éle&eur  luffit  même  en  ce  cas 
pour  annuller  le  compromis.  Si  les  compromiflaires  élifent 
un  indigne,  foit  avec  connoiflance , l'oit  par  ignorance  , les 
éleéfeurs  peuvent  procéder  à une  nouvelle  élection,  pourvu 
• qu’ils  n’aient  point  approuvé  l’éieéHon  faite  par  les  com- 
promiflaires ; mais  h les  compromiflaires  ont  élu  un  fujet 
digne , les  électeurs  font  obligés  de  le  recevoir , quoiqu’il 
y en  ait  de  plus  dignes.  Le  nombre  des  compromiflaires 
n’eft  point  fixé  par  le  droit  ; on  peut  en  nommer  plufieurs 
ou  un  feulement  : on  peut  aufli  les  prendre  hors  du  corps 
des  éleéteurs.  Le  nombre  des  compromiflaires  doit  être  im- 
pair , afin  que  l’éleéHon  foit  plutôt  faite.  Ils  peuvent  choifir 
un  d’entr’eux  pour  la  dignité  à laquelle  ils  font  chargés  de 
pourvoir,  à moins  qu’ils  n’en  foient  exclus  par  la  teneur  du 
compromis , dont  ils  ne  peuvent  s’écarter  * s’ils  s’en  écar- 
tent, i’éleèlion  eft  nulle. 

L’élcéKon  fe  fait  par  infpiration , lorfque  tous  les  élec- 
teurs , nemine  réclamante , & fans  aucune  convention  préa- 
lable , donnent  leurs  fuffrages  à la  même  perfonne  i 
comme  s’ils  étoient  tous  infpirés  de  Dieu  : c’eft  pour  cela 
qu’on  donne  le  nom  $ infpiration  à cette  forte  a’éleéfion. 
La  moindre  difeuflion  précédente  , la  plus  légère  contra- 
diélion , & , à plus  forte  raifon , une  rumeur  tumultueufe , 
excitée  par  la  brigue  , empêcheroient  qu’une  éle&ion  ne 
fût  cenfee  avoir  été  faite  par  infpiration. 

§.  III.  Conditions  de  l’ Election. 

Il  s’agit  ici  des  conditions  néceflaires  à la  validité  de  l’é- 
leélion. 

i.  Toute  éleéHon  doit  être  entièrement  libre*  d’où  vient 
qu'une  éle&ion  eft  nulle  , lorfqu’un  fupérieur  propofe  trois 
du  quatre  lujets  éligibles , & qu’il  y hxe  les  fuftrages# 

Bbbbb  ij 


74^  E L E 

2.  Toute  éleéKon  doit  aufli  Te  faire  d’une  maniéré  ou- 
verte & non  clandeftine  ; ce  qui  exclut  les  aflemblées  fe- 
crètes  & frauduleufes , les  brigues , les  cabales,  les  intrigues. 

3.  L’éleélion  doit  fe  faire  par  la  plus  grande  partie  du 
corps. 

4.  T ous  ceux  qui  ont  droit  d’élire , doivent  être  appelés 
à leleéHon  -,  &,  fi  l’on  manque  d’en  appeler  un  feul,  l’élec- 
tion eft  nulle , fuppofé  que  celui  qui  n’a  point  été  appelé  , 
refufe  de  l’approuver.  L’éleélion  eft  nulle  auffi , lorfque 
quelqu’un  de  ceux  qui  ont  droit  d’élire , eft  injuftement 
privé  de  fa  voix , ou  qu’on  ôte  la  liberté  d’élire  quelqu’un 
de  ceux  qui  ont  droit  d’être  élus.  Il  en  eft  de  même  lorfque 
ceux  qui  élifent  font  excommuniés , ou  fufpens  dénoncés , 
ou  interdits , ou  irréguliers.  Ceci  a lieu  lors  même  qu’il  n’y 
a qu’un  feul  des  éleéteurs  qui  foit  excommunié , lorfque 
fon  fuflrage  a tellement  influé  dans  l’éleélion,  que , fans  lui, 
elle  n’eût  point  été  faite.  On  excepte  l’éleéKon  du  pape, 
■qui  eft  valide , quoique  les  éleéleurs  & l’élu  foient  liés  de 
quelques  cenfures,  ainft  que  l’a  ordonné  Clément  V,  pour 
éviter  les  fchiimes  & les  diflentions , chap.  2 , de  Elcct.  in 
Clement.  L’éleéHon  eft  encore  nulle , lorfqu’on  élit  un  fujet 
indigne  , ou  qu’on  n’y  garde  pas  la  forme  prefcrite , ou 
qu’elle  fe  fait  par  fimonie  , quand  il  n’y  auroit  qu’une  feule 
voix  achetée , excepté  que  la  fimonie  eût  été  commife  pour 
empêcher  malicieufement  que  celui  qu’on  avoit  deftein 
d’élire  , ne  fût  validement  élu , auquel  cas  on  n’a  point 
égard  au  fuflrage  fimoniaque. 

5.  On  doit  dire  la  méfié  du  Saint-Efprit  avant  l’éleélion. 
Les  éle&eurs  doivent  fe  confefler,  communier,  & jurer 
entre  les  mains  du  chapitre  d’élire  celui  qu’ils  jugeront  le 
plus  utile  à l’Eglife,  foit  pour  le  Ipirituel,  foit  pour  le  tem- 
porel , & de  ne  donner  leur  voix  à qui  que  ce  foit  qui  ait 
brigué , promis  ou  donné  de  l’argent  pour  être  élu.  On 
doit  aufli  faire  l’éleélion  dans  le  tems  & le  lieu  marqué , 
avec  toutes  les  folennités  prefeites  par  la  loi  ou  par  la  cou- 
tume. Il  n’y  a que  trois  mois  pour  l’éleélion  ; & , quand 
les  éleéleurs  lailfent  écouler  ce  tems , que  l’on  compte 
du  jour  qu’on  a pu  & dû  connoître  la  vacance  du  bé- 
néfice , le  droit  de  conférer  devient  dévolu  au  fupérieur 
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Immédiat , pour  cette  fois  feulement , & ainfi  par  degrés 
julqu’au  pape.  . 

' • • ", 

§.  IV.  Qualités  & Devoirs  des  Electeurs  & des  Eligibles . 

1 . Les  éleêteurs  doivent  avoir  l’âge  de  puberté , & être 
conftitués  dans  les  ordres  facrés. 

2.  Ils  doivent  être  exempts  de  cenfures  & d’irrégularités, 
donner  leurs  voix  à un  fujet  digne , & même  au  plus  digne, 
s’il  s’agit  d’un  bénéfice  à charge  d’ames , & oblerver  fidè- 
lement tout  ce  que  les  lois  ou  les  coutumes  particulières 
prefcrivent  touchant  les  differentes  éleétions  où  ils  peuvent 
avoir  part.  Quand  l’éleétion  eft  faite , ils  doivent  l’appren- 
dre le  plutôt  poflible  à l’élu. 

3.  Les  électeurs  abfens  ne  peuvent  voter  par  des  lettres 
miflives;  mais  ils  peuvent .(  de  droit  commun)  nommer 
des  procureurs  de  leurs  corps , pour  voter  en  leur  nom  , fi 
ce  n’eft  quand  il  s’agit  de  1 élection  du  pape,  où  tous  les 
éleéteufs  doivent  être  préfens , à condition  néanmoins  que 
les  procureurs  nommés  feront  affreints  aux  mêmes  devoirs 
que  les  autres  élefteurs,  tels  que  la  confefiion,  la  commu- 
nion , l’affiftance  à la  mefle  du  Saint-Efprit , la  prestation 
du  ferment  ordinaire  entre  les  mains  du  préfident  de  l’afi* 
femblée. 

' 4.  Un  éleéteur  ne  peut  fe  donner  fon  fuffrage  à foi- 
même  ; &: , s’il  le  donne  à un  fujet  indigne  , il  demeure 
privé  du  droit  d’élire  pour  la  première  élection  qui  fe  fera , 
8c  fufpens  à beneficiis,  pendant  trois  ans,  comme  le  déclare 
Innocent  III,  chap.  20  & 25 , de  Elecl. 

. 5.  Les  qualités  des  éligibles  font  relatives  à la  nature  du 

bénéfice  ou  de  la  dignité  qui  fait  le  fujet  de  l’éleêtion  -, 
mais , généralement  parlant , les  raifons  qui , fuivant  le 
droit , privent  un  électeur  de  la  faculté  d’élire , le  privent 
suffi  de  la  faculté  d’être  élu. 

L’élu  doit  accepter  fon  élection  dans  le  mois,  fous  peine 
d’en  être  privé  , s’il  n’a  de  légitimes  excufes  de  délai , & 
demander  la  confirmation  dans  les  trois  mois,  fous  les 
mêmes  peines. 


75 


E L Ë 


IV.  Concile  de 
Latran 


Quia  propter  eleclionum  formas  diverfas  , quas  quidam  in - 
, , » venire  conantur , & multa  impedimenta  proveniunt , & magma. 

ch.  i4,1nferc  dans  • » • • 1 t"  'J  fl  ' ' it 

les  Décrétales , pencula  imminent  ecclejus  viduatis  , Jtatuimus  y ut  cum  eLedio 
Jiv.  i , tit.  6,  du  f Uent-  celebranda  , prcefentibus  omnibus  qui  debent  & volunt  , 
Ptfïjlate  f’ch  4*  & poffunt  commode  intereffe  , affumantur  très  de  collegio  fide 

qui  commence  par  digvu  , qui  fecretè  & fïgiuatim  vota  cunclorum  diligenter  exqui- 
ces  mots  : Quia 

rant , 6*  in  fcriptis  redacla  mox  publicent  in  commuai , nullo 
' prorsàs  appellationis  objlaculo  interjeclo  ; ut  is  collât ione  habit â 

eligatur , in  quem  omnes  vel  major  & fanior  pars  capituli  con- 
fentit  } vel  faite  ni  eligendi  potefas  aliquibus  vins  idoneis 
committatur , qui , vice  omnium  , ecclefue  viduatce  provideant 
de paflore  : aliter  eleclio  fada  non  valeat , ni  fi  forte  communiter 
effet  ab  omnibus , quaf  per  infpirationem  divinam  , abfque  vitio 
celebrata  ; qui  vero  contra  pnediclas  formas  eligere  attenta - 
verint , eligendi  eâ  vice  potefate  priventur . 

Illud penitùs  interdicimus  , nè  quis  in  elechonis  negotio  pro - 
curatorem  confit  tuât , nif  fit  abfens  in  eo  loco  de  quo  debeat 
advocari  , jufloque  impeaimento  detentus  venire  non  pofftt , 
fupcr  quo , fi  fuerit  opus  , fidem  ficiat  juramento  ,&  tune  fi  vou- 
lue rit  , uni  committat  de  ipfo  collegio  vicem  fuam . 

Elediones  quoque  clandeflinas  reprobamus  > ut  quàm  cito 
eledio  fuerit  celebrata  , folemniter  publicetur. 

I.  Concile  gé-  fn  eledionibus  & poflulationibus  ac  ferutiniis  , ex  quibus 
, ch.°3  ’ jus  \orLtur  eligendi , vota  conditionalia , altemativa , & incerta 
de  EUüiont  & penitùs  reprobamus , flatuentes  ut  hujufmodi  votis pro  non  ad~ 
Potcjlate.  jeelis  habitis y ex  puris  confenfibus  celcbretur  eleclio  , voce  illo - 

rum  qui  non  pure  confenferint , eâ  vice  in  alios  réel  dente» 

Concile  de  Quicumque  in  calhedrali  vel  collegiatâ  3 feculari  aut  regulari 
ir  Refim  * ecc^efi^  divitiis  mancipatur  offeïts  , in  fubdiaconattis  ordine 
faltem  confitutus  non  ft  3 vocem  in  hujufmodi  ecclefis  in  ca- 
pitula non  habeaty  etiamji  hoc  fibi  ab  aliis  libens  conceffunu 
Se(T.  15 , ch,  6 , In  eledione  fuperiorum  quorumeumque , abbatum  temporaliuniy 
de  Rcform.  £•  aliorum  officia lium  ac  generalium  & abbatiffarum  , atque 

aliarum  pnzpofitarum , quo  omnia  reclè  & fine  ullâ  fraude  faut , 
in  primis  fonda  fynodus  diflridè  prœcipit , omnes  fupradidos 
eltgi  debere  per  vota  fccreta  : itd-  ut  ftngulorum  eligentium  no - 
mina  nunquàm  publicent ur , nec  in  poferum  liceat  y provincia- 
les y aut  abbates , priores , aut  alios  quofeumque  titularcs  ad 
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êffecîum  eleciionis  faclmdce  conjlituere  voces  > fuffragia  abfen- 
tïum  fupplere  : Ji  verô  contrà  hujus  decreti  conffitutionemp 
■ ah  qui  s deUus  fuerit , cleclio  irrita  fit , & is  qui  ad  effechtm  fe 
provincialem  , abbateni , aut  priorern  creari  permiferit  3 dein- 
ceps  ad  omnia  officia  in  religione  obtinenda  , inkabilis  cxiflat , 
Jacultatefque  fuper  his  conceffe , eo  ipfo  abrogatœ  cenfeantur  3 
& Ji  in  pojlerum  aliai  concédant ur  3 tanquàm  J'urreptitiæ  ha- 

-,  E11  France,  les  formalités,  du  chapitre  Quia  propter , 
-n’ont  lieu  que  dans  les  élevions  pour  les  bénéfices  propre- 
ment éleétifs , c’eft-à-dire  ,,  éle&ifs  confirmatifs , 8c  non 
pour  les  bénéfices  éleéKfs  collatifs  -,  8c  même,  pour  ce  qui 
,eft  des  bénéfices  eleétifs  confirmatifs,,  on  fuit  plutôt  la 
• forme  preferite  par  Tufage  des  églifes  où  lé  fait Tele&ioa, 
que  celle  que  preferit  ce  chapitre  Quia  propter.  On  tient 
< donc  pour  maxime  dans, ce  royaume  , qu’un  corps  ne  peut 
:pas  changer  un  ufage  ancien  fur  la  forme  8c  la  manière  de 
faire  les  ele&ions.  C’eft  fur  cette  maxime  que  le  grand-con- 
feil,  par  arrêt  du  Z3  Juillet  1685. , confirma  l’éleftion* qui 
-avoit  été  faite  du  doyen  de  Ch|awveS),  fans,  y avoir  gardé 
les  formalités  du  chapitre  Quia  propter , 8c  fàns  y, avoir  ap- 
.pelé  les'  abféns.  C’efi:  fur  la' même  maxime  que  * par  arrêt 
•du  parlement  de  Paris,  du  19  Décembre  1741 il  fut  dé- 
claré y avoir  abus. dans  une  délibération  capitulaire  du 
xhajpitre.de  No.yon,  portant  que  Kélc&ion  h faire  du  doyen 
M feroit  par  bulletins;}  & qu’il  fut,  ordonné  que  cette  élec- 
tion fe  feroit  de  vive  \»oix , conformément  à l’ufage  prati- 
qué de  tems  immémorial  dans  ce  chapitre. 

: C’efl  auffi  une  maxime  en  France,  que  les  formalités 

du  chapitre  Quia  propter , ne  doivent  être  obfervées  que 
,dans  les  éle&ions  pour ‘les  bénéfices  dont  la  vacance  rend 
l’églifè  veuve  }, c’eft-à-dirte  , lés  véritables  prélatures  fécu- 
li|fes  ou  régulières,  telles  que  les  évêchés  8c  les  abbayes 
feulement , dont  les  titulaires  , font  regardés  comme  les  vé- 
ritables époux  de  leurs  églifes,  8c  qui,,  en  figne  du  mariage 
spirituel  qu’ils  ont  contrafté  avec  elles,  ont  droit  de  porter 
1 anneau  } d’où,  il  arrive  .que  ees  églifes  tombent  dans  la  vi- 
duité par  le  décès  de  leurs  époux*. 

; Ces  paroles,//?  quem  onincs  vel  major  & fanior  pars  capi- 
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tuli  confentit , nous  ne  les  entendons  pas  en  ce  fens,  que  les 
parties  mtéreffées  aient  droit  de  difcuter  le  mérite  des  ca- 
pitulans, & de  préférer  le  plus  petit  nombre  & le  plus  mé- 
ritant au  plus  grand  nombre  qui  a moins  de  mérité  ; ce 
lèroit  une  fource  intariflable  de  querelles  & de  diflentions  : 
mais  nous  entendons  ces  paroles  en  ce  fens , que  la  partie 
des  capitulans  la  plus  nombreufe,  doit  toujours  être  pré- 
fumée  la  plus  faine,  à moins  qu’elle  ne  foit  manifeftement 
incapable  d’élire  , à caufe  , par  exemple  , de  quelque  cen- 
fure  ou  irrégularité  qui  la  prive  de  fon  droit , qui  paffe  en 
ce  cas , jure  accejjionis , à la  plus  petite  partie , ou  quelle 
n’élife  fciemment  un  fujet  notoirement  inhabile. 

Grégoire  IX,  qui  monta  fur  le  faint  fiége  l’an  1227,’ 
dans  le  chap.  in  Genefi,  tit.  de  EleBiùne , marque  que  l’u- 
fage  de  l’Eelife  Gallicane,  de  fon  tems,  étoit  «rappeler  & 
d’attendre  Tes  abfens , pourvu  qu’ils  ne  fuflent  point  hors 
du  royaume  ; mais  nous  fuivons  airiourdliui  la  difpofitjon 
du  concile  de  Balle  , qui  flatue , fejï.  38 , qu’on  n’eft  point 
obligé  d’inviter  ni  d’attendre  les  éîeéteurs  ablèns , qui  font 
éloignés  de  plus  de  deux  journées  de  l’églife  dont  la  préla- 
ture  elt  vacante. 

Nous  ne  fuivons  pas  non  plus  l’article  du  chapitre  Quia 
propter  , qui  veut  que  les  électeurs  abfens  puiffent  donner 
leur  procuration  à leurs  confrères,  pour  élire  en  leur  nom; 
il  faut  la  prélènce  réelle  & perfonnelle  des  capitulans.  Ainü 
jugé  par  différent  arrêts  du  parlement  de  Paris,  entr’autreS, 
par  un  de  1617,  & un  fécond  de  1^83.  Quant  au  nombre 
des  élefteurs  , trois  fuffifent  pour  qu’une  éleéHon  foit  cenfée 
faite  capitulairement  & canoniquement , félon  ce  proverbe: 
Très  faciunt  capiiulum. 

Les  chanoines  qui  n’ont  point  achevé  leur  tems  de  liage  , 
n’ont  pas  voix  dans  les  élections,  non  plus  que  ceux  qui  ne 
font  point  dans  les  ordres  facrés.  Ainlî  jugé  par  un  arrê|giu 
parlement  de  Paris,  de  l’an  1685. 

Selon  le  droit  commun  , l’éleéKon  ne  doit  fe  faire  qu’a» 
près  que  le  corps  du  défunt  a été  inhumé.  Innocent  III , 
dans  le  chap.  Bonœ  memoricë , tit.  de  Elect.  caffe  celle  que 
le  chapitre  de  Crémone  avoit  faite  d’un  fujet  de  mérite, 
pour  cette  feule  raifon , que  le  corps  de  levêque  défunt 
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nondum  fuerat  traditum  fepulturæ  ; ce  qu’il  allure  être  con- 
traire aux  règles  du  droit.  L’auteur  du  Journal  du  Palais 
rapporte  un  arrêt  du  parlement  de  Paris , de.  l’an  1693  , 
qui , conformément  au  droit  commun,  a jugé  qu’on  ne  pou-, 
voit  valablement  procéder  à une  affemblée  capitulaire , 
pour  élire  un  chanoine  à la  place  du  défunt,  avant  fon  inhu- 
mation. Néanmoins  Catellan  foutient,  dans  le  premier  livre 
de  fon  Traité  des  Matières  eccUJiaJliques  , que  ce  cérémonial 
ne  regarde  que  les  éle&ions  folennelles  du  pape  6c  des 
évêques.  Voye^  Abbés  , Abbesses.  * >; 

EMPÊCHEMENS  DE  MARIAGE.  Foye{  Mariage. 

ENCENS,  thus , incenfum , efpece  de  gomme  ou  de  ré- 
fine aromatique  6c  odoriférante , dont  l’Eglife  chrétienne 
fait  ufaee  dans  fes  cérémonies  , pour  les  raifons  fuivantes, 

i°  Nous  offrons  de  l’encens  à Dieu,  pour  lui  rendre  nos 
hommages , comme  à notre  fouverain , lui  témoigner  que 
nous  fommes  prêts  à nous  confumer  pour  fa  gloire  , & 
lui  marquer  le  dcfir  que  nous  avons  que  nos  prières  s’élèvent 
jufqu’à  fon  trône , comme  un  doux  parfum  6c  un  encens 
d’agréable  odeur. 

z°  On  encenfe  l'autel , pour  prier  Jefus-Chrift,  figuré 
dans  l’Apocalypfe  par  l’autel , de  recevoir  nos  prières  hgu- 
rées  par  cet  encens. 

30  On  encenfe  les  croix  6c  les  images  j 6c  ces  encenfe- 
mens  le  rapportent  aux  originaux,  à Jefus-Clirift  6c  aux 
faints , à qui  nous  adreffons  l’encens  de  nos  prières. 

40  On  encenfe  le  livre  des  Evangiles,  pour  témoigner 
par  cette  cérémonie  le  refpeft  que  nous  avons  pour  la*  pa- 
role de  Dieu  , 6c  la  bonne  odeur  qui  eft  répandue , comme 
dit  S.  Paul,  par  tous  ceux  qui  pratiquent  cette  divine 
parole. 

50  On  encenfe  les  offrandes  qu’on  fait  a Dieu,  pour 
le  prier  de  les  recevoir  comme  un  encens  d’agréable  oaeur. 

6°  O# encenfe  les  fidèles,  pour  les  avertir  de  s’élever 
à Dieu  par  la  ferveur  de  leurs  prières,  de  fe  confumer 
pour  fon  fervice  comme  l’encens , 6c  de  répandre  par- 
tout la  bonne  odeur  de  Jefus-ChrifL  Çes  encenfemens  fe 
Tomç  ///,  Ccccc 
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font  auffi , pour  montrer  l’union  qui  eft  entre  Jefus-Chrift 
& les  fidèles;  & c’eft  pour  cela  qu’on  encenfe  d’abord 
l’autel  qui  réprefente  Jefus-Chrift,  & enluite  les  fidèles 
qui  font  fes  membres,  6?  qui  doivent  prier  en  Jefus-Chrifi:  , 
par  Jefus-Chrifi,  & avec  Jefus-Chrifi. 

7°  On  encenfe  en  particulier  les  évêques , les  prêtres , 
les  rois,  les  princes,  les  princeffes  & les  autres  perfonnes 
de  diftinftion,  pour  rendre  honneur  à leur  cara&ere  & 
à leur  dignité. 

8°  On  encenfe  les  reliques  des  l'aints,  pour  marquer 
que  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrifi  s’efi  répandue  par  eux 
pendant  leur  vie,  & quelle  fe  répand  encore  après  leur 
mort. 

9°  On  encenfe  les  corps  morts  & les  tombeau*  des  fidèles 
pour  faire  connoître  que  la  mémoire  des  fidèles  qui  meurent 
dans  le  fein  de  l’Eglife , eft  en  bonne  odeur  , & que  l’Eglife 
offre  pour  eux,  aum-bien  que  pour  ceux  qui  vivent , l’encens 
de  fes  prières.  ( Catéchifme  de  Montpellier,  in-40  , p.  531. 
Le  P.  le  Brun,  Explicat.  de  laMefle  ,tom.  1 , pag.  i46&:fuiv.) 

Offerri  non  liceat  ad  ait  are  , preeter  novas  Jpicas , uvas  & 
oleum , ad  luminaria  & thymiama , id  efl , incenfum  tempore 
quo JanSa  celebratur  oblatio. 

On  voit  par-là  que  l’ufage  de  l’encens , dans  la  célébra- 
tion des  faints  myfteres,  eft  très- ancien,  puifqu’il  en  eft 
fait  une  exprefle  mention  dans  les  canons  apoftoliques,  qui 
contiennent  la  difciplme  eccléfiaftique  des  quatre  premiers 
fiécles  de  l’Eglife.  Et  en  effet , Hyppolite  , qui  vivoit  dans 
le  troifieme  fiécle,  s’exprime  ainu  au  fujet  de  l’encens:  Lu - 
gebunt  etiam  Ecdejiœ  luclu  magno , quia  nec  oblatio  , nec  fuf~ 
fitus  ( feu  thurifîcatio  ) fet. 

Dùm  divina  celebrantur  ad  altare , vcl  intrà  ckori  cancellos 
nulli  laid  , multo  minus  fœminœ  fefe  intrudant.  Quod  Ji  prœ~ 
fumpferint  aliqui , maximè  ex  eis  qui  dignitatis  alicujus  Jplen~ 
dore  Jint  injignes  , nullus  eis  honor  ecclefajlicus  , ut  thuriji- 
cationis  & ojeuli  pacis  ac  evangeliorum  exhibeatur 

Il  paroh  par  ce  canon  du  concile  de  Reims , qt#l’encens 
fait  partie  des  honneurs  de  l’Eglife , qui  doivent  être  réfèr- 
vés  au  clergé.  Mais  cette  diftin&ion  fut  premièrement  ac- 
cordée aux  empereurs  & aux  rois , enfuite  aux  princes  & 
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aux  autres  perfonnes  de  la  première  considération  ; enfin , 
par  le  relâchement  de  la  difcipline  , les  encenlemens  ayant 
été  regardés  comme  droits  honorifiques  dans  l’Eglife,  les 

f)atrons,  les  fondateurs  & les  feigneurs  hauts-jufticiers  vou- 
urenty  participer;  & telle  eft  notre  jurifprudence  aéluelle 
fur  ce  point.  Ces  feigneurs  font  maintenus  dans  ce  droit 
honorifique,  comme  attaché  a la  feigneurie.  Ainfi  jugé  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris  , du  1 6 Juin  1696;  & par  un 
autre  arrêt  du  même  parlement,  du  10  Juin  1716.  (Mé- 
moires du  Clergé,  Tom.  XII,  pag.  321  & les  fuiv.) 

ENERGUMÊNE,  celui  qui  eft  poffédé  du  malin  elprifc 
Le  vingt-neuvieme  canon  du  concile  d’Elvire  défend  de 
réciter  dans  le  facrifice  le  nom  des  énergumènes , & ne 
leur  permet  pas  de  fervir  dans  l’Eglife.  Le  trente-feptieme 
canon  du  même  concile  accorde  le  baptême  aux  cathé- 
cumènes  énergumènes , à la  fin  de  leur  vie  feulement  ; 

& il  accorde  la  communion , même  pendant  le  cours  de  . 
leur  vie , à ceux  qui  font  baptifés.  Le  quatre-vingt-dixieme 
canon  du  concile  de  Carthage,  de  l’an  398  , ordonne  aux 
exorciftes  de  faire  tous  les  jours  l’impofition  des  mains  lut 
les  énergumènes.  Le  canon  fuivant  enjoint  aux  énergu- 
mènes de  balayer  & de  nettoyer  les  églifes  ; & le  canon 

3natre-vingt-douxieme  porte  que  les  exorciftes  auront  foin 
e donner  aux  énergumènes  de  auoi  vivre  chaque  jour.  Le 
quatorzième  canon  du  concile  d*Orange,  de  l’an  441  , ac- 
corde la  communion  aux  énergumènes  baptifés  , lorf- 
qu’ayant  été  affidus  aux  exercices , ils  ont  de  bons  inter- 
valles ; & le  quinzième  permet  de  baptifer  , dans  la  né- 
celîité,  les  énergumènes  qui  ont  paffé  par  les  exercices  du 
cathécuménat. 

Energumeni  jam  baptifati , fi  de  purgatione  fuâ  curant , & Can.  14. 
fe  follicitudini  clericorum  tradunt , moniuquc  obtempérant , om~ 
nimodis  communicent. 

Energumenis  cathecumenis  , quantum  vel  necefjitas  exegerit , *5* 

rel  opportunitas  permiferit , de  baptifinate  confulendum . 

ENTERREMENT.  Cherche { Sépulture. 
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ÉPILEPTIQUES.  Le  feizieme  canon  du  même  concile 
d’Orange  défend  d’ordonner  clercs  les  épileptiq\$es , & les 
dépol'e  s’ils  font  déjà  ordonnés  : Qui  palàm  aliquando  arrepti 
funt  , non  foliim  non  affumendi  ad  nuîlum  ordinem  clericatûs  , 
fed  etji  jam  aliqui  ordinati  funt , ab  impofîto  cfficio  repellendi, 
"Voyez  Irrégularité. 

• ÉPREUVE  , ou  PURGATION  : Probado  , tentamen  , 
experimentum  , purgatio . On  appjploit  ainfi  autrefois  une 
jnaniere  de  juitification  introduite  pour  fe  juftifier  d’un 
crime  douteux , & dont  il  n’y  avoit  point  de  preuves  con- 
vaincantes : c’eft  ce  qu’on  appeloit  le  jugement  de  Dieu. 
La  première  épreuve  fe  faifoit  par  le  ferment , la  fécondé 

Far  le  duel , la  troilieme  par  le  fer  chaud  , la  quatrième  par 
eau  chaude  , la  cinquième  par  l’eau  froide  , dans  laquelle 
on  plongeoit  l’accufé  , après  lui  avoir  lié  le  pied  droit  avec 
k main  gauche  , & le  pied  gauche  avec  la  main  droite  : 
on  le  tenoit  avec  une  corde  , & on  le  jetoit  dans  l’eau  : 
s’il  alloit  au  fond  , il  étoit  reconnu  innocent  j mais  s’il 
furnageoit  fans  pouvoir  enfoncer , il  étoit  cenfé  coupable. 
La  fixieme  épreuve  étoit  celle  de  la  croix  , qui  confiftoit 
en  ce  que  , quand  deux  perfonnes  s’y  foumettoient , l’une 
& l’autre  fe  tenoient  debout  , ayant  les  bras  étendus  en 
croix  pendant  qu’on  faifoit  l’office  divin  j & celui  qui  re- 
muoit  le  premier  les  bras  ou  le  corps  , perdoit  fa  caufe. 

Ces  épreuves  & quelques  autres  ont  été  non-feulement 
tolérées , mais  permilès  en  plufieurs  endroits  , puifque  nous 
voyons  des  conciles  qui  les  autorifent  , & qui  déclarent 

Sue  c’eft  aux  évêques  à décider  dans  quelles  occahons  on 
oit  les  employer  -,  mais  on  en  a enfin  reconnu  l’abus  , & 
elles  ont  été  lèvérement  condamnées. 

In  duellis  & aids  purgationibus  quibus  facramenta  funt  ne — 
eeffaria  , pugiles  ventant  ad  ecclefiam  canonicorum  (Carthul.  S. 
Magdoli.  Cafirodun.  fol.  56,  apud  Ducang.  T.V  , p.  991.) 

Si  aliquis  fuper  alicujus  morte  fuerit  accufatus , & per  légiti- 
mas tefles  ilium  occidijfe probari  nonpoterit  9judicio  aquce  frigides 
innocent iam  fuam probabit.  ( Chartha communiæ Tornacenfis. 
ann.  1187,  ibid.  T.  I , pag.  603 . ) 
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Nec  quifquam  ( clericus  ) purgationi  aquce  ferventis  velj'ri- 
gidœ  y Jeu  Jerri  candentis  , ritum  cujuslibet  ùenediclionis  aut 
confccrationis  impendat  : falvis  nihilominàs  prohibitionibus  de 
momonachiis  five  duellis  anteà  promulgatis. 

■ *i'-.  * . K'* 

ETOLE  3fiola  , ornement  eccléfiaftique  qui  confifte  en 
deux  larges  bandes  d’étoffe  de  laine  ou  de  loie , chargées 
de  trois  croix,  qui  pendent  par-devant , depuis  le  cou  jus- 
qu’en bas.  Ces  bandes  ont  été  détachées  de  l’ancien  vête- 
ment ou  manteau  ouvert  par-devant , appelé  Jlola  , d’où 
elles  ont  retenu  le  nom  d’étole  : elles  ont  pris  aufli  celui 
. Üorarium  , du  mot  ora  , qui  lignifie  bord  , lifiere  , extrémité  , 
parce  que  ces  bandes  terminent  les  bords  de  l’habit.  L’étole 
eft  l’ornement  des  évêques  , des  prêtres  & des  diacres. 
Les  évêques  la  portent  toujours  pendante  \ les  prêtres  la 
croifent  fur  la  poitrine  en  difant  la  meffe  -,  les  diacres 
la  mettent  de  gauche  à droite  en  , façon  d’écharpe.  Les 
prêtres  portent  aufli  l’étole  hors  de  l’autel  en  plufieurs  occa- 
fîons , comme  en  adminiftrant  les  facremens , en  recevant 
la  communion  de  la  main  d’un  autre , aux  enterremens , aux 
fynodes , aux  proceflions,  &c.  L’étole  eft  regardée  comme 
la  marque  de  la  puiflfance  attachée  au  caraélere  facerdotal. 

Orariis  duobus  , nec  epifeopo  quidem  licet  , nec  presbytero 
uti  , quantb  magis  diacono  , qui  minijler  eoruni  cjt  ? Unum 
igitur  orarium  oportet  levitam  gefiare  in  (înifiro  humero  prop- 
.ter  quod  orat , id  ejl  prædicat  : dexteram  autem  partent  oportet 
habere  Liberam  3 ut  expeditus  ad  minifierium  J'acerdotale  dif- 
currat . 

Cùm  facerdos  ad  folemnia  mijfarum  accedit , aut  pro  fit  Deo 
fiacrficium  oblaturuSy  aut  facramentum  corporis  & fanguinis 
Domini  nofiri  Jefiu-Chrifiifiumpturus,  non  aliter  accédai  f quant 
orario  utroque  humero  circumfieptus  , ficut  & tempore  ordina- 
tionis  Jute  dignofeitur  confiecratus  , Jtà  ut  de  uno  eodemque 
orario  cervicem  pariter&  ittrumque  hume rumyp remens  fignum  irt 
fuo  peclore  præj'erat  criicis.  Si  quis  autem  aliter  egerit  y exconu - 
municationi  debitee  fubjacebit.  Presbyteri  fine  intermijfione 
utantur  orariis propter  dijferentiam  facerdotii  dignitatis . (Con- 
cile de  Mayence , an  813  , canon  28.) 
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ÉTRANGER.  La  difeipline  de  l’Eglife  a toujours  défendu 
de  recevoir  & d’employer  les  clercs  etrangers  fans  lettres  de 
recommandation  de  leurs  évêques.  De-là,  tant  de  canons 
dont  les  uns  défendent  d’attirer  les  clercs  étrangers  , les  au- 
tres défendent  de  les  recevoir , de  les  ordonner  ou  de  les 
employer , & les  autres  commandent  de  les  renvoyer , de 
les  interdire  ou  de  les  renfermer. 

Nullus  epifeoporum  peregrinorum  aut presbyterorum , autdia- 
cononim  fuie  commendatidis  fufeipiatur  epijlolis.  Et  càm  feripta 
detulerint , difeutiantur  attendus  , & ità  fufeipiantur , Jl  pree- 
dicatores  pietatis  exdterint  : Jîn  minus  , nec  quee  funt  necejfa- 
ria  fub  mini Jlrentur  eis  , & ad  communioncm  nulLatenùs  ad- 
mit tan  tur  f quia  per  fubrepdonem  multa  proveniunt . 

Quicumque  temerè  ac  penculofè  , neque  ttmorem  Dei  pree 
oculis  kabentes  , nec  ecclejiajlicam  regulam  agnofeentes  difce- 
dunt  ab  ecclejiâ  presbyteri  aut  diaconi  , vel  quicumque  fub  ré- 
gula prorjus  exijlunt , hi  nequaquàm  debent  in  aliam  ecclejiam 
recipr.  ; fed  omnem  necejjitatem  convenu  illis  imponi  , ut  ad 
fuas  parochias  revertantur  : quod  Ji  non  fecerint , oportet  eos 
communione  prîvari.  Si  quis  autem  adalium pertinentem  audader 
invadere  , & in  fuâ  ecclejiâ  ordinare  tentaverit  , non  confen- 
dente  epifeopo  , à quo  difcejjit  is  qui  régulas  mancipatur  ; or- 
dinatio  hujufmodi  irrita  comprobetur. 

De  clencis , ut  nequaquàm  de  ecclejiâ  ad  aliam  ecclejiam  tranj - 
migrent , neque  recipiantur  , Jine  conjcientiâ  epifeopi  , & litte- 
ris  commendaddis  , de  cujus  diœccji  fuerunt , nè  fortè  difeor- 
dia  exindè  veniat  in  ecclejiâ . Et  ubi  modo  talcs  reperti  fuerint 
omnes  ad  eorum  ecclejias  redeant  9 & nullus  eos pojthœc  retinere 
audeat  , pojlquam  epifeopus  aut  abbas  fuus  eos  recipere  volue- 
rit.  Et  Ji  fortè  fenior  ignorât  y ubi  fuum  requirere  debet  cleri- 
cum  , curn  quo  fuerit,  ipfâ  eum  fub  cujlodiâ  retineat , & non 
permittat  eum  vagari  altubi  } ufquedum  domino  fuo  rejlituatur . 

Clenci  aliundè  advenientes  , nec  in  iis  ordinibus  quos  jac - 
tant  minijlrare  permittantur,  nec  ad  ulteriores  ordines  promo- 
veantur , nifi  fide  digno  tejlimonio  docuerint  fe  eos  ordines  , 
quos  habere  fe  ajfeverant  rite  & legidmè  fufcepijfe . Percgrini 
autem  facerdotes  ad  miffarum  celebradoncs  non  admittantur  , 
nec  ultra  menfem  in  aliquo  presbyterorum  confortio  foveantur } 
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nifl  teflimoniales  littcras  fuper  vitâ  , moribus  & receJTu  ab  eo 
epifcopo  , à quo  difcejferunt  f f militer  admijjîonis  tejtimonium 
ejus  epifcogi  , ad  cujus  dioccefim  fe  contulerunt  , ojlendant. 
Voyez  Démission. 


ÉTRENNES  , flrence  , préfent  que  l’on  fait  le  premier 
jour  de  l’année , & dont  on  rapporte  l’origine  à Romulus 
& à Tatius,  rois  des  Romains.  Cet  ufage  paffa  chez  les 
Chrétiens  ; mais  non  , fans  contradi&ion  de  la  part  des 
Peres  & des  conciles , qui  le  décrièrent  comme  un  abus  t 
fans  doute  à caufe  des  fuperftitions  payennes  qui  l’accom- 
pagne , puifqu’en  retranchant  ces  fuperftitions  des  étrennes  , 
& généralement  tout  ce  qui  pourroit  s’y  gliffer  de  mau- 
vais , on  peut  dire  quelles  n’ont  rien  de  répréhenfible  , 
& quelles  fe  réduifent  à de  fimples  témoignages  de  civilité , 
de  politefle , de  refpeft , de  foumiffion  , dvattachement  , 
d’amitié , de  charité.  Voye ^ Calendes. 


ÉVANGILE  : ce  mot  vient  du  grec  Evangelion  , qui 
lignifie  bonne  nouvelle  , & fe  prend  pour  la  doftrine  de  Jems* 
Cnrift  renfermée  dans  l’Evangile  , & pour  le  Livre  qui 
contient  cette  doftrine.  Il  eft  fouvent  parlé  de  la  le&ure 
de  l’Evangile  dans  les  conciles. 

Quod  in  fabbatis  Evangelia  cum  aliis  fcripturis  legantur. 
( Concile  de  Laodicée  , can.  1 6.  ) Les  Grecs  célèbrent  le 
famedi  de  même  que  le  dimanche,  non  quant  à la  ceflation 
des  oeuvres  ferviles  , mais  quant  à l’office  divin.  C’eft 
pour  cela  que  le  concile  de  Laodicée  veut  qu’on  life  l’E- 
vangile dans  l’office  du  fameffi,  de  même  que  dans  celui 
du  dimanche.  m • 

Evangelia  deinceps  placuit  cathccumenis  legi  apud  omnes 
provinciarum  nojlrarum  ecclejlas . 

Acolyti  grecè , latine  cœroferarii  dicumur  à deportandis 
cereis  quando  legendum  ejl  evangelium , aut  facrifcium  offe- 
rendum . Tune  enim  acceduntur  luminaria  ab  eis  , & depor- 
tantur  : non  ad  fugandas  tenebras  , diim  fol  eo  tempore  mulet  , 
fed  ad  Jîgnum  Iceùticc  demonfirandum  > ut  fub  typo  luminis 
corporalis  , ilia  lux  oflendatur  , de  quâ  in  evangelio  legitur  : 


I.  Concile  d’o- 
range , an  441  , 
can.  iS. 

Concile  d’Air- 
Ia-Chnpelle , aa 
8t6, ch. j. 
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Erat  lux  vera  quæ  illuminât  omnem  hominem  venientem  in 
hune  mundum. 

S tatuimus  item , ut  nonniji  orditiati  légitime  ad  facros  or~ 
dines  , epijlolas  vel  evangelia  legant , induti  vejlimentis  facris. 

EUCHARISTIE  , c’elt-à-dire  , actions  de  grâces  & bonnes 
grâces.  On  nomme  ainfi  le  facrement  de  la  nouvelle  Loi , 
qui  contient  réellement  Jefus-Chrift.  On  le  nomme  actions 
de  grâces  , parce  que  Jefus-Chrift  rendit  grâces  à Dieu  fon 
Pere  en  l’inftituant , & que  c’eft  le  principal  moyen  que 
nous  puiflions  employer  pour  rendre  grâces  à Dieu  par 
Jefus-Chrift.  On  le  nomme  bonnes  grâces  , parce  qu’il  con- 
tient réellement  Jefus-Chrift  , fource  de  toute  grâce.  Ainfi , 
l’Euchariftie  eft  donc  un  facrement  de  la  nouvelle  Loi , qui 
contient , fous  les  elpèces  du  pain  & du  vin  , Jefus-Chrift 
tout  entier  , c’eft-à-dire  fa  divinité  , fon  ame  & fon  corps  , 
pour  la  réfection  fpirituelle  du  Chrétien , fuivant  l’inftitu- 
tion  de  Jefus-Chriit  môme. 

§.  I.  Matière  de  V Euchariflie. 

La  matière  néceflaire  de  l’Euchariftie  , fans  laquelle  on 
ne  peut  confacrer  validement , c’eft  le  pain  de  blé  ou  de 
froment , & le  vin  de  la  vigne  , que  Jdus-Chrift  a choifis 
lui-même , tant  parce  que  le  pain  & le  vin  qui  nourriflent 
le  corps,  font  très-propres  à fignifier  l’effet  de  la  chair  & du 
fang  de  Jefus-Chrift  , qui  nourriflent  l’ame  , que  parce  que 
ces  mêmes  matières  font  très-propres  pour  faire  compren- 
dre aux  fidèles  qu’ils  ne  doivent  avoir  entr’eux  qu’un  même 
cœur  & qu’une  même  ame 1 ^jmifqu’ils  ne  font  qu’un  corps, 
comme  plufieurs  grains  de  ne  font  qu’un  pain  , & plu- 
fieurs  grains  de  raifin  ne  font  qu’un  vin. 

Pour  que  le  pain  puiffe  être  validement  confacré , il  faut 
qu’il  foit  préfent  phyfiquement  & moralement  au'  prêtre 
confécrateur , c’eft-à-dire , qu’il  faut  que  ce  pain  foit  près 
du  prêtre  , & que  le  prêtre  lçache  & s’apperçoive  actuel- 
lement ou  virtuellement  que  le  pain  qu’il  démontre  en  pro- 
nonçant le  pronom  démonftratif  hoc , n’eft  pas  bien  éloi- 
vle  lui.  Il  n’eft  cependant  pas  néceflaire  que  le  prêtre  voie, 
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m qu  il  touche  la  matière  qu’il  veut  confacrer.  Ainfi , un 
prêtre  aveugle  peut  confacrer  le  pain  & le  vin , de  même 
qu  un  prêtre  qui  voit  clair  , peut  confacrer  des  hofties  ren- 
fermées dans  un  ciboire  , & du  vin  dans  un  calice  cou- 
vert. Ce  dernier  pécheroit  néanmoins,  & la  confécration , 
quoique^  valide  , feroit  illicite. 

Le  prêtre  ne  peut  confacrer  licitement,  qu’autant  de  pains 
qu  il  juge  prudemment  que  les  fidèles  peuvent  en  confom- 
mer  avant  l’altération  ou  la«corruption  des  efpèces , parce 
que  le  facrement  de  l’euchariftie  a été  inftitué  pour  la  com- 
munion des  fidèles.  Quant  à la  quantité  de  pain  que  le  prê- 
tre peut  validement  confacrer,  Jefus-Chrifi  ne  l’a  point 
. déterminé  ; d’où  bien  des  auteurs  croient  pouvoir  conclure 
que  le  prêtre  peut  validement  confacrer  tout  le  pain  qui 
lui  eft  moralement  préfent , quelque  grande  qu’en  foit  la 
quantité.  Nous  croyons  qu’il  n’eft  pas  libre  à un  prêtre  de 
confacrer  validement  à volonté  & félon  fes  caprices.  Pour 
quun  prêtre  confacre  validement ,*il  faut  donc,  i°  qu’il 
foit  in  débit is  circumjlantiis , c’eft-à-dire,  dans  les  circonf* 
tances  preferites  par  Jefus-Chrifi:  & par  l’Eglife,  qui  ne 
lont  autres  que  la  célébration  même  dufacrifice  de  la  méfié, 
puifqu’on  n’a  jamais  confacré  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus- 
Chrifi  que  dans  ce  faint  & divin  facrifice.  Il  faut , z°  que 
le  pretre  repréfente  l’Eglife  dont  il  eft  le  minifire , dans  la 
confe&ion  du  facrement  de  l’euchariftie,  de  même  que  dans 
■f  Çonreétion  des  autres  facremens  : or,  un  prêtre  qui,  dans 
I action  même  du  facrifice,  voudroit  confacrer  une  immenfe 
quantité  de  pains  dont  il  auroit  rempli  & l’autel  & les  en- 
virons, un  tel  prêtre  ne  repréfenteroit  point  l’Eglife  j il  ne 
fuivroit  ni  fes  intentions  ni  celles  de  Jefus-Chrifi  ; il  feroit 
cenfe  vouloir  jouer  la  religion , & par  conféquent  il  ne 
confacreroit  ni  licitement  ni  validement.  Il  nous  paroît  donc 
que  » le  facrement  de  l’eucharifiie  étant  deftiné  par  fon 
inftitution  à la  communion  des  fidèles , l’intention  de  Jefus- 
Chrifi,  fon  divin  inftituteur,  n’a  point  été  qu’un  prêtre  pût 
validement  confacrer  telle  quantité  de  pains  qu’il  lui  pfair 
roit , & qu’il  a déterminé  cette  quantité , fi-non  formelle- 
ment  & expreflement , du  moins  implicitement  & relatif 
yement  à l’ufage  des  fidèles  i enforte  qu’un  prêtre  qui  en- 
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trepréndroit  de  confacrer  «ne  quantité  de  pains  qui  excé- 
« deroit  évidemment  & exorbitamment  cet  ufage , eu  égard 
aux  circonftances  particulières  où  il  fe  trouve,  ne  confacre- 
roit  point  du  tout , parce  qu’il  ne  feroit  point  eenfé  agir 
comme  miniftre  de  Jefus-Chrift  & de  l’Eglue,  mais  comme 
un  moqueur  & un  comédien  ; tel  feroit , à notre  avis , le 
curé  d ua  hameau  qui , n’ayant  que  cent  communians  dans 
là  parodié  qui  ne  communieroient  qu’une  fois  l’année , s’a- 
vileroit  de  confacrer  cent  mille  pains  ou  plus  encore.  Se 
perfuaderoit-on  aifément  qu’un  tel  fanatique  confacrât  va- 
iidement  cette  énorme  quantité  de  pains  r 

Le  pain  azyme  ou  fans  levain , & le  pain  fermenté , ou 
avec  au  levain , font  également  bons  pour  la  validité  de  la  - 
confécration,  parce  que  le  pain  azyme  n’eft  pas  moins 
fubftantiellernent  pain  que  le  pain  levé,  & le  pain  levé 
que  le  pain  azyme.  Cependant  le  pain  azyme  paroît  plus 
convenable,  tant  parce  qu’il  eft  plus  conforme  à l’exemple 
de  Jefus-Chrift,  qui  s’én  fervit  pour  l’inftitution  de  l’eucna- 
riftie , pirifqu’il  l’inftitua  le  foir  de  la  veille  de  fa  paflîon , 
tems  auquel  la  loi  défendoit  aux  Juifs  d’avoir  du  pain  levé 
dans  leurs  maifons , que  parce  qu’il  eft  plus  propre  pour 
• marquer  la  grande  purete  qu’on  doit  apporter  à la  parti- 
cipation de  ce  facrement. 

Il  eft  des  fçavans  qui • prétendent  que  le  pain  fermenté  a 
.r<été  en  ufage  pour  la  confecration,  pendant  plus  de  huit 
^cents  ans- , dans  JXglife  Latine  ; il  en  eft  d’autres  qui  foutien- 
au  contraire,  qu’il  n’y  a jamais  été  en  ufage,  & qu’on 
s’y  eft  toujours  fervi  du  pain  azyme , à l’excluiion  de  tout 
lu.  i L'uurg.  autre.  Le  cardinal  Bona  enfeigne  que  les  Latins  fe  font  fer- 
eap.  23,  vis  indifféremment  du  pain  azyme , & les  Grecs  unique- 
ment du  pain  levé.  . ■ ' * 

Il  faut  mêler  ün  peu  d’eau  avec  le  vin  dans  la  confécra- 
tion du  calice  $ mais  ce  mélange  d’eau  n’eft  que  da  pré- 
cepte eccléfîaftique , & par  conféquent  l’eau  n’eft  point 
une  matière  néceffaire , mais  feulement  acceffoire  de  l’eu- 
chariftie  , enforte  que  la  confécration  feroit  valide  , quoi-  * • 
Qu’illicite , fans  ce  mélange  d’eau. 

" Il  eft  très-probable , fans  être  de  foi , que  l’eaufe  change 
ainft  que  le  vin,  dans  le  Sang  de  Jefus-Chrift,  foit  immé- 
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diatement , Toit  médiatement , c’eft-à-dire , après  avoir  été 
d’abord  changée  au  vin. 

L’euchariftie  n’étant  point  abfolument  néceflaire  au  falut, 
il  n’eft  jamais  permis  de  confacrer  avec  une  matière  dou^ 
teufe , telle  que  le  pain  de  feigie  \ mais  on  peut  confacrer 
avec  du  pain  de  froment , auquel  on  auroit  mêlé  quelques 
autres  grains , en  petite  quantité.  Un  mélange  confidérable 
rendroit  la  matière  douteufe , & conféquemment  illicite. 

On  ne  peut  confacrer  que  du  pain  cuit  au  feu  & pétri 
avec  de  l’eau  naturelle  ; & par  conféquent  du  pain  cuit  au 
foleil , ou  pétri  avec  de  l’eau  rofe , ou  quelqu’autre  liqueur, 
n’eft  pas  matière  fuffifante  de  la  confécration , parce  que 
ce  n’eft  pas  un  pain  ordinaire  & proprement  dit. 

. On  ne  peut  confacrer  validement , ni  avec  du  pain  en» 
tiérement  corrompu,  ni  avec  du  vinaigre,  ni  avec  du  verjus j 
mais  on  le  peut  validement , quoique  non  licitement , avec 
du  pain  qui  commence  à fe  corrompre , & avec  du  vin 

3ui  commence  à s’aigrir.  Le  vin  doux  eft  matière  fuffifante 
e la  confécration , parce  que  c’eft  du  vrai  vin  : on  ne  doit 
cependant  pas  s’en  fervir  fans  néceffilë , à caufe  de  fon  im- 
pureté. On  peut  confacrer  validement  & licitement  avec 
du  vin  de  toutes  fortes  de  couleurs , blanc , rouge , &c.  Il 
eft  douteux  ft  on  le  peut  validement  avec  du  vin  gelé , 
c’eft  pourquoi  on  ne  doit  jamais  le  faire  j & , ft  le  vin  vient 
à fe  geler  dans  le  calice , il  faut  le  faire  dégeler , en  appro» 
chant  le  calice  du  feu , ou  en  l’enveloppant  de  linges 
chauds.  * • 

On  confacroit  autrefois  le  pain  ordinaire  que  les  fidèles 
fournifloient  j & encore  aujourd’hui,  dans  l’Eglife  Grecque, 
l’on  confacre  une  pièce  de  pain , que  l’on  divife , avant  la 
confécration , en  autant  de  morceaux  qu’il  y a de  perfonnes 
qui  doivent  communier  ; mais , dans  l’Églife  Latine , depuis 
la  fin  du  onzième  fiécle , on  ne  confacre  licitement  que  de 
petits  pains  azymes  de  figure  ronde.  On  peut  confacrer 
validement  le  pain  ou  le  vin  feul  j mais  on  ne  le  peut  jamais 
licitement , parce  que  la  confécration  des  deux  efpèces  en- 
femble  eft  de  droit  divin , comme  le  croient  la  plupart  des 
théologiens.  Le  mélange  de  l’eau  avec  le  vin  eft  de  pré- 
cepte eccléfiaftique  : le  prêtre  eft  donc  obligé  d’en  mêler 
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au  vin , mais  dans  une  quantité  qui  n’excède  jamais  le  tiers 
du  vin.  Si  le  prêtre  s’apperçoit , après  la  confécration  feu- 
lement , qu’il  n’a  point  mêlé  d’eau  au  vin , il  n’en  doit  point 
mêler  j mais  s’il  s’en  apperçoit  avant  la  confécration,  il  en 
'doit  mêler. 

La  matière  de  la  confécration  doit  être  déterminée  par 
l’intention  du  miniftre  : d’où  vient  que  fi  un  prêtre  ne  vou- 
loit  confacrer  que  la  moitié  d’une  hoftie , fans  déligner  cette 
moitié , il  ne  confacreroit  point  du  tout.  Il  en  feroit  de 
même  fi , d’onze  hofties  qu’il  auroit  devant  lui , il  n’en  vou- 
loir confacrer  que  dix , fans  les  déterminer.  Il  confacre- 
roit néanmoins,  li , croyant  qu’il  n’y  en  eût  que  dix , il  avoit 
eu  intention  de  confacrer  toutes  celles  qui  étoient  devant 
lui  : c’eft  pourquoi , tout  prêtre  doit  toujours  avoir  l’inten- 
tion de  confacrer  toutes  les  hofties  qui  font  fur  l’autel  à 
cette  lin. 

S’il  arrive  quelque  défaut  touchant  la  matière  de  l’eucha- 
riftie , l'oit  par  ignorance  ou  inadvertance , foit  par  négli- 
gence , le  prêtre  & le  miniftre  en  doivent  faire  pénitence. 
C’étoit  l’ancien  ufag#de  l’Eglife  : c’étoit  aulîi  Pulage  autre- 
fois de  donner  à manger  à de  petits  enfans  qu’on  auembloit 
dans  l’églife , les  pains  confacrés  qui  reftoient  après  la  com- 
munion des  fidèles  , & qui  n’étoient  pas  néceflaires  pour  la 
communion  des  malades.  C’étoit  encore  l’ufage  de  brûler 
les  pains  confacrés  qu’on  trouvoit  entièrement  altérés  & 
corrompus  , & d’en  mettre  les  cendres. en  terre  , dans  un 
lieu  près  de  l’autel  : c’eft  ce  qu’on  doit  faire  encore  aujour- 
d’hui dans  le  même  cas. 


§.  I.  De  la  Forme  de  ï Eucharijlie. 

• La  forme  de  l’eucharilHe  font  les  paroles  évangéliques 
par  lesquelles  le  prêtre  confacre  le  pain  au  Corps , & le 
vin  au  Sang  de  Norre-Seigneur  Jefus-Chrift;  fçavoir  : Hoc 
efl  Corpus  meum  : Hic  ejl  calix  Sanguinis  mei , novi  & te  terni 
Tejlamenti , myjlerium  Fidei , qui  pro  vobis , & pro  multis 
ejfundetur  in  remijjionem  peccatorum . C’eft  dans  ces  paroles 
que  confifte  la  forme  de  l’euchariftie , parce  que  les  formes 
des  facremens  font  ce  quelles  expriment  ; & que  ces  pa- 
roles évangéliques  font,  opèrent,  produifent  la  tranflubl^ 
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tantiation  du  pain  & du  vin  au  Corps  & au  Sang  de  Jefus- 
Chrift,  quelles  expriment  clairement.  Toutes  ces  paroles 
font  riéceflaires  de  néceffité  de  précepte , parce  que  i’Eglife 
ordonne  au  prêtre  qui  dit  la  fhefle,  de  les  prononcer  toutes, 
& qu’il  n’en  peut  omettre  ni  en  changer  aucune  fans  péché  -, 
mais  toutes  ne  font  pas  néceflfaires  de  néceffité  de  moyen , 
parce  que  l’omiffion  ou  le  changement  de  quelques-unes 
d’elles  n’empêcheroit  pas  que  l’on  ne  confacrât  validement  ; 
. car , 1 0 dit  Sylvius , in  III  Part . q.  y S , artic.  2,  ad  4 , 
l’omiffion  du  verbe  fubftantif  efl , n’empêcheroit  pas  la  va- 
lidité de  la  confécration  , parce  que  ce  verbe  éft  fous- 
entendu  & fuppléé  par  la  force  des  autres  paroles  , félon 
l’ufage  des  Grecs  & def  Latins,  qui  l’omettent  quelquefois 
par  une  efpèce  d’élégance  & d’énergie  •,  2?  le  pronom  iflud , 
étant  démonftratif , peut  fuppléer  validement  le  prono.m 
hoc  : il  n’en  eft  pas  de  même  du  pronom  illiid,  parce  qu’il 
n’eft  pas  démonftratif  -,  30  Si  un  prêtre  , par  ignorance  ou 
par  inadvertance , mais  de  bonne  foi , cliloit , hic  ejl  Corpus 
meum , en  prenant  hic  pour  un  pronom  , il  confacreroit , 
parce  que  le  fens  fuppléroit  à l’élocution  ; mais , s’il  prenoit 
hic  pour  un  adverbe,  il  ne  confacreroit  pas,  parce  que 
hic,  adverbe,  ne  lignifie  point  le  changement  fubilanticl 
du  pain  au  Corps  de  Jefus-Chrift , mais  la  fimple  préfence 
locale  .de  Jefus-Chrift  dans  le  pain  j ce  qui  en  Terreur*  de 
Luther:  40  la  confécration  feroit  nulle,  fi  le  prêtre  difoit,  hoc 
efl  corpus  Chrijli  ; parte  qu’il  ne  parleroit  pas  en  la  per- 
lonne  de  Jefus-Chrift,  & que  ce  feroit  une  hiftoire  qu'il 
rapporteroit , non  une  aaion  qu’il  feroit  lui-même  : il  en 
feroit  de  même  s’il  difoit , fiat  corpus  meum , parce  que  ces 
paroles  ne  fignifient  pas  un  changement  fubftantiel , non 
plus  que  celles-ci , ecce  corpus  meum  : il  en  feroit  de  même 
encore,  s’il  difoit,  hoc  en  caro  mea , parce#que  corpus  & 
caro  ne  font  pas  équivalents,  & que  corpus  dit  plus  que 
caro.  Le  prêtre  qui  diroit , hic  efi  fanguis  meus , au  lieu  de 
calix  fanguinis  mei,  confacreroit  validement  : il  en  feroit 
de  même , s’il  omettoit  les  paroles  fui  vantes,  novi  & æterni 
Tefiamenti , &c.  parce  que  la  tranffiibftantiation  eft  fuffifam- 
ment  exprimée  fans  ces  paroles,  & quelles  ne  font  point 
dans  la  Liturgie  des  Grecs, 
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§.  III.  Des  Propriétés  de  V Eucharijlie. 

1.  On  doit  adorer  l’euchariftie  intérieurement  & exté- 
rieurement , parce  qu’elle  renferme  Jefus-Chrift  tout  entier, 
qui  eft  adorable  par-tout  où  il  fe  trouve , &:  que  l’Eglife  l’a 
toujours  adoré.  Quant  aux  efpèces  ou  accidens  du  pain  & 
du  vin  qui  relient  après  la  confécration , on  ne  leur  doit 
pas  un  culte  de  latrie , parce  que  ce  ne  font  que  de  pures 
créatures  qui  ne  font  pas  comme  le  Corps  de  Jefus-Cnrift, 
unies  fubftanticllement  au  Verbe  : on  leur  doit  néanmoins 
un  culte  religieux,  inférieur  à l’adoration  proprement  dite, 
& à-peu-près  femblable  à celui  que  l’on  rendroit  aux  habits 
de  Jefus-Chrift,  s’ils  ëtoient  préfetjs. 

2.  Jefus-Chrift  eft  dans  l’euchariftie , hors  le  tems  de  la 
communion  aéluelle,  & par  conféquent  ce  facrement  ne 
confifte  pas  dans  l’ufage  ieul , mais  dans  une  chofe  per- 
manente : d’où  vient  que  l’Eglife  a confervé  l’euchariftie 
dans  tous  les  tems  , loit  pour  qu’elle  fût  envoyée  par 
les  papes  aux  évêques  éloignés  , comme  le  fceau  de  la 
communion  qu’ils  entretenoient  avec  eux;  foit  afin  que 
les  fidèles  l’emportaffent  dans  leurs  maifons , pour  s en 
nourrir  en  particulier;  foit  pour  la  porter  aux  malades  ; 
foit  pour  fervir  à la  méfié  des  préfanélifiés , qui  fe 
dit  chez  les  Grecs,  tous  les  jours  de  jeûne,  & chez  les 
Latins  , une  fois  l’an  feulement , fçavoir , le  vendredi- 
faint  ; & ce  n’étoit  qu’après  avoir  gardé  autant  d’hofties 
qu’il  en  falloit  pour  ces  différentes  fins , que  l’on  brûioit  le 
refte , ou  qu’on  le  donnoit  à manger  à des  enfans  qu’on 
affembloit  dans  l’églife. 

3.  L’euchariftie  n’ell  pas  néceffaire  de  néceflité  de  moyen, 
parce  que  le  baptême  luffit  feul  pour  le  falut;  mais  elle  eft 
néceffaire  de  îjécefiité  de  précepte  divin  & eçcléfiaftique , 
puifque  Jefus-Chrift  & l’Eglife  ont  fait  une  loi  aux  fidèles 
adultes  de  communier. 

§.  IV.  Des  Effets  de  V Eucharijlie. 

Le  facremenç,  de  l’euchariftie  produit  trois  effets  princi- 
paux, fçavoir,  la  rémiffton  des  péchés  véniels,  la  grâce  & 
la  gloire. 
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Le  premier  effet  du  facrement  de  l’euchariftie,  c’eft.la 
rémimon  des  péchés  véniels , non  immédiate , mais  par  le 
moyen  des  aétes  fervens  de  charité^uxquels  l’homme  eft 
excité  , par  les  fecours  qu’il  reçoit  de  Dieu  en  vue  de  l’eu- 
.charifHe. 

Le  fécond  effet  de  l’euchariftie , c’eff  la  gçgce , non  cette 
.première  grâce  qui  , d’impie,  fait  devenir  jufte , mais  la 
-fécondé,  qui  augmenté  & qui  affermit  la  première  -,  qui, 
de  jufte  , rend  encore  plus  jufte , qui  nourrit  fpirituellement 
i’ame  de  celui  qui  communie  ; qui  4fainit  fi  étroitement  à 
Jefus-Chrift , 8c  le  fait  vivre  de  fa  vie. 

L’euchariftie  produit  encore  la  gloire  8c  la  vie  éternelle , 
•en  ce  qu’elle  donne  des  droits  8c  des  fecours  particuliers 
pour  y arriver,  quoiqu’elle  n’opere  point l’impeccabilité. 

Ces  effets  d^  la  fainte  euchariftie  ne  font  pas  néceffai- 
rement  8§  indivifiblement  attachés  aux  deux  enfemble , 
mais  à l’une  ou  à l’autre  indifféremment,  parce  que  la  com- 
munion fous  les  detfic  efpèçes  n’eft  pas  néceffaire  aux  fim- 
ples  fidèles , 8c  qu’en  communiant  fous  la  feule  efpèce  du 
pain  , ils  reçoivent  autant  de  grâces  que  s’ils  commu- 
nioient  fous  les  deux  efpèces.,  puisqu’ils  reçoivent  Jefus- 
Chrifl  tout  entier,  la  fource  de  toutes  les  grâces. 

§.  V.  Difpojitions  aux  effets  de  UEuchariflie . 

Les  difpofîtions  néceffaires  pour  recevoir  les  effets  de 
l’eucharifHe,  regardent  l’aine  ou  le  corps.  . 

Les  difpofitions  de  l’ame  confiftent  dans  l’exemption  de 
tout  pèche  mortel,  dans  une  grande  pureté  de  confcience , 8c 
un  defir  ardent  de  s’unir  à Jcfus-Cnrift,  accompagné  de  la 
pratique  de  toutes  fortes  de  vertus , 8c  ces  difpofitions  doi- 
vent être  plus  ou  moins  parfaites  à proportion  que  J,’on  com- 
munie plus  ou  moins  fouvent. 

Les  difpofitions  du  corps  confiftent  dans  un  extérieur  mo- 
defte , recueilli , refpeôueux .,  &:  à être  à jeun  depuis  mi- 
nuit ; enforte  qu’au  moins  depuis  le  milieu  de  la  nuit  qui 
précède  le  jour  de  la  ^communion,  jufqua  ce  que  l’on  ait 
communié  , l’on  n’ait  rien  pris  qui  puiffe  fe  digérer  à l'or- 
dinaire , ni  par  maniéré  d’aliment , ni  par  form$  de  boif- 
fon  ou  de  médecine,  * . 
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§.  VI.  Du  Minijlre  de  C Eucharijlie. 

On  diftingue  le  mipiftre  de  la  confécration  & celui  de 
la  dilpenfation  ou  diitribution  de  l’Euchariftie. 

Les  miniftres  de  la  confécration  font  les  feuls  prêtre?, 
parce  que  ce  font  les  feuls  auxquels  Jefus-Chrift  donna  le 
pouvoir  & l’ordre  de  confacrer  par  ces  paroles  qu’il  leur, 
adreffa  dans  fci  perfonne  des  apôtres.  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi. 

Les  prêtres  & lesfrévêques  font  les  miniftres  ordinaires 
de  la  dilpenfation  de  l’Euchariftie , comme  ils  le  font  de  fa 
confécration.  Les  diacres  l’étoient  aufli  autrefois  , & ils 
pourroient  encore  l’être  aujourd’hui  extraordinairement  , 
dans  le  cas  où  un  curé  ne  pouvant  ni  porter  lui-même  9 
ni  faire  porter  par  un  autre  prêtre  le  viatique  à un  malade  , 
chargeroit  un  diacre  de  cet  office.  Quant  aux  clercs  infé- 
rieurs & aux  fimples  laïques , ils  s’adminiftroient  autrefois 
l’Euchariftie  & la  portoient  aux  autfes.  Les  hommes  la 
recevoient  fur  la  main  nue  , fe  communioient  eux-mêmes  , 
foit  à l’églife  pour  l’ordinaire , foit  dans  leurs  maifons  en 
certains  cas.  Quant  aux  femmes  , elles  fe  communioient 
auffi  elles-mêmes  , avec  cette  différence  qu’au  moins  en 
certains  endroits  , comme  en  France  & en  Afrique  , elles 
ne  recevoient  pas  l’Euchariftie  fur  la  main  nue  ainfi  que 
les  hommes  , mais  lur  la  main  couverte  d’un  linge  blanc , 
appelé  dominical. 

.§.  VÏI.  Du  Sujet  de  V Eucharijlie. 

On  entend  par  le  fujet  de  l’Euchariftie  , les  différentes 
perfonnes  qui  font  capables  de  la  recevoir.  On  donnoit 
autrefois  l’Euchariftie  aux  enfans  d’ans  l’Eglife  Grecque  & 
dans  l’Eglife  Latine.  Cet  ufage  qui  fublifte  encore  aujour- 
d’hui chez  les  Grecs , a ceffé  chez  les  Latins  dès  le  dou- 
zième fiécle.  L’ufage  prefcrit  par  l’Eglife  Latine  eft  de  ne 
donner  l’Euchariftie  aux  enfans  que  quand  ils  font  parvenus 
à l’age  de  dilcrétion.  Cet  âge  n’eft.pas  déterminé  au  jufte 
par  l’Eglife  ; il  eft  laiffé  à la  prudence  des  pafteurs  qui 
doiyent  admettre  les  enfans  à la  participation  de  l’eucha- 
riftie  , iorlqu’ils  les  trouvent  bien  réglés  & fuffifamment  inf- 
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nuits  pour  y participer  utilement.  Ces  difpofitions  fuppo- 
fées , on  doit  les  faire  communier  dès  l’âge  de  dix  ou  onze 
ans.  On  peut  même  les  faire  communier  dès  l’âge  de  fept 
à huit  ans , lorfqu’ils  font  à l’article  de  la  mort. 

Les  infenfés  de  naiffance , ne  doivent  communier , ni  pen-> 
dant  la  vie  , ni  à la  mort.  Ceux  qui  ont  des  intervalles 
libres  , dont  ils  profitent  pour  s’inftruire , & acquérir  les 
difpofîtions  requifes  à une  bonne  communion  , doivent 
communier  pendant  la  vie  & à la  mort , quand  même  ils 
feroient  retombés  dans  leur  folie  à l’heure  de  la  mort , 
pourvu  qu’ils  aient  demandé  la  communion  auparavant , 
& qu’il  n’y  ait  aucun  danger  d’irrévérence  pour  la  fainte 
eucnariftie. 

Les  énergumènes  doivent  être  traités  comme  les  infen- 
fés par  rapport  à la  communion  , pendant  la  vie  & à la 
mort. 

On  peut,  avec  la  permifîion  de  l’évêque,  donner  la  com- 
munion aux  fourds  & aux  muets  de  naiffance  , qui  font  de 
bonne  mœurs  & fuffifamment  inftruits  ; mais  on  ne  doit 
jamais  la  donner  aux  morts. 

En  Allemagne  & en  Italie  , on  donne  la  communion  aux 
criminels  condamnés  à mort } mais  en  France  on  ne  la  leur 
accorde  pas. 

§.  VIII.  Des  Cérémonies  de  C Eucharijlic.  ' 

Les  cérémonies  de  l’eucharifHe  regardent  ou  la  matière 
de  ce  facrement , ou  le  miniilre  qui  le  diflribue , ou  le  fu- 
jet  qui  le  reçoit , & la  fituation  au  corps  avec  laquelle  il 
doit  le  recevoir  ou  le  lieu  de  la  diftribution. 

Dans  les  premiers  fiécles , les  fidèles  offiroient  diverfës 
chofes  que  les  miniftres  mettoient  fur  l’autel , & dont  les 
unes  étoient  deftinées  à l’ufage  du  facrifice , & les  autres 
à celui  des  Miniftres  de  l’égliie.  Dans  la  fuite  , on  ordonna 
que  les  fidèles  n’offriroient  que  la  matière  du  facrifice.  On 
ordonna  depuis  que  les  clercs  ou  les  vierges  confacrées  à 
Dieu  feroient  les  noflies  en  chantant  des  pfeaumes  j ce  qui 
dura  jufqu’à  l’ufage  préfent. 

L’évêque  ou  le  prêtre  qui  préfidoit  aux  affemblées  des 
fidèles , leur  diftribuoit  le  facrement  de  l’euchariftie  après 
Tome  IIL  E e e e e 
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3ue  le  diacre  avoit  cri éfanSa  fancîis , & que  le  célébrant  avoit 
it  corpusChriJli  ; paroles  auxquelles  les  fidèles  qui  commu- 
nioient,  répondoient  amen,  pour  marquer  leur  foi  touchant  la 
préfence  reelle  de  Jefus-Chrift  dans  ce  facrement.  Cette  pra- 
tique a duré  au  moins  jufqu’au  fixieme  fiécle  , tant  en 
Orient  qu’en  Occident.  Jean  Diacre , dans  la  vie  de  faint 
Grégoire  le  Grand  , dit  que  , du  tems  de  ce  faint  pape  qui 
mourut  l’an  604  , le  prêtre  en  donnant  la  communion  au 
lieu  de  dire  corpus  Ckrijli , difoit  : Qjie  le  corps  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrijl  conferve  ton  amc.  Il  y avoit  des  églifes 
où  les  diacres  diftribuoient  la  fainte  euchariftie  aux  fidèles 
fous  l’efpèce  du  pain  & du  vin  , comme  il  paroît  par  la 
deuxieme  Apologie  de  S.  Juftin. 

Le  célébrant  commençoit  par  fe  communier  lui-même  ; 
enfuite,il  communioit  les  évêques  s’il  s’en  trouvoit  quelques- 
uns  de  préfens , après  cela  les  prêtres , puis  les  diacres , les 
fous-diacres  , les  clercs  , les  moines  , les  diaconeffes  , les 
vierges  facrées , & enfin  le  peuple  , en  commençant  par  les 
hommes.  Tous  commmunioient  de  bout  dans  les  églifes 
d’Orient , la  tête  & les  yeux  bailles  , pour  témoigner  qu’ils 
adoroientla  divine  euchariftie.  Aujourd’hui,  la  perfonne  qui 
communie  doit  être  à genoux , les  yeux  modeftement  baif- 
fés  ou  dévotement  fixés  fur  la  fainte  hoftie  , la  tête  droite  , 
avançant  la  langue  jufqu’à  la  lèvre  inférieure  , fans  cepen- 
dant la  faire  fortir  de  la  bouche  , & tenant  la  nappe  fur 
les  deux  mains.  Elle  reçoit  ainfi  la  fainte  hoftie  fur  la  lan- 
gue qu’elle  ne  doit  pas  retirer  avant  que  le  prêtre  ait  re- 
tiré fa  main  , prenant  garde  de  ne  point  la  toucher  avec 
fes  lèvres.  Elle  fe  retire  enfuite  refpeétueufement , s’abfte- 
nant  de  touffer , de  cracher , de  foupirer  j ce  qui  pourroit 
faire  tomber  quelque  particule  de  la  fainte  hoftie.  Elle  ne 
doit  pas  laifter  fondre  la  fainte  hoftie  dans  la  bouche , mais 
l’avaler  avant  quelle  foit  fondue.  Si  l’hoftie  vient  à s’atta- 
cher à fon  palais , elle  la  détachera  doucement  fans  y por- 
ter les  doigts  , par  le  moyen  de  la  langue  humeétée  de 
falive. 

Quand  la  communion  fous  les  deux  efpèces  étoit  en  vi- 
gueur , la  plus  ancienne  maniéré  de  donner  la  commu- 
nion fous  l’efpèce  du  vin , étoit  de  préfenter  aux  fidèles  le 
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calice  dans  lequel  étoit  le  vin  confacré , & de  leur  en  faire 
boire.  Cette  maniéré  de  donner  la  communion  du  fang 
précieux  étoit  encore  en  ufage  en  France  du  tems  de 
S.  Grégoire  de  Tours  , c’eft-à-dire  , à la  fin  du  fixieme 
fiécle.  À cet  ufape  , fuccéda  celui  de  prendre  la  commu- 
nion du  fang  précieux  avec  un  chalumeau  , dont  un  bout 
trempoit  dans  le  calice , & l’autre  étoit  dans  la  bouche  du 
communiant.  Enfuite‘,on  donna  les  deux  efpèces  en  une 
feule  ; ce  qui  fe  faifoit  en  trempant  le  pain  confacré  dans 
le  fang  précieux  , & en  mettant  dans  la  bouche  des  conv- 
munians  ce  pain  ainfi  trempé.  Ce  dernier  ufage  ne  fut  pas 
néanmoins  univerfel , & il  y eut  même  des  papes  & des 
conciles  qui  le  condamnèrent. 

Quant  au  lieu  oh  fe  faifoit  la  communion , la  pratique 
n’étoit  pas  uniforme  fur  ce  point.  Dans  l’Eglife  Romaine, 
le  célébrant  communioit  au  milieu  de  l’autel  ? comme  il  le 
fait  encore  aujourd’hui;  les  prêtres  communioient  autour 
de  l’autel , les  diacres  derrière  l’autel  ; les  fous-diacres  & 
les  clercs  inférieurs  , à l’entrée  du  fanêhiaire  ou  dans  le 
choeur  , le  relie  des  fidèles  hors  de  la  baluftrade  qui  fépa- 
roit  le  fanêluaire  & le  chœur  de  la  nef.  Il  n’y  avoit  que 
les  empereurs  qui  fuflent  difpenfés  de  cette  règle  , & à 
qui  il  fut  permis  de  communier  à l’autel , comme  il  leur 
étoit  permis  d’y  faire  leur  offrande.  Le  foixante-neuvieme 
canon  du  concile  in  Trullo  , le  prefcrit  ainfi  : Nulli  om- 
nium liceat , qui  quidem  fit  in  laïcorum  numéro  , intra  fepta 
fine  ri  altaris  ingreai  , & nequaquam  tamen  ab  eo  prohibita  po - 
tefiate  & audoritate  imperiali  , quando  quidem  voluerit  Créa - 
tort  dona  ojferre  , ex  antiquijjimâ  traditione.  Le  fait  de 
S.  Ambroife  qui  fit  fortir  l’empereur  Théodofe  dehors  de 
la  baluftrade  après  qu’il  eut  fait  fon  offrande  à l’autel  , 
n’eft  pas  contraire  à ce  canon , puifque  le  faint  évêque 
ne  trouvoit  pas  mauvais  que  l’empereur  fe  fut  approché  de 
l’autel  pour  y faire  fon  offrande  , comme  il  n’eut  pas 
trouvé  mauvais  non  plus  qu’il  s’en  fut  approché  pour  y 
recevoir  la  communion  ; mais  qu’il  improuvoit  feulement 
que  le  prince  reliât  dans  cette  place  affeêlée  au  clergé , 
après  avoir  fait  fon  offrande  ou  fa  communion. 
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Concile  d’O-  Amentibus  quæcumque  pietatis  Jiint  confe  rendu. 
canfVj  an  441  * Energumenis  jam  baptifatis  yf  de  purgatione  fuâ  curant  y & 

Can.  14;  fe  follicitudini  clericorum  tradunt  y monitifque  obtempérant  y 
omnimodis  communicenr. 

Concile  de  Mâ-  Decemimus  ut  omnibus  dominicis  diebus  altaris  oblatio  ab 
can.  4 3n  ^ * omnibus  vins  6*  mulieribus  offeratur  tàm  panis  quàm  vini. 

£an,  6,  Qjiœcumquæ  reliquiœ  facrifciorum  pojl  peraclam  miffam  in 

facrario  fuperfederint , quand  vel  fextafertâ  innocentes  ab  illo 
cujus  interef , adecclejiam  adducantur , & indiSo  eis  jejunio  , 
eafdem  reliquias  conjperfas  vino  percipiant. 

Can.  12;  Non  licet  mortuis  neque  euchariJUam  neque  ofculum  daru 

( Concile  d’Aux être  , an  586.  ) 

Concile  de  To-  Non  aliter  panis  in  altari  Domini  facerdotali  benediclione 
chap  6 3n  ^ ’ fanblijtcandus  proponatur  y niji  integer  & niiidus , qui  ex  Jlu- 
dio  fuerit  préparants  : neque  grande  aliquid , fed  modica  tan- 
tum oblata  y Jecundùm  quod  ecclefiajlica  confuetudo  retentât. 

Concile  de  Illud  etiam  attendat  ( presbyter  ) ut  eos  propriâ  manu  com- 
Rouen,  an  878%  • //•  1 • ^ r • / • 

pan.  2,  municet  ; nulli  autern  laico  aut  fcemincc  euc/iartjtiani  in  mant- 

bus  ponat  y fed  tantum  in  os  ejus. 

Il  eft  des  auteurs  qui  regardent  ce  canon  comme  la  pre- 
mière époque  du  changement  de  difcipline  par  rapport  à la 
maniéré  de  donner  la  communion  dans  la  main  des  fidèles. 

Concile  de  Ut  corpus  Domini  non  plus  fervetur  quàm  à dominicâ  in 
^I03>.  alteram. 

Concile  de  Hoflia  fit  ex  frumento  fana  & integra.  Viv.um  ft  mundum  , 
Coyaco,an  1050,  <g>  aqua  munda. . .fubtus  calicem  y & defuper , corporalc  lineum 
CJn’  mundum  & integrum. 

Concile  de  Una  vero  ejl jidelium  univerfalis  ecclefa  , extra  quant  nullus 

général’,  an *21 5*  omnino  falvatur.  In  qud  idem  ipfe  facerdos  , & facnficium 
clup.  1 , de  Fidc  Jcfus- Ch  ri f us  : cujus  corpus  &fanguis  in facramento  altaris  fui 
Latr.oUca,  fpeciebus  panis  & vini  veraciter  continentur , tranfubftantiatis  , 
pane  in  corpus  y & vino  in  fanguinem  y potefate  divinâ  y ut  ad 
perfeiendum  myferium  unitatis  accipiamus  ipfi  de  fuo  quod 
accepit  ipfe  de  nofro.  Et  hoc  ubique  facramentuni  nemo  potejl 
confcere  y nif  facerdos  y qui  fuerit  rite  ordmatus  fecundùm  du- 
res ecclefa:  y quas  ipfe  concejft  apofolis  & eorum fuccefforibus 
Jefus-  Cnrifus. 

Ce  décret  de  la  Tranfubfantiation  qui  fe  fait  dans  le  fa- 
Crement  de  l’euchariftie  eft  célèbre.  En  vain  les  proteftîüas 


E U C 773 

fe  récrient-ils  contre  la  nouveauté  de  cette  expreflion , en 
difant  quelle  a été  inconnue  dans  l’antiquité  , & que  c’eft 
le  quatrième  concile  de  Latran  qui  en  eft  l’inventeur.  On 
leur  répond  que  la  chofe  lignifiée  par  le  terme  de  tranfubf- 
tantiation  , c eft-à-dire  la  convernon  réelle  du  pain  &:  du 
vin  dans  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift , n’eft  pas  moins 
ancienne  que  rEglife  qui  l’a  toujours  cru  & mis  au  nom- 
bre des  articles  de  fa  foi. 

Omnis  utriufque  fexûs  fidelis  , pofquàm  ai  annos  difcretio- 
nis  pcrvenent , omnia  fua  folus  peccata  conjîteatur  fidélité r fal- 
tem  femel  in  anno  , proprio  facerdoti . . . J'ufcipiens  reveçenter 
ad  minus  in  pafchâ  eucharifiœ  facramentum  : ni[i forte  de  conflio 
proprii  facerdotis  ob  aliquam  rationabilem  caufam  ad  tempus  ab 
ejus  perceptione  duxerit  abfinendum  : alioquin  & vivens  ab  in - 
grejjii  ecclefœ  arceatur , & moriens  chrifianâ  careat  fepulturâ. 

Ce  canon  eft  aufîi  fort  célèbre  à caufe  du  précepte  de 
la  confeflion  & de  la  communion  annuelle  qu’il  impofe 
à tous  les  fidèles  qui  ont  l’âge  de  difcrétion. 

Càm  in  nonnullis  mundi  partibus  quidam  temerariè  afferere 
prœfumant , populum  chrifianum  debere  facrum  eucharifiœ  fa- 
cramentum fub  utrdque  panis  & virti  fpecic  fufcipere  & non  fo- 
lùm  fub  fpecie  panis  , fed  etiam  fub  J'pecie  vint  populum  laïcum 
pafsim  communicent , etiam  pof  ex  nam  , vel  alias  non  jéju- 
num y & communicandum  ejfe  pertinaciter  afférant  contra  lau- 
dabilem  ecclefœ  confuetudinem  , rationabiliter  approbatam  , 
quant  tanquam  facrilegam  damnabiliter  reprobare  conantur  : 
lune  ef  quoi  hoc  prœfens  concilium  facrum  generale  Conf  an- 
tien fe  y in  Spiritu  fanclo  légitimé,  congre gatum  adverfùs  hune 
errorem  faluti  fdelium  providere  fat  a gens , maturâ  plurium  doc- 
torum  tant  divini , quàm  humant  juris  deliberatione  prœhabitâ, 
déclarât  , decernit  & dijfnit. , . Quoi  licèt  Chrifus  pof  cœ- 
nam  infituerit  , & fuis  difeipulis  adminifraverit  fub  utrdque 
fpecie  panis  & vint  hoc  venerabile  facramentum , tamen  hoc  non 
ob  faute  , facrorum  canonum  aucloritas  laudabilis , & approbata 
confuetudo  ecclefœ  fervavit  & fervat  , quod  hujufmodi  facra- 
mentum non  debet  conf  ci  pof  ccenam  , neque  à fidelibus  recipi 
non  jejunis  } niji  in  cafu  infrmitatis , aut  alterius  necefftads  y 
à jure  vel  ecclefâ  conceffo  vel  admiffo.  Et  feut  hoc  confuetudo 
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ad  evitandum  aliqua  pericula  & fcandala  ejl  ratlonabiliter  in- 
troducla  , quod  licèt  in  primitivâ  ecclejiâ  nujufmodi  facramen- 
tum  reciperetur  à fidelibus  fub  utrâque  fpecie  , tamen  pofiea  à 
confident ibus fiub  utrâque , & à laids  tantummodo  fub  Jpecie pu- 
nis fufcipiatur  ; cùm  firmijfimè  credendum  fit , & nullatenùs 
dubitandum  integrum  Chrifii  corpus  & fanguinem  tàm  fub  fpe- 
cie panis  quàm  fub  fpecie  vint  veraciter  contineri.  Unde  cùm 
hujufmodi  confuetudo  ab  Ecclejiâ  & fan  cl i s patribus  rationabi - 
liter  introducla , & diutijjimè  obfervatajit , habenda  efi  pro  lcge9 
quant  non  licet  reprobare  , aut  fine  Ecclefiœ  aucloritate  pro  li- 
bito  nec  mutare. 

Ce  canon  eft  remarquable  par  la  défenfe  qu’il  fait  de 
donner  la  communion  aux  fidèles  fous  les  deux  efpèces , 
comme  on  avoit  fait  autrefois,  au  moins  en  plufieurs  eglifes, 
&:  notamment  dans  l’églife  de  Rome,  du  tems  du  pape 
S.  Léon.  Les  raifons  qui  portèrent  le  concile  de  Confiance 
à ordonner  la  communion  fous  une  feule  efpèce , furent, 
i°  la  coutume  générale  qui  s’en  étoit  introduite  par  tout 
l’Occident  ; 2°  le  refpeél  pour  la  fainte  euchariftie , qui  étoit 
fouvent  profanée  par  l’enufion  du  fang  de  Jefus-Chrift  à 
terre  j 30  le  grand  nombre  d’abftèmes  qui  ne  pouvoient 
pas  même  fouffrir  l’odeur  du  vin  j 40  le  dégoût  qu’on  avoit 
de  boire  dans  une  même  coupe , ou  de  fucer , les  uns  après 
les  autres,  à un  même  chalumeau}  50  l’opiniâtreté  des  hé- 
rétiques, qui  prétendoient  que  les  deux  elpèces  étoient  né-, 
cefi’aires  au  falut. 

de  Si  quis  negaverit  in  fanclijjimo  eucharifiiee  facramento  con- 
tineri  verè  , realiter  &'  fubfiantialiter  corpus  & fanguinem  unâ 
cum  animâ  & divinitate  Domini  nofiri  Jefu  Chrifii , ac  proindè 
totum  Chriflum  ; fed  dixerit  tantummodo  ejfe  in  eo  , ut  in  figno  9 
vel  figura  , aut  virtute , anathema  fit. 

Si  quis  dixerit  in  facrofanclo  euchanfliæ  facramento  rema - 
nere  fubfiantiam  panis  & vini  unà  cum  corpore  & fanguine  Do- 
mini nofiri  Jefu  Chrifii  , negaveritque  mirabilem  illam  & fin- 
gularem  converfionem  totius  fubfiantiœ  panis  in  corpus  , & to - 
tius  fubfiantiœ  vini  in  fanguinem  , manentibus  duntaxat  fpecie- 
bus  panis  & vini  ; quant  quidem  converfionem  Catholica  Ec- 
çlefia  apdjfimè  tranffubfiantiationem  appellat  3 anathema  fit . 
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Si  quis  negaverit  in  venerabtli  Jacramento  euçhariflia  fub 
unaquâque  fpecie  , & fub  fingulis  cujufque  fpeciei  par  abus  , fe- 
paratione  faclâ  , totum  Chriflum  conttneri  , anathema  fit. 

S i quis  dixerit  , peraclâ  confecratione , in  admirabili  eu - 
charifhæ  facramento  non  effe  corpus  & fanguinem  Domini  nof- 
trt  Jefu  Chrifli,  jed  tantùm  in  ufu  dum  fumitur  , non  autem 
ante,  vel  pofl , & in  hofliis , feu  particulis  confecratis  , quœ 
pojl  communionem  refervantur  , vel  fuperfunt  non  remanere 
verum  corpus  Domini  , anathema  fît 

Si  quis  dixerit  , vel  prœcipuum  fruclum  fancliffimce  eucha- 
rifiiœ  ejfe  remijfionem' peccatorum  , vel  ex  eâ  non  altos  fruc- 
tus  prov entre  , anathema.  fit. 

Si  quis  dixerit  in  fanSo  eucharifltce  facramento  Chriflum  uni - 
genitum  D et  filium  non  effe  cultu  latrice , etiam  externo  , ado- 
randum  i atque  idco  nec  feflivâ  peculiari  celebritate  veneran- 
d.um  , neque  in  procejftonibus  , Jecundùm  laudabilem  & uni - 
verfalem  Eccleftce  ritum  & confuetudinem  , folemniter  circum - 
gejlandum,  vel  non  publicè,  ut  adoretur , populo  proponen • 
dum  , & ejus  adoratores  effe  idolâtras  ,•  anathema  fit. 

Si  quis  dixerit  non  licere  facram  eucharifliam  in  facrario 
refervari  , fed  flatint  pojl  confecrationem  adjlantibus  necejfario 
dijlrtbuendam  , aul  non  licere  ut  dla  ad  inftrmos  honorificè  dé- 
férât ur  , anathema  fit. 

Si  quis  dixerit  Chriflum  in  eucharifliâ  exhibitum  fpirituali- 
ter  tantum  manducari  , & non  etiam  facramentaliter  ac  realiter  , 
anathema  fit. 

Si  quis  negaverit  omnes  & fingulos  Chrifli  fideles  utriufque 
fexâs  , ciim  ad  annos  difcretionis  pervenerirtt,  teneri  fingulis 
ctnnis , faltem  in  Pafchate  , ad  communicandum  juxtà  prcccep- 
tum  fanclœ  Eccleftæ , anathema  (it. 

Si  quis  dixerit  non  licere  facerdoti  celebranti  feipfum  corn- 
municare,  anathema  fit. 

Si  quis  dixerit  folam  fidem  effe  fufjicientem  præparationem 
ad  fumendum  fanclifjimum  eucharifliœ  facramentum  , anathema 
fit.  Et  nè  tantum  facramentum  indigné,  atque  ideo  ut  mortem 
& condemnationem  fumatur  , flatuit  atque  déclarât  fanSa  fy - 
nodus  , illis  , quos  confcientia  peccati  mortcdis  gravat , quan- 
tumcumque  etiam  fe  contritos  exiflimcnt } habita  copiâ  con- 
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fejforis , necejfario  prœmittendam  ejje  confcjjlonem  facramen • 
talent. 

Les  efpèces  ou  accidens  du  pain  & du  vin , qui  de- 
meurent , après  la  confécration  , dans  le  facrement  de  l’eu- 
chariftie  , luivant  le  fécond  canon  du  concile  de  Trente  , 
ne  font  pas  de  limples  fenfations  ou  imprelîions  que  Dieu 
fait  immédiatement  lui-même  fur  nos  fens  , comme  le  pré- 
tendent les  nouveaux  philofophes  j ce  font  des  êtres  réels  6c 
phyliques  qu’on  nomme  accidens  abfolus,  6c  qui  fubfiftent 
dans  1 euchariftie  fans  aucun  fujet , par  un  miracle  toujours 
fubliftant  de  la  toute-puilfance  de  Dieu  qui  les  foutient  lui- 
même  , 6c  leur  tient  lieu  de  fujet  j ce  qui  ne  répugne  nulle- 
ment, quoi  qu’en  puilfent  dire  ou  penler  nos  philofophes  , 
dont  le  fentimcnt  contraire  renvoie  la  nature  6c  l’icfée  du 
facrement  : car  le  facrement  par  fa  nature  eft  effentielle- 
ment  un  ligne  fenlible  , non-feulement  par  rapport  à nous, 
mais  encore  en  foi  * ce  qui  ne  feroit  pas,  n tout  ce  qu’il 
y a de  réel  6c  de  phyfique  dans  les  accidens  euchariftiques, 
conliftoit  en  ce  que  Dieu  fait  en  nous  les  mêmes  fenfations  , 
après  la  confécration , que  faifoit  le  pain  auparavant,  puif- 
qu’il  n’y  auroit  plus  de  ligne  fenlible  , ni  par  conféquent  de 
lacrement , lorfque  Dieu  ne  produiroit  en  nous  aucune  fen- 
fation,  comme  il  n’en  produit  pas  en  effet  dans  une  hoftie 
que  nous  ne  voyons  pas,  6c  qui  efb  renfermée  dans  un 
tabernacle.  D’ailleurs , il  eft  certain  que  , des  elpèces  hu- 
mides & altérées  du  pain  confacré , il  fe  forme  des  vers  ; 
& qu  après  qu’on  a brûlé  ces  efpèces  il  refte  des  cen- 
dres. Or,  ni  la  matière  dont  ces  vers  s’engendrent,  ni 
celle  des  cendres  qui  relient  après  la  combuftion , ne  font 

Bas  le  corps  de  Jefus-Chrift , qui  eft  impalfible  6c  immortel. 

faut  donc  que  ce  foient  les  accidens  du  pain  dont  ces 
chofes  font  produites  6c  engendrées.  Il  y a donc,  outre 
le  corps  de  Jefus-Chrift,  des  êtres  phyliques  & réels  dans 
le  facrement  de  l’euchariftie , 6c  ce  font  ces  êtres  que  nous 
appelons  accidens  ou  elpèces  du  pain  6c  du  vin.  Nous 
les  appelons  accidens , parce  que  ce  font  des  chofes  que 
nous  concevons  n’être  pas  la  fubllance  ou  l’effence  du  pain 
6c  du  y in.  Nous  les  appelons  efpèces  3 parce  que  ce  font 

des 
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des  repréfentations  réelles  & phyfiques  de  ces  deux  fubf- 
tances.  Voye{  Calice,  Messe,  Viatique. 

EUDOXIENS , hérétiques  ainfi  nommés  iïEudoxius  \ 
patriarche  d’Alexandrie  & de  Conftantinople,  grand  dé- 
fenfeur  des  Ariens.  Les  Eudoxiens  difoient  que  le  fils  n’étoit 
pas  femblable  de  volonté  à Ton  pere  , & qu’il  avoit  été 
fait  de  rien.  Ils  furent  condamnés  par  le  premier  concile 
oecuménique  de  Confiantinople  , tenu  l’an  381  can.  1 , de 
même  que  les  Eunomiens , difciples  d’Eunomius , évêque  de 
Cyzique  , qui  foutenoit  les  erreurs  d’Arius , & y en  ajou- 
toit  d’autres , difant  qu’il  connoiiToit  Dieu  auffi  parfaitement 

2ue  Dieu  fe  connoît  kii-même  * que  le  fils  de  Dieu  n’étoit 
fieu  que  de  nom,  & qu’il  ne  s’étoit  pas  uni  fubftantiel- 
lement  à l’humanité,  mais  feulement  par  fa  vertu  & par 
fes  opérations. 

ÉVÊQUE.  Le  nom  d’évêque.,  fuivant  l’étymologie  du 
mot  grec  epifeopos  dont  il  dérive,  fignifie  proprement 
un  furintendant  qui  a l’infpeéKon  fur  les  biens  & les  af- 
faires d’une  maifon.  Il  convient  donc  particuliérement  aux 
prélats,  qui  font  les  chefs  & les  premier»  palpeurs  d’une 
églife  confidérable,  & c[ui  ont  fous  eux  d’autres  pafteurs 
inférieurs  & furbordonnes.  Il  eft  allez  ordinaire  aux  peres 
& aux  écrivains  eccléfiaftiques  de  les  appeler  princes  de 
l’Eglile,  fouverains  prêtres,  louverains  pontifes.  Le  nom  de 
pape  qui  fignifie  pere , & qui  dans  l’Eglife  Orientale  fe 
donne  encore  aujourd’hui  à tous  les  curés , fe  donnoit  com- 
munément autrefois  dans  l’Eglife  Latine  à tous  les  évê- 

3ues , comme  nous  l’apprend  , emr’autres  monumens , le 
ifeours  que  le  roi  Clovis  adreflfa  aux  évêques  affemblés 
en  3 1 1 , dans  le  premier  concile  d’Orléans , où  ce  prince , 
fe  recommandant  aux  prières  de  ces  prélats  , leur  dit  : Orate 
pro  me , Domini  fancli , & apofiolicâ  fede  papœ  dignijjimi. 

§.  I.  De  la  Nature  de  l’Epifcopat , ou  de  la  Dignité 

des  Evêques. 

Il  y a trois  fentimens  fur  la  nature  de  l’épifcopat  ou  de  la 
dignité  des  évêques.  Les  uns  prétendent  que  c’eft  un  facre- 
Tome  IIL  . ■ F f f f f 
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ment  &unordreparticulierdiftinguédufacerdoce.'Les  autres 
foutiennent  que  îépifcopatn’cllniun  ordre, ni  un  facrement. 
D’autres  enfin  affurent  que  l’épifcopat  n’eft  que  la  perfe&ion 
du  facerdoce , & la  fimple  extenfion  du  caraflere  facer- 
dotal  à un  nouvel  office  , un  pouvoir  plus  ample  , une 
dignité  plus  éminente.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  opinions 
d’école,  nous  difons  que  l’épifcopat  eft  d’inftitution  divine  , 
& que  les  évêques  tiennent  immédiatement  leur  dignité  , 
leur  autorité  , leur  pouvoir  d’ordre  & de  juridiêlion , non 
du  pape,  mais  de  Jefus-Chrift  lui-même,  dont  Us  font  les 
vicaires  dans  leurs  diocèfes  refpeélifs  , ainfi  que  les  fuccef- 
feurs  des  apôtres,  qui  ont  été  établis  par  i’Elprit  faint  pour 
gouverner  FEglife  : Attendue  vobis  & univerfo  gregi , in  quo 
vos  Spiritus  fanclus  pofuit  epifeopos.  regere  Ecclejiam  Dci. 

Maldonat  & Vafquez  ne  craignent  point  d’affiirer  que 
cette  affiertion  touche  de  près  la  foi:  Proximè  accedit  ad 
fidem , dit  le  premier,  au  chapitre  huitième  de  fon  Traité  de 
l’Ordre:  Fïdc  cackolicâ  tenenda  efi,  ajoute  Vafquez  , DiJ - 
put.  z 40  chapitre  3. 


§.  II.  De  la  Prééminence  des  Evêques  fur  les  Prêtres . 

Les  évêques*  font  de  droit  divin  fupéricurs  aux  prêtres. 
C’eft  la  doélrine  confiante  de  tous  les  fiécles,  que  Jefus- 
Chrift  a établi  dans  fon  Eglife  des  pafteurs  de  deux  ordres 
> différens,  dans  la  perfonne  des  apôtres  qui  forment  le  pre- 
mier ordre,  & dans  celle  des  difciples  qui  forment  le  fécond 
ordre.  C’eft  encore  une  doélrine  quin’eft  pasmoins  confiante, 
que  les  évêques  ont  fuccédé  aux  apôtres  , & les  prêtres 
aux  difciples  établis  par  Jefus-Chrift  ; & par  conféquent , 
que  les  evêques  , comme  fucceffeurs  des  apôtres  & paf- 
teurs du  premier  ordre  inftitué  par  Jefus-Chrift  , font , par 
l’inftirution  divine,  fupéricurs  aux  fîmples  prêtres,  qui  ont 
fuccédé  aux  difciples  pour  exercer  les  fonélions  du  facer- 
doce dans  le  fécond  ordre  feulement,  & fous  l’autorité  des 
H&rtft  76.  pafteurs  du  premier  ordre.  S.  Epiphane  rapporte  qu’Aérius 
ayant  voulu  combattre  cette  fubordination  , fut  mis?  dès  le 
quatrième  fiécle  , au  nombre  des  hérétiques. 

Paris"°n<alf  82^  Nullâ  ratione  clerici  , aut  facerdotes  habcndi  funt,  qui  fub 
Concile  de  Paviej  nullius  epifcopi  difciplinâ  & providemiâ  gubemantuf  f taies 
an  850,  can.  8*  , * * * • - 
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enim  acephalos  3 id  efi , fine  capite  , prifca  ecclefiae  confuetudo 
nwicupavit. 

O a trouve  la  fupériorité  des  évêques  fur  les  prêtres,  mar- 
quée formellement  dans  les  Lettres  de  S.  Ignace  , martyr, 
aux  Magnéfiens  & aux  Ephéliensj  dans  Tertullien , cle  Co- 
rond  mihtis  j dans  S.  Cyprien , Epifi.  zy  ; dans  Origène , 
Hom.  in  Luc . zo  -r  dans  S.  Clément  d’Alexandrie,  liv.  6, 
Stromat.  dans  S.  Optât , liv.  i j S.  Chryfoftôrae , Tom.  i , 
in  Epifi.  ad  Philip,  dans  S.  Auguftin  , liv.  de  Hceref.  cha- 
pitre 53  , &c. 

Le  îêntimeut  qui  refufe  aux  évêques  la  fupériorité  de  droit 
divin  fur  les  prêtres , eft  contraire  à l’Ecriture , à la  tradi- 
tion, aux  conciles,  à la  croyance  & à la  pratique  de  l'E- 
£lile  , puifqu’on  a toujours"  cru  dans  l'Egide  qu’ils  avoient 
leuîs  reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  conlacrer  des  évê- 
ques, des  prêtres  & des  diacres  -,  qu’ils  ont  lèuls  ufé  de  ce 
pouvoir  dans  tous  les  lems  j & que , fi  de  fimples  prêtres 
ont  entrepris  d’en  ufer , l’Eglife  a déclaré  nulies  & invalides 
ces  fortes  d’ordinations. 

En  vain  diroit-911  que  le  deuxieme  concile  de  Séville , 
tenu  l’an  619 , çan.  1 , ne  fonde  le  dcoit  q^’cy^Jle^^yêques 
,de  conféreras  ordres  majeurs jprivativement  aux  prêtres , 
que  fur  des  lois  nouvelles  de  l’Eglife  , ex  noveUis.  & eccle - 
fiafiieis  regulis.  Le  concile  n’entend  point  par  ces  mots  des 
lois  faites  par  l’Eglilé  , mais  par  Jefus-Chrift  même,  & fon- 
dées dans  l’Evangile  ou  le  Nouveau  Teftament  j ce  qui 
paroît  évidemment,,  en  ce  que  le  çoncile,dans  cet  endroit, 
oppofe  le  Nouveau  Teftament  à l’ancien  en  ces  termes  : 
Nam  quamvis  cum  epifeopis  plurima  illis  ( preslyteris  ) com - 
munis  fit  difpenfatio  ,•  cjuœdam  tamen  auüoritate  veteris  legis  , 
queedam  novellis  & ecclefiafiicis  regulis  fibi  prohihita  noverint . 
On  oppofe  fur-topt  à la  fupériorité  du  droit  divin  des  évêques 
fur  les  prêtres  deux  pafîages  de  S.  Jérôme.  Le  premier  , tiré 
du  Commentaire  de  ce  laint  do&eur  fur  le  premier  Chapitre 
de  l’Epitre  de  S.  Paul  à Tite , eft  conçu  en  ces  termes  : O Uni 
idem  erat  preshyter , qui  & epifeopus  & aniequam  diaboli  inf- 
tinclu  fiudia  in  religione  fièrent , & dicerctur  in  papulis  : Ego 
fium  Pauli , ego  Apollo , ego  autem  Cephæ  commuai  presby- 
terorum  conçiho  ( ou  confilio  ) ecdefiiçe  gubemabantur.  Pofiquàm 

F ffff  ij 


780  EVE 

verb  unuf <julf que  eos  quos  baptifaverat , fuos  put  abat  ejfe , non 
Chrifli , in  toto  orbe  decretum  efl,  ut  unus  de  presbyteris  eleclus 
fupcrponeretur  Cceteris  ad  queni  omnis  ecclefice  cura  pertinent  & 
fchifuiatum  femina  tollerentur ....  ficut  ergo  presbyteri  fciunt 
fe  ecclefice  confuetudine  ei , qui  fibi  prcepojuus  fuerit , ejfe  fub- 
jcclos  ; ità  epifcopi  noverint  fe  ma  fis  conjuetudine , quàm  dif 
penfationis  ( ou  difpoftionis  ) dominicce  veritate  , presbyteris 
elfe  majores  , & in  commune  debere  Ecclejiam  regere , imitantes 
Moyfem  , qui , cùm  haberet  folus  prceejfe populo  Ifrail , feptua - 
gin  ta  elegit  cum  quibus  populum  judicaret. 

On  donne  à ce  partage  de  S.  Jérôme  les  réponfes  fui- 
vantes  , & qui  font  fotides. 

1.  S.  Jérôme  ne  prétend  autre  chofe,  par  ces  premiers 
mots  de  fon  partage , Olim  idem  erat  près by ter  qui  efl  epif- 
copus , fi  ce  n’eft  qu’avant  les  fchifmes  ou  les  divifions  ar- 
rivées dans  l’Eglife  par  la  malice  du  démon , les  évêques 
& les  prêtres  ne  portoient  qu’un  même  nom , quoique  dans 
un  rang  différent. 

2.  S.  Jérôme  dit  bien  que  les  évêques  & les  prêtres  goir* 
vernoient  les  églifes  d’un  commun  avis , commuai  conjilio  y 
mais  non  pas  avee  une  égale  autorité  r il  affure  même 
porttivement  le  contraire  en  comparant  1^  évêques  àc 
Moyfe,  lequel,  quoiqu établi  tout  feul  par  l’autorité  divine 
pour  gouverner  le  peuple,  & fupérieur  par  conféquent,  de 
droit  divin,  à tous  les  Hébreux , voulut  néanmoins  en  choi- 
rtr  foixante-douze , pour  fe  les  affocier  dans  le  gouverne- 
ment : Imitantes  Moyfem , qui , cùm  haberet  folus  prceejfe  po- 
pulo Ifraël , feptuaginta  elegit  cum  quibus  populum  judicaret* 
C’eft  ainrt  que  les  évêques , fupérieurs  de  droit  divin  aux 
prêtres  & aux  autres  miniftres  mbalternes , leur  communi- 
quent une  partie  plus  ou  moins  étendue  de  leur  juridic- 
tion. 

3.  Ces  paroles,  Epifcopi  noverint,  fe  magts  confuetudine 
quàm  difpojîtionis  dominicce  veritate  presbyteris  ejfe  majores  ; 
ces  paroles  fignifient  uniquement  qu’il  faut  plutôt  attribuer 
à la  coutume  qu’à  aucune  loi  divine  l’exercice  de  la  juri- 
diftion  épifcopale , c’eft-à-dire , la  maniéré  dont  les  évo- 
ques gouvemoient  feuls  l’Eglife  & fans  le  confeil  des  prê- 
tres, puifqu’en  effet,  lorfque  Jefus-Chrift  a donné  aux 
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évêques  un  pouvoir  fupérieur  aux  prêtres , il  ne  leur  a 
pas  défendu  pour  cela  ni  ordonné  de  fe  fervir  du  confeil 
des  prêtres  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife.  S.  Jérôme 
blâme  donc  la  maniéré  dont  les  évêques  gouvernoient  de 
fon  tems  l’Eglife , fans  le  confeil  des  prêtres  ; il  dit  cjue  cette 
façon  de  gouverner  n’a  point  toujours  été , & qu’elle  doit 
plutôt  fa  naiffance  à la  coutume  qu’à  l’inftitution  de  Dieu  -, 
mais  il  ne  dit  pas  que  les  évêques  ne  tiennent  que  de  la 
coutume  leur  rang,  leur  pouvoir,  leur  fupériorité  fur  les 
prêtres. 

Le  fécond  paflage  de  S.  Jérôme , allégué  par  les  pref- 
bytériens  contre  la  fupériorité  des  évêques , fe  trouve  dans 
ces  paroles  de  la  Lettre  101 , alias  85 , du  feint  do&eur  à 
Evagre  : Nam  & Alexandrie  à Marco  evangelifiâ  ufque  ad 
Heraclam  & Dyonifium  epifcopos  presbyteri  J'emper  unum  ex 
fe  elecbim  , in  excelfiori  gradu  collocatum , epifcopum  nomina - 
bantf  quomodb  fi  exercitus  imperatorem  faciat  ; aut  diaconi 
eligant  de  fe , quem  indufirium  noverint , & arckidiaconum 
vocent.  Quid  enim  facit , excepta  ordinatione  ep  if  copus  , quod 
presbyter  non  faciat  ? 

S.  Jérôme  ne  veut  pas  dire  que  les  évêques  d’Alexandrie 
fe  faifoient  autrefois  lans  confécration , à-peu-près  comme 
fe  faifoient  les  empereurs  ou  les  archidiacres , par  le  (impie 
choix  des  éleéfeurs , puifque  nous  fçàvons , par  l’auteur  des 
Conftitutions  apoftoliques,  livre  7,  chapitre  4 6,  que  les  évê- 
ques d’Alexandrie  étoient  facrés  par  d’autres  évêques , félon  la 
coutume  de  toutes  les  églifes  $ & que  S.  Jérôme  reconnoît  lui- 
même  , dans  le  palfage  allégué , que  les  évêques  peuvent  or- 
donner, & que  les  prêtres  ne  le  peuvent  pas.  Car,  pourquoi  ' 
les  prêtres  ne  peuvent-ils  pas  ordonner,  tandis  que  les 
évêques  le  peuvent,  (i-non,  parce  que  les  évêques  ont  * 
reçu  dans  leur  facre  le  pouvoir  d’ordonner , que  les  prêtres 
n’ont  point,  parce  qu’ils  n’ont  pas  reçu  la  confécration 
épifcopale  ? D’ailleurs , S.  Jérôme  dit  expreffément , dans 
cette  Lettre  à Evagre,  que  les  évêques  font  dans  l’Eglife 
ce  qu’Aaron  étoit  dans  la  fynagogue , & les  prêtres  ce 
qu’étoient  les  enfans  d’Aaron  : or  Aaron , comme  fouverain 
pontife , étoit  fupérieur  de  droit  divin  à fes  enfans , qui  n’é- 
toient  que  (impies  prêtres  v Ut  fciamus  traditiones  apofioliças 
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fumptas  de  vetâri  Teflamento , auod  Aaron  & filii  ejus  atout 
levitce  ij\  templo  fuerunt , hoc  fibi  epifeopi  & presbyten  & diar 
coni  vindiceru  in  Eçclefiâ , 

§.  III.  Des  Voies  canoniques  pour  parvenir  à. la  dignité 

ép  ijeopau?, ' : 

Les  voies  canoniques  pour  parvenir  à la  dignité  épifeor- 
pale,  font  l’éleéKon  , ou  tout  ce  qui  en  tient  lieu,  comme 
préfentation  , nomination , collation  , & la  consécration 
ou  le  Sacre  des  évêques. 

La  voie  de  rélecLon  aux  évêchés , qui  eft  encore  en 
en  ufage  en  Allemagne , a été  abrogée  clans  tous  ou  pres- 
que tous  les  autres  pays  Catholiques.  Le  pape  confère  de 
plein  droit  les  évêchés  des  Etats  du  Saint  ué"e , & une 
grande  partie  de  ceux  du  royaume  de  Naples.  Lu  Pologne  » 
le  roi  Supplie  ; en  France  & en  Efpagne , le  roi  nomme. 

Selon  le  droit  commun , la  çoulécration  de  l’éyêque 
nommé , doit  le  faire  dans  les  trois  mois , après  qu’il  a reçu 
Ses  provisions , fous  peine  do  perdre,  igfe  fa  cio , les  fruits 
perçus  pendant  les  trois  mois , &:  l’évecké , s’il  perfévere 
encore  trois  mois  dans  la  même  négligence  ; Ôc  cette  con- 
fécration  doit  le  faire  dans  l’églife  même  de  l’évêque  nou*; 
vellement  promu , ou  dans  la  province  par  le  métropolitain, 
aidé  de  deux  de  lès  lUffragans  : Ecclcfis  cathedralibus  Jeu 
fuperioribus  y quocumque  nomine  ac  litulo  prœjecli ,,  ev.amfi 
fan  3 et  Romance  Ecclefm  cardinales  fuit , fi  rnunus  confecra^. 
tionis  ultra  très  menfes  non  fufeeperint. , ad  Jructuum  percep* 
torum  refiitudonem  tentant  ur  ; fi  intrà  tôt  idem  menfes  pofieà 
id  ficere  neglexeruit  , ecclejüs  ipfo jure fint  prïvatu  Confecratia 
vero  , fi  extra  curiam  Romanam  fiat  y in  ecclefiâ  ad  quam  pro* 
moti  juerini , cuit  in  provipciâ.  fi  commode  fieri  patent , ce-* 
lebretur. 

Statuimus  ut  archiepifeopus  confier ari  minime  pofifit  ab  alla 
quàm  fuo  primate  , vel  antiquiore  Jtto  fujffraganeo  , nifi  canen 
nicum  impedimentum  obfikerit , duobus  ali Ls  fuis  fuffraganeis 
prcvfentibus  , per  fuum  metropolitanum  accerfendis . . Epifeopi 
vero  ab  alto  quàm  Juo  metropolitano , affiftcnùbus . etiam  duo* 
bus  fuffraganeis , quos  ipfe  metropolitanus  eligere  rtmluerit , in 
propriâ  ecclefiçi  fi  commode  jîeri  poffiu , vel  ahçi  cathédrale  pr<H 
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•Vin  ci  ce  per  ipfum  metropolitanum  dejignandâ , non  alibi  , nec 
clàm  aut  occulté  confecrari  valeant. 

Ces  règles  de  droit  commun,  concernant  le  facre  des 
évêques , ne  s’obfervent  point  aujourd’hui  : l’ufage  cft  qu’ils 
fe  font  facrer  par  qui  ils  veulent , fur  une  commiflion  du 
faint  liège.  Si  la  commiflion  eft  exécutée  dans  un  autre  dio- 
cèfe  que  ceux  du  confécrateur  ou  du  Dourvu,  il  faut  de- 
mander territoire  à l’évêque  du  lieu.  On  obferve  toujours 
que  la  confécration  foit  faite  par  trois  évêques , fous  peine, 
pour  les  confacrés,  d’être  privés  du  nom  & des  fondions 
d’évêque , fi  ce  n’eft  en  cas  de  dilpenfe , laquelle  ne  s’ac- 
corde que  pour  les  pays  où  l’on  manque  d’évêques  -,  en  ce 
cas  même , il  faut  néceflaireinent  que  la  confécration  foit 
faite  au  moins  par  un  évêque',  parce  que  la  puiflance  épis- 
copale , non  plus  que  la  facerdotale , ne  peut  être  conférée 
que  par  le  miniftere  des  évêques. 

Les  évêques,  avant  leur  facre,  peuvent  exercer  toutes 
les  fondions  qui  appartiennent  à la  jurididion,  ea  cjuœ  funt 
jurijdiclionis , comme  faire  des  ordonnances,  vifiter  le  dio- 
cèle , terminer  les  différends  , approuver  pour  la  confefïion 
& pour  la  prédication , donner  le  yifa  pour  les  indulgences 
& pour  les  bénéfices,  donner  des  difpenfes,  admettre  dës 
difpenfes,  admettre  des  poftulantes  à l’habit  religieux  & 
des  novices  à la  profeffion , accorder  des  indulgences , af- 
filfer  aux  aflemblées  du  clergé , &:c.  La  raifon  eft  que  les 
provifions,  dûment  fignifiées,  donnent  droit  d’adminiftrer , 
& que  de  ce  droit  d’adminiftration  émanent  les  fondions 
de  jurididion. 

Ce  que  nous  difons  du  pourvû , doit  s’étendre  au  nommé 
légitimement  empêché  d’avoir  fes  bulles,  fans  qu’il  y ait 
de  fa  faute , comme  il  arriveroit , fuppofé  que  les  nommés 
n’ayant  en  eux  aucune  incapacité , on  leur  refusât  leurs  pro- 
vifions pour  des  différends  de  la  cour  de  Rome  avec  celle 
de  France,  ou  d’autres  motifs  pris  d’ailleurs  que  de  l’in- 
. dignité  du  fujet.  La  raifon  eft  que  les  églifes  des  évêques 
nommés  fouffriroient  confidérablement  du  refus  des  bulles 
qu’on  leur  feroit,  fans  qu’il  y eût  de  leur  faute.  ( Gibert, 
Inftitutions  eccléfiaftiques  & bénéficiais , Tome  I?  p.  97 
■&  fuiv.  ) 
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Les  pourvus  des  évêchés  peuvent  y exercer  les  fon&ions 
fpirituelles  avant  le  ferment  de  fidélité , après  en  avoir  pris 
pofleflion  avec  les  folennités  requifes  , en  vertu  des  pro- 
vifions  apoftoliques  fur  la  nomination  du  roi.  Ainfi  jugé 

{>ar  l’arrêt  du  confeil  d'état,  du  2 6 Avril  1657,  rendu  lur 
es  remontrances  du  Clergé.  Ils  peuvent  aufli  exercer  la  ju- 
ridiêHon , comme  conférer  les  bénéfices , &c.  avant  la  prife 
de  pofiefiion.  Ainfi  jugé  par  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  de  Pan  1541.  ( Mém.  du  Clergé,  Tome  II,  p.  2 6<j- 
391  & fuiv.  Tome  XII,  p.  1130.) 

Le  lacre  des  évêques  doit  fe  faire  un  dimanche  ou  une 
fête  d’apôtre  , à Tierce,  c’eft-à-dire,  à neuf  heures  du  ma- 
tin. Les  deux  évêques -afliflans  tiennent  le  livre  de  l’Evan- 
gile fur  la  tête  de  î’ordinant  ' impofent  aufli  les  mains  fur 
lui ; l’évêque  confécrateur  prononce  la  priere  de  l’invoca- 
tion du  Saint-Efprit , puis  les  autres , touchant  fa  tête , ré- 
pandent defifus  du  faint  chrême , de  même  que  fur  fes  mains.  . 

Cette  impofition  des  mains  fur  la  tête  de Tordinant,  avec  . 
l’invocation  du  Saint-Efprit , font  les  plus  anciennes  céré- 
monies du  facre  des  évêques  : elles  font  aufli  les  feules  qui 
forment  la  matière  8c  la  forme  eflentielles  de  l’épifcopat , 
puifque  la  matière  & la  forme  eflentielles  des  lacremens 
font  invariables , & ont  toujours  été  les  mêmes  dans  tous 
les  lieux  & dans  tous  fes  tems  ; une  chofe  ne  pouvant  fub- 
fiiler  fans  fon  eflence. 

§.  IV.  Des  Qualités  nécejfaires  aux  Evêques . 

11  y a trois  fortes  de  qualités  néceflaires  aux  évêques. 
Les  unes  regardent  le  cœur , les  autres  l’efprit ,'  & les  der-  * 
nieres  le  corps.  Notre  but  n’eft  point  de  parler , dans  ce 
paragraphe , de  toutes  les  qualités  morales  & relatives  au 
cœur,  telles  que  la  vertu , la  piété,  que  les  évêques  doi- 
vent pofleder  dans  un  éminent  degré , mais  feulement  des 
qualités  dont  le  défaut  peut  mettre  obltacle  à leur  éleélion 
ou  à leur  nomination;  & ces  qualités  font , i°  toutes  les 
qualités  contraires  aux  défauts  qui  excluent  des  ordres , en 
produifant  l’irrégularité.  Voye^  Irrégularité. 

i°  Scion  les  canons , on  ne  peut  être  promu  à lepifco- 
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pat , fans  avoir  trente  ans  accomplis  : Cum  in  facris  ordi- 
nibus  & minifieriis  ecclefiaflicis , & œtatis  maturitas , & morum 
gravitas  j & fcientia  litterarum  Jit  inquirenda  : multo  fortiàs 
hœc  in  epifcopo  oportet  inquiri , qui  ad  curam  pojitus  aliorum , 
in  feipfo  debet  ofiendere , qualiter  àlios  in  domo  Domini  opor- 
teat  converfari.  Ea  propter , nè  quod  à quibufdam  ex  necejjitate 
temporis  faclum  efl , in  exernplum  trahaïur  à pofieris , prœfenti 
decret o jlatuimus  , ut  nullus  in  epifcoDum  eligatur  > niji  qui 
jam  trigejimum  œtatis  annum  egerit , V de  legttimo  (it  ma  tri- 
monio  natus , qui  etiam  vitâ  & fcientia  commendabilis  de- 
mon/Iretur. 

Ce  décréta  été  inféré  dans  les  Décrétales,  can.  In  cunctis, 
qui  eft  le  feptieme , fous  le  titre  de  Eleclione  & Electi  Potef- 
tate.  Il  a aufli  été  confirmé  par  le  concile  Trente,  feff.  7, 
chap.  1 , de  Rcfomu  mais  il  n’efi;  point  luivi  en  France,  où 
le  Concordat  ne  demande  que  vingt -fept  ans  commencés 
dans  celui  qui  doit  être  nommé  évêque. 

30  Selon  le  même  Concordat,  ceux:  que  le  roi  nomme 
aux  évêchés,  doivent  être  do&eurs,  ou  licentiés  en  théo- 
logie ou  en  droit , excepté  les  parens  du  roi , ou  les  per- 
fonnes  qui  font  dans  une  grande  élévation,  & les  religieux 
mendians  réformés,  qui  ont  renoncé  aux  degrés. 

4°  Le  nommé  doit  être  né  de  légitime  mariage , comme 
on  le  voit  par  le  décret  du  concile  de  Latran , rapporté 
ci-deflùs,  oc  confirmé  par  celui  de  Trente.  Le  pape  n’aç- 
corde  que  très-difficilement  des  difpenfes  du  défaut  de  nai£ 
fance  pour  les  évêchés  j il  faut  qu’il  en  foit  faite  une  ex- 
prefle  mention  : celles  qu’on  auroit  obtenues  poiir  toutes 
fortes  de  dignités  ne  fuffiroient  pas.  Il  .faut  encore  être  né 
de  parens  catholiques. 

50  Pour  pouvoir  être  promu  à l’épifcopat,  il  faut  avoir 
reçu  les  ordres  facrés  , au  moins  fix  mois  auparavant  ; 
Quicumque  poflhac  ad  ecclejias  cathédrales  erit  affumendus  , is 
non  folàm  natalibus,  cetate,  moribus , & vitâ , ac  aliis  quœ  à 
facris  canonibus  requiruntur , plenè  fa  prœditùs  , veritm  etiam 
in  facro  ordine  anteà  , faltem  fex  menjium  (patio  conjlitutus  ; 
quarum  rerum  infruclio  ....  à fedis  apoftolicœ  legatis , feu 
nuntiis  provinciarum , aut  ejus  ordinario , eoquc  déficiente  à 
vicinioribufi  ordinariif  fumatur%  Scientiâ  vero 9 prœter  hœc  hujufi 
Tome  Ï1I»  Ggggg 
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modi  polleat  9 ut  muneris  jibi  injungendi  neceffitad  pojjlt  fatif- 
facere.  Ideoque  anteà  in  univerjitate  Jludiorurn  magifler , Jive 
do  cio  r , aut  licentiatus  in  facrâ  theologiâ  , vel  jure  canonico 
merità  fit  promotus , aut  publico  alicujus  acadcmiœ  tejlimonio 
idoneus  ad  alios  docendos  ojlendatur.  Quod  Ji  régula  ris  juerit , 
à Juperioribus  fuæ  rcligionis  fimilcm  fidem  habeat. 

6°  L’examen  de  la  doéïrine,  ainfi  que  l’information  de 
vie  & de  mœurs  du  fujet  qu’on  veut  promouvoir  à l’épif- 
copat , doit  précéder  fa  promotion.  Cet  examen  & cette 
information  doivent  fe  faire  par  les  légats  ou  les  nonces  du 
faint  fiége,  félon  le  chapitre  2 de  la  22e  fefiion  du  concile 
de  Trente,  comme  on  le  voit,  & .le  chapitre  icr  de  la  24e 
feflion  du  même  concile.  Mais  nous  fuivons  l’ancien  ufage 
de  l’Eglife  de  France,  comme  des  autres  Eglifes  Catholi- 
ques , félon  lequel  les  métropolitains  , qui  confirmoient 
autrefois  les  élevions  des  évêques  de  leurs  provinces , exa- 
minoient  la  dottrine , la  vie  & les  mœurs  des  élus  , avant 
de  les  confirmer.  Ainfi , ce  font  les  archevêques  & évê- 

3ues  qui  font  en  France  les  informations  ordinaires  fur  la 
oftrine , la  vie  & les  mœurs  de  ceux  que  le  roi  nomme 
de  aux  évêchés  : Prceter  inquifitionem  atque  eloquium  de  Jide  , 
monbus  atque  Jujfficientiâ  ad  epifeopatum  provekendi , quod  ad 
fedem  apojlolicani  mittitur,  fupphcandum  duximus  fanchffimo 
D.  N.  Papce  , & ad  diclam  fedem  nomine  hujufmodi  feriben - 
dum , nè  ulli  ad  epifeopatum  in  nojlrâ  provinciâ  provijio  expe- 
diatur , priufquàm  nojler  metropolitanus  confultus  referipferit 
de  ratione  & modis  quibus  providendus  perveniat  ad  epifeopa- 
tum y de  cetate  & ejus  natalibus , fi  fit  de  legitimo  matrimonio 
procreatus ,fide , vità  & dodnnâfujjficienti.  Ûe  quibus  antequàm 
referibat  y confulere  debebit  j'uffraganeos  , fi  forte  aliquid  refei - 
verint  quod  ignoret , ut  omni  modo  objlruatur  via  fimulatis 
cat/iolicis , Jimoniacis , alieni  facrilegii  cuflodibus  & fauto - 
ribus , aut  aliter  indigné  epifeopatus  ambientibus  & occupan- 
tibus. 

Les  décrets  de  ce  concile  ayant  été  approuvés  par  la 
congrégation  prépofée  pour  expliquer  le  concile  de  Trente  > 
& par  le  pape  Grégoire  XIII , dans  un  bref  du  1 9 Mars 
1582  , il  paroît  que  la  dilpofition  du  concile  de  Rouen > 
touchant  les  informations  qu’on  doit  faire  fur  la  do&rine 
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* 6c  la  vie  des  nommés  aux  évêchés  , ne  Contient  rien  de 
contraire  à Fefprit  du  concile  de  Trente  , ni  aux  maximes 
que  la  cour  de  Rome  fuivoit  en  1 58*.  Néanmoins  on  fouffre 
en  France  que  les  nonces  faflent  les  informations  des  vies', 
mœurs , doêtiine  6c  capacité  de  ceux  que  le  roi  nomme 
aux  bénéfices  confiftoriaux  , parce  qu’on  regarde  ces  infor- 
mationscommeun  limple  témoignage  que  les  nonces  rendent 
au  pape  , 6c  non  pas  comme  un  exercice  de  juridiction. 

§.  V.  Des  Droits  & Fonctions  des  Evoques, 

On  peut  confîdérer  les  droits  6c  les  fondions  des  évêques 
relativement  à la  puiflance  d’ordre  , à la  puiflance  de  juri-  • 
diCtion  , 6c  à la  dignité  épifcopale. 

Par  rapport  à la  puiflance  d’ordre  , il  faut  diftingucr 
les  droits  qui  font  eflentiellement  attachés  à l’épifcopat , 6c 
que  l’évêque  doit  néceflairement  exercer  par  lui-même  , 
fans  qu’il  puifle  les  commettre  à d’autres  , 6c  ceux  qu’il 
peut  commettre  aux  Amples  prêtres. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  puiflance  de  juridiction  , il  faut  ob- 
ferver  que  cette  puiflance  eft  ordinaire  ou  déléguée  dans 
l’évêque.  Elle  eft  ordinaire,  quand  l’évêque  l’exerce  par  fon 
propre  droit , tanquam  epifcopus  , 6c  en  vertu  d’un  pouvoir 
que  donne  l’épifcopat.  Elle  eft  déléguée,  quand  Févêque  • 
l’exerce  comme  député  du  liège  apoftolique,  dans  des  cho- 
fes  qui  font  au-defîus  du  pouvoir  ordinaire  des  évêques. 

Quant  à la  dignité  épifcopale  , les  droits  qui  s’y  rappor- 
tent font  ou  honorifiques  , ou  utiles. 

§.  VI.  Des  Droits  des  Evêques  relativement  à la  Puijfancç 

d'Ordre.  , 1 

i°  L’évêque  feulpeut  conférer  les  ordres  majeurs,  6c  con- 
facrer  des  évêques  ; ce  droit  eft  incommunicable  aux  prê- 
tres. il  a feul  auffi  le  droit  ordinaire  de  conférer  le  facre-  Concile  de 
ment  de  la  confirmation  : Si  quis  dixerit  , epifeopos  non  ejfe  Trente , leff.  13 » 
presbyteris  fuperiores  , vel  non  kabere  potejlatem  conjirmandi  Ç ** 

& ordinandi  , vel  eam  quam  habent  , i llis  ejfe  cum  presbyteris  * 

communem . . . anatfiema  jit . 

Le  droit  ou  le  pouvoir  de  conférer  les  ordres  majeurs, 
ainfi  que  l’épifcopat , eft  tellement  propre  aux  évêques  y 
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qu’il  ne  peut  pas  être  communiqué  aux  (impies  prêtres  ^ * 
même  avec  la  permiflion  du  faint  liège  , au  lieu  qu’il  peut 
leur  accorder  le  pouvoir  de  confirmer  , & de  conférer  les 
ordres  mineurs.  • 

20  L’évêque  feul  peut  procéder  à la  déposition  Solen- 
nelle , permettre  l’ére&ion  des  églifes  & des  autels , & les 
confacrer.  Voyez  Eglise  , Dédicace. 

3°  L’évêque  a leul  le  droit  de  bénir  le  faint-chrême.  Voyez 
Chrême. 

4°  Il  y a d’autres  droits  attachés  à l’ordre  épifcopal  , 
mais  dont  l’exercice  peut  être  commis  aux  minières  infé- 
rieurs par  l’évêque  , ou  même  leur  appartenir  par  coutume 
ou  par  privilège.  Telles  font  la  confécration  des  vierges , 
l’impofition  des  pénitences  publiques  , & la  réconciliation 
publique  des  pénitens  , la  benédiétion  des  patènes,  calices, 
cloches , &c.  Voye^  Bénédiction  , Calices  , Cloches*  • 

§.  VII.  Des  Droits  des  Evêques  relativement  à la  Puijfance 

de  Juridiction. 

Les  évêques  étant  les  pafteurs  du  premier  ordre , établis 
par  Jefus-Chrift  même  pour  gouverner  l’Eglife  , ils  ont  par 
î’inftitution  divine  une  juridi&ion  ordinaire  & immédiate 
fur  tous  les  fidèles , & toutes  les  églifes  de  leurs  diocèfes 
refpeêHfs. 

i°  Les  évêques  ont  droit  de  faire  dans  leurs  diocèfes 
clés  réglemens  qui  obligent  tous  leurs  diocéfains  laïques 
& eccléfiaftiques.  Ils  ont  droit  aulfi  de  décerner  des  cen- 
fures  contre  les  pécheurs  contumaxes  & obftinés  de  leurs 
diocèfes.  Voye i Censure.  Mais  ils  ne  font  pas  compris 
eux-mêmes  dans  les  cenfures  portées  par  les  canons  des 
conciles  ou  par  les  décrets  des  papes  , ni  dans  les  défenfes 
de  ces  mêmes  canons  & de  ces  mêmes  décrets , qui  fem- 
blent  les  regarder , lorfqu’il  n’en  efl:  pas  fait  une  mention 
H.  Concile  gf*  exprelfe  Quia  periculofum  ejl  epifeopis  & eorum  fuperioribus 
a»r^a74  ^°n  * propter exemptionem pontifcalis  officii  quod fréquenter incumbit, 

• ut  in  aliquo  cafu  interdicli  vel  fufpcnfonis  incurrant  fententiam 

ipfo  faclo  : nos  deliberatione  providâ  duximus  flatucndum  , ut 
epifeopi  & alii  fuperiores  prcelati  nullius  conjlitutionis  occajïonç.  - 
Jententiœ  five  mandait , pmdiSam  incurrant  fententiam  ullate - 
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nùs  ipfo  jure  : niji  in  ipjis  de  epifcopis  exprejfa  mentio  habea- 
tur.  Binius  n’a  point  rais  ce  canon  dans  fa  colle&ion , mais 
il  eft  rapporté  dans  le  Sexte  , liv.  5 , tit.  1 1 , de  Sententiâ 
excommunicadonis  , chap.  4.  Quia  periculofum , comme  étant 
de  ce  concile. 

20  Les  évêques  ont  une  iuridi&ion  immédiate  dans  les  pa- 
roiffes  de  leurs  diocèfes.  Ils  y peuvent  prêcher , & y ad- 
miniftrer  tous  les  facremens  quand  ils  le  veulent , Toit  par 
eux-mêmes  , foit  par  des  délégués  , même  fans  le  conten- 


tement des  curés.  Ainïi  jugé  par  arrêt^  du  parlement  de 

. (Mém. 

page  1 173  & fuiv.) 


Paris,  du  14  Juillet  1700. 


du  Clergé  , Tome  III , 


30  Les  évêques  ont  aufli  juridi&ion  fur  trous  'les  lieux 
pieux  de  leurs  diocèfes  ; & de-là  , le  droit  qui  leur  appar- 
tient d’ouïr  les  comptes  des  confrairies , fabriques  , cha- 
pelles , hôpitaux  , &c.  de  faire  exécuter  les  legs  pieux  & 
toutes  les  difpofitions  pieufes  , &c.  Epifcopi  etiam  tanquam 
fedis  apojlolicce  delegad , in  cajibus  à jure  concejjis  omnium 
piarum  difpojitionum  , tàm  in  uldmâ  voluntate  , quàm  inter 
vivos  y Jint  exfecutores  : habeant  jus  vijitandi  nofpitalia  , 
collegia  quœcumque , ac  confratemitates  laicorum  etiam  quas 
fcho  bas Jive  quocumque  alio  nomine  vocant  : non  tamenauæ  fubre- 
gum  immediatâproteclione funt,fine  eorum  Licentiâ.  Eieemofynas 
montis  pietatis , Jive  cantads  , & pia  loca  omnia  quomodocum - 
que  nuncupentur , edamjî  prœdiEorum  locorum  cura  ad  laïcos 
perdneat , atque  tadem  pia  loca  exempdonis  privilegio  Jint  mu- 
nita  : ac  omnia  aux  ad  Del  cultum  , aut  ajiimarum  Jalutem  , 
feu  pauperes  fujtentandos  , injlituta  funt  ; ipji  ex  afjïcio  fuo 
juxtà  facrorum  canonum  Jlatuta  cognofcant  , & exjequantur  : 
non  pbf antibus  , quâcumque  confuetudine  3 etiam  immemorabili 
privilegio  y aut  Jlatuto . 

4°  Les  évêques  peuvent  exercer  (oit  par  eux-mêmes  ÿ 
foit  par  leurs  grands- vie  aires  , les  a&es  de  la  juridiéKon  vo- 
lontaire , non-feulement  dans  l’étendue  de  leurs  diocèfes  , 
mais  encore  hors  de  leurs  diocèfes , & par-tout  oh  ils  fe 
fervent.  Ainh  ils  peuvent  conférer  hors  du  diocèfe  , les  bé- 
néfices , accorder  des  vifa  , donner  des  diïpenfes  & des 
démilfoires  , &c. 

50  Ils  ont  droit  de  çonnoître  7 & de  juger  en  première 


Concile  de 
Trente,  fe(T.  22  , 
ch.  8,  dt  Rxfontty 
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inftance  & avant  le  pape  , de  tout  ce  qui  concerne  la  fol 
& la  doélrine.  Ils  ont  auffi  droit  de  juger  après  le  pape , 
& de  confirmer  en  juges  , & non  comme  Amples  execù- 
teurs,  les  décrets  de  la  cour  de  Rome.  (Mém.  au  Clergé, 
T.  VII , page  i o , 1 6 & fiuiv.  ) 

6°  Les  évêques  ont  droit  de  fuppiéer  à la  négligence  des 
abbés  même  exempts  , qui  n’ont  pas  foin  de  faire  enfeigner 
l’Ecriture  fainte  dans  leurs  monafteres , &:  de  procéder  con- 
tre les  prédicateurs  exempts  , qui  prêchent  des  héréfïes , & 
d’une  maniéré  fcandaleuie  : In  monafleriis  quoqtie  mofiacko - 
Concile  de  rum  , ubi  commode  fieri  queat  , cria/n  leclio  facrœ  fcripturœ  ha~ 

Tréma , fcflT.  5 , beaiur  : quâ  in  re  (1  ablates  négligentes  fuerint , epifeopi  loco? 

ch.  1 , de Rcform,  • / / h , 5 , • f JJ  r 

J rum  in  hoc  , ut  Jedis  apojtohcie  delegatt  , eos  ad  id  opportu- 

nis  remediis  compellant.  • 

Si  ver  b s quod  abfit , prædicator  errores  aut  fcandala  diffe- 

Chap.  2.  minaverit  in  populum  , etiamjî  in  monajlerio  fui  , vel  alterius 

ordinis  prœdicct , epifeopus  et  preedicationem  iraerdicat.  Qttod 

Ji  hœrefes  preedicaverit  , contra  eum  fecundùm  juris  difpojitio - 

, netn  , aut  loci  cànfuetiidinem  procédât , etiamji  prædicator  ipfe 

generali  vel  fpeciali  privilegio  exemptum  fe  ejfe  prœtenderit  : 

quo  cafu  epifeopus  aucloritate  apojtolicâ  , & tanquam  fedis 

apoflolicce  delegatus , procédât.  • * 

Î1  y a beaucoup  d’autres  cas  rapportés  par  le  concile  de 

Trente  , où  les  évêques  n’ont  a autorité  & ne  peuvent 

agir  que  comme  délégués  de  droit  du  faint  fiége  , fuivant 

les  maximes  de  la  cour  de  Rome.  Mais  , comme  la  France 

n’adopte  pas  ces  maximes , & qu’elle  ne  reconnoît  point 

cette  qualité  de  délégués  du  faint  fiége  donnée  aux  évê- 

3ues  en  un  grand  nombre  de  cas  particuliers  , il  eft  arrivé 
e-là  que  l’autorité  des  évêques  de  France  efi  plus  éten- 
due , fur  certains  articles,  que  celle  des  évêques  des  autres 
royaumes  , & quelle  l’eft  moins  fur  d’autres  articles.  L’au- 
torité des  évêques  de  France  efi:  plus  étendue  que  celle  des 
évêques  des  autres  royaumes  qui  ont  reçu  la  difeipline  du 
concile  de  Trente  , lur  les  articles  touchant  lefquels  ce 
concile  refierre  l’autorité  épifcopale  , la  France  n’ayant 
point  reçu  la  difeipline  de  ce  concile  , ni  par  conféquent 
ces  reftriéHons.  Mais  d’un  autre  côté , l’autorité  des  évê- 
<pies  de  France  efi  moins  étendue  que  celle  des  évêques 
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des  autres  royaumes  qui  ont  reçu  la  difcipline  du  concile 
de  Trente  , fur  les  articles  dans  lefquels  ce  concile  a étendu 
l’autorité  épifcopale , en  lui  donnant  diverfes  attributions 
dont  les  éveques  ne  jouiffent  point  en  France.  Les  articles 
principaux  ae  l’un  & de  l’autre  genre  font  rapportés  de- 
puis la  page  293  du  deuxieme  Tome  des  Mémoires  du 
Clergé  : les  voici. 

Articles  du  premier  Genre. 

1.  La  correôion  des  réguliers  , pour  crimes  commis 
extra  claujlra. 

2.  Eriger  des  cures  où  il  en  eft  befoin. 

3.  Commettre  des  vicaires  dans  les  paroifTes  dont  les 
curés  ne  fuffifent  pas  pour  l’inftruéHon  éc  l’adminiftration 
des  fac  remens. 

4.  Unir  des  bénéfices  fimples  ou  des  cures,  pour  pour- 
voir à la  fubfiftance  des  curés  des  églifes  qui  font  pauvres. 

5.  Transférer  en  d’autres  églifes  le  fervice  des  chapelles 
ruinées , & des  églifes  de  paroifle , lorfqu’il  ne  fe  trouve 
pas  de  fonds  fuffiians  pour  les  rétablir. 

6.  La  publication  des  indulgences  & autres  grades  Cpi-> 
rituelles  accordées  par  le  faintfiége. 

7.  Le  gouvernement  des  féminaires , & les  impofitions 
fur  les  biens  eccléfiaftiques  , pour  la  fubfiftance  defdits  fé- 
minaires. 

8.  L’examen  de  ceux  qui  font  préfentés  par  les  univerfités 
aux  bénéfices. 

9.  La  réduéKon  des  fondations. 

10.  Le  pouvoir  des  évêques  , pour  juger  en  première 
inftance  les  coupables  qui  font  leurs  jufticiables.  L’appel 
au  métropolitain. 

1 1 . L’abfolution  du  crime  dTiéréfie. 

1 2.  L’union  des  bénéfices  tant  féculiers  que  réguliers  aux 
cures  , à l’exception  toutefois  des  offices  clauftraux , qui 
doivent  réfidence  aux  églifes  dont  ils  dépendent. 

Suivant  les  maximes  du  royaume  , les  évêques  de  France 
n’ont  befoin  que  de  leur  autorité  comme  ordinaires  des  dio- 
cèfes  , pour  exercer  les  fon&ions  relatives  à ces  articles  & 
à quelques  autres* 
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de  Reform , 


Sert*.  17,  ch.  7, 
d*  Reform, 


Articles  fur  lefquels  l' Autorité  des  Evêques  de  France 
ejl  moins  étendue  que  celle  des  autres. 

• » 

Tels  font  i°  Tétabliffement  ou  augmentation  des  por- 
tions congrues  des  curés  & des  vicaires  , que  le  concile  de 
SefT.  7,  ch.  7,  Trente  laide  à la  dilpofition  des  évêques.  Les  ordonnances 
du  royaume  fixent  les  portions  congrues  des  curés  & des 
vicaires , & ne  biffent  pas  aux  évêques  l’exercice  de  cette 
autorité  , ni  le  pouvoir  a obliger  les  habitans  à fournir  une 
fubfîftance  aux  miniftres  de  LÉglife.  ( Edit  du  mois  d’ Avril 
1571,  art.  9.  Ordonnance  du  mois  de  Janvier  1629,  art.  13. 
Déclaration  du  29  Janvier  1686.  ) 

20  Les  réparations  & réédifications  des  églifes  paroifliales, 
dont  le  concile  de  Trente  attribue  la  connoiffance  aux 
évêques , comme  délégués  du  faint  fiége  , avec  pouvoir  de 
contraindre  les  patrons  , & à leur  défaut , les  habitans  des 
paroiffes  à les  réparer  & réédiner.  Suivant  les  ordonnan- 
ces du  royaume  , les  évêques  peuvent,  dans  leurs  vifites  , 
dreffer  des  procès-verbaux  de  l’état  des  églifes  qu’il  faut 
répare®  ou  réédifier  , & rendre  leurs  ordonnances  lur  iceux 
pour  les  réparations  j mais  c’eft  aux  cours  féculieres  de 
pourvoir  a l’exécution  des  ordonnances  des  évêques.  ( Or- 
donnances de  Blois  , art.  52.  Edit  de  Melun , art.  3.  Edit 
du  mois  d’Avril  1695  , art.  21  & 22.  ) 

30  Le  changement  des  difpofitions  teftamentaires  & i’é- 
xécution  de  toutes  les  donations  pieufes  teftamentaires  ou 
Se  (T.  ii,  ch.  6 entre-vifs  , que  le  concile  de  Trente  attribue  aux  évêques , 
^ Reform.  comme  délégués  du  faint  fiége.  L’ufage  du  royaume  & la 
difpofiùon  des  ordonnances  laiffent  aux  perfonnes  qui  font 
des  teftamens , la  liberté  de  choifir  des  exécuteurs  de  leur 
derniere  volonté  j & les  cours  féculieres  jugent  pour  l’or- 
dinaire des  différends  qui  furviennent  dans  inexécution  des 
donations  pieufes, 

40  L’examen  des  oratoires , attribué  aux  évêques  par  le 
Ibid,  chap.xo;  concile  de  Trente  , avec  pouvoir  de  leur  interdire  pour 
jcRtfosm . toujours  ou  pour  un  tems  toutes  fondions , en  ce  qui  conr 

cerne  les  affaires  eccléfiaftiques.  Les  maximes  & la  pratique 
idu  royaume  font  contraires  à cette  difpofftion  dy  conçfte. 
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5°  L’adminiftration  des  hôpitaux  attribuée  aux  évêques  » Scff.  7,  ch.  i*. 
avec  pouvoir  de  dcffituer  les  adminift^iteurs  laïques.  Sui-  Seff.2$,ch.8. 
vaut  la  jurisprudence  & les  ordonnances  du  royaume , les 
conteffations  fur  les  comptes  des  adminiftrateurs  & tous 
autres  procès  & différends , pour  raifon  du  temporel  des 
hôpitaux , reffortiffent  ajax  tribunaux  laïques.  * 

6°  La  connoiffance  de  la  validité  ou  nullité  des  beaux  SelT.  25,clu  n; 
des  biens  d’Eglife , attribuée  aux  évêques.  En  France , ce 
font  les  cours  leculieres  qui  connoiffent  de  ces  matières. 

7°  La  compétence  des  cours  d’Eglife  à l’égard  des  clercs  Seff.  23 , ch.  6. 
mariés , des  concubinaires  & concubines  , des  caufes  béné-  ch* 8* 

ffciales.  En  France , ce  font  auffi  les  cours  féculieres  qui  con-  ‘°m' 
noiffent  de  ces  différentes  matières. 

8°  Les  donations  & autres  difpofitions  des  novices  Scff.iï.ch.  16, 
qui , félon  le  concile  de  Trente  , n’en  peuvent  difpofer 
qu’avec  la  permiflion  de  l’évêque  du  lieu  , ou  de  fon  grand- 
vicaire.  En  France , la  permiflion  des  évêques  n’eft  point 
néceffaire  pour  la  validité  des  donations  des  novices 

90  Le  réglement  du  concile , qui  veut  que  l’évêque  foit  ScfT.  2* , ch.  3 ; 
le  juge  dans  Ipn  diocèfe , des  cas  pour  iefquels  l’Eglife  per-  ^ ReJorm' 
met-  d’àvbîr  reéoüi^  aj&moniroires.  La  police  du  royaume 
eft  contraire  à ce  réglement , & , Iorfque  les  cours  fécu- 
lieres ont  permis  d’obtenir  monitoires , les  ordonnances  en- 
joignent aux  officiaux  , à peine  de  faifie  de  leur  temporel , 
de  les  accorder. 

• io°  Les  unions  des  bénéfices  en  forme  gracieufe  , faites 
du  propre  mouvement  du  pape.  Les  unions  faites  ad  vitam. 

Les  réfignations  des  penfions , comme  des  bénéfices.  La 
réfignation  des  bénéfices  , avec  réferve  de  tous  les  fruits  par 
forme  de  penfion.  Toutes  ces  chofes  qui  font  admifes  à 
Rome , font  rejettées  en  France. 

§.  VIII.  Des  Droits  relatifs  à la  dignité  épïfcopale. 

Droits  honorifiques. 

1*  ' , . 1 • , . • 

Les  laïques  aufli-bien  que  les  clercs  féculiers  & réguliers 
doivent  l’honneur  & le  refpeél  à leur  évêque  comme  à un 

Ê rince  de  l’Eglife  , au  premier  pafteur  & au  chef  de  tout 
i diocèfe  dans  l’ordre  hiérarchique.  De-là  , l’ufage  ancien 
Tome  ///,  Hhhhh 
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félon  lequel  le  clergé  fé  cuber  & régulier  aGort  en  procef- 
T**io«Jor«,L4.  {ion  au-devant  d% nouvel  évêque  : Vêtus  heec  canfuetudo 
fuit  , ut  epifcopo  urbem  ingredietui  , monoski  cum  toto  clero  ip~ 
fum  excepturi  , procejjionaliter  occurrerzm. 

i Les  doyen , dignités , chanoines  & prébendes  de  Fé- 
glife  cathédrale , font  tenus  ex  debito , d’accompagner  l’é- 
vêque quand  il  vient  à Fégiife  pour  célébrer  pontificale- 
ment  , & quand  il  fe  retire.  Dans  les  autres  occasions , il 
fuffit  qu’un  certain  nombre  de  dignitaires  & de  chanoines- 
Faille  recevoir  à la  porte  de  FégUiê , & Fy  acccompagne 
quand  il  fe  retire. 

3 . L’évêque  doit  avoir  la  première  place  dans  toutes  les 
égides  exemptes  & non  exemptes  de  l'on  diocèfe. 

4.  L’évêque  a le  droit  de  porter  certaines  marques  de 
la  dignité  , telles  que  l’anneau  , la  croix  , & les  autres  or- 
nemens  épifcopaux.  Il  a aufli  le  droit  d’avoir  un  trône  & 
un  baldaquin. 

5.  Les  évêques  ont  le  droit  de  célébrer  ou  de  faire  célé- 
brer par  d’autres  en  leur  préfence  fur  un  autel  portatif, 
ubique  locorum  extra  ecclefi<xm.  ( Quod  nonnuüis  de  privil.) 

6.  Us  peuvent  bénir  folennellement  les  peuples  de  leurs 
diocèfës  , & (e  choifir  le  confefTeur  que  bon  leur  femble, 
pourvu  que , fi  le  confeffeur  eft  étranger  du  diocèfe  , il  foi t 
approuvé  de  fon  propre  évêque. 


Droits  utiles  & temporels  des  Evêques . 

On  peut  diftirtguer  quatre  efpèces  différentes  de  droits 
temporels  des  évêques  fur  les  églifès  & les  bénéficiers  fou- 
rnis à leur  juridi&ion.  ïl  y en  a que  les  conciles  ont  per- 
mis aux  évêques  de  percevoir  en  leur  nom  , comme  leur 
étant  néceffaires  pour  foutenir  les  dépenles  qu’exigent  les 
charges  attachées  au  gouvernement  de  leurs  diocèfës.  Tels 
font  le  fubfide  caritatif,  le  cathédratique , le  fynodarique  , 
& le  droit  de  procuration.  Voye^  Cathédratique  8c 
Procuration. 

Il  eft  d’autres  droits  qui  ont  été  introduits  pour  le  faiaire 
♦u  honoraire  des  officiers  qui  expédient  fous  l’autorité  des 
■ évêques , les  démiffoires  , lettres  d'ordres , & autres  qui  re-  . 
gardent  le  gouvernement  des  diocèfës.  Ceux-ci  ont  été  quelr 
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«îefois  prohibés  , & d’autrefois  permis  , fixés  & modi- 
ies  par  les  conciles  : Item  quod  pro  facris  ordinibus  minif- 
t tandis  , tf  litteris  mde  confie  tendis . . . . nihil  recipiatur. 

/Tdklam  ûl  eccUflaflico  ordine  omnis  Bvaritiec  fufpkio  ab- 
ejje  débet , ni  Ail  pro  collatione  quorumeumque  ordinum  , etiam 

clencahs  tonfurœ  , nec  pro  litteris  dimitToriis  aut  teflimo - 
nialibus  , pro  figm0  y nec  dlâ  uâcumque  jc  cauf$ 

etiam  fponte  oblatum  , epijcopi  , & alii  ordinum  col/atores , 
eut  eorum  minifin , quovis  prœtextu  accipiant.  Notarii  verô 
ut  us  tantum  loas  , in  quibus  non  viget  laudabilis  confuetudo 
mhi  aeapiendt'pro  fingulis  litteris  dimtjforiis  , aut  teflimo- 
nia  ibus , decimam  tantum  unius  aurei  partem  accipere  poffuit  : 
dummodb  ets  nullum  falarium  fit  confiitutum  pro  officioexer- 
“ndo:  nec  epifeopis  ex  notarii  commodis  aliquod  emolumentum 
expdem  ordinum  collationibus  directe  vel  indirecte  provenir r 
poj/it.  lune  emm  gratis  operam  fuam  eos  prœfiare  omninb 
tenen  decermt  : contrarias  taxas  , ac  fiatuta  6 confuetudines  , 
nam  immemorabilcs , quorumeumque  locorum  ( quæ  potiùs  abu - 
Jus  6’  corruptela  fi/non  iacot  pravitati  faventes  , nuncupari  pof- 
junt  ) penitus  cajfando  & mterdicendo  ; & quifecùs  fecerint , 
tam  dantes  quàm  accipientes  ; uhrà  divin am  ultionem  , pcenas 
e jure  infiictas  tpfo  Jaclo  incurrant.  v 

U y a encore  une  troifieme  efpèce  de  droit  temporel  qui 
le  perçoit  en  partie  fous  le  nom  des  évêques , comme  une 
reconnoiüance  de  leur  autorité  , & en  partie  comme  le  fa- 
iaire  de  leurs  officiers  ; tel  eit  le  droit  de  fceau  dans  les 
provisions  de  bénéfices  & autres  attes  de  cette  qualité.  Les 
conciles  ne  font  point  favorables  à ce  droit  : Præfentis  ap- 
probattone  conctlti  prohibemus , ne  quis  de  ccetero  , pro  litteris 
Jtgil tandis  qiùe  conceduntur  pro  ordinatione  clericorum  , ali- 

quod  pecun i arium  commodum  , vel  quidquam  aliud  exi&u  vel 
rectpiat  temporale • 

. P'V'ùbemus  ne  quis  , vel  aliqui , à perfonis  ecclefiafticis  per 
ipjos  examtnandis  , vel  prœfentandis  illis  qui  habent  curas 
committere  vel  conf erre  , pro  (igillo  vel  litterâ  aliquid  recipiant. 

, ? ePlJC0Pus  quidquam  vel  fponte  oblatum,  nèexiguum  quidem 
ajecretano  fcnbtfve  dono  accipi  aut  capi  ullo  nomine  patiatur. 

Un  peut  ajouter  une  quatrième  efpèce  de  droit  temporel 
aes  evêques  qui  avoir  lieu  autrefois , & que  les  conciles 

Hhhhhij 
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ont  aboli  comme  un  très-grand  abus.  Tels  étoient  les  droits 
. r que  les  évêques  exigeoient  à chaque  mutation  de  vicaire  per- 

pétuel , fous  prétexte  d’inveftiture.  Tels  étoient  auffi  les  droits 
*•  que  les  évêques  exigeroient  ou  pour  donner  les  ordres , ou 
pour  rendre  la  juftice , ou  pour  conférer  les  bénéfices  , ou 
- pour  tolérer  les  péchés  , ou  pour  le  faint-chrême  , ou  pour 
les  dédicaces  des  églifes , ou  pour  les  changemens  & tranf- 
lations  de  titre  ,.ou  pour  le  rachat  des  bans  de  mariage , &c. 

Concile  d'Aix-  .*•  Decrcvimus , . . ut  nullus  epifcoporum  vel  miniflrorum  ipfo - 
8 *6  ^caoî**  * *n  rUm  9 ^einceps  pro  dijlributione  facrorum  ordinum  , pro  dedi- 
*  1 *  3 * cations  fanclœ  Eccleftce  , feu  pro  acceptations  facri  cnrifmatis  y 
vel  pro  immutatione  titulorum  } aliquid  exigere  prccfumat . 
Concile  de  \Si  quis  epif copus  fornicationem prcsbyterorum , diaconorum , 
Rome,  an  1078,  feu  fubdiaconorum  , vel  crimen  inceflûs  in  fuâ  parochiâ  , pre - 
cibus , vel pretio  intervenante  , confenferit , vel  commiffum  f bi- 
que compcrtum  aucloritate  fui  officïi  non  impugnaverit , ab  ojficio 
fufpendatur. 

Concile  de  Pari»,  Prohibemus  etiam  nè  prcclati  , vel  eorum  miniflri  , ratione 

an  xaia,  can.  13.  figilli  aliquid  exigant  pro  juflitiâ  fimplici  exhibendâ  , neque 
pro  juflitiâ  faciendâ  , vel  accelerandâ.  Neque  pro  redemptione 
procurationum  > quce  eis  ratione  vifitationis  debentur  , aliquid 
exigant , ubi  nec  per  fe  , nec  per  alios  vijttationes  faciunt.  Nec 
defunHos  excommunicatos  > in  quibus  figna  pcenitentiee  non  com - 
paruerunt  pro  pecuniâ  fepeliam  vel  abfolvant , Et  nè  cum  foca- 
riis  , facerdotibus  , vel  clericis , pecunialiter  componant  : & nè 
benefiçiatis  ordinandis  p /opter  pccuniam , quominùs  ordinentur  y 
indtl géant,  - t.  ■:  » 

Can.  14.  Statuimus  etiam  . . . nè  ab  cxcommunicatis  ptxna  tantum 
pecuniaria  exigatur , nullâ  pcenâ  fpirituali  infhclâ  : & nè  quid 
exigatur  pro  redemptione  ediclorum  illorum,qua’  Uebent  per  très 
dies  folemnes  feri  ante  di fpenfationem, 

K 

§.  IX.  Des  Devoirs  & Obligations  des  Evêques, 


1 . La  propre  fon&ion , comme  le  premier  & le  princi- 

pal devoir  des  évêques,  c’eft  la  prédication.  Ils  doivent  s‘en 

acquitter  par  eux-mêmes,  s’ils  n’en  font  légitimement  em- 
pêchés ; k en  ce  cas  ils  font  obligés  de  commettre  à leur 
place  des  perfonnes  capables  de  s’acquitter  comme  il  faut 


1 

- . 


1 


l 


Digitized  b/  Google 


EVE  797 

de  cette  importante  fonction  : Quia  vero  Chrifiianæ  Reipu-  Concile  de 
blicœ  non  minus  neceffaria  efi  prœdicado  Evangelii  quàm  lectio  , 

6 hoc  efi  præcipuum  epifcoporum  munus  : fiatuit  & decrevit  ea- 
dem  fancla  fynodus  , omnes  epifcopos  , archiepifcopos  , pâ- 
mâtes & omnes  altos  ecclefiarumprcelatos  teneri  per  Je  ipfos  ,Ji 
tegitimè  impedid  non  fucrint , ad  prœdicandum  fandumjeju - 
Chrifii  Evangelium . Si  ver  b contigerit  epifcopos  & alios  prce «* 
diclos  legitimo  dedneri  impedimento  , juxtà  formam  generalis 
toncilii , viros  idoneos  ajfumere  teneantur  ad  hujufmodi  prce- 
die  adonis  officium  falubriter  execjuendum.  Les  chapitres  4 & 

7 de  la  feflion  24  de  Reform.  du  même  concile,  font  fur  le 
même  fujet. 

P rcedicadonis  munus  epifcoporum  ejl  præcipuum  quod  ih  Concile  de 
fuis  ecclefiis  per  fe  debent  exequi  : (in  légitimé  impedid  fuerint , Rouen,  an  1581 , 
per  eos  quos  ad  prcedicatioms  munus  ajjumunt.  pnsb  ^ 

*•  S ciantergo  omnes  epifeopi,  prcedicandi  verbi  Dei  munus  ad  Concile  de 

ipfos  preefertim  perdnere  , ut  qui  à Chriflo  miffi  in  locumapof- 
tolorum  fuccejferint.  cat.  6*  Expofiu 

• Epifeopi  proprium  ejl  docere  , id  quoad  ejus  facultas  ne - T 

godaque  jerent  , frequendùs  prcejlare  conab  'uur . joufe  “ 

Mifit  Deus  apojlolos  in  univerfum  mundum  ut preedicarent  ch.5,*  Condona- 
Evangelium . , , . His  vero  cùm  fuccejferint  epifeopi  in  digni  * c£“*jle  de  Nar 
ta  te  , ità  etiam  eos  fequuntur  in  munere.  Ideb  per  fe  ipfos , bonne,  an  1609" 
ni (i  légitimé  impedid  , verbum  Dei  , tam  in  civitate . quàm  dt  Vt'hl 

per  totam  dixcefim , . populo  nuncient . 
i 1.  Le  fécond  devoir  des  évêques  , c’eft  de  foutenir  leurs 
dilcours  par  la  régularité  de  leur  conduite , la  fainteté  de 
leur  vie,  l’exemple  non  interrompu  des  vertus  les  plusvfubü- 
mes,  & qui  répondent  à l’éminence  de  leur  dignité _ Concile  de 
cite  Jludeat  unufquifque  epifeopus  gregem  ftbi  commijfum  facrâ 
prcedicadone  , quid  agere  yquidvevitare  debeat  informare.  Et  ipfe 
epifeopus  vitâ  ,kabitu  , forma  & convétfatione  fanSâ,  fuis  fit  fub • 
je&is  exemplum , ut  juxtà  dominicam  vocem  , videant  opéra 
ejus  bona  , & glorificent  pàtrem  Deum  qui  in  ccelis  ejl.  Ut  de 
vitâ.  & religione  fuâ  unufquifque  ( epifeopus  ) tàm  in  converfa - 
do  ne  fuâ  , quàm  etiam  in  habitus  & vultûs  , ac  fermonis  gra - 
vitate  y talem  fe  domi  forifque  , & fuis  extraneis  exhibere Jlu- 
deat y ut  maturitate  morum  , & répudiation  omnium  l évita • 


Tours , an  813 , 
can.  4 , 
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tum  ac  vanitatum , omnibus  fibi  adhœrendbus  , feque  intuen- 
tibus  , formam  difciplinœ  & verecundiœ  , ac  modejlice  infundat . 

Concile  de  Sens,  A capite  igitut  s hoc  tflà  prœlads  & epifcopis  , qui  vdut  ct~ 
vitas  fuprà  montcm  , & luctrna  fuper  candelabrum  , & tan » 
« » piJ^p*  gUam  j'pccuiatorcs  in  domo  Domini  pofid  , cœteris  relucert 
tenentur  y ex  quorum  converfatione  , vitâ  pariter  & doc- 
trine , pendere  dignofcitur  cœurorum  falus  , directio  arque 
forma  y flatuimus  & ordinamus  ut  omnes  & finguli  hujus  pro- 
y incite  , archiepifcopus  & epifcopi  , eorumque  fucceffores  , vite* 
munditiâ  , morum  gravitate  & converf adonis  exemplo  , opéré 
pariter  & fermons  , omnibus  viribus  fuis  décréta  apojlolicœ  ré- 
gula , quœ  in  confecradone  fuâ profejji  funt , & ea  quœ  in  di- 
vinis  feripturis  , canonibus  & juribus  de  epifcopis  flatuantur  , 
diligenter  videant , relegant  & oh fervent. 

Concile  de  É pifeopi  in  fpeculâ  conf  inai  & Juprà  montem  pofixi  , feue 

«ir T*<èpifopïs&  debent  omnium  inferiorum  aSiones  infpicere  , ità  meminerine 
Capituiu.  fe  omnium  afpeclui  exponi , nec  poffe  aùfcondi:  prvptereà  & in 
fuis  promodonibus , & in  converfatione  vitas  , oportet  ipfos 
elfe  irreprehenfi biles , ut  de  aliorum  provif  ontbus  & gefiis  pof- 
jint  efficaciàs  cenfuram  agere  , omnibus  pralucere , ac  bonorum 
operum  exemplum  prœbere.  ...  In  primis  ergo  quod  efl  prœ- 
cipuum  prœdicandi  genus  , ità  mores  fuos  componant , ut  cæteri 
ab  eis pietads  ,frugalitatîs , modefiiœ , continentias  & kumilitads> 
quœ  nos  tantoperè  commendat  Deo  s exempta  petere  poffnt.  Quo - 
niam  omnis  pondfex  ex  hominibus  ajfumitur  , in  his  quœ  funt 
ad  Deurn , ut  offerat  dona  & f actif  cia  y epifcopi  fi  non  quo- 
tidiè  , fudeant  tamen  omnibus  diebus  dominicis  ac  fejlivis 
mijj'am  celebrare  , ecclefiœ  fuœ  cathedralis  quàm  frequentijfmi 
ojfciis  imereffe  & prœeffe . . . .fini  epifcopi  modefo  cum  digni- 
tate  vefiitu , mensâ  , familiâ , ac  frugali  vi3u  contenu  y atque 
' in  toto  vitœ  genere  ac  tçtâ  domo  caveant  , nè  quid  apparent  , 
quod  à fancto  hoc  infituta^ft  alienum  y quod  non  fmplicitatent 
ac  vanitatum  contemptum  prœ  fe  ferai. 

Concile  de  Bor-  Cùm  yita  epifcopi  forma  & exemplum  totius  gregis  effe  de- 
* beat,  ut  accuratè  uterque  apofiolus  prœcipit , in  primis  eos  eu - 
* P1  C0P>  fart  0pp0ntti  qui  hoc  facrum  myfierium  fufcipiunt , ut  ità  fo- 
briè  , café  açpiè  vivant , morefque  fuos  omnes  componant , ut 
reliqui  ab  eis  virtiuum  & béni  vivendi  exempta  petere  pojfint* 
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3*  Les  évêques  doivent  fe  diftinguer  par  un  zèle  tout 
particulier  & une  follicitude  plus  qu’ordinaire  pour  la  gloire 
de  Dieu  , le  culte  divin  , le  falut  des  âmes  : Decrevimus 
juxtà  Janclorum  canonum  conflitutïonem  . . . Jutepifcopi  ajfidui 
fint  in  Icchone , & fcrutentur  myfieria  verborum  Dei  ,*  quibus 
in  ecclefiâ  doclrince  jidgore  fplendeant  > & verborum  Dei  ali- 
an*mas  JubdUas  fatiare  non  cejfent ...  6*  prccdicatione 
affiduâ jplebem  admoneant  & falce  jufiit'ue  à credemium  menti - 
bus  vuiorum  fpinas  eradicetu  , & verbi  Dei  fcmine  agros  men- 
tes eorum  ad  jecunditatem  perducant. 

Optandum  ejl 3 ut  ii  qui  epifcopale  miniflenum  fufcipiunt , 
quœ  fuœfint  panes  agnofcant  ; acfe  non  ad  propria  commoda  9 
non  ad  diyitias  aut  luxum  , fed  ad  labores  & follicitudines  pro 
Det  gloriâ  vocatos  ejje  intelligant. 

Primo  epifcopi  fibi  & gregi  attendent  es  , in  omnibus  y ut  e fi 
apojtoli  prtcceptum  , laborent  , ac  minifierium  fuum  impleant  ; 
cunctaque  ad.  Dei  voluntatem  adminifirare  vigilanter  fiudea  nt\3 
confianti  virtutum  epifcopalium  officio.  In  oratione  fanclifque 
mcditationibus  cùm  eos  frequentes  ejfe  oporteat  , certam  fibi 
boram  quotidic  fumant , quam  in  contemplationum  divinarum 
Jtudio  exercuattoneque  aitentifiimis  religiojce  mentis  cogitario- 
mbus  ponant.  Quâ  rattone  non  fibi  ipfis' tantùm  divini  luminis 
ulufirationem  depofcant , fed  etiam  pro  fidelibus  fu<e  curce  com- 
mijfis  humiles  preces fundant , eorum  peccata  deplorando  ; pxû- 
que  gemitu  , & religiofâ  fupplicatione  Deum  orando  , ut  dif- 
jcclis  peccatorum  nubibus  3 pluviam  & rorem  fuœ  divincc  gra- 
tiæ  ac  mifericordiœ  ejfundat  in  hereditatem  & agrum  ecdefiœ 
J u ce.  ...  Qu  te  ipfi  pojfunt  ac  debent  ad  fpiritualem  curationem 
6*  gubernationem  divinumque  cultum  fpettantia  3 hcec  per  je  in 
pnmis  præfiare  fludcant. 

Cùm  in  epifcopos , relut  fuprà  montem  pofitos , omnium 
eculi  conjecli  ejfefoleant  ,•  hortamur  illos  ut  epifcopicffe  3 quàrn 
dici , ma  lin  t : invigilentque  diligenter juxtà  nomen  fuumgrem- 
bus  J'uis  , & lupos  ab  ovili  pro  virili  arceant . . . murum^ac 
fepem  pro  populo  fe  interponant  : ac  divinis  officiis  ftepijfimè 
tnterfint  3 remque  Jacram  omnibus  folemnibus  diebus  jaciant  : 
alus  verà  3 prteferùmque  dominicis  ac  fefiis , quàrn  frequen- 
tijjtmè poteraru.  In  correclionibus  autem  eum  modum  teneant , 
ut  nec  difciplinam  fine  miferkordiâ  , nec  mifericordiam  fine 


Concile  de  CM- 
lons-fur-Saône  , 
an$i3,can.  1611. 


Concile  de 
Trente,  fcfT.  25, 
ch.  1 , Jt  Rejbrm. 


IV.  Concile  de 
Milan , an  1 576 , 
Part.  III , titre  i , 
de  Epijcopis, 


Concile  de 
Reims , an  1383, 
tit.  de  Epifcopis. 
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difciplinâ  reliquifie  videantur : fed  fit  in  eis  jufiè  Confulens-mi- 
fericordia  , & pie  feviens  difciplinâ:  cùm  plus  agat  aliquandb 
• erga  corrigendos  benevolenua  , quant  nimia  feveritas  ,•  plus 

. cohortatio  qtiàm  comminatio  ; plus  caritas  quant  potefias.  Non 
fini  appetentes  vindidce , fedeam  Domino  relinquant  ; conen - 
turque  fibi  morum  fuavitate  ac  vitce  probitate  omnium  conciliât e 
animos  ; & fiudio  cum  Del  gratta  ejficere  , ut  pofiint  pufilla - 
nimes  confolari , pios  cohortari  y & eos  qui  contradicunt , ar- 
gue re. 

^ Concile  de  Quemadmodum  ergo  epifcopi  dignitate  Cf  prœrogativâ  cœ- 
tî u JeŸpifcopuJ  teros  prc*czllunt , ufque prtrni  honores  debentur  ; ità  omnis  vitce 
fanclitate  ac  morum  integritate  , firenuâ  in  exercendis  fuis  ofi 
ficus  cura  , fufiinendifque  fuorum  cpifcopatuum  , quce  angcli- 
cis  humeris  etiam  formidanda  funt , oneribus  , afiiduis  vigi- 
liis,  indefeffo  labore  , alacri  fiudio , fummâ  diligentiâ,  debent 
fuperare  ac  cautè  curare  3 nè  à reclâ  vivendi  via  & ojficii  fui 
ratione  defleclant. 

Concile  de  Tou-  Ouos  in  cuftodiâ  fancluarii  excubare  iufjît , fpeculatorefque 

loufe,  an  rcoo,  , *~A  r J r ■ J r\  • J • dJ  rj 

«h- 1 , dt  Epifcop.  “0 mus  Juce  prcejectt  Vominus  , eos  aut  incurtâ  dejidere  , aut 

inertiâ  dorm  'ttare  , ut  turpifiimum  , ità  perniciofifiimum  efi.  In 
idigitur  epifcopi  y quâ  maximâ  poterunt  diligentiâ  incumbant , 
ut  creditos  fibi  populos  confervent  , errantes  in  viam  redu- 
cant  , perditos  requirere  & recuperare  pofiint.  . . . Mifiam 
quàm  poterunt  frequentifiimè  , dominicis  vero  fefiifque  diebus 
Jcmper  celebrent  : quoque  magis  populum  exemplo  projuturo 
adjuvent , non  in  privatis  œdibus  aut  extra  ecclefiam  , fid  in 
oratoriis  divino  tantum  cultui  dedicatis  Mifiam  célébrant . . , 
faciles  adeuntibus  fe  prcebeant . . . . eumque  modum  audiendis  y 
alloquendis  3 adjuvandifque  omnibus  adhibeant  3 ut  homines 
non  eorum  magis  humanitatem  ddigere  , quàm  gravitait  m vé- 
néra ri  pofiint. 

Concile  de  Nar-  Confiituit  Dcus  apofiolos , quibus  fuccedunt  epifcopi:  qui 
cka^ 'tUEpfpo  ' duafi in  aitlIfimâ  ecclefiue  confiituti  arce  invigilare  debent  fem- 
per  gregem , & in  cufiodiâ  fancluarii  excubare.  Videant  igitur  nè 
aut  incuriâ  , aut  inertiâ  dormitantes  aliquid  damtù  patiantur 
fubditi  ; curentque  & folliciti  fuit , de  crédit o fibi  populo  errantes 
in  viam  reducere , perditos  requirere  & recuperare  conentur.  Id 
vero  fiet , fi  achones  proprias  ad petram , qui  Chrifius  efi,  alü- 
dentesy  qucd  in  ipfis  ex  humanâ  infirmitate  fordidum  fuerit 

mundaverint  : 
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mundaverint , ficque  multo  liberiàs  fefiucas  , quas  viderint  in 
aliorum  oculis  amovebunt , non  penune fientes  , nè  (ibi  dicatur : 

Fratery  amove  prias  trabem  quæ  in  oculo  tuo  ejl.  P/imùm  igitur 
in  f anclis  meditationibus  & orationibus  fréquenter . . . in  quibus 
Deo  non  pro  fe  tantum  , fed  pro  ficlelibus  fibi  commiflis  , 

Ereces  fundat  humiliter*  utquod  in  ipfis  confraétum  divinâ 
onitate  alligetur:-quocl  languidum  efl  fanetùr,  perditum 
reparetur  y quod  bonum  elt  conlervetur . . . ünguiis  diebus  • ' 

feftis  & dominicis  in  choro  divinis  officiis  , ialtem  miflæ  & 
vefperis  interfmt . . . fe  faciles  adeuntibus  præbeant  , præ- 
fertim  verô  conquerentibus  de  injuriis  recoptis  , denuncian-  » 

tibus  ex  caritate  defeefus  fubditorum  quorumeumque , & 
pauperum  miferias  vel  infirmorum  dolores  declarantibus  % 
quibus  paternâ  dileélione  provideant:  ut  egentibus  largas 
eleemolynas  concédant , inimicos  concilient , infirmos  vifî- 
tent.. . potentibus maximè  confiliumdent,&  affli&osbenignè 
confolentur. . . frugalimensâ& mediocri  fupelleètili contejiti 
fint  epifeopi  j atque  in  reliquo  vitæ  genere  mediocritatem  . 
feftentur , caveantque  nè  quod  in  totâ  familiâ  fuâ  ab  hoc 
fanâo  inllituto  alienum  appareat , quodque  limplicitatem , 
pietatem  , divini  cultûs  ardoreni  & vanitatis  mundique  con- 
temptum  non  pree  fe  jerat.  Quos  habebunt  domi  clcricos  , non 
nifi  clericali  Ù dccenti  habitu  uti  permutant , illo[que  non  rcti- 
néant  niji  fuit  b on  ai  exifimationis.  Opéra  mifericordiœ  fre - » 

qitenter  exerceant  ut  fanclâ  converfatione  quafi  epifeoporum 
tefies  fint  & imitatores. 

4°  Les  évêques  font  obligés  de  faire  des  aumônes  abon- 
dâtes , & d’exenfer  rhofpitalité  ainlî  que  toutes  les  -autres 
oeuvres  de  miféricorde  : Peregrini  & paupcr$s  convive  fint  Concile  de 
epifeoporum  : cum  quibus  non  Jolùm  corporali , fed  & fpiritali  Tours,  an  8ij  » 
reficiantur  aliment  o.  ,:n  caa* 

Epifçopi  quidem  maximam  curam  & follicitudinem  circà  pan - Can.  ro. 

peres  habeant , & res  ecclefiafiicas  ecclefiis  colLatas  cautâ  cir-  ■ 
cumfpeeEone  difpenfent  , quafi  Dei  minifiri , non  quafi  turpis 
lucri  feclatores  : illifque  ità  utantur , non  ut  propriis  , fed  ut 
fibi  fld  difpenfandum  commijfis. 

Inquirat  autem  fiudiosè  de  pauperibus  fuce  parochix  ( pa-  I.  Concile  de 
rochus  ) prtefertim  puellis  nubilibus  , de  vidais , orphanis , pu-  ^>1™,  “>  IÎ6Ï» 
p illis,  atgrotis , fietlio  confeclis.  aliifque  perfonis  temporali  vel  * * * 

Tome  IIP,  * liiii 
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etiam  fpirituali  mifericordiâ  indigentibus  : quibus  & ipfe  pro 
viribus  opitulari  & alios  fuo  exemplo  & hortatu  ad  id  offcium 
incitare  fludeat.  Prcecipuè  vero  de  iis  omnibus  Jcepè  certiorem 
facial  epifcopum , ut  qui  commuais  eorum  pater  ejl,  iifdem  pà- 
temam  curam  & pietatem  quâcumque  poterit  ratione  præjlct. 

IV.  Concile  de  Eleemofynis  dandis  promptus  ita  fit  ( epifcopus  ) ut  prœter 
ParMi^titre7 1 * l^as  s Per  eleemojynarium  aliojve  largiri  jblet , etiam  mi- 
dt  Èpifcôp'u.  * fer'tcordiæ  vifceribus  indutus , manu  fuâ  in  pauperes  epifcopali 
Uberalitate  conférât. 

Concile  de  Epifcopi  videant } nè  de  redditibus  ec  clef  ce  confanguineos  , 
twTf  *ïfco*fl&  famtliarefve  ditent.  Sed  f paupBres  fnt , iis  ut  pauperibus  dif- 
CafUuUs.'*  tnbuant , nec  eorum  causa  bona  ecclefcc  diflrahant  & dijfpent  ; 

fed  ut  boni  difpenfatores  fcut  animarum  , ità  rerum  ecclefafi- 
carum  parati  Jînt  Deo  & omni  pofcenti  rationem  reddere . 

Tit.  de  Epifio - Ad  epifcopos  fpeclat  etiam  pauperum  & miferabilium  perfo- 

porum  Ojficus.  narum  paternam  curam  gerere. 

Concile  de  Caveant  diligentiffimè  ( epifcopi  ) nè  de  ecclefce  bonis  pro - 
Reims,  an  ,58j 

► pinquorum  facultates  aùgeant  , nif  ad  eorum  levandam  ino- 
. ? * piam  , f penuriâ  laborent  y videantaue  , nè  pauperum  loco  af- 
fentatores  , mimos , & id  genus  perditos  homines  menfarum  ha~ 
béant  ajfeclas , vel  equos , canes  venaticos  x & aves  alant  : nè 
vellicationis  potiùs  quàm  viUicationis  aliquando  reddant  ra- 
tionem. . . - 

* 5°  Les  évêques  font  encore  obligés  de  réfider  affidûment 

dans  leurs  diocèfes,  & de  les  vifiter.  V oye^  Résidence 
& Visite  épiscopale. 


§.  X.  Des  Evêques  Coadjuteurs. 

Les  coadjutoreries  dans  les  bénéfices  & en  particulier 
dans  les  évêchés,  avec  droit  de  future  fucceffion , font  con- 
traires à l’ancienne  difcipline  de  l’Eglife  ; Nulli  viventi  epif- 
copo  alius  fuperponatur , aut  fuperordinetur  epifcopus  , nif 
forftan  in  ejus  locum  quem  capitalis  culpa  dejecerit , difènt 
Caa,  ia;  les  peres  du  cinquième  concile  d’Orléans,  tenu  l’an  549. 

Mais  ; fuivant  la  difcipline  des  derniers  fiécles , les  coadju- 
toreries  avec  future  fucceffion , font  permifes  quand  elles 
ont  des  caufes  juftes  telles  que  l’urgente  néceffite , ou  l’évi- 
dente utilité  : In  coadjutoriis  quoque  cum  futurâ  fuccef- 
fiane  idem  pofihac  obferyetur , ut  nemini  in  quibufeumque. 
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beneficiis  ecclefiafiicis  pcrmitiantur.  Quoi  fi  quando  ecclefiæ  Concile  de 
cathedralis  aut  monaficrii  urgens  necejjitasy  aut  evidens  militas  Trente^ 
pofiulet  y prælato  dari  coaJ/utorem  ; - is  non  alias  cum  jutitrâ  C ‘ * 

fuccejjione  detur , auam  hcec  caufia  prias  diligenter  à fanclijfimo 
romano  pontifi.ee  Jit  cognita  ; 6*  qualitates  omnes  in  illo  con- 
currere  certum  jit,  quæ  à jure  & decret  is  hujus  fanclæ  J'ynodi 
in  epifeopis  & prælatis  rcquiruntur  ; alias  concejjiones  fuper 
r /us  faclæ  fubreptitiæ  efje  cenfeantur. 

Fagnan  établit  que  c’eft  l’efprit  du  concile  de  Trente  de 
ne  permettre  les  coadjutoreries  que  pour  les  évêchés  & les 
abbayes  feulement  : tel  eft  aufli  1’ulage-  du  royaume , où 
l’on  ne  fouffre  les  coadjutoreries  que  dans  les  bénéfices 
confiftoriaux , auxquels  le  roi  nomme,  & jamais  à l’égard 
des  autres  bénéfices,  comme  font  les  prébendes , prieurés , 
cures  & chapelles.  L’article  3 de  l’ordonnance  de  Janvier, 
y elt  formel.  ( Mémoires  du  Clergé , T.  II , p.  353-367) 

§.  XI.  Des  Evêques  in  partibus  infidelium. 

Les  évêques  in  partibus  infidelium , font  ainfi  nommés  , 

'parce  que  leurs  diocèlès  font  dans  les  pays  des  infidèles. 

On  les  nomme  aufli  évêques  titulaires  t parce  qu’on  leur 
aflïgne  un  titre  dans  leur  ordination,  quoiqu’ils  nen  pofsè- 
dent  point  en  effet , & qu’ils  n’aient  leulement  que  le  car 
taéiere  d’évêque , fans  diocèfe  aftuel.  Les  évêques  in  par - * 

tibus y ou  titulaires,  viennent  donc  de  ce  que  les  pays 
chrétiens  étant  tombés  entre  les  mains  des  infidèles , on  ne 
laiffa  pas  de  nommer  des  évêques  pour  les  villes  de  ces 
pays  qui  en  avoient  auparavant.  On  fe  fervit  enfuite  de  ces 
titres  pour  ordonner  des  évêques,  fans  leur  donner  d’églifes, 
comme  les  nonces  du  pape , les  vicaires  apoftoliques  chez 
les  hérétiques  3 ou  dans  les  millions  éloignées. 

Il  y a un  décret  du  pape  Clément  V,  concernant  les 
évêques  in  partibus,  rapporté  dans  les  Clémentines,  liv.  1 , 
titre  3 , de  Eleclione  & EleSi  Potefiate,  chap.  5 , qui  com- 
mence , In  plerifque.  Il  y en  a une  autre  du  concile  de 
Trente,  feff.  14,  chap.  z , de  Refom.  conçu  en  ces  termes: 

Et  quoniam  nonnulli  çpifcopi  ad  ecclejiarum  quæ  in  partibus 
infidelium  confiflunt , clero  carentes , & populo  chrifiiano,  cum  . - « 

ferè  vagabundi  fint , & permanentem  J'edem  non  habeçmt  non 

I i i i j ij 
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quce  Jefu  Chrijll , fed  aliénas  oves  infcio  propno  pajlore  qua- 
rentes , dàm  per  hanc  fanclam  fynoaum  Je  pontificalia  officia, 
in  alterius  diceceji , nijz  de  loco  ordinarii,  exprejja  hcentiâ , & 
in  perfonàs  eidem  ordinario  fubjeclas  tantum , exercere  prohi - 
bitos  vident  , in  le  gis  J'raudem  & contemptum , quajî  epifco- 1 
palem  cathedram  in  loco  nullius  dioecejis  fuâ  temeritate  eligunt 
& quofcumque  ad  fe  venicntes,  etiamji  j'uorum  epifcoportim  , 
feu  prezlatorum  Hueras  commendatitias  non  habeant , c le  rie  ali 
eharaSere  injtgnire , & ad  Jacros  ctiam  presbyteratus  ordincs 
promovere  prœjumunt  : pub  plerùmque  ft , ut  minus  idonei  & 
rudes , ac  ignari , & qui  à Juo  epifeopo  tanquàm  inhabiles  & 
indigni  rejeâi  fuerunt , ordinaii  ; nec  divina  officia  peragere  , • 
nec  ecclejiajlica  facramenta  redè  valeant  miniflrare  : nemo  epij- 
coporum  , qui  titulares  vocanturp  etiamfi  in  loco  nullius  diœ- 
tefis,  etiam  exempto , aut  aliquo  monaflerio  cujufvis  ordinis 
refederint , aut  moram  traxerint , vigore  cujufvis  privilegù  fîbi 
de  promovendo  quofcumque  ad  fe  venientes  pro  letnpore  con~ 
ceffi,  alteriiLS  fubditum , etiam  prcctexiu familiaritatis  continuez 
eommenfalitatis  fuee  , abfque  fui  proprii  prælati  expreffo  con- 
fenftf,  aut  Ktteris  dimifforiis  ad  aliquos  facros  aut  minores 
ondines,  vel  primam  tonjuram  promovere  Jeu  ordinare  valent  : 
contra  facienst  ab  exercitio  pontificalium  per  annum,  taliter 
vero  promotif  ab  executione  ordinum  Jic  fufeeptorum  , donec 
fuo  prezlata  vifum  fuerit , ipfo  jure  Jint  fuj'penfi. 

La  jurifprudence'  du  royaume  eft  conforme  à ce  décret. 
Les  évêques  in partibus  ny  font  point  appelés  aux  aiTem- 
blées  des  autres  prélats  ; & , lorfcra’il  eft  neceffaire  de  les  y 
entendre,  on  leur  donne  une  place  féparée  de  celle  des 
autres  évêques  ■,  à moirïs  qu’ils  ne  foiem  coadjuteurs  avec 
future  fucceffion,  ou  au  moins  fufftagans  d’évêques  inca- 
pables de  s’acquitter  de  leurs  fondions  , ou>  anciens  évê- 

Î lies  qui  fe  font  démis  de  leur  évêché.  ( Mém.  du  Clergé, 
orne  II,  p.  3.2-5 , yi6.  } 

§.  kii.  Des  Evêques  Religieux . 

« 

1®  Les  évêques  religieux  font  difpenfés  de  tout  ce  qui  eff  . 
incompatible  avec  les  charges  & les  fondions  de  l’épifco- 
pat , tels  que  la  folitude , le  lilence  y les  veilles , les  jeûnes , 
les  abftinences , qui  les  empêcheroient  de  remplir  leprs  dif- 
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férentes  obligations  ; mais  ils  ne  font  pas  difpenfés  pouf 
cela  du  vœu  de  continence , ni  des  obiervances  régulières 
compatibles  avec  leur  état.  Il  faut  porter  le  même  jugement 
du  vœu  de  pauvreté  •>  c’eft-à-dire , qu’un  évêque  religieux 
doit  l’obferver  autant  qu’il  peut  dépendre  de  lui , en  le  rap- 
prochant le  plus  qu’il  eft  poflible  de  la  fimplicité  religieule, 
& en  n’ufant  des  biens  dont  il  a l’adminiuration  que  félon 
l’elprit  & les  règles  des  conciles  & de  l’Eglife. 

20  Quoiqu’abfolument  parlant  , les  évêques  religieux  ne 
foient  pas  déliés  du  vœu  d’obéiflance  qu  ils  ont  fait , ils 
font  néanmoins  difpenfés  d’obéir  aux  fupérieurs  réguliers 
de  leurs  ordres , parce  qu’ils  celfent  d’être  leurs  inferieurs 
à caufe  de  leur  dignité.  ( S.  Thomas,  2,2.  queftion  185 , 
art.  8.  ) 

30  Suivant  la  coutume  générale  du  royaume,  un  reli- 
gieux , quoique  devenu  évêque , eft  incapable  de  fuccefe 
lion.  Cette  coutume , dit  le  Rédaéieur  des  Mémoires  du 
Clergé , n’eft  point  conforme  au  droit  canonique , fuivant 
lequel  un  évêque , qui  a été  religieux , fuccède  , au  nom 
de  fon  églife , aux  biens  de  fes  pere , meres  & autres  pa- 
rens  : Statutum  ejl  > & rationabiliter  fecunditm  fanBos  patres 
à fynodo  confirmatum , ut  monachus  cjuem  canonica  elecHo  à 
jftigo  regulee  monajlicœ  profejjionis  aBfolvit , & facra  ordinatio 
de  monacho  epifcopum  facit , velut  legitimus  hceres  patemam 
fibi  hereditatem  pojleà  jur&ivindicandi  habeat  potefiaiem.  Ce 
canon , qui  eft  du  concile  d’Altheim  en  Allemagne , qui 
fut  tenu  l’an  916,  ou  917*  ou  918,  a été  inféré  dans  le 
Décret  de  Gratien,  Part.  Il,  caufe  18 , queft.  <i. 

4°  Le  même  canon  ajoute  que  les  évêques  relieux  peu* 
vent  tefter  en  faveur  de  leur  églife  épilcopale , & leur 
laiffer  les  biens  qu’ils  ont  acquis  par  leurs  épargnes  ou  au- 
trement, depuis  leur  promotion  à l’épifcopat  : Ad  a/tare 
( idejl  ecclejiam  ) ad  quod  fanclificatur  & titulatur , fecundàm 
Jacros  canones  : rejlituat.  La  jurifprudence  du  foyaume  n’eft 
pas  non  plus  conforme  à cette  difpofition  du  droit  cano- 
nique , puifque , félon  cette  jurifprudence , la  liicceflion 
d’un  évêque  religieux  appartient  à fes  héritiers  naturels  ou 
parens , & quelle  ne  peut  être  réclamée  ni  par  le  couvent 
dont  il  eft  profès , ni  par  fon  églife.  Mais , « il  feroit  à fou.- 
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" » haiter , dit  M.  d’Héricourt , qu’on  fuivît  parmi  noiweette 

» jurifprudence  canonique , par  rapport  à la  fucceffion  du 

Imprimé  à La-  **  religieux  évêque.  » Et  en  effet,  le  P.  Marion,  Prémontré, 

«rembourg , chez  a tres-bien  prouvé , dans  fon  ouvrage , intitulé  l 'Abbé  Ré - 
Chevzlier,  1739.  , r , \ • r 

guLier  J acre  evequc , que,  comme  leveque  religieux  ne  iuc- 

cède  point  à Tes  parens , il  ne  doit  pas  non  plus  les  avoir 

pour  fuccefi'eurs , mais  l’Eplife  & les  pauvres. 

Au  refte  , il  nous  paroit  qu’on  peut  concilier  avec  la 

doftrine  de  S.  Thomas  , • touchant  les  évêques  religieux  , 

ces  paroles  du  concile  d’Altheim , Monachus  yuan  canonica 

electio  à jugo  regulœ  monajticœ  profejjlonis  abfolvit , en  dilant 

3ue  le  concile  ne  veut  parler  que  des  points  de  la  règle , 
ont  l’oblèrvance  ne  peut  s’allier  avec  la  dignité  & les 
fon&ions  de  l’épifcopat. 

- . * 

EULOGIE,  en  grec,  lignifie  bénédiction,  & S.  Paul  a 
donné  ce  nom  à l’euchariftie  même , parce  qu’en  infirmant 
ce  facrement,  Jefus-Chrift  bénit  le  pain  & le  vin.  Maison 
appeloit  beaucoup  plus  communément  Eulogies,  différentes 
cnofes  bénites , comme  pain , vin , viande  & autres  mets 
' que  l’on  diftribuoit  à ceux  qui  étoient  préfens  à l’églife  , 

(ans  y communier  ,*  comme  une  efpèce  de  fupplément  de 
* l’eucnariffie , ou  que  l’on  envoyoit  aux  abfens  en  ligne  de» 
communion.  Les  eulogies  que  Ion  donnoit  comme  un  fup- 
plément de  l’eucharime , & qui  co  n fi  ft  oient  en  pains  bé- 
nis , fe  diftribuoient  avec  les  mêmes  cérémonies  extérieures 
„ que  l’euchariftie  même.  Il  falloit  être  à jeûn  pour  en  man- 
ger ; on  n’en  donnoit  ni  aux  infidèles , ni  à ceux  des  fidèles 
qui  étoient  excommuniés.  Ce  qu’on  donnoit  aux  catéchu- 
mènes, que  S.  Auguftin  appelle  eulogie,  & urte  efpèce  de 
» facrement,  étoit  le  fel  béni  qu’on  leur  mettoit  dans  la  bou- 

che. Les  papes  avoient  coutume  d’envoyer  des  eulogies 
aux  évêques  les  plus  éloignés  : les  évêques  & les  prêtres 
s’en  envoyoidnt  aulli  les  uns  aux  autres , principalement 
aux  grandes  fêtes , comme  Noël , Pâques , &c.  Tes  fini-» 

Î)les  fidèles  & les  femmes  même  en  envoyoient  aufli.  Dans 
es  monafteres,  on  diftribuoit  les  eulogies  au  réfeftoire. 
Tous  les  religieux  offroient  à la  meffe  conventuelle  des 
pains  dont  on  confacroit  une  partie  pour  communier  queU. 
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ques  fireres  ; les  autres  étoient  bénis  pour  être  diftribués  au 
réfe&oire  à ceux  qui  n’avoient  pas  communié  , & qui  dé- 
voient commencer  par  manger  ce  pain , avant  de  prendre 
leur  repas.  On  a aufli  donné  le  nom  d’eulogies  aux  repas 
bénis  par  les  évêques  & par  les  prêtres,  aux  préfens  non 
bénis , à certains  droits , à certaines  redevances  annuelles. 

Quod  fan3a  nullo  modo , caufâ  eulogiarum  , tempore  Paf- 
cJialis  fejli,  ad  alias  parochias  debeant  dejlinarc. 

S.  I renée  nous  apprend , dans  fa  Lettre  au  pape  Viftor, 
que  c’étoit  la  coutume  dans  plufieurs  églifes  , que  les  évê- 
ques s’envoyaflent  mutuellement  & par  forme  d’eulogies  , 
clés  particules  de  la  fainte  euchariftie , en  ligne  de  commu- 
nion & d’union.  Mais  ce  canon  du  concile  de  Laodicée 
défend  cet  ufage  pendant  les  fêtes  de  Pâques  ; dans  la  fuite, 
on  le  défendit  abfolument  à caufe  des  inconvéniens  qu’il  y 
avoit  d’envoyer  fouvent  fort  loin , & fans  aucune  marque 
fenfible  d’honneur  & de  refpeft , la  divine  euchariiHe. 

Le  même  concile  défend  de  recevoir  les  eulogies  des 
hérétiques  : Quod  non  oporteat  ab  hœreticis  eulogias  accipere ; Cm.  31: 
quia  junt  malediSiones  potiàs  auàm  benediSiones.  Concile  d’Aix- 

Ut  eulogice  fratribus  à preslyteris  in  refeSorio  dentur.  la-Chapelle  , an 
Ut  nemo  epifcoporum , vel  quilibet  mini  fier  ecclefiajlicus  , 8l7Co™iie**'  de 
propter  facrum  ckrifma  aliquid  muneris  accipiat  ; neque  dena-  Meaux , an  843  , 
rios  , vel  qucelibet  munufcula , quæ  per  minijlros  epifcoporum  à can*  45* 
presbyteris  irrat ionabiliter  exiguntur.  Decet  tamen  presbyteros, 
cum  voluntariis  eulogiis  tempore  congruo  vijitare  & venerari  . 

fuos  epifcopos . 

EUNUQUES  ou  VALÉSIENS , -hérétiques , difciples. 
de  Valéfius  ,*philofophe  d’Arabie,  qui  parut  vers  l’an  zjo. 

Il  étoit  dans  l erreur  de  croire  que  la  concupifcence  agiP- 
(oit  fur  l’homme  avec  tant  de  violence , qu’il  ne  pouvoit 
lui  réfifter  même  avec  le  fecours  de  la  grâce  ; & , fur  ce 
faux  principe , il  enfeignoit  que  l’homme  pouvoit  être 
fauvé,  s’il  n’étoit  eunuque  : de -là  les  V aléfiens  faifoient 
eunuques,  de  gré  ou  de  force,  non- feulement  ceux  qui 
embrafîoient  leur  fe&e  , mais  encore  les  étrangers  qu  ils 
fencontroient  ou  qu’ils  recevoient  chez  eux  -,  &,  après 
cette  opération , ils  permettoient  à leurs  difciples  de  man-4 
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ger  de  toutes  fortes  de  viandes , ce  qu’ils  leur  défendoient 
auparavant.  Ils  prenoient  le  nom  de  G notifies , ou  de  Sages 
& de  V oyans , à caufe  de  leur  prétendue  pureté  : c’eft  ce 
qui  a donné  occafion  de  les  confondre  avec  les  Gnoftiques- 
• . • (Jarpocratiens , qui  avoient  pris  le  même  nom  , quoique 
leurs  maximes  fuflent  très-impurs. 

. Can.  h apoft.  Si  quis  abfcindit  femetipftlm  , idefiÿ  fi  quis  amputaverit  fibi 
virilia , non  fiat  clericus , quia  fui  homicida  efi,  & Dei  con- 
ditiotiis  inimicus. 

Can.  23  apoft.  Si  quis , càm  clericus  fuerit , abfciderit  femetipfum , omnino 
damneiur , quia  fuus  efi  homicida. 

Can.  24  apoft.  Laicus  femetipfum  abfcindens  annis  tribus  communione  p ri- 
vet urf  quia  fuce  vit  ce  infidiator  exifiit. 

I.  Concile  de  Si  quis  à medicis  per  languorem  defeclus  efi , aut  à barbaris 
Nuec , an  325,  . }lLC  in  cler0 permanent  : (1  quis  autem  fc  fanus  abfcidit, 

hune  & in  clero  confiitutum  alfiineri  conveniet , & dei  ne  ep  s 
nullum  debere  talium  promoveri.  Sicut  autem  hoc  claret , quod 
de  his  qui  hanc  rem  affectant,  vel  audent,  quâ  femetipfos  abfci- 
dere  diclum  fit  ; fie  eos  quos  barbari  aut  domini  cafiraverunt  £ 
inveniuntur  autem  aliàs  dignifiîmi , talcs  ad  clerum  fufeipit 
régula. 

» Ce  fut  à l’occafion  des  eunuques  ou  Valéfiens , que  le 
» concile  de  Nicée  fit  le  neuvième  canon , qui  défend  dç 
» recevoir  dans  le  clergé , ceux  qui  fe  mutilent  eux-mêmes  , 
» dit  M.  Pluquet , dans  fon  Diftionnaire  des  Héréfies , T.  Il , 
» page  34.  » Il  y a deux  fautes  dans  cette  affertion.  La 

{>remiere  eft  d’attribuer  au  neuvième  canon  de  ce  concile 
e réglement  du  premier  canon.  La  fécondé  confifte  à dire 
que  ce  fut  à l’oçcafion  des  Eunuques  ou'  Valéfiens  que  le 
concile  de  Nicée  fit  ce  réglement.  Ce  fut  à .l’occafion  de 
Léontius,  évêque  d’Antioche  & grand  fauteur  des  Ariens, 
dont  S.  Athanafe  parle,  en  ces  termes,  dans  fa  Lettre  aux 
folitaires  : Léontius  ille  cafiratus , quem  ne  fub  laici  quidem 
fpecie  ad  communione  m admitti  oportuit , eo  quod  fe  ipfunt 
abfcidit , ut  libéré  cum  eufioliâ  quâdam  dormiret , révéra  qui- 
dem cjus  muliere , virgine  autem  dicta. 

L\b.  2 Hifl.  c.  24.  Theodoret  parle  ainfi  de  Ce  même  Léontius  : Antiochice 
ver  b pofi  Stephanum  Flaccilü  fuccefforem , qui  ecclefiâ  ejeclus 
ûicrat } Léontius  epifeopatum  obtinuit,  contra  Niçeenos  cano-r 
* - nés 
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nés  cum  honorent  fortitus , erat  enim  Eunuchus  pfuâque  manu 
fcipfum  abfciderat. 

EUTYCHIENS,  hérétiques  & difciples  d’Eutyche  ou 
Eutichez,  qui  étoit  archimandrite,  ou  abbé  d’un  célèbre 
monaftere  litué  auprès  de  Conftantinople.  Cet  abbé  vivoit 
dans  le  cinquième  fiécle , fur  la  fin  du  règne  de  Théodofe 
le  Jeune.  Il  s’éleva  fortement  contre  Neftorius,  fon  patriar- 
che, qui  admettoit  deux  perfonnes  en  Jefus-Chrift  ; mais, 
en  condamnant  les  erreurs  de  ce  prélat , il  tomba  lui-même 
dans  une  nouvelle  héréfie , en  confondant  les  deux  natures 
. en  Jefus-Chrift.  Eutyche  foutenoit,  i°  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
nature  en  Jefus-Chrift;  fçavoir,  la  nature  divine  : 20  que 
la  nature  humaine  avoit  été  abforbée  par  la  divinité , en- 
forte  que  la  divinité  avoit  foufferte  la  faim , la  foif,  la  mort, 
& qu’elle  étoit  refliifcitée  le  troifieme  jour  : 30  que  les  corps, 
apres  la  réfurreéHon , feroient  invifibles , & plus  fubtils  que 
l’air  & le  vent.  Eutyche  répandit  d’abord  fon  erreur  parmi 
fes  moines , & eniuite  parmi  les  perionnes  du  dehors  qui 
venoient  ie«vifiter.  Pour  la  rendre  moins  odieufe , il  difoit 
que  Jefus-Chrift  étoit  de  deux  natures  a\ant  l’union , mais 

Su’après  l’union  , ces  deux  natures  n’en  faifoient  qu’une. 

n otant  ainfi  à Jefus-Chrift  la  nature  humaine,  il  lui  ôtoit 
la  qualité  de  médiateur , & détruil'oit  la  vérité  de  fes  fouf- 
frances , de  fa  mort , de  fa  réfurreéHon , puifque  toutes  ces 
choies  appartiennent  à la  nature  humaine , c’eft-à-dire , 
à la  réalité  d’une  ame  humaine  & d’un  corps  humain  unis 
à la  perfonne  du  Verbe,  & non  à l’apparence  d’un  corps 
paflible  & mortel , ni  à la  divinité  même,  qui  eft  incapable 
de  fouffrir  & de  mourir.  Eutyche  retomboit  par  confé- 

3uent  dans  l’héréfie  de  Cérinthe,  de  Bafilide,  de  Saturnin, 
e Valentin,  d’Apollinaire  & des  Gnoftiques,  qui  préten- 
doient  que  Jefus-Chrift  ne  s’étoit  point  incarné , & qu’il 
avoit  feulement  pris  les  apparences  de  l’humanité. 

Eusèbe , évêque  de  Dorylée , fut  le  premier  qui  fe  dé- 
clara hautement  contre  Eutyche , après  avoir  eflayé  en 
vain  de  le  faire  revenir  de  fon  erreur  ; ‘ & , profitant  de 
l’occafion  du  concile,  que  S.  Flavien,, patriarche  de  Cons- 
tantinople , tenoit  en  cette  ville , l’an  448  ; il  préfenta  une 
Tome  I II%  Kkkkk 
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requête  aux  évêques  affemblés , par  laquelle  il  accufoit  • 
Eutyche  d’héréfie , & demandoit  qu’on  le  fît  comparoître. 
Celui-ci  n’ayant  comparu  qu’apres  bien  des  refus  , des 
jnenfonges  oc  des  détours , & ayant  conftamment  nié  qu’il 
y eût  deux  natures  en  Jefus-Chrift  après  l’union,  les  peres 
du  concile  le  dépoferent , l’excommunierent,  & le  con- 
damnèrent comme  ayant  été  pleinement  convaincu  de  fui- 
vre  les  erreurs  de  Valentin  & d’Apollinaire  : Per  omnia 
Eutyches  quondàm  presbyter  & archimandrita , & ex  his  quce 
ante  acla  J'unt , & nunc  propriis  ejus  confejjïonibus , Valentini 
& Apçllinaris  perverjitate  repertus  eji  œgrotare  ; & eorum 
blafphemias  incommutabiliter  fequi ....  undè  lacrymantes  & . 
gementes  perfeclam  ejus  perdiùonem , decrevimus  per  Domi- 
nion noflrum  Jefum  Chrijium  ab  eo  blafphematum , extraneum 
eum  ejjc  ab  ômni  ojjicio  facerdotali  , & à nojlrâ  communione , 

& primatu  monaflerii. 

'Eutyche  eut  allez  de  crédit  pour  obtenir  de  l’empereur 
que  fa  caufe  feroit  examinée  dans  un  autre  concile  , qui 
le  tint  à Ephèfe  l’an  449,  & dont  Diofcore,  patriarche 
d’Aléxandrie , fut  le  maître  abfolu  : c’eft  ce  concile  ou  plu- 
tôt ce  conciliabule,  furnommé  le  Brigandage  d’Ephèfe,  qui 
déclara  Eutyche  abfous , & qui  prononça  une  fcntence  de 
déposition  contre  Flavien,  Si.  contre  Eusèbe  deDorylée.  Le 
concile  général  de  Çhalcédoine , qui fetint  l’an  451,  anéan- 
tit tout  cô  qui  avoit  été  fait  dans  le  brigandage  d’Ephèfe  ; ce 
qui  n’empêcha  pas  les  Eutychiens  de  faire  du  progrès  dans 
rOrient.  Ils  fe  diviferent  en  plufieurs  branches , qui , quoi- 
- que  différentes  entr’elles  fur  certains  articles , s’accordoient 
toutes  à n’admettre  que  la  nature  divine  en  Jefus-Chrift , 
prétendant  que  la  divinité  Si  l’humanité  ayant  été  mêlées 
dans  fa  pcrfonne , la  divinité  avoit  abforbé  l’humanité , & 
étoit  reliée  feule.  Nicéphore , Hilt.  eccléfiaft.  liv.  1 8 , fait 
mention  de  douze  branches  d’Eutychiens.  Les  uns  furent 
nommés  S chif manques  ou  Apparens , qui  11’attribuoient  à 
Jefus-Chrill  qu’une  image  de  chair  ; quelques-uns  de  ceux-ci 
furent  appelés  Théodojiens , de  Théodolè,  évêque  d’ Ale- 
xandrie ; les  autres  furent  nommés  Jacobites , d’un  certain 
Jacques  de  Syrie  : il  y en  eut  qu’on  nomma  Théopafchiies  , 
qui  croy oient  que  la  divinité  avoit  été  crucifiée  y Si.  qui 
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avoient  pour  chef  Pierre  [e  Foulon  ; d’autres  qu’on  nomma 
Acéphales f c’eft-à-dire  yfans  chef,  & Sévéricns , d’un  moine 
nommé  Sévere , qui  s’empara  du  liège  de  l’églife  d’Antio- 
che en  513.  Ces, derniers  fe  partagèrent  en  cinq  fa&ions, 
àlAgnoëtcs , qui  attribuoient  quelqu’ignorance  à Jefus- 
Chrift;  de  feélateurs  de  Paul  Noir,  aAngélites , d’Adrites, 
de  Conovites. 

* v 


EXAMEN.  Nous  prenons  ici  ce  terme  pour  l’épreuve 
de  la  capacité  de  ceux' qui  afpirent  aux  ordres  ou  aux  bé- 
néfices , ou  aux  pouvoirs  de  prêcher  & de  confefler.  C’efl 
aux  évêques  qu’appartient  le  droit  de  faire  ces  fortes  d’exa- 
mens ; & ils  n’y  peuvent  apporter  trop  d’attention.  IL  en 
eft  fouvent  parlé  clans  les  conciles  d’une  maniéré  très-propre 
à en  faire  fentir  l’extrême  importance  : Ut  presbyeri  non 
ordinemur , priufquàm  examinentur.  ( Concile  de  Wormes* 
an  868 , can.  5 6.) 

Epifcopus  quand'o  ordinationem  facere  difponit , omnes  qui  Concile  de Nao* 
ad  facrum  miniflerium  accedere  volunt  yferiâ  quand  ante  ipfam  te5*  can,9* 
ordinationem  evocandi  fu/it  ad  civitatem , unâ  cum  archipref- 
byteris  y qui  eos  repreefentare  debefâ.  Et  tune  epifcopus  à latere 
Juo  dirigera  débet  facerdotes  , & .altos  pntdentes  viros , gnaros 
le  gis  divin  a: , & excrcitatos  in  ecclefiafiids  fanclionibus  : qui 
ordinandorum  vitam  , genus  , patriam  y œtatem , infiitutionem  , 
locum  ubi  educati  funt , Ji  fint  benè  litterati , fi  in  lege  Domini 
infirucli , diligenter  invejligent.  Ante  omnia  , Jî  fidem  catholi- 
cam  teneant'y  & verbis  fimplicibus  afferere  queant.  Ipji  autem  ,■ 
quibus  hoc  commit titur , cavere  debent , ne  tut  favoris  gratta , 
aut  cujufcumque  muneris  cupiditate  illecli , à vero  devient , ut  ' 
indignum  & minus  idoncum  ad  facros  gradus  fufeipiendos  epif- 
copi  manibus  applicent.  Qitod  f fecerint , & ille  qui  indigne 
aéceffit , ab  altari  removebitur  ; & illi,  qui  donum  JanctiSpi- 
ritus  vendere  conati  funt , coràm  Dco  jam  condemnati , eccle- 
fiafiicâ  dignitate  carebunt.  Igitur  per  très  continuos  dies  dili- 
genter examinentur  j & fie  fabbatho  ,■  qui  probati inventi  funt, 
epifeopo  reprœfententur . 

Cum  in  provifione , præfentatione , collatione , & infiitutione  Concile  de 
btncficiorum  eçclefiafiicorum , preelatorum  & collatorum  prœci ’«■  ^*ns  » **  » 
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pua  verfari  debeat  Jollicitudo , ut  vins  provideant  idoneis  j 
do  cil  s pariter  & probatis  ....  prcc.cipi.mus  omnibus  & Jingulis 
epifcopis  , ac  aliis  antediclis , ut ... . fummoperè  curent  in  be- 
nejîciis  notabiles  viros  y providos  , & moribus  bcnè  compojitos, 
probatos  & examinatos  inflituer» , promovcre  & ordinare. 

Concile  de  SanSa  fynodus , antiquorum  canonum  vejligiis  inhccrendo  , 

» decernit , ut  quandb  epifcopus  ordinationem  facere  difpofuerit , 
1 1 7,  ( v orm.  omnes  yUl  acq J'acrum  minijlerium  accedere  voluerint,f'enâ  quand 
antè  ipfam  ordinationem , vel  quandb  epifcopo  videbitur , ad 
civitatem  vocentur.  Epifcopus  autem  facerdotibus , & aliis  pru- 
dentibus  l 'iris , peritis  divincc  legis , ac  in  ecclejiajncis  fanclio- 
nibus  excrcitatis , Jibi  afcitis  ordinandorum  genus  , perfonam  , 
cctatern , injlitutionem , mores  , doclrinam , & fidcm , diligen- 
ter  invejliget  & examina* 

SelT.  24, ch,  18 , Examinentur  ah  epifcopo  •(  nominati  ad  gubemandas  paro- 

dt  Rcjhtm,  chia  le  s ecclejias  ) Jîve  , eo  impedito  , ab  ejus  vicario  generali  , 

atque  ab  aliis  examinatoribus  non  paucioribus  quàm  tri- 
bus . . . (tnt  vero  hi  examirtatores  , magijlri  , feu  doclores  , 
♦ aut  hcentiati  in  theologiâ  aut  jure  canonico  , vel  ahi  clcnci  y 

feu  rcgulares , etiam  ex  ordine  Mendicantium  , aut  etiam 
fceculares  , qui  ad  id  videbuntur  magis  idonei  : jureruque  om- 
nes ad  fanaa  • Dei  Evangelia  , Je  quâcumque  hurnanâ  affec - 
tione  pojlpojitâ  , fdeliter  munus  exfecuturos.  Caveantque  nè 
quidquam  prorfàs  occajione  hujus  examinis  ncc  ante  , nec  pojl 
accipiant  alioqui  fimoniœ  vitium  , tàm  ipji  , quàm  alii  dan - 
. tes , incurrant  : à quâ  abfolvi  nequeant , niji  dimijjis  benefeiis  , 
quæ  quomodocumque  etiam  anteà  obtinebant  , & ad  alia  in 
pojlerum  inhabiles  reddantur. 

L’article  1 2 de  l’ordonnance  de  Blois  porte  : « Que  ceux 
v>  qui  auront  impétré  en  cour  de  Rome  provifions  de  béné- 
»>  nces  en  la  forme  appelée  dignum , c’eft-à-dire  , en  forme 
» commiffoire  , 11e  pourront  prendre  pofleflion  defdits  bé- 
w néficcs , ni  entrer  dans  la  jouiffance  d’iceux  , fans  être 
» préalablement  préfentés  à l’archevêque  ou  évêque  diocé- 
sain & ordinaire,  & en  leur  abfence  r.  à leurs  vicaires- 
» généraux  , afin  de  fubir  l’examen  , & obtenir  leur  vifa  % 
» lequel  ne  pourra  être  baillé,  finis  avoir  vu  & examiné 
n ceux  qui  feront  pourvus  , & dont  ils  feront  tenus  de  faire 
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h mention  exprefle  pour  l’expédition  defquels  vifa , ne  pour- 
» ront  iefdits  prélats  ou  leurs  vicaires  & fecrétaires  prendre 
» qu’un  écu  pour  le  plus  , tant  pour  la  lettre  que  fcei 
» d’icelle.  » - 

L’article  14  de  l’édit  de  Melun,  & l’artiéle  11  de  l’or- 
donnance du  mois  de  Janvier  1629  , renferment  les  mêmes 
difpofitions.  Larticle  2 de  l’édit  de  1695  eft  conçu  prefque* 
dans  les  mêmes  termes.  Mais  , quoique  les  ordonnances  & 
édits  ne  parlent  que  des  bénéfices  impétrés  en  cour  de  Rome , 
il  en  eft  de  même  de  ceux  qu’on  impetre  dans  la  légation 
d’Avignon.  Cet  examen  eft  jugé  fi  important , que  même 
fur  les  nominations  faites  par.  le  roi , fa  majefte  n’entend 
pas  que  le  pape  confère  fans  un  examen  préalablement  fait 
dans  fon  royaume  par  l’ordinaire  du  lieu  où  eft  fitué  le  bé- 
néfice , ou  par  l’un  de  fes  vicaires-généraux.  Celui  qui  a* 
déjà*  un  bénéfice  , eft  fournis  comme  les  autres  à l’examen 
impofé  p*ar  ces  ordonnances  & édits , quand  même  le  bé- 
néfice qu’il  a impétré  de  nouveau  feroit  de  pareille  qua- 
lité que  celui  dont  il  étoit  déjà  pourvu.  Les  exempts  & 
ceux  même  dont  La  capacité  feroit  notoire  , font  aufîi  tenus 


comme  les ‘autres 


cet  examen^  parce  qu'on  ne 
connoit  point  en  France  d’exemption  de  la  juridiélion 
épifcopale , quant  à la  conduite  des  âmes  dont  l’évêque  eft 
cnar^é  , ni*quant  à la  connoiftance  de  la  do&rine , le  droit 
des  evêques  à cet  égard  , étant  attaché  à leur  cara&ere. 

V ?yei  VISA,- 

EXCOMMUNICATION.  Ce  terme  pris  dans  fon  ac- 
ception générale  , fignifie  la  privation  ou  l’exclufîon  de 
quelque  communion  , ou  de  quelque  bieft  commun  : Ex- 
communicatio  ejl  à communione  exciujio  , (fuaji  extra  commit - 
nionem  pojitio.  Il  comprend  par  conféquent  dans  la  géné-^ 
ralité  toutes  les  efpèces  d’excommunications  , toutes  les 
différentes  fortes  de  privations  de  biens  communs  dans  quel- 
qu’ordre  que  ce  foit.  Nous  prenons  ici  le  terme  d’excom- 
• munication  dans  un  fens  moins  étendu , pour  la  privation 
de  certains  biens  fpirituels  qui  font  propres  à la  fociété  de9 
Chrétiens  ; & c’elt  de  l’excommunication  prife  en  ce  fens 
que  nous  allons  traiter  dans  les  paragraphes  fuivans. 


N 


V 
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§.  I.  De  la  Nature  de  C Excommunication  & de  fes  efpèces . 

L’excommunication  eft  une  cenfure  eccléfiaftique  , par 
laquelle  un  Chrétien  , en  punition  d’un  péché  confidérable  , 
eft  privé  en  tout  ou  en  partie  .du  droit  qu’il  avoit  de  par- 
ticiper aux  biens  fpirituels  qui  font  communs  à tous  les  fi- 
dèles , 8c  qui  font  à la  difpofition  de  l’Eglife. 

L’excommunication  eft  une  cenfure  eccléfiaftique , c’eft-à- 
dire , une  peine  canonique  & médicinale , qui  prive  un  Chré- 
tien du  droit  & de  l’ufage  des  biens  fpirituels  de  l’Eglife,dansla 
vue  de  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Cette  peine  ne  peut  tom- 
ber que  fur  les  Chrétiens  ou  les  fidèles  baptifés  , parce  qu’é- 
tant lesfeuls  qui  participent  aux  biens  de  l’Eglife , ils  font  auflt 
les  feuls  qui  en  puilfent  être  privés.  Elle  ne  peut  être  infligée 
pour,  des  péchés  confidérables  , parce  que  c’eft  la*plus 
grande  des  peines  fpirituelles  de  1 Eglife  ; 8c  ellé  ne  peut 
priver  que  clés  biens  qui  font  à la  difpofition  de  i’Eglife  , 
parce  que  l’Eglife  ne  peut  retrancher  à fes  enfans  quoique 
coupables  , certains  biens  fpirituels  qui  ne  dépendent  nul- 
lement d’elle  , comme  les  bonnes  infpirations  8c  les  aéles 
des  vertus  , foit  théologales  , l'oit  morales , que  Dieu  peut 
infpirer  8c  foire  exercer  à ceux  même  qui  feroient  ex- 
communiés par  l’Eglife. 

L’excommunication  ne  prive  pas  toujours  de  la  tota- 
lité des  biens  fpirituels  qui  font  communs  aux. Chrétiens  , 
mais  d’une  partie  feulement  -,  & de-là  cette  première  di- 
vifion  de  l’excommunication  en  totale  & partielle. 

L’excommunication  totale  ou  majeure , prive  générale- 
ment, un  Chrétieh  de  tous  les  biens  fpirituels  qui  font  com- 
muns aux  autres  fidèles  , 8c  dont  l’Eglife  peut  priver  fes 
.♦.enfans,  tels  que  font  les  facremens , les  fufirages  8c  les 
prières  en  commun  , 8c c.  Cette  efpèce  d’excommunication 
retranche  un  pécheur  du  corps  de  l’Egiife  , 8c  le  prive  de 
toute  fa  communion  tant  aélive  que  paflive  , enforte  qu’il 
ne  peut  ni  adminiftrer  , ni  recevoir  les  facremens  , hors  le  • 
cas  de  néceflité  , ni  aflifter  aux  divins  offices , ni  faire  au- 
cune fonélion  eccléfiaftique-,  ni  obtenir  aucun  bénéfice, 
ni  participer  aux  fufirages  publics  de  l’Eglife , tels  que  lès 
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facrifices , les  prières , les  jeûnes  , & les  autres  œuvres  fa-  • 
tisfa&oires  qui  fe  font  publiquement  au  nom  de  l’Eglife , &c.  * * 

L’excommunication  mineure , qui  n eil  qu’une  excommu- 
nication partielle , ne  prive  expreflement  que  de  la  partici- 
pation paflive  aux  lacremens  , c’eft-à-dire , du  droit  de'  les 
recevoir , & du  droit  de  pouvoir  être  élu  ou  préfenté  à 
quelque»bénéfice  ou  à quelque  dignité  eccléfiallique. 

L’excommunication  fe  divife  encore  comme  les  autres 
cenfures  , en  excommunication  à jure  , & . en  excom- 
muuication  ab  ’komine  , en  celle  qui  elt  latœ  fententiœ , & 
en  celle  qui  eft  ferendœ  fententiœ  , &c.  ffoye^  Censures. 

§.  II.  Des  Effets  de  V Excommunication  majeure. 

L’excommunication  mineure  n’étoit  point  connue  ancien-, 
nement  * elle  n’a  commencé  qu’au  treizième  fiécle , & celle 
qué  nous  appelons  majeure  , avoit  toujours  pour  effet  la 
privation  de  la  communion  extérieure  avec  les  autres  fidèles, 

& de  la  participation  extérieure  des  facremens  , enforte 
qu’un  homme  qui  n’en  étoit  pas  privé  extérieurement , n’é- 
toit pas  cenfé  excommunié  j mais  aufli  que  quand  il  en  étoit 
prive  extérieurement , eh  conféquence  a un  jugement  rendu 
contre  lui , ceux  qui  communiquaient  avec  lui , encouroient 
la  même  privation  extérieure  , & par  conféquent , l’excom- 
munication •:  c’eft  pour  cela  que  tous  les  anciens  canons 
qui  prononcent  l’excommunication  contre  quelqu’un  , em- 
ploient les  termes  J'egregetur  , abjiciatur  , à communione  Are- 
moveatur , abflineatur , G ’c.  Si  quis  cum  excommunicato  vel  in 
domo  unâ  precatus  fuerit , is  fegregetur.  (Canon  10,  Apolb) 

De  bis  qui  communione  privantur  feu  ex  clero , feu  ex  laïco  Concile  eé- 
crdine  , ab  epifcopis  per  unamquamque  provinciam  , fentenda  néral  de  Nicée , 
regularis obtineat , ut  hi  quiabjiciuntur  ,•  ab  aliis  nonrecipiantur.  an  3*5  » can-  5* 
Si  quis  laicus  abflinetur  , ad  hune , vel  ad  domum  ejus  clerico-  I.  Concile  de 
rum  vel  religioforum  , nullus  accedat.  Simili  ter  & clericus fi\abf-  Tolède,  an  400, 
tineiur,  à clericis  devitietur.  Si  quis  cum  illo  colloqui  aut  convi - Can*  **’ 
vari  fuerit  deprehenfus  , etiam  ipfe  abflineatur. 

Si  quis  pofl  acceptam  pccnitentiam , ficut  canis  ad  vomi - 
tum  fuurri , ità  ad  fœculares  illecebras . . . fuerit  rever  fus , à com- 
munione Ecclefiœ . , extraneus  habeatur.  (Concile  de  Tours , 
an  461  , canon  8.  ) 

» # * , 
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. L’excommunication  majeure  rendoit  autrefois  infâme  * 
dit  Gibert , enforte  que  l’excommunié  étoit  inhabile  pour 
tous  les  aftes  civils , de  même  que  le  font  les  perfonnes 
infâmes. 

Aujourd’hui , l’excommunication  majeure  efl  une  peine 
que  l’on  porte  en  général  contre  ceux  qui  comettront  une 
telle  aélion,  & qu’ils  encourrent  quoiqu’ils  ne  fe  foient  point 
avoués  coupables  , 8c  qu'ils  n’ayent  été  ni  accufés  ni  con- 
vaincus. Elle  produit  quelques  effets  par  elle-même  , 8c 
d’autres  par  accident  à raifon  d’une  nouvelle  contumace. 
Telle  eff  l’irrégularité  contractée  par  un  clerc  qui  célèbre 
quoiqu’il  foit  excommunié.  . 

L’effet  total  8c  œdcquat  que  produit  l’excommunication 
majeure  par  elle-même , c’en  l’entiere  privation  de  la  com- 
munion de  l’Eglife  , c’eft-à-dire  , du  rang  8c  des  préroga- 
tives des  Chrétiens  , de  leurs  facremens , des  afiembîees 
qu’ils  font  pour  adorer  Dieu  en  commun , des  prières  pu- 
bliques , ,&  de  tous  les  autres  devoirs  par  lefquels  la  fociété 
des  Chrétiens  elt  liée  8c  unie  en  une  feule  communion. 

Les  effets  partiels  que  l’excommunication  majeure  pro- 
duit auffi  par  elle-même  , c’cft-à-dire  , fans  qu’il  y ait  une 
nouvelle  malice  , une  nouvelle  contumace  de  la  part  de 
l’excommunié , font  au  nombre  de  huit.  Le  premier  con- 
fifte  dans  la  privation  des  fuffrages  communs  de  l’Eglife  ; le 
fécond  8c  le  troifieme , dans  la  privation  de  la  participation 
aétive  8c  pafïïve  des  facremens  j le  quatrième  , dans  la 
privation  de  l’office  divin  , de  la  fépulture  eccléfiaftique  , 
& des  autres  chofes  faintes  -,  le  cinquième  , dans  la  priva- 
tion de  l’habileté  à polféder  des  bénéfices  & à obtenir  des 
grâces  -,  le  fixieme , dans  la  privation  de  la  juridi&ion  ec- 
cléfiaffique  & de  toute  voie  aéfive  & paffive  -,  le  feptieme 
8c  le  huitième  , dans  la  privation  de  communication  même 
civile  8c  politique , au  moins  en  certains  points , avec  les 
autres  fidèles.  Ces  quatre  premiers  effets  ne  privent  que 
d’une  chofe  purement  fpirituelle  $ les  deux  fuivans , d’une 
chofe  partie  fpirituelle  & partie  temporelle  -,  les  deux  der- 
niers privent  d’une  chofe  purement  humaine,  mais  avec 
çertaines  reftriélions  qui  demandent  explication  , ainfi  que 
les  autres  effets  de  l’excommnnication. 

- A 
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De  la  Privation  des  Suffrages. 


On  entend  par  fuffrages  , toutes  les  efpèces  de  bonnes 
œuvres  appliquées  au  prochain  , telles  que  la  meffe  , 
les  Indulgences  , les  jeûnes  , les  prières  , &c.  Les  fuf- 
frages font  communs  ou  particuliers.  Les  fuffrages  com- 
muns font  ceux  que  les  miniftres  de  l’autel  appliquent  aux 
fidèles,  au  nom  & par  l’autorité  de  l’Eglife.  Tels  font  les 
offices  divins , la  meffe  , les  indulgences  , &c.  Les  fuffrages 
particuliers  confident  dans  les  bonnes  œuvres  particulières , 
comme  jeûnes  , prières , aumônes  que  les  Chrétien^  ap- 
pliquent aux  autres  en  leur  propre  nom , & non  pas  comme 
miniftres  de  i’Eglife.  * 

i ° Les  excommuniés  font  privés  des  fuffrages  communs  de  Chap  prolUt; 
TEglife  , parce  que  l’Eglife  les  en  prive  en  effet,  endéfen-  & chap.  Saai* , 
dant  à fes  miniftres  de  les  leur  appliquer , & de  prier  pour  e£"g0£J%j?tent'’ 
eux  publiquement , de  peur  qu’en  les  leur  appliquant  & en  xcommuni  ’ 
priant  pour  eux  de  cette  forte , il  ne  femble  qu’on  les  recon- 
noît  pour  membres  de  l’Eglife , & qu’on  les  admet  à la  com- 
munion dç$ fidèles.  De-là  , l’ancien  ufage  d’ôter  des  dyp- 

les  récitât  pas  , & que  l’on  ne  priât  point  pour  eux  pendant . 
le  facrifice  de  la  meffe.  L’Eglife  ne  met  qu’une  exception  ** 
à cette  règle  le  jour  du  vendredi  faint , auquel  elle  permet 
de  prier  à la  meffe  pour  les  excomuniés , quoique  fans  ' 
les  nommer.  C’eft  donc  un  péché  mortel  que  d’offrir 
la  meffe  ou  les  autres  offices  publics  de  l’Églife  pour 
un  excommunié  , en  le  nommant  extérieurement , parce 
que  c’eft  tranfgreffer  la  loi  de  l’Eglife  en  matière  impor- 
tante } mais  il  nV  a point  de  péché  à prier  pour  lui 
fecrètement , & fans  le  nommer  à l’extérieur , même  au  - 
Mémento  de  la  meffe , parce  que  l’Eglife  ne  le  défend  pas , 


(a)  Les  Dyptiques  facrès  étoient  des  Tablettes , ou  des  Livres 
des  Catalogues  pliés  en  deux , dans  lefquels  on  écrivoit  les  noms  des 
Fidèles  diftingués  par  leurs  vertus , ou  par  leur  rang  & leurs  bien- 
faits envers  l’Eglife.  Le  diacre  récitoit  pendant  la  Meffe , après  l’o- 
blation , les  noms  de  ceux  qui  étoient  dans  les.  Diptyques  ; Sc  en- 
fuite  on  prioit  pour  eux. 
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& que  c’eft  l’ufage  des  fidèles  , prêtres  & laïques.  Si  un 
prêtre  ou  un  laïque  nommoit  un  excommunié  dénoncé  pen- 
dant la  meffe  ou  les  offices  divins , il  encourroit  l’excom- 
munication mineure  , à moins  qu’il  ne  l’eût  fait  par  igno- 
rance ou  par  une  crainte  griève  , qui  n’eût  pas  pour  prin- 
cipe le  mépris  de  Tautorité  de  l’Eglife. 

2°  La  privation  des  fuffrages  communs  de  l’Eglife  ne 
regarde  que  les  excommuniés  dénoncés,  félon  Navarre, 
(Manuel,  chap.  27,  n.  36,  ) & beaucoup  d’autres  théolo- 
gienj  qui  fe  fondent  fur  le  décret , ad  evitanda  fcandala,  que 
quelques-uns  attribuent  au  pape  Martin  V , d’autres  au  con- 
cile cte  Confiance  , & d’autres  à celui  de  Balle  ? & qui  eft 
conçu  en  ces  termes  : Ad  evitanda  fcandala  , & multa  péri - 
cula  quæ  confient  iis  timoratis  cont  ingéré  poffunt , Chrijli  fidc- 
libus  mifericorditer  indulgemus  quod  nemo  deinceps  à commu- 
nione  alicujus  , fadramentorum  adminiflratione  vel  receptione  , 
aut  aliis  quibujcumque  divinis  , intùs  & extra , prœtextu  cujuf- 
cumquc  fententiæ  aut  cenfurœ  ccclejiajlicce  , àjurevel  ab  homine  , 


communitatcm  , vel  locum  certum  , 


aut  certam  , a 


' judice  publicata  vel  denundata  fpecialiter  & expreffè  : conflitu- 
tionibus  apojlolicis  & aliis  in  contrarium  facientibus  , non  obf- 
tantibus  quibufcumque.  Salvo  Ji  quem  pro  facrilegâ  manuum  tn- 
jediohe  in  clericwn  in  fcntcntiam  latam  à canone  adeo  notoriè 
confident  incidiffc  > quod  faclum  nullâ  pojfit  tergiverfatione  cc- 
lati , nec  aliquo  fuÿragio  excufari  ; nam  à communione  illius 
licèt  denuntiatus  non  fuerit , volur 


lumus  abjlineri  ,juxtà  canonicas 


fancüones  : per  hoc  tamen  non  intendimus  relevarc  , neque  ju- 
vare  fie  excommunicatos  ,fufpcnfos  & interdiSos  & prohiba  os. 

Cette  Décrétale , dil'ent  ces  théologiens , permet  de  com- 
muniquer avec  les  excommuniés  non  dénoncés  dans  toutes 
les  chofes  divines  dehors  & dedans , in  quibufcumque  divinis  , 
intùs  & extra  ; elle  permet  donc  de  leur  accorder  les  fuf- 
frages  communs , puifque  communiquer  dehors  & dedans 
avec  quelqu’un  dans  toutes  les  chofes  divines , &:  offrir  pour 
lui  les  prières  publiques  , font  des  termes  fynonymes.  Ils 
ajoutent  qu’on  prioit  autrefois  publiquement  pour  les  ex- 
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communies  tolérés , 8c  qu’on  ne  les  prive  point  encore  au- 
jourd’hui  de  la  fëpulture  eccléiïaftique  , laquelle  cependant 
ne  leur  eft  principalement  accordée  qu’à  caule  des  fuffrages* 
On  ne  doit  donc  pas  les  priver  de  ces  fuffrages.  D’ailleurs , 
difent-ils  encore  , fi  la  privation  des  fuffrages  tomboit  fur 
les  excommuniés  tolérés  , la  Décrétale  n’auroit  pas  empêché 
fuffifamment  les  troubles  8c  les  fcandales  auxquels  elle  vou- 
loit  obvier  $ car  quels  troubles  & quels  fcandales , par 
exemple  > fi  on  ceffoit  de  nommer  à la  meffe  & au  prône 
un  eveque  excommunie  , mais  non  dénoncé  ; . 

Il  eft  d’autres  théologiens  qui  foutiennent  que  la  priva- 
tion des  fufFrages  tombe  fur  les  excommuniés  tolères  , & 
qui  répondent  ainii  aux  raifons  des  premiers.  .1°  La  com- 
munication que  la  Décrétale  permet  d’avoir  dedans  & de- 
hors i’Eglife  avec  les  excommuniés  tolérés , n’eft  pas  inté- 
rieure , mais  extérieure  feulement , c’efl-à-dire , quelle  per- 
met d’entendre  la  meffe  , l’office  divin  avec  eux  » &c. 
mais  non  pas  d’offrir  pour  eux  nommément  les  prières  pu- 
bliques , puifqu’autrement  ils  feroient  beaucoup  aidés  & fa- 
vorifés  de  cette  indulgence  . ce  .que  la  Décrétale  dit  cepen- 
dant qu’elle  -n'a  nulle 

intendimus  releVare  , ne  que  juvare  Jic  excommuntcatos.  Ainfi 
communiquer  avec  quelqu’un  dans  toutes  les  chofes  divines , 
8c  offrir  publiquement  pour  lui  les  prières  de  l’Eglife , ne 
font  pas  toujours  des  termes  fynonymes.  i°  Il  ne  s’agit  point 
ici  de  fçavoir  fi  l’on  prioit  autrefois  publiquement  pour  les 
•excommuniés  tolérés  , mais  ff  le  pséfent  veut  qu’on 
le  faffé.  30  La  fëpulture  eccléiïaftique  nemf H>*t£  pas  nécef 
faireraent  avec  elle  la  concefîion  des  fuffrages  publics  r puii- 
qu’autrefois  on  accordoit  la  fëpulture  eccfëfiaftique  aux 
clercs  qui  n’avoient  point  été  nommément  interdits,  8c  qui 
n’avoient  point  donné  occafion  à l’interdit & que  cepen- 
dant , on  ne  leur  accordoit  point  les  prières  publiques  ; car 
on  les  enterroit  en  filence.  40  Les  fcandales  qui  arrivent  à 
l’occafion  du  refus  des  prières  publiques , viennent  de  la 
part  de  ceux  qui  veulent  qu’on  les  accorde  aux  excom- 
muniés tolérés  contre  la  défenfe  de  l’Eglife , & non  pas  de 
’ la  part  de  ceux  qui  les  leur,  refufent. 

Nous  croyons  qu’il  y a un.  fage  milieu  à prendre  entre 
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ces  deux  opinions  oppofées,  fuivant  l’efprit  de  la  Décrétale.  H 
confiée  ce  fage  milieu  à refufer  aux  excommuniés  tolérés  tout 
ce  qu’on  peut  leur  refufer  fans  trouble , ni  fcandale , & à leur 
accorder,  au  contraire,  tout  ce  dont  le  refus  feroit  fuivi  de 
trouble  & de  fcandale.  Sur  ce  principe,  un  curé , par  exemple, 
pourra,  devra  même,  fi  on  veut,  ne  point  nommer  fon  évê- 
que , excommunié  toléré,  dans  le  canon  de  la  méfié , parce  que 
cette  omifiion  dont  perfonne  n’eft  témoin , ne  caufera  ni  trou- 
ble, ni  fcandale.  Mais  il  n’en  fera  pas  de  même  dans  les  recom- 
mandations publiques  qui  fe  font  au  prône  tous  les  joure 
de  dimanches  : car  quel  fcandale  ne  feroit-ce  pas  pour  toute 
une  paroiffc  , fi  un  curé , faifant  le  prône  , manquoit  conf- 
tamment , contre  l’ufage  , de  recommander  aux  prières  de 
fes  paroifiiens  l’évêque  diocéfain  , fous  prétexte  qu’il  eft  ex- 
communié. Ce  que  nous  difons  de  l’évêque , on  doit  le  dire 
du  feigneur  ou  ae  la  dame  du  lieu  , & généralement  de 
tous  ceux  & celles  qu’on  a coutume  de  recommander  , 
nommément  aux  prières  des  fidèles  dans  les  prônes. 

„ 30  La  privation  des  fuf&ages  communs  tombe  fur  les  ex- 
communiés , quoique  contrits  , tant  que  l’excommunica- 
tion n’eft  point  levée  , quand  même  il  ne  tiendroit  point 
à eux  quelle  ne  le  fût.  La  raifon  eft  que  Ta  cenfure  pro- 
duit fon  effet  tant  quelle  n’eft  point  levée  par  l’abfolutiort 
du  fupérieur  légitime- 

De  la  Privation  de  V V fage  pajpf  des  Sàcremens.  ‘ 

L’ufage  pafiif  des  facremens  eonfifte  dans  leur  réception 
& l’ufage  a&if  dans  leur  adminiftration.  i°  Régulièrement 
parlant , un  excommunié , même  toléré,  qui  reçoit  les  facre- 
mens , pèche  mortellement  en  matière  de  facrilége  , parce 
qu’il  tranfgreffe  une  loi  confidérable  de  l’Eglife  , & qu’il 
abufe  des  chofes  faintes  dont  l’ufage  lui  eft  interdit. 
L’ignorance  de  fait  ou  de  droit  , l’inadvertance  ou  l’oubli 
naturel  , excufent  un  excommmunié  qui  reçoit  les  facre- 
mens , lorfqu’il  n’y  a point  de  fa  faute  dans  fon  ignorance 
ou  fon  inadvertance. 

z°  Un  excommunié  reçoit  validement  & quant  à la  fubf-' 
tance  , quoiqu’illicitement  , tous  les  facremens  , excepré 
celui  de  la  pénitence.  Il  ne  reçoit  pas  le  facrement  de  la 
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pénitence  validement , parce  que  la  douleur  des  péchés  eft 
abfolument  néceffaire  pour  la  réception  valide  de  ce  facre- 
ment , & qu’il  eft  impoflible  que  celui  qui  le  reçoit  contre 
la  défenfe  de  l'Eglife , ait  la  douleur  de  Tes  péchés.  Il  reçoit 
les  autres  facremens  validement  & quant  à la  fubftance  , 
parce  que  l’Eglife  ne  peut  pas  empêcher  qu’un  facrement 
adminifrré  avec  les  conditions  effentielles  prefcrites  par Je- 
fus-Chrift  ne  foit  validement  reçu.  Cependant , ces  mêmes 
facremens , l'excommunié  les  reçoit  illicitement  & quant  à 
la  fubftance  feulement.  Il  les  reçoit  illicitement , parce  qu’il 
pèche  mortellement  en  les  recevant,  puifqu’il  viole  le  pré- 
cepte de  l’Eglife  qui  lui  défend  de  les  recevoir.  Il  les  reçoit 
quant  à la  fubftance  feulement , parce  qu’il  n’y  reçoit  pas 
la  grâce  , puifqu’il  eft  impoflible  de  recevoir  la  grâce  en 
commettant  un  péché  mortel/**  ^ 

Il  y a néanmoins  des  cas  où  un  excommunié  peut  recevoir 
validement  le  facrement  de  pénitence.  Le  premier,  eft  lorf 
qu’un  excommunié  fe  confefle  fans  faire  attention' à l’ex- 
communication dont  il  eft  lié  , ou  qu’il  ignore  qu’il  eft  ex- 
communié* ou  qu’il  *ft  jdéfep4^„aux  excommuniés  de  rece-^ 
voir  le  facrement  de  pénitence  7 

ou  fon  ignorance  ne  foit  point  coupable.  Le  fécond  cas  eft, 
lorfque  l’excommunié  demande  l’abfolurion  des  cenfures  & 
des  péchés,  & que  le  confeflèur , par  malice  , ou  par  oubli, 
l’ablout  des  péchés  fans  l’abfoudre  des  cenfures.  La  raifon 
eft  que  l’Eglife  eft  cenfée  permettre  à un  excommunié  de 
recevoir  le  facrement  de  pénitence  dans  ces  fortes  de  cas. 

Il  s’enfuit  de-là  qu’un  excommunié  , qui  s’eft  confefle  avec 
les  difpofitions  convenables,  fans  parler  de  l’excommu- 
nication qu’il  ignoroit,  ou  qu’il  avoit  oubliée  fans  qu’il  y eût 
de  fa  faute,  neft  pas  tenu  à recommencer  fa  confeflton , ** 
lorfqu’il  apprend  , ou  qu’il  fe  fouvient  qu’il  étoit  excom- 
munié , mais  ft/ulement  à.  fe  faire  abfoudre  de  l’excommu- 
nication. S’il  avoit  manqué  def  la  douleur  néceffaire  au  fa- 
crement de  pénitence  , il  feroit  obligé  en  ce  cas  de  recom- 
mencer fa  confeflion. 

3*  Ceux  qui  adminiftrent  les  facremens  aux  excommu-  Chap.  8,  u 
niés  dénoncés  , encourent  l’excommunication  mineure  , Sc  P'hiLmfexn. 
l’interdit  de  l’entrée  de  l’Eglilé.  • 
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De  la  Privation  de  l’ U f âge  actifs  des  Sacrcmens.  ■ 

i°  Les  excommuniés  tolérés  confèrent  validement  tous 
les  facremens,  même  celui  de  la  pénitence parce  que  ce 
pouvoir  ne  leur  eft  point  ôté , non  plus  que  la  juricli&ion 
néceftaire  au  facrement  de  pénitence  , comme  il  paroit'par 
la  Décrétale  : ad  evltanda  fcandala. 

i°  Les  excommuniés  dénoncés  confèrent  validement  tous 
les  facremens  , excepté  celui  de  la  pénitence.  La  raifon  eft 
que  le  facrement  de  pénitence  exige  , pour  être  valide , la 
juridiftion  que  l’Egliie  retranche  aux  excommuniés  dénon- 
cés : au  lieu  que  les  autres  facremens , pour  qu’ils  foient 
validement  conférés  , ne  demandent  que  la  matière,  la 
forme  & l’intention  du  minière.  Il  faut  porter  le  même  ju- 
gement des  bénédi&ions,  confécrations,  & des  autres  choies 
lacraraentelles  qui  appartiennent  à la  puiffance  de  l’ordre, 

& non  à celle  de  la  juridi&ion.  Il  s’enluit  dq-là  que  les  ca- 
nons qui  déclarent  nulles  les  ordinations  faites  par  les  ex-  % 
Communies , ne  doivent  s’entendre  que  de  la  nullité , pat; 
rapport  à l’exercice  des  ordres  reçus;  à l’ufage  des  fon&ions 
du  l’aint  miniftere , ou  qu’ils  doivent  être  rejettés  comme 
erronés.  Il  fuit  aulïi  que  celui  qui , même  par  ignorance  , fe 
ferçit  confeffé  à un  excommunié  dénoncé , feroit  obligé  de 
recommencer  la  confelîion , parce  que  l’ignorance  du  pé- 
nitent ne  donne  point  au  confelfeur  excommunié  dénoncé 
la  juridiéîâon  qui  eft  néceftaire  pour  la  validité  du  facrement 
de  pénitence  , & dont  il  eft  privé  par  l’Eglifo»  On  excepte 
le  cas  d’une  confelîion  faite  à un  prêtre  excommunié  dé- 
noncé , dans  le  danger  de  mort,,  de  même  que  celui  où  ce 
prêtre  palferoit  pour  non  excommunié  par  erreur  publique  , 

& à caufe  d’un  titre  coloré  , comme  li  , par  exemple  , un 
prêtre  excommunié  , dénoncé  dans  un  pays , s’en  alloit 
dans  un  autre  où  il  confelsât  en  vertu  d’une  cure  ou  d’une 
permilfion  de  l’ordinaire.  La  raifon  eft  que  dans  le  cas 
d’une  erreur  commune  , TEglife  fupplée  la  juridiélion. 

3°  Un  excommunié,  même  toléré,  peche  mortellement, 
en  adminiftrant  les  fac*emens,.hors  te  casde  nécelîîré , parce 
qu’il  viole  la  défenlè  de  TEglife  en  matière  graves  mais  un 
excommunié , même  dénoncé,,  peut  & doit , en  cas  de  né- 
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ceffité  , conférer  le  baptême  fans  folennités,  atrffi  bien  que 
la  pénitence. 

4°  Les  excommuniés , ceux  qui  font  ftrfpens  de  l’ordre  , 
& les  interdits  qui  adminiftrent  illicitement  les  facremens  , 
encourent  l’irrégularité.  Voyc{  Irrégularité. 

j°.  Ceux  qui  reçoivent  les  facremens  d’un  excommunié 
dénoncé,  hors  le  cas  de  nécefïïté  , encourent  l’excommu- 
nication mineure , parce  que  cette  réception  des  facremens 
emporte  la  communication  avec  l’excommunié,  & que  cette 
communication  eft  punie  dans  le  droit  de  l’excommunica- 
tion mineure. 

De  la  Privation  des  chofes  faintes. 

„ Par  les  chofes  faintes  dont  il  s’agit  ici , nous  entendons 
la  meffe,  les  offices  divins  , les  procédions,  les  bénédi&ions 
folennelles  qui  procèdent  d’un  ordre  facré,  la  bénédi&ionde 
l’eau , des  palmes , des  cierges , &c.  la  confécratiôn  du 
faint-chrême  , la  fépulture  eccléfiaftique. 

i°  Tout  excommunié  , même  toléré  , eft  obligé  par  la 
force  delà  cenfure,  de  s’abftenir  d’affilier  à la  meffe  & 
aux  autres  offices  divins , parce  qu’il  n’y  peut  affilier  fans 
communiquer  avec  les  autres  fidèles,  & que  cette  commu- 
nication lui  eft  interdite  par  la  cenfure  qui]  l’excommunie. 
Il  doit  cependant  réciter  l’office  divin,  s’il  y eft  d’ailleurs 
obligé,  mais  fans  compagnon,  & fans  dire  Dominus  vo- 
bifeum , parce  qu’en  le  dilant  ou  en  récitant  fon  office  avec 
un  compagnon , il  feroit  cenfé  communiquer  avec  les  autres 
fidèles  ; ce  qui  lui  eft  défendu.  Cependant,  cpmme  la  ma- 
tière eft  légère,  il  ne  pécheroit  pas  mortellement , & ne  fe- 
roit pas  irrégulier  en  récitant  Ion  office  avec  un  compa- 
gnon , ni  en  difant  Dominus  vobifeum  , à moins  que  ce  ne 
fut  dans  le  chœur  & dans  des  offices  folennels.  Il  ne  pé- 
cheroit point  non  plus  du  tout  en  priant  en  fon  particulier, 
quoique  dans  un  même  lieu  avec  les  autres , pourvu  que  ce 
loit  hors  de  l’églile,  en  récitant  Y Angélus,  feCrétement  par 
exemple,  tandis  que  les  autres  de  fa  compagnie  le  récitent 
de  leur  côté. 

2°  Un  excommunié  peut  faire  ufa^e  des  reliques , des 
images  , de  l’eau-bénite  ? non  pour  s appliquer  les  fruits 
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qui  font  attachés  à ces  chofes  par  l’inftitution  de  l’Egüfe  ; 
mais  pour  s’exciter  à la  pénitence  & prier  les  faints  d’inter- 
céder pour  lui.  La  raiibn  eft  qu’un  tel  ufage  des  chofes 
faintes  eft  perfonnel , pour  ainfi  dire , & n’emporte  pas  de 
communication  avec  les  autres  fidèles. 

• . * 30  Un  excommunié  , qui  affifte  à la  meffe,  aux  procef- 

fions  ou  aux  autres  offices  divins , n’encourt  point  d’autre 
peine  eue  le  péché  mortel , fi  ce  n’eft  en  deux  cas.  Le  pre- 
mier elt,  lorfqu’un  prêtre  excommunié  fait  célébrer  la  meffe, 
ou  les  offices  divins  en  fa  préfence  : car  en  ce  cas  il  en- 
Clément  II , de  court  l’irrégularité  , parce  qu’il  eft  cenfé  faire  par  lui-même 
Semeru.  Excomm.  ce  qu’il  fait  par  un  autre.  Le  fécond  cas  eft  , lorfqu’un  ex- 
communié , qui  affilié  à la  meffe , refufe  de  fortir  de  l’églife, 
malgré  l’avertiffement  du  prêtre.  Il  encourt  en  ce  cas  l’ex- 
communication majeure  réfervée  au  pape.  Les  interdits 
encourent  auffi  la  même  excommunication  dans  le  même  cas, 

&:  tous  ceux  qui  empêchent  les  interdits  ou  les  excommu- 
niés de  fortir  ae  leglife, 

4°  Il  n’eft  pas  défendu  aux  excommuniés,  même  dé- 
noncés , d’affifter  aux  fermons  & aux  inftruélions  qui  fe  font 
publiquement  dans  l’églife;  mais  ils  doivent  fe  retirer  auffi- 
tôt  que  le  fermon  ou  l’inftruélion  font  achevés.  Telle  étoit  • 
la  pratique  de  l’ancienne  Eglife,  comme  il  paroît  par  le  ca- 
non 84  du  concile  de  Cannage  , de  l’an  398  : Ut  epifeopus 
nullum  prohibeat  ingredi  ecclejîam , & audire  verbum  Dû  , 
Jive  gentilem , Jîve  heereticum  , Jivc  judœum  , ufque  ad  mijfam 
cathccumenorum, 

50.  Les  clercs  qui  célèbrent  la  meffe  ou  les  autres  offices 
divinsenpréftnced’unexcomunié  dénoncé,  pechent  mortel- 
lement, encourentl’excommunicationmineure  & l’interdit  de 
l’entrée  de  l’églife.  Lors  donc  qu’ils  ne  peuvent  faire  fortir  l’ex- 
communic  ni  par  prières  , ni  par  force,  ils  doivent  interrom- 
pre l’office  divin  oc  la  meffe  même , à moins  que  le  canon  ne 
foit  commencé.  En  ce  cas,  ils  doivent  continuer  la  meffe, 
jufqu’après  la  communion  du  corps  & du  iang  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift , & quitter  l’autel  auffi-tôt  pour.s’en 
aller  achever  la  meffe  à la  facriftie.  Pour  ce  qui  eft  des 
autres  fidèles , ils  font  obligés  de  quitter  les  offices  divins 
& les  procçffions,  quand  u s’y  trouve  quelqu’excommunié 
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dénoncé;  autrement,  ils  encourent  l’excommunication  mi- 
neure , félon  tous  les  théologiens  , & pechent  mortelle- 
ment, félon  plufieurs.  Ils  pourroient  cependant  entendre  une 
melfe  qui  fe  diroit  à un  autel  différent  de  celui  de  l’ex- 
communié , & à laquelle  il  n’aflifteroit  pas  , parce  que 
pour  lors  ce  ne  feroit  point  une  communication  avec  lui 
dans  les  chofes  divines  ; mais  une  {impie  préfence  locale  , 
phyfique  & matérielle  dans  le  même  lieu  , que  l’Eglife  ne 
leur  défend  pas,  quoiqu’elle  la  défende  aux  excommuniés. 

6°  Les  excommuniés  dénoncés  font  privés  des  honneurs 
funèbres  & de  la  fépulture  eccléfiaftique  , c’eff-à-dire , de 
la  fépulture  propre  aux  fidèles , foit  qu  elle  fe  faffe  dans  l’é- 
glile  » les  cloîtres,  les  cimetières,  ou  tout  autre  lieu  deftiné, 
par  l’ufage  ou  par  la  bénédiftion  épifcopâle  , à enterrer  les 
catholiques.  Lors  donc  qu’un  excommunié  dénoncé  & im- 

{îénitent  a été  enterré  dans  une  églife  , on  doit  l’exhumer  , 
e jetter  dehors , & réconcilier  l’églile  qui  ell  devenu  poi- 
lue  par  cet  enterrement.  # 

Né  religiofi  ufurarios , excommunicatos , interdiclos , ad  re~  Concile  de 
ligionem  , feu Jepulturam , vel  alla  Jacramenta  accipiant.  Montpellier,  an 
Omnes  infidèles  & cxcommunicaù  , chrifliance  fépulture*  ho~  l1'  Concile  ^de 
norey  locoque  priventur.  Qui  autem  eos  fepeliendos  quâcumque  Reims,  an  1583, 
ratioric  procuraverint , excommunicatione  feriantur,  Horum  au - tl1,  dc  è*fularU» 
umjepulturâ  in  cœmeteria  , ccemeterium  ipfum  tantum : inec - 
défia  autem , & ecclejiam  & cœmeterium  illi  contiguum  juxtà 
J'acros  canones  polluere  cenfeatur. 

7°  Ceux  qui  accompagnent  par  honneur  l’enterrement  Clément  r,  * 
d’un  excommunié  dénoncé , encourent  l’excommunication  StPult* 
mineure  ; & ceux  qui  le  font  mettre  en  terre  fainte  , en- 
courent l’excommunication  majeure. 

De  la  Privation  de  VHabilcté  aux  Bénéfices . 

i°  Si  r on  conféré  un  bénéfice  à un  excommunié , même 
occulte  & toléré,  la  collation  eft  nulle.  Il  en  eû  de  même 
de  l’éle&ion,  de  la  pollulation , de  la  nomination  & de 
l’impétration  de  lettres  pour  des  bénéfices  qui  viendront  à va- 
quer : Clericis  ex  communications  vinculo  innodatis  ecclefiafi-  Chap.  Pojtuld- 
tisa  bénéficia  conferri  non  poffunt , nec  illi  valent  ea  licite  re-  **tr-  de  clr~ 
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tinere.  On  doit  excepter  de  cette  régie  les  bénéfices  que  le 
pape  accorde  , foit  qu’il  connoiffe  la  cenfure  de  celui  auquel 
il  les  accorde  , foit  qu’il  l’ignore  , parce  que,  dans  les  ipro- 
vifions  du  bénéfice,  il  met  la  claufe  de  l’abfolution  ae  la 
cenfure , à l’effet  d’obtenir  la  grâce  qu’il  accorde.  Cette  ab- 
folution  cependant  ne  profite  ni  aux  irréguliers,  ni  aux  ex- 
communiés, pour  caufe  d’héréfie , parce  que  le  droit  s’y 
oppofe  i ni  aux  excommuniés  ab  homine , à moins  que  le 
pape  ne  lève  expreffément  les  cenfiires  ab  homine . 

2°  On  ne  peut  conférer  validement  un  bénéfice  à un  ex- 
communié , quoiqu’il  ignore  invinciblement  qu’il  eft  excom- 
munié , ou  qu’il  n’a  point  été  relevé  de  fon  excommunica- 
tion , parce  que  fon  ignorance  l’excufe  bien  du  péché , mais: 
quelle  n’empêché  pas  qu’il  ne  foit  réellement  inhabile  à 
pofféder  un  bénéfice. 

3°  Si  un  bénéficier  eft  excommunié  dans  le  tems  qu’il 
prend  poffelfion  de  fon  bénéfice  , cette  prife  de  poffefiioa 
#ft  nulle  , quoiqu’il  ne  fût  pas  excommunié  dans  le  tems 
qu’on  lui  a conféré  le  bénéfice.  La  raifon  eft  qu’il  n’y  a que 
la  prife  de  poffelfion  qui  donne  droit  au  bénéfice  , en  rati- 
fiant la  collation  qui  en  a été  faite.  L’excommunication  par 
elle-même  ne  prive  pas  des  bénéfices  qu’on  avoit  aupara- 
vant , ni  des  fruits  de  ces  bénéfices  , parce  que  cette  priva- 
tion n’eft  point  exprimé  dans  le  droit.  Il  eft  vrai  que  le  cha- 
pitre Paftoralis , extr.  de  appellat.  s’exprime  ainfn  llli  pro- 
venus ecclefiajlici  mérita  fubtrahuntur  y%  cui  ecclejiœ  commuai» 
denegatur.  Mais  cette  peine  n’a  lieu  qu’après  la  fentence  du 
ju^e  , puifque  le  pape  qui  répond  dans  ce  chapitre , avoit 
été  uniquement  confulté  , pour  fçavoir  fi  un  juge  pouvoir 
priver  un  clerc  de  fes  revenus  après  fon  appel.  Il  eft  vrai 
aufli  qu’un  clerc  excommunié  eft  fulpens  de  l'on  office , &> 
par  conféquent , des  fruits  qui  ne  fe  donnent  que  pour  cet 
office  j mais  comme  il  s’acquitte  d’une  partie  de  fon  office  % 
tant  qu’il  eft  toléré  , il  peut  percevoir  les.  fruits  qui  répon- 
dent à cet  office  j & lors  même  qu’il  demeure  endurci  dans- 
l’excommunication , & qu’on  le  prive  des  fruits  de  fon  bé- 
néfice , l’Eglile  permet  qu’on  lui  en  laiffe  une  partie  pour 
fon  entretien  , de  peur  qu’il  ne  périffe  de  faim , ou  qu’il  ne 
foit  contraint  de  mendier  à la  honte  du  clergé* 
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De  la  Privation  de  la  Juridiction  eccléjiajlique . 

i°  Tous  les  excommuniés  dénoncés  ou  tolérés  pechent 
mortellement , en  exerçant  la  juridi&ion  eccléfiaftique , 
comme  de  foire  des  mandemens  , des  ftatuts , d’exercer  les 
fonéfionsdejuge  dans  les  caufeseccléfiaftiques,&c.  à moins 
que  la  légérete  de  la  matière  , ou  la  néceflité  d’agir  en  fa- 
veur des  autres,  ne  les  excufe  en  tout  ou  en  partie.  La  rai- 
fon  eft  que  l’excommunication  les  prive  de  la  communion 
avec  les  autres  fidèles,  & qu’ils  en  peuvent  exercer  la  juri- 
di&ion , fans  communiquer  avec  eux  en  matière  importante. 

20  Les  excommuniés  tolérés  exercent  validement , quoi- 
qu’illicitement,  la  juridi&ion , & les  excommuniés  dénoncés 
ne  l’exercent  ni  validement , ni  licitement  * d’où  vient  qu’il 
ne  peuvent  pas  même  réfigner  validement  un  bénéfice  en 
faveur  d’un  autre , parce  qu’une  telle  réfignation  tient  de  l’u- 
fage  & de  la  préfentation  de  bénéfice , & que  les  excommu- 
niés dénoncés  font  privés  de  l’ufage  & de  la  préfentation  des 
bénéfices. 

30  Un  prélat  excommunié  ne  peut  pas  même  déléguer  une 
perfonne  pour  faire  fes^fôfrÇKcrts  , parce  que  la  délégation 
eft  un  a£le  de  juridi&ion.  La  délégation  faite  par  un  prélat, 
avant  fon  excommunication  , feroit  fufpendue  par  l’excom- 
munication fuivante , fi  l’affaire  pour  laquelle  la  délégation 
auroit  auparavant  été  faite,  fubfiftoit  en  fon  entier  , mais 
non  pas  fi  elle  avoit  été  commencée  ; comme  fi  la  partie 
avoit  été  citée  , ou  fi  les  témoins  av  oient  été  ouïs. 

De  la  Privation  de  la  Communion  politique  ou  civile . 

Les  excommuniés  dénoncés  ne  peuvent  licitement  com- 
muniquer avec  les  autres  fidèles , & ces  fidèles  ne  peu* 
vent  communiquer  avec  eux  dans  les  chofes  même  du  com- 
merce civil  & ordinaire  de  la  vie,  exprimées  par  ces  vers  : 

Os  r orare  , yak  , communio , mcnfa  negatur. 

Par  le  mot  Os  , on  entend  tout  commerce  par  paroles  ^ 
* par  lettres  reçues  ou  envoyées , par  préfeps  donnés  ou  ac^ 
çeptés  , par  baifers  & autres  lignes  d’amitié. 

Orarfi  , marque  la  communication  extérieure  dans  lei 
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offices  divins , les  facremens , les  prières  même  particulières 
faites  avec  l’excommunié. 

V zley{\ gnifie  le  falut  d’honnêteté  qu’on  ne  doit  pas  même 
rendre  à un  excommunié  qui  vous  falue. 

Communio  , lignifie  les  mêmes  exercices  j les  contrats  > 
les  voyages , les  promenades  , le  repos  qu’on  ne  doit  pas 

F rendre  dans  la  même  chambre  , ni  dans  le  même  lit  avec 
excommunié  , fi  ce  n’eft  par  néceffité  , & non  par  ma- 
niéré de  fociété.  ' 

Menfa , lignifie  qu’on  ne  doit  ni  boire  , ni  manger  , ni 
être  aihs  à une  même  table  avec  un  excommunié , quoiqu’on 
ni  mangeât  pas  les  mêmes  mets  que  lui. 

Ces  règles  ont  leurs  exceptions  renfermées  dans  le  vers 
fuivant. 

r 

Utile  y Itx  y humile  , res  ignora  ta , ructjfe. 

Utile  y marque  l’utilité  tant  fpirituelle  que  temporelle,  foit 
de  l’excommunié  , foit  du  fidèle  qui  communique  avec  lui  r 
foit  d’une  tierce  periorihe.  Ainli  on  peut  voir  & confulter 
un  cafuifte , ou  un  médecin  excommunié  , acheter  de  fes  re- 
mèdes, lui  écrire  , lui  parler , le  faluer,  le  combler  même 
d’honnêteté  & d’amitie , dans  le  delTein  de  le  convertir. 

Lex  , marque  le  mariage.  Il  eft  permis  à une  femme  de 
communiquer  avec  fon  mari  excommunié  , & au  mari 
avec  fa  femme  excommuniée  , non-feulement  quant  au 
devoir  du  mariage  demandé  & rendu  , mais  auffi  quant  au 
gouvernement  de  la  famille  & de  la  maifon  , & quant  à 
la  converfation  ordinaire.  La  partie  innocente  ne  peut  néan- 
moins favorifèr  la  partie  coupable  dans  le  crime  qui  lui 
a mérité  l’excommunication  -,  elle  doit  au  contraire  prier 
Dieu  pour  fa  converfion  , & la  folliciter  cordialement  à 
fè  recormoître  dans  les  occafions  favorables.  * 

Humile  , fignifie  la  dépendance  des  foldats  à l’égard  de 
leurs  chefs , des  enfans  envers  leurs  peres , & des  domef- 
tiques  envers  leurs  maîtres.  Les  foldats  peuvent  donc  com- 
muniquer avec  leurs  chefs  quoiqu’excommuniés  , les  enfans 
avec  leurs  peres  , & les  domeftiques  avec  leurs  maîtres.  Un 
domeftique  ne  doit  pas  néanmoins  s’engager  au  fervice  d’un 
maître  qui  eft  excommunié , à moins  qu’ilnen  trouve  point 
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d’autre  qui  lui  foit  moins  dangereux  pour  le  falut , ou  qu’il 
ne  puifle  gagner  fa  vie  autrement.  Ceux  qui  font  au  fer- 
vice  d’un  excommunié  , peuvent  bien  l’accompagner  à l’é- 
glife , réciter  l’ofRce  divin  avec  lui , mais  non  pas  lui  fer- 
vir  la  meffe , ni  lui  adminiftrer  les  facremens , ni  les  recevoir 
de  lui. 

Res  ignorata . Par  ce  terme  , on  entend  que  ceux  qui , 
fans  affectation  ignorent  qu’une  perfonne  eft  excommuniée , 
n’encourent  aucune  peine  en  communiquant  avec  elle., 
parce  qfu’en  ce  cas , il  n’y  a point  de  péché , ni  par  confé- 
quent  de  cenfure. 

Nicejfe.  On  entend  par  ce  mot  qu’il  eft  permis  de  commu- 
niquer avec  un  excommunié  lorfque  la  néceflité  des  affaires 
l’exige.  Ainfi  , il  eft  permis  d’appeler  en  juftice  un  excom- 
munié dénoncé  , pour  lui  demander  le  paiement  d’une 
foiflme  qu’il  doit , ou  la  réparation  d’un  dommage  qu’il  a 
caufé.  Il  eft  encore  permis  de  loger  dans  une  hôtellerie 
dont  le  maître  eft  excommunié  dénoncé,  d’acheter  du  pain* 
du  vin,  & les  autres  chofes  dont  011  a belbin  , d’un  excom- 
munié dénoncé.  On  peut  aufli  donner  l'aumône  aux  excom- 
muniés , les  aider  , les  fervîr  dans  leurs  maladies , leur  don-  s 
nerconfeil  dans  leurs  affaires  fpirituelles  ou  temporelles , leur 
fervir  de  médecin,  de  chirurgien  & d’apothicaire.  Tout  cela 
eft  compris  dans  le  canon  ; Quoniam  multos , qui  eft  du 
pape  Grégoire  VII. 

Il  faut  loigneufement  obferver  quê,  parmi  les  effets  de 
l’excomunication  majeure  que  nous  venons  de  décrire  , 
il  y en  a qui  font  de  droit  divin  , & d’autres  qui  ne  font  que 
de  droit  eccléfiaftique.  Les  feuls  effets  de  l’excommunication 
qui  foient  de  droit  divin  , c’eft  de  mettre  un  homme  hors  du 
% rang  des  Chrétiens , de  le  féparer  des  affemblées  qu’ils  font 
pour  adorer  Dieu  en  commun , de  le  priver  des  prières , 
des  facremens  , de  tous  les  devoirs  par  lesquels  la  fociété 
des  Chrétiens  eft  liée  & unie  en  une  feule  communion.  « Si 
» quelqu’un  n’écoute  point  l’Eglife,  dit  Jefus-Chrift  ,qu’ilfoit 
» à votre  égard  comme  un  payen  & un  publicain  , » c’eft- 
à-dire , comme  une  perfonne  étrangère  qui  n’appartient  plus 
à la  fociété  chrétienne  , qui  n’eft  plus  des  vôtres  , qui  n’eft 
plus  votre  firere.  .Or  , quoiqu’on  n’appartienne  plus  à la 
lociété  chrétienne , on  ne  laiffe  pas  pour  cela  d’appartenir 
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à la  fociété  civile  en  qualité  d’homme  & de  citoyen , par 
le  droit  des  gens  , & par  le  droit  civil.  On  n’eft  donc  pas 
privé  des  biens  , des  lecours  , des  devoirs  qui  répondent  à 
ces  qualités  , & qu’on  ne  refufe  pas  aux  payens  même , 
avec  lefquels  on  conferve  la  focieté  civile.  Et  de-là  il  fuit 
que , fi  l’on  excepte  la  privation  des  avantages  fpirituels 
qui  appartiennent  aux  fidèles , en  qualité  de  membres  de  la 
(ociété  chrétienne , les  autres  peines  attachées  à l’excommu- 
nication majeure  , ne  font  que  de  droit  humain-eccléfiaf- 
iique. 

§.  III.  De  V Excommunication  mineure . % 

L’excommunication  mineure  ne  s’encourt  que  dans  un  feul 
cas  ; fçavoir  , lorfqu’on  communique  dans  les  chofes  défen- 
dues avec  un  excommunié  dénonce  d’une  excommunication 
majeure.  Celui  qui  eft  excommunié  d’une  excommunica- 
tion mineure  , peut  aflifter  aux  offices  divins , participer  aux 
fuffrages  , abfoudre  des  cenfures  , exercer  la  juridiélion  , 
& il  n’encourt  ni  irrégularité,  ni  peine  canonique  , en  .con- 
férant ou  en  recevant  les  facremens.  Il  pécheroit  néanmoins 
en  recevant  les  facremens  , parce  quil  violeroit  la  loi  de 
l’Eglife  qui  le  lui  défend.  Il  en  ferbit  de  même  de  ceux  qui 
adminiftreroient  les  facremens  à ces  fortes  d’excommunies  -, 
ou  qui  les  éliroient , ou  qui  les  préfenteroient  aux  bénéfices. 
La  raifon  eft  que  l’excommunication  mineure  prive  de 
la  réception  des  facremens , & de  l’éleftion  paffive  aux  bé- 
néfices , & qu’elle  n’emporte  pas  d’autres  peines.  Cepen- 
dant , quoique  le  droit  ne  défende  pas  formellement  8c 
dire&ement  l’adminiftration  des  facremens  au  prêtre  qui 
eft  lié  d’une  excommunication  mineure  , il  pèche  au  moins 
véniellement  en  les  adminiftrant  dans  cet  état , parce  qu’il 
y a de  l’indécence  à conférer  les  facremens  dont  on  a mé- 
rité la  privation. 

Si  célébrât  minori  excommunicatione  ligatus  , licèt  graviter 
peccet , nullius  tamen  notam  irregularitatis  incurrit  : nec  eligere 
prohibetur  , vel  ea  cjuœ  ratione  jurifdiclionis  fibi  competunt 
pxercere  : fi  tamen  fciçnter  talis  eleclus  fuerit , ejus  eleSio  efl  ir- 
ritanda  , pro  eo  quod  ad  fufceptionem  eorum  eligitur , à quo^ 
rum  perceptione  , à ÇanBis  patribus  efl privatus , Peçcat  autcm 
çonftrmdo  çcclefiaftica  façramenta  fed  ab  eo  collata  virtutis 
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non  careant  ejfeclu  , càm  non  videatur  à col/atione , fed  parti - 
cipationefacramentorum  ( qucc  in  folâ  confifiit  percepdone  ) re- 
motus.  Dummodo  non  in  contempmm  ecclefiafiicæ  difciplinœ  , 
videlicet  contra  prohibitionem  fuperioris  communioni  excom - 
municatorum  pertinaciter  fe  ingefferit , in  quo  cafu  eji  anathe - 
mate  feriendus. 

Qui  communicaverit  , vel  oraverit  cum  excommunicato  , fi 
latcus  ejl  , excommunicetur.  Can.  Qui  communicavent  , 
chat).  1 1 , q.  3. 

Sanclis  quippè  canonibus  cautum  confiai  ut  qui  excommuni- 
catis  communicaverit  excommunicetur.  Canon  Sanclis  , ibid. 

Qui  cum  excommunicato  fcienter  communicaverit  , excom- 
munications pcenam  contrahit  cum  eodem.  Chap.  Càm  deftde- 
res  y de  Sentent,  excomm. 

Quoique  ces  canons  portent  que  celui  qui  communique 
avec  un  excommunié  encourt  la  même  excommunication 
que  lui  , & par  conféquent  l’excommunication  majeure , 
cela  n’a  lieu  que  quand  on  communique  avec  un  excom- 
munié dans  le  crime  pour  lequel  il  a été  excommunié  ; ce 
que  les  canonises  appellent  communicado  in  crimine  crimi- 
nofo  : car  quand  on  communique  avec  un  excommunié 
dans  les  choies  temporelles  ou  facrées , mais  fans  participer 
à Ton  crime , ce  que  les  canoniftes  appellent  communicatio 
non  criminofa  , on  n’encourt  que  l’excommunication  mi- 
neure. \ 

Quand  les  clercs  féculiers  ou  réguliers  communiquent 
avec  les  excommuniés  dénoncés , en  les  admettant  aux  of- 
fices divins  , ou  aux  facremens , ou  à la  lepulture  ecclé- 
lïaftique  , ils  font  privés  par  le  feul  fait  de  l’entrée  de  FE- 
glife , & ils  encourent  l’excommunication  portée  par  le  droit: 
Ouximus  fiatuendum  nèaliqui  J'œculares  aut  reguiares  quant  ùm- 
cumque  exemptionis  privilegiis  communiti . . . fcienter  célèbrent , 
vel  faciant  celebrari  divina  . . . vel  à jure  aut  excommunicatos 
publicè  , interdiclos  ad  divina  officia  Jeu  ecclefiafiica  facramenta 
vel  ecclefiafiicam  fepulturam  admittant.  Qui  vero  contrà  prtc- 
Jumpferint , p rester  alias  pcenas  à jure  fiatutas  ingrejfum  eccle- 
JiiC  jibi  noverint  interdiclum , donec  de  tranfgrefiione  hujufmodi 
ad  arbitrium  ejus  ? cujus  fenteiuiam  contempj'erunt  , faits fece- 
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tint  competenter.  ( Boniface  VIII , chap-  Eplfcoporum  , 
Sentent,  exccmm.  in  Sexto. 

Tout  prêtre  approuvé  pour  entendre  les  confefiions , peut 
abfoudre  de  l’excommunication  mineure  dans  le  tribunal  de 
la  pénitence  , parce  quelle  n’eft  pas  réfervée  , & quelle  ne 
l’a  jamais  été.  Un  curé  qui  ne  leroit  pas  prêtre,  pourroit 
donner  à Ton  paroiffien  rabfolution  de  l’excommunication 
mineure  dans  le  for  extérieur , en  fe  fervant  des  termes 
qui  lignifient  qu’il  délivre  le  coupable  de  la  cenfure 

3u’il  avoit  encourue  , & qu’il  le  rétablit  dans  le  droit 
e recevoir  les  facremens  , & de  pouvoir  être  élu  ou  pré- 
fenté  aux  bénéfices.  La  raifon  eft  qu’une  cenfure  n’eft  pas 
un  péché,  & que  cette  abfolution  n’eft  pas  un  a£te  de  la 
puinance  d’ordre , mais  de  celle  de  juridiction , qu’un  curé  , • 
quoique  non  prêtre,  a par-  fon  titre  de  pafteur. 

§.  IV.  Du  Minijlre  de  1 Excommunication. 


On  entend  par  le  minifixe  de  l’excommunication , celui 
qui  a le  pouvoir  de  la  prononcer,  c’eft-à-dire  celui  qui  a 
la  juridiction  contentieufe  ordinaire  ou  déléguée  dans  le 
for  extérieur , comme  le  pape , le  concile,  les  évêques,  &ic. 
Ce  pouvoir  exifte  inconteuablement  dans  l’Eglife  , & lui 
eft  commun  avec  toutes  les  fociétés  politiques,  puifqu’il 
n’en  eft  aucune  qui  n’ait  le  pouvoir  de  chafier  de  fon 
corps  ceux  qui  violent  fes  lois  , qui  la  troublent , & 
qui  lui  portent  préjudice  ; comme  on  fépare  les  brebis 
malades  du  relie  du  troupeau , & que  l’on  coupe  les  meim- 
bres  gangrenés  , de  crainte  que  la  contagion  ne  fe  commu-* 
nique  à tout  le  troupeau  ou  à tout  le  corps.  Aulfi  l’Eglife  > 
depuis  fa  naiftance  jufqu’à  nos  jours , a-t-elle  ufé  de  ce 
pouvoir  quelle  a reçu  de  Jefus-Chriftfon  fondateur , comme 
il  eft  facile  de  s’en  convaincre , en  jetant  un  coup  d’œil  fqr 
les  canons  des  conciles  qui  font  pleins  d’excommunications 
prononcées  contre  ceux  qui  violent  la  foi , les  mœurs  ou  la 
difcipline  de  l’Eglife. 

On  peut  apporter  quatre  raiforts  qui  la  déterminent  pour 
l’ordinaire  à ufer  du  pouvoir  quelle  a d’excommunier. 
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„ La  première  eft  la  réparation  de  l’honneur  de  Dieu  cruel- 
lement outragé  par  les  crimes  fcandaleux. 

La  fécondé  eft  pour  conferver  aux  facremens  le  refpeét 
qui  leur  eft  dû  , & réparer  les  profanations  que  les  impies 
en  font. 

La  troifieme  a pour  but  la  confervation  du  corps  mys- 
tique de  Jefus-Chrift  dans  fon  intégrité  , en  féparant  de 
la  fociété  des  fidèles  les  membres  pourris  qui  pourroient 
communiquer  aux  autres  la  contagion  de  leurs  vices.  C’eft 

{>our  cela  que  les  excommuniés  font  appelés  Prœciji , dans 
es  canons  des  conciles. 

Enfin , lorfque  l’Eglife  emploie  le  glaive  de  l’excommu- 
nication contre  les  pécheurs , elle  a intention  de  procurer 
leur  converfion  en  les  faifant  rentrer  en  eux-mêmes  , de  ren- 
dre les  autres  fidèles  plus  vigilans  & plus  circonlpefts  à la 
vue  d’un  pareil  châtiment,  & de  maintenir  le  bon  ordre 
& la  difeipline  eccléfiaftique  parmi  fes  membres  -,  en  re- 
tranchant de  fa  fociété  les  méchans  qui  les  troublent. 

Telles  font  les  raifons  & les  fins  principales  qui  portent 
l’Eglife  à les  excommunier.  Voye^  Censures  , §.  III. 

§.  V.  Du  Sujet  & de  la  Forme  de  V Excommunication. 

On  entend  par  le  fujet  de  l’excommunication , la  perfonne 
i peut  être  frappée  de  la  fentence  d’excommunication. 
oye^  Censure  , §.  VI.  # 

La  forme  de  l’excommunication  confifte  dans  les  paroles 
& les  cérémonies  qui  l’accompagnent.  Voyer  Censure, 

S.  VH.  _ 

Nous  ajouterons  feulement  ici  à ce  qui  a été  dit  aux  en- 
droits auxquels  nous  renvoyons  , que , pour  ce  qui  regarde 
le  fujet  de  l’excommunication  , c’eft-à-dire  , la  perfonne 
qui  peut  être  excommuniée , on  ne  doit  jamais  excommunier 
les  perfonnes  puiffantes , lorfque  l’excommunication  que  l’on 
prononceroit  contr’elles,  loin  de  procurer  leur  converfion, 
ne  ferviroit  qu’à  les  endurcir  davantage  , a faire  tort  à l’E- 
glife  , & à y caufer  un  fchifme.  S.  Auguftin  nous  apprend  s.Auepû.iib.y, 
que  tel  étoit  l’ancien  ufage  de  l’Eglife  , & qu’elle  n’excom-  comrà  Epi/i.  Par- 
munioit  point  les  pécheurs , quand  elle  prévoyoit  que  leur  mtn' ch*  z0* 
Tome  Ills  N n n n n 
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excommunication  pourroit  troubler  la  paix  , caufer  des  • 
fchifmes , augmenter  le  fcandale  Sanitas  obferrat  Ecclejice  > 
& citm  quifque  fratrum  , id  ejl  chrijlianorum  , intùs  in  eccle - 
jtte  jocietate  conjlitutorum  , in  aliquo  tali  pcccato  fuerit  depre~ 
henfus  , ut  anatkemate  dignus  habeatur  , jiat  hoc  ubi  pcricu- 
lum  fckifmatis  nullum  ejl  , atque  id  cum  eâ  dilectione  de  quâ 
ipje  ( apojlolus  ) alibi  prœcepit , dicens  , ut  inimicum  eum  non 
exijlimetis , fed  corripite  ut  j'ratrem ; non  enim  ejlis  ad  eradi - 
candum  , Jed  ad  corrigendum, 

Aufli  ne  vgyons-nous  pas  que  les  empereurs  Confiance  T 
Valens  , Julien  l’Apoflat  , aient  été  excommuniés , quoi- 
que les  deux  premiers  employaffent  toute  leur  autorité 
pour  faire  triompher  rArianifme , & que  Julien  forçât  de 
rétablir  le  Pagamfme.  C’ell  fans  doute  d’après  ces  principes 
qu’on  a mis  parmi  les  articles  de  nos  Libertés  , que  les 
rois  de  France  ne  peuvent  être  excommuniés  , pour  ce 
qui  regarde  l’adminiflration  de  leurs  Etats , ni  les  magiflrats 
& les  officiers  publics  pour  ce  qui  concerne  l’exercice  de 
leurs  charges  & offices,  parce  que  de  telles  excommunica- 
tions font  regardées  comme  une  entreprife  du  moins  indi- 
reéle  fur  la  juridi&ion  temporelle  dont  elles  tendroient  à 
interrompre  le  «fours. 


De  la  Matière  de  V Excommunication, 


ou  la  caufè  matérielle  de  l’excommum- 
entendons  les  a&ions  pour  lefquelles  les  fu- 
ricurs  cccléfîalliques  peuvent  porter  contre  quelqu’un  la 
îèntence  de  l’excommunication.  Voyei  Censure  , §.  V. 

Nous  ajouterons  ici  que  les  ftipérieurs  peuvent  excom- 
munier pour  des  péchés  qui  regardent  la  foi , les  mœurs , 
ou  la  difeipline  de  l’Eglife..  C’eit  ainfi  que  i’Eglife  en  a ufé 
dans  tous  les  tems , en  excommuniant  les  hérétiques , les 
pécheurs  fcandaleux  , & les  particuliers  qui  ne  vouloient 
point  obferver  fa  difeipline  généralement  reçue.  Il  faut  néan- 
moins qu’un  point  de  difeipline  foit  très-important  pour 
que  l’on  puifïe  excommunier  ceux  qui  refuferoient  de  s’y 
foumettre  , parce  qu’on  feroit  beaucoup  de  tort  à l’Eglife  , 
en  retranchant  de  fan  lèin  des  fidèles  de  bonnes  mœurs 
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pour  quelques  pratiques  peu  importantes.  V oyez  Censure, 

X. 

Nous  ne  devons  pas  non  plus  pafler  fous  filence  qu’il  y 
a dans  le  corps  du  droit  canonique  , dans  les  conftitutions 
des  papes  & dans  le  concile  de  Trente , plufieurs  excom- 
munications réfervées  au  faint  liège  , qu’on  ne  connoît  pas 
pour  réfervées  en  France  , ou  même  qui  n’y  font  point  du 
tout  en  vigueur , foit  parce  que  les  conftitutions  qui  les 
renferment  n’y  ont  {jamais  été  publiées*  & acceptées  , foit 
parce  que  ces  fortes  d’excommunications  y font  abrogées 
ou  par  le  non  ufage , ou  par  un  ufage  contraire. 

Telles  font  ent’autres  i°  celle  quieft  portée  contre  ceux 
quiauroient  croupi  pendant  deux  mois  dans  l’excommunica- 
tion pronocée  contre  eux  , pour  avoir  vexé  dans  leurs  per- 
fonncs  , ou  en  celle  de  leurs  proches  , ou  dans  leurs  biens , 
les  fupérieurs  eccléfiaftiques  par  qui  ils  avoient  été  excom- 
• muniés  , fufpens  ou  interdits. 

20  Celle  qui  eft  portée  contre  ceux  qui  donnent  quelque 
chofe  pour  obtenir  du  faint  liège  une  grâce  ou  une  jullice , 
ou  qui  reçoivent  quelque  choie  pour  la  procurer.  Boni- 
face  VIII,  a p rononcé  cette  excommunication  qui  a été  con- 
firmée par  Grégoire  XIII  & par  Clément  VIII. 

30  Celle  qui  eft  portée  par  Boniface  VIII  contre  ceux  qui 
divifent  les  corps  morts  par  parties  , en  ôtant  les  entrailles , 
ou  les  font  bouillir  fur  le  feu  pour  les  tranfporter  plus  fa- 
cilement en  d’autres  lieux , où  ils  veulent  les  faire  enterrer. 

4°  Celle  contre  les  prédicateurs  qui , dans  leurs  fermons , 
taxent  d’hérétiques  les  opinions  pour  ou  contre  l’immaculée 
Conception  de  la  très-iainte  Vierge.  La  conftitution  de 
Sixte  lV  , qui  les  déclare  excommuniés , quoique  confir- 
mée par  le  concile  de  Trente  , à la  fin  du  péché  originel. 

Self.  V , & depuis  par  Pie  V , l’an  1570,  n’a  point  été 
reçue  en  France. 

50  Celle  qui  eft  portée  par  Clément  V , contre  les  clercs  jn  Clément.  Cu - 
féculiers  & contre  les  religieux  qui  induifent  les  fidèles  à P,tn.tts » de  SePul~ 
s’engager  par  vœu  ou  par  ferment  à choifir  leur  fépulture  ,uru' 
dans  leur  églife , ou  à ne  pas  révoquer  le  choix  qu’ils  en 
auront  fait. 

. Nnnnnij 
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ConfKtm.  Ai  6°  Celle  qui  eft  portée  par  la  conftitution  de  Martin  V 
reprimendas  Info-  COntre  les  clercs  qui  font  amener  d’autres  clercs  devant  les 

UnLias . . t ..  * ° 

juges  laïques. 

7°  Celle  qui  a été  prononcée  par  Jean  XXII  contre  ceux 
qui  fabriquent  de  la  fauffe  monnoie  en  France  , ou  qui  y en 
apportent. 

8°  Celle  que  Léon  X a prononcée  contre  ceux  qui  ont 
la  témérité  d’expliquer  l’Ecriture  fainte  en  un  fens  contraire 
à celui  qui  eft  approuvé  par  l’Eglife. 

9°  Celle  que  raul  IV  a prononcée,  l’an  1557,  contre 
ceux  qui  fe  préfentent  à l’examen  fous  le  nom  d’un  autre  r 
pour  lui  obtenir  un  bénéfice. 

Sefll  si,  ch.  h io°  Celle  qu’on  encourt  pour  avoir  ufurpé  les  biens  de 
ii  B c for  ait  FEglife  , que  le  concile  de  Trente  déclare  être  réfervée 

au  pape. 

1 1 0 L’excommunication  portée  par  Pie  V dans  la  bulle 
% Decori  & honejlati , contre  les  religieufes  qui  fortent  de  leurs  * 

monafteres  fans  permiflion  de  leurs  fupérieurs,  & contre 
ceux  qui  coopèrent  à leur  fbrtie.  Ces  forties  ne  kiflent  pas 
d’être  très-criminelles  , & il  y a même  quelques  do&eurs 
qui  croient  que  les  religieufes  qui  s’en  rendent  coupables., 
encourent  par  le  feul  fait  une  excommunication  réfervée 
aux  évêques. 

12°  Celle  portée  par  Clément  VIII  en  1592  & 1602  , 

& par  Urbain  VIII,  en  1634,  contre  les  Imprimeurs  & 
les  Libraires  qui  impriment  la  Bible  , on  le  Pontifical  ro- 
main , fans  la  permiflion  de  l’ordinaire , qui  attefte  avoir 
trouvé  l’édition  nouvelle  conforme  à l’édition  de  Rome. 

Quant  à l’excommunication  réfervée  au  pape , prononcée 
par  Pie  V dans  fa  bulle  Regularium  perfonarum , & par  Gré- 
goire XIII  dans  fa  bulle  ifbi  gratice  , contre  les  femmes  qui 
entrent  dans  les  monafteres  d’hommes , elle  n’eft  point  abro- 
gée en  France,  quoiqu’elle  n’y  foit  point  réfervée  au  faint- 
fiége.  Le  concile  de  Tours , ae  l’an  1 583  , a entendu  ces 
bulles  , non-feulement  des  femmes  qui , fous  prétexte  de 
privilèges  ou  permiffions  apoftoliques  , entroient  dans  les 
monafteres  d’hommes,  mais  même  de  toutes  fortes  de  fem- 
mes & de  filles  qui  enq-ent  dans  les  monafteres  d’hommes , 
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Tans  prétendre  en  avoir  la  permiflion  : Inhibemus  etiam  eif- 
dem  monachis  cujufvis  ordinisy  ne  mulieres  cujufcumque  Jint 
cetatis  intra  prcedicla  fepta,  feu  claujlra  fuorum  monafcriorum  , 
ncquidem  confanguineos  fuos  religiofos  viftandi  vel  illis  ancil- 
lartdi  aut  cilio  quocumque  pretextu  , fub  pcenis  Romanorum 
pontificum  confitutionibus  fancitis  , admittant. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  canons  qui 
nous  apprennent  avec  quelle  réierve,  quelle  prudence  & 
quelle  circonfpe&ion  il  faut  faire  ul'age  du  pouvoir  d’ex- 
• communier.  • 

Quamvis  cxcommunicationis  gladius  nervus  fit  ecclefaficce  Concile  de 
difciplinœ  ,&  ad  continendos  in  officio  populos  valdè  falutaris  , ch ™™>dt  'RefornL 
fobriè  tamen  magnàaue  cum  circumfpeclione  exemendus  efl  , cum 
experientia  doceat  fi  temerè , autlevibus  & rebus  incutiatur,  magis 
Contemni , auàm  formidari , & pemiciem  potiùs  parère  , quant 
falutem. 

Excommunications pœnâ  magno  cum  judicio  & non  nifi  gravio-  Concile  de 

ribus incaufisutanturepifcopi,nec  levi  de  causa  cenfuramecclefiaf-  ti°  aT^Zîxco/n- 
ticam  adhibeant , & ipf  de  eau  fs  judicent  , & ad  id  præ(landum  municationt, 
folâ  confcientiâ  , & rei  gravitate  ; non  vi , aut  cujufquam  auc~ 
toritate  compellantur . • . • 

Grave  profeclo  & incomparable  damnumef  extra  commu - Concile  de  Ton- 
nionem  fanclorum  ejfe  y Dei  optimi  maximi  gratiâ , fpiri- 
tuali  ejufdem  protection Chrifli  meritis , & demùrn  eeelefee  fuf-  de  Excommunie al, 
fragiis  , & Jacramentorum  ufu  privari.  Hccc  omnia  Jacit  ex- 
communicatio , quee  pcenarum  omnium  graviffma  , formidabi - 
liffmaque  , ut  cnrifianis  minimè  contemnenda  , fed  potiùs  fum- 
mo  cum  tremore  pertimefeenda  ,*  ità  fobriè  admodum  fummâqitc 
circumfpeclione  , prudentiâ  , maturitate  } in  pœnam  , falutcm- 
que  y non  in  exitium  perniciemque  ef  adhibenda.  Qtiod  igitur 
facri  canones  , generalia  concilia  omnia , fanSa  Tridentina  fy- 
nodus  , Pii  V pont.  max.  laudanda  confit  ut  io  prcecipit , ad  re- 
rum  , locorum  , perfonarum , temporis  demùrn  rationem  fummâ 
deinceps  cautione  excommunicationes  accommodentur. 

EXEMPTION.  L’exemption  en  général  eft  un  privilège 
qui  excepte  de  la  règle  ou  loi  commune.  Elle  fe  prend  plus 
particuliérement  ici  pour  l'exemption  eccléfialtique  , ainfï 
nommée,  ou  parce  quelle  eft  donnée  à l’Eglife  par  le  prince, 
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ou  parce  que  l’Eglife  la  donne.  La  première  eft  temporelle,' 
& confifte  en  ce  que  les  clercs  & les  religieux  ne  puiflent 
être  emprifonnés  pour  dettes  civiles , ni  jugés  en  certains  cas 
que  par  le  juge  d’Eglife  , ni  lujets  à la  taille  perfonnelle , au 
logement  des  gens  de  guerre,  à la  tutelle  involontaire,  «è  la 
curatelle , ni  à être  féqueftres. 

L’autre  exemption  ecclélîaftique  que  l’Eglife  donne , eft: 
fpirituelle , & fe  divife  en  perfonnelle  , réelle , mixte  , uni- 
verfelle  & particulière. 

L’exemption  perfonnelle  eft  celle  qui  difpenfe  une  per- 
fonne  de  î’obéiflance  qu’elle  doit , félon  le  aroit  commun , 
à fon  fupérieur  ordinaire  , en  la  tirant  de  fa  juridi&ion. 

L’exemption  réelle  ou  locale  eft  .celle  qui  tombe  fur  les 
lieux , comme  les  églifes  & les  monafteres. 

L’exemption  mixte , ou  réelle  ou  perfonnelle  tout  enfem- 
ble , affeCte  les  lieux  & les  perfonnes. 

L’exemption  univerfclle  ou  totale  tire  entièrement  une 
chofe  ou  une  perfonne  de  la  puiflance  & de  la  juridiction 
de  l’ordinaire , pour  la  foumettre  immédiatement  au  fiége 
apoftolique:  Lihertos  il/imitata  à potejîate  & jurifdiclione  or~ 
dinarii  cum  immédiat  â fubjedione  fedi  apojlolicce . L’exemp- 
tion particulière  ou  partielle  ne  fouftrait  pas  en  tout,  mais 
en  partie  feulement , un  lieu  ou  une  perfonne  à la  juridiction 
de  l’ordinaire.  * 

§.  I.  Des  Propriétés  & des  Effets  de  V Exemption . 

i°  L’exemption  d’un  lieu  emporte  l’exemption  des  mai- 
fons , des  jardins  & des  perfonnes  qui  lui  appartiennent  j 
mais  l’exemption  des  perfonnes  n’emporte  pas  celle  du  lieu 
où  elles  demeurent.  Ainft  , quand  un  lieu  eft  exempt,  les 
perfonnes  , avec  les  maifons  & les  jardins  qui  appartiennent 
à ce  lieu,  le  font  aufli;  mais  quand  une  perfonne  eft  exempte, 
le  lieu  où  elle  demeure  ne  l’elt  pas  pour  cela , non  plus  que 
les  autres  perfonnes  qui  ne  font  point  marquées  dans  les  let- 
tres du  privilège. 

20  L’exemption  donnée  à certains  lieux  ou  à certaines 
perfonnes , ne  s’étend  point  à d’autres.  C’eft  pourquoi  les 
perfonnes  exemptes  à caufe  du.  lieu , peuvent  être  punies 
par  les  ordinaires  des  endroits  où  elles  fe  trouvent , ft  elles 
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viennent  à délinquer  hors  le  lieu  de  leur  exemption.  Elles 
peuvent  aufli  être  citées  par  les  ordinaires  au  fujet  des  biens 
qu’elles  pofiedent  ailleurs  que  dans  l’endroit  exempt. 

30  L’exemption  fait  que  les  exempts  ne  peuvent  être  ni 
cités  , ni  excommuniés  par  l’ordinaire. 

§.  II.  De  la  Canonicité  de  V Exemption» 

Il  eft  des  auteurs  qui  paroifTent  condamner  abfolument 
toutes  les  exemptions,  comme  contraires  aux  anciens  canons 
& au  droit  commun.  Mais  le  fentiment  oppofé , qui  veut 
qu’il  y ait  des  exemptions  légitimes  & canoniques,  nous  pa- 
roît  plus  commun  oc  mieux  fondé.  Les  exemptions  ne  font 
autre  chofe  que  des  difpenfes  perpétuelles  des  lois  , qui  fou- 
mettent  certaines  perfonnes  à d’autres.  Or , on  a toujours 
reconnu  dans  les  légiflateurs  le  pouvoir  de  difpenferde  leurs 
propres  lois,  & ils  en  ont  toujours  ufé.  Les  exemptions  ne 
font  donc  pas  moins  canoniques  que  les  difpenfes  elles- 
mêmes,  pourvu  qu’on  y obferve  les  règles  & les  conditions 
qui  doivent  accompagner  les  difpenfes  pour  qu’elles  foient 
t légitimes  & canoniques.  Voye{  Dispense. 

§.  III.  Des  Preuves  de  V Exemption. 

L’exemption  fe  prouve,  i°  par  la  poffeffio#ancienne  & 
paifible  , accompagnée  de  titre  valable  & de  bonne  foi. 
une  pofleffion  , même  immémoriale,  ne  fuffiroit  point  fans 
titre.  Cette  maxime  adoptée  par  nos  Jurifconfultes,  eft  fon- 
dée fur  les  textes  du  droit  canon  , & fur  l’autorité  des  papes 
& des  conciles  : Mala  confuetudo  quee  non  minus  quant  per - 
niciofa  corruptela  vitanda  efl  , niji  citiùs , radicitiis  evellatur  , 
in  privilegiorum  jus  ab  improbis  affumitur  , & incipiunt  pree- 
varicationes  & varice  preefumptiones  celerrimè  non  compreffee 
pro  legibus  venerari , Ù privilegiorum  moreyerpetub  celebrarL 

Item  fatuimus , & autoritate  ejufdem  concilii  prohibemus 
qu'od  nulli  religioji  vel fœculares  prceaiclcc  provincice  Ravenna - 
tis  , preetextu  feu  occafone  lapjiis  tempons  3 defuetudinis  , vel 
preejeriptionis  , fuis  ordinariis  , vel  preelatis  vifitantibus , feu 
vif  tare  volentibus , repugnare  vel  contradicere  audeant  vel  prcç~ 
fumant . 


Extrait  dune 
Lettre  du  pape 
Nicolas  I , rap- 
portée dans  le 
concile  de  Soif- 
Tons  , de  l’an  866. 

Concile  de  Ra- 
venne,  an  1314, 
can.  8. 
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^ Concile  de  Nè  fub  falfo  exemptionis  prætcxtu  quifquam  jurifdictionem 
canTiî  ^JJj^j.ordinariam  illudere  pojjit  : prcefentis  concilii  automate Jlatui* 
vilegiis,  mus  , utjl  qui  coram  ordinariis  convenu  judicibus  , fe  exemp - 

tos  allègent,  de  quorum  privilegiis  dubïtetur,  privilegium  exemp- 
ùonis  Juœ  exhibeant  j quod  Ji  facere  noluerint , pro  exemptis 
nullatenùs  habeantur. 

L’exemption  fe  prouve , 2°  par  les  bulles  des  papes , qui 
font  le  titre  conftitutif  même  des  exemptions.  Celles  qui  ne 
font  que  confirmatives  ou  énonciatives  , ne  font  d’aucun 
poids,  fur-tout  en  matière  peu  favorable  & contraire  au 
. droit  commun.  Le  renouvellement  Sc  la  confirmation  d’un 

ancien  privilège  ne  donnent  à ceux  qui  fe  difent  exempts  , 
aucun  nouveau  droit , mais  confervent  feulement  l’ancien 
privilège  , fuppofé  qu’il  y en  ait,  Innovatio  privilegiorunt 
novum  jus  non  tribuit , fed  antiquum  Ji  quod Jit  confervat.  C’eft 
une  maxime  de  droit.  On  excepte  le  cas  où  les  bulles  de 
confirmation  renfermeroient  la  cUufe  quæ  jujlè  & pacijicè 
pojjidetis , ou  autres  termes  équivalens,  car  alors  elles  fe- 
roient  titre  & ferviroient  de  preuve. 

Quant  aux  fimples  énonciations , elles  ne  font  point 
preuve  dans  un  titre  , fi  les  pièces  énoncées  ne  /ont  point 
rejpréfentées.  L’authentique  Ji  in  aliquo  codice  de  edendo , y 
elt  exprelfe^ïotre  ufage  eft  conforme  à cette  loi.  La  Clé- 
mentine litteris , qui  ordonnoit  d’ajouter  foi  aux  énoncia- 
tions que  lepape  employoit  dans  les  bulles,  n’a  plus  de  lieu 
Seff.  , art,  7.  en  France.  Elle  a été  abolie  par  le  concile  de  Balle , dont  la 
• difpofition  a été  inférée  dans  la  Pragmatique  , & confirmée 

par  le  concordat. 

Il  n’y  a donc  que  les  bulles  de  concelfion  qui  foient  re-  • 
gardées  comme  le  titre  conftitutif  & primordial  des  privilè- 
ges & exemptions. 

Un  troifieme  moyen  pour  prouver  l’exemption , confifte 
dans  les  tranfaftions  & concordats  pâlies  avec  les  évêques  $ 
mais  ces  tranfaéfions  & ces  concordats  ne  peuvent  faire 
v un  titre  contre  les  évêques  fuccelfeurs  , du  moins  quand  il 

Seff.  6 , ch.  Ai  s’agit  des  chapitres  des  églifes  cathédrales,  comme  le  déclare 
de  Reform,  concile  de  Trente  en  ces  termes  : Capitula  cathedraliutn 

& aliarum  majorum  ecclejiarum  , illorumque  perfonœ  , nullis 

exemptionibus ) 
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cxemptionibus  , confuetudimbus , fentcntiis  , juramentis , con- 
cordas , quæ  tantum  fuos  obligent  auclores , non  etiam  fuccejfo- 
res  y tuai  fe  pojjint  , qub  minus  à fuis  epifeopis  & aliis  majo- 
ribus  prœlatis  , per  fe  ipfos  folos.  , vel  illis  , quibus  fibi  videbi- 
tur  adjundis  juxtà  canonicas  fancliones  , loties  quoties  opus 
J tient , vijitari  , corrigi  & emendari , pliant  aucloritate  apoflo - 
lied , pojjint  & valeant.  Suivant  ce  réglement  du  concile  de  , 
Trente,  on  tient  pour  maxime  en  France  , que  les  tranfac- 
tions  & concordats  dont  il  s’ agit , fuos  obligant  autores  y non 
auie/n  fuccejfores. 

Lorfqu’on  doute  de  la  vérité  de  la  conceflion  des  privi- 
lèges d’exemption,  les  originaux  doivent  être  rapportés  , à 
moins  qu’on  ne  produife  des  copies  faites  par  une  perlonne 
publique,  & par  ordre  du  juge  ; car  alors  ces  copies  font 
âufli  authentiques  que  les  originaux. 

§.  III.  De  V Exemption  des  Monajlcrcs. 

Les  uns  font  remonter  trop  haut  l’origine  des  exemptions 
des  monafteres  , & les  autres  la  reculent  trop  loin.  Selon 
les  premiers , l’exemption  des  monafteres  étoit  déjà  connue 
en  Orient  , du  tems  de  S.  Jérôme,  qui  mourut  l’an  420. 
Suivant  les  féconds,  les  exemptions  des  monafteres  étoient 
encore  inconnues  en  France  , au  milieu  du  huitième  hécle ; 
ce  qu’ils  prétendent  prouver  par  ce  troiheme  canon  du  con- 
cile de  Vernon  ou  Verneuil , qui  fut  tenu  , l’an  755,  par  les 
\>rdres  du  roi  Pépin:  Ut  unuj'quij'que  epij'coporum  potejlatem 
habeat  in  fuâ  parochiâ , tàm  de  clero , quàm  de  regularibus  , 
ad  comgendum  & anendandum  fecundùm  ordinem  canon  icum 
fpiritalem , ut  fie  vivant  qualiter  Deo  placere  pojjint.  Voici 
notre  façon  de  penfer  là-deffus , qui  eft  propre  à concilier 
ces  deux  fentimens  oppofés , à la  faveur  de  la  diftinftion 
des  exemptions  partielles  & totales. 

Nous  penfons  donc  que,  s’il  eft  queftion  des  exemptions 
partielles , ces  fortes  a’exerqptions  précèdent  le  huitième 
nécle,  mais  qu’il  11’en  eft  pas  de  même  des  exemptions  to- 
tales. 

Les  exemptions  partielles  fe  réduifoient  à défendre  aux 
• évêques  de  fe  mêler  du  temporel  des  monafteres;  de  trou- 
bler la  folitude  & la  difeipline  régulière  des  moines  ; de  rien 
Tome  III,  O 0 0 0 o * 
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prendre  de  leurs  biens  & des  oblations  que  les  fidèles  leur 
faifoient  ; d’en  rien  exiger  pour  leur  ordination  , ni  pour  la 
confécration  de  leurs  egliles  ou  de  leurs  autels , non  plus 
que  pour  la  réception  du  faint-chrême  ou  des  faintes-huiles , 
ou  pour  l’inftallation  des  abbés  , que  les  moines  avoient  droit 
d’élire  en  vertu  des  mêmes  exemptions  , pourvu  qu’ils  fuffent 
bénis  par  l’évêque  du  lieu.  Or,  il  eft  certain  que  ces  fortes 
d’exemptions  font  antérieures  au  huitième  fiécle  , puifque  le 
pape  S.  Grégoire  le  Grand , qui  monta  fur  la  chaire  de 
S.  Piere  , l’an  590  , en  accorda  de  femblables  à divers  mo- 
nafteres,  comme  on  le  voit  par  fes  lettres,  & en  particulier 
par  les  lettres  18 , 41  & 43  du  livre  4.  Il  n’eft  pas  moins 
certain  que  le  privilège  d’exemption  accordé  au  monaftere 
de  S.  Denis  par  le  roi  Clovis  II , du  confentement  de  S. 
Landri , évêque  de  Paris,  eft  de  l’an  6 53.  Celui  de  l’abbaye 
de  Montier-en-Der  fut  auffi  donné,  fous  le  règne  du  même 
prince  , par  levêque  de  Châlons-fur-Mame.  Il  eft  donc  in- 
conteftabie  que  les  monafteres  ont  eu  des  privilèges  d’exemp- 
tions , au  moins  partielles , avant  le  huitième  fiécle  , & 
telles  à peu  près  qu’on  les  trouve  exprimées  dans  les  for- 
mules de  Marculphe. 

Quant  aux  exemptions  totales , elles  n’ont  guères  com- 
mencé que  vers  le  onzième  fiécle , puifque , comme  l’ob- 
fierve  Van-Efpen , on  ne  trouve  , avant  ce  fiécle  , dans  les 
conciles  ou  les  écrits  des  auteurs , ni  la  diftinêlion  des  mo- 
nafteres exempts  & non  exempts , ni  les  plaintes  dont  le^ 
fiécles  poftérieurs  ont  fi  fouvent  retenti  contre  les  exemp- 
tions. Il  eft  pourtant  des  écrivains  qui  prétendent  qu’eues 
furent  fréquentes  dès  le  huitième  & le  neuvième  fiécles. 
Quoi  qu’il  en  foit,  ces  fortes  d’exemptions  totales  font  odieu- 
l'es , contraires  au  droit  commun  , qui  foumet  les  moines 
aux  évêques,  comme  le  refte  des  fidèles,  ainfi  qu’on  le 
voit  dans  les  canons  des  conciles , tant  généraux , que  na- 
tionaux & provinciaux. 

Placuit  nullum.  quidem  uf quant  œdificare , aut  conjlituere  mo- 
najierium  , vel  oratorii  domum  , p rater  confcientiam  civitatis 
epifcopi . Monachos  vero  per  unamquamque  civuatem  aut  regio - 
nem  fubjeclos  ejje  epifeopo. 

Abbates  pro  humilittuc  religionis  in  epifcoponwi  potejlate 
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conf fiant  ; & fi  quid  extrâ  regulam  fecerint , ab  epijbopis  cor 
rigantur . 

‘ Ut  omnes  abbates  fe  & fratres  fuos  , & monajleria  ; & abba- 
tijfœ  fe  & moniales  fuas , & monajleria , fecundùm  beau  Bene- 
aidi  regant  Jlatuta  : & ipji  abbates  & abbatiffce  cum  fuis  congre- 
gationibus  & ccenobiis  fint  obedientes  & per  omnia  fubditi  fuis 
epifcopis . 

Quoique  les  exemptions  pleines  & entières  foient  odieufes 
& contraires  au  droit  commun,  comme  il  paroît  par  ces 
canons  & par  plusieurs  autres  ; elles  fubfiftent  néanmoins  en 
France  avec  les  modifications  que  le  concile  de  Trente  y a 
apportées  , & qui  ont  été  étendues  par  les  édits,  ordonnan- 
ces & arrêts.  « On  doit  admettre  pour  règle , dit  M.  d’Hé- 
» ricourt  dans  Tes  Lois  eccléfiaftiques  de  France,  pag.  79  , 
» que  les  exemptions  de  la  juridiction  de  l’ordinaire  ont  lieu 
**  parmi  nous.  » 

M.  Roufiêau  de  la  Combe , dans  Ton  Recueil  de  Jurifpru- 
dence  canonique , pag.  300,  après  avoir  rapporté  l’article 
onzième  de  l’ordonnance  d’Orléans  , fi  contraire  aux  exemp- 
tions , conclut  ainfi  : **  Malgré  te  rail'onnement  folide  , les 
» exemptions  pleines  & entières  n’ont  pas  laifle  de  fe  foute- 
» nir  en  France,  & tous  nos  canoniftes conviennent  que  cet 
» article  de  l’ordonnance  d’Orléans  n’eft  point  obfervé.  » 
Il  auroit  pu  dire  que  cet  article  de  l’ordonnance  d’Orléans 
a été  révoqué  par  l’ordonnance  de  Blois  & par  les  édits 
poftérieurs  de  nos  rois , qui  le  font  conformés  fur  ce  point 
'à  l’ordonnance  de  Blois. 

Le  réglement  des  réguliers  , dreffé  par  l’affemblée  géné- 
rale du  clergé  de  1625 , & confirmé  par  celles  de  1635  & 
1645  , contient  trente-huit  articles  à l’égard  defqueLs  ces 
affemblées  ont  eftimé  que  les  réguliers , même  exempts  , 
font  fournis  à la  juridiction  des  évêques.  Voye^  ce  regle- 
ment , & obfervez  que  , comme  il  n’a  été  ni  approuvé  par 
les  papes , ni  confirmé  par  les  ordonnances  de  nos  rois  , les 
réguliers  exempts  en  conteftent  l’exécution  en  plusieurs  ar- 
ticles, & les  cours  féculieres  ne  le  regardent  pas  comme 
une  loi.  M.  Haliier  a fait  un  fçavant  commentaire  fur  cha- 
cun des  articles  de  ce  réglement , dans  lequel  il  entreprend 
de  prouver  qu’ils  font  conformes  aux  décrets  des  conciles  & 

O o 0 0 0 ij 


Concile 
Coyaco.an 
can.  z. 


844  EXE 

aux  décidons  des  papes.  Le  réglement  8c  le  commentaire 
fe  trouvent  tom.  VI,  pag.  1145  8c  fuiv.  des  Mémoires  du 
clergé. 


§.  IV.  De  V Exemption  des  Chapitres. 

Les  exemptions  des  chapitres  font  postérieures  à celles  des 
moines.  S.  Bernard  8c  fes  contemporains  n’en  parlent  pas* 
on  n’en  voit  point,  dit  M.  Talion , avant  le  douzième  ou  le 
treizième  fiécle.  Quelques-unes  de  ces  exemptions  doivent 
leur  origine  à la  fécularifation  des  monaileres  exempts  ; d'au- 
tres à la  médiation  ou  à l’autorité  des  fondateurs  ; quelques- 
unes  à la  différence  de  la  vie  8c  de  l'état  de  l’évêque  qui 
étoit  féculier , tandis  que  fon  chapitre  étoit  régulier  , 8c  aux 
conventions  faites  entre  l’évêque  nouvellement  élu  8c  le 
chapitre,  8cc. 

Les  chapitres  , tant  des  églifes  cathédrales  que  collé- 
giales , qui  font  en  pofleflion  de  l’exemption  , demeurent 
fournis  , Suivant  les  maximes  de  la  difeipline  préfente  , à la 
juridi&ion  des  évêques  dioeéfains , en  plufieurs  cas  qui  peu- 
vent fe  réduire  à cinq  chefs. 

Le  premier  regarde  la  foi  8c  la  do&rine.  Les  chapitres 
même  exempts  font  fournis  aux  mandemens  des  évêques  en 
ce  point  , 8c  n’en  peuvent  pas  faire  dans  ces  matières.  Ils 
ne  peuvent  pas  non  plus  publier  les  jubilés , ni  les  indul- 
gences , tandis  que  le  ffege  épifcopal  eft  rempli.  Ils  ne 

Feuvent  pas  non  plus  faire  imprimer  un  nouvel  office , fans 
approbation  de  l’évêque  , ni  ordonner  la  vérification  ou 
publiation  des  miracles  , ni  admettre  des  reliques  nouvelles  , 
ni  expofer  de  nouvelles  images , ni  accorder  d’indulgences  , 
quand  même  ils  prétendroient  avoir  la  juridiéfion  quafi 
epifcopale. 

Le  fécond  chef  concerne  l’adminiftration  des  facremens. 
L’évêque  peut  conférer  les  ordres  dans  l’églife  cathédrale, 
fans  le  confentement  du  chapitre  exempt. 

Le  troifieme  chef  regarde  le  relpeéi  dû  à l’évêque  par 
les  chapitres  exempts.  C’eft  par  ce  motif  que  les  chapitres, 
quoiqu’exempfs  , font  tenus  d’aller  en  proceflion  avec. les 
évêques , 8c  qu’ils  ne  peuvent  faire  de  mandemens  pour  les 
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proceffions  générales,  Te  Deum,  & autres  prières  publiques 
qui  fe  font  par  l’ordre  des  évêques. 

Le  quatrième  chef  concerne  les  chanoines  des  chapitres 
exempts , officiers  de  l’évêque  , comme  les  grands-vicaires 
& officiaux.  Ils  font  fes  jufticiables  en  tout.  Ainft  jugé  par 
arrêt  du  confeil  du  16  Janvier  1 644.  * 

Le  cinquième  chef  a pour  objet  l’adminiftration  & police 
de  l’églife.  Les  chapitres , quoiqu’exempts  , ne  peuvent  ré- 
duire de  leur  propre  autorité  les  anciennes  fondations  , ni 
faire  des  ftatuts  perpétuels  pour  le  fervice  divin  , ou  pour 
l’état  del’églife  exempte , ni  permettre  d’y  enterrer  les  corps, 
de  les  lever  pour  être  tranlporter  ailleurs , de  faire  met- 
tre ou  ôter  des  épitaphes  , faire  clorre  des  chapelles  , 
placer  des  bancs  & des  tableaux  , &c.  La  raifon  eft 
que  l’églife  cathédrale  eft  encore  plus  l’églife  de  l’cvê- 
que  que  des  chanoines  -,  c’eft  la  chaire  épifcopale  qui  la  rend 
la  mere  églife  , & le  centre  de  la  communion  de  tout  le 
diocèfe.  Foye^  Chapitre.  . 

§.  V.  • Des  Caufes  qui  font  cejjer  Us  Exemptions . 

Les  canoniftes  reconnoiflent  plufieurs  caufes  qui  font 
cefler  de  fait  ou  de  droit  les  exemptions.  Il  les  renferment 
dans  ces  deux  vers  : 

Induit um  tollit  contcmptus  , crimen  , abufus , 

Oppojitum  fa3um , damnum  , tempus  vanatum. 

. Le  crime  d’un  exempt , ou  l’abus  qu’il  fait  de  fon  exemp- 
tion, lui  en  mérite  la  privation.  C’eft  la  décifton  du  con- 
cile général  de  Latran,  de  l’an  izi  5 , fous  le  pape  Inno- 
cent III  : Privilégia  meretur  amittere  , qui  permiffâjibi  abutitur  Can.  57. 
potejlate . Indépendamment  même  d’aucun  crime  & d’aucun 
abus  de  la  part  des  exempts  , les  circonftances  des  tems , 
des  lieux , des  perfonnes  , peuvent  y apporter  du  chan- 
gement. 

Les  exemptions  font  encore  fujettes  à être  révoquées  , 
quand  elles  entraînent  de  grands  inconvéniens , ou  qu’elles 
caufent  des  dommages  considérables. 
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EXORCISME.  On  appelle  ainfi  la  cérémonie  dont 
l’Eglife  fe  fert  pour  chaffer  les  démons  des  corps  des  per- 
fonnes  qu’ils  pofsèdent , ou  qu’ils  obfêdent , & des  autres 
créatures  , même  inanimées  dont  ils  abufent  ou  peuvent 
abufer.  C’eft  Jefus-Chrift  qui  a donné  ce  pouvoir  à l’Eglife , 
qui  en  a ufé  dans  tous  les  tems  : Convocatis  duodecim  difci - 
puhs  , dédit  illis  virtutem  & poteflatem  fuper  dæmonia . ( Lu- 
cœ  IX.  ) In  nomine  meo  dcemonia  ejicient.  ( Mar  ci  ultimo.  ) 

Les  créatures  que  l’Eglife  exorcife  ordinairement , font 
les  perfonnes  affligées  par  quelque  poffeffion  ou  obfeffion 
du  démon  , les  lieux  infeftés  par  les  démons  , l’eau , le  fel, 
l’huile  & les  autres  chofes  dont  elle  fe  fert  dansfes  cérémonies. 
Elle  exorcife auffi  les  chenilles , les  fauterelles , les  tempêtes, 
&c.  pour  les  empêcher  de  nuire  aux  biens  de  la  terre.  Les 
exorciftes  doivent  fe  préparer  à cette  fainte  cérémonie  par 
le  jeûne  , la  priere  , l’humilité  , la  pureté  , s’abftenir  de 
toute  queftion  curieufe  & inutile  , & l'uivre  ponéfuellement 
tout  ce  qui  eft  prefcrit  dans  le  Livre  des  Exorcifmes. 

L’exorcifte  dans  l’Eglife  Chrétienne  , eft  un  clerc  ton- 
furé  , auquel  on  a conféré  les  quatre  ordres  mineurs , dont 
l’un  qui  eft  deftiné  à chaffer  les  démons  , s’appelle  l 'ordre 
des  exorcifles.  Cet  ordre  qui  donne  pouvoir  aux  exorciftes 
de  chaffer  les  démons  des  corps  des  poffédés  , par  l’invo- 
cation du  nom  de  Dieu , fe  confère  pendant  la  meffe  comme 
les  autres , & l’évêque  ordonne  les  exorciftes  en  leur  met- 
tant entre  les  mains  le  Livre  des  Exorcifmes  , & en  difant  : 
« Recevez  & confervez  dans  votre  mémoire , & ayez  le 
» pouvoir  d’impofer  les  mains  aux  energumènes , foit  bap- 
» tifés  , foit  cathécumènes.  » Les  vertus  propres  aux  exor- 
ciftes font  la  priere  , la  mortification  , la  pureté  du  cœur, 
l’humilité , la  foi.  Leurs  fon&ions  font  auffi  de  préparer 
l’eau , le  fel , tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  faire  l’eau- 
bénite  dont  l’Eglife  fe  fert  pour  chaffer  les  démons  , & 
d’accompagner  le  prêtre  qui  fait  dans  l’églife  l’afperfion  de 
i’eau-bénite.  La  principale  fonéfion  des  exorciftes  , qui  con- 
fifte  à chaffer  les  démons  des  corps  des  poffédés  & des  au- 
tres créatures , eft  aujourd’hui  rélervée  aux  prêtres  , qui 
même  ne  peuvent  exercer  cette  fonftion  , fans  la  permiffiort 
de  l’évêque  * au  lieu  qu’autrefois  elle  étoit  exércée  par  de 
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fimples  exorciftes.  C’étoit  eux  auffi  qui  exorcifoient  les  ca- 
thécumènes  , & qui  avertifl'oient  le  peuple  que  ceux  qui 
ne  communioient  pas  dévoient  faire  place  aux  autres. 

Omni  die  exorcijlce  energumenis  manus  imponant.  Concile  de  Car- 

Energumenis  , in  domo  Dei  affiidentibus  , viclus  quoddianus  * 

per  exorcijlas  opportuno  tempore  miniflretur. 

In  ordine  & miniflerio  ecclejice  decet  ejje  exorcijlas  ,Jecun-  ^ ^nciI®|ed  Aix' 
dàm  officia  quæ  intemplo  Salornonis  erant  difpojua. . . Hi  enim  8i6tliv!i  cân.4. 
cùm  ordinaïuur , Jicut  ait  canon , ( concilii  Carthagin.  1 K,  )acci- 
piunt  de  manu  epifcopi  libellum  } in  quo  fcripti  funt  exorcifrni  3 
accipientes  potejlatem  imponendi  manus  Juper  energumenos  , 

Jive  cathecumenos  3Jive  bapiifatos. 

Qjuod  hi  qui  non  funt  ab  epifcopis  ordinaù  , tàm  in  eçclejiisy  Can.  79,’ 
quàm  in  domibus  : exorcifare  non  poffint 

• ••  ■■ 

4 , , * • ••  » * ; r • 

EXPECTATIVE , Cherche 1 Grâces  expectatives. 

EXTRÊME-ONCTION.  On  nomme  ainfi  dans  TEglife 
Chétienne  le  facrement  de  la  derniere  des  onftions  que  l’on 
fait  fur  les  fidèles  dangereusement  malades.  Les  Grecs  Rap- 
pellent huile  fainte  , parce  que  c’eft  l’huile  qui  en  elf  la  ma-  • 
tiere , & l’huile  avec  la  priere.  Les  Latins  la  nomment 
P huile  du  faint  chrême  : Sacrum  chrifmatis  oleum  , oleum  fanc- 
tum  y oleum  benediclionis  3Jacramentum  facrce  unUionis , J'acrar 
mentum  exeuntium  s le  (acre ment  de  ceux  qui  paffent  de 
cette  vie  en  l’autre  , le  facrement  de  l’extrême-onélion.  Ces 
derniers  noms  ne  lui  ont  été  donnés  qu’après  l’abus  qui  s’eft 
introduit  de  ne  recevoir  ce  facrement  qu’à  la  derniere  extré-  v 
mité.  Tout  ce  qui  concerne  l’extrême-on&io^ , fe  réduit  à 
fon  effence  , à fon  exiftence  , à fa  matière  , à fa  forme , à 
fon  auteur  , à fon  miniftre  , à fon  fujet , à fes  effets  , à fes 
propriétés  , aux  difpofitions  qu’il  y faut  apporter , aux  céré- 
monies qui  doivent  accompagner  fon  adminiffration  , 
aux  fuperiHtions  qui  fe  font  gliffées  à fon  occafion  , aux 
règles  qu’il  faut  fuivre  pour  l’adminiftrer.  C’eft  ce  que  nous 
allons  difcuter  dans  les  paragraphes  fuivans. 

1 

§.  I.  De  l’Effience  & de  L’exijlence  de  V Extrême-Onction. 

L’extrême-onéUon  eft  un  facrement  de  la  Loi  nouvelle , 


* 


Epifl.  S.  Jacobi 
y y > 4 . 


Concile  de  Châ* 
Ions -fur -Saône , 
an  813  , can.  48. 


Concile  de 
Trente,  feff.  14, 
can.  1, 
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qui  donne  la  grâce  fanétifiante  aux  fidèles  dangereufement 
malades , pour  achever  de  les  purifier  de  leurs  péchés  , 
avec  le  droit  aux  fecours  aétuels  pour  bien  foufFrir  & bien 
mourir  , & pour  recouvrer  la  fanté  du  corps  , fi  elle  ell 
utile  au  falut  de  l’ame  , par  le  moyen  de  certaines  prières 
jointes  aux -onctions  que  le  prêtre  tait  fur  le  corps  du  ma- 
lade , avec  de  l’huile  confacrée  par  l’évêque. 

L’extrême-onétion  elt  vraiment  un  facrement  de  la  Loi 
nouvelle  , qui  exilte  dans  l’Eglife  , puifque  c’eft  un  figne 
fenfible  & iacré  qui  confilte^dans  l’onétion  de  l’huile  & la 
priere  du  prêtre  ; un  figne  qui  produit  la  grâce  , puifqu  il 
remet  les  péchés , lefcpels  ne  peuvent  être  remis  fans  la 
grâce  * un  figne  institué  par  Jefus-Chrilt , qui  a l'eul  le  pou- 
voir d’attacher  aux  élémens  fenfibles  la  vertu  de  produire 
la  grâce  : lnfirmaïur  quis  in  vobis?  inducat  presbyteros  ccclcjiœ  , 
& orent  fuper  eum  , ungentes  eum  oleo  in  nomine  Dornini  : & 
oratio  fidei  J'alvabit  infirnium  & aUeviabit  eum  Dominus  , & Ji 
in  peccatis  fit , remittentur  ei. 

Secundum  bcati  apojloli  Jacobi  documentum  , cui  etiam  do- 
cumenta patrum  con  fonant , injirmi  oleo  , quod  ab  epifeopis  be- 
dicitur , à presbyteris  ungi  debent . . . non  e(l  itaque  parvipendenda 
hujufcemodi  medicina , quæ  animæ  & corporis  medeiurl a n gu  o ri  bus. 

Si  quis  dixerit  extremam  unclionem  non  ejfe  verè  (y  proprie 
facramentum  à Chrijlo  Domino  nojlro  injlitutum  & à beato  Ja- 
cobo  apoflolo  promulgatum  , fed  ritum  tantum  acceptum  à 
Patribus  , aut  figmentum  humanum  , anathema  fit. 

L’Eglife  a toujours  cru  que  l’extrême-onction  étoit  un 
vrai  facrement  y elle  en  a toujours  fait  ufage  depuis  fa 
naiffance  ; I*uther  &:  Calvin  font  les  premiers  hérétiques 
qui  l’ont  retranché  du  nombre  des  facreinens. 


§.  II.  De  la  Matière  de  V Extrê/ne-Onclion. 

On  diftingue  deux  fortes  de  matières  de  l’extrême-onétion  ; 
la  matière  éloignée  & la  matière  prochaine.  La  matière 
éloignée  , c’efi  l'élément  dont  eft  compofé  le  facrement 
de  Pextrême-onérion.  La  matière  prochaine  , c’eil  l’ap- 
plication de  cet  élément. 

1 0 L’élément  dont  eft  compofé  le  facrement  de  l’extrême- 
onction  , ou  bien  la  matière  éloignée  & nécefiaire , c’eft 

l’huile 


I 

1 

1 


I 
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l’huile  d’olive.  S.  Jacques  le  marque  expreflfément  dans  le 

chapitre  V de  fon  Epître  : Ungentes  eum  oleo.  S.  Grégoire  Concile  de 

le  Grand  , dans  l'on  Sacramentaire.  Eugène  IV  , dans  Ton  leff‘ 

Décret  , & le  concile  de  Trente  difent  la  même  chofe  : 

Intellexit  cnim  ecclejîd  , matenam  ejfe  olcum  ab  epifeopo  berte - 
diclum.  Cette  huile  doit  néceflairement  être  de  l’huile  d’o- 
live , parce  qu’il  n’y  a que  cette  huile  qui  foit  proprement 
tk  Amplement  appelée  huile,  comme  il  n’y  a que  l eau  élé- 
mentaire qui  l'oit  Amplement  appelée  eau  ; les  autres  huiles 
ne  font  ainlî  appelées  que  par  analogie , à caufe  de  leur 
reffemblance  avec  l’huile  d’olive.  * 

20  II  eft  néceflaire  que  l’huile  qui  fert  de  mâtiere  à l’ex- 
trême-onêtion  foit  bénite , d’où  vient  qu’elle  eft  commu- 
nément appelée  dans  les  Ecrivains  eccléliaftiques  , oleuni 
confecratum  , oleum  Jacrum  , facratum  oleum. 

3°  Il  11’eft  pas  néceflaire  de  néceflité  de  facrement  qu’elle 
foit  bénite  par  l’évêque  ; la  bénédiction  d’un  Ample  prêtre 
lwffir  ; puifqu’il  eft  certain  que , dans  l’Eglife  Grecque  , les 
Amples  prêtres  , en  donnant  l’extfême-on&ibn  , béniflent  * * * 

l’huile  qui  lui  doit  fervir  de  matière  , & que  cet  ufage  a 
été  approuvé  par  le  pape  Clément  VIII,  dans  fon  Inftruc- 
tion  adrelfée  aux  évêques  Latins  qui  ont  des  prêtres  Grecs 
dans  leurs  diocèfes  : Non  funt  çogendi  presbyteri  Greci , olea  Le  titre  eft  -.Cire* 
fancla  prccter  chrifma , ab  epifeopis  Latinis  diœcefanis  accipere:  Oleum  fandum 
cùm  ejufmodi  olea  ab  eis  in  ipfâ  oleorum  & fa  cram  entorum  ex-  Ilrmorb"“ 
hibitione  ex  veteri  ritu  conficiantur  & benedicantur. 

Tous  les  théologiens  l'ont  d’accord  lùr  ces  trois  articles  ; 
mais  ils  ne  s’accordent  point  Air  la  queftion  , fçavoir , A la 
bénédiction  de  l’huile  , loit  par  un  prêtre,  foit  par  un  évêque , 
eft  néceflaire  pour  la  validité  du  facrement.  Plufleurs  le  • 

Soutiennent  avec  S.  Thomas,  in  4 dijl.  2j  , Qjiæjl  4 , an.  ,3* 

Mais  d’autres  le  nient , en  dilant  que  cette  bénédiction  n’e  ft 
point  prelcrite  comme  eflentielle  au  facrement , ni  dans  l’E- 
criture , ni  dans  la  Tradition  , & que  les  conciles  ne  dé- 
clarent point  nulle  facrement  de  l'extrême-onCtion  qui  feroit 
conféré  avec  de  l’huile  d’olive  non  bénite.  Cependant,  A un 
prêtre  le  conféroit  avec  de  l’huile  non  bénite  ,011  bénite  d’une 
autre  bénédiction  que  de  celle  qui  eft  propre  à l’huile  des 
Tome  J IL  Ppppp  ' ‘ ‘ 
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infirmes  , il  pécheroît  grièvement , & feroit  obligé  de  le 
v.  Concile  de  réitérer  avec  l’huile  des  infirmes  & la  forme  ordinaire  : Pa- 
Milan,  an  1579,  rochus  , fi  per  errorem  aliud  oleum  quam  quod  infirmorum  efi  , 
ad  cegrotum  ungendum  unquam  adhibuerit  , ctiamfi  chrifmatis 
aut  cathecumenorum  fit , ut  erratum  emendet , olei  facri  quod 
proprium  infirmorum  efi , unclionem  eidem  adhibeat  : tuncque 
facramenti  formam  iteret. 

Pour  éviter  de  pareilles  méprifes , le  vaifTeau  où  l’on  con- 
ferve  l’huile  des  infirmes,  doit  être  féparé  de  ceux  de  fhuile 
des  catéchumènes  & du  faint  chrême. 

« La  matière  prochaine  de  l’extrême-on&ion  confifte  dans 

les  on&ions  mêmes  que  le  prêtre  fait  fur  le  malade.  Ces 
onéfions  doivent  fe  faire  en  forme  de  croix  , parce  que  tel 
éftl’ufage  de  TEglife  ; mais  cela  n’eft  point  néceflaira  pour 
la  validité  du  facrement.  Il  n’eft  point  non  plus  néceffaire 
que  le  prêtre  fafte  l’onéticn  avec  le  pouce  immédiatement, 
il  peut  la  faire  avec  quelqu’inftrument , félon  l’ufage  de  fon 
„ églife;  mais  il  faut  que  Pon&ion  foit  telle  que  l’on  puiffe 
dire  que  la  partie  du  corps  à laquelle  on  l’applique , eft 
véritablement  ointe,  moralement  parlant.  Pour  ce  qui  re- 
garde les  parties  du  corps  qu’il  faut  oindre , l’ufage  n’eft 
pas  le  même  à cet  égard  dans  toute  l’Eglifc. 

L’ufage  des  Grecs  eft  d’oindre  le  front,  le  menton,  les 
deux  joues , la  poitrine , les  mains  & les  pieds , comme 
nous  l’apprend  Arcudius , liv.  5 , de  Extremâ  unSionc,  ch.  7. 
L’ufage  le  plus  commun  des  Latins , eft  d’oindre  les  organes 
des  cinq  fens , les  yeux , les  oreilles , les  narines , la  bou- 
che , les  pieds  & les  mains.  On  fait  aufli  l’onétion  des  reins 
en  plufieurs  endroits,  mais  aux  hommes  feulement.  Dans 
Rituel  de  Paris,  l’égîife  de  Paris,  on  fubftitue  à cette  derniere  onftion  celle' 
de  la  poitrine , tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes  : 
In  fieminarum  unelione , tangat  tantum  jacerdos  partem  pe&oris 
fi, P eriorem . Ailleurs , comme  dans  le  diocèfe  d’Alet , quand 

on  omet  l’onéHon  des  reins,  on  ne  la  fupplée  point  par 
l’onélion  de  quclqu’autre  partie.  Chacun  doit  fuivre  l’ufage 
de  fon  diocèfe.  Quand  les  fens  ou  les  membres  qu’il  faut 
oindre  font  doubles , on  commence  par  le  droit.  Quand 
le  malade  manque  de  quelqu’un  des  membres  où  fe  doit 
faire  l’onélion , il  faut  la  faire  en  la  partie  du  corps  la  plus 
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proche , comme  au  poignet , fi  le  malade  avoir  les  mains 
coupées.  Si  le  malade  expire  avant  que  les  onêtions  foient 
achevées , il  faut  les  ceffer.  L’on&ion  des  mains,  fe  fait  en 
dedans  pour  les  laïques , & en  dehors  pour  les  prêtres , 
parce  que  le  dedans  de  leurs  mains  a déjà  été  facré  par 
l'ordination.  On  ne  fait  pofnt  d’on&ions  aux  oreilles  des 
lourds,  ni  aux  yeux  des  aveugles  de  naiffance.  On  fait 
fonction  fur  les  lèvres  des  muets  de  naiffance , mais  en  di- 
lapt  feulement , Quidquid  peccajîi  per  gufium. 

S.  Thomas  paroît  enfeigner  que  i’onéUon  des  cinq  or-  SuppUm.  quxji, 
ganes  des  fens  eft  néceffaire  pour  la  validité  du  facrement  : » *"• 6* 

Ilia  unclio  ab  omnibus^,  obfervatur  quce  fit  ad  quinque  fenfus , 
quafi  de  necejfitate  facramcnti.  Cependant  l’on  croit  commu- 
nément aujourd’hui  que , pour  la  validité  du  facrement , il 
luffit  de  faire  une  feule  onftion  fur  un  des  organes  des  fens , 
en  prononçant  cette  formule  univerfelle  : Indulgeat  tibiDeus 
quidquid  peccajîi  per  fenfus.  Ce  fentiment  eft  appuyé,  i°  fur 
l’Ec*iture-fainte  qui  1e  contente  de  dire  qu’on  doit  oindre 
le  malade  fans  ordonner  cette  multiplicité  d’on&ions  : Un~ 
gentes  eum  oleo  : z°  fur  la  pratique  de  l’Eglife  Grecque  , 
qui  ne  fait  pas  les  on&ions  lur  les  cinq  organes  des  fens  : 

30  fur  les  difpoiitions  de  plufieurs  Rituels.  Le  Rituel  de 
Paris  ordonne  de  faire  une  feule  on&ion  fur  les  yeux  ou  fur 
un  autre  organe  des  lèns , dans  le  cas  de  néceflité.  Le  Rituel 
de  Malines  &:  celui  de  Rureinonde  ordonnent  la  même  chofe 
dans  les  maladies  contagieuiès.  • • 

§.  III.  De  la  Forme  de  lJ Extrême-Onction . 

1 0 La  forme  de  l’extrême-onéKon  confifte  dans  ces  paroles, 
que  le  prêtre  prononce  en  faifant  les  onélions  : Perifiam  fanc- 
tam  unSionem , ou,  comme  dit  le  Rituel  de  Paris;  Per  iflam 
facri  olei  unelionem , & Juam  pijfimam  mifericordiam  indulgeat 
tibi  Deus  quidquid  deliauifli , ou  peccafh  pervifum , auditurn, 
odoratum, gufium  & tacimh.  De  toutes  ces  paroles,  il  n’y  a que 
celles-ci,  indulgeat  tibi  Deus , qui  foient  effentielles  à la  va- 
lidité du  facrement , parce  qu’elles  expriment  fuffifamment 
la  caufe  principale  du  facrement , qui  eft  Dieu  ; l’effet  du 
facrement , qui  eft  la  rémiflion  des  péchés  ; le  fujet  & le 
miniftre  du  lacrement.  Le  prêtre , qui , hors  le  cas  de  né*  * 
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ceflité , omettroiV  quelqu’une  de  ces  paroles  , pécheroit 
néanmoins  grièvement , parce  qu’il  violeroit  le  précepte  de 
l’Eglife,  qui  lui  ordonne  de  les. prononcer  toutes,  de  même 
qu’il  pécheroit  aufîi  grièvement , en  omettant  quelqu’une 
des  onéKons  hors  le  cas  de  néceflité. 

2°  La  forme  de  l’extrême -%nftion  n’a  pas  toujours  été 
déprécatoire , c’eft-à-dire , prononcée  en  forme  de  prières 
dans  toutes  les  églifes  particulières , même  chez  les  Latins, 
& il  n’y  a guères  plus  de  quatre  fié  clés  qu’il  règne  parmi 
eux  une  entière  uniformité  fur  ce  point.  Dans  certains  Ri- 
tuels, on  trouve  les  paroles  de  la  forme  de  l’extrême- 
onétion  , énoncées  d’une  maniéré  abfolue  j dans  d’autres 
elles  le  font  en  forme  déprécatoire  ; dans  d’autres  enfin , 
elles  font  partie  dépré catoires,  & partie  abl'olues.  La  forme 

3ui  eft  appelée  forme  Àmbrofienne , forma  Ambrofiana  , 
ont  régule  de  Milan  fe  fervoit  dans  le  quatrième  iiécle , 
étoit  indicative,  c’eft-H-dire , abfolue  & prononcée  au  mode 
indicatif. .Du  tems  du  pape  S.  Grégoire  le  Grand,,  c*  fe 
fervoit  à Rome  de  la  forme  iuivante,  qui  eft  en  partie  dé- 
précatoire , en  partie  abfolue  & indicative  : Inungo ■ te  ,*  m 
te  habitet  virtus  Ckrijli.  Les  Grecs  d’aujourd’hui  le  fervent, 
d’une  forme  déprécatoire , qui  confifte  dans  fept  leçons  des 
êpîtres , fept  des  évangiles , fept  pleaumes , l'ept  oraifons 
particulières,  outre  les  oraifons  communes  tirées  de  la  Li- 
turgie , comme  l’affure  M.  Renaudot , ch.  2 , du  cinquième 
livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi,  qui  a pour  titre  : Des  Cé- 
rémonies que  les  Grecs  & Us  Orientaux  pratiquent  pour  U Ex- 
trême-Onction. 

30  La  forme  déprécatoire  & l’indicative  ou  abfolue  font 
également  convenables  & fuffifantes  pour  la  validité  du 
facrement,  parce  qu’elles  en  expriment  également  l’effet 
& la  vertu,  linon  lpécialement , du  moins  pratiquement, 

. comme  on  parle  dans  l’école  , &&*  que , quoiqu’elles  foient* 
différentes  quant  aux  termes , elles  ^pdillèrent  point  quant, 
au  fens , puüqu’elks  lignifient  toutes  les  dçux  le  même  effet 
fpirituel  & corporel,  la  même  rémiflion  des  péchés,  la  même 
onétion  du  miniftre  qui  confère  le  facrement  5 ce  qui  fülfit 
pour  fa  validité,  félon  l’inffitution  divine  & le  texte  de 
S,  Jacques,  que  l’ou  doit  entendre  d’une  forme  dépréca- 
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foire , ou  formelle  explicite , ou  implicite  5c  virtuelle , c’eft- 
à-dire , quant  au  fens  ; ce  qui  a lieu  dans  la  forme  même 
indicative,  en  ce  quelle  renferme  toujours  une  invocation  de 
la  puiffance  de  Dieu , en  quelques  termes  quelle  puifTe  être 
conçue. 

4°  Le  prêtre  doit  prononcer  la  forme  du  facrement,  en 
même  tems  qu’il  fait  les  onélions , enl’orte  qu’il  ne  l’acheve  ' * 

que  quand  il  finit  l’on&ion  des  membres  qui  font  doubles , 
n ce  n’eft  lorlque  le  malade  eft  extrêmement  prefle.  Il  doit 
auffi  efliiyer  les  onêfions  avec  de  petits  pelotons  de  coton, 
ou  d’étoupe , ou  d’autres  choies  lêmblables  ; à moins  que* 
celui  qui  l’aflifte  ne  foit  dans  les  ordres  fiacrés  * en  ce  cas 
feulement , il  eft  permis  à cet  afliftant  d’efliiyer  les  onélions 
faites  par  le  prêtre.  Ce  qui  a fervi  à efliiyer  les  onêlions, 
doit  être  porté  à l’églife  dans  un  vafe  net , potir  y être 
brûlé.  On  jette  les  cendres  dans  le  facraire.  Les  onélions 
étant  achevées,  le  prêtre  frotte  fon  pouce  & les  doigts  qui 
ont  touché  l’huile , avec  de  la  miette  de  pain  ; puis  il  lave 
fes  mains  & les  efîiiie  avec  un  linge  blanc.  Cette  miette  de 
pain  avec  l’eau  dont  il  s’eû  fervi  pour  laver  fes  mains , doit 
être  jetée  dans  le  feu.  C’eft  la  dilpofition  des  Rituels. 

§.  IV.  De  l'Auteur  de  l'Extrême- Onction. 

Jefus-Chrift  eft  l’auteur  de  l’extrêra^onélion  comme  de 
tous  les  autres  facremens  de  la  nouvelle  loi , c’eft-à-dire  , 
qu’il  n’a  pas  feulement  donné  l’ordre  & le  pouvoir  de  l’inf- 
tituer  à fes  apôtres , en  quoi  conftfte  l’inftitution  médiate  -,  + 
mais  qu’il  l’a  inftitué  immédiatement  par  lui-même  : Inflituta  Se(T.  14 , cf».  r , 
eft , dit  le  concile  de  Trente , facra  kœc  unclio  tnftrmorum  , de  Satclr\ 

% 1 P • \ P • HH  /I  • 1 />/  • /i  TTltRt*  Ex:r,  LJutt- 

tanquam  vere  G*  propnè  Jacramenturn  novi  1 cjtamenti  a Cnnjto 
Domino  noflro , apud  Marcum  quidem  injinuatum , per  Jaco- 
bum  autem  apojlolicm  ac  Domini  fratrem , Jidelibus  commen- 
datum  ac  promulgatum. 

Il  eft  vrai  que  le  concile  ne  dit  pas  expreflement  que 
Jefus-Chrift  a inftitué  immédiatement  l’extrême-onélion  ? 
parce  qu’il  n’a  point  voulu  condamner  Hugues  de  Saint- 
Vi&or,  le  Maître  des  Sentences  , S.  Bonaventure , & les 
autres  anciens  Scholaftiques  , qui  prétendoieut  que  les  apô- 
tres avoient  inftitué  ce  facrement  par  l’ordre  de  Jefiis-Chri% 
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• mais  tous  les  théologiens,  depuis  le  concile  de  Trente,  fe 
font  accordés  h dire  que  Jefus-Chrift  avoit  inftitué  le  facre- 
ment  de  l’extrêmc-on&ion  comme  tous  les  autres,  & que 
les  apôtres  l’avoient  feulement  publié. 

Quant  au  tems  précis  de  l’inmtution  de  ce  facrement , il 
eft  très-pobable  que  Jefus-Chrift  l’a  inftitué  pendant  le  tems 
qui  a coulé  depuis  fa  RéfurreéKon  jufqu’à  fon  Afcenfion , 
& après  Pinftitution  du  facrement  de  pénitence,  dont  l’ex- 
trême-onéfion  eft  Je  complément  & la  perfeéfion.  L’onc- 
tion rapportée  au  chap.  6 , de  S.  Marc  , n’étoit  donc  pas 
lin  facrement , puifque  les  apôtres  n’étoient  pas  encore  prê- 
tres , lorfqu’ils  reçurent  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  de  guérir 
les  malades  fur  lefquels  ils  feroient  i’onétion  dont  parle 
S.  Marc , & que  les  Juifs  fur  lefquels  les  apôtres  la  faifoient, 
n’étoient  point  baptifés.  Or  tout  le  monde  fçait  qu’on  ne 

{>eut  ni  recevoir  validcment  les*  facremens  de  la  nouvelle 
oi  fans  être  baptife,  ni  adminiftrer  le  facrement  de  l’ex- 
trême-onélion , fi  l’on  n’eft  prêtre,  puifque,  par  l’inftitution 
divine , le  baptême  eft  la  porte  de  tous  les  facremens , & 
que  le  miniftre  de  l’cxtrême-oiiftion  doit  néceflairement 
être  prêtre. 

§.  V.  Du  Minijlre  de  F Extrcme-Onction. 

•x 

Les  feuls  prêtres  font  les  miniftres  capables  de  conférer 
validement  le  façrement  de  l’extrême-onaion.  C’eft  un  point 
de  foi  décidé  en  ces  termes  par  le  concile  de  Trente  ; Si 
Seff.  14,  can.  4.  quis  dixerit  y presbyteros  ecclcjùc , quos  beatus  Jacobus  addtt - 
cendos  effe  ad  injîrmum  inungendum  hortatur , noÿ  effe  J'acer - 
dotes  ab  epifeopo  ordinal  os  ' Jed  cctate  feniorcs  in  quâvis  com- 
munitate  y ob  idq'ue  ptvprium  extremee  unctionis  minijlrum  non 
effe  Jolum  ficerdotem , anathema  fit . 

Cette  cfécifion  du  concile  eft  fondée  fur  l’Ecriture  &:  fur 
la  tradition.  Sur  l'Ecriture  ; S.  Jacques  dit  exprefiement  que 
ce  font  les  prêtres  qui  doivent  adminiftrer  l'extrême-onc- 
tion, Inducat  presbyteros  ec  clef  ce , & orent  fuper  eum  u n gén- 
ies y &c.  fur  la  tradition  des  deux  églifes,  qui  ont  toujours- 
reconnu  les  feuls  prêtres  pour  miniftres  de  l’extrême-onc- 
tion , comme  on  le  peut  voir  par  tous  les  Euchologes  des 
Grecs  ôc  tous  les  Rituels  des  Latins. 
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Le  terme  de  prêtres , dans  le  paffage  de  S.  Jacques,  ne 
fignifie  donc  pas  les  anciens  laïques , comme  le  prétendent 
les  novateurs;  car,  v>  il  eft  joint  à cet  autre,  ecclefue , qui 
le  détermine  aux  prêtres  qui  gouvernent  l’Eglife , à l’exclu- 
fion  des  laïques  : 20  ccs  prêtres  font  appelés  pour  prier 
publiquement lur  le  malade,  & l’oindre  au  nom  du  Seigneur; 
or  le  miniftere  public  de  la  priere  jointe  à l’onôion  ne  con- 
vient pas  aux  laïques  : 30  ce  miniftere  opéré  la  rémiftion 
des  péchés;. ce  qui  convient  encore  moins  aux  laïques: 
lors  donc  que  nous  liions  dans  les  vies  de  quelques  iaints 
perfonnagcs , hommes  ou  femmes , qu’ils  oignoient  les  ma- 
lades avec  de  l’huile. bénite,  & qu’ils  les  guériifoient , nous 
ne  devons  pas  croire  que  ces  onélions  fuffent  facramentelles. 

Elles  produifoient  cet  effet  par  la  grâce  gratuite  de  la  gué- 
' rifon  des  maladies , à caufe  de  la  foi  des  malades , & du  mé- 
rite de  ceux  qui  leur  faifoient  les  on&ions. 

Tout  prêtre,  tant  féculier  que  régulier,  peut  validement 
adininiffrer  le  facrement  de  1 extrême-onélion  , parce  que 
ce  pouvoir  eft  attaché  au  cnra&ere  facerdotal  ; mais  il  n’y  a 
que  le  ieul  curé  du  malade,  ou  le  prêtre  commis  par  lui,  qui 
' puiff^radminiftrer  licitement.  Si  quelqu'autre  prêtre  féculier 
ou  régulier  entreprenoit  de  l’adminiftrer , il  pécheroit  mor-  „ 
tellement,  & encourroit  l’excommunication  majeure  par  le 
feul  fait , réfervée  au  pape.  C’eft  la  difpofttion  de  la  Clé- 
mentine I , de  Privilegiis.  Le  cinquième  concile  de  Milan  Part.  I , tir.  1 1 , 
excepte  le  cas  de  l’aftfence , ou  de  l’empêchement , ou  de  Qua  Ferlin*"‘  •*<* 
la  négligence  du  curé  : en  ce  cas,  tout  prêtre  pourroit  don-  Lxlr‘ 

ner  labfolution , parce  que  l'Egide  feroit  ceniée  le  lui  per- 
mettre : Nè  alias  facerdos , niji  parochus , hoc  facrametitum 
minijlret.  Si  porro  is  impeditus , aut  aliàs  in  mora  ejl,  mortif- 
que  periculum  injlat  ; tune  facerdos  alius  minijlret  licct. 

On  appeloit  autrefois  plufteurs  prêtres  dans  l’Eglife  La- 
tine pour  adminiftrer  le  facrement  de  l'extrême-onction  aux 
malades , & cet  ufage  fubftfte  encore  dans  l'Egide  Grec- 
que ; mais  cette  pluralité  de  miniftres-prêtres  n'a  jamais  été 
néceffaire  de  précepte  divin  ; elle  l’étoit  feulement  de  pré- 
cepte eccléfiaftique  tant  que  la  coutume  en  a fubfift^dans 
l’Églife  ; & , comme  cette  coutume  a cefte  depuis  plufteurs 
ftécles  dans  l'Eglife  Latine,  le  précepte  eccléftaitique  de 


Digitlzed  by  Google 


I 


8 SG  EXT’ 

« ^ * 

la  pluralité  des  prêtres  dans  l’adminift  ration  de  l’extrême- 
on&ion , dont  elle  tenoit  lieu , a celle  avec  elle.  Les  pa- 
roles de  S.  Jacques , qui  dit  qu’il  faut  appeler  des  prêtres , 
au  pluriel,  pour  oindre  le  malade , inducat  presbyteros  ec- 
clefuc , ne  doivent  point  arrêter  -,  car  rien  n’eft  plus  ordi- 
naire dans  l’Ecriture  que  de  prendre  le  pluriel  pour  le  Sin- 
gulier , & le  Singulier  pour  le  pluriel.  C’cft  la  remarque  de 
de  S.  Auguftin,  dans  le  Livre  3 , de  Confenfu  E vangelijla- 
runiy  où  il  obferve  qu’il  n’y  eut  qu’un  des  larrons  qui  blaf 
phêma  contre  Jefus-Chrift , quoiqu’il  lbit  dit  dans  S.  Mat- 
thieu , chap.  27 , que  les  larrons  qui  étoient  crucifiés  à Ses 
côtés , lui  inlùltoient  : Idipfum  & latrones  qui  crucifici  erant 
cum  eo , improperabant, 

§.  VI.  Du  Sujet  de  l’ Extrême-Onction, 

Le  Sujet , c’eft-à-dire , la  perSonne  à qui  on  doit  donner 
l’extrême-onélion , eft  le  Seul  adulte  baptifé  & dangereu- 
sement malade.  C’eft  le  Seul  adulte , parce  que  les  en  fans 
qui  n’ont  pas  l’uSage  de  raifon  , ne  Sont  point  capables  de 
l'eflet  principal  de  l’extrême-onélion , qui  conflfte  dans  la 
rémiflion  des  péchés , ou  des  reftes  des  péchés.  C’eft  le  Seul  * 
# baptifé,  parce  que  le  baptême  eft  la  porte  des  autres  fa- 
cremens.  C’eft  le  Seul  malade  d’une  maladie  dangereufe  : 
la  tradition  & les  conciles  ont  entendu  le  paflage  de  Saint 
Jacques,  de  cette  forte  de  maladie  : Declaratur  etiam  ejje 
Concile  de  liane  unelionem  infirmis  adhibendam  : Uns  veto  preefertim  qui 

Trente,  feff.  14»  tàm  pericu/osè  decumbunt , ut  in  exitu  vit  ce  con/lituti  videan- 

dt  lu  (h  tut.  Sacr . 1 n r ; J r'  \ 

Çxir.  Unft.  ch.  3.  tur  : un“c  & Jacramentum  exeunuum  nuncupaiur.  Cependant 
les  vieillards  décrépits  Sont  cenfés  dangereufement  mala- 
des , & on  doit  leur  donner  l’extrême-onélion  , quoiqu’ils 
n’aient  d’autre  maladie  que  leur  vieillefle  décrépite  ; Paro- 
chus  ex t rem æ unchonis  facramentum  tninijlrare  débet . . fenio 
eonfeclis  etiam  non  ægrotis  in  diern  morituris.  ( IV.  Concile  de 
Milan , Part.  Il , tit.  6.  ) Les  Grecs  font  plufieurs  onêlions 
à tous  les  pénitens  qui  ont  fait  leur  confeffion , & qui  ont 
/ • reçu  l’abSoiution.  Mais  la  queftion  eft  de  fçavoir  fl  ce  rit  eft 
un  Sacrement,  ou  une  Ample  cérémonie  qui  n’a  d’autre  ef- 
eflet  que  celui  qui  eft  attaché  à la  foi  & la  piété  de  ceux 
qui  la  font,  ou  qui  la  reçoivent.  Le  P,  Goar  eft  de  ce  der- 
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nier  fentiment  dans  Ton  Euchologe , note  3 , in  Offic.  fanSi 
Olci . Léo  Allatius  foutient  le  fentiment  contraire  dans  le 
troifieme  Livre  de  l’ouvrage  qui  a pour  titre  : De  Ecclejiae 
Occidentalis  & Orientalis  perpétua  confenjione.  Quoi  qu’il  en 
foit,  l’Eglife  Latine  n’a  point  expreffément  condamné  la 
pratique  de  l’Eglife  Grecque  à cet  égard , comme  le  prouve 
M.  de  Sainte-Beuve,  dans  fon  Traité  de  l’Extrême-One- 
tion. 

On  ne  peut  donner  l’extrême-onéHon , dans  l’Egiife  La- 
tine, ni  aux  foldats  qui  vont  à Ta  (faut,  ni  aux  perfonnes 
qui  font  prêtes  à faire  naufrage , ni  aux  criminels  condam- 
nés à mort,  parce  que,  quoique  ces  fortes  de  perfonnes 
foient  dans  un  danger  prochain  de  mourir,  elles  ne  font 
pas  néanmoins  a&uellement  malades.  On  ne  doit  pas  non 
plus  donner  l’extrême-on&ion  aux  pécheurs  publics  impé- 
nitens,  tels  que  les  duelliftes,  les  comédiens,  les  excom- 
muniés dénoncés , &c.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des  in- 
fenfés  de  naiffance , qui  n’ont  jamais  eu  l’ufage  de  la  raifon; 
mais , s’ils  ont  eu  quelques  momens  de  railon , on  doit  la 
leur  donner , parce  qu’ayant  pu  offenfer  Dieu  dans  ces 
momens,  ils  font  capames  cfe  fon  effet:.'  A l’égard  des  fré- 
nétiques & des  furieux  qui  font  devenus  tels  par  qucl- 
qu’accident,  on  doit  la  leur  donner,  pourvu  qu’il  n’y  ait 
point  de  danger  aéluel  d’irrévérence  de  leur  part  envers  le 
facrement. 


$.  VII.  Des  Effets  de  lExtrême-Onclion, 

Le  premier  effet  de  l’extrême-onftion  eft  de  produire  la 
grâce  fanéhfiante,  non  cette  première  grâce  qui  juftifie  le 
pécheur,  ce  qui  ne  convient  premièrement  qu’au  baptême 
& à la  pénitence  , qu’on  appelle  pour  cela  facremens  des 
morts  y mais  cette  fécondé  grâce  qui  eft  une  augmentation 
de  la  première , & qui  rend  le  jufte  encore  plus  jufte. 

1.  L’extrême-onftion  remet  les  péchés  foit  mortels , foit 
véniels , quant  à la  coulpe  , mais  par  accident  & fecon- 
dairement,  non  par  elle-même  & en  premier  lieu,  c’eft- 
à-dire , non  par  la  nature  de  fon  inftitution , non  par  la 
première  intention  de  Jefus-Chrift  fon  inftituteur  ; mais  par 
la  fécondé  intention  feulement,  c’eft-à-dire,  que  J élus*- 
Tome  III . Q qqqq 
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Chrift  a établi  l’extréme-oiiéHon  premièrement  pour  fant- 
tifier  de  plus  en  plus  un  mourant  déjà  faint , le  fortifier 
contre  les  tentations  du  démon , les  douleurs  de  la  maladie  , 
les  langueurs  de  1’efprit  ; & , en  fécond  lieu , pour  lui  re- 
mettre les  péchés  veniels  ou  même  mortels,  qui  ne  lui  au- 
roient  pas  été  remis  par  accident  dans  le  facrement  de  pé- 
nitence , ou  qu’il  auroit  commis  depuis.  Par  exemple , il 
peut  arriver  qu’une  perfonne,  après  avoir  reçu  l’abfolution 
& la  communion,  foit  tombée  dans  un  péché  mortel,  qu’elle 
ne  connoît  pas,  & que  par  conféquent  elle  ne  conreffera 
pas.  Il  peut  encore  arriver  qu’une  perfonne  ait  reçu  indi- 

ënement  l’abfolution  & la  communion  fans  le  fçavoir. 

>ans  ces  deux  cas,  cette  perfonne  ayant  la  douleur  con- 
venable de  tous  fes  péchés , elle  en  recevra  la  réiniflion  , 
non-feulement  par  accident , en  tant  que  le  péché  mortel 
eft  incompatible  avec  la  grâce  fanélihante , mais  comme 
un  effet  propre  & fecondaire  de  l’extrême-onéKon , en  tant 
que  Jefus-Cnrift  l’a  inftituée  fecondairement , ou  par  fa  fé- 
condé intention  à ce  deffein. 

3.  L’extrême-onéHon  remet  une  partie  des  peines  du  pé- 
ché , & en  efface  les  reftes , c’eff-à-dire  , la  pente  au  mal, 
la  tiédeur  à faire  le  bien , la  répugnance  pour  la  vertu , 
l’inaptitude  à penfer  aux  choies  céleftes  , caufée  par  les 
péchés  afluels.  C’eft  pour  ces  raifons  jointes  à la  deuxieme 
qu’on  vient  d’entendre,  que  l’extrême-on&ion  ejd  appelée 
le  complément , la  perfection,  la  confommation  de  la  pénitence . 

4.  L’extrême -onétion  foulage  l’ame  du  malade,  & la 
fortifie  en  lui  infpirant  la  confiance  dans  les  miféricordes 
du  Seigneur. 

5.  Elle  lui  donne  des  fècours  particuliers  pour  éviter  tous 
les  dangers,  & furmonter  tous  les  obftacles  au  fklut  dans 
ces  derniers  inftans  de  fa  vie. 

6.  Elle  lui  rend  quelquefois  la  fanté  du  corps , lorfque 
cela  eft  expédient  pour  le  falut  de  fon  ame , foit  que  cela 
fe  faffe  ex  opéré  operato , comme  le  foutiennent  les  Tho- 
miftes , ou  feulement  ex  opéré  operantis  , c’eft- à- dire  , en 
vertu  des  difpofitions  intérieures  de  l’infirme  , & des  fuf- 
frages  de  l'Eglifè  î le  miniftre  offre  à Dieu , comme  le 
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' Res  porro  & effcctus  hujus  facramenti  Mis  verbis  expticatur  , 
& oratio  fidei  faivabit  infirmum  , & aüeviabit  eum  Doruïnus  : & 
Jî  in  peccatis  fit , dimittcntur  ei.  Res  etenim  tuec  protia  efi  S pi * 
rit ûs  fancti  : cujus  undio  delicla3  Ji  quce  jint  adhuc  expianda  , 
ac  peccati  reliquias , abjîergit  ; & cegroti  animant  aÙeviat  & 
confirmât  f magnam  in  eo  aivince  mifericordite  fiduciam  exci - 
tando  : quâ  infirmus  fublevatus , & morbi  incommoda  ac  labores 
leviùs  fiert  i & tentationibus  dæmonis , calcaneo  infidiantis  , 
faciliàs  refifiit } & fanitatem  corporis  interdum  , ubi  faluti 
ammœ  expedierit , confequitur . 

Si  quis  dixerit , facram  infirmorum  unctionem  non  conferre 
gratiam , nec  remittere  peccata nec  alleviare  infirmos  ; fed.  jam 
cfifaJfe  quafi  olim  tantum  fiuerit  gratia  curationum  j anathema 
fu. 

§.  VIII.  Des  Propriétés  de  C Extrême-Onction. 

Par  les  propriétés  de  l’extrême -on&ion,  on  entend  fa 
néceflité  & fa  réitération. 

L’extrême-onélion  n’eft  point  néceffaire  au  falut  de  né- 
ceflité de  moyen  , c’eft-à-dire  , d’une  néceflité  abfolue  , 
enforte  qu’on  ne  puifle  être  fauve  fans  le  recevoir , puii- 
qu’il  eft  certain  que  les  catéchumènes  peuvent  être  jultifiés 
par  le  baptême } & que  les  fidèles  baptifés , qui  ont  eu  le 
malheur  de  perdre  la  grâce  par  le  péché  mortel , peuvent 
la  recouvrer  par  le  facrement  de  pénitence.  Mais  l’extrême- 
onélion  eft  néceflaire  de  néceflité  de  précepte  divin  & de 
précepte  eccléfiaftique. 

Elle  eft  néceflaire  de  néceflité  de  précepte  divin  ; car 
l’apôtre  S.  Jacques  en  ordonne  la  réception  à tous  les 
fidèles  qui  font  dangereufement  malades  : Infirmatur  quis 
in  vobis  , inducat  presbyteros  ecclefiœ.  Ces  paroles  ne  renfer- 
ment pas  un  fimple  confeil  & une  exhortation , comme  le 
veulent  quelques  théologiens  avec  Æftius  -,  elles  renferment 
un  précepte , comme  le  reconnoiflent  les  autres  théologiens 
& les  conciles  : Secundùm  beati  apofioli  Jacobi  documentum , 
cui  etiam  documenta  pat rum  confonant , infirmi  oleo  , quod  ab 
epificopts  benedicitur , à presbyteris  ungi  debent. 

Efi  autem  unclio  impendenda  cum  expofitione  undionis  & man- 
data apofiolici , quod  fie  habet  : Infirmatur  , &c.  D’ailleurs , 

Qqqqqij 


Concîte  de 
Trente , fe(T.  » 4 , 
ch.  1 , de 
S air.  Exir.  [/ad. 
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Concile  de  Chl> 
lons-fur-Saône  f 
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fl  l’effet  de  l’extrême-on&ion,  c’eft-à-dire , la  grâce  qui  for- 
> tifie  contre  les  affauts  du  démon  & de  la  maladie  , eft  né- 
ceffaire  aux  mourans  , le  moyen  que  Dieu  a inftitué  expref- 
fément  pour  produire  cet  effet , leur  eft  donc  néeeffaire  auffi 
par  le  précepte  divin. 

L’extrême-onélion  eft  encore  néeeffaire  de  nécefïité  de 
précepte  eccléfiaftique  ; ce  qui  fe  prouve  par  le  foin  que 
l’Eglile  a toujours  eu  de  conférer  ce  lacrement  aux  malades, 
& par  l’ordre  quelle  en  a donné  à fes  miniftres  dans  fes 
Concile  de  Pa-  conciles  i Illud  quoque  falutare  facramentum  quoi  commendat 
non  S»"  5 ’ ca"  Jacobus  apojlolus  dicens  : Infirmatur  qnis  in  vobis  , &c- 
folerti  prœdicatione  populis  innotefeendum  efi  : magnum  fané  ac 
valdè  appetendum  myflerium., 

Concile  de  Co-  Statuimus , ut  fi  qui  s facramentum  illud  ( extremcc  unSionis  ) 

can?3b’ an  1549  * no^ls  apoflolo  Jacobo  tantoperè  commendatum  contempferit  „ 
eeelefaficâ  careat  fepulturâ . 

V.  Concile  de  Caveat  parochus  , nè  in  eo  minifirando  ( extremee  unelionis 
Alil.in , an  M79»  facramento  ) negligentiam  , ullamvc  moræ  culpam  contrahat  t 
alioqui  Ji  ad  iLlius  minifrationem  accerjitus  ire  neglexerit  , cunt 
rarionem  Deo  reddet  , tum  pœnâ  ab  epifeopo  graviter  pleclatur, 
C’étoit  L’ufage  autrefois  dans- quelques  églifes,  de  réitérer 
l’extrême-onéfion  & 1a  communion  à la  même  perfonne 
dans  la  même  maladie , & dans  le  même  état  de  la  mala- 
xa Antiques Ec-  die , pendant  fept  jours  de  fuite.  Le  P.  Martenne  nous  en 
Pan  /[i,\aV  * ’ fQUrnft  plusieurs  preuves  tirées  des  anciens  rituels  de  diver-* 
ait.  a.  * P ’ les  égliies.  Tels  font , entr’autres , un  Rituel  de  Tours  , écrit 
il  y a plus  de  800  ans  ; un  de  Notre-Dame  de  Reims , & un 
troifieme  de  la-  bibliothèque  du  foi , n°  4208 , qui  font  à peu 
près  du  même  âge.  Selon  la  difeipline préfente  ae  l’Eglife,ort 
ne  peut  donner  plufieurs  fois  l’extrême-onélion  à la  même 
perfonne  dans  le  même  état  de  la  maladie  j mais  on  le  peut 
& on  le  doit  dans  différens  états  de  la  même  maladie  , 
parce  que  ces  différens  états  de  la  même  maladie  , lorf- 
qu’elle  eft  longue  , font  regardés  comme  des  maladies 
> différentes  , quand  il  y a eu  un  certain  tems  quelquefpèce 
de  convalefcence  qui  a mis  le  malade  hors  du  danger  de 
• mort  : c’eft  ainfî  que  les  Rituels  entendent  ces  paroles  du 
Setr.  14 , de  Ex-  concile  de  Trente  : Quoi  fiinfirmipo fi  fufeeptam  banc  une- 
ntm.  Unü.  dv  3-  tionem  convaluerint  > iteràm  hujus  facramenti  fubfidio  juvari 
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poterunt , cum  in  aliud Jlmile  vitœ  difcrinien  inciderint.  (Voyez 
le  Rituel  Romain  & celui  de  Paris.  ) 

Quant  à l’ordre  que  l’on  obfervoit  dans  l’adminiflration 
du  viatique  & de  l’extrême-on&ion , la  pratique  ordinaire 
étoit  anciennement  de  donner  l’extrême-onélion  avant  le 
viatique  , & de  donner  l’euchariftie  comme  le  dernier  fa- 
crement , d’où  vient  que  le  premier  concile  de  Nicée  , 
canon  1 3 , l’appelle  le  dernier  viatique  : Si  quis  egreditur 
è corpore , ultimo  &ncceJftirio  viatico  minime,  privetur.  Il  y avoit 
néanmoins  des  églifes  où  l’on  communioit  les  malades  avant 
que  de  les  oindre  de  l’huile  des  infirmes.  Aujourd’hui , la 
pratique  la- plus  commune  de  l’Eglife  Latine  eft  de  donner 
le  facrement  de  l’euchariftie  avant  celui  de  l’extrême-onc- 
tion.  Chacun^  doit  fuivre  l’ufage  de  Ton  diocèfe.  Dans  celui 
de  Paris  , on  doit  adminiftrer  l’extrême-onéfion  avant  le 
viatique  , toutes  les  fois  qu’on  porte  en  même-tems  ces 
, deux  lacremens  aux  malades , à moins  qu’il  n’y  ait  lieu  de 
craindre  que  le  malade  ne  meure  avant  que  d’avoir  reçu 
le  viatique , auquel  cas , il  faut  le  donner  avant  l’extrême- 
ron&ion.  Que  iO’ofl  ne  . porte  pas  ces  deux  lacremens  en 

même-tems , il  faut  donner-  _ _ ^ 

que  le  malade  ne  demande  d’abord  l’extrême  - onétion. 
( Rituel  de  Paris , page  îoz.  ) 

§.  IX.  Des  Difpojîtions  nécejj aires  pour  recevoir  F Extrême- 

Onction*  * /l  'J  ■ ■v  v 


La  première  difpofition  néceflàire  au  malade  pour  rece- 
voir le  fruit  ou  l’effet  de  rextrême-onêlion , c’eft  l’état  de 
grâce.  D’où  vient  que  celui  qui  l’adminiftre  doit  faire  con- 
telfer  le  malade , qui  a la  faculté  de  le  confelTer , ou  au 
moins  l’exciter  à la  contrition  .,  s’il  ne  peut  fe  confelTer. 

La  fécondé  difpofition  , c’ell  la  dévotion  a&uelle  , qui 
confifte  dans  une  grande  foi  en  la  vertu  du  facrement, 
accompagnée  de  confiance  en  Dieu  , de  réfignation  à fa 
fainte  volonté  , d’union  d’elnrit  à Notre-Seigneur  agonifant 
au  Jardin  des  olives  , ou  fur  le  Calvaire  , d’aétes  fervenS 
de  contrition  de  lès  péchés  qu’il  a commis  par  chaque 
fens , à chaque  onélion  que  le  prêtre  lui  fait. 
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Unetroifieriié  difpofition  pour  recevoir  titilemeht  le  facre- 
ment  de  l’extrême-oriftion , c’cft  de  le  défîrer  ardemment , 
& de  lé  demander  auffi-tôt  que  l’on  fent  le  danger  de  la 
maladie  , loin  de  le  négliger  , & d’attendre  à la  demiere 
Concile  de  Bor- extrémité  pour  le  recevoir:  Quamvis  facramentum  extremæ 
*jeSacram  un^lonis  ægrotis  fit  adminiflrandum , qui  in  extremum  vitæ  dif- 
Extr.  Unü,  crimen  ac  pericuïum  adducli  ejje  videntur  : tamen  non  eo  ufque 
differendum  ejl , dum  æger  omnibus  pænè  fenfibus  defiitutus  fit. 
Quapropter  parochis  pracipimus  , ut  omnes  curce  Juce  creditos 
fréquenter  moneant , ne  fini  hâc  in  re  lentiores , aut  mgligentio- 
res  , càm  inter  eos  aliquis  periculofc  labo  rare  videbitur. 

Concile  de  Adminiflretur  tempeflivè  à facerdote  extrema  un3io  olei 
’ lta  ut  chriflianus  mente  adhuc  integra  facramenti  effi- 
caciam  agnofcere  poffit. 

Can.  2.  Doceantur  infirmi  eam  percepturi  , quis  fit  ejus  fruclus  , & 

non  ejje  expeclandum  ad  eam  fuf  cipiendam  finem  vitæ. 

§.  X.  Des  Cérémonies  de  l'Extréme-Onction. 


Le  prêtre , accompagné  d’un  clerc  , arrivant  chez  le  ma- 
lade avec  les  faintes  huiles  , lui  fait  baifcr  la  croix  , l’ar- 
rofe  d’eau-bénite  & les  afïiftans  aufli  , l’exhorte , prie  , 
trempe  le  pouce  de  la  main  droite  dans  l’huile  des  infir- 
mes, &,  commençant  par  l’oeil  droit  , la  paupière  étant 
fermée  , il  fait  les  onftions  en  forme  de  croix,  pour  mar- 
quer que  c’eft  de  Jefus-Chrift  mort  en  croix  que  découle 
la  vertu  de  ce  Sacrement. 

Les  onftions  étant  finies  , le  prêtre  récite  encore  des 
prières  qui  font  fuivies  d’une  exhortation  au  malade  , au- 
quel il  laifîe  un  crucifix  pour  le  confoler , & l’exciter  par- 
ce touchant  objet  à penfer  à la  paflion  de  Jefus-Chrift  , à 
unir  fes  douleurs  aux  fiennes , & à s’en  appliquer  le  fruit 
par  fa  réfignation. 

Il  étoit  aflez  ordinaire  autrefois  de  fe  faire  porter  à l’E- 
glife  ou  d’y  aller  foi-même , fi  l’on  pouvoit,  pour  y recevoir 
Pextrême-onéfion.  Lors  même  qu’on  la  portoit  aux  malades 
dans  leurs  maifons  , ils  la  recevoient  fouvent  non  pas  cou- 
chés dans  leurs  lits  , comme  cela  fe  fait  prefque  toujours 
aujourd’hui , mais  à genoux  ou  affis.  C’eft  ce  que  nous  ap» 
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prennent  différens  rituels , rapportés  par  le  P.  Martenne , 
& entr’autres  par  celui  de  SalzDourg  $ ce  qui  prouve  qu’on 
n’attendoit  pas  la  derniere  extrémité  pour  recevoir  ce  là- 
crement.  Le  changement  d’ufage  à cet  égard , fut  caufé  par 
l’avarice  des  prêtres  qui  exigeoient  le  plus  qu’ils  pouvoient 
des  malades  pour  leur  adminiiher  l’extrême-onéUon , & 
par  les  fuperftitions  qui  fe  glifferent  à fon  occahon. 

§.  XI.  Des  Superjlitions  relatives  à l’ Extrême-Onction, 

Une  opinion  fuperftitieufe  qui  fe  répandit  parmi  les  peu- 
ples du  treizième  fiécle  , & qui  les  detournoit  de  recevoir 
l’extrême  - onélion  , étoit  de  croire  qu’après  avoir  reçu 
l’extrême-onéHon , il  n’eft  plus  permis  de  rendre  le  devoir 
conjugal , ni  de  manger  de  la  chair , ni  de  marcher  pieds 
nuds  : S tint  quidam  qui  pojl  perceptionem  hujus  facramenti  , 
fanitati  prijlinœ  reflituti  nef  as  reputant , vel  uxores  fuas  cog- 
nofeere , vel  carnes  comedere  , vel  aliquâ  ratione  nudis  pedibus 
cûnbulare.  Horumautemerroremutpotè  doclrince  fanie  contrarium 
execramur , & eos  excommunicationibus  & monitionibus  duximus 
corrigendos.  - — ** 

Ce  font  encore  autant  de  fuperftitions,  de  s’imaginer  que 
le  facrement  de  l’extrême-onaion  diminue  la  chaleur  na- 
turelle, ou  qu’il  fait  tomber  les  cheveux  , ou  qu’il  fait  mou- 
rir plutôt , ou  qu’il  fait  que  les  femmes  enceintes  qui  le  re- 
çoivent ont  plus  de  peine  à accoucher , & qu’il  donne  la 
jaunifle  à leurs  enfans , ou  qu’il  fait  mourir  dans  peu  de 
tems  les  mouches  à miel  qui  font  autour  de  la  maifon  du 
malade , ou  que  ceux  qui  l’auront  reçu  , mourront  s’ils 
danfent  dans  le  refte  de  l’année  ; ou  que  c’eft  un  péché  de  filer 


doit  point  fe  laver  les  pieds  que  long-tems  après 
reçu  l’extrême-on&ion  ; ou  qu’il  faut  toujours  avoir  une 
lampe  ou  un  cierge  allumé  dans  la  chambre  du  malade , 
tant  que  la  maladie  dure  * ou  que  dans  le  tems  qu’on  l’ad- 
miniftre  , il  faut  un  certain  nombre  de  chandelles  ou  de 
cierges  allumés.  ( Thiers  , Traité  des  Superftitions  , 
Tome  XIV , Livre  VIL  ) 


T.  Il,  chap.7î 
art.  4. 


Concile  de  Wor*' 
chefter , an  1 24®, 
ch.  15. 
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§.  XII.  Des  Règles  touchant  Va dmin ijlra don  de  CExtrim e-x 

Onction, 

I.  Règle. 

Si  l’on  mêloit  du  baume  ou  quelqu’autre  liqueur  avec 
l’huile , en  Ci  grande  quantité  que  la  nature  de  l’huile  en  fût 
changée  , elle  ne  feroit  plus  matière  valide  de  l’extrême- 
onéfion. 


II.  Règle. 


Si  l’on  mêloit  à deffein  avec  l’huile  quelqu’autre  liqueur 
dans  une  petite  quantité  qui  ne  changeât  point  la  nature 
de  l’huile  , le  facrement  conféré  avec  cette  huile  ainfi  mê- 
lée , feroit  valide.  Mais  celui  qui  feroit  ce  mélange  , ou 
qui  adminiftreroit  en  ce  cas , pécneroit  grièvement  contre  le 
refpeft  dû  aux  facremens , & contre  la  difeipline  de  l’Eglife, 

3ui  défend  d’introduire  aucun  changement,  quoique  léger, 
ans  la  matière  ou  dans  la  forme  des  facremens. 

III.  Règle. 

Lorfqu’il  n’y  a point  allez  d’huile  bénite  par  l’évêque 

Four  donner  l’extrême-onftion  , on  peut  y ajouter  de 
huile  non  bénite  , pourvu  que  ce  foit  en  moindre  quan- 
tité j & , en  ajoutant  toujours  de  nouvelle  huile  non  bénite 
à l’ancienne  v la  bénédi&ion  Ce  perpétue  , parce  que  la 
dernieréTayant  reçue  par  fon  union  avec  l’autre  , elle  peut 
la  communiquer. 


IV.  Règle. 

Si  un  prêtre  s’étoit  fervi  d’une  autre  huile  que  de  celle 
des  malades  , quand  même  ce  feroit  celle  des  catéchumè- 
nes ou  des  confirmés,  pour  donner  l’extrême-on&ion , il  de- 
vroit  recommencer  avec  l’huile  des  malades  , &:  repéter 
V.  Concile  d«  la  forme  du  facrement  : Parochus  9Jl per  errorem  atiud  oleum 
'îf1*  1 1 Part*  ^ * qu^m  quod  injirmorum  ejl , ad  ccgroium  ungendum  unquam 
adhibuérit , etiamji  chrijmaùs  aut  catechumenorum  fit , ut  erra- 
tum emendet  , olei  facri  quoi proprium  injirmorum  ejl  unctionent 
eïdem  adhibeat  ; i une  que  facramenti  formant  iteret , * ' ‘ 


y ■ EXT  $6^ 

V.  Règle. 

Si  le  pretre  qui  donne  Pextrême-onélion  ne  peut  l’aclie- 
v.er  Par  quelque  raifon  que  ce  puifie  être , un  autre  con- 
tmuera  » Pans  recommencer  ce  que  le  premier  aura  fait. 

(o.  Charles  Borromée  , dans  fes  Inftruélions  Pur  l’Extrême- 
onction.) 


VI.  Règle. 

Si  deux  pretres  adminiftroient  Pextrême-onélion  à un  ma- 
a e , en  forte  que  1 un  fit  Ponction  aux  yeux  & l’autre  aux 
Pie  s , chacun  prononçant  la  forme  convenable  à chaque 
partie  ou  il  fait  Ponétion  , le  Pacrement  Peroit  valide.  Cé- 
PP*  rv  !r>e  u*Se  autreP°is  dans  PEglife  Latine  comme  dans 
. 1 6 ~Trecque  > d employer  plusieurs  prêtres  pour  l’admi- 

iu  rer  ; & cet  uPage  Pubfiftoit  encore  dans  le  treizième  fiécle, 

i ^Pmas*  Si  l’un  de  ces  prêtres  Pe  contentoit 
e aire  les  onctions  , tandis  que  l’autre  prononceroit  la 
1°  Sacrement  Peroit  nul,  parce  qu’il  eft  néceflaire, 

prononce  aufii  la  forme  en  les  faifant.  Ainn  décidé  paf'lë 
'pape  Benoît  XIV , dans  fon  Traité  de  Synodo  diœcefanà, 
ifvre  7 , chap.  1 9 , n.  6 , & dans  fa  Conftitution  , Eté 
pajtorahs  , fur  les  Rits  des  Grecs  , n.  5. 


-X  IL  Règle. 


, .rfSue  Je  maPade  eft  prêt  d’expfreT,"  lé  prêtre  qui  lui 
admimftre  1 extrême-onélion  , peut  & doit  omettre  toutes 
ies  pneres  qui  précèdent  les  onélions  $ mais , fi  le  malade 

i5T1auï.;n®ioris  ’ Pr^tre  dira  les  prières  qu’il  à omiPes,. 
L.  eft  la  dilpofition  des  Rituels. 

VIII.  Règle. 

On  ne  doit  point  adminiftrer  Pextrême-onélion  aux  en- 
tans  qui  n ont  point  encore  l’uPage  de  la  raiPon  , & qui 
par  confequent  Pont  incapables  de  pécher , parce  que  la 
tonne  de  ce  Pacrement  n auroit  pas  un  Pens  véritable  dans 
ces  fortes  de  Pujets  qui  n’ont  point  encore  péché  ni  par  la 
*ue,m  par  l’ouïe,  &c.  Mais  on  doit  l’adminiftrer  aux 
fomelll,  ■ Rrrrr 
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enfans  malades , qui  ont  atteint  l’âge  de  difcrétion  , quoi- 
qu’ils n’aient  pas  encore  fait  leur  première  communion* 
(Rituel  de  Bordeaux,  page  174.) 

• IX.  Règle. 

On  doit  adminiftrer  le  facrement  de  l’extrême-onflion 
aux  malades  qui  ont  perdu  connoiflfance  avec  l’ufage  de  la 
parole , fi  avant  que  d’être  tombés  dans  cet  état  , ils  ont 
donné  des  marques  de  contrition  , ou  demandé  ce  facre- 
ment , ou  vécu  de  maniéré  à faire  croire  qu’ils  le  deman- 
deroient  s’ils  le  pouvoient  : Qiiod  concilio  primo  decretum 
ejl  ut  dùm  œger  intégrés  ejl  fenfibus , ex trcmcc  unclionis  facra - 
mentum  ci  minijiretur  : Ji  tamen  vel  curantium  negligentiâ  , vcl 
morbi  vi  , vcl  repentino  alicjuo  cafu  fcnfum  omiiem  aniiferit,  ut 
nihil  plané  intelligat  ; illius  dccreti  fcntentiâ  vetitum  non  ejfe 
declaramus  , quin  hoc  extremœ  unclionis  facramcntum  ci  mimf- 
trari  liceat , fi  modo  adkuc  vivat , & dùm  itfum  rationis  habc- 
ret , pii  animi  / ignificationcm  dederit , ut  inde  judicari  poffit  T 
eum  facramcntum  peiinirum  , fi  adJtuc  integrâ  mente  effet.  Le 
Rituel  Romain  & les  autres  font  conformes  à ce  décret. 

X.  Règle. 

Le  facrement  de  l’extrême-onttion  étant  néceflaire  aux 
malades  par  un  précepte  de  Dieu  & de  l’Eglife , les  paf- 
teurs  doivent  avertir  leurs  paroiiiiens.  de  l’obligation  qu’ils 
ont  dede^demander Tb r fqu’i ls  font  dangereufement  malades. 
LesJ  confeffeurs  , les  médecins  , les  parens  , les  amis  , tous 
ceux  qui  ont  foin  des  malades  , doivent  auffi.  les  avertir  de 
leur  devoir  a cet  égard.  Un  curé  qui  néglige  de  donner  ce  ' 
facrement  à les  paroifliëns  dangereufement  malades , pèchent 
mortellement , de  même  que  les  malades  qui  refufent  de  le 
recevoir  par  mépris. 


r<0 


A 


TT  RIT  10  à folo  gehennæ  & pœnarum  metu  con- 
cepta , bona.  ejl , laudabilis  , & donurn  Spiritus  fancli , 
fed  impar  excludendi  per  fe  peccandi  voluntatem. 


Excerpta  eft  ex  thefi  propugnatâ  die  19  Februarii  1773,  Parifiis’,’ 
in  regiis  fanfti  Auguftini  feholis. 

Quæritur  utriim  hæc  propofitio  quaquaversùm  vera  fit  & irre- 
prehenfa  ? 

Sic  refpondet  veritatis  atque  pacis  amans  theologus.  Hæc  pro- 
pofitio , fi  in  rigore  logico  & theologico  feveriiis  judicetur,  non 
fat  aeçurata , adeoque  ex  hâc  parte,  non  omni  prorsùs  repre- 
henfione  carens  videbitur.  Si  autem  ex  æquo  & bono  , ut  par 
eft , expendatur  benigniùs , vera  penitiis  & irreprehenfa  habebitur. 

Primum  fie  breviter  evinco.  Hæc  propofitio  eft  negans,  ciun 
dicat  quod  timor  gehennæ  non  fit  par  excludendi  per  fe  pec- 
candi "vôruni<iieMi  , tii-o  ■»&-.unû,:erfalis  juxtù  logicès  regulam,  quâ 
attributum  propofitionis  negantis  fumitUr  u n 1 ve rTa H ïïrT.* Erg w ex  hâc 
propofitione  fie  fumptâ  univerfaliter  fequitur  per  timorem  nullam 
omninô  peccandi  voluntatem  excludi , five  quod  idem  eft  , fe- 
quitur omnem  & quamlibet  peccandi  voluntatem  manere  cutn 
timoré  in  homine  timente  gehennam  , quod  répugnât  in  terminis  , 
liquident  homo,  qui  abftinet-à  peccato  timoré  gehennæ,  deponit 
voluntatem  a&ualem  peccandi,  five  quod  idem  eft,  non  vult  aûualiter 
peccare  propter  timorem  gehennæ , aliàs  vellet  & non  vellet  fimul 
aftualiter  peccare,  quod  répugnât  in  terminis  ; ergo  timor  gehennæ 
jexcludit  faltem  peccandi  voluntatem  aâualem  motivo  timoris. 
Ergo  falfum  eft  dicere  univerfaliter  & abfolutc , quod  nullam  pror- 
sùs excludat  per  fe  peccandi  voluntatem.  Ergo  propofitio  id  enun> 
tians  non  eft  fat  ex  hâc  parte  accurata,  proindèque  non  omni 
prorsùs  reprehenfione  carens. 

Secundum  paulù  fufiùs  fie  probo.  Prædi&a  propofitio  culpari 
nequit  nifi  quatenùs  oppofita  fupponitur  concilio  Tridentino,  vel 
damnationi  propofitionis  61  inter  Quefnellianas.  Porrô  neutrum 
dici  poteft.  1?  Pici  non  poteft,  quod  ifta  propofitio  contraria  fit 
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concllio  Tridentino , five  agatur  de  canone  oftavo  fefftonis  fexta?5 
five  quæftio  fit  de  capite  quarto  feff.  14, 

Canon.  8 , feff.  6 , fie  fe  habet  : Si  qu'a  dixtrit  gehcnncc  nutum  y 
■per  quem  ad  mifcricordiam  Dei  de  peccatis  dolendo  confit gi  mus , vel  à 
peccando  abfiinemus , peccattlm  effe  , aut  ptccatorcs  pejores  facert , ana- 
thème fit. 

Caput  4,  feff.  14,  his  verbis  concipitur  : lllam  verb  contrlùonem 
imperfeclam  y quee  attritio  dicitur , quoniatn  vel  ex  turpitudinis  peccatt 
confideratione  , vel  ex  gehennx  & pœnajrum  mette  communitcr  conci- 
pitur y fi  voluntatem  pcccandi  excludat  y cum  fpe  venue , déclarât  non 
folùrn  non  factre  hominern  hypocrita/n  & mugis  peccatorem , verîttn 
ttiatn  donuni  Dei  effe , & Spiritùs  fancli  impu/fum,  non  adhuc  quidem 
inbabitantis , fed  tantum  movcntiSy  quo  pœnitens  adjutus  viam  fibi 
ad  juflitiam  parut. 

Evidens  efi  de  fe  propôfitionem , de  quâ  hîc  agitur , non  effb 
contrariant  can.  8 , feff.  6 concilii  Tridentini , cùm  exprefsè  dicat 
attritionem  à folo  gehennæ  metu  conceptam  effe  bonam , lauda- 
fcilem  > te  donum  Spiritùs  fancli.  Quod  verô  fpe&at  caput  4 , 
feff.  14,  fateor  quidem  ingénue*  hacc  verba  thefis  , attriùo  efi  impur 
excludendi  per  fe  pcccandi  voluntatem , primâ  fronte  contrariam  vî- 
deri  his  Tridentini  verbis,  fi  voluntatem  pcccandi  excludat ; fup- 
ponunt  quippe  hæc  verba , quod  attritio  par  fit  excludendi  per 
fe  peccandi  voluntatem.  Neque  ad  elevandam  hanc  difficultatem 
juvaret  reponere , quod  in  textu  Trîdentino  non  legatur  vox  pér 
fe  9 te.  Lagntur  fié c alia  vox  cum  fpe  venue  : hoc  enim  non  fufficit 
ad  tollendam  difficultatem , tùm  quia  concilium  Tridentinum  fie 
loquens,  confident  vim  attritionïs  propriam,  five  id  quod  poteft 
per  fe  te  folitariè,  ut  ita  dicam,  confiderata  ; tùm  quia  fpes  ve- 
inas neceffarid  bonæ  cujufiibet  attritionïs  effentiam  ingreditur , 
fiquidem  attritio  fpe  veniae  deftituta , non  eft  bona , nec  donum 
Spiritùs  fan&i,  ut  de  fe  patet , fed  impulfus  diaboli , atque  dolor 
defperatr  juda* , qui  fe  immaniter  laqueo  fufpendit.  Refiat  erg& 
quod  propofitio , de  quâ  lis  efi , primâ  fronte  videatur  oppofita 
concilio  Tridentino.  Hoc  ingenuè  fateor,  nec  animi  candor  difii- 
mulare  finit.  Contendo  tamen  hanc  oppofitionetn  effe  tantùm  ap- 
parentent y te  voce  tenus,  non  quoad  rem,  fenfum,  mentem  Sz 
feopum  au&oris,  multiplici  de  causâ. 

Prima.  Quand6  conCilium  Tridentinum  çapite4,  feff,  i4,dici| 
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vel  fupponit  per  attritionem  excludi  voluntatem  peccandî , hoc 
non  debet  iptelligi  de  voluntate  habituali  peccandi , feu  de  ftatu 
habituai!  peccati , quo  fit  ut  peccator  habitualiter  convertis  ma- 
neat  ad  creaturam , & non  ad  Deum  : fed  de  voluntate  aûuali 
tantum , ità  lit  fit  fenfus , quod  timor  gehennae  fi  fit  verus  & 
efficax,  exdudat  per  fe  voluntatem  peccandi  aftualiter,  five 
quod  peccator  verè  & efficaciter  timens  gehennam , abftineat  fe 
a&ualiter  à peccato  propter  timorem  gehennae*  feu  motivo  timoris 
gehennae.  Porr6  idipfiim  agnofcit  propofitio  de  quâ  hîc  agitur, 
eo  ipfo  quo  difertè  adftruit  timorem  gehennae  eflfe  bonum , lau- 
dabilem , & -donum  Spiritus  fanâi.  Implicat  enim  quod  timor  fit 
bonus  , laudabilis , & donum  Spiritus  fanfti , & non  excludat  a&ua- 
lem  voluntatem  peccandi],  faltem  motivo  timoris.  Ergo  ex  hâc  parte 
propofitio  non  eft  oppofita  capiti  4,  feff.  14,  concilii  Tridentini. 

Secunda.  Concilium  Tridentinum  non  vult  gehennae  metum  fa- 
cere  poffe  , ut  voluntas  a&u  deteftetur  peccatum  prout  eft  offenfa 
Dei , fed  tantùm  ut  eft  induftivum  gehennae.  Ergo  juxtâ  conci- 
lium  Tridentinum  metus  gehennae  per  fe  non  excludit  omnem 
omnmo  pec'caffOT' votu1nuu.11>  ■•J^aaL.a^jualem , liquident  non  ex- 
cludit per  fe  voluntatem  peccati,  prout  eft  o ffenfa  " Dêi^'quae 
quidem  exclufio  peccati  appellatur  à quibufdam  theologis  exclufio 
peccati  contraria , ut  diftingûatur  ab  exclufione  peccati , quae  eft 
propria  timori  gehennae , & quam  vocant  exclufionem  peccati 
priva ti va m.  Propofitio  de  quâ  difputatur  , in  hoc  convertit  cura 
conciïio  Tridentino.  ^ 

Tertia.  Non  alia  fané  mens  eft , non  alius  fcopus  auftoria  the- 
feos  Auguftinianae,  quam  infufticientiam  metûs  gehennae  & necefti- 
tatem  charitatis  initialis  & appretiativè  fummæ  adftruere  ad  jufti- 
ficationem  in  facramento  pœnitentiae  obtinendam.  Atque  haec  duo 
funt  & manent  inconcuffa,  quantumvis  dicatur  quod  metus  ge- 
hennac  fe  folo , feu  per  fe  excludat  aftualem  peccandi  volunta- 
tem , projut  peccatum  eft  induâivum  gehennae , quia  talis  volun- 
tatis  peccandi  exclufio  non  fufficit  ad  juftificationem  , & infuper 
ad  eam  requiritur  odium  peccati  prout  eft  offenfa  Dei , five  dolor 
de  peccato  commiflo  nafcens  ex  amore  charitatis' initiali  &.  ap- 
pretiativè lummo.  Ergo  thefeos  author  nullatenùs  ceniêri  d<.bet 
negare  folo  gehennæ  metu,  hanc  excludi  voluntatem  peccandi., 
quâ  etiam  exclulâ  nihil  oranind  dépérit  fententi*  quam  pr q-r 
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pugnat  : certifllma  enim  fanioris  criticès  non  fecùs  ac  æquitatls 
& charitatis  régula  vult , ut  propofxtiones  etiam  ambiguæ  & 
fubofcuræ  in  bonùm , quem  pati  queunt  fenfum , benignè  inflec- 
f tantur,  atque  ex  fcopo,  mente  & intentione  figantur  authorum 
qui  eas  protulerunt. 

i°  Dici  etiam  nequit  quod  propofitio  controverfa  repugnet 
damnationi  feqentis  propofitionis  , quæ  eft  61  , inter  Quefnel» 
lianas  : Timor  non  nifi  manum  cohibet , cor  autcm  tamdiii  peccato  ad - 
dicitur , quamdiù  ab  amorc  jujliùa  non  ducitur.  Hæc  propofitio  dam- 
nata  fuit  eo  fenfu,  quod  timor  gehennæ  non  cohibeat  nifi  a£him 
externum  peccati , & quod  cor  illius  qui  agit  ex  hoc  timoré  , 
maneat  totaliter  addi&um , feu  deditum  & mancipatum  peccato. 
Jam  verô  dici  jure  optimo  poteft , quod  timor  gehennæ  fit  impar 
excludendi  per  fe  peccandi  voluntatem  fenfu  expolîto , quin'  di- 
catur  non  nifi  manum  cohiberi  per  hune  timorem , atque  fub  illo 
cor  manere  totaliter  addi&um  feu  deditum  & mancipatum  pec-, 
cato  propter  rationes  fequentes. 

Prima.  Quamvis  timor  gehennæ  per  fe  non  excludat  volunta- 
tem peccandi  habitualem  , imo  net  a&ualem  , prout  peccatum  eft 
offenfa  Dei , hinc  minimè  fequitur , quod  folam  manum  , feu 
folum  opus  externum  cohibeat;  tùm  quia  bonus  eft,  laudabilis, 
donum  & impulfus  Spiritûs  fan£H  , ut  loquitur  concilium  Triden- 
tinum  , quo  pœnitens  adjutus  viam  fibi  ad  juftitiam  parat  ; tùm 
quia  eum  difponit  ad  Dei  gratiam  in  facremento  pœnitentiæ  im- 
petrandatnf  tùm  quia  benè  & laudabiliter  intùs  animum  afficit  , 
ipfum  movendo  , excitando  , concutiendo  , avocando  ab  omnibus 
peccatis  mortalibus , fuppliciorum  æternorum  acerbitate  per  fidem 
propofitA  , ficque  fenfim , & per  gradus  inducendo  ad  cnpefcenda 
media  omnia  quæ  perducere  poflùnt  peccatorem  ad  juftificationem 
& odium  peccati  ut  eft  offenfa  Dei.  Hinc  fanftus  Thomas  in  3 fen- 
tent.  dift.  40 , quæft.  1 , art.  2 : Lex  autcm  nova  aterna  promluu  6* 
comminatur  in  premium  & poenam  ; œterna  antem  pœna  ab  illo  judicz 
infiigitur , qui  ejl  cor  dis  ferutator  : & ïdcb  non  folum  manum  , fed 
etiam  animum  cohibet . 

Secunda  Ratiot  Quamvis  fub  timoré  gehennæ  cor  maneat  ad- 
diclum  habitualiter  peccato,  ftve  in  ftatu  & reatu  peccati  per  con- 
verfionem  ad  creaturam  & averfionem  à Deo  ; imo  quamvis  cor  ma* 
neat  etiam  addiftum  aâualiter  peccato , eo  fenfu , quod  non  ip- 
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fam  odio  habeat  prout  eft  offenfa  Dei,  fed  tanti'im  prout  eft  in- 
duclivum  gehennæ,  nuliatenùs  fequitur,  quod  totaliter  fit  addic- 
tum  & mancipatum  peccato,  quia  fupernaturali  Spiritûs  fantti  im- 
pulfu,  ipfum  odio  habet  faltem  ut  eft  indu&ivum  gehennæ  per 
fidem  cognitæ , ipfum  refugit , ab  eo  fe  temperat , ficque  paulatim 
viam  fibi  ad  amorem  juftitiæ  & ipfam  juftifïcationem  parat  ; ficque 
faltem  initiative  fe  difponit  ad  Dei  gratiam  in  facramento  pocni- 
tentiæ  obtinendam  : Initium  quippe  fapientice  timor  Domini , tef- 
tante  eloquio  facro  , & rursiis  ; timor  Domini  expellit  peccatum. 
Undè  patet  quod  fub  timoré  gehennæ  cor  non  maneat  totaliter 
addi&um  & mancipatum  peccato , fiquidem  ab  eo  temperat,  ipfum 
averfatur  faltem  ut  eft  indti&ivum  gehennæ , per  impulfum  Spiritûs 
fantti  non  adkuc  quidem  inhabitantis , ut  Ioquitur  Tridentinum , fed 
Xamen  intiis  moventis  &(  falubriter  concutientis. 

Quod  fi  fub  timoré  gehennæ , peccator  diligat  fiium  peccatum 
faltem  interiori  affeûu  virtuali  & interpretativo , im6  fi  hune  àc- 
Xum  formaliter  eliciat  , fublato  inferno  , Ubcntijjimc  pcccarcm. 
Hoc  non  in  timorem  fimpliciter  fervilem , fed  in  tintorem  fervi- 
-I7fb>  --nr  ié  , r^f^prli  dpbet  : vel  potiùs  in  peflimam  fie 

aflfe&i  peccatoris  voluntatem , quæ ^ mïïnrn?Tltrs,‘,,Tini  iiimimt,  vùiare 
& corrumpere  poteft,  neque  impedire , quin  fit  donum  Spiritûs 
fan&i,  ut  benè  advertit  cordatus  & fapientiflimus  author  opuf- 
culi,  cui  titulus  : Lettre  d'un  docteur  de  La  Faculté  de  Théologie  a 
un  docteur  abfent  depuis  peu  de  Paris , au  fujel  d'une  Thèfe  qu'on 
youloit  dénoncer  à l'aJJ'emblec  au  premier  de  ce  mois.  A Paris  le  10 
Mars  /77J.  Idipfum  præclarè  reddit  pércetebris  doôor  dominus 
PetitpiED,  in  opéré  inferipto  : Examen  pacifique  de  l'acceptation  & 
du  fond  de  la  bulle  Unigenitus  ryS  1 , ubi  hæc  Ieguntur  pag.  3 74  & leq. 

» La  crainte  feule  fait  envifager  la  peine  due  an  pêche  ; mais 
» elle  ne  donne  pas  l’amour  de  la  juftice  : c’eft  pourquoi  avec  le 
» facrcment  ou  de  baptême  ou  de  pénitence , la  crainte  feule  ne 
» fuffit  pas  pour  juftifîer  un  pécheur-  Mais  cela  n’empêche  pas 
m que  la  crainte , même  purement  fervile  , ne  foit  eq  foi  bonne  , 
» utile  & falutaire  ; fur  quoi  il  faut  x comme  fait  S.  Thomas , dif- 
» tinguer  la  fubftance  de  la  crainte  de  fa  fervilité.  La  fubftance 
» de  la  crainte  eft  bonne  , mais  la  fervilité , qui  n’eft  autre  chofe 
» que  la  privation  de  l’amour  de  la  juftice  , eft  mauvaife.  Il  eft 
» bon  de  craindre  la  peine  ; mais  il  n’eft  pas  bon  de  ne  pas  aimer 
» la  juftice  . . - . Timor  fervilis  fecundàm  fuam  fubjlantiam  bonus  efi  y 
' » fed fcryilitas  ejus  eji  mata,  x»  2 queftr  *9  art»  4- , Il  eft  donc  vrai.., 
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h félon  la  do&rîne  des  peres]&  des  faints  doreurs  de  l’Eglife,  qué 
» quiconque  ne  s’abftient  du  mal  que  par  la  feule  crainte  , fans  l’a- 
» mour  de  la  juftice  , demeure  coupable  devant  Dieu  ; non  pas 
» que  la  crainte  foit  la  caufe  de  ce  qu’on  demeure  coupable  , 

> ♦ comme  la  loi  n’eft  pas  la  caufe  des  prévarications  de  ceux  qui 
» ont  reçu  la  loi  ; mais  la  crainte  feule,  non  plus  que  la  loi  feule, 
» ne  change  point  le  cœur  , & y laiffe  l’attachement  au  péché  qui  y 
« étoit , & dont  la  loi  ni  la  crainte  ne  font  point  la  caufe  ; & , 
» fi  l’on  veut  donner  le  nom  d’hypocrifte  à la  difpofition  d’un 
»>  homme  qui  ne  garde  que  les  dehors , & qui  ne  s’ahftient  qu’ex- 
» térieurement  d’un  mal  auquel  il  demeure  intérieurement  atta- 
» ché  , au  moins  la  crainte  n’eft  pas  la  caufe  de  cette  hypocrifie  ; 
» elle  ne  fait  pas  que  le  cœur  foit  attaché  au  péché  ; elle  laiffe 
» la  volonté  telle  qu’elle  eft  ; & , comme  l’enfeigne  le  concile  de 
» Trente , elle  ne  rend  point  le  pécheur  hypocrite  : fon  mal  eft: 
» un  défaut  d’amour  de  la  juftice  , dont  la  crainte  n’eft  point  la 
« caufe.  Ce  qu’on  doit  conclure  de-là , n’eft  pas  que  la  crainte 
» rende  un  pécheur  hypocrite , comme  le  prétendoit  Luther  ; 
» mais  que  la  crainte  feule , féparée  de  la  charité , en  quoi  con- 
» confifte  ce  que  les  théologiens  ont  appelé  attrition  fervilè , ne 
y»  peut  point  être  une  difpofition  fuffifante.  pour  recevoir  la  grâce 
» de  la  juftification  dans  le  facreinent,  puifque  la  première  con- 
» dition  requife  pour  être  juftifié  , eft  la  haine  du  péché  avec  une 
» ferme  réfolution  de  n’y  plus  retomber.  r> 

♦ Concludamus  igitur  quod  propofitio  de  quâ  hucufque  verba 
fecimus , nullius  prorsiis  erroris  infimulari  poflit  , quia  unicè  eo 
tendit,  ut  probet  ex  unâ  parte  bonitatem  & utilitatem  attritionis, 
ex  aliâ  verô  ipfius  infufficientiam  ad  juftificationem  in  facramento 
pœnitentiæ  obtinendam  , quamdiu  ürjunéfa'  manet  à charitatis 
amore  fadrefiTmitiali  , & appretiativc  fummo.  Quæ  quidem  duo 
ambas  efficiunt  veritates  pretiofiftimas  & perquàm  utiles  in  or- 
dine  falutis , né  refragante  quidem  reverendo  pâtre  Paulo  à Lug-. 
duno  è familiâ  Capucinorum , auélore  libri  gallici , cui  titulus 
jînù-Hcxaplcs  qui  pagina  i6<j  tomi  2 , fie  ait  : Il  ejl  fur  toutefois  qu'il 
fî'cjl  pas  encore  parfaitement  converti  & changé,  ( l'homme  qui  n'a  que 
! attrition , ) & qu'il  ef  encore  mauvais  & criminel  ; parce  que  la  tache 
habituelle  du  péché  refe  encore  dans  le  fond  de  fon  ame , & que , s'il  ve- 
noit  à mourir  dans  cet  état , il  ne  feroit  point  fauvé , puifquil  ne  peut 
l'être  par  la  crainte  feule , fans  la  charité. 


Fin  du  Tome  troijieme , 
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